TRAITTE' 


DV  BONHEVR 

DE    LA  VIE 

RELIGIEVSE. 

Fait  en  Latin  par  le  P.  Hierome  Platvs,  delà 
Compagnie  de  ï  e  s  v  s. 

Et  mis  nouvellement  en  François, 

Par  le  T.  Antoine  Girard  de  la  même  Compagnie. 

Ouurage  tres-vrile  au  public  ,  de  très-grande  confolation  pour  tontes  les  per- 
ionnes  Religieufes  ,  &  diuifé  en  trois  Parties  où  fout  compris  les  auan- 
tages,  les  honneurs,  &  les  pUulirsqui  leur  font  propres. 


A  PARIS, 
Chez  G  asp  a  R  M  et  v  ras  rue  S.  Iacques  ,  à  la 
Trinité  ,  Prés  les  Maturins. 


M.    D  C.   X  L  i  V. 
AVEC  PRIVILEGE  ET  APPROBATION. 


A  SERENISSIME 

E  T 

REVERENDISSIME   PRI  NCESSE 

MADAME 

IEANNE-BA  PTISTE 

DE  BOVRBON, 

L.   DE  FRANCE, 

Abbesse    de  Fontevravd 
&  Supérieure  Générale  de  l'Ordre- 

AD  AME, 

Ce  n'ejl  pas  daujourahuy  que  la  France  peut 
joindre  av.  titre  de  Très  Chrétienne  quelle  porte ,  ce. 
luy  de  Tres^Rehgteufe  quelle  mérite  ,  puis  qu'il  y  à 
long  temps  quelle  à  vett  éclorre  en  fort  fein  deux  Ordres  Religieuxy 
qui  reconnotjfent  pour  Pères  &  pour  fondateurs ,  faint  Dominique 
&  fiant  Ignace  3  qu'elle  contient  maintenant  encore  dans  l' étendue  de 
fis  Prouinces  les  Chefs  de  douze  autres  Compagnies  Religieufes  > 
qu'eSe  voua  à  donnée  pour  Supérieure  Generaie  à  celle  de  Pont» 
Ettraud  ,  dont  je  ne  puis  dire  chofe  qui  [oit  plus  à  [on  anantage  & 
à  fa  recommandation  ,  finon  que  dès  fa  natff«ncc  elle  a  toujours  été 
tellement  chérie  du  faint  Siège ,  que  plus  de  quarante  Papes  nont 
rien  épargné  ny  de  leur  psuuotr  Apoftdique  5  pour  la  preteger  con- 
tre la  haine  &  la  fureur  de  [es  ennemis  ,  ny  de  leur  threfor  Eccltj 


fiaflique  pour  ?  enrichir  de  privilèges  &  de  fauettrS.  Au  mtyen  àe- 
quoy  ce  n'efi  fa*  meruetlle  fi  elle  à  été  en  tel  crédit  far  toute  [Euro- 
pe, que  les  Princes  Souverains  &  Us  plut  eclatans  Diadèmes  de  U 
Chrétienté  ,  ont  voulu  auoir  quelques  Colonies  de  cette  (ointe  f ami' 
te  ,  &  tirer  quelques  rejetions  de  ce  grand  Arbre  ,  pour  recueillir  Ut 
fruits  falutaires  de  leurs  vertus  &  de  leurs  mentes  en  diuers  endroits 
de  tenrs  Etats.  Mais  ce  n'efi  fia*  ,  à  mon  auis  ,  chofe  moins  tUuflre 
ny  moins  hor.ombU  ,  de  fczuoir  qut  parnry  trente-deux  AbbcTes  qui 

Z  a  n  * ■  ar  trv""rin*  Prme^  * 

M  ADAME,  je  pu*  dire  fans  foupçon  de  flatterie  ,  comme  le 
le  da  fans  crainte  de  vanité  ,  que  pour  être  U  dernière  en  nombre 
vous  n'êtes  pas  la  moindre  en  naiffance  ,  putfque  vous  êtes  Fille  de 
Roy  ,  Sœur  de  Roy  ,  Tante  de  Roy ,  SMU  de  Henry  le  Grand, 
Sœur  de  Louys  le  Jufie    &  Tante  de  Ltuys  le  Glorieux  ,  de  qui 
l  innocence  comme  vn  Afire  de  bon  augure  qui  s'tf  leuê  fur  notre  hon- 
(*n ,  tient  aptefent  en  main ,  les  rêne,  de  cette  fioriffante  Monarchie, 
fous  les  aufpices  de  là  Régence  de  U  vertu  de  fa  Mère  ,  &  de  U 
jagejje  de  [on  Confed.  Mais  tous  ces  auantages  de  U  'Mature  3  quoy 
que  grands  &  releue^  deuant  les  hommes  ,  (croient  peu  de  chofe  de- 
vant Dieu  ,  s>&  n  étaient  fais  &  accompagne^de  ceux  de  la  Grâce 
qtn  éclatent  tellement  en  vos  alitons ,  en  vos  deffems  ,  é  en  toute 
k économie  de  vbtre  conduite,  qua  moins  que  d'être  aueuqU  ,  ou  en- 
»emy  de  la  vente  ,  il  faut  auouêr  que  fi  voue  êtes  de  haute  naiffance, 
vous  n'êtes  pas  de  moindre  vertu  ,  que  la  terre  n'a  pas  ète  en  vbtre 
endroit  plue  libérale  que  le  Ciel ,  &  que  les  faueurs  dont  Dieu  vous 
comble  ,  ne  cèdent  fmnt  aux  titres  ny  aux  ornements  dont  U  monde 
vous  rjonore.  Ç  e(i  pourquoy  .MADAME,»»  crey  pas  qu'on 
put/je  improumr  attec  raifon  ,  le  defietn  que  te  prends  ny  la  liberté  que 
te  me  aonne  ,  de  vous  offrir  en  mes  écrits  ,  les  maximes  d'vn  ouvrage 
que  vous  expnme^tn  vos  mœurs  ;  il  cfî  d'vn  Autheur  qui  a  vécu  en 
faix  cinquante  «m. après  fa  mort,  A  fil  fouffrcit  maintenant  per- 
(ecutton,a  qui  deuroit  il  recourir  plutôt  ,  pour  être  d  couuert  des 
traits  de  lenuie  ,  quà  la  protection  dvne  perfonne  qui  touche  défi 
près  leurs  Mateffe^  Il  traitte  des  Biens  de  la  Vie  ReUgieufe ,  où 
pourroit-tl  être  davantage  à  fa  bien feance ,  qu  entre  tesmatns  &  deuant 
tes  yeux  dvne  Religieufe  Pnnceffe  i  Jl  dtftre  auotr  quelque  cours  & 
Je  remettre  en  quelque  vogue  dans  le  monde  ,  de  qut  auroit-tl  fuiet 
différer  eu  de  fe  promettre  cette  faueur  ,  que  de  celle  qui  eS  Supé- 
rieure Générale  d'vn  grand  Ordre ,  qut  à  tant  de  foin  de  maintenir 


la  àfciplm  en  fa  videur  >  &  qui  brûle  dvn  sçle  fi  incroyable  peur 
la  faintetè  des  lieux  à-  des  perfannes  qui  dépendent  de  fin  Obcif. 
Jante  ?  En  fin  ,  M  A  D  A  M  E ,  fon  deuoir  U  parte  a  reconnaître 
les  obligations  que  vous  aue\  acquifts  fur  toute  notre  Compagnie  ,  a 
laquelle  vous  faites  Honneur  de  vous  fcruir  de  fes  enfuns  ,  non  feule- 
ment pour  le  regard  des  minières  qui  leur  font  propres  s  mais  encore 
pour  ce  qui  touche  vos  affaires  plus  tmportans.  C'efi  vue  prekue  trop 
vifible  de  îeflime  que  vous  en  faites  ,  de  ïaffeflien  que  vont  Uur 
portez^,  pour  en  demeurer  ingrats.  Mais  après  vne  telle  reconnoïf- 
jance  ,  quel  remerament  vous  puts-ie  faire  plus  À  propos ,  finon  , 
MADAME,  de  vous  ajfeurer  que  tous  vos  commandemens  nous 
feront  toûtaurs  tres-confiderables  ,  &  que  quand  teccafion  nous  man- 
quera de  vous  rendre  quelque  fermée,  les  vaux  que  nous  ferons  au  Ciel 
pour  U  cenferuation  de  vofhe  perfenne  ,  pour  l'heureux  fucce\  de  vos 
deffems  ,  pour  la  paix  de  votre  famille  ,  pour  la  ftrofperitè  de  voftre 
Ordre Entière  fatisfathon  de  voftre  bon  gouuernement \ feront 
autant  de  preuues  f£  de  témoignages  de  la  fmeerite  de  nofire  cœur.  C'eJÎ 
derechef  dequoy  vous  affeurc  celuy  qui  fe  reconnoït  le  moindre  de  tous, 
&  tient  à  grande  f  tueur  defe  fouucir  dire  toute  fa  vie  , 

M  A  D  A  M  E  , 


Vôtre  très  humble  &  tres- 
obcïflTanE  Seruitcur  en  N.S. 
Antoine  Girard. 
delà  Compagnie  de  I  es  v  s." 


AVIS  A  V  LECTEVR. 

T  E  n'ay  point  de  longue  préface  à  faire,  ny  d'ennuyeux 
1  auis  a  donner,  mon  cher  Lecteur,  pour  la  recommanda, 
-«"tion  de  eét  ouuragc,  ie  diray  feulement  en  deux  mots 
qu'au  jugement  de  tous  les  plus  fages  ce(T  vn  liure  parfait 
en  fon  genre,  &c  que  pour  le  fujet  qu'il  traitte  onjn'cn  trou- 
ue  point  de  plus  accomply.  Vous  pouucz  remarquer  en  fa 
lecture  s  la  pieté,  Ja  doftrine,  &  le  iugement  del'Autheur; 
la  pieré,  en  ce  qu'il  na  point  d'autre  deflein  que  de  porter 
les  ames  à  l'horreur  du  vice,  au  mépris  du  monde,  à  l'a- 
mour de  la  vertu,  &  au  fermée  de  Dieu,  enquoy  Je  fuccez 
a  été  tel,  graees  à  l'Autheur  de  tout  bien,  que  nous  fça. 
uons  de  bonne  part,  qu'il  en  a  plus  conuerty  qu'il  n'a  de 
lignes  ,  &:  plus  confolé  qu'il  n'a  de  lettres;  la  doctrine,  en 
ce  qu'il  n'auancerien  qu'il  ne  prouue  par  l'authorité  de  l'E- 
criture, des  Pères,  &  des  Autheurs  facrez  5c  profanes,  dont 
il  tire  tout  le  fuc,  &  exprime  toute  la  fubftance,  pour  en 
faire  de  bonnes  -preuucs  ,&:en  former  vn  corps  de  difeours; 
bref,  le  iugement,  en  ce  qu'il  applique  fi  apropos  les  au* 
thoritez  qu'il  apporte,  quelles  ne  fembient  faittes,  pour 
ainfi  dire,  que  pour  le  lieu  où  il  les  mer.  Que  diray-ie  de 
fon  éloquence  fi  perfuafïue,  de  fon  raifonnement  fi  iudi- 
ciei!x*,de  fon  ordre  fi  naturel,  de  fon  fiyle  fi  charmant,  & 
de  tant  d'autres  belles  qualitcz  qui  l'accompagnent,  qu'à 
jpeinc  peut  on  le  lire  fans  y  perdre  goût,  &  fans  fe  refoudre 
â  quelque  defîr  de  mener  vne  vie  meilleure >    Quant  à  la 
folidité  de  fa  doctrine,  elle  parôit  fuffikmmcnt  en  ce  qu'elle 
à  été  approuuée  à  Rome  parle  Maître  du  facré  palais  &  de  la 
fàinte  Inquifition,  à  Paris  par  trois  Docteurs  de  Sorbonne, 
dont  l'vn  même  a  cû  le  courage  d'en  faire  la  première  Tra- 
duction, &  généralement  par  toutes  Ids  Académies  &  les 
Vniucrfitcz  Catholiques  de  l'Europe.    Ce  qui  cftoit  hier 


véritable  en  matière  de  Foy  &  de  bonnes  mœurs,  l'eft  au- 
jourd'huy ,  &  le  fera  encore  demain,  d'autant  que  la  vérité, 
qui  cft  la  Fille  amée  de  Dieu  eft  toujours  k  même,  toujours 
lcmblable  a  elle  même,  &  après  vn  long  cours  d'années  elle 
eft  auffi  jeune  &  autô  belle  qu'elle  fur  iamais;  autrement  fi 
l'on  vient  a  prendre  la  liberté  de  douter  de  tout,  de  difputer 
de  tout,  &  de  dire  que  telle chofe  eftoit  bonne,  ou  que  telle 
eftoit  vraye  pour  lors,  mais  non  pas  pour  maintenant  ny 
dans  le  fiecle  ou  nous  (brames,  on  mettra  bien  toc  en  com- 
promis tout  l'Etat  de  la  Religion  Se  tout  l'ordre  du  Ciiriftia* 
nifme,  &  par  vne  licence  générale  d'introduire  au  monde 
chofes  nouuelles,  on  nous  fera  bien. tôt  accroire  quel'E- 
uangile  étoit  bon  pour  le  temps  de  nôtre  Seigneur  &  des 
Apôtres,  mais  non  pas  pour  ecluy  ou  nous  vivons.  Or  ie 
prie,  dit  vn  grand  Saint,  tous  ces  Autheurs  de  nouucautez 
&  tous  ces  amateurs  de  leurs  propres  fenrimens  au  préjudice 
de  ceux  de  l'Eglif  c,  de  nous  permettre  de  viure  en  paix  & 
de  mourir  en  repos  dans  la  créance  de  ncs  Pères-  nous 
voulons  fur  le  déclin  de  nôtre  âge,  tenir  les  maximes  que 
nous  tenons  dés  le  poindt  de  nôtre  naifîancc,  ou  dés  hrfege 
de  nôtre  raifon,  &  puifque  les  ficelés  precedens  s'en  font 
bien  trouucz,  que  le  nôtre  s'en  trouue  bien,  &  quc  nous 
auons  fuiet  d'efpcrcr  que  les  fuiuans  feront  le  même,  nous 
ne  voulons  point  prêter  l'oreille,  ny  a  ces  nouueaux  criti- 
ques, ny  a  ces  îeunes  reformateurs.   Reftc  maintenant  que 
ie  coniurc  routes  les  perfonnes  Religicufcs  de  ne  rien  faire 
qui  déroge  à  leur  état,  ny  qui  dégénère  de  leur  prcfcilion, 
parce  que  les difeours  peu  retenus  de  quelques  particuliers 
&  leurs  actions  trop  libres  ont  été  peutétre  la  csu  c  de 
toutes  les  horribles  f  exécutions,  que  le  Corps  de  l'a  Reli- 
gion en  gênerai,  à  fouffert  depuis  quelques  années.  En 
fuite  ic  prie  ceux  du  monde,  foient  Esclefiaftiques,  foienx 
iecuher5,qui  ont  encore  quelque  forte  de  refpeft  &  d'affe. 
Çtiùh  pour  vn  Corps  qui  à  donné  tant  de  fecours  à  l'Eçlife 
ic  rendu  tant  de  feruicc  à  Dieu ,  de  reconnoitre  que  nous 
fommes  hommes,  de  confiderer  que  comme  tels  nous  fom- 
mes  fujets  à  faillir,  de  fe  fouucnir  que  les  fautes  font  oer- 
fonnclics,  &  de  n'être  pas  fi  iniuftes  que  d'imputer  celle  de 
quelque  membre  à  tout  le  Corps.  Enfin  te  fupplic  ceux  qui 


ne  peuuent  voir  les  a&ions  ny  les  defleins  des  Religieux 
que  par  les  yeux  de  la  haine  ,&  de  l'enuie  ,  qui  lemblcnt  ne 
méditer  que  leur  abbaifïement  &  leur  ruine,  &  ne  les  vou- 
loir traiter  dans  le  monde  que  comme  gens  d'extermina- 
tion, de  me  permettre  de  faire  des  voeux  à  Dieu  paur  leur 
falut  &  pour  leur  repos  ;  pour  leur  falut ,  parce  q  je  la  haine 
qui  eft  contraire  à  la  charité  &  à  la  grâce,  ne  leur  permet 
pas  d'y  rien  prétendre  j  &  pour  leur  repos,  d'autant  quci'en- 
uie  qui  leur  déchire  le  cœur  8c  qui  leur  ronge  les  entrailles 
ne  fouffre  pas  qu'ils  viuent  paiiîbies  vn  fcul  moment ,  ny  tour 
ny  nuit  j  à  fin  que  tout  étant  remis  en  bon  ordre  &  en 
bonne  intelligence  qui  eft  l'état  ordinaire  de  toutes  chofes, 
Dieu  en  rcçciue  l'honneur  qu'il  mérite,  la  Religion  l'éelac 
qu'elle  efperc,  &  le  prochain  l'ayde  qu'il  attend. 

Mais  pour  faire  voir  à  tout  le  monde  l'eftimc  de  ceîuy 
qui  elt  l'arbitre  de  la  Chrefticnté,  touchant  la  vie  Reli^Icu'- 
fe,  &  le  iugement  qu'il  en  ic  vous  P:ie,  Mon  che?Lc- 
Ueur  de  lire  la  lettre  fuiuamc. 


Éf*  de  ld  lettre  du  prte  au  Roy  de  Pointe  ,  fur  le  fûjet 
de  l'entrée  àu  Prince  [afmur ,  en  la  Compagnie  de  Jesvs. 


prmvles  Anges,  bened^on  IST^SS^SSSSSL 

point  de  «ta  fefe  à  cc!ie  qi!  il  ,  g'oneulcWnt  rem,o"  £2 
même  lorfqne.ii  grande  Pniflànce,  la  fleur  de  l'âge,  &  I'affluence  J- 
nerale  de  tous  :cs  biensqne les  hommes  ont  coutume  de  fouhakter  SL 
uantage  ne  luy  ont  pas  femblc  des  coopérations  capables  dempefeh  r 
le  cho,x  quJ  j  &tdu,ougde  lobferuance  Religleufè  ,  au  prejndked^ 
Royaume  Souueram.  Peur  les  déliée,  fcies  œ^nofe^Stïï 
a  pns  les  mortifications  du  corps ,  pour  1  opulence  Rovale  &  les  threlois 
d  vn  Palais  la  pauuretc,  pourvu  grand  &  magnifique  train  l'obfcunre  d'vnc 
cX 7%3^V  &rU,f  l£  P°UUOU  d£  commander  vne  toUwirefte, 
ffifev^1 1  "V^  ^"oys  étonner,  «nTqu'ayam  fuece 
la  pieteaueclelau  &  appris  la  verni  des  ion  enfance,  il  s'efforce  de  trou- 


•utr  l-i  voyequi  conduits  vu  Royaume  auffî  heureux  qu'il  eft  de  longue 
durée  ,  par  l'exercice  des  bonnes  ceiutres  qaHI -n'ignore  rms  ère  le  p  ix 
neceflairc  pour  en  auoir  la  polL  ffion:  Il  Içyit  fort  bien  que  la  foui  ce  de 
l'eau  viue  qui  ecjaWï!  jtifqn'a  la  vie  éternelle,  coule  au<*c  abondance  des 
pîayes  Cicrées  du  Crucifix  dans  l'enclôt  de  ta  fainre  Religion  ,  ou  pu  feî 
prières  il  ne  rendra  pas  moins  de  ferwe  à  voue  Mfljéfté  Se  a  ton  fqn 
•  état,  qu'il  luvcna  rendu  iulqu'a  prefe;  t  par  les  inuenuors  de  fi  Prudence 
6c  les  auantaces  que  !e  public  a  pû  tirer  de  (es  emploi  -.  Qu'nr  a  nous 
il  eft  très  confiant  que  nous  ne  m  ii-c|ue'0"S  pas  de  rendic  a  vue  (i  illu- 
■ftre  jeunefle  toutes  les  preunes  d'afroâiou  eue  j  m  mon  pourroit  atten- 
-dre  de  i.ôrre  paternité  en  (on  endroit,  cV.  nousnt  pc-niettro"<;  pas  qu'en 
ce  point  il  v  ait  quelque  chofe  a  drfirer  de  notre  rô^c,  ntenorantp©jW6« 
propres  merices  nveeux  de  les  pi  i  dt-relît  i:rs  ,dont  nous  filous  vue  . eltime 
très  particulière.  Cepend-nr  nous  prieions  le  Souuerain  Perc  des  mile- 
ricordes  ,  qu'il  corabie  vôtre  NL'jefté  de  profperitez  Se  pour  cér  efttt  nous 
Jiiy  donnons  très  nfivftutufcmcnt  nôtre  beiiedic"t;o:i  Apoftoliqur.  A 
Rome  en  lEgltfc  de  S.  Pierre  fous  l'Anneau  du  petcrieiu  Le  3.  iour  d  O- 
&obre  1645,  Se  l'année  11.  de  nôtre  Pontificat. 


Termiffîon  du  2^.  Père  TrourncUL 

1E  Tean  FiVrati  ,  Prouincia!  de  la  Compagnie  de  Iesvs,  en  la  Pro. 
uiBÇe  de  F.ance  luiiiant  lePiiuilege  a  nous  oÔroyé  par  leRoyTres- 
CHrVffien  Henry  Ht  Je  10  May  1583. Henry  I V.  le  10.  Décembre  i6c<». 
Se  Loys  XIII.  le  14.  Février  ,  par  lequel  il  eft  défendu  à  tous  Impri- 
meurs ou  Libraires  ,  d'imprimer  ou  Foire  imprimer  aucun  lime,  de  ceux 
qui  font  faits  par  quelqu'vn  de  nôtre  Compagnie  ,  fins  permiffion  des 
Supérieurs  d'icelle,  permets  à  Gafpard  Meturas  Marchand  Libraire  Iuré 
à  Paris,  d'Imprimer  pour  dix  ans,  le  hure  intitulé  ,  T<*>tli  du  s^.-heur 

il  l.i  -vit  R-.''jrirub  ,  fut  (H  Ldlm  far  lt  prre  Hiettme  Plalas  it  U  O»»- 
f*JÇ*f»  At  Iesvs  ,  C7~  mil  ntuut  ltmrnt  en  Frafpit  pir  h  "ert  ■  Xmtwné  ni. 
tkrS  Jrfa  n  èv  r,npx^otf.  En  foy  Se  témoignage  dequoy  j'ay  figné  la 
prefeme.     A  Paris  ce  n.  Ianuier  1644. 


IEÂfJ    FILLE  Ay. 


approbation  des  DoBiuts. 


/^Ecte  nouuelîe  verfîon  intitulée  Ttmtd  l<  h«  W  it  U  V, 

«       f«r  /«  p.  Bunmk  rtim  it  U  têmk^m  A  I  es  v  s  é- mm 

m«tt,htn,,*t  fn  F„»t.„  pàr-h  P,r,  A*fm*  r.lTitdit  U  me  m,  o*Mf,  * 
fcft  U  conforme  a  ion  premier  Autheur  appronué  tant  de  fois  qui  » 
povre  tant  de  profita  l'Eghle  de  Dieu,  que  nous  fous  (ignés  Docteurs  « 
pom-ons  refiifcr  après  l'auoir  fegneufrmeot  lent  &  renenc,  J'affemer  le 
public  qu'elle  eft  très  bonne,  &  très  diçned'eftreremifeen  lumière  com- 
me  ne  contenant  nen  de  contraire  a  la  foy  Catholique  ,  Àpoftoliqùe  & 
Romaine,  ny  aux  bonnes  mœurs.  le  dirais  que  c'eft  vn  nouueau  Movfe 
pour  tirer  le  peuple  de  l'Egypte  de  ce  monde,  &  Je  conduire  à  bien 
fermr  Dieu  dans  la  terre  piomilc  de  U  Sainte  Religion.  Fait  a  Pari» 
ce  4.  Février  164.-1.. 


ce  4.  Février  1644. 

F.  C.  De  la  Haye  Prieur  de 
Moctiemeuf  de  Poi&iers.. 


F.  Claude  Billard  on  Sou  prieur  du  grand 
Convent  deslacobins  du  Paris, 


EXTKMCT  DV  PRIVILEGE  W  ROT. 

PA/  Wff*  Ptinilege  du  Roy  il  eft  permis  à  Gafpard  Mccnras,  Mar- 
-A  chand  Libraire  tari  a  Pans  t  d'imprimer  ou  faire  imprimée  le  hure 
monte  Tjm*  Jh  t,,„  h,»r  dt  U  ,«  ^g^r,  %  fa,t  a  mn*  f„  ûr.  aitnm 

y*W  ztrtrd  d,  U  même  Cmvjpe  Pendant  le  temps  &  eW  de  dix 
ans ,  finis  &  accomplis  &  dépendons  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs  ou 
autres  ,  de  quelque  qualité  &  cond.tion  qu'ils  fOVent  dePimpnmer  onfp,re 
imprimer  Ênt  U  confcnreinent  dudir  Expofant,  a  peine  ée  mil  Ws 
flamande,  &  de  confifearion  des  exemplaires,  comme  il  eft  plus  ample- 
ment contenu  au  Priuilege.  Donné  à  Paris  le  dixnenfic'mc  luin  xtJL 
£tde  noftrereigne  le  deuxième.  fW.  , 

Par  le  Roy  en  fou  Confeil  J 

;  LE  BRVN. 

^cheuc  d'Imprimerie  30.  de  îuin',  ,£44.  Et  les  copras 
ont  été  fournies. 


TABLE    DES  CHAPITRES 
de  la  première  Farcie. 

TEmekndvcs  des  Saints  Pères  ,  en  faneur  de  la  rie  Relmea/e     n.  y 

£n  quoy  confïjle  U  vie  Rehgieufe  x  &  des  dmerfes  faites  df  bien  jj 

qu'elle  comprend.  fol.  2 3 .  " 

Qiie  £  homme  ne<1  point  à  luy  même ,  mais  a.  Dieu  QrqutpTur  ftpt  rat-  Qfr  j  j  j 

fons  principales,  il  e/i  obligé  de  le  feruir.  f  .1.  1". 

Que  la  vit  Reiigteufe  fati.fait  à  celte  obligatioulots  qu'elle  no  f  s  hure  Ch  IV 

plainementà  Dteu.  f>l.^. 
Des  pièges  &      Pertlf  <jù  fc*t  **  rf:orJe.  fol.  ^j,  çjl3  y 

Dct  trois  maux  qui  font  au  monde,  &  qui  font  ectte^par  faim  Jeun» 

fol.  jo.  Ch.  VI. 

Du  prem.er  auantage  de  /./  Religion ,  qui  eft  la  fuite  du  monde,  f.  5-7 
Du  fécond  auantage  de  la  Reliyon  ,  qui  cjl  le  détachement  de  toutes  C.  Vf  T. 

"*/^*.  fol.  63.  C  vin 

Du  trotiieme  avantage  de  la  Religion,  qui  eS  la  pauvreté Relmeufe 

fol.  6%.  *  J  *  Ch.  IX. 

Du  quatrième  avantage  de  la  Religion ,  qui  eé  U  Chafatè  Kelweufe 

'  6  Cha,X. 

Du  cirque  avantage  de  la  Religion,  qui  e#  Ueiffance  Relweufe.  ~,  vT 
roi.  03.  a  *-r>»XI« 

Que  les  Reiigmx  ne  font  pas  feulement  oblige^  a  la  perfeBion  mais  ~ 

encore  tous  les  Chrétiens.  f0j       C  XII. 

Z' Indulgence  plcniere  de  teus  les peche^commis  an monde, premier  faL  r-  vrrr 

fol  96 


fol 

t  recompilent  de  lavolcntè  dmne  en  toutes  chofes>  em*ifi»éfru*  Ch-ip 

foTl?;  de  vaqîier  * Bieu  > fixthne  frmt  d<  **  c  wp; 
m    pÎ9S  fadù  ^  £<mmanskmm  de  msu  ^tihne  frmt  ie  cxhy rLr. 

S  ij 


TaHe  des  Chapitres 
Ci  XX.  ZJ 'oxmikte 0» Ltbafjejle  ».    .ctatjutttième  finit  de  U  JLeLgUnfaï,  ij^, 
Chap.    L'école  de  la  perfection  &  des  vertus ,  neufième  fru  H  de  la  RehgiêjE 
XXI.       toi,  140, 

Chap.     L  i  Communication  -de  plus  de  Crûtes  ,  dixième  fruit  de  la  Relijwm 
XX  il.      fol.  145. 

C  h.?  p.  Z'jccroijjement  du  mérite  à  raifon  de  i' Etat}  onzième  fruit  de  la  Reïi- 
"XX  H  T.     gigJJ,  fol.  15a. 

C-Xxiv.  La  conduite  de!  Snptrieurs  :  douzième  fruit  de  la  Jteligian.  fol.  158. 
C.xxv.  La  Direction  des  Règles  écrites  ytrèyéme  fruit  de  la  Religion,  f.  16%. 
C.xxvi.  Le  fecours  des  bons  Exemples  :  quitor^è-ne  fruit  de  la  Kcligion  f.  170, 
C  nap.  HVnion  des  cœurs  &  des  Efjtris  ,  quinzième  fruit  de  la  Religion. 
xx  y  1 1.    foi  17J 

Chap.     Vavde  réciproque  en  toutes  chofes  ■>  /externe  fruit  de  la  Religion. 
xxvni.    fol.  1S1 

Chap.  La  communication  des  mérites  &  de  i  bennes  œuuym  ,  fruit  dix  feptièwe 
xxix.        de  U  Religion.  fol.  1S7. 

C.xxx.  L'obligation  des  vœux  5  dix-huitième  fruit  de  la  Religion.  fol.  193. 
Chap.  £ affeurance &la  trar.quthte  à'vnc  bonne  mort , dix-neuftwe  fruit  ds 
xxx r.        la  Religion.  fol.  199? 

Chap.  2,a  marque  de  la  predcjhnatton  Divine,  fruit  vingtième  delà  Religion* 
xxxii.        fol.  2o7. 

Chap.  £e  foin  particulier  de  la  prouidcncc  diurne -,  ■w.ngt-vnicme  fruit,  de  la, 
xxxiii  Religion.  fol.aiz 
Chap.  £a  pr0[c[ilon  [pédale  de  la  funfle  Vierge,  fuit  vingt- deuxième  delà 
xxxiv.        Religion.   -  fol.  zzo. 

Chap.  L'audiance  plus  promte  &  plus  facile  des  prières  >  vingt-troifieme  fruit 
x  x x  v •         de  U  Religion.  fol .  12 7. 

C. xxxvi  Comparaifon  de  l'Etat  des  Religieux ,  auec  celuydes  fecul.ers. fol.  132. 
Chap.  Comfiaraifen  de  l Etat  de!  Religwux,  auec  celuy  des  Ecdejtafttques* 
xxxvn.        fol.  239. 

Chap.     Qomti.tr  nton  de  î Etat  des  Religieux,  auec  celuy  des  Prélats* 
Xxxvjji.     F0I.14P  A 

Chap.  Çitftparatfon  de  î Etat  des  Religieux ,  auec  la  vie  des  An*coreteît 
xxx  tx.       foj.  2/fa 

Ç.  xxxx.  jyu  geneÇce  de  la  vocation.  z9 


Table 


4e  h  féconde  Partie.' 


TABLE  DES  CHAPITRES 
de  la  féconde  Partie. 

DE  la  baffejfe  &  indignité  de  fautes  ks  cho (es temporel Hc  £  1.  271.  C'nap.ï* 
En  quvy  conftjle  la  nobleffe  &  la  dgmtê  de  l'homme,     £  'I.-77.  Ch.Tl. 
De  £ 'excellence  delà  pauurete  Religieu/e.  foj.  281..  Ch.  iXï. 

De  l'honneur  de  la  Cbjfiete  Rclgtertfe,  t  >l.  29  U  Ch.iv. 

De  L  gloire  de  l'obeijfjnee  Rehgieufe.  f  L^QG.  Ch.  v. 

De  la  gloire  des  Religieux tà quitter  toutes  les  cl'/ofi*  du  m.n  'e'         Ch.  vi. 
fol.  2oj. 

De  la  gloire  des  Religieux  ,a  quiter  leurs  propres  parent.       fui.  312.  Ch.vii 
De  la  glo.re  drs  Religieux,*  renoncer  aettxmen.es.  foi.  ni.  C.  viu. 

Que  toutes  les  vertus  'e  treuuentdans  l'Etat  Religieux,        fol.  j  18.  Ch.ix. 
Combien  èfi grande  la  perfection  de  l'Eut  Religieux.  fol.  jzy.  Chap.x, 

De  la  gloire  de  t  Etat  Religieux,  a  raijon  de  fa  reffemblane-e  auec  le-  Ch.  xi. 

fus  Çhrift  é-auec  Dteu.  .  fol.  33^- 

Que  l' Etat  Religieux  tfi  vne  efpece  ce  Martyre*  fol.  3^.0.  Ch.  Tir. 

Que,  Dieu  ejt  îamy  ,  le  Père  &  C  tpoux  des  Ames  Religieufts.         C.  xiH. 
fol 

&2f  les  perfonnes  Religieufts  font  tintant  de  Temples  confaci*\à.Dieu.  C.xiv. 
fol. 

Que  C  obligation  des  Religieux,  efi  vn  perpétuel  Sacrifice.  foî.3j3 .  Ch.  XV. 
Comparai  en  de  la  dignité  de  Religieux  auec  aile  de  Roy.  foi. 2 r 7.  C.  XV). 
De  la  gloire  qu'auront  les  Religieux  ,  lors  qu'ils  iugeront  tout  le  mon-  C.  XVII. 

de  rol.Âl2. 
Delagrande  glaire  qui  efi  préparée  aux  Religieux  en  Faradis.iol.tfo.  C.  xvn! 
pi  l'Antiquité  de  l' tut  Religieux,  &  premièrement  de  /es  figures  en  Ch.xiX, 

lanuenne  Loy.  fol,  ^-j^. 

Que  fêtât  Re  tgieux  à  été  mfiituè  par  noÇre  Seigneur  &  ètably  <•«  ta  Ch.  xx» 

pcrfonr.e  des  /tpoftres.  fol.  380. 

Combien  t E[lat  Religieux  a  été  en  vogue  &  en  crédit  du  temps  des  Ch.  xxi0 

^pofires.         ,  fol.  383. 

Far  quels  moyens  les  Ordres  Religieux  ont  pris  (roiffance  iufqnà  ntf?et2,  XXII, 

De  dtuX-s  Ordres  de  cUrt  Réguliers.  foi  3  9  S.  C.XXIlT. 

Du  frQàtgeux  ntmbrt de Rthgteux  & deRtligiom différentes. £01.414.  Ç.xxir. 

ï 


Table  des  Chapitres 
C.  XXv.  Des  hommes  illuêrei  en  fainteté  à- en  doctrine  ,  qui  ont  été  ReUgfa* 
fol.  f  i  r. 

C.XXVi.  Des  Princes  qui  ont  quitté  le  m  onde  y  pour  entrer  enRje!irtan.îo\,  a  tg 
C  xxvu  D*s  Princejfei  qui  sut  en'yrajje.t  vie  Reltgieafe.  fol. 
c.xx  vu r  D«  f*r  <w  été  rire^d'  Religion,  fol.  430*. 

C.  XXIX  tért^fc  dtuerfe,  Relions,  fol  j^rL 

C.  xxx.  Du  fruit  que  les  Reliyeux  ont  fait  en  C Egtire*  fui.  448* 

C.XXXi.  Des  rufons  pour  lefqneLles  les  Religieux  font  les  plus  propres  à  faire 
de  H  grands  fruits.  foi.  4™.. 

C.xxxiï  Des  R  igeux  (ignale^en  Dotlrine         Eloquence  fol.  ^j.. 

c. xxx ni  Des  r  tifonS  pourquoy  lei  Religieux  ont  f au  vn  d  rranl  profit  au  Ut. 

trefi  f^I.474. 
c.xxxiv  De  trois  fortet  Je  beauté  &  Je  dignité  des  Kchg'onu  fol  476,, 

c.  xxxv.  (ge  lés  Ordres  Religieux  font  autant  d'sdées'd'vne  parfaite  Republi- 

1ue*  ,  fol.48!.- 
C.XXXVi.  Combien  les  Ordres  Religieux  ont  apporté  degloireà  C Eglife.  fol. 
cuxxxvti  De  [honneur  rendu  même  en  ce  monde  aux  Religieux. .       fol,  491. 


TABLE    DES    CHAPITRES     D  H 
la  troifîéme  Partie, 

Chap.  ï.  C*%  T'E  ^s  plaifîrs  dtîZft1*  fcnt  htJtncaug  plus  grands  que  ceux, 
r*  '  corps.  fol.  îoj. 

Chap  11  Q'e  les  VT*ys  P^'fi"  ^  ? Efprtt ,  ne  font  qu'en  Dieu.  fol. 
Cha  in.  ^*  ^lurmu  àes  ennuis  du  monde  ■>  premier  Plaifîr  de  la  Religion, 
fol.  ys. 

Cha,  iv.  La  douceur  de  U  Difcipline-  Rehgieufe  ,  fécond  Plaifîr  de  la  Rdi- 
gt°nt  fol.  /2i0. 

Chap.  t,  La  viBoire  des  pjfcons  ,  troikéme  Phttftr  de  lis  Religion,    fol.  ,2  j. 
Cha.  v\ _  V exercice  de  ÏOraifon:  q-iatnemt  PUtfîr  de  la  Religion   fol.  5?^,, 
Ch.  VU.  Z>-"'f  J  W0f.'/5     toye  Spirituelle  :  cinquième  Piatfir  de  U  Religion* 
fol.  /54- 

VUI  La  ioye  de  U  Pauureté:  fî<terrr>,e  Plaifîr  de  la  Religion,  fol.  741, 
Ch    ix"  ^'  "9"^*  iu  Chajletê  &  de  iî obeyffume  •  feptiéme  Plaifîr  de  i<  Re- 

jègtdfc  fol.  i47»' 

Çhap.x.  ®e  ia  wye  &  ^a  communication  réciproque  ,  bsttchéme-  P{ufir  de  U 

Religion,  fol.  55* 


De  la  TroïfieW  Partie." 

J)e  UtyedetFtweM»  l"t>e>  ,ne«/ïémep/.<i/irdelaReligio»So).  erf.  Ch.  xi 
Za  ivedn  profit  &  de  l'auancement  du  prochain  >dtxiefme  Plaifr  d'e  Ch.  XII. 

la  Religion.  ful.ié- 
J)u  ie»t*plt  qui  e(fpromisaux  Relgieux.  feI>     >'  q 

parafait  de  l i  Religion  &  ou  Paradis.  fQjt  '  £  çh>XI/ 

Réponfes  aux.  ob.cHions  communes ,  que  le  monde  forme  contrela  f^eli-  C  Xv  * 
gton  ,  &  en  premier  heu  que  us  toyes  (ont  feulement  pour  peu  de 
perfennes.  fol,  y  ' 

R  tpenfe  k  ceux  qui  allèguent  qùd  y  à  beaucoup  de  chofes  durer  ,       Ch  xvz 

difficiles  en  Religion.  fol.jgi. 
R  ct  onftkicux  qui  allèguent  que  les  Religieux  fe  priuent  des  platfin  de  C  xvn 
cette  vie,  fQ(  '  h 

Rcponiea  ccux  qui  allèguent  que  tes  Religieux  [ont  frets  a  beaucoup  C  xvirr 

de  tentations  de  l'enneny.  ^  ç« 

Rin-nfea  teux  qui  allouent  que  c'efi  contre  ?  inclination  de  la  nature  C.  x  i  y 
de  viure  fous  la  puilfincedautruy.  fol.  600       *  * 

Réponfeaceux  qui  alignent  ,  qu'il  vaut  mieux  retenir  fes  biens  pour  Ch.  xx. 

les  emploier  en  bonnes  œuvres  >  que  de  les  quitter  pour  ferutr  Dieu  S 60$ 
Réponfe  a  ceux  qui  allèguent ,  qu'il  vaut  mieux  demeurer  au  monde,  Ch.xxi 

apn  de  faire  du  fruit  au  prochain.  f0]  <?J 

Réponce  a  ceux  qui  allèguent  qu'il  n'eS  p.is  befom  de  Lïffer  Ù  monde  C.  xxn. 

d  if  et >  pou  rucu  qu  on  le  latffe  d  affection.  fol  ^1  o 

Réponfe  à  ceux  qui  allèguent  qu'il  e/i plus  parfait  deviure  au  mondé,  C.Xxiïl 
5bT  «ai gï°"y  "  *    ******  dt$cuUe\*y  h*  vmel 


Table  des  Chapitres  cîe  la  Troifîéme Partie. 

C  XXXI.  Jkipenee  accax  qui  appréhendent  de  ne  psuuoir  je  faire  quitta  •lelcun 

mauttatfes  habitudes.  6 
Ç.xxxn  Répencc  a  ceux  qui  allèguent  qu'ils  fe  defent  de  fournir  ferft-trer  en 
Religion.  >  .  '         t  ^ol-  6  9' 

Chap.  Rèponfe  à  ceux  qui  allèguent  qùd  efi  bon  de  différer  ,  &>  de  n'entrer 
xxxil.       pis  fi  tôt  en  Religion.  (  fui.  677. 

Chap.  Rèponfe  à  ceux  qui  allèguent  ,  quds  font  retenu*  f  ar  leurs  ptrens, 
XxsiV.       leurs  alliez^  ou  leurs  amis.  fol.  685, 

Ç.XXXV.  Rèponfe  a  ceux  qui  allouent,  qu'il  ne  faut  pas  permette  ayfèment,  aux 
Enfans  et  entrer  en  Religion }  &  qui /oies  ce  prétexte  3  s'efforcent  de 
Us  détourner  de  leur  deffèm,  ^9  y. 

Chap,    Rèponfe  à  ceux  qui  aheguent  qutli  ne  feuuent  reconuoitref  Dira  les 

xxxvi,  appelle  en  Religion.  7oï* 
Chap.    Conclu/ton  de  tout  cet  ouvrage  pour  les  Religieux* 

xxxvii.  fol  714. 

Chap.    *4utre  Conclufion  four  les  fer f ornes  du  monde.  fol.  <jt£. 

^xvur* 

Kin  de  la  TaBle  des  Chapitre* 


AVANTAGES 

DE  LA  VIE 

RELIGIEVSE 


ERE  MI  E  RE  PARTIE. 

PREFACE. 

1 1  la  Nature  étoit  demeurée  faine  Se  entière  ,  comme 
Ton  Autheur  la  créée ,  elle  auroit  trouué  doux  &  fa- 
cile le  chemin  du  Gel  qui  eft  la  Fin  de  fa  Création , 
fans  auoir  befoin  d'autre  fecours  que  de  ceîuy  de  la 
' -Grâce.,,  qui  ne  Ury  eût  iamais  manqué  depuis  (k 
I  u aillànce     non  plus  que  les  moyens  de  l'accroître 
iufqu'a  fa  mort.  Mais  après  cette  maladie  mortelle  ,  &T 
cette  langueur  încutable  où  elle  eft  tombée  ,  tant  par  le  péché  d'o- 
rigine ,  qui  s  eft  coulé  comme  vn  poifon  dans  le  coeur  de  tous  les 
hommes,  comme  de  Ces  membres  :  que  par  les  péchez  d'vn  chacun  que 
on  nomme  propres  &perfonuels  5  ajoutez  la  reuolte  générale  qu'el- 
le 1cm  en  elle  même  ,  les  combats  que  luy  donne  ordinairement  le 
monde  ,  Se  les  fréquents  aflauts  que  luv  luirent  les  puilfanecs  des  ténè- 
bres ;  toutes  ces  choies  font  maintenant  qu'il  n'eft  nen  de  plus  difficile  a 
i  nomrseque  damuer,  ou  même  que  d'afpirer  à  cette  fouuerame  Béa- 
titude ,  nen  au  contraire  déplus  naturel  que  de  la  perdre,  &  en  fuite  de 
taire  naufrage  irréparablement  de  fonfalut.  Pour  cette  caufe  Dit*  i,*t  U  %  Ih  S*. 
f   T  '  COmme  dtc  kmcl  Léon  ,        yu  b.nté  ,  nj  iœuurt ,  am  mi/nu  % .  tf*.  ' 
<»*t ,  n  a  umais  cefle  ny  ne  ceife  encore  à-  prçfcm  de  pouruoir  la  foi.  " 


•  _  Trtfaëe. 

tdefîe  de  noftre  Nature  ]  d'aycfes  neceffaires  Se  de  moyens  conaë«g 
bles ,  pour  nous  conduire  fans  beaucoup  de  peine ,  &  même  auec  plai- 
fir&  afleurance  à  noftre  Fin.  De  la  procède  que  nous  voyons  dans 
l'Eglife  Catholique,  tant  de  confeils  ,  tant  d'auis  ,  tant  de  femonces, 
&  pour  ainfi  dire  tant  d'inuentions  de  Noftre  Seigneur,  lbit  pour  foû- 
tenir  l'homme  qui  eft  fi  fragile,  de  peur  qu'il  ne  vienne  à  tomber ,  foit 
pour  le  releuer  s'il  tombe,  &  pour  raffermir  dauantage  au  chemin  de 
la  Vertu.  Orl'vndes  principaux  moyens.  &Tvn  des  meilleurs  qui  (oit 
au  monde  ,  c'eft  au  jugement  de  tous  les  plus  façes  ,1a  vie  Rehgieufc  , 
qui  rient  lans  contredit  le  premier  rang  parmy  les'  cor.feils  que  ce  diuin 
Maître  nous-  donne  ,  comme  des  rtmedes  de  nos  miladies  8c  de;  Rè- 
gles de  nos  mœurs.  Car  clîe  ne  fe  porte  pas  feulement  à  vnc  chofeny 
pourvn  temps,  ny  dans  vnc  fonction  particulière ,  ainfi  que  la  phupart 
des  autres  Confeils  Eoangeliques  ,  mai»  elle  comprend  toute  la  vie 
&  toutes  les  parties  de  la  vie  de  l'homme  ,  Se  le  forme  li  bien  a  tou- 
te forte  de  perfection  ,  que  l'ayant  fait  quitte  de  tous  les  obftacles, 
dont  nous  auons  cy-deuant  parlé,  elle  luv  donne  tous  les  fecours  qu'il 
peut  fouhaitter,  afin  qu  citant  deliuré  des' fers  &  de  la  tyrannie  de  fes 
Lut.  u       ennemis  ,  U  férue  ctluj       tjl  fin  -vraj  cr  lignent  Seigneur  ,  en  fmnttié  ty 
tn  i»fti<t ,  Ànrd»t  t*W  les  ïtun  Té  ft  vie. 

En  premier  lieu  donc  ,  elle  nous  retire  de  tous  les  appas  &  de  tou- 
tes les  occahons  du  vice  ,  lors  que  nous  retirant  du  Monde  &  de  la  vie 
déréglée  du  Monde ,  non  moins  que  d'vne  Mer  pleine  d'ecueils  ,  de  pé- 
rils ,  &  de  naufrages  ,  elle  nous  met  comme  dans  vn  port  tranquille, 
&  comme  dans  vne  forterefle  afTeurée  ,  oi\  nous  pouuons  refifter  fins 
peine  à  noftre  enneiny  ,  &  triompher  auec  auantagc,de  la  puiflance  de 

f«v4r,       ce  fon-atmé,  ifUi  fisr  (remUcr  du  p\d-  de  U  fttee  fjr  de  là  terreur  de  fet  *r* 

mes  ,  t,utes  les  CtUmnts  de  fFniems.  Ce  fondement  étant  pofé,& la  terre 
de  noftre  ccenr  étant  nette  des  épines  qui  étouffent  la  bonne  femence, 
elle  y  plante  l'amour  des  vertus,  delà  beauté  delquelles  bien  que  l'ame 
de  tous  les  Cnreftiens  deût  être  ornée,  il  s'en  treuuc  neantmoins  fort  peu^ 
comme  nous  voyons  par  expcri?nce  ,  qui  fe  porte,  à  la  rechtrche  &:  à 
l'amour  de  fes  ornemens.  Mats  quant  aux  Religieux,  il  femble  que  la 
Proftffion  de  leur  vie,  les  conduit  comme  par  la  main  à  gét  étude  qui 
leur  donne  à  toute  heure  de  belles  leçons  de  vertu  :  &  par  vn  conti- 
nuel apprennlïàge,  leur  fait  peu  à  peu  'acquens  toutes  les  bonne»  habi- 
tudes. Bref  cette  école  de  perfection  ne  leur  apprend  que  la  crainte  &  le 
feruice  de  Dieu ,  &  ne  tend  qu'a  l'vnion  la  plus  parfaite  que  l'on  peut 
auoir  en  ce  monde  auec  fa  Diurne  Majefté.  Mai»  à  ces  vertus  qui  font, 
ftinfi  que  îe  viens  de  dire ,  communes  à  tous  les  Chreftiens,  la  vieReli- 
gienlè  en  ajoute  d'autre* ,  qui  luy  coniiiennent  tellement,  qu'elles  ne  fe 
treuuent  point  par  tout  ailleurs,  comme  font  la  pauureté  volontaire  &  le 
détachement  de  toutes  chofes  ,  l'obeifTanceaueugle  qui  eft  la  mort  delà 
propre  volonté  ,  &  le  mépris  gênerai  de  toutes  1«  vanitez  du  monde , 
dont  elle  nous  donne  tant  de  haine  &  tant  d'auerfion,  quelle  fait  paiTer 
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<ën  nous  comme  en  Nature,  ce  mépris,  qui  eft  laïque  de nc«{lre  gène* 
Tofité  &Iafourcedetousnos  biens. 

Outre  cet  auantage  qui  eft  propre  à  toute  Ame  Religieufe  ,  il  s'en 
trouue  encore  vn  autre  qui  eft  tiré  de  IVnion  de  plufieurs  perfonnes, 
dont îlfe forme  comme  dcdiuers  membres,  vn  corps  parfait  &  acconv 
plyde  tout  poinct.  Car  ceux  qui  feruent  Dieu  en  particulier ,  bien  qu'iL 
s'acquittent  diligemment  de  leur  deuoir,  toutefois  ils  n'ont  pas  pJus  de 
mérite  qu'ils  ont  degrace  Se  deferueur:  au  lieu  que  dans  la  Religion,  U 
vertu  de  l'vnfe  communique  tellement  à  l'autre,  que  le  mérite  eftaufli 
commun,  &  chacun  ne  dénient  pas  feulement  riche  de  fes  propres  biens, 
mais  encore  il  entre  en  partage  des  biens  de  coure  la  communauté.  Or 
comme  nous  voyons  que  la  Prouidence  a  voulu  ioindre  l'vrilité  auec 
l'ornement  ,  &  rvfige  auec  la  bien-fiancé  en  la  production  de  toutes 
leschofes  naturelles  ,  ainfi  que  nous  pouuons  remarquer  en  l'homme, 
dont  les  membres  n'ont  pas  feulement  toute  la  proportion  reqmfe  ,  pour 
faire  les  fonctions  qui  leur  font  propres  :  mais  encore  vne  certaine  bien- 
feance  extérieure  qui  nefe  fut  iamais  mieux  paraître  que  par  la  laideur 
de  quelque  membre  difloque  ou  contrefait  :  de  même  nous  fommes  obli- 
gez de  croire  que  cette  fouueraine  Prouidence  en  auravfé  de  la  forte,  à 
l'endroit  des  corps  Réguliers  ,  £V  qil'eftant  d'vn  ordre  plus  haut  que 
tout  ce  qui  cft  dans  les  reflbrts  delà  nature,  elle  aura  fût  vn  fi  agréable 
mélange  de  l'vn&  de  l'autre,  que  les  efprits  bien-heureux  y  prennent 
vn  fmgulier  contentement.  En  quoy  il  arriue  à  peu  près  le  même  que 
dans  vue  couronne  étoffée  de  pinceurs  riches  pierreries  ,  dans  laquel- 
le n'éclate  pas  feulement  la  beauté  de  chacune  prife  en  détail ,  mais  en- 
core celle  de  toutes  en  commun,  donne  vn  nouueau  luftreà  l'éclat  8e 
a  la  fplendeur  de  la  couronne  :  ou  comme  dans  vn  concert  de  voix  & 
d'Lnftniments  de  Mufique  ,  bien  que  chaque  voix  &  chaque  infini- 
ment rauiflc  le  cceur  par  l'oreille,  toutefois  la  douceur  de  l'harmonie 
qui  vient  à  naître  de  la  différence  de  leurs  accords  ,  femble  encore  bien 
plus  grande  &  incomparablement  plus  agréable  ;  ainfi  quoy  que  toute 
vertu  particulière  confiderée  en  fa  propre  efîence,  mérite  l'approbation 
de  tout  le  monde,  neantmoins  il  faut  auoiier  qu'en  Religion  elle  eft 
encore  plus  éclatante  &pkis  loiiable  par  l'vnionde  plufieurs  perfônnes 
qui  font  gloire  de  la  pofleder. 

Tour  cette  caufe  nous  allons  iu£le  fujet  d'appliquer  à  cette  forme  de 
vie,  la  belle  parole  de  la  Reine  de  Saba,  laquelle  étant  venue  au  bruit 
de  la  renommée  de  Salomon,  pour  être  fpectacrice  de  tant  de  mcrucil- 
ies ,  elle  n  eût  pas  plutôt  ouy  fes  fages  difeours ,  ny  veu  fes  grandes  richef-  U  *%A<3' 
fes,  anc  c  les  magnifiques  batimens,  le  bel  ordre  de  fa  mailbn,  de  fes  fer- 
uitcurs  5cdefadépcnce  ,  &  le  prodigieux  nombre  de  Sacrifices  qu'il  of- 
fjoic  tous  les  iours  à  Dieu  ,  que  toute  rauie  d'éconnement  elle  se- 
Cria-,  Htxrtux  nus  ceux  qui  "\eus  ferutnt ,  (ont  ccuibe^  jm  t'Etat  Jt 
v4re  n,4if,n  ,  ty  q»t  tnt  le  tnbeur  à'onyr  Us  Oradtsjt  voftre  uptT,  \  Car 

ce  n  etoit  que  U  figure  du  vray  Saiomoa  ,  te  veux  dire  de  Nôtre 

—       A  ij 
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Seigneur  qrri  ne  porte  pas  feulement  l'Eloge  feftrifiqtu s  mus  enc'ote- 
de  ferétttent  des  troubles  de  tout  l'Vniuers.  Or  bien  que  ce  vray  sZ 
binon, dans  le fem duquel,  comme  dit  l'Apoftrc,  fat  »u,  la  ,h,cL  At 
M  r.       «  *W  C*  *  *  &  Dit»  ,  ayt  tout  plein  d'autres  feraiteurs  &  de 

2fc£  z.     iJ-'H  >  M»  qualité  M  S»mmm  ,»        er  </,  j,  mm  ehfts  ;  toute- 

-ois  il  elt  certain  que  ceux  qui  demeurent 'dans  fa  maifon,  &  qui  ne 
Muent  que  lelon  les  ordres,  fbntpouxainfi  dire  plus  proprement*:  plus 
venmblementfesfecuiteiirs.  De  «nombre  font  les  Religieux ,  qui  ont 
pour  cet  effet  quitte  leurs  parère  &  leurs  amis ,  leurs  moyens  &  leurs  m  li- 
ions propres ,  pour  entrer  en  Ci  maifon  &  fe  confacrer  à  ion  feriuce ,  étant 
diftmgiiez  en  bel  ordre,  tant  par  la  dmerfué  des  Règles  que  par  la  diffé- 
rence desvetemens.  Voila  où  l'on  goûte  les  délices  du  banquet  Royal 
,e  veux  dire  la  paix  ne  1  Ame ,  la  ioye  du  cœur ,  &  vne  cemme  aflèurance 
xnteneure  qui  eft  vn  banquet  perpétuel:  C'elt  là  où  les  Holociuftes  ne 
manquent  point  pource  qu'autant  qu'il  fc  treuue  de  perfonnes  &  mê- 
me délions  Rehgieufes  ,  ce  font  autant  d  Holocauftes  libres,  qui  s'of- 
frent tousles  loursaDieu ,  &commeautantd'Hofties viuantes quis 'im- 
molent volontairement  a  fon  honneur  &àfi  gloire.  Bref  les  Relideux 
n  ont  point  d  autre  employ ,  que  d  ouyr  à  toute  heure  la  fageiïè  de  ce 
yentable  Salomon    pource  qu'ils  n'ont  point  d'autre  affaire  que  de  le 
luiure,  qucdeluyfure  compagnie,  &  que  de  briguer  fes  faneurs  :  tan- 
tôt parl'Oraifon  Mentale,  maintenant  par  la  Vocale,  puis  par  la  lecture 
des  bons  hures  ,  &par  autres  exercices  -propres  pour  puiier  en  cette  viue 
&inepu,f,ble  fin»  de  biens ,  h  lumière ,  la  force  J  la  grâce ,  &  toute 
forte  de  faneurs  du  Ciel.  Heureux  donc  encore  vnë  fois  ceux  qui  de- 
meurent amfideiiamDieu   damant  qu'il, font  beaucoup  plus  heureux- 
Se  ontvnMajtremcomparablement  plus  riche  &pluslibc£alque  nctok 
cet  ancien  Salomon  ! 

Or  c'eft  encore  à  mon  auis ,  vn  grand  préjugé  de  la  dignité  &  de  l'ex- 
cellence de  la  vie  RcLgieufe  ,  de  voir  d'vn  côté  comme  elle  eft  a-mée 
7  Ci^Te  Dlcu>&d'ai11^  comme  quoy  elle  eft  hâve  Se  perfecutée 

•  H     J  ^T**  '  ?°inr  Preimcs  de  ce  b .  <Fe  les  embûches 

qu  il  uy  drefle   les  trauedes  qu'il  luy  donné  ,  &  lesYecorufc,  do  n  i 

j  inquiète  &  1  affiigeinceflàmment.  Car  elles  W  fi  rudes  Se  Ci  frequerj 
tes  que  I  on  peut  aillent  voir  qu'il  n'eftpoint  de  don  enuoyé  du  C-3 
aux  hommes  contre  lequel  la  malice  decét  ennemy,  fe  fou  tant  por- 
téeque  contre  a  profpenté  de  cet  Etat.  le  laiilc  pour  l'heure  les  a'fmts 
quu  liurc,  &  les  attaques  qu'il  donne  importunément  à  chique  parti- 
culier: ie  ne  parie  maintenant  que  de  la  guerre  cruelle  qu'il  a  de  tout 
temps  déclarée  ou  nom  &  a  l'état  de  Religieux.  Car  pour  remonter  -,  & 
iource,  des  que  la  vie  Rehgieufe  commença  de  (brordu  fonds  des 
Uelerts,  afin  de  s  epandre  parmy  le  monde  aucc  la  Religion  Chrétien.— 
qui  fut  a  ?eu  prés  au  temps  de  ce  fiecle  d'or  ,  auquel  Conftanun  tenc-it 
l  tmpire-,  elle  n  eut  pas  plutôt  quitté  les  .grottes  Scies  cauernes  o^éU 
setoiccïmie  cummea  i'abry,  prés  de  trois  cens  an  s ,  .juUicontment  m 
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rrrnirqiuquc  tous  les  Minières  de  l'enfer  qui  s'éleucrent  pour  troubler 
l'Eghie  ,  furent  pareillement  armez  &  animez  contre  la  vie  Re!i<neufè 
qui  en  eftk  principale  fortcrelle:  &  autant  que  iepnis  voir,  ceseTirtemtS 
ont  eftededeuxiorr.es,  les  vnsieront  efforcez  d'opprimer ies  Relieicux 
par  l'autorité  de  leurs  Edits  ,&  parla  puij&ncc  de  leurs  armes,  ;les  autres 
qui  auoicntplusde  milice  que  de  pouuoir,ont  procédé  par  voye'dera- 
.  ies&  de  tromperies ,  de  calomnies  &  d'erreurs,  &  d'aunes  icmblahles  ar- 
tifices. 

Or  en  premier  lieu ,  ïulienl'Apoftar,  quiétoit  d'autant  plus  nuifîble 
enr.emy  des  Rebgieux,  queplusilauoitdeconnoillànce  des  fc crées  de  la 
Religion ,  leur  a  fait  la  guerre  non  par  violence  &  par  armes ,  pource  qu'au 
rapport  de  fainct  Grégoire  de  Nazianze ,  ce  barbare  ennemy  couuert  erv 
uioic  mémcauxChreitiens,  l'honneur  &  la  gloire  du  Martyre,  mais  tout 
ce  que  ion  ingenieufe  cruauté  a  pû  inuenter  pour  les  perdre ,  fans  errlillion 
defang  humain,  il  l'a  employé  pourcét  effet.  C'eit  pourquov  le  même 
fainct  Docteur  en  l'Orailbn  qu'il  luy  addreiîe  en  faueur  des  Religieux 
dit  qu'il  luy  prefente  vneaflèmbiée  de  Sages  on  de  Philolbpbes  ,  qui  font 
eleuez  au  dellus  de  toutes  les  affections  de  la  Terre  ,  qui  n'y  ont  que  le 
corps  ,  &  encore  auec  fort  peu  deientiment,  qui  ne  dôiuent  nena  Cc- 
lar,  mais  tout  à  Dieu  :  à  qui  fcul  ils  addrciîent  leurs  Hymnes  &  leurs 
loiianges  ,  leurs  veilles  Se  leurs  larmes,  leurs  prières  &  leurs  Oiaifons: 
puis  il  ajoute ,  que  fi  vous  traittez  plus  doucement  ces  fldelles  -feruiteurs 
de  Dieu,  ces  contemplateurs  des  choies  celeftes,  ces  prémices  du  ber-  - 
cail  de  Nôtre  Seigneur,  ces  coîomnes  de  l'Eglue,  ces  couronnes  de  la. 
Foy,  ces  pienes  precieules  du  Temple  ,  dont  il  eft  la  pierre  angulaire 
certes  vous  ferez  vn  acte  important  au  bien,  Se  au  repos  de  ronfle  pu- 

r  _  Telle  apreiqueeftélafureur  de  Valens,  dont  l'impiété  donnabiende 
X  exercice  a  ia  patience  deiaindl  Bafile  :  mais  principalement  lors  que 
par ■  yr.Edit  public,  &  Ions  de  .-roifes  peines ,  il  commanda  que  tous  les 
Religieux  prtTem-îes  armes ,  S*  allaiTcnt  à  la  guerre,  dont  placeurs  furent 
grandement  troublez,  pource  qu'à  faute  d'obéir  les  vns  étoient  traittez 
auec  de  grandes  ngjcms,  les  auwes  conduits  par  force  au  camp,  &ceux 
quinauoicnt  pas  encore  l'habit,  croient  empefehez  de  le  prendre  &  de 
le  donner  du  tenu  à  Dieu.  Il  elt  vray  que  cette  inhumaine  procédure  ' 
coûta  bien  cher  a  Un  &  a  l'autre  ;  dautanr  que  le  premier  n'eût  louy  qu'à 
pew  e  vn  an  &  de my  de  1  E  mpire .  qaîjJ  fut  mis  à  mort ,  par  vnc  flèche  ve- 
nue auQelau  mHieu  de  Ion  armée  :  l'autre  n'ayant  pas  beaucoup  rezné 
dauanrage  après  vue  honteufe  défaite  de  fes  troupes,  fe  retira  Lis  vn 
filage  ou  il  fut  coniomme  par  le  feu  qu'v  mirent  fes  ennemis. 

Gonftancn  Copronyme  homme  farouche  &  brutal  les  a  imitez  de  fort 
F"  »  Jorsqu  exerçant  fa  cruauté  centre  les  Catholiques,  &  notamment 
contre  les  Religieux,  il  ne  cefta  iamais  ou  de  les  rendre  mépnfables  à 
j° r"  .d  ouaagcs. &  d'ignominies  ,  ou  de  les  rendre  malheureux  ,  à  fqtce 
i!e  ptaxes  &defuPplices  a&jy€uft  chofeplus  à  cœur  que  de  les  ruiuar, 

A  iij 
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n0„  par  &T?ms ,  ou  par  EJits  comme  fa  predecefW  1  nuls  par  msm 
tre3,par«nFnronncmcns,&parrortures.  EnefFet  S^SmS 

Sj^1^  qrtne  manque  iamais  au  befou, 
*  emeua  au  monde,  Sdubrogea  en  fa  place  (on  fils  Léon  ciuiêtoicdW 

dont  la  raie  Piere  parût  grandement ,  dans  le  four  qu'elle  eût  de  *ierirï5 

gW,;  LïSS*LÎ  '"P^  '  &  M  ^  beaux  reuenus! 

JteS  N^ephoieEmpereur  deuôt  &  affedionné  aux  RdWew 
dont  la  durée rourefois  ne  fut  pas  longue    vourr*        i  r  r  _c^cu*« 

1  Arménien  qui  fignala  fa  cruauté  contre  tous  ceux  qui  faifoient  profefî 
non  dere, ;  a,mer,  les  tourmentant  d 'exils,  de  prifl,  de  fS  ttï 
mme  &detoure  fonede  miferes.  Mars  h  Iufticc  DimnenevoJhntrn, 
la&S  long-temps  ce  rnonftre  delfusla  terre  ,  le  prît  mé^^SZ 
Autels,  où  comme  enlieude  franchi  ,1  p^^eT*^  * 

monnoye  que ceux donnl  auoufuiuyfes  traces  limité  k  mauuïs  exêm! 
gle.  Orenvo^y  d'autres  plus  recens  &  dont  nous  fommes  témo^  oct 

Comme  Henry  VIII.  en  Angleterre  eût  fait  diuorce  auec  I'E^Iife  pour 

dre  desPcresCharrreux,  pmsfurles  autres  fam.lles  facries  fo  n  t  è  "  f 
que  les  Exerça  toutes  lesngneurs  imaginabïï  :  &  SaW 
le  tempsayt  appa.fe  cette  valence  ,  qu'elle  dure  ^ncore  aLÎSfi? 
cVfe  fomentcparles  EdjtscVpar  les fupplices  dont  on  nous  tStSÎS 
leurs  rapport,  lors  que  l'on  nous  mande  que  par  touteT'lSeterre  o, 

peux,  6VPn,  apalementtous  ceux  de noftre Compagnie,  ScavâccmaL 
£ïï  Cil  amulon>  onlcs£u,orifc  «tpièlque  chofe  eft  ffi 
runUlab  e.  Marsce  n'e.tpas  JSÇ&^SSmT 
UUllaue  le  même  fprr^nn/»       Ali   .     ~v  ._  c  l,tc-» 


^mohes  leurs  Eghics  prophanées ,  &  leurs  brens  fc  pillef  mais 
^o;e  leurs  corps  coderez  a  Dreuont  été  -tourner»  en  Le  t  W 
Mes  &  depomunablçs  manières,  qu'il  eu  croyable  eue  les  hommes 
n  enflent  puetre  fi  cruels  ny  fiurhumaL  enuers  Z  hommes,  fi  le  £  S  e 
ne  lescuteu  pour  exécuteurs  de  fa  rage  &  pcnirMinurrcsdê  fàfureur 

Or  tousceuxquere  viensdedirc,  fontvenusà  mm  umée  &  à  force 
ouuerte  pour oppnrner desgens  qm  fontgloire  d'être  fans  armes 

ma^  of«ed3Utre51  °m  **fi»#«  «Wmrnren  appa  cnce 
ma,s  plus  dangereufement  en  effet,  lors  qu'ils  leâ  ont  a  Jquez  nu 
argumens,  par  doutes,  &  par  écrit.,  comme  fi  l'ennemy  S 3, 


Prtfhce. 

rtnterteutcs  les  voyes  &  tous  les  artifices  du  monde  ,  pour  venir  à 
hout  de  fon  deflèm.  A  rail  on  de  quoy  nous  lifons  que  dés  le  temps  de 
fainft  Hierômeil  fulcira  ces  deux  peftc's  nées  à  l'opprobre  du  genre  hu- 
main, îouinien  en  Italie  ,  &  Vigilance  au  deçà  des  Aîpes  ,  dont  lVn  pré- 
férant le  Mariage  à  la  Virginité  ,  l'autre  ne  faifant  pas  plus  d'état  de  la 
pauureté  que  des  richefles ,  tous  deux  tendoient  à  la  dcitrudHon  de  1:£- 
uangiîe.&a  la  ruine  de  la  Religion. 

Par  après  VVidef  autant  ou  plus  pernicieux  que  les  deux  autres ,  ayant 
erré  en  pHifieurs  poin&s  delaFoy ,  &  fur  tout  lors  qu'il  dit  que  lej  Re- 
ligions n  croient  qu'inuentions  humiines  lâns  foiidcmer.r&riàns  raiion 
qu'elles  n'auoicntrien  de  plus  parfait  que  l'état  commun  du  Chrifttanif- 
me,  &  qu'elles  choquoienrméme  l'honneur  des  parais ,  que  la  Loy  di- 
urne ordonne,  &que  cette  condition  rauit,  lors  qu'elle  détourne  les i  en- 
finis  du  féroce  qu'ils  leur  doiucnt  rendre.  Mais  le  Docte  Thomas  de  rM  1  it 
Valden  a  fi  iudicieufement  réprimé  l'audace  de  ce  monftrc  ,  qu'il  n'eft  Ur  til  9 
pas  poflïble  de  le  taire  mieux,  entr'antres  chofes  il  dit  ,  qu'il  s'étonne  c  $' 
pour  quoy  cer  Hcrcnque  avant  employé  la  plume-  de  quelque  Mini- 
chéen,  pour  attaquer  la  vie  Rcligieufe  ',  n'a  pas  auflï  pris  la  rénoulcti 
réedccelledcfainctAugnfiin  ?  Il  eftvray  que  par  deux  célèbres  Conciles  r     -  * 
tenu;  a  Rome  &  aCoûtanccde  l  autorité  dû  Pape  Iean  X  XII  les  er   rtr  R 
rems  de  cét  Hérétique  ont  été  étouffez,  luy  condamné,  &  fa  rrTmoirc  h 
rendue  odieufe ,  fon  corps  déterré  &  fes  os  jetiez  à  la  voirie  par  Sentence 
d  excommunication.    Mais  qu'eft-il  de  befoin  de  parliez  des  ance  mes 
Hercliesiurvnpoinftde  telle  importance ,  puis  que  nôtre  temps  ne  nous 
apprend  que  trop ,  que  ces  inuenteurs  de  nôuneaux  do^nvs  nèdechrent 
Plus  oiiiiertcment  ny  plus  opiniâtrement  h  guerre  a  aucun  autre  mem- 
bre de  1  Eglile ,  qu'aux  Religieux  ; 

Luther  parmy  d'autres   ndicuïcs  &  injurieux  brocards  qu'il  leur 
donne   dit  qu'ils  font  de  leurs  corps  vn  ftcrffice  à  l'Idole  de  Moloch 
Calwfi  I  imitant  de  prés ,  dit  que  les  vœux  de  Religion  font  des  pièces  de 
jeimcmy.Melanehton  les  nomme  obferuances  foII»s  &  Traditiois  de 
I  A  Coran.  Bref  nul.ies'eft  encore  treuué  qui  ayt  fait  profeffibn  ou  Pa: 
parole  ou  par  écrit,  de  déclarer  la  guerre  à  l'Eghïe ,  qui  n'avtpar  même 
moyen  entrepris  de  rendre  odieux  a  tout  le  monde,  le  nom  Se  l'Eut  de 
Religieux,  Mais  l'ennemy  ne  leur  fait  pas  feulement  la  cmerre  par  le 
moyen  de^ Hérétiques,  il  fefcrtméme  encore fouuentdes^Cttholiques 
&  des  Fidelles  ou  qui  veullcnt  pafler  pour  tels ,  a  fin  de  les  rendre  mépri- 
labiés,  &  de  les  décrier  en  tout  lieu.  Chofc  maintenant  g  commune  8c  Ci 
ordinaire  parmy  le  monde  ,  qu'il  n'eft  befoin  de  nommer  perfonne  ny 
d  en  faire  vn  plus  long  djfcours  :  feulement  diray-ie  ce  que  quclques-vns  i 
ont  remarqué,  que  ïamais  Dieu  n'afoit  naîtreaucun  Ordre  Religieux  à 
la  mine  duquel,  dés  fa  nailfance ,  tous  les  efeadrons  de  l'enfer  ne  femblent 
nuoir  conftirf ,  dont  nous  auons  vneaiTez  naïue  figure  en  laperfonne  de 
h-ino^cquelautrefois  faifoitetourTer  dés  le  berceau ,  tous  Icsenfims 
nulles  des  Hébreux ,  ala  referue  feulement  des  filles ,  de  la  foiblelfe  def-  txdc  t. 


quelles  il  lembîoît  n'auoir  rien  à  craindre  rainfîl'ennemy  quî/èmetîbrt 
peu  en  peine  tle  la  commune  des  Chreftiens ,  s'efforce  de  bonne  heure 
de  fuffoquer  ceux  dont  il  appréhende  le  courage  &  la  vertu,  quand  ils 
auront  pris  accroifTemcnr. 

Saind  Benoift  fera  garant  de  mon  dire  ,  pource  qu'au  rapport  de 
lainft  Grégoire,  comme  le  Démon  apperceûtque  fon  nouuel  Ordre  al- 
S.GrtgJ.i..  loitfe  multipliant  de  iour  à  autre,  il  embrafà  tellement  d'enuie  vn  cer- 
— Prêtre  rtommé  Florent,  qu'il  le  porta  en  premier  lieu  à  vouloir  em- 
poiionne.r  le  chef ,  puis  comme  fon  entreprife  vintà  manquer  ,  i!  vou- 
lut parvnlpe&jcle  encore  plus  dangereux,  perdre  lésâmes  de  fes  Dis- 
ciples :  mais  il  n'en  demeura  pas  long-temps  impuny,  étant  accablé  foubs 
les  ruines  d'vne  maifbn ,  en  punition  de  fa  malice. 

Le  même  arriua  aux  deux  fameux  Ordres  de  fain<5t  Dominique  &rde 
S.  François ,  enuiron  cinquante  ans  après  leur  nainance.  Car  l'enncmy  ar- 
ma contr'euxvn  certain  Guillaume  Chanoine  de  Mafcon,&vnnomm£ 
Girault  Docteur  de  Paris, qui  de  bouche  Ôc  par  écrit  firent  tous  leurs 
efforts  pour  les  perdre ,  dogmatilans  qu'il  ne  leur  eftoit  pas  loifibleny  de 
mandier,  ny  d'étudier,  ny  de  prêcher  en  public,  ny  d'ouyr  les  Confcfîions. 
En  effet  ils  auoient  déjà  émeu  vn  fi  furieux  orage  contre  ces  bons  Reli- 
gieux-, que  tant  par  la  fubtihté  de  leurs  difputes  que  par  l'authorité  de 
leur  doctrine  ,:ils  en  auoient  feduit  bon  nombre ,  &  du  peuple  &  des  plus 
-•'Grands:  lorlque  Dieu  leur  oppola  deux  belles  lumières  de  ces  deux  Or- 
dres ,  ie  veux  dire  Jàinct  Thomas  &iain£lBonauenture,  dont  l'vn  fit  vne 
Apologie  pour  les  Panures,  l'autre  vn  beau  Traitté  contre  les  ennemis  des 
Religieux  :  qu'il  commença  fon  proprement ,  par  ces  paroles  du  Roy 
Prophète.  Fs-iU  Seigneur  que  o>;j  ennemis  ont  donné  le  ftfrult       vis  hiyntux 
ont  lime  U  te/te  ,  ils  tnt  en  des  dépeins  funefîes  fur  w$re  Pemflt  ,  ry-  mt  esneri 
?f*l.Zi.     de  noires  penfées  rentre  vts  faincli  !  Sur  quoy  il  dit  excellemment  qu'encore 
que  Dieu  puiffede  luy  même  &  fans  le  concours  des  caufes  fécondes, 
conduire  tous  les  hommes  à  leur  ialut,  neantmoinsque  pour  procéder 
doucement  en  cét affaire,  6c  félon  l'ordre  de  fa  Prouidence ,  il  veutvferdu 
a  miniitere  des  liommes  ,  que  l'Apoftre  qualifie  pour  cet  effet,  yfydet  de 

*■  or'  3-     pua  !  Au  lieu  que  le  Prince  des  ténèbres  qui  eft  ennemy  morrel  non 
moins  de  la  gloire  de  Dieu ,  que  du  filut  des  ames ,  fait  tous  lès  efforts 
pour  les  troubler  dans  vne  h  haute  &  fi  ialutaire  entreprife:  dautant  que 
(comme  ditfàinct  Grégoire)  c'eflle  propre  des  reprouuez  qui  font  les  in- 
/•J  Mot,     ftrumcnsdu  Diable,  de  faire  la  guerre  à  ceux  qu'ils  prétioyent  deuoir  être 
ï^j.  grandement  vtilcs  à  toute  l'EgUic  de  Dieu.  Mais  non  content  de  faire  ré- 

pondre à  ces  impics  par  vn  fi  S.  homme,  Dieu  a  voulu  reprime-r  encore  leur 
impieté  par  les  effets:  car  du  temps  du  Pape  Alexandre  IV.  le  Chanoine 
fut  cité  à  Rome  ,  où  après  les  iuftifications  des  deux  Ordres  qui  forent 
ouys  en  la  defence  de  leur  c.uife.  qui.étoit  Iacaulede  Dieu,  fon  liure  fut 
en  plain  Confiftoire  condamne  au. feu  ,6c  lu vqm  -en  ét©»  l'Audieur,  dé- 
gradé de  tout  Ordre  Ecclefiaftique ,  priué  de  tous  fes  reuenus ,  &  ban- 
nypar  le  commandement  duRoy  àperpetuitc  de  toute  la  France.  Quant 


Préface.  y 
atfDo&cuTjfl  fcnrit  encore  de  plus  grands  effets  de  la  colore  diurne, 
peurce  qu'ayant  quelque  temps  après  efté  frapé  de  paraivfie  ,  &  en  fuitte 
5'vne  ladf enc  fàle  &  hontenfe ,  il  fi c  affez.  voir  pût  la  home  extraordinai- 
re delà  mort,  lalaideur  étrange  de  Ion  crime.  Au  demeurant  comme  le 
démon  le  montra  fi  grand  ennemy  de  ces  deux  ordres  en  leur  naiilànce 
de  même  se  A-il  comporté  à  l'endroit  de  tous  les  autres  ,  &  notamment 
de  noArc  Compagnie  qu'il  a  exercée  en  diuers  lieux  ,  &  en  diuerfes  ma- 
nières :  De  lorte,  qu'il  en  voulut  ûpper&  démolir  les  fondemens  que 
l'on  en  venoitdejcttcr  à  Rome ,  lors  qu'a  la  follicitation  quclqucs-vns  de 
fisMiniftresolcrenttaxerd'hereûe  fainct  Ignace  noltrc  Fondateur  auec 
l'es  Pères  lès  compagnons  :  Mae  par  vn  coup  merueilleux  de  la  Prouiden- 
ce  éternelle, il  arnua  que  tous  leslugesd 'vn  commun  accord  déchargè- 
rent nos  Pères  de  tout  crime  Se  de  tout  foupçon  d'herefie ,  ordonnai»  que 
tous  les  autheurs  d'vne  fi  noire  calomnie,  (croient  punis.  En  effet,  le  pre- 
mier fut  banny  de  Rome.  Peu  de  temps  après  lefecoud  mourut  dcmala- 
dic  ,auec  vn  extrême  regret  de  la  faute.  Le  troifiéme  ,  cirant  recherché 
comme  hérétique  fut  brûlé  en  effigie.  Le  quatrième  attaint  ôc  conuaincu 
de  mefine crime,  fut  condamne  a  tenir  prifbn  perpétuelle:  Et  le  dernier 
fe  retira  vers  les  Luthériens ,  qui  étoit  pour  luy  la  plu?  grande  peine,  &  le 
plus  effroyable  fnpplicc  du  monde.  Si  nous  voulons  donc  ainfi  faire  le 
rapport  de  f èmblables  éuenemens  ,  nous  trouirerons  que  la  bonté  de  nô- 
tre Seigneur  ,fembleauoir  toujours  combattu  contre  la' malice  du  Dia- 
ble, en  faueur  des  Ordres  Religieux  jl'vne  employant  tout  fon  pouuoir 
pour  les  établir  &  les  défendre  ;  l'autre  déployant  toutes  lès  raies  pour 
les  furprendre  &  les  renuerfer;en  telle  forte  neantrhoins,  que  la  Bonté  di- 
urne efi  toujours  demeurée  vi&oricule,  comme  ayant  mis  toujours  à  cou- 
JKR  lbnbs  les  ailes  de  là  protection,  ces  grands  deffeins  &  ces  incompara- 
bles ouurages  qui  luv  font  propres. 

Pour  ces  raiions,il  femble  que  nous  donnerons  à  nôtre  temps  Se  à  nô- 
tre peine  vn  employ  vole,  fi  en  partie  pour  rompre  ou  pour  arrêter  le 
cours  des  efforts  de  l'ennemy  ,en  partie  pour  déclarer  l'ordre  de  la  fa- 
gelfe  de  Dieu  dans  vn  affaire  de  telle  importance ,  nous  nous  mettons  en 
deuoir  de  dire  félon  la  portée  de  nos  forces  ,  l'excellence  &  les  auantages 
de  l'état  Religieux.^  Le  Prophète  femble  nous  y  conuier  par  ces  paroles  ; 
t*>tttsy^y\\^cnr,('trrt  les  mnnmOmm  de  Dteu  «  nus  les  peuples  du  monde}  Car  ifif.  e'. 
comme  i'ay  dit  auparavant ,  il  faut  auouer  que  de  tous  les  moyens  que  la 
lagelTedeDieuainuentez&misen  ceuure  pour  le  falut  des  hommes; 
I  vn  des  principaux  eft  cette  forme  de  vie  qui  eft  comprife  en  Tobferuan- 
ce  d  e  certaines  lois  &  de  certaines  regles,qiù  mènent  droit  à  laperfcftion. 
Ioint  que  nous  n'auancerons  encore  poffible  pas  peu  ,  fi  nous  ouurons  les 
yeux  aux  Religieux  mêmes,  pour  leur  faire  voir  auec  plus  de  contente- 
ment,  fcçonJcnier  auec  plus  d'ardeur  leurs  propres  bien»,  de  crainte 
qu  ayant  l'efprit  accablé  foubs  le  poids  de  tant  de  fàueur?,  ou  plongé  dans 
ia  recherche  d'autres  études ,  ou  ébloUy  par  la  coutume  de  les  voir  &  de 
iespoileder  à  toute  heure,  ils  n'y  prennent  pas  feulement  garde,  Ce  n'y 
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lardxmers ,  les  Lab^eSs  £  le TZ  S*  ^  "**  ^ 

plus  bel  ak  de  h  ^  Jf™    j    v?Sn^nS  JOUyi&nS  du  plus  pu  &  d  * 

Lue*  tellement  S"2?j  ^f^0"^  d"  ViU«  d^eure^ 
rauon.  Maù  rm? A»«.„„n.  j>  °     "  e  lls  11  Soient  nv  fcns  nv 

que  de  fe  voir  g£  "on  feulement! W  n5  2r  ^ 5  3 

Villageois ,  mais  encore  d'vn  grand  profi!  &  £  f  '    mmC  C"  Pauuros 

nwAe  &qui  cheriflè  fes  faneurs.  VoL  donr  l/lfT  el,C'  C1U1  recon- 
d'ejnployer  le  trauail  de  maplume à  km  &  «  voTh  ^  *  ?C  pr°Pofc' 
de  leur  état,  afin  que     waîu  J,™  ï  IeS  Srands  «"ntaees 

«e  &  leurs rnœ£      Y  ntVC^ds  m^^peùiedyco^ormei  iL 


Témoignas  des  fiincîs  Pères ,  ?»  faueur  de  la  vie 

F^eligieujc. 

Chapitre  L 

E  V  X  chofes  ont  ordinairement  grand  poiiuoir  for 
l'elprit  des  hommes,  l 'authorité  &  la  raifbn  :  La  raifbn 
fuit  là  propre  lumière  ,1'authorité  celle  d'autruy ,  la- 
quelle tant  s'en  faut  qu'elle  afïbiblifle  la  créance  de  la 
vérité,  qu'elle  1  affermit  plutôt  dauantage.  Car  fi  nous- 
.  approuuons  nos  inuentions  &  nos  ouuraçcs  à  raifon  de 
la  confiance  que  nous  auons  en  noftxe  eïprit ,  nous  en 
deuons  auoir  beaucoup  plus  en  l'elprit  de  ceux  que  nous  reconnoiifons 
pour  nos  maîtres  en  expérience  &  en  lâgefle.  jC'eft  pourquoy  les  feiences 
qui  ont  coutume  de  fe  fonder  en  raifon,  afin  de  treuuer  la  vérité  de  leur 
fiijet ,  ne  refivfent  pas  le  fecours  de  Tau thorité ,  mais  chacune  veut  auoir 
fon  Prince  &  Ton  Autheur ,  des  propofitios  Se  des  maximes  duquel  elle  ne 
puifTe  plus  démordre.  Ge  qui  doit  encore  principalement  auoir  lieu  par- 
my  les  chofes  morales ,  dont  on  ne  peut  porter  vn  fàin  jugement  auec  ta 


ge  des  chofes  dont  il  faut  délibérer.  Que  fi  en  l'école  de  l'Eloquence ,  v 
croit  qu'il  fautfuiure  les  règles  d'vn  Demoflene  ou  d'vn  Ciceron,  en  Phi- 
losophie celles  d'vn  Platon  ou  d'vn  Ariftote ,  en  Mathématique  celles 
d'vn  Euclide  ou  de  quelqu'  autre  fernblabje  Maître ,  fans  qu'il  foit  permis 
de  s'éloigner  des  maximes  qu'ils  ontauancées,  ou  de  bouche,ou  par  écrit  ; 
Pourquoy  èn  l'école  du  Chriflianume  n'aurons-nous  aufïî  nos  Maîtres  &• 
nos  Docteurs,  dontl  authorité  nous  doit  être  d'autant  pluschere,qu'ayant 
joint  vue  fonneraine  doctrine  auec  vne  grande  faindteté  de  vie,  nous  lom- 
mes  obligez  de  croire  qu'ils  ont  fçeu  beaucoup  de  chofes  d'eux  mêmes, 
&  encore  beaucoup  pins  par  la  lumière  que  Dieu  leur  communiquent. 
Pour  cette  caufenous  produirons  maintenant  quelques  témoignages  de 
ces  grands  hommes  en  faueur  de  la  Religion,  qui  feront  d'autant  plus  con- 
fidcrables  qu'eux  mêmes  pour  la  plufpart  ont  pratiqué  durantleur  vie  les 
chofes  dontiis  oncparlé,  afin  quecomme  nonsdifions,  l'authorité  de  leurs 
paroles  fut  appuyée  fur  l'exprrience  de  leurs  œuures.  Donnons-leur  donc 
J I  auant-garde  en  cette  defenfe  ,  comme  à  la  fleur  de  toutes  nos  forces. 
Samct  Grégoire  ce  Nazianze  dit  à  la  loiiange  des  Religieux,  qu'ils  font  la  ivWç"  Oraf, 
mieux  choifie  &  la  plus  fage  portion  de  l'Eçlife ,  daurant  qu'ils  ont  quitté  di  S.  Bafz  ' 
Je  monde  pour  fe  donner  plainement  à  Dieu.  Ce  font  eux ,  ajotke-t'if,  qui 
«•eleuentau  deffus  de  la  Terre,  quiviueni  comme  les  Anges  du  Ciel  f  &; 


l%  Ma  ine  Heliëeufï. 

rtm  que     mon*  qu'il,  peuuent  àe  ^vmkati™  Mec  h  mônJV 

P dC  DlCU'  *  à  renrer  leur  affiflion  de  la  poffeffi^n  d2 
^lesque ennemyacoûtumedefairepaiTerde  ou»  en  m  n &dè 

riri  ï  r'*?ï2  deS  bie"S       ne  '1crifa  "rnais.pour  touS 

S  A11US  d,lC!Cl'&  P°lU' tOUtC  ^edVneboPnnecon! 

D f l£f ^intérieure  qui  eft  cachée  en  Iefts-Chnft, qui  ne  fera 
F  plutôt  luire  les  premiers  rayons  de  fa  gloire  fur  l'honfon  deWnS? 
M  eux-mêmes  luiront  auffi  comme  des^Solens  dans  la  d£55 
t«  „    ETÎS  Sdes  beailt"  de      effeAçe  !  Mais  dans 

....      V  0>  ez-v  ous ,  dit-ij,  ces  paumes  gens  qui  n'ont  nv  dequoy  Ce  couurir  iw 
dequoy  v,«,e  qui  « illf  ^  centre  de  k  ^Vf^T^ 

issrrsfe  rs  du  ciel  ■  «s  vme,it    ic>    ,  &  sï 

denus  des  chofes  humâmes,  qui  Jont  dans  les  fers  &  demeurent  £  IZ 
n  on, .  nenau  monde  &  font  feigneurs  de  tout  le  «onde ,  qm  fe  mo 

s  vint  à  D.eu,&  qui  pour  brûler  de  fon  amour,renôncet  de  bon  cœur  aFÏÏ 
mour  de  toutes  les  chofes  de  la  terre.  Ceft  à  eux  ^n^^Ztl  h 
fource  de  la  lum.ere  éternelle,*  les  premiers  rayons  £  Soleil  di^Ceft 
leur  ordinaire  de  paflerles  nuits  en  veilles  &  en  prières  de  chinTelrn™ 

mus  auOel,  même  auant  leur  mon  par  leurs  continuelles  extafes  £ 
fteft  que  pureté  parmy  eux,  &toutesfois  ils  ne  relient  de  fe  purifier  pour! 
«quafpirans  a  vne  certaine  déification  , Us  alpirent  contmuellemem  à 
lapurecedep.euméme.  Ils  font  profefïïon  dire  humiliez & fit 

J»y  les  Anges  ;  d  anoirles  plaifirs  du  corps  en  horreur ,  &  ils  font  à  toute 

W«.  «    î0IrCnsrde  ^rmei  ' C£ft  P™  noyer  les  crimes  &  ks  ordures  de  1  Vmuers 
1  /       f  '  "'Ï"1"  Sainare^"  1^  "ifon  ponrquoy  il  quitta  fon  Euefché T s'en" 
^         ^adnPO"ten  "ï?  --'^es'choTesqucletoit  2  de  ,ouV  d«' 
grands  avantages  de  la  vie  Religieufe ,  qu  fl  nommel  afyle  deiavïe  a  ! 

Tet  ?T  da  Car ,  dit-il,  rien  ne  me  fembloit  an 

piocher  du  bon-heur  de  l'homme ,  qui  par  la  victoire  de  fes  ienT  &  le 7c 

chofcs  àu  ££££ 

nXT!ÏZ^  T**»*».*-»  neparlant  qu'a  Dleu  outluv- 
mém*4 ;  efforce  de  mener  vne  vie  celefte,  de  nauoiren  fon  amequedL 

>  «  ;  deconl'T111""! ^beaum,r  .f  Dieu,&  de  fes  perfections  dnu- 
*   Jî"»{,econJuerier  tous  le^ours familièrement  auec  les  Anges  &  étant 

ÉteT^        SamaieanChryfoftome  en  PIufieurS  endroits  .loue  encore  plus  ou- 
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iPmte  T.   <Ch<tf.  £ 

0NKnéRt  ce  genre  de  vie,  mus  principalement  en  ces  trois  beaux  liures /.  Je  vit* 
qu'il  a  compoiez  contre  l'es  calomniateurs  de  la  vie  Religïeufc  ,  où  il  crpil  mm. 
-auoir  montre  par  viucsraifons  a  vn  pere  paven  même  ,\me  fi  fon  fils  de- 
noit  hériter  de  hiy  de  grands  biens,  &  qu'au  lieu  de  mettre  fon  eiperance 
en  ttMxefuccclfion  héréditaire,  il  vint  aembraflèr  la  pauttrerc  &  l'humi- 
lité de  la  Religion  ,  il  feroit  beaucoup  pins  heureux  que  s'il  demeurait 
dans  le  monde  ;  8c  tire  ces  prennes  non  de  la  vie  future  que  cepayen 
n'auroit  pu  comprendre  ,  mais  de  cette  vie  même  ou  nous  fommes.  Car 
il  montre  que  le  Religieux  poflede  bien  de  plus  grandes  &  de  plus  folidei 
richelfes ,  de  plus  pures  ce  de  plus  véritables  délices ,  de  plus  fermes  Se 
de  plus  vigonteufes  forces,  &  ce  qui  femble  encore  plus  incroyable ,  plus 
de  gloire  &  plus  d'honneur  en  ce  monde,  qu'vn  homme  même  qui  eft 
Jans  le  monde  ,  Se  qui  en  jouyt  a  fouhait  :  &  pour  authorifer  fon  dire  ,il 
produit  les  exemples  de  quelques  fages  de  l'Antiquité ,  dontil  maintient 


d  Enfer,  du  jugement  final,  de  la  gloire  du  Paradis  ,  des  pièges  &des  pé- 
rils du  monde  ,  &  de  la  laideur  du  péché,  en  faneur  de  la  vie  Religieufe, 
qu'il  ne  laine  aucun  fujet  d'en  douter.  Saind  Iean  Climacus  aufïigraue  clim  jp.ïl 
&  ancien  Authcur,  entre  plufieurs  autres  beaux  difèours  qu'il  fiit  de  cette  ' 
matière,  vfe  d'vn  trait  comprenant  beaucoup  en  peu  de  mots  ;  La  Reli- 
jîon ,  dk-il ,  eft  comme  vn  Paradis  en  terre  \  8c  par  confequent  nous  de- 
uons  feruir  nos  frères,  auec  autantd'amour  &  de  reucrence  que  nous 
croyons  que  les  Anges  feruent  Dieu  dedans  le  Gel!  A  quoy  Ce  rappor- 
rent  ces  belles  paroles  de  fainft  Ephrem  qui  eftoit  de  fon  mente  8c  de  fon  s.  Eph. 
temps  j  Lors ,  dit-il ,  que  ie  confidere  cette  angelique  manière  de  vie  ,  fer.ji  v'trri 
i'eftime  -que  tous  ceux  qui  l'ayment  8c  qui  la  Yuyuent ,  font  heureux. 
Car  qui  ji'cftimera  heureux  celuy  qui  ayme  la  pieté  ,  la  jufhce  ,  &  la 
pureté  honorée  Jùyuie  de  tant  de  biens  &  de  tant  de  recompenfes  dans  le 
Ciel?  Mettons  doitc  peine  de  viure  ce  peu  de  temps  qui  nous  refte  auec 
Ta  cramte  de  Dieu  en  cette  manière  de  vie  qui  approche  de  celle  des  An- 
ges, &  de  nous  maintenir  de  toutes  nos  forces  auec  vnc  vraye  8c  finec- 
ic  humilité  dans  la  voye  des  fiinds  commandemens  de  noftre  Seigneur 

SaincHean  Damafcene  dit  encore  a  la  louange  des  Religieux ,  qu'ils  S.  DttnT,  ' 
font  trois  8c  quatre  fois  heureux  d'auoir  quitté  toutes  chofes  pour  l'amour  ff//r.  it 
de  Dieu  ,  y  erfé  nuit  8c  iour  des  larmes  en  abondance  pour  obtenir  vue  Bad.cr 
éternelle  confolaoon ,  humilie  leurs  ames  dans  leur  propre  néant  pour  uf% 
les  eleuer  a  la  vraye  gloire  ,  dorme  leurs  fens  8c  leurs  appétits  pour  jouyr 
des  pures  débets  de  la  vie  heureufe  8c  immortelle  ,  acquis  la  pureté  de 
cœur  pour  être  les  temples  du  faindr  Efprit ,  8c  de  s'être  préparez  à  la  ve- 
nue du  diuin  Epoux,  afin  de  mériter  d'être  à  fa  droitte.  Car  ayans  les  yeux: 
de  l'eiprit  ouuerts,iis  auoient  toujours  en  veué'  ce  iour  effroyable  du, 
jugement  auec  fes  futieufes  confequences , & trauailloient  atout  mo- 
gg*  en  ce  monde,  afin  damuer  après  cette  vie  au  repos  de  rEternité. 

Biij      ~  " 


H  *T>e  [a  tfc  Religeufèl 

Ils  n'ont  pas  plus  efté  fujets  aux  paffions  du  corps  que  les  An«s  *• 
conùderans  la  fragilité  des  grandeurs  de  cette  vie  ,ilsfe  font  éleués  S d'ef 

ne  &  de  L  bien-heureule  unmortauté.- 
S^' XM  P^Tre0^  "T  rrodmrous  El1^  de  Cefarée,  qui  dit  que  dans  l'E- 

W.  8.       nj  ure  &.  de  1  ordinaire  des  hommes,  &  qui  eft  propre  des  Religieux,  dont 
1  mt  ne  cherche  ny  nopçcs,  ny  lignée .  n'y  famille  \ ny  biens ,  ny  nchVlTes 

celeites.  Quiconque  a  choif,  ce  genre  de  vie ,  comme  s'il  n'étoit-déia  plus 
en  cette  vie  morte  le  ,  ou  qu'il  ne  fut  que  de  corps  en  terre  &  de  cœlude 
danslc  Qel,confidere  a  vie  commun!  des  au  très,  de  même  œd  que  leT 
Anges  lavoyentauGcl.dautant  qu'ils  font  pour  le  faim  du  refte  des 
hommes  confacrez  à  la  gloire  &  au  fermée  de  Dieu,  &  c'eft  en  ce  ,en- 

I,?^,e.0lVla-,PCrtea:i0n  du  Chnftunifme  fe  retreuue  ;  L'autre  plus- 
doux  &  plus  acile  comme  plus  conforme  aux  fens  &  aux  affeffionsC 

£T2  tot !      dC;r  ^ le  f°in  du  >  d'™  ^mme  &  des  el 

fans,  du  labourage  &  de  a  medeeme ,  de  la  mLhandue  &  de  la  guerre  à 
amour  de  lapietê  &  à  la  crante  de  Dieu  JSC  voJa  ceux  qui  tiennent  £ 
fécond  rang  dans  l'état  du  Ghriftiamfine  ■  1 

MdlS  P°-Ur  Palfer  des  Grecs  aux  Matins ,  voiev  vn  fcatl  mot  de 
I*         Cynncn  en  raueur  des  Vierges  confacrées  a  éta3J££3£^£ 
es  fleurs  du  parterre  de  fEglUe,  la  beauté  &  I  clément  du  Gd  de1 h 
« Sa  lourcedela louange  &  de  l'honneur,  le  chefd'œuure  £s«cK 
&k ■  cormpnon,  I  nnage  de  Dieu  qui  reprefente  la  fainfteté  de  noftr?5ef 

E^&**iSESPî il!aflre  Pomondu  ^"p^  d«  Rdd£- 

SÎr^SS1^^?  deuenueauffifeconde  que  £l' 

ïSft  aSÎ  r ^  TenVl  Cr?Ure  '  ^augmente  liioye. 

17t  Sriftô  Ambro  fe  fur  ces  paroles  de  nôtre  Sogneur ,  /.„      «m  L 

Ut.  dt  w.  *'■   '  »"•;  mfu  doua  prient  que  les  Wcs  &  ceux  oui  ont 

«ft.        ^Çut  mutte  pour  1  amourde  D.eu  ;  ne  fontpLt  obhgcf de  le  di^  mal 
p  lu  otor.tdrœtd'eipererlarecompenfe  qui  eft  promife  a  leur  vertu  ftf 

16'         Efe^^'^S  ^  *  — "'"/'?Ilne  fc  rraittepa's  du 
nomdeieruueurumtde^co^mes'ilnauoit  Êdr  que  ce  qtffl 
mande  Je  fure,  mais  comme  henvtiie  a  fon  ittKsdfl£l  a  parfit. 

^^•te  ,  ddlté-rL'mermC  ^Do^m  Hitcuec'efr  tout  l'empiov 
d^Angesdeneceflèr _iamafedcIouerDicu.de  f,  le  rer.dre  feuoSl 
fc;  ce  de  vceux  &  de  pnerçs,  d'auon  t  oujours  Pcfpdt  ocepé  ou  à  la  leftuî 
fc,  ouau  tra.u.1  ou  a  quçhm' autre  honnête  exercice,  8c  in  loin  de  tour 
commerce  des  femmes;1ls  ie  fement  les  vns  aux adfrcs  *to*££S 
-°  ^-Wule  ou  rien  n'eft  a  aamdre  &  toutes  choiè,  fo»t^r" 
^.      SauiûHieromeparmyplvmeurs  louanges  qu'il  donne  a  1  état  Reli- 


làtm 
tu. 


gieux.dit  que  frflèmbléedes Vierges  eft  comme  la  fleur, ou  comme  la  i  %.x7,cr 
perle  de  tous  les  ornemens  de  l'Eglife  ;  &  ailleurs  il  dit ,  que  c'eft  le  pro-  54. 
p-e  dVne  vertu  fouueraine,  &  d  Vue  charité  Apoftoliquc  de  quêter  tout 
pour  voler  plus  libre  &  plus  allègre  après  Iefus-Chrirt  dedans  le  Cic"  il 
elt  vray  que  tout  âge  &  tout  fexc  doit  garder  en  ce  poin&  là  liberté-  Or 
fors  que  nôtre  SeÊmeur  dit  en  PEuanede,  u  tu  veux  être  parfait  ;P  '  „ 
bis  ny force  ny  violence,  ny  même  commandement ,  ie  te  propofe  feule- 
ment la  palme  ,&  te  montre  la  couronne,  afin  que  tu  choimTes  de  com- 
batre  fi  tu  veux  être  couronné  !  Il  ell  rapporté  aux  AÛes  des  Apôtres  que  '^fi  (  ,  J 
le  Sang  de 

notre  Seigneur  étant  encore  bouillant  dans  les  veines  detou* 
les  ridelles,  par  la  grande  ferueur  de  leur  Foy ,  ils  vendaient  tous  leurs 
moyens,  &  en  apportaient  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres ,  comme  pour 
foire  voir  que  l'or  &■  l'argent  ne  deuoit  être  mis  que  roubs  les  pieds^cr 
pour  lors,  on  fourniilbit  charitablement  à  tous  en  gênerai,  &  à  chacun  en 
particulier  les  neceiïitez  de  la  vie  ! 

SaindAugiiftinauliuredesmœarsdel^glifeditccsrnemorables  pa-  s  ^tar  V 
rôles  ;  Qui  d  admirera  &  ne  louera  ceux  lefquels  ayant  méprifé  &  quitté  i^Ac 
les  varutez  du  monde  ,  s  aflèmblent  dans  vne  communauté  de  vie  très  t  i 
pure  &  très  iain<2c,  pour  couler  doucement  leurs  ioûn  en  prières  en  le-  ' 
dures,  &  en  conférences,  fans  être  ny  enflez  d'orgueil,  ny  attachez  à  leur 
jugement ,  ny  piquez  d'enuie  ;  mais  aucc  vne  finguliere  modeftic  rete- 
nue &  tranquillité,  ihofrrent  comme  vnprefent^tres  agréable  vne  vie 
paiiibled:  dénote  à  Dieu  qui  en  eft  l'autheur.  Nul  ne  poflede  nen  en 
propre  5nyn  cita  charge  à  perfcnne  de  la  maifon.Ceux  qui  portent  le 
nomde  Pcres ,  &  qui  font  d'ordinaire  les  plus  émiuens  eH  doftrine  8C  «m 
iaindtete  donnent  de  bonsauis  à  tous  les  autres  qu'ils  qualifient  leurs 
itères  &  leurs  enfansjeurcommandantauec  modeftic,  &  ccux-cv  leur 
obd^nt  auec  refpeft.  Bref,  après  pluficurs  autres  belles  louants  ou'il 
donne  a  ce  genre  de  vie ,  a  cet  ordre ,  à  cét  inftitut ,  i  dit  qu'il  ne  peut  le 
louer  ielon  fon  mente,  &  qu'il  craint  que  l'on  ne  vienne  à  J  Winer  que 
la  ,ouange  fou  neceflàire  pour  le  rendre  plus  recommardablc»° 

Ajoutons  encore  à  ceux-cy  le  dcuot  fain et  Bernard  qui  s  étudie  ordi-  j  ,„->J 
nairementdauantageàleurdonner  de  la  deuorion  que  de  la  louage    fr  7twm 
ma.sneantmOIn,iInelaifrbpaSdelesloaër  aifez hautement  en  pSrs'  ptl 
endroits  de  fes  cents;  principalement  quand  S  dit  qu'il  ne  fcSSî  * 
ïSte  g™  S  Icsappellerhommes  celcftes 
tels  qui  v.uent  dcifusla  terre ,  &  qui  conuerfent  dans  les  Gens  '  Le  mé 
M  Sam*  nomme  ailleurs  la  Religion* citadelle  de  D.eu  &  A  forte    fé  ».  <â 
«nprenable,ou  bien  la  ferme  d'où  il  tire  tous  les  iours  de 

Maisailleursencoreilaccommodeauffiproprement  qu'éïet  n ur^n  aux  ' 
Rcugieux  ces  belles  paroles  ^S^CSS 

ftir entre lenrs^nnVi  1     j  Y  ,    irnyPeau>nY  ne peuuent rien fouf.       "  r 
«SsiCT  :  IeUj,d0uIcUr  efi  Sèment  fenfible ,  elles  font 
couuertes  de  lèvres  de  peur  d'être  veuës,  &  h  bien-feance  ne  permet  pt 


i<5  De  la  vie  î{ehgteufe, 

de  les  montrer,  hnon  en  riant,  elles  preparenc  ta  viande  ponr  la  nonrrimrr» 
,    èa  corps  tans  auoir  le  plaiiir  du  goût,  elles  font  de  longue  durée ,  &  s'en-, 
rrefnyuét  d'vn  bel  oeckéjes  vncs  font  aurang d'enhauit,les autres  à cclu^, 
et  en  »:i£,ceiles-cy  font  quelquefois  en  mouucment  .celles-là  n'y  foncu- 
mais.  Voilacemefemble  quelque  figurç  des  Religieux,  lefqucls  cliou 
hllansvnevoye  plus  cotirte,cCv;>e  vie  plus  alleurée  lônt  ta  partie  ta  plus/ 
blanche,  Se  ta  plus  forte  du  corps  de  l'Eglife ,  pource  que  fuyans  toute  for- 
te  tic  tache  &  d'orditre,  ils  veillent  non  moins  lût  leurs  pèniècs  que  lue 
leurs  paroles  &  fur  leurs  actions  ^  ils  prennent  ta  Croix  pourconiolatioi;, 
l'abbailfement  pour  gloire  ,8c  la  difette  pour  abondance  -,  ils  font  fans  chair, 
pour  ce  qu'ils  ne  goûtent  que  les  délkes  de  1'eiprk ,  Se  tans  peau ,  pource 
que  ta  pompe  des  vanitez  Se  l'éclat  de;  choies  du  monde  ne  trouble  point 
leur  repos.  Ils  ne  p'euuent  fournir  les  deiordres  nyle3  diuiiïons  parmy  eux, 
&  le  moindre  itijet  de  flandale ,  leur  caufe  vue  incomparable  douleur,, 
pource  qu'ils  appréhendent  ce  malhetircomme  tapette  des  familles  Se  la» 
ruine  des  communautez.  Ils  font  enfermez  de  murailles,  de  peur  d'être 
expolez  a  la  veue  des  ieculiers ,  &  il  eft  fort  mal-lëant  à  vn  Religieux  do. 
courir  parles  Bourgades  &  parles  Villes,  s'il  n'y  eft  contraint  par  celle  qui 
couure  la  multitude  des  péchez,  ic  veux  dire  par  ta  charité  qui  eftd'vn  vi- 
I  y  iâge  toujours  riant,  mais  fon  ris  n'eft:  jamais  ny  ditlolu  ny  immodefte,  D'a- 

uantage,ils  font  occupez  à  prier  Dieu  pour  le  corps  de  toute  l'Eglife  en  gê- 
nerai^ en  particulier  pour  tous  fes  membres,foit  viuâs,  foit  trépauez.fônîf 
en  efperer  aucun  goût  d'honneur,  ny  aucun  intereft  de  gloire  .dautat  qu'Us, 
iij.   ne  celfent  de  dire  auec  le  Prophète,  SagneurantUfak  ncjhc  mente  ,mas<  A 
WilrrfatrjftNttnqHcntasraplJcrteniteuteftVrJejrUirf      i%onntio  \  [oint  qu'ils, 
font  de  longue  durée  dans  le  feririce ,  pource  que  les  plus  anciens  &  les. 
plus  vieux  font  d'ordinaire  les  plus  feruens  &les  plus  lages,&  plus  leur 
couronne  eft  proche,  plus  auffi  leur  courfeeft  rapide  pour  avriuer  à  leur 
bon-heur.  De  plus,  ils  font  rangez  en  bel  ardre, pource  que  toutes 
les  actions  de  leur  vie  font  ordonnées  ,  &  comme  comparées  en  nombre, 
en  poids,  Se  en  mefure.  Finalement,  il  s'y  treuue  des  Prélats  Se  des  Supc- 
rieurs,des  Inférieurs  &  des  Sujcts,qui  font  de  fi  bonne  intelligence  qu'en- 
core que  les  Inférieurs  lêmeuuent  par  l'impreffion  de  l'obeïflànce  qu'ils 
xeçoiuent  des  Supérieurs ,  Se  que  quelquefois  même  ils  fc  troublent  en 
l'exécution  de  leurs  ordres  j  neantmoins  les  Supérieurs  demeurent  tou- 
jours en  même  état,  exempts  de  pallions  &  de  troubles ,  afin  de  pouuoir. 
calmer  l'orage  des  coeurs,  Se  remettre  ta  paix  dans  les  cforits.  O  qu'il  eft 
vrav  que  les  Religieux  font  fcmblables  aux  brebis  qui  ont  mis  bas  leur 
toifon  !  Car  ils  ne  font  nullement  propriétaires  de  leurs  cœurs ,  ny  maîtres 
de  leurs  corps,  nyfeigneurs  de  chofe  du  monde.  Ces  brebis  font  montées 
du  lauoir  qui  eft  le  fainct  Sacrement  de  Baptême ,  duquel  monte  celuy 
qui  afpireiSc  qui  tend  à  1a  Perfection,  au  lieu  que  celuy  defeend  en  bas, 
qui  le  rend  eklaue  de  lès  pallions,  &  quife  plonge  dans  le  vice.  Toutes 
font  doublement  portières,  dautant  qu'elles  prodiùfent  leurs  petits ,&  par. 
paroles  &  par  exemple,  &  parmy  elles  nulle  aeft  fterile  ,  dautant 

que 


<Tartk  K    Chap'.  K  i? 

*ae  nulle  ne  demeure  fans  quelque  marque  de  fécondité. 

Hugues  ce  dode  Cardinal  &  ancien  KaOi  eur_,  expofànt  ce  paflagedu  HugCurd. 
Roy  Prophète  ,  m*y  feubs  les  ailes  de  vtftrt  frtttclitn  ,  ty-  mej»yt7  pftil.  50. 

->«  lieu  de  rrfafe  ,  dit  fùiuant  la  penfée  de  fainct  Bernard ,  que  ce  lieu 
Je  refuge  n'en:  autre  que  la  Religion,  où  le  trouue  le  mur  de  la  pauure- 
té,Ia  vigilance  des  Pafteurs,la  tour  de  la  doctrine, la  trompette  de  la 
prédication,  le  bouclier  de  l'oraifon,  le  roc  de  l'aufterité  Je  la  vie, & vne 
viucfôuree  de  larmes.  Le  mefnie  expofànt  cét  autre  pafTage ,  T»us  mes  os  Pjàl.  34.' 
Jtsrmt,  seigneur  tiutef}  (rmbhhle  à  "yius }  Maintient  que  les  Religfeux  font 
les  os  de  nôtre  Seigneur  &  de  iUglifê  ,tant  à  caufe  qu'ils  lont  fi  forts  Se  fi 
fermes  en  toute  forte  de  fatigues,  qu'ils  rompront  plutôt  que  de  le  rendre 
ny  que  de  quitter  le  droit  chemin,  qu'à  caufe  qu'ils  foùtiennent  8t  ponenc 
la  chair,  ic  veux  dire  l'imbécillité  des  plus  foiblca  ;  joint  qu'ils  iemblenc 
n'auoirplus  dcientimcnr ,  pource  qu'ils  font  morts  au  monde ,  &  leur  vie 
eft  cachée  en  Ielus-Chrifr ,  &  comme  la  blancheur  let;r  cft  propre  tant  in- 
terieument  par  la  pureté  de  leur  confcience ,  qu'exterieurcmenr  par  Icsr 
bons  exemples  de  leur  vie,  de  même  ils  font  pleins  du  miel  de  la  dcuotion 
&  de  la  douceur  de  l'amour;  Bref,  comme  les  os  font  cachez  deilbus  la 
chair,&  par  la  ligature  des  nerfs,  des  mufcles ,  Se  des  tendons  s'entretien- 
r.entlcs  vus  les  autres, ainfi  les  Religieux  étants  à  couuerr'du bruit  &  des 
einpreflemens  du  monde,  demeurent  étroitement  liez  enfembl  c ,  ta  1mm  E/£.  4." 
i'ejftst  cr  de  p4n  „. 

Auançons  encore  vn  beau  témoignage  de  fainCt  Antom'n,  qui  dit  entre  x„  ^€rse.fl 
plufieurs  autres  remarquables  traits  que  cette  fameufe  échelle  de  Iacob  \.t.  16.  t, 
croit  vne  vraye  figure  de  la  vie  Rcligieulê,  dontles  échelons  ne  fontautres  îo. 
eue  la  ledure,îa  méditation,  Iamonirïcation,  la  patience  ,&  autres  fem-  atri.  iS„ 
blables  exercices  qui  font  en  vogue  dans  la  Religion.  De  plus  ,  c'eft' par 
elle  que  les  Anges  montent  pour  offrir  à  Dieu  ces  œuures  Se  ces  exercices, 
K  c'eft  par  elle  auffi  qu'ils  defeendenr  afin  de  rapporter  aux  ames  déno- 
tes &  Rcligieufes  diuerfes  taueurs  de  feur  époux.  A  la  cime  de  cette 
échelle  myfteneufe  Dieu  le  repofe ,  damant  qu'il  eft  l'appuv  de  leurs  def- 
ieins,Ie  loûnerrt  de  tous  leurs  defirs,le  terme  de  leurs  efperances,  <Sc  la 
recompciife  de  Feurs  mciires.  Pour  cette  caufe,  nous  pouuons  bien  dire  à 
1  imitation  de  ce  funclperibnnage  ,que  c  efticy  feulement  îa  maifôn  de 
Dieu  &  la  porte  du  Ciel.  Le  même  fainct  Perc  applique  encore  au  même*  M4tt  t  &  î 
état  la  fignihcauon  myftique  de  la  montagne  de  Thabor ,  fur  le  fommet  de        *  *  * 
laquelle  nôtre  Seigneur  ie  transfigura  en'iaprefence  de  fes  Apôtres ,  pour- 
«•e  qu'en  effet  la  Religion  à  caufe  de  là  fublimité  de  fon  état ,  eft  comme 
vne  haute  montage,  mais  vne  montagne  fertile  &  abondante  ,  oïtDieu  Prai  g& 
pi  end  plailir  de  faire  ordinairement  là  demeure,  où  fetreuue  Pierre,  corn-   J  7i 
«ne    modellc  de  robeilTànce,Iacques  comme  l'exemplaire  de  làpauurc- 
te,&Ican  comme  le  prototype  de  la  pureté  &  de  l'innocence,  enquoy 
IJieu  le  plan  te!  lement,  qu'il  y  fut  même  goûter  par  auance  les  délices  de 
iagloire  &  de  la  fâSdté  du  ParadIS. . 

§Ë£  iaurens  Iuftnxcn,  deu;  l'auptonté  à.caufc  de  fon  emmente  de*-  SL  £** 


i*  f>e  la  Trie  kchpeufè. 

t*h  *  ftxine&defararefainaeté.eft  meraeillemernent  confiderabîe, mérité 
obtâ.  Uf.  bien  dauoir  heu,  &:  de  tenir  rang  parmv  les  fàinûs  Pères  :  Ce  srrand  per- 
t2.  tonnage  prend  vn  fmgulier  contentement  à  louer  la  vie  Reliçieufe  ,  mais 

notamment  quand  Us  écrie  :  O  faincle  pauureté  volomaire  que  tu  es  heu. 
reufe ,  de  ne  rien  poffeder  en  ce  monde  ,  de  n'y  rien  délirer ,  &  de  n'y  rien 
craindre ,  pource  que  tu  mets  tout  ton  threfor  dans  le  Ciel  ;  tu  es  toujours 
dans  l'abondance ,  toujours  dans  la  joye ,  Se  n'ayant  rien  en  propre,  toutes 
chofes  te  font  communes,^  tires  même  ton  auantàgedes  incommoditez 
de  la  vie.  Certes  nul  ne  peut  dire  s'il  n'en  a  fait  l'expérience ,  combien  font 
doux  &aymables  les  biens  que  Dieu  comunique  à  ceux  qui  ont  renoncé; 
pour  Ton  amour  à  eux-mêmes  &  à  toutes  chofes  !  Et  ailleurs  il  dit ,  que  les! 
îmiiônsReligicufesfont  comme  autant  de  champs  de  bataille'  où dort 
donne  force  combats  fpirituels,&  où  l'on  remporte  tout  plein  d'e  victoi- 
res. C'eft  la  où  l'efprit  fait  la  guerre  au  corps  dans  le  corps  même  ,&  où 
l'on  marne  à  toute  heure  des  traits  inuiftbl es,  &  toute  forte  d'armes  fpiri- 
cuellcs.  C'eft  là  où  fouuent  on  éclate  en  fançlots  de  contrition ,  en  foupirs 
de  deuotion ,  en  larmes  de  confolation  ,  en^tendrefTes  de  compafTion  en- 
uers  le  prochain,  &  de  charité  entiers  Dieu*;  &  ne  fonï-ce  pas  la  des  traits 
ardens  pour  percer  le  cœur  de  nos  ennemis  ,  pour  arrêter  le  cours  de  leurs 
forces ,  pour  découurir  l'artifice  de  leurs  rufes ,  &  pour  vaincre  l'effort  de 
leurs  tencauôns  violentes  ;  Et  à  vTay  dire  ,tout  ce  qui  s'y  fait  de  faine* ,  de 
!oSable,&  de  vertueux,  tout  cela  donne  de  la  gloire  à  Dieu,  de  la  joye  aux 
Anges,  dufecours  aux  juftes,  de  la  terreur  aux'  Démons ,  de  la  repentance 
«mx  pécheurs,  &  de  l'alïïftance  au  monde  ;  dautant  que  toutes  les  chofes 
qius'ypa(Tent,reirententleurfaincl:eté,àraifonde  la  prefenec  morale  de 
iiétùdî.  notre  Seigneur  qui  a  dit,  ù  Jeux  ou  trois  [notent  affemhUx,  en  for,  nom,  Ik 
ttfetnumnttfàrmj,  eux  !  C'eft  là  où  tientle  premier  rang  ta  pauureté  vo- 
lontaire ,  qui cft  l'image  delà perfection  quel'Eglile  profeuoit  enfanail- 
lance.  Car  quelle  plus  naïue  image  de  la  pauureté,  pourroit-onfc  former 
dans  l'efprit,  que  de  renoncer  au  monde,  &  de  donner  tousfes  biens  aux 
panures  pour  [émit  Dieu  plus  librement  ?  Mais ,  îe  vous  prie,  quelles  plus 
grandes  richeffes  que  de  n'auoir  rien  &  poffeder  tout ,  que  d'auoir  les  chol 
fesluperflucs  a  mépris,  &r  les  neceffures  envCige,&  que  d'abandonner 
Ion  patrimoine  pour  être  héritier  de  lefus-Chrift  ?  Les  rcuenus  des  Mona- 
ftercs  fondes  threfors  de  nôtre  Seigneur,  qui  n'ont  point  d'autre  fonda- 
tion nv  d'autre  appuy  que  les  aumônes  des  fidelles ,  £c  qui  ne  font  nulle- 
ment injets  ,ny  a  la  violence  des  voleurs  ,nV  à  la  dent  de  la  rouille,  ny  a  la  - 
dentition  de  la  tcigne.Cesjthrefors  font  communiquez  à  ceux  qui  vjuenc 
en  comnnin,& la  diftriburion  en  eft  faite ,  non  félon  l'erreur  du  caprice,; 
maisfelonlaregledubefoin.  On  n'a  point  d'égard  a  la  perfonne  du  plus 
riche,  ou  du  plus  noble,  ou  du  plus  puilîant ,  nuis  on  donne  ce  qui  eft  jufte 
&  necefTaire  à  tout  le  monde  ;enquoY  l'on  remarque  visiblement oue} 
c'eft  comme  vn  trait  de  la  Prouidencc ,  vne  recom  rrandation  delaGraccJ 
vn  deuoir  de  la  Charité,&  vn  exemple  de  la  Nature  .Comme  nous  voyons 
que  le  corps  humain  ayant  pris  ù.  noœjrittire,  fait  la  cuflnbuiion  à  cous 
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fes Ambres, fânsdifpute,finsjaloufie,&  fclon  Ta  neceflîtéfle  chacun  ; 
De  manierc.que  cette  forte  de  pauureté  rend  l'eiprit  libre  &  affranchy  des- 
foins  du  monde,  propre  à  fe  connoître ,  &  à  demeurer  de  boneceur  chez 
foy  toujours  prctde'vacquer  a  la  prière ,  toujours  content  dans  la  difette, 
toujours  modéré  dans  l'abondance  ,toûjoursafl'euré  au  milieu  des  pcnls 
&difpolc  à  l'exercice  de  toute  forte  de  bonnes  ccuurcs  ;pour  ce  que  plus 
elle  le  retire  de  tous  les  tracas  du  monde,  plus  elle  le  confeme  dans  la 


des  tromperies ,  &  d'vne  infinité  de  lourdes  cheûtes.  Certainement ,  il  eft 
mal-aile  de  dire  quelle  joye  remplit  le  cœur,  de  quelle  paix  jouyd  ame„ 
quelles  délices  fpirituelles  comblent  l'efpnt ,  &  de  quelles  fplendeurs  di- 
uinesefl  éclairé  l'entendement  de  celuy  qui  quitte  de  bon  cœur  le  mon- 
de pour  entrer  en  Religion,  Se  pour  fenur  Dieu,  fans  efperance  d'aucun 
iiiterér  de  la  terre  qui  fbit  capable  de  faire  brèche ,  oud  auoirpart  à  fou 
amour.  Car  la  Religion  eft.  vn  beau  parterre  enuironné  de  tons  cotez,  vit 
vray  Paradis  de  délices,  vne  chambre  nuptiale  ,  vn  lit  d'honneur ,  vne  éco- 
le de  vertus ,  vn  tabernacle  d'alliance.  C  eft  le  repoloir  du  diuin  Epoux,  la 
Hce  des  vaillans  guerriers ,  le  palais  de  la  fain&eté,  le  rempart  de  la  chafte- 
té,  la  gardienne  de  la  pureté,la  maîtrefle  de  la  pieté,  6:  le  miroir  de  l'obeïC- 
fânee!  „ 

Ajoutons  l'Autheur  du liure  d'or  de  l'Imitation  de  Iefus-Chrift ,  lequel  ctrf- 
parlant  au  même  Seigneur,  luy  ditoit  ces  mémorables  paroles  jTctjcns  à  imtt'  c^rt 
vne  grande  gloire  de  vous  feruir,& à  vn  auantage  nompareil  de  quitter  le  M/*  |Ir 
monde  pour  l'amour  de  vous.  Car  vous  fûtes  d'infignesfaueurs  à  ceux 
qui  fo  portent  de  eccur  a  vôtre  feruice,  vous  donnez  la  très  douce  confo- 
lationdt  votre  cfprit  à  ceux  qui  en  vôtre  conlideration  renoncent  a  tous 
les  pluifirs  des  lcns,  &c vous  mettez  en  pouêffion  de  la  liberté  intérieure, 
tous  ceux  qui  pour  la  gloire  de  vôtre  fainét  Nom  embraflent  vne  vie  étroi- 
te, 8c  mépriient  tous  les  foucis  &  toutes  les  intrigues  du  monde.  O  doux 
&  agréable  feruicede  Dieu  ,au  moyen  duquel  l'homme  dénient  vérita- 
blement ûinct  &  libre!  O  heureufe  condition  de  l'état  Religieux,  qui 
rend  l'homme  égal  aux  Anges,puiffântauprés  de  Dieu,  terrible  contre  les 
démons,  £c  recommandable  àtous lesFidelles  !  O  fermée  digne  de  nos 
foins  Se  de  nos  defirs,  puis  qu'il  non?  fait  mériter  le  fouuerain  bien  ,  &ac- 
querir  vne  joye  qui  eft  d'éternelle  durée  !  Le  mefmeparlantàfes  frères  fj(m  - 
des  grandescommodirezdc  la  vie  Rehgieufe,  dit  qu'vn  homme  qui  a  bon-  par  r 
ne  volonté,  &:  qui  cherche  Dieu  parray  ceux  qui  ont  même  deflein  que 
luy,  profitera  plus  en  ce  lieu  ,&  fera  plus  ferme  en  ï  amour  du  bien,  que 
partout  où  il  pourrait  être  ;dautant  que  c'eft  h.  où  l'homme  donne  de 
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les  yeiw  ,îa  patience  de  celui-là  le  touche ,  le  m  un  tient  dam  Te  deuoir ,  gg 
luy  donne  de  la  coiifuuon  s'il  y  eft  plus  lent  que  les  autres.  C'eft  là  où  il 
en  trouue  qu'il  craint,  d'autres  qu'il  ayme ,  &  par  ce  moyen  cous  luy  don. 
lient  fujet  d'auancer  au  chemin  de  la  Vertu.  La  s'ii  voit  '  reprendre  quei- 
qu  vu,  c'eft  vn  mot  d'auis  qu'on  luy  donne,  Se  le  péril  d'autruyluv  ferc  de 
miroir  pour  fes  mœurs.  Là  il  eft  fupporec  Se  il  fupporte  ,&  de  tous  1er 
objets  qui  fe  prefentent , il  prend  occafion  de  bien  faire,  &  de  fc  rendre 
toujours  meilleur.  Là  on  loue  les  plus  vertueux  pourleur  donner  plus  de 
courage,  &  les  negligens  font  repris  pour  écre  embrafez  de  ferueur.  On 
ne  permet  à  perfonne  d'y  viure  comme  il  luy  plaît ,  d'autant  que  chacun 
a  Ton  office,  où  il  exerce  les  œuures  de  Charité.  Toutes  chofes  y  ont  leur 
temps,  &  chacun  s'étudie  de  faire  ce  que  l'obeïiTmce  luy  ordonne.  Le 
fort  v  foûtient  le  foible,  le  fain  vifue  le  malade ,  &  fe  plaît  de  luy  rendre 
quelque  feruice  pour  l'amour  de  nôtre  Seigneur,  Si  l'vn  m  mquejautre 
prend  là place  ,&c  fi  l'vnfe  trouue  mil,  l'autre  fe  met  en  peine  pour  luy. 
La  les  Frères  trauaillent  pour  les  Pères,  Se  les  Pères  prient  pour  les  Frè- 
res ,  &  généralement  tous  intercèdent  pour  celuy  qui  eft  prêt  d  aller  à 
Dieu! 

S."  Bif.  Mettonsàlanncnauantle grandfainft  Huile, que  nous  auons  à  def- 

C*mM.  ^ein  referué  pour  le  dernier  lieu ,  d'autant  que  l'authorité  de  fa  perfonne  & 
Monàfl.  l'éloquence  de  fon  difeours  fuffiroit  feule  pour  donner  du  poids  a  la  nu- 
«/>.  i?.  tierc  d°nt  ie  traitte.  Lors  que  ce  grand  homme  parle  des  biens  delà  vie» 
Religieufe,il  dit  que  le  premier  eflT  l'innocence  delà  Nature,  à  laquelle 
afpirent  tous  ceux  qui  embraffent  ce  tres-parfair,  état  de  la  vie  ;  Car  i 'ap- 
pelle cet  état  de  vie  tres-parfair ,  d'où  toute  force  de  propriété  eft  bannie, 
&:cnfuitte  toute difeorde , toute  diuifion  ,  Se  toute  querele,  au  lieu  def- 
quellesyregnel'vnion  des  cœurs  ,&  s'y  rreuue  la  paix  des  efpnts ,  pour- 
ce  que  toures  chofes  y  font  communes.  Dieu  y  eft  commun,  la  vie  Se  h 
pieté  commune,  le  fdut,l'employ,  les  cxercices,les  trauaux  communs.les 
rx'ilmes,  les  couronnes  Se  les  recompenfes  communes,  comme  fi  pluficurs 
etoient  en  vn  feul,ou  vn  feul  en  pluïïeurs  autres  qui  ont  tous  le  même 
defiein  de  feruir  Dieu.  Que  peut-on  donc  fe  figurer  dans  toute  l'étendue 
de  la  vie  humaine  qui  foit  comparable  à  cét  état,  ou  qui  puilfe aller  de  pair 
auec  le  bon-heur  de  cette  belle  vnion  des  cœurs ,  S:  de  cette  diuine  paix 
des  efprics,  qui  eft  iî  parfaite  entre  des  hommes  de  diuers  pais,  Se  quelque 
fois  de  dinerfe  humeur ,  qu'il  femble  que  la  conformité  des  mœurs  loc;e 
vue  mémeameen  plusieurs  corps,  ou  que  plufieurs  corps  fôient  les  or- 
ganes Se  les  inftrumcns  d'vne  même  ame  ?  Si  quelqu'vn  d'euxrombe  ma- 
lade,chacun  luy  porte  compa(ïïon,&  le  met  en  peine  de  lefecourir,  s'il  eft 
affligé  de  quelque  ennuy,ou  de  quelque  forte  de  tttfteflè}cfeicttn  s  efforce 
de  le  confoler,  cV:  de  mettre  quelque  appareil  à  la  douleur,s'iI  vient  à  faire 
quelque  faux-pas ,  ou  quelque  perilleuîè  démarche ,  chacun  luy  tend  la 
main  pour  le  releuer  Se  pour  le  tenir  dans  le  deuoir.Ils  font  cous  également 
feiuiteurs  &  Maîtres ,  &  dans  les  lenuces  réciproques  qu'ils  fe  rendent.  Us  il 
gardeiitparf^tcment.kux  liberté,  pouxee  qu'ils  ne  les  rendent  poiau  par 


f^rcê,flypâfCOtttrAÎiite,  m  ^is  par  charité  &par  amour.  Voila  fctat  bien- 
heureux, auquel  Dieu  nous  auoit  créés  dans  nôtre  première  innocence,  &C 
ceux  qui  viuent  de  la  forte,  non  conrcnsdecouurirlafaute  de  leur  pre- 
mier Pere,  ils  approchent  même  de,rheureux  état  de  ta  première  condi- 
tion. Carfilepechén'auoitmislefeudeladiuifionjCvComme  plongé  le 
glaiue  de  la  discorde  dans  le  icin  de  nôtre  nature,il  n'y  auroit  ny  procez,ny 
guerres,  nyanimoiît«:  parmyles  hommes.  Orceuxdont  ie  parle  (ont les 
vrays  imitateurs  de  nôtre  Seigneur,  &  de  la  vie  commune  qu'il  amenée 
«aimy  nous  ;  Tellement  que  comme  après  qu'il  eut  aflemble  vnc  compa- 
gnie de  Dilaples,il  ordonna  que  toutes  chofes  feraient  commune  s, fv:  !uy_ 
même  voulut  le  premier  s'alïïnettir  à  cét  ordre  ,  de  même  ceux  qui  viuent 
foubs  l'obeïflànce  d'vn  Supérieur ,3c  dans  l'obferuance  de  leur  Règle, 
imitent  la  vie  de  nôtre  Seigneur,  des  Apôtres ,  S:  des  Anges  mêmes ,  dans 
vneméir.e  Communauté ,  où  ne  fe  trouue  ny  débat,  nydilpuxe,nydef- 
vnion  ,  dautant  que  chacun  jouiilànt  du  bien  qui  cft  commun  à  tous, 
poffede  neantmoins  le  bien  particulier  qui  luy  cft  propre.  Car  les  neheffes 
des  Anges  ne  font  pas  de  la  nature  de  celles  des  hommes  qui  ont  des  bor- 
nes, ou  qui  étant  diuiiées  en  pluficurs partages, foufrîent  neceflairement 
ciminuuon;  mais  comme  elles  font  toutej  fpiriruelles ,  &  dans  la  plus 
hau  te  cime  de  l'entendement ,  ainfi  les  biens  qu'ils  ont ,  leur  font  comme 
propres ,  èv  ils  les  pouedent  fans  contredit,  pour  ce  que  leur  threforcon- 
lifte  en  la  contemplation  du  fouuerainBien,cV  en  la  polïé(ïïon  des  Ver- 
tus ,  qui  font  les  fourecs  de  leurs  merites.Tels  font  fans  doute  les  homme* 
tjui  ayment  &  qui  cultiuent  la  vraye  Pieté ,  &  qui  fe  portants  à  l'étude  d  :i 
chofes  celeftes ,  en  ont  alafaueur  de  la  grâce  ,  vue  parfaite  jouiiTànce ,  SC 
Jors  que  dans  ce  louable  genre  de  vie  les  hommes  reprefentent  la  forme 
Se  la  manière  de  viure  des  Anges, ils  pollcdent  comme  par  auanceles 
biens  du  Royaume  des  Cieux,  Se  font  plainemeut  décaehe-z  de  toutes  cho- 
fes par  vn  vray  amour  de  la  pauureté.puifque  nul  n'a  rien  en  propre,  & 
que  toutes  chofes  font  en  commun.  Or  ces  grandi  hommes  nous  font  en- 
core clairement  voir  le  prix  infiny  des  biens  que  nôtre  Seigneur  nous  a 
mentez  parle  bénéfice  de  l'Incarnation,  lors  que  recueillant  le  débris  du 
naufrage  de  nôtre  nature ,  ils  s'efforcent  de  I'vnir  à  Dieu  Se  de  la  conduire 
â  bon  port.  Carie  but  de  toute  la  vie  Se  de  tous  les  myftcres  de  nôtre  Sei- 
gneur, n'a  été  que  de  remettre  la  nature  dans  fon  premier  &  bien-heureux 
eut  d'innocence ,  &  pource  qu'elle  étoit  toute  démembrée ,  &  comme 
dilïïpée  en  mille  pièces, il  l'a  révnie  en  elle-même , afin  dervniralbv 
auec  moins  de  peine,  &  de  la  guérir  parf  litemcnt  ;  comme  vn  feauant  Se 
habile  Chirurgien  employé  toute  l'induftrie  de  fon  art  ,  à  rejoindre  les 
membres  d'vn  corps  déchiré  ou  découpé  en  pièces,  pour  le  remettre  civ 
pleine  fanté.  Or  ce  que  ie  dis,  n'eit  pas  pour  accroître  par  la  force  de  mon 
cloo  tience,  le  mérite  des  venus  de  ceux  qui  ont  aimé  cette  vie  commune  ; 
Car  tant  s'en  faut  que  ie  puille  par  mes  paroles  donner  quelque  luitre  aux: 
chofes  grandes,  que  j  ay  plutôt  fujet  de  craindre  d'obfcurcir  celles  qui 
içnt  claires  «Jccuidentes  comme  le  Soleil.  Mon  delftin  n'a  donc  été  qui; 
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de  fàiftf  voir  ipen  prés  la  dignité  d'vn  état  qui  eft  fî  excellent  &unobIèJ 
que  ie  ne  croy  pas  qu'il  y  ay  t  au  mode  chofe  qui  luy  loir  comparable.  Mai», 
quelle  chofe  feroir  comparable  à  l'état  où  l'on  voitvne  vraye  figure  de  ce- 
luy  des  Bien-heureux,  où  le  Pere  qui  a  foin  de  tous,eft  vne  image  du  Père 
celeite  qui  gounerne  les  enfans ,  où  le  Maître  qui  les  inftruic,  eft  vne  idée- 
du  fouuerain  Maître  qui  donne  des  inftructions  àfes  Dilêiples,  ou  le  Dire- 
cteur qui  les  porte  au  bien,  eft  vne  reprefentation  du  fainétEfpnt  qui 
comble  les  Iuftes  de  les  lumières  pour  les  conduire  a  Iaperfection,oùtous> 
viuent  en  bonne  paix  &  en  parfaite  intelligence  ,'où  finalement  tous  fui- 
uent  la  raifon  pour  guide,  &  pour  règle  la  charité.  Quant  a  moy  qui  ner 
treuue  point  iur  terre  de  comparailon  légitime,  ie  ci  oy  qu'il  faut  la  cher- 
cher an  Ciel  ;  Car  comme  le  Pere  éternel  eft  impafTible ,  de  même  fes  en- 
fans  adopnfs  demeurent  icy  bas  fans  paillon ,  &  c'eft  l'amour  de  la  pureté 
qui  rend  les  enfans  femblables  au  Pere ,  ie  veus  dire  impaflîbles  &  incor- 
ruptibles par  vertu,comme  il  eft  luy-mcfme  tel  par  efience;  &  li  les  cfpritî 
celeftes  font  vnis  enfemble  parvn  lien  d'amour  &  de  charité  indilfoluble, 
le  même  henvnitfï  intimement  8c  inieparablement  les  enfans  auec  leur 
Pere,  que  tout  l'Enfer  même  n'ofe  ny  drelfer  d'embufche  pour  les  fùr- 
prcndrc,ny  faire  d'effort  pour  les  attaquer,  dans  l'opinion  qu'il  a  del'in- 
fnfHiance  de  les  forces,  &  fur  la  veuc  que  ces  grands  hommes  qui  font  fes. 
plus  grands^ ennemis  ,fe  tiennent  aiuntagcufemcnt  retranchez  dans  les 
forts  de  l'Efprit  dium,&  couuerts  du  bouclier  de  leur  charité  muruelle,afin 
de  parer  à  toutes  fes  nifes,&  de  relancer  contre  luy-méme  tous  lès  traits 
enuenimez.  lime  femble  au  ffi  que  ce  beau  mot  du  Roy  Prophète  leur  eft 
WpU.  ï 14.   affèzLpropre ,  quand  il  dit  :  Que  c'eji  rhefe  bonne  fj-  hturruie  devoir clc  b;m>nts 
vmre  cùmmr  Frms,fy  demeurer tnijours  tnpéi.x  !  où  par  cette  bonté,  il  déclare-  - 
la  faintteté  de  la  vie,  &  par  ce  bon-heur,  ta  grandeur  de  la  joye  qui  naift  de 
l*vnion  des  cœurs  &  des  volontez  réciproques.  Bref,  ceux  qui  embraffent  • 
ôc qui obferucnt ce tres-éminent  genre  de  vie,afpirent  a  vne  tres-haute 
perfection  \ 

Vo;Ia  le  fentiment  des  Pères  en  gênerai  touchant  la  vie  Reliçienfë». 
C^uantaux  amhoritez  partimlieres  qu'ils  apportent  en  faueur  de  les 
auan  tnges  &  de  fes  frui&s ,  nous  les  déduirons  chacune  en  ion  lieu  dans 
h  vxztc  de  tout  cet  ouurage» 


"Partie  I.    0>ty.  ÏI. 


En  quoy  confifie  la  vie  Religeufî,  &  des  diuetfesform 
de  biens  quelle  comprend. 

.Chapitre  II. 

OVR  bien  commencer  quelque  difcours,lcbon  or- 
dre exige  que  l'on  y  entre  par  la  porte  de  la  définition  , 
C'eft  a-dire,  par  la  déclaration  dcl  euence  de  la  choie 
principale  que  l'on  y  traitte  ,  afin  que  l'efpritqui  eft  fi 
libre  &fimconftant  de  fa  nature,  arrête  Ces  penfées  & 
Ces  conceptions  fur  quelque  objet  déterminé.  Ainfi 
nous  faut-il  faire  en  cet  ouurage  ,  où  nous  auons  à 
traitter  de  h  vie  Rcligieulè ,  &  dire  d'abord  à  fa  louange,  &  à  larecom- 
roandarion,  en  quoy  proprement  e lie  confiilc.  Quelques-vns  allez  à  pro-  Cic. l.i.it 
posent  été  d'auiï  que  ce  mot  de  Religion  venoit  de  relire ,  comme  fi  c'é-  Kdr.  ie»~ 
toitl'vnique  foin  &  le  principal  a<£ùre  des  Religieux  de  lire  &  de  relire  mm. 
fouuent,&:  de  méditer  même  mut  &  iour  toutes  les  chofes  qui  concernent  ffai.li.  r." 
le  culte  &  le  feruice  de  Dieu.  Quelques  autres  après  faind  Auguftin  le       e.  17.' 


lie 

n'enpuifieéttefeparée,&  que  la  rélier  c'elt  la  réjoindre  aucc  la  même  %eltg. 
chofe,auec  laquelle  étant  vnie,elle  auoit  commencé  de  faire  quelque  S.Tktrn. 
forte  de  feparation.  Or  toutes  les  créatures  ont  eu  l'être  en  Dieu  au?.nt  que  tutt.  *â~ 
le  poiTedcr  en  elles-mêmes,  &c  lors  quelles  font  forties  de  fes  moins  parle  nefus  im* 
bénéfice  de  h  création,  il  fcmble  qu'elles  s'en  foient  en  quelque  manière,  fugm.  Fe. 
&dequelqiteinteruallefeparées.  Pour  cette  r.rnon  ,  celles  quilepeuuent  li£, 
&  qui  en  font  capables,  doiuct  de  rechef  être  rappellées  Se  révnies  a  Dieu, 
qui  cil  le  premier  Principe  &:  la  dernière  Fin  de  toutes  chofes ,  &  comme 
la  première  vnion  de  l'homme  auec  Dieu  fe  fait  par  laFoy ,  dont  nous 
donnons  des  lignes  vifiblcs  parles  actes  extérieurs  ;  de  là  vient  que  la  Re- 
ligion hgnifie  en  première  inftancetout  culte  &  toute  cérémonie  .  par  la- 
quelle luy  rendant  l'honneur  que  nous  luy  dcuons,  nous  luy  donnons 
des  preuues  de  b  Fov,  &  de  h  créance  que  nous  auons.  Mais  dautant  que 
Dieu  n'eft  pas  feulement  honoré  par  la  Foy  ou  par  les  lignes  que  nous  en 
donnons,  &  que  BàaÙ:  Lacques  nous  apprend  que  les  aftes  des  Vertus, 
dE^Ferance&deCl^u•ité,cV:lesceuurcsdeMilericorde,  CèmmtJt  ^fînr  tét  £ 
/«  «pfafe,,  cr  /«  vnfue,  en  leur  tft&Un  ,  font  auffi  nommées  aéles  de      '  * 
Rcligic 


-o  u_ .,  wiiployt» 

♦oiucruicejamii  l'autre  qui  confifte  en  certaines  œuurc-s  de  Charité ,  rii 
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couuenabîe  à  quelques  particuliers  quifont  ordonnez  pour  des  a£tionà| 
concernantes  ou  la  vie  acîaue,  ou  la  vie  contemplatiue  ,ou  toutes  les  deur 
cnfemblej.&  autant  que  Ton  treuue  de  ces  a&ions,  autant  peut-on 
blir  de  Religions,  pour  les  faire  !' 

Mais  pour  donner  plus  de  jour  aux  paroles  de  ce  grand  Docteur,  il  fia 
remarquer  que  ce  mot  de  Religion  le  prend  quelquefois  pour  vnecertai- 
ne.Vertu  qui  fait  parue  de  Liluftice  ,  quelquefois  au  (li  pour  vn  Er.u  fondé 
en  cette  même  Vertu  ,  la  connoillànce  de  laquelle  nous  fera  plus  aifémeni 
connoître  la  nature  de  cet  Etat.  Le  propre  donc  de  la  vertu  de  Religion  e 
Iclon  l'opinion  des  Théologiens  ,  de  rendre  à  Dieu  le  culte  &le  ferui 
qui  eft  deu  à  la  diuine  M  ajefté,  tant  à  raifon  de  fon  excellence ,  qu'à  caulc 
des  biens  que  nous  receuons,&  que  nous  auons  receus  d'elle.  Or  comme 
ce  culte  &  ce  feruice  eft  en  partie  intérieur ,  en  parue  contenu  en  certains 
deuoirs  de  facrifices,  de  cérémonies,  &  d'obferuations  extérieures ,  cei 
Vertu  comprend  l'vn  &  l'autre,  &  ceux  qui  s'occupent  en  ces  actions, 
qui  s'y.  employentfans  referue  ,  font  appeliez  Religieux.  Mais  pour  leur 
donner  leur  forme  parfaite ,  &  fan  e  palier  leur  vie  en  état  de  Religion ,  il; 
faut  qu'ils  le  portent  tellement  à  ces  actions  du  culte  Se  du  feruice  de- 
Dieu,  qu'ils  le  retkent  totalement  de  tout  ce  qui  pourroit  feruir  d'obfta-^ 
cle  Se  d'empefehement  àleurdeifein.  Car  S.Thomas  nous  apprend  quoi 
comme  nous  mourons  au  péché  en  vertu  du  fainct  Baptême ,  ainfi  nous- 
mourons  au  monde  par  le  mérite  de  la  Religion,  chacun  félon  le  but  &  le 
deifein  de  La  proft'lîîbn  qu'il  embraife,ces  deux  chofes  ayant  ce  rapport 
que  comme  le  péché  ôtc  la  propre  vie  à  lame,  de  même  le  tracas  du  mon- 
de empefche  le  feruice  de  Dieu ,  fumant  cette  maxime  de  l'Apôue  ;  Qui- 
ttntfttt  fatt (irofefoco  iltftrwrDttit,eltitftrtriTtrdu  mtimment dts  dffitiresfeculierest' 
Que  .S  nous  v  voulons  regarder  de  prés,  nous  verrons  que  lés  chofes  qui 
nous  empefehent  d'ordinaire  de  feruir  Dieu,  fe  rapportent  principalement 
à  trois  chefs,  qui  font  les  richefles  ,les  voluptcz  ,  non  feulement  illicites 
&  défendues  de  Dieu,  comme  étant  des  effets  du  vice  &  des  appartenant 
ces  du  péché,  mais  encore  celles  qiùfonc  permifes  par  les  loix  du  mariage, 
&  finalement  la  propre  volonté,  à  laquelle  fi  l'on  vient  à  lachcï  la  bride,' 
&  à  donner  trop  de  licence,  elle  deuient  6  ambitieufë  &  iî  uiperbe,qu'êlle 
veut  commander  par  tour.  Au  moyen  dequoy,  ceux  qui  veulentfaire  pro- 
feflïôn  de  feruir  Dieu,  doiuent  retrancher  ces  trois  obftacles,  comme  les 
Religieux  qui  retranchent  les  richeifes  par  la  pauureté,lesphiursparla. 
Ghaiteté  ,  <5c  la  propre  volonté  par  le  voeu  d' Obciif m  ce . . 

Cela  fuppofé ,  il  eft  éuidënt  que  la  Reli^non  n'eft  autre  choie  qu 
certain  état  de  vie,  tendant  à  la  perfection  Chrétienne  par  le  moyen  d 
trois  voeux  de  PauuFcté,  de  Ghaftetéj&d'Obeilïarice.  Car  il  eft  hors  * 
«loute  que  la  perfection  Chrétienne  confifte  en  l'amour  de  Dieu ,  en  te 
forte  que  nous  avmions  Dieu  plus  que  toutes  les  créatures,  &  que  nw 
Blêmes.  Or  on  ne  dit  pas  que  cét  eue  ibit  arnué  à  la  Perfection,  mais  qu1 
yaipire  &  qu'il  y  tend ,  damant  que  le  Religieux  n'eft  pas  oblige  detr 
jjarf^^&jnef^t^as^rafellioji  del'éttef  maii-.fcuiemerK  d'aijjjrer  & 
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i  j  u  iwfeclion,  pour  fàrisÉiire  a  fon  deuoir.  Au  demeurant  on  l'ap- 
^nœllur ^^ourcequenenneluycftplusneccraire  que  U  pcrfe- 
pelle  encore  cm, p  cilQfe  d^cre  parftl^  amre  de  viure  cn  écit 

lietanC/S  n  Qu'vn  homme  obeïile  a  vn  autre  librement,  à  diferenon, 
de  perteOion .  v_       femble  >  coirime  ni  amy  a  de  coutume  dobeyr  à 
?  AUU?t ,1  ne  cl ùu icc  pas coutesfo» ny d'état ny de  condition , comme  s'iT 
f^^T^^t  aluy ,  afin      fe  ^-^^^^^S' 
ÎLte  f  vie.  Airul  les  feules  avions  Rcl.g.eufcs  ne  font  pas  le  Religieux  fi 

^Hwwu»         _         .  ,   .  A,       i_  i  ««,;H*i-nii  ,1  Vu  iimirlirnliinre 

promelTe, 
même, 
maispe 

vie  nousbpourions  nommer  vnctat:  ^  "  'f7"lv  \"t  VT . 
uunt  encec  amure,  ce  fera  cfaofe  encore  daurant  plus  ferme ,  qu  en  qualité 
defouuciamronufe,quireprefente  la  petfonne  de  notre  Seigneur,  il  a 
toutpouuoirauCiel&furterrc&par  fuitte  il  peur  établir  &  confirmée 
comme  il  luy  plaît  les  ordres  Religieux  qu  il  approuuc  ;  a  faute  de- 
quov  nos  vceusn'auxoient  pas  tant  de  mente  ny  derertu;&la  Religion, 
même  ne  feroitpas  vraye  Religion ,  non  que  cela  foit  de  fon  eflence , puis 
qu'elleeft  fondée  en  l'Éuançiic,  &  établie  de  nôtre  Seigneur  ;  mais  pour- 


:quei 

fiunct Sicge.  Ceux  qui  s'acquittèrent  les  premiers  dé  ce  deuoir,  phis  par 
ISnclinanon  de  leur  volonté  que  pria  force  de  quelque  ordonnance,  fu- 
rent GûuBt  François  Se  fainc"t  Dominique,  qui  demandèrent  de  compagnie 
à  Innoeent  I  I  I.'lors  fbuuerain  Cbef  de  l'Eglife  confirmation  de  leurs  or- 
dres, &  parce  qu'en  même  temps  on  tenoit  aRomele  Concile  dcLatran, 
Ufuc  ordonné  què  déformais  bnçfarderoic  inuiolablemeiu  cette  coutume^ 
&ibubs  Grégoire  X.au  Synode  de  Lion,  que- cette  coutume  pafleroit  " 
pour  loy  dans  l'Eglife  vrduerfclle. 

En  fuitte  dequoy  on  peiituifercrnon  feulement  quelle  eft  re(tènce& 
fcinaturede  la  vit  Rcligieule,  mais  encore  quelle  eft  fon  excellence  &  là  - 
beauté,  puis  qu'elle  eft  lé  premier  degré  de  la  plus  noble  de  toutes  les 
vertus  morales ,  qui  eft  la  vertu  de  Religion,  Car  encore  que  Dieu  ne  foie 
|>as  fon  premier  objet,  mais  les  actions  humaines ,  foit  de  l'eftrit ,  ibit  dn 
corps  qu'elle  forme  au  leruice  de  Dieu  jtoutesfois  elle  regarde  en  quel- 
que manière  la  diurne  Majefté,  6c  approche  de  fort  prés  des  trois  Vertus 
Théologales ,  de  Foy .  d'Efpersnce  ëc  de  Charité  qui  Ce  portent  droit  à 
Dieu,  Or  la  fin  Se  comme  ie  fruit  de  la  Religion ,  c'eft  la  fainfteté  que 
les  Théologiens  iiénni{Tent,vnc  vertu  ou  qualité  diuine ,  dontle  propre  eft 
«le  prétraiter  à  Dieu,  nôtre  ame  purejnette}& immaculée,&  de  la  luy  con- 
lâcrer  aaec toutes fes  facuTtèz  &  tous  fes  actes.  Mais  fon  excellence  eft- 
encore  plus  viiîble.en  ce  que  toutes  les  autres  venus  morales  luy  rendent 
ecnwieà^urfl^ueiTelesdeuoitsdeleuxobeilîinccjles  vnes  éclairât? 


f 


îaraifon,  !es\1irtfes^purant  la  volonré  -  * 

lies  &  les  dé.  edemcns  à,  1 Qn  E  ^m?'^  m0<W^  ^1 
enfeigne  funét  Thomas  par  «J™*  1 

i*  Dmorion,  don:  IVnc  nous  donne  ïcez :  C t Ï  S     '  ,0raiI°»  jB  . 

me  labfence  de  cette  fcmeur  fut  nue  nos  amures  Inv  ,1  r 
pour  ce  pelles  ont  moins  de  meritC?ainfi  fi  pS  £  S  ni!"0"* 
faites,  &  fiit  qu'elles  luy  font  plus  agréables  II  eft  donc  hors  £5  ^  I 
que  cette  noble  Vertu  de  Rel^on  Accompagnée  des  p J «es  ,„  ""1 
auons  dattes  ,  eft  comme  lame  &  la  forj         ? kïïS  cnSZTÀ 
qu  ene y  éclate  aucc  tant  de  luftre  que  les  aatcesé^fc.ScKÏÏH 
F™t  je  Religion  tant  us  en  ont  peu  au  prix  d'elle, d'où  le  non m^i 
de  Rehs.onluyefttellementdemeuré  dans  l'vfage  commun  dctôu  ïe^i 
hommes ,  que  l  on  nomme  feulement  Religieux  ceux  qm  fc  font  rcdVes  ' 
du  monde  &:qmont  fut  vœu  de  feruir  Dieu!  ^urexa 
^.2.        Mais  damant  que  félon  la  doctrine  d'Ariftote ,  il  fe  trémie  trois  fortes 
Sthuf.y  de  biens ,  dont  1  amour  pique  le  cœur  des  hommes ,  &  fait  impreflion  fur  S 
Ç-Llth.  *urs  elpnts  fçauoirl'vtile , rhonnéte5& le  deledable  ,  nous  montre  î 
rons  dans  u fuite  de  ces  difcours,quela  vie  Reli^ieuie  les  comprend  tous 
troisenpetfeéfaon^qu'ileltfon  rare  que  papous  les  auJs  états  Z  ' 
monde  ils  le  rencontrent  comme  en  elle,pource  qu'ordinairement  auJ 
autres ,  ce  qui  eft  vtile,n'eftpas  délectable ,  &  ce  qui  eft  deieîhble  n'eft  1 
pas  honnête.  Mais  les  chofes  faintes  &  fpirituelles  ont  cela  de  propre  I 
qu  elles  poHedent  ces  trois  biens  enfemblc;  neantmoins  le  même  autheuej 
nous  enleigne  que  lors  qu'il  eft  queftion  du  bien  ,il  importe  rondement] 
de  voirii  le  bien  que  1  on  defire  eft  réel  &  véritable ,  ou  imaginaire  Se  ap-  i 
parent, comme  il  a  coutume  de  paraître  au  jugement  de  ceux  qui  aÇ-ofl 
ment  quel  que  choie  auec  paffion  •  La  feignïe  eft  bonne  au  malade ,  non! 
pas  a  celuy qm  fc  porte  bien ,  &  fi  l'vn  agrée  vn  verre  d'eau  froide  ,  l'auras! 
iatrcuue  fade  &infipide,&  n'en  veut  nullement  goûter.  Lemémear-1 
nue  aux  chofes  morales;  car  fi  nous  demandons  à  viï  infidelle  Se  même  à] 
vn  Chrétien  qui  fera  ambitieux  ou  aiiare,  quel  eft  le  bien  qui  luy  plaît  le] 
plus  &:  qui  luy  agrée  dauantage,  chacun  répondra  félon  fon  humeur  5c  1 
la  difpolition  de  fon  efprit ,  l'Vn  l'honneur,  l'autre  les  richeifes.  Et  panânfl 
afin  de  nous  garder  de  quelque  béueuc  en  chofe  de  telle  importance,! 
nous  imiterons  les  Architectes,  &  nous  jugerons  de  la  chofe  à  la  lime  & 
au  nmeau,ie  veux  dire  félon  la  fin  quielfla  règle  du  jugement  que  nous 
deuons  porter  de  la  chofe.  Quelle  eft  donc  Ja  fin  pour  laquelle  leshdra.  3 
mes  lont  créez  de  Dieu,  &  à  la  jouïffince  de  Iaquelleils  font  pouffez ,  tant"  J 
par  les  fecrets  principes  de  la  Nature,  que  par  les  fcnfiblcs  touches  de  la  A 
GraceîCe  n  eftfans  doute  que  le  bon-heur  ctemel,auqucl  feul  on  doit  do»  / 
lier  le  nom  de  Béatitude,*:  del'eftime  duquel  dépend  le  jugement  de  tous] 
les  biens.  Car  ceux  qui  nous  aydent  à  l'obtenir,  font  véritablement  vtiles,  ^ 
comme  ceux  qui  nous  donnent  quelque  auant-goût  de  cette  fouueraine 
ÇeUdtéj.font  veriublement<téle.fobles ,  &  finalement  ceu;;  qui  nous  éle- 


fafrie  T.   Chap.  fK  ï-j 

SSttàrat»artîa(«rion  des  honneurs  dfuinSjfont  véritablement  honnêtes  j 
^  forte  Que  quiconque  eft  éclairé  delà  lumière  de  la  Fov ,  &  croit  qu'a- 
'  cette  vie  il  en  relie  vue  autre  bien-hem  cule  &  éternelle >  qui  eit  la  hit 
tous  les  hommes^'aura  nulle  peine  auffi  à  croire  que  les  vrayes  richei- 
f  les  vrays  plaifirs ,  &  les  vrays  honneurs  nepeiuientle  treuuer  en  cho- 
feda monde,  qu'en  la  poireffion  de  cette  Fin.  Nous  auons  donc  déformai  i 
àdire  que  la  vie  Religieufe  plus  que  touteautre  ,ponede  tous  ce*  genrca 


Que  F  homme  ri  eft  pointa  lu)1  même ,  mais  à  Dieu  ,&*  quz 
pour  Jèptraifons  principales ,  il ejî obligé de  lejèruir^ 

Chapitre  lit. 

E  ces  trois  biens  que  nous  auons  alléguez  ,1e  premier 
qui  le  preiente  maintenant  à  nous  ,  eft  celuy  qu<3 
nous  auons  nommé  vtile.Car  encore  que  chacun  airoue" 
qu'f  le  trcuuedans  la  vie  Religieufe  vn  grand  nombre 
de  biens /pirituelSjtoutescbis  il  faut  vspeu nous arre-T 
teral'v^ile,  comme  a  celuvqiri  fait  la  meilleure  partie 
dé  nos  intérêts,  &  qui  leui  fcroit  capable  de  produira 
l'effet  que  nous  voulons.  Et  a  vray  dire,  fi  l'intérêt  a  tant  de  pouuoir  par- 
my  les  affaires  du  monde  que  fa  veuc  feule  fait  entreprendre  les  choies  leî 

f->Ius  difficiles  ,&  parfois  même  les  plus  baffes ,  que  doit  faire  la  veuc  d  t 
Mendel'ame  qui  non?  importe  infiniment      qui  dure  éternellement? 
filais  afin  de  le  faire  voir  comme  àl'ccil  ,pofbns  icy  le  fondement  de  tour 
ce  difeours,  Se  de  toute  la  vie  Chrétienne  ;  Sçauoir ,  que  tous  ies'hommcs- 
ne  font  nez,  &  ne  font venus  au  monde  que  pour  être  feruiteurs  de  Dien^, 
&  que  comme  tcls.ils  font  tenus  en  toutes  choies  d'accomplir  l'ordre  de  (h 
voloncé.C'elt  vne  erreur  trop  commune  parmy  les  elprits  des  plus  vicieux^ 
otmérrnepai  fois  des  plus  modérez,  qui  (e  donnent  ia  liberté  de  croire- que 
eVitaffez  de  ne  point  pécher      qu'au  demeurant  il  leur  eit  Ioifîble  de 
choifir  tel  état  de  vie  qui  leur  plaît,  &dvviure  comme  bon  leur  fèmble,- 
Mais  ponrdétniire  cetre  opinion ,  ie  neveux  afieoir  eue  lè  fondement  de 
la  vérité  que  ie  propefe,  qui  eft  que  l'homme  eft  obli^ré  par  la  condition  de 
la  nature  de  reconnoître  Dieu  pour  Louuerain ,  &  pour  légitime  Seigneur- 
wi  Juirtedeqnoy  il  eft  jufte  de  Iuy  ftire  hommage  de  tous  nosmenst&  de" 
apporter  toutes  nos  actions  à  fa  gloire  ,  &  fi  nous  vouions  être  tels  que 
nous,  deuçns  nous  ne  deuons  pas  même  mouuoir  le  pied  ny  remuer  le. 
^igtlansladependaiicedefes  ordres.  Car  comme  dit  excellemment  SU *J&Èffy* 
^gt^bmouaue^vousplusà  vous  qUe  vous  mêmes, &  qu'auez-vou**»  te».  " 
BMM  vous  qu^vousrncaiesîpuiTqiK  tout  ce  que  vous  auez.&touts?  u«o#.  ' 

D  ij 


if  pê  la^k  Mmettjel   

que  \roÛ5  étK,h*e(l  pas  à  vous  !  Si  de  rechet  le  chenal jufteïlsëttt  acquis  eft I 
ïaifonnablement  aThomme  ,n'eft-il  pas  plus  jvtfte  &  plus  raifonnable  qus 
l'homme  même  foit  à  Dieu  ?  De  là  vient  que  comme  ou  eftiine  le  cheuli 
fort  bon,  qui  eft  foupple  à  la  voix  du  Maître ,  &  leftc  à  partir  de  la  main  dte 
l'Efcuyer ,  à  la  différence  du  fougueux  qui  ne  va  que  par  caprice,  &c  preni 
d'ordinaire  le  frein  aux  dents  ;  Ainfi  l'homme  fait  le  deuoir  d'homme,  lors 
qu'il obeyt;->romptement à  Dieu, lors  qu'il  rapporte  fidellement  tout  à 
Dieu,  &  qu'ilne  cherche  en  toutes  fes  œuures  que  l'honneur  &  la  gloire 
de  Dieu  ;  au  lieu  que  quand  il  s'oublie  tellement  Selon  deuoir ,  que"  pour 
faire  fes  volontez,  courir  après  fes  appétits ,  &  viure,  comme  l'on  dit ,  à  là 
mode,  il  quitte  le  feruice  de  Dieu,  alors  il  fe  treuue  en  plus  grand  defordre 
qu'vn  cheual  farouche  qui  s'échappe  dans  vne  prairie ,  ou  qui  regimbe* 
contre  l'éperon.  L'Ecriture  nous  fait  voir  aifez  clairement  ce  defordre 
S  et.  n*  foubs  cette  belle  fimilitude  ;  Chmmt  vAin ,  dit-ellt  ,prifumt  de  fty  ,  ty  mit 
•Greg.l.  io, comme, PtfnonjÂmdgt  qutpsr  dnh  de  natfitnce  il  eft  l&tt\  Surquoy  fainâ: Gre- 
•mtr.f.iQ.  goire  dit  à  propos,  qu'il  faut' qu'en  tous  fes  monuemens  l'homme  fuyue 
quelque  lov  pour  règle  ,&:  que  comme  vne  befte  de  feruice  qui  eft  tou- 
jours attachée  de  quelque  hen , il  demeure  dans  l'ordre  des  delfems  de  la 
pronidence  éternelle. 

Et  partant,  quiconque  defire  de  fuyure  la  pente  de  les  appetits,le  cours 
de  les  inclinations, &  le  torrent  de  fes  conuoitifes,à  quoy  plus  proprement1 
peut-il  être  comparé  qu'à  cét  animal  de  .campagne ,  qui  n'eft  retenu  d'au-* 
cun  lien  de  dilcipline,  qui  fait  gloire  d'être  vagabond,  &c  qui  par  vne  gen». 
-raie  licencc,court  à  toute  heure  par  la  forêt  noire  de  fes  pallions  déréglées^ 
Il  eft  donc  clair  que  fi  nous  craignons  d'être  femblables  à  cét  animal,  il 
faut  que  la  volonté  diuinefoit  la  règle  de  nos  defirs  ,  que  "nous  fuyuionç 
toujours  fes  ordres,    que  de  la  victoire  de  nous  mêmes ,  &c  de  nôtre  vo- 
"Z/Cug.  fer.  lonté  propre,  nous  tirions  fujet  de  plaire  à  ftieu  !  Saind  Auguftin  déclaré 
*..»>  pf-7°>  encore  fort  navfuement,  combien  il  étok  falutaire  à  l'homme ,  de  recon- 
noître  cette  feruitude  comme  vnappanage  neceffaire ,  &  vne  propriété 
.  infeparable  de  fbn  effence ,  Se  dit  même  que  ce  fut  la  came  du  comman- 
dement, parlequel  Dieu  vfà  des  droidts  delà  puiftance  &  delà  fouuerai- 
neté  de  l'empire  qu'il  auok  fur  nôtre  premier  Pere ,  5c  fur  tous  fes  defcejv 
dans.  Car, ditil,  fi  Adam  eûtvoulu  agir  contre  Dieu  ,ou  luy  parler  de  la 
forte,  fi  le  fruit  de  cét  arbre  eft  bon  ,  pourquoy  me  defendez-vous  d'y  tou- 
cher, s'il  eft  mauuais,que  fait-il  dans  le  Paradis  ;  Dieu  luy  eût  fait  cette  ré- 
ponfe  ,  le  fruit  de  cét  arbre  eft  bon ,  &  fi  ie  ne  veux  pas  que  m  y  touches, 
pource  que  ie  fuis  ton  Maître,  &c  que  tu  es  mon  feruiteur  ,  Voila  toute  la 
raifon,  &  fi  elle  te  femble  légère,  ie  te  dis  &  te  déclare  que  tu  ignores  ta 
ïeïtm.  1. 8.  condition  !  Et  ailleurs  rraittant  du  même  fujet ,  il  fiilloir,  dit-il ,  quel'hom- 
têft'é»m    me  étant  né  feruiteur  de  Dieu,  reçeut  quelque  forte  de  commandement, 
C'a,        afin  qu'il  eût  le  moyen  de  faire  paraître  fâ  fidélité  à  fon  Seigneur  par  ta 
vertu  d'obeïflance,  que  ie  puis  dire  la  plus  neceffaire  8c  laplus  importante 
à  la  créature  raifonnable  fujette  à  Dieu,  comme  le  vice  qui  luy  eft  contrat! 
que  l'on  nomme  deUgheiffance,  a  été  capabk  de  perdre  tout  'ïyvjt 


-  A  m-mett ,  qu'il  fut  à  propos,  de  commander  quelle  chofc  à 
^  '  fi  If  tuv  donner  moyen  de  connoître  qu'il  auoit  vn  Maître  & 
l'homme,  ^"^^  rcndie  donc  le  fil  de  nôtre  difcours,  tenons  pour 
-vu  Sogneu  ■  hommes  vei,lent  faire  leur  deuoir  ,  ils  doiuent  tellement 
certain  que  u  ^  y  con  JuiK  de  Ieur  vie  foi:  dépendante  de  Dieu.de 
îf  CjmWiProuidcnce)& des  fignes  de  fa  volonté;  comme  nous  voyons, 
Ï°S ovProphei;  Pu  UsyeJdn  frrmnurs  Cr  de,  finies ,  f«r  'M'"'  . 

.tlrZrXi .Û,m/cre,<r  J<  l<»«  «M***  Grégoire  fui 

dcffus  leurs  maîtres,  pour  receuoir  leurs  commandemens ,  cV  es  exécutée 

lié  en  Dieu  pour  accomplir  fa  volonté  !  . 
'  1^  nerà Wiepas  fi  raina  Grégoire  &  les  autres  Pères  parlent 
de  U  forte  puifque  Platon  même  a  écrit,  que  l'homme  cft  1  vne  des  plut 
chères  pofltffions  des  Dieux-  -,  d 'où  il  rire  cette  confequence ,  que  quicon- 
que fe  fut  mourir,  leur  fut  vne  fenfible  injure.  N'eft-il  pas  vray,  dit-il,que 
vous  mêmes  auriez  de  la  peine  à  vous  modérer,  voyant  que  quelquv» 
devosefdaucsfefjroit  mourir  à  vôtre  infceUîPuis  donc  quil  importe 
fouucrainemcnt  de  nous  reconnoî  tre  pour  vrays  fèruiteurs ,  &  Dieu  pour 
Scigneurlesitime/uiuant  cette  parole  du  Prophète  qui  dit,^  Dieu  ftrrt  U  <A «j:.m/, 
it  Sf  igtmAïi  eft  à  propos  de  voiries  raifôns  de  cette  ferukude  qui  nous  9. 


ttem 


pre«- 

çrandeur  ce  oei  exceuence  ae  îa  iNatiuc  uiLune,  fur 
tour  étant  mife  en  paraUelle  auec  la  notre  qui  eft  fi  petice  &  fi  foible  qu'el- 
le ne  femble  prefque  rien  au  prix.  Or  nous  apprendrons  d' Ariftote  la  for-  ^yfrij},  l.  il 
ce  de  *tte  taifon , laquelle  aura  dautani  plus  dejour  que  nous  la  tirerons  pal.  t.  ji. 
delà  lumière,  &  desprincipesdela  nature .  Il  dit  donc  que  parmy  le  s  h  om- 
rnes  les  vns  peunent  être  naturellement  fèruiteurs  des  autres  ,  pource 
qu'en  routes  chofes  quife  font  parle  concours  de  plufieurs  enfêmbîe,  afin 
•de  faire  quelqueToutquifijircompofe  de  diuerfes  pièces  ,il  faut  par  ne- 
-ceffité  que  les  vues  tiennent  l'afcendant,  &  quelles  dominent ,  &  que  les 
autres  par  inclination  foient  inférieures  &  fujertes.  Ce  qu'il  montre  par 
vne  induéri  on  générale  ..te  toutes  chofes  :  Et  premièrement  des  corps  élé- 
mentaires, pamylefquels  fe  trcuue  toujours  vne  qualité  prédominante,  t 
comme parmv  les  plus  Ieeers  le  feu,  parmvlcs  plus  pefans  la  terre,  &ain- 
fi  desautres.  S'il  eft  quefjaon  des  chofes  vmantes,  l'ame  a  lùr  le  corps  vu 
empire  naturel  pout  fe  conduire,  &  le  faire  aller  où  bon  luy  femble.  D'a- 
bondant, G  en  lame  même  la  raifon  fe  trouue  auec  l'appétit ,  comme  nous 
voyons  qu'il  arriue  en  l'homme,  il  eft  hors  de  doute  que  le  commande- 
ment appartient  à  la  raifon,  comme  à  la  plus  noble  partie,&  pour  la  même 
caufe  à  l'homme,  parmy  toute  forte  d'animaux  ;  d'où  il  infère  que  parmy 
1«  hommes,  quiconque  eft  plus  parfait  que  les  autres ,  doit  auoir  le  com- 
mandement ,  &  qne  la  nature  même  leur  apprend  à  dire ,  quvn  homme 
4pué  de  quelque  esceUciice, petite  de  commander.  Que  G  cela  cft  vra» 

Dnj 


F       .,r  r  i.  k  Reliaient: 

To  ,    f  '&  q«e  h  partie  au  Tout.  Car  comme  b  partie  efe 

^faS^  telle  dùTerencJ 

gtttaj  les  chofes  créées  ,  que  les  vnes  mêmes  naturellement  fe  reconnoif 
teit  fujettes  aux  autres ,  combien  féroit-il  Plus  véritable  nll  vu  '* 
4ftft*         Dieu  |  Car  quelque  degré  ^M^^otTSa 
acquis  demis  1  autre,  la  différence  toutesfois  ne  peut  être iihon eTSl 
ne, ou  en  iageiïe,ou  enerPrit,ou  en  quclquîm^Sf^bbSTl 

joins  finie  ;  Quant  a  la  nature,  d  n'y  a  nulle  différence ,  puifoue  nos  rornT 
font  tous  de  même  madère,  &  nos  ames  de  même  forme  Si  Sf 
fi  nous  comparons  l'homme  aucc  Dieu,  b  bgeffe  auec b  Sellabonl 

SS^SUt  apUdT:inCe  MCC  ta  ?ul,ïïuice Sreffence mù  e  àùec  ïïr  j 
itnee  non  leulementnous  y  treutierons vn  interualle  infinv  mais  iSt 
que  I  homme  reieue  de  Dieu  en  toutes  chofes  &  «ne     iS     ?  • 


»^  Otttli 


JmZLSÊ*  ^ST  S  tCrrC  aU  ^S***  des  Mathématiciens'  n  eft  S 
compai  ifon  du  Ciel  qu  vu  petit  porn^  bien  qu'elle  même  foit  fi  ennde 

b  ÏÏtfÎfiS  ^"V^:n.menleabvGne,ou  fe  rencontrent  diLombrl- 

fommes  Tes  créatures,  &  les  ocimfes  de  Tes  retins  Car  encore  eue  ™™ 
les  hommes  on  puifle  poffcdcrvne  chofe  jftfleO,  co"? 
ITT  ï  ï  a'H,treS  Oboles,  tourSbîs  nu  nïn<S 

*****  r  f  ^       de  raUOir  P°*T*  ■  &'  ^  être  les  Au!  ' 

SE?    r  ,    w*"  f"     "  ^  *  />•  r-,- ,  dit  l'Apôtre* 

R       "PU  à  f°ft  ?UU"Cr-  °r  Ccla  fe  verifie  ™««  bien  p  us  en . 

tt^L^£ ^edédônnermte  querque  forme  extérieure  à  fo» 
bp  pomioir  pénétrer  idqu'à  b  fubfbnce  'n*  à  a  fer ,  nv  du  bois  nv  - 

'  4»  ,     ESS?  aUtre  fCmblabic  imt,C!"e  »  1ui  Pei'c  to<^  efi  fa mS5? 
^f.  Ij    Mais  D,cu  penctre,ditS.  Auguftin ,  par  b  propre  force  &  vmu  iufS 
•g  fc&   centre  de  l'être,  *  au  plus  intime  dejrê  de^bC  des  chSs  % 

Wur  cette  rai  on,  nyns  voyons  que  Dieu  eft  nommé  dans  l'EcrirruW  ' 


'efan}eT.    ffiàfK  UL  fi 

•ropnerff  j&comme  s  ilendonnoitla<aufe,il  ajoute, /ww  ttqutctftlaj  Pfal.i), 
Mutlti*  fittte<,ey  quel'i"te  'j-  l'autre  n'eji  que  i 'oUHragc  dtfesmétns  !  Et  ailleurs 
■fl  dit  encore'i  £«  CituxtyU  terre  font  À  vous  ,  c'c,7  ywsqut  Aut^trté  /*>«-  Pfal.j\\ 


même,  quand  il  dit  ,Çue  Dieu  /juidftulernindecr  toutes  les  rh>fes  du  monde,  ^fi.iy^ 
tfl  Seigneur  de  n*tl'7nincn\ \\  eft  doncanfu  Seigneur  des  hommes,puis  qu'il 
les  a  créez  non  moins  que  toutes  les  autres  parties  du  monde  ;  &  pour  la 
-même  raifon,  il  diJoa  par  ion  Prophète:  Toutes  les  aines  ibnt  à  moy,ceile 
«Ju  Fils  eft  à  mov,  tOutainlï  q«e  ctlledu  Tere. 

D'où  S.  Bernard  rire  cette  conlcqucnce,quc  comme  l'ouurage  eft  à  Ion  Rei-n.  fèrl 
•unrier,  ainll  l'home  eft  à  ion  Autheurç  Voila,dit-il,quc  ceiuyquia  fut  le  de  quidr, 
Ocl  &  la  Ttrrc,h  eurte  à  la  porte  de  ton  cœur  ;  il  eft  ton  Créateur,  tu  es  fi  dtk. 
e  reatute-,  tu  es  Icie:;ii:eur,  il  eft  le  Maître;  Tu  es  l'ouurage,  &  il  eft  l'A  u- 
thcurlTu  luy  ciok  donc  tout  ce  que  tu  es,comme  à  celuy  de  qui  tuas  tout, 
&  de  qui  tu  tien?  l'être  8c  h  vic.Ceft  luy  qui  a  doue  le  cours  aux  aftrcs,la 
température  à  l'air,  la  bonté-  aux  fruits ,1a  fécondité  a  la  terre  pour  ton  vfa- 
ge  8c  pour  ta  commodité.Ceft  donc  à  luy  feul  prinapalement  que  tu  dois 
ferait  de  toutes  tes  forces,  de  peur  que  peut-être,  il  ne  te  regarde  d'vn  œil 
«'ennemy ,  8c  qu'en  fiiitte  il  ne  te  méprife ,  8c ne  te  rebutte  pou r  iamais  ! 
Au  fujet  dequoy  Ciind  Laurent  Iuftinien  dit  que  la  raiibn  naturelle  même  um.  U$ 
nous  apprend  que  chacun  doit  fe/oûmettre ,  &  obéir  a  fou  Créateur.  Car  d-  »fod  c\ 
•pnifque  la  nature  humaine  eft  créée  de  Dieu  ,  &  quelle  ne  fubiifte  en  fou 
être  que  dependamment  de  lu v  Se  de  fes  ordres,  il  eft  cuident  que  par  tou- 
te Jorte  de  droit  &  de  juftice,  elle  eft  obligée  aux  commandemens  de  fou 
Antheur  -  &  bien  que  Dieu  aytponr  ainfi  dire,  forcé  l'homme  par  vue  in- 
totédegrac«&<fe&aenrsalefeniir3Sieft-ce  que  quand  iln  y  aurait 
que  celle  de  la  création,  par  laquelle  il  luy  doit  fon  être,  toutcsfois'il  ferait 
tenu  de  llly  obc^  nfqa'a.  la  mort  !  Enfin  Laflance  dît  fort  à  propos ,  qu'il 
eitcJaircommpl^  L«iir^,lf.  l'U^   r       ,         t.    r    >  llu  " 


SSn^^^'Vr^  qUC  DOUS  ^uons,  qu'il  fera 
^oui„Zr^Cer    etCmie  de  n°S  defi«.Vorla  le  nœud  de 

^■rr^r^^^--  — -ons 

«AlcUe  cV  "       ^'?1Cm  &  comme  anémie  auec 

.  ..^*parfa«raPport.Or  la  nature  humaine  ne  peut  auoit  d'autre 


?t         _         *Dt  la  tôt  keligteuft. 

finqueDieu.àmoins  que  d'être  aueuglée  de  pafïïon  &depouruencd£ 
Zfptc.  l.  jugement.  Caufe  pour  laquelle  Dieu  eft  nommé  dans  l'Apocalypie ,  lq 
M/,  Mt      Principe  &:  la  Fin  de  toutes  chofes ,  le  premier  &  le  dernier  de  tous  ;  î>e 
manière  que  comme  l'êtuy  cft  fait  pour  le  vafe,le  fourreau  pour  lepée,  Sç 
la  maifon  pour  la  demeure  dé  1  "homme  ;Ainli  l'homme  eft  fait  pour  Dieu 
t.  Thtm.    dautant  que  comme  dit  fainct  Thomas.il  eft  necelïàire  que  la  fin  de  la  eau- 
lmP  f  •  4  4t     &  de  l'efFet ,  par  exemple  de  l' Architecte  &  de  la  mauon ,  foi:  la  même  - 
.      fin  ;£td  ailleurs  étant  impofïïble  que  Dieu ,  dont  la  Majefté  fôuuemihe- 
n'abefoin  d'aucun  bien  extérieur,  fe  propofe  d'autre  motif  de  les  adliontï 
que  luy-méme  ,  il  s'enfuit  que  l'homme  ne  doit  at;ir  pour  autre  fin ,  «y  . 
pour  autre  motif  que  pour  Dieu.  Cela  peut  être  encore  vifible  dans  l'ordre^ 
qui  eft  étahlv  parmy  les  chofes  naturelles,  dont  I'vnion  eft  fi  grande  &l3 
liaifon  iî  parfaite,  que  les  inférieures  &  les  plus  viles  fonc  pour  l'vfaçe  de»  ■ 
Zfàft.  i-     Supérieures  &  des  plus  nobles.  Pour  la  même  raifou ,  le  Philôlophe  dit 
ftl,  i.  r.  j.  que  les  herbes  &  les  plantes  fout  faites  pour  les  animaux;  ôc  les  animaux 
ttrn.  fer.   pour  les  hommes  \  Sainâ  Bernard  dit  encore  mieux,  lors  qu'il  dit  que  • 
14.  m  ff*l.  Dieu  nous  a  fait  prefent  de  toutes  ces  chofes  pour  quelque  forte  de  • 
profit ,  des  vnes  pour  nôtre  nourriture  ,  des  autres  pour  nôtre  inftru-., 
ciion  ,  de  quelques  autres  pour  nôtre  contentement ,  &  finalement  en- 
core de  quelques  autres  pour  nôtre  peine  &  pour  nôtre  amandement  \\ 
Nous  pouuons  donc,&  même  nous  douons  apprendre  de  l'obeïiîànce  desi 
créatures  .comme quey  il  faut  que  nous  foyons  fouppies  &  obcitlans  au-: 
Créateur  ;  &  nous  deuons  bien  nous  garder  de  craindre  d'être  moins  heu- -.j 
reux  ou  moins  nobles ,  quand  nous  reconnoîtrons  que  nous  fommes  nesïj 
peur  aurruy.  Cela  polfiMe.  pourrait  auoii  lieu  fi  noiis nétiens créez quea 
pour  quelque  créature  finie  comme  nous  .mais  puifqucc  eft  pour  Dîeu^ 
quieft  vu  Bien  fouucrain  ,  infinv,  &  éternel,  tant  s'en  faut  que  cela  derr* 
ge  en  quelque  chofe  à  nôtre  noblefle ,  que  nous  en  fommes  phuôt  dj 
uantoge  incomparablement  annoblis.  Car  comme  nous  difions  aupae 
uant.  Dieu  n'ayant  point  d'autre  motif  ny  d'autre  fin  de  les  actions  que 
Juv- 

même,  ilarriue  que  l'homme  eft  élené  à  la  mefine  fin ,  d'où  il  tire  vn  ■ 
fujet  de  gloire  &  d'honneur  ineftimable.ians parler  des  autres  puiiîàns.;. 
l.i.  &  efficaces  moyens  qu'i!  luy  donne  pour  arriuer  à  cette  Fin.  À  roifom 
Àt  ddl.      dequoy  fainct  Auguftin  dinife  toutes  chofes  en  deux  ordres ,  les  vnes  dont" 
Chrtft,  c.^.  on  peut  jouyr -comme  de  la  fin,  les  autres  dont  on  doit  vfer  comme  de  o 
p*  (•         moyens  pour  y  tendre  ;  paraprés  ayant  prepole  cette  queftion ,  lï  Vhom-  - 
me  doitauok  Iajouïiïànce  ou  l'vfage  de  luy-méme  3  il  donne  cette  iâçe  .- 
léponfe ,  qu'il  n'eft  nullement  loifible  à  l'homme  de  s 'aymer  pour  îuy-- 
mçme  &  de  fe  rechercher  comme  la  fin  ;  gource  qu'au  lieu  de  le  por--- 
ter  tout  à  Dieu  qui  eft  vnBlen  éternel  &  immuable  ,  qui  113  pasfon  1 
pareil  au  monde ,  il  fe  rapporterait  à  luy-méme  comme  à  vn  bien  man- 
que  &defeftueux,  femblablean  membre  qui  n'eft  iamais  plus  miferable, 
que  quand  il  eft  feparé  d'auec  fon  corps,  ou  a  la  partie  qui  n'eft  iamais  plus  -■ 
malheureufe  que  lors  qu'elle  eft  feparée  d'auec  fon  Teutî  Et  partant  : 
iibmme  fe  triuue  beaucoup  nùcux, &  en.  vn  beaucoup  meilleur  état,, 

quand " 


#  T  ortie  V.    Chap.  TH.  3J-  m 

r       ^  çc  p0lt?  tout  à  fluc  &  tout  droit  à  Dieu ,  que  lors  qu'il  fe  réfléchit 
Jle  feule  fois ,  ou  qu'il  Te  rapporte  à  luy- même  ! 
t        La  quatrième  raifon  eft  tuée  du  commandement  que  Dieu  nous  fait, 
nondeleferuir,nv  de  le  craindre,  ny  même  de  luy  obéir ,  mais  de  Pay- 
er  Carcelui-cv  comprend  tous  les  autres  ,&  luv-méme  juge  qu'il  eft 
^us  pfopre  vS:  plus  conucnabte  à  fa  Bonté ,  de  vouloir  être  aymé  que  fer- 
m,  pource  que  l'ame  fe  foûmet  bien  plus  doucement ,  Se  fert  même  bien 
plus  noblement  à  Dieu  par  voye  d'amour  que  de  aaintexomme  il  eft  vift. 
ble  en  ce  que  cet  amour  a  le  pouuoir ,  non  feulement  d'vnirl'amc  à  Dieu , 
fuiuantle  témoignage  deS.Iean  qui  <Sk,Q*t  quiconque  demeure  ench^ee A,.  r>  p- 
meure  ru  Dintcr  Dieu  en  In)  ,Mais  encore  de  la  rauir  en  extafe,  fuiuant  la  4. 
parole  deS.Denis,  qui  du  que  l'ame  eft  plus  dans  l'objet  qu  elle  ayme  que  Dion.  Je 
dans  le  fii 'C-c  qu'elle  anime.  Or  lî  l'amour  que  nous  portons  aux  créatures  nom.  Jtlt 
quinefont  que  de  petits  3c^c  menus  biens,  ace  pouuoir;  que  ne  fera  pas 
l'amour  du  fouucrain  Bien  ,8c encore  au  poind;  de  perfection  où  Dieu  le 
demande, T"  'ft  de  !e*r  neflre  ,-ieur  ,de  toute  ntlhre  due  ,ry- àe  toutes  nos  foret  \  Matth.t', 
Qm  demande  tout  v  dit  fa  inct  Baille,  ne  peut  foufrïir  de  riual  dans  l'amour  U. 
que  nous  luy  douons,  parce  que  plus  nous  en  donnons  a  quelqu'  autre,  Bif.irt' 
moins  nous  en  rcîèruons  pour  luy.  Sainct  Auguftin  dit  que  l'amour  que  pfd,  44.' 
Dieu  nous  commande  fi  exactement  en  ce  précepte,  eft  comme  vn  grand  *Ang.l.  de 
fieuue ,  lequel  roulant  dans  fon  canal  la  Majefté  de  lès  eaux  ne  permet  ditl.chrt^'. 
pas  qu'il  en  ibree  le  moindre  ruiilèau  du  monde,  dont  l'écoulement  pour-  cap.  iz. 
roitrantloit  peu  diminuer  Ion  cours  ordinaire.  Sainct  Grégoire  dit  encore  Gtcg.l.io. 
excellemment,  nue  quand  on  nous  commande  d'aymer  Dieu,on  ne  nous  mer. cap, 
dit  pas  feulement  ce  que  nous  auons  à  faire,  mais  encore  combien  parfai- 
tement, quand  on  ajoute  de.cout  noftre  coeur,  pour  nous  apprendre  que 
quidefîre  plaireparfairement  a  Dieu,nc  doit  ferelèruer  rien  de  luy-méme! 
Par  où  l'on  voit  clairement  que  fi  cét  amour  cil  tel,  qu'il  doit  être ,  &  qu'il 
nous  eft  ordonné  de  Dieu,  il  doit  nous  liurer  plaincmenc  entre  fes  mains, 
nous  mettre  entièrement  en  fa  puiûancc,&  faire,pour  ainiî  diré,vne  totale 
uansfufion  de  nous  mêmes  en  luy.  Car  toutes  ces  choies  le  rencontrent . 
dans  la  j^rlennc  qui  ayme. 

La  cinquième  raifon  qui  eft  encore  plus  jufte  &  plus  côfidcrable  que  les 
âutres,eft  prifo  de  notre  rédemption,  c'eft  à  dire  que  nous  fommes  a  Dieu 
comme  des  efclaues ,  qu'il  a  recous  &  racheptesau  prix'de  fon  fane  Vous 
n^etespasavous,dirrAp6trc,^.<<f,/,y^,  wuU/^^An,  1  /.  Cn.él- 
Or  ce  grand  prix,  du  feind  Bernard,  c'eft  nôtre  Seigneur  qui  nous  a  été  ter»,  fer  A 
tout  entier  donne  &  employé  à  nos  vfages.En  erTetjamais  homme  deftiné  ««. 
pour  le  fennee  d  vn  autre,  n'a  efté  tellement  à  luy,  comme  ce  Verbe  eter- 
neiquieftlavrayeimageduPc-re^'cftdonnéàrous  en  gênerai  &acha- 
loi?,  tn  — &  C"  f?^'11-  Le  ProPh«e-  %e  le  voyant  feulement  de 

ÎK,  ^         5 ,UaP" ' SV cnc  encore  l'APôtre,,W^  KomJ^ 


-  — <  -   


W  dont  lamour  nous  a  fi  chèrement  rendu  il  J°£  h)t   >t  Ce" 
blevne  même  chofe  que  nous  viuionsparfon  mTrit ou  luTf  î  M 
pour  notre  ialut  ;  neantmoins  à  qui  les  confident  ^         q      ,  morcJ 
rontdeuxchofesdiuerfes  dnnr  wr         j  ,     C  Fr«»  elles  Semble, 
-qu  elle  peut  luy  fa  a^fi^?^6  ft 1 W  ^  Ac  fi  Srfd  P°id*, 
çWtoLsdeuxvn^S 


étant  toutes  deux  vn  e  c  femb  è  V  ? nomP^e  mai»' 

afc/b»  àlagrandeurde  rS^feSEL?^  d7°lds  ^u'eI1«  doi^nt 

«M*,   nard,  prermeremen  ?o^ 
A*"         volte;&afol,ftSrtU«7  '7'  FrCe  û  vie  pour Ia 

^P^lann*^^^  f  -rneL  . 

<%  ^   luy auray  donné  toutee  que  ie  fuis,  fcS£ ce auiTj       '        ^  *4 

eu  comme  J23î3S3b£ï  fCOmPa?ifon  d'™  ê^d  Aeuue, 
bled  =  Et  pour  E  S  en,k  Prefence  d™  prodigieux  amas  dé 

i^pbfa0fc5dKÎ£Sq^dl  mo,rtP°fur  lW  de  mov.  Car 
par  fiÏÏttSSJF oln  "        m  Vrm'e  »'*  donnéïa  vie  i 

effroyables  ^Sî^^^  SS.***  qui  me  d« 
WncedeÊSon^ÎM^  f  mC  Joist°u™ràDieu  pour  le 
^rflayiS Sa^^1S^ep0ttrceI^  del^dempnon 
rnerah  ev 

àmoy7  èmedois  dè;"  7 ^  P0^  qU']I  m'a  donné  * 

même  pou^ceouilS^015  Vi*7'^  Uiy  drac  P°»r  IuY' 

*h«SffSB?îi  àî^T* H-mémeàmoy.puifque  quand  re  mc 

notre  mtere:  &  pour  notre  contentement.  Que  fi  Dieunoosdcit  ainfi-  . 


Par'ie  î.    ftap.  TH.  $y  - 

'  (Tcter  &flûë cette  pollêffioii  foie  vnpoinct  de  nôtre  béatitude  fouue-  fer.  S^'.it 
C  commençons  dés  maintenant  d'en  joûyr,&  defîrons  qu'il  nous  pof-  ~>trb.  dom* 
fed^'oc  derechef  puifque  nous  deuonsle  polleder  ,nous  ne  deuons  pas 


treuuer  i 

^kP^cffiond'vnfigrandbien^reuiuu^c^  .eimiqne  Dieu 

(îfte  ànous donner  àlnv.Combieiurauaille  1  homme  aux  approches  de 
la  more  dit  le  même  fainft  Docteur ,  lors  que  nous  voyons  qu'il  fe  cache, 
qu'il  prend  la  fuite ,  qu'il  donne  tous  fa  moyens  ,qu  il  peine  ,  qu'il  lue, 
qu'dLmble,quilinuoqueàfonaydeles  Médecins,  les  Àponcaires les 
Chirurgiens,  qu'il  endure  même  le  fer  &  le  feu,  &  toute  forte  de  cmfans 
remues  pour  éuiter  ce  dernier  malheur;  Que  s'il  s  errorce  auec  tant  de 
foins  &  afi  grands  fiais  de  vinre  vu  peu  pins  long-temps  fur  terre ,  que  ne 
doit  il  pas  faire  pour  viure  éternellement  dans  le  Ciel  ;  Et  ii  ceft  vnc  mar- 
que de  grande  fageffe  d'vfer  de  tous  les  artifices  imaginables  pour  difrè- 
rer  la  mort  du  corps,  de  viure  quelque  peu  de  iours ,  n'eft-ce  pas  vne  pren- 
ne d'extrême  folie  de  viure  en  forte  que  l'on  perde  la  vie  de  lame ,  8c  en 
fuite  le  jour  éternel;  Suppofbns  donc  qu'il  fe  treuue  icy  vn  homme  fï 
fàuorifc  de  la  nature,  qu'il  viue  toujours  en  fànté  ,  en  joyes ,  en  délices ,  & 
fôit  exempt  de  toutes  les  incommodités  de  la  vie  ;C\  quelqu'vn  luyauoit 
donne  la  continuation  de  cette  faueur,  Se  la  perfeuerance  en  cét  état ,  quel 
fendment  de  joye  extraordinaire  comblerait  Ion  cœur  de  fe  voir  afiran- 
chy  des  peines  &  des  apprehenfions  de  la  mort  ?  Si  Dieu  nous  faifoit  feu- 
lement cette pronu  lïè,  &  que  le  bon-heur  que  ie  viens  de  dire  fut  à  ven- 
dre â_prix  raifonnable,  que  ne  donnerions-nous  pas  pour  l'auoir;-  Tout  ce 
que  nousaurions  ne  pourrait  fuffire,  bien  que  tout  le  monde  fut  à  nous, 
Et  toutesfois  la  choie  eft  vénale  ,  achetez-la  il  ell  e  vous  plaît ,  Se  ne  vous 
mettez  point  en  peine  de  la  grandeur  d  u  prix ,  à  raiibn  de  la  grandeur  de  la  - 
chofe ,  elle  vaut  ce  que  vous  auez  ;  cVne  cherchez  point  ce  que  vous auez, 
mais  ce  que  vous  êtes ,  eile  ne  vaut  que  ce  que  vous  êtes ,  prenez  la  peine 
de  vous  donner,  &  vous  aurez  le  plailir  de  la  poflèder.  Mais  ie  fuis  mé- 
chant, direz  vous  ,  &  ^)eu:-étre  que  Dieu  n'agréera  pas  mon  prefent  ;  le 
réponds  qu'il  eft  necetfv.re  de  vous  donnerfeulement  à  luy  pour  être 
Bon  ,  &  que  c'eft  m  poinét  de  grande  bonté  de  fatisfaire  à  ce  deuoir  !  Ot 
de  ces  paroles  de  fâind  Auguftin  ,il  eft  éuident  que  nous  nouons  autre 
moyen  d'acquérir  ce  Jiuin  Royaume ,  fmon  par  l'offre  de  tout  ce  qui  eft 
en  nous-mêmes,  &:  dans  les  termes  de  nôtre  pouuoir:car  encore  que  cette 
mrïnie  recompenfe  foit  digne  d'vn  trauail  éternel ,  qui  eft  hors  de  l'aéti- 
uité  des  forces  d  e  la  nature  humaine,toucesfcas  Dieu  f  e  contente  que  pour 
lacquenr ,  nous  y  mettions  lans  reftnétion  Se  fans  referue  ce  que  nous 
auonsi  pource qu'il  airme  que  luy  donnant  tout,  &  pour  toujours  de  fi : 
«on  cœur ,  le  mente  de  nôtre  trauail ,  eft  en  quelque  forte  infiny  en  fa 
prelence  Toutes  ces  raifonsfont  urées ,  ou  de  la  condition  de  nôtre  natu- 
re ou  de  la  volonté  de  Dieu  oui  nousaobligé  à  vn  deuoir  û  iufte  Se  U*> 
ffurae  lans  noue  confeiicemeiu.     


9  ■.       De  ht  *ï  Religisufè. 

Mais  !>  £rrtiéme&la  dernière  vient  de  nom  méme%c->.r  commVfê 
-i-  ;  J'u"c*îlujets,oa  naturels, ou  narnralilêz  fous  leur  Empira 

hw-,^1:™^        rerc,'cllxlefermemde  "délité, afin  que  par  cette  pa 
b  iqu  -j  proteftation  ils  les  tiennent  encore  plus  obligez  a  i  e  ur  léruice-ai 
Dieu  qm  auoit  acquis  fur  nous  tant  d'obligations  &  tant  de  aicres  ,  a  vol, 
ncantmoins  que  nous  luy  fufïïons  encore  obligez  par  promette^: 
cette  promené  hit  aurhorifée  par  fermét,afin  que  nôtre  fidélité  étant  a 
mie  par  ce  double  nœud  deuint  éternellement  inuioIable.Voila  interne 
Ci/  4.      ce  que  nous  faifons,  lors  que  fur  les  facrez  fonds  du  Eaptéme,A/U;  f,mn 
tnwLe^en  U  milite  de  ntfre  Semeur  i&*»ême  ^mmi  d.ri'  ^pojire  r'eerus, 
nsmbte  des  tnftns  de  D.eu.  Or  cette  promené  que  nous  faifons  a  deuxpa 
G/fprJib.i,  tics,I'vnc  que  nous  proteltons  de  renoncer  au  monde  &à  toutes  1 
y,jt.  5 .      pompes  du  monde ,  l'autre  que  nous  nous  obligeons  de  femir  Dieu 
Greg.  hom.  comme  foldats,  8c  comme  enfans  ,8c  comme  vrays  membres  vnis' 
*9<  m       corp5denotreSeigneur,afinquenous  apprenions  que  comme  fes  m  - 
fiéang,       breï  viuans ,  nous  ne  deuons  plus  viure  à  nous  mêmes ,  mu.-  au  ce 
&  aux  autres  membres  vnis  comme  nous  au  mcfmc  corps.  Les  £' 
Pères  parlent  fortfouuent  de  la  première  partie  de  cette  dette.  Sur  t 
^tmbr.  L  l-^nct  Ambroife  dit  très  à  propos  -,  lors  que  le  Prérrevousa  demandé  fi 
1 .  defdcr.    vous  renonciez  au  Di.ible  Se  à  fes  amures ,  n'auez-vons  oas  répondu  oue 
«/.  1.      vous  y  renonciez  ;  au  monde  8c  à  fes  délices  2  que  vous  y  renonciez  en- 
core ?  Souuenez-vous  donc  de  cette  promette,  par  laquelle  vous  auez  en- 
gage a  Dieu  vôtre  parole  8c  vôtre  Foy.  Ce  feroit  plaider  contre  vôtre 
obligation  de  faire  refus  de  payer  vn  homme  qui  demande  vue  dette  fou 
votre  feing.  Voyez  donc  maintenant  a  qui  vous  auez  fait  vôtre  promette 
vous  n  auez  veu  qu'vn  Prêtre  ou  vn  Diacre  .mais  il  eft  Lieutenant  du  F' 
de  Dieu,  &  la  promette  que  vous  auez  foite.eft  chèrement  conferuée  no 
iurla  terre,  mais  dans  le  Ciel.  Vous  auez  donc  renoncé  au  monde  8c 
i  ennemy  ?  Pcnfez  à  ce  poincr.  auec  vue  grande  &  -ferieufe  application 
de  votre  efprit ,  &  ne  perdez  iamais  la  mémoire  de  ce  que  vous  aue 
Z*»l.  I  4.  promis  a  Dieu.  Vous  auez  ,  dit  fainâ:  Auçuftin ,  fait  profefïïon  ouuerte  d 
de  tym!,,    renoncer  a  l'Ennemy,  ayant  Dieu  &  les  Àn^es,  Se  non  les  hommes 
4.      témoins  ;  renoncez-y  donc  plutôt  de  cœur  que  de  bouche  ,  non  par  v 
paroles,  mais  par  vos  œuures,  non  de  la  lançueou  des  lèvres  .mais  par  les 
effets  8c  par  vos  mœurs  !  Quant  a  la  fécondé  partie  de  l'obligation ,  funcfc 
Gai.  i .       Paul  en  parle  fouuent  en  fes  epiftres  -,  quelque  fois  il  dit ,  Vte  "ceux  ,«,'  ontte. 

çeuie  BAfttmeJmtTcuétm  de  'efus.chnfl.-  quelquefois,  qu'Us  W  worts,  que 
C,t.  3.  -  leur  y!e  cachteauet  lefu.-ch  ft ,»  Dieu  \  Surquov  fàinfl:  Grégoire  de  Na- 
Q*g-  A'*-,  zuiizc  dit  yn  beau  mot  :ie  ne  crovpas  que  la  force  &  l'authontédu  fam& 
£^.40.  Baptême,  (oitaiurechofequ'vn  certain  accord  fait  auec  Dieu, d  vue  fé- 
conde vie  plus  purc&  plus  excellente  que  la  première.  Pour  cette  caufe- 
nous  deuons  toujours  être  en  apprehenfion ,  &  veiller  fur  nos  ames  auec 
-  -'  ~       ™i.oln  n°mp^reil}  de  crainte  que. nos  ennemis  .voyants  que.  nôtre  pro-,; 

éenion  cil  nulle,  ne  s'inferiuent  en  faux  contre  nous.'  Carpiufque  les  acw§ 
cords  faits  entre  les  hommes, ne  fout  orcunoiremenc  bons  ny  vallables^ 


Jîfiôn'par  Pintef  pofioon  du  nom  Se  <.'><-  l'autorité  de' Dieu  ,  combien  kra-ce 
\4ioie  plus  periUeulêSc  plus  redoutable  pour  nous,  G  nous  lemblons  auoiK 
'manqué  de  parole  à  b  Majefté  du  même  DicmPour  la  même  raiibn,ûincc  B<m.  in 
Bernard  appliquant  ce  pliage  du  Roy  Prophète,  &  n'a  fait  vn  mauuais  gfàl,  i}. 
fermenta  Ion  proch:ùn  ;  a  celuy  qui  fe  fait  au  laind  Baptême ,  dit  que  k 
profelHoride  la Foy Chrétienne  eft  telle, qu'elle  fait  viure  le  Chrétien 
'  «màluy-méme,  mais  a  celuy  qui  eft  mort  pour  tous,  &  a  tous  ceux  pour 
lelalutdcfquels  il  eft  mort  '.Pour  clorre  ce  chapitre  .dilbns  à  la  veuede 
tant  de  fortes  Se  de  puitlàntes  raùbns  ,que  ii  nous  voulons  être  juges  def- 
intereflez  en  l'affaire  de  nôtrcfalut ,  nous  verrons  quûl  forme  comme  vue 
grande  &  incomparable  obligation  qui  nepeutauoir  de  meilleure  clo- 
fe  que  ces  parole?  du  même  Prophète  ;  -emstament  "Vikm^'^/bi  pftl.  u. 

Q'ètklreftàme 3c  lelêntimcnt  que  tout  homme  doit  auoir, qu'il  n'efl: 
-nséskhiy-mémc ,  mais  à  Dieu,  3c  que  tout  ccqu'il  eft,  ce  qu'il  peut ,  &  ce 
qu'il  a,  ne  doit  être  enplové  qu'a  la  gloire,  &  ac  leruice  de  Dieu  ;  telle- 
ment qu'il  fouhaicte  toujours,  &  même  lie  cherche  que  de  viure  dans  l'or- 
,.Àrdeb.Prouide.nce&deb  volonté  diuine,  de  tourner b  pointe  de  tous 
*  >£ês  defirs,  corn  m:  vne  aiguille  de  mer  vers  ce  polc,  Se  de  fe  loûmetre  a  lba 
bonplaifir,  (bit  en  toutes  les  choies  qu'il  faut  faire, foit  en  tous  ksacci- 
.dens qu'il  râurlbunTir.  Bref,  qu'il  avt  toujours  dansTelprit  Se  qu'il  mette  , 
toujour-j  en  pratique,  la  re/olution  de  ce  grand  Roy  qui  difoit  deluy- 
•méme parlant  à  Dieu  :  lefutun  Ituflre  prefence cemwt vne btfte  de  eharge ,  ey  te  pr4;  -,t 
Jemeurc  tmfumrs  tn  v$  ht  rnmftn ,  vim  th'aue-  primat  la  main  ,  ©-  t/cus  maue\ 
€*»Jurp<trlfs-\/ùyf<  Je  vtfite  fonde  v»hntt!  Mais  que  l'iwmmenecïoyepas 
que  Dieu  h:v  foit  beaucoup  redeuable ,  s'il  luy  rend  la  même  obeïnance, 
&  s'il  luy  fait  le  même  ieruice  qu'il  reçoit  des  animaux  de  la  m  mon.  Car 
s'iladroit  de  le  faire  amfio'beir,  &  defè  faire  feruir  de  b  forte  par  des  ani- 
maux dérailbnnables ,  dont  il  n'effc  pas  le  Créateur,  Se  fur  lefquels  il  n'a 
aiutre  droit  que  la  prééminence  de  la  nature ,  combien  plus  doit-il  être 
ibupIe&fujetaDieu.quieftn  éleué  audeiïïis  de  luy, qui  luy  a  donné 
l'être  &b  vie,  Se  qui  l'a  acquis  par  tant  de  tU  très  i  Que  fi  cela  eft,  ju^ez 
-vn  peu  quel  crime  commeteeluy  qui  fous  ombre  de  iouyrdes  droitsde 
la  liberté ,  veut  vinre  comme  bon  Uiv  fembîe,&  fe  çouuerner  félon  fon 
caprice,  non  félon  la  volonté  de  Dieu  !  Car  quelle  plus  grande  infamie  ou 
quelle  plus  noire  malice  à  vn  Efcbuc,que  de  fuyr  de  la  maifon  de  fon 
Maître  ou  d  y  demeurer!.^ s  vouloir  luv  rendre  l'obeïllknce  qui  Iuv  eft 
deuc  r  C  cft  donc  a  telle  forte  de  gens  que  Dieu  fait  ce  bnobnt  reproche 
par  b  bouche  de  fan  Prophète  -Tuas,  dit-il,  h,fi  mon  nu^eu  as  roLu  mes  lef.  Il 
tiens        »„,  as dxt ^f  ^aft.esu, tune wul»,s  plus  me  Çetnx,  «  Or  uWez  Cllco 
ttSSr    f^ndcnme  doit  être  punv.  Si  nous  voulons  croi- 
^    Bernard  lur  cet  affaire ,  il  en  die  ces  belles  paroles  en  forme  de  ju-  Bem.  fa* 

ne  mérité  "qi,C'  °  ^f1^™ Idus>  &t  refus  de  viure  pour  vous,  io.,W 
nementepasdevuirevnleul  moment, &  ne  do#e  quetropdepreuues 

mes  de  votxe  diurne  fageflè,  montre  qu une!  eft  nullement, &quicona- 
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veut  être  ponr  Iw-méme  ou  pour  qnelqu'  aun  e  que  pour  vous  *  n  Vft-  J 
plusconhderable  que  s'il  n'êtoit  rien  dans  Ivniuers.  Ceftpour  vo,k  ^ 
Dieu,  &  pour  vôtre  gloire  que  vous  auez  créé  toutes  choies  fermai 
que  ne  veut  être  pour  vous  feulement,  commence  à  n'être  'rien' ^ÏÏSj 
tout  ce  qui  eft  au  monde  !  Enfin  faincl  Cvpricn  conc!  ud  an-c  ce  s  m  Jl^l 
blés  paroles  :  Tu  veux ,  dit-il ,  que  ton  feruiteur  te  férue  à  poirier.  n  S 
tu  d  es  qu'vn  homme ,  &  tu  veux  être  obey  d  vu  autre  qui  n'eft  pas  H  S 
rentdetoy,nyalanaillance,nValamort,ny  pour  la  matière  du  rnîïî 
ny  pour  la  nature  de  lame;  Cependant  fi  tu  n'ês  femy  comme  tu  defi?l 
&  obey  comme  ru  demandes,,  tu  parlesimperieuiemenr.  ta  en  viens  f?l 
uent  aux  menaces,  &  quelquefois  même  iufqu'aux  cour, ,  ne.unmÏÏl 
paume  malheureux  qui  tiens  tant  de  rigueur  a  ton  femblabk ,  tu  ne™3 
fideres  pas  que  tu  as  le  même  Dieu,  &  lc  mené  Seigneur  que  luv ,  auoS 
dfautqueturendecomptedetouslesdéponemensdetaîie'  '  ^| 
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'I L  eft  vray  comme  il  eft,ce  que  ie  viens  maintenant! 
dire  touchant  les raifons  pour  iefquelles  l'homme  i 
fort  obligé  à  Dieu,  il  eft  certain  que  tous  ont  fuir 
veiller  hurleurs  aftions,  &  d'en  appréhender  les  ce 
*  ...  ,  ^"^"■^"ousn'auSspasà.faireàquelquehoriffl! 
ïtdtth  ?  Jfn0nel  commc  ncms>  dont  nous  pouuons  éuiterles  pn 

U»p*  *jU„,Vy„f,H  >r„lusy  tenir  tes  feh^ieJsfu^u  pjjj,»,  £ 

fimnl,       " efaiTsét,re  ^  ■**  eftiment  que  ce  foi  i 

hmple  mai  ou  vne  faute  legere,de  faire  refus  de  fernir  Dieu  ,  à  qui  onaî 
,  Paruentpartantdenltres.  On  commet  autant  de  fautes  qu'il  y  ade  3 

fins  pour  Iefquelles  on  eft  entièrement  aluy  ;  De  manière ,  que  s'ihZ 

*  SES Tï>  mondeW&roittoûj0ursreliquartaire  &  éternellement  1 

>  nous  £  v'f  ï  CnCOre        n°KS  lu?  do™5  b««coaP ,  &  même  qB 

nous  ,uy  d  tout,  nous  ne  pouuons  néanmoins  luy  donner  te 

menrr,!      '  blrCn^noasl»y^y°ns  obligez  de  tout  mcomparabJ 
mentdauantage.Lorsdoncquenousluyauronstout donné  &que  no 
TZcTa  ^^^^^^«y^Fineferons-nous  encore  quittes, 
Mer»  fer  XkTw^ ^f0*™*  >&<P™*™  autres  qui  nous  tiennent  oblige* 
Tjj!  a  la  bonté  elles  demeureront  toujours  entière;,  CeftpourquoyfiiSl 
Bernard  parade        obligation  :  Quoy  !  dit-il ,  vouiez-vols  hure  ce 
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Wî'on  dirordin^  rement ,  donner  vôcre  fille  à  deurgendresî  mais  il  s'en 
^       coreicybien  plus  de  deux  ;  &  toutesfois  la  bonté  diuine  eft  fi 

5  qu'elle  endure  cette  dirinon  tient  même  à  vne  infigne  gloke, 

6  abondante  (ansfaétion,  h  nous  luy  faiions  vne  feule  fois  offre  en- 
Sre  de  nous  mêmes.  C'eft  juftement  ce  que  fait  la  «e  &  IaprofeÛïo» 
Relirieu'e  en  vertu  de  laquelle  nous  offrons  a  la  diuine  Majefte  tout  ce 
aue  nous  fommes  fans  excepnon ,  &  tout  ce  que  nous  pouuons  fans  refer- 
ue  Car  en  premier  lieu,  nous  luy  taifons  offre  de  nos  corps  que  nous  ren- 
dons fi  fouples  par  la  continence,  8c  fiobcïnans  par  la  chaftete,  qu'ils  font 
toujours  prêts  à  mettre  en  exécution  tous  les  ordres  de  fa  volonté ,  &  no- 
ta^unentceluyquiporte^«^^^f»»'/'''•',•,  fc»*,  ce  que  Lundi:  Gre-  Lut. 
goire  enter.d  de  la  chart  erê  ,  Se  que  nous  lovons  femblables  aux  feruiteurs 

oui  attendent  h  venue  de  leurs  Maîtres  !  Par  après  nous  luy  confierons 
■nos  âmes  qui  font  bien  plus  nobles  que  nos  corps,  nos  vies  que  nous  em- 
ployons à  îôn  feruicc,  nos  actions ,  nos  il  rudes,  nos  veilles,  nos  trauaux,  & 
nos'exercices,  &  finalement  nos  volontez  ,auec  lefquelles  nousluy  don- 
nons tout,  &  ne  referuons  plus  ucn  pour  nous  mêmes» 

Orcerte  donation  iè  fait  par  la  vertu  d'obcïïIànce,qui  eft  tellement 
confirméepar  voeu,  que  nous  ne  pouuons  plus  vouloir  chofe  aucune  qui 
(bit  contraire  à  la  très- làincte  &  tres-adorable  volonté  de  Dieu.  D'où 
nous  auonsfujet  d'inférer,  que  puifque  le  louueriin  poinct  du  bon-heirf 
de  l'homme  confifte  er.  ce  qu'il  fe  donne  du  tout  a  Dieu,  nous  le  prati- 
quons parfaitement  parle  moyen  de  la  Religion,  où  nous  dépouillants  de 
nôtre  franc  arbitre,  &  de  nôtre  propre  volonré,  nous  l'offrons  à  Dieu  par 
les  mains  d'vn  homme  qui  eft  (on  Lieutenant  fur  terre ,  afin  qu'ayant  fut 
vne  fois  la  chofe,  nous  n'ayons  plus  raifon  d'en  douter.  C'eft  ainfi  que  les 
fain&s Pères  expliquent  la  force  &  la  nature  de  la  Religion, lors  qu'ils 
enfeignent  que  par  les  vœux  folennels ,  nous  nous  donnons  plainement. 
à  Dieu.  Mais  entr'autres  fainci  Thomas  Patfeure  &  le  confirme  par  cet  S.  fbml 
exemple  :  Comme  fi  quelqu'vn , dit-il, auoit  promis  vnchampavn  au-  tn+.ftnti 
tre  &  qu'il  l'en  eût  mis  en  po(fr  flïoii,ou  s'il  s'étoitvoUéauferuicede  ^.  57.  41. 
quelque  maître,  &  qu'il  eût  commencé  d  e  le  feruir  -,  voila  juftement  com-  f .  J . 
Jne  fait  celuy  qui  fe  donne  à  Dieu,  &  qui  fe  voue  à  l'on  feruice  ;  tUfat  -va 
Jtrmw  authMMi ^,dit le  Roy  Prophète,  er>>»  v„  hUnntt^Dxu  *  U.  tUL 
fh  \  Surquoy fainft  Auguftin  duces  patoles  :  Qu'auons-nous  voué ,  finon 
d  être  es  Temples  de  Dieu ,  &  que  pouuons-nous  offrir  à  Dieu  de  plus 
agréable  que  de  luy  dire  auecle  Prophète,  P.ffiJe^  ;  Sainct  Iean  Chrv-  lfii.  16I 
ioftome  eft  dans  le  même  fentiment,  lors  qu'il  écrit  à  vn  certain  RelSt  L  7D 

KfouIîeS,nlS;  VT'  c  "^F^F^ous  commencez  à  com-  $ 
SSïte  r^^î8?"^-  Carfilafemmequi  s'eft  foû-  rLd.m.»: 

eurPu!ffan«wusceuxqmfefontvnefoisdonnezàDieu<  c*(t  I  S 
ces  anciens  Religieux,  d  apprendre  aux  Noiùces  qu'il  ne  falioi.  pas  iêu- 
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lement  renoncerait*  biens  du  monde,  mais  encore  appréhender  feriez 
M  tf.  tffà.    ment  qu'ils  n'étoient  plus  qu  a  la  Religion  ôci  Dieu  '  Dequov  fàinft 
C*».      file  demeure  d'accord ,  quand  il  dit  qu'il  eft  neceùaire  que  chaque  R 
eieux  efiume  qu'il  n'eft  plusjouïiluitdefcs  droits  ny  de  là  premier 
berté,mais  qu'il  eft  feulement  appelle  de  Dieu  en  Religion  pour  le  fer 
ter»,  fif,    de  Ces  Frères  !  Saine*  Bernard  fur  ces  paroles  du  Roy  Prophète  ;  Tout 
°*i»jf.p9.  fois  vous  jetterez  les  yeux  fur  nous  !  Dit  tres-bien  qu'il  faut  les  enten 
du  temps  futur,  lors  que  nous  verrons  Dieu  clairement  Se  face  à  face 
qu'en  fuitre  il  nous  remettra  dans  Iajouïlîànce  de  nos  droits,  dans  la  p 
feffion  de  nôtre  liberté  ,&  ce  qui  eft  bien  dauantage,il  fè  donnera  h 
même  à  nous  !  Car  il  faut  maintenant  que  chaque  Religieux  feiouuie 
que  fes  yeux  ne  font  pas  à  luy ,  mais  à  Dieu,  depuis  que  par  les  vœux 
afaics  en  faprofeiTion,ilarenoncéà  toutes  fes  volontez ,  &  luy  a  coî 
cré  tous  fes  membres ,  que  c'eft  en  fuitte  vn  grand  (acrilege  d'emplo 
des  membres  confierez  à  Dieu  en  des  viâges  vains  &  prophanes  ;  p 
qu'en  vertu  de  la  Religion  6c  des  vceax  Dieu,nous  polT'edc  (1  parfaitement 
qu'il  peut  difpofer  de  nous,  de  nos  afïàires,  &  de  nos  % ics.  comme  bon  hfr 
ïèmblé,  làns  qu  il  foit  en  nôtre  pouuoir  de  former  quelque  oppofition, 
de  luy  faire  reliftance,  non  plus  qu'vne  choie  que  nous  auons  en  main',; 
à  noftrc  commandement  ne  peut  nullement  nous  en  faire  !  Mais  pour 
tendre  ces  myfteres  par  des  exemples  familiers  &  pris  des  chofes  qui 
font  communes  ;  Souuenons-nous  que  comme  il  arriue  fxdixuàm 
parmy  les  hommes  qu'vne  chofe  change  de  maître  par  la  ju£e6VIa 
rime  acquilïtion  qu'vn  autre  en  £ait.;  ainfi  en  deuons  nous  croire 
arnue  entre  Dieu  &:  nous,  lors  que  nous  étant  dépouillez  de  nôtre  volov 
té  propre,  nous  luy  en  auons  cédé  le  domaine  &  fait  tranlpou  entre/ 


mains. 


Oreommxdanslesafrâiresdumonde,i!yadecerrr:nes  formalité* 
Iuftice  qu^il  faut  obferaer  félon  le  droit,  ainfi  que  nous  voyons  qu'il  arc 
fur  lef  ait  des  dbnanons,  des  ventes,6c 

les  étant  pallez  en  bonne  S;  dene  forme  ne  peuuent  plus  erre  reuoou 
de  même  en  cétimpcrtantaffàire  où  nous  contractons  auec  Dieu,fi  nous, 

.  .  Prenonsg^u'dedeprésmousytronueron3toutesccsformes.!left'vrayq' 
$tT0H>1.   l'Apôtre,  Le  nomme  <Upoft ,  lors  qu'il  dit  ^left^u^utcetuj  au,  cl  i\L 

itfActnfUncr  eff tft^nwfont  Cr  «ffr  <uPrf^r  Ihj  Z4rjtr  fl»  tir  Jt'ni  qu',*  tf  ifm 
Atntil  /mwV ,qui  eft  le  jour  dulugemêtîCar  connue  en  matière  dédêpôt,g2 
met  quelque  chofe  en  garde  entre  les  mains  de  quelqu'vn  pcm  vn  certatfiJ 
temps,  après  lequel  il  eft  tenu  &  obligé  de  la  rendre  ;  de  même  nous  ivM 
pnuons  pourvn  peu  de  temps  de  rviâge,  de  nôtre  hberte ,  lors  quenogj 
obeiflons  pour  l'amour  de  Dieua  vn  homme,  mais,  quand  nous  ferons  er», 
9ernl  fer.  enla  joye  de  nôtreSeigneur,  &  que  comme  dit  fûnet  Bernard,il  nous: 

i.iaff*!,   ama  rendus  à  nous-mêmes,  alors  il  nous  fera  jouyrauec  vfuredes  droit* 
.  <fc        première  liberté.  Cependant  il  y  a  cette  différence  q  x ;  ait  faid  du: 

dépôt,  nous  retenons  toujours  le  pouuoir  de  dilpo&r  de  la  chofe  que  n«o$- 
*uoû5  donnée-Cû  garde ,  au  heu  que  nous  donnans  a  Dieu ,  nous,  ne 
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ïe/ërdons  rien  de  nous-mêmes.  Il  eft  donc  queftion  de  fçauoir ,  fi  c'eft  vne 
(Jmple  donation,  à  caufe  que  de  nous-mêmes,  &  de  nôtre  gré  nous  nous 
lefisnons  pour  l'amour  de  Dieu  à  la  volonté  dVn  autre  "homme  ;  ou  fi 
nous  la  qualifierons  vne  vente  ,  à  caufe  que  notre  donation  n'eft  pas 
purement  çratuite .  mais  nous  en  fommes  rres-bien  payez  ,&  plus  que 
fulftSmmenc  faasfaits,lors  que  nous  recelions  en  recompenfe  le  prix  de  la 
Béatitude  éternelle  ;  ou  finalement  fi  nous  deuons  h  nommer  plutôt 
vne  échange,  pource  qu'à  même  que  nous  nons  donnons  à  Dicu.Dien 
réciproquement  fe  donne  à  nous,  mais  auec  grande  inégalité  qui  ne  peut 
tourner  qu'à  nôtre  auantage ,  puiique  nous  receuons  vn  Dieu  pour  vn 
homme  ,  l'immortel  pour  le  mortel  ,1'infiny  &  le  fouuerain  Bien  pour 
vnetres-vUe,txes-milèrable,&  tres-necefllteufe  créature.  Tontesfois  il 
me  fcmble  que  nous  pourrions  encore  mieux  la  traitter  de  véritable  refti*. 
turion  que  nous  fâuons  de  nous-méme  à  Dieu.Car  en  cfret,  nous  rendons 
à  Dieu  ce  qui  eft  à  luy,&  comme  il  eft  jufte  que  l'homme  reftitué'  à  l'hom- 
me ce  qui  luy  appartient,  à  moins  que  d'être  réputé  larron  dans  l'opinion 
de  tout  le  monde,  ainfi  à  beaucoup  plus  forte  ration  eft-il  jufte  de  n'vlïir- 
per  pas  même  vn  lèul  moment  le  bien  de  Dieu ,  à  qui  ne  veut  être  accule 
non  feulement  comme  larron,  mais  encore  comme  fàcrilege.  D'oùlàin& 
Hilairelur  ces  paroles  de  nôtre  Seigneur.  ttaJt^  *  Çeftr  te  qui  apptmintù  Hiî.  ïntaf. 
Ctftr ,  cr  a  Dtru  ci  tfui  tfptrtïtnt  à  Dira  ,a  pris  excellemment  fujet  de  dire,  i\.Matih. 
qu'à  Dieu  appartiennent  le  corps  ,  lame  ,  &  la  volonté  auec  leur  proçrcz 
&leur  perfe&ion ,  &  partant  qu'il  eft  neceflairc  que  les  hommes  cm. 
ployent  tout  à  ion  fermée  puis  qu'ils  tiennent  tout  de  fa  Bonté.  S.  Atigu-  *Aug,  in 
ftin  dit  le  même,  mais  il  ajoute  ce  qui  aurhoriie  grandement  cette  vérité,  ffut,  iif0. 
que  la  donation  qu'ils  luy  doiuent  faire  d'eux-mêmes ,  eft  parfaitement 
accomplie  par  l'es  vœux  de  Religion.  Quiconque,  dit-il ,  confiderc  feriez 
fement  par  quels  voeux  il  doit  s'obliger  a  Dieu ,  n'a  qu'à  fe  vouer  à  Ion 
ieruice,  &  fe  remettre  entre  fes  mams  ;  A.utant  qu'il  ne  demande  que 
cela  de  nous ,  &  c  eft  chofe  qui  luy  eft  j  uftement  deuc ,  &  qui  luv  eft  mé- 
me  toute  acquile.  Car  nôtre  Seigneur  dit  en  l'Euangile  àia  vcuè  de  la  pié> 
ced>orqmluyfuton^rteparle3luifs,^V//4^tf  «W«ic^  r<>  cWJptr.  Mdtth.  tl 
vnutt  Ctbryjr  4  D,tu       *PP< w„,it*Dtt»  :  à  Cefat  cette  pièce  qui  eft  ^ 
trappec  a.ion  comg,  a  Dieu  ion  image  qui. eft  emprunte  écerauéeau 
fondsdenotreame!  Puis  donc  que  les  Religieux  fe  Font  acquittez  de  ce 
deumr,  poouons-nous  douter  que  cette  diuine  promeus  que  Dieu  Êut  par 

% nuit et  ■  zzi  rf^  par?Ie  cft  p1us  siorieufe  ^ ,cs  «a™  i« 

£1  r     q'     »  dTS  IeS  ^  m3^lfiq«es  de  toutes  les  famines 

SWrffafS?  n^T-  reprf fenrant  la  §™deur  de  ««  1*  font 

^cettemftic,  v  °uf°n,C  entendus  wus-ceuxquis'enrôlleni 

cette nuJice,*  mentent  meme  de  porter  le  nom  dïfracl  &  delacob, 
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tant»  rajTon  Ane  par  leur  iT^efTe  ils  ont  Aamleiirennemy,  ùu» « J 
quepar  leur :  humilité  ,ils  ont  attiré  Dieu  à  eux-meimes.         ^  C*°* 

Uuc  ce  ioit  donc  comme  vn  fondement  des  grands  biens  de  la  viP  » 
iS! U^ic,CClîutlle£ut  que  nous  venons  ànous  donner  plaineme*. 
Dieu  j  d  où  nous  tirons  deux  grands  auantages  ,  l'vn  q  ue  nous  acauiïL 

iuyons  d  vn  feul  payement  tant  de  dettes  ,  l'autre  qu'en  fuite  de  ce  ail 
nou,  femmes ;  a  Dieu ,  &  couchez  fur  l'état  de  fa  maifon,  nous  fomS 

^ugjbid.  fumant  la  penfee  deiamet  Auguftin,qui  dit,  Faites  en  forte  S 
^^j^^^t^E^poirederîVous  ferez  foXr^ 
&  &  demeure  &  s  il  vous  polfede ,  ou  f,  vous  le  polfcdcz  ,  vous "e3 

Mil  ~     rrOUC      Ce»n  Cft  ?UC  pOUr  Vètre  i'lccr"  Particulier,*  nullement  PouS 
7   *'    ËïK£        ^  ^0?h™-  Vous  êtes  obligé  de  luv  2^ 

^,jî.  pl.  ne  doit  pas  fcmblcr  étrange  ,  puis  qn'Ar.ftote  nou  apprend  que  com2" 
*  parmy  les  chofes  de  la  nature ,  ,1  2  crcuue  vn  fi  bel  'ordre  le  £3 : 

•tiennent  iieu  de  Supérieures  &  les  autres  d'Inférieures ,  de  même  i  Veï : 
nen  de  me.lleur  pour  leur  b,en,&pour  leurrepos  que  quadjles  Infe  Lu3 
fe  iflentconduire&gouuernerparlesSupeneurlx'^ 
dut  &  ne  gouuerne  le  corps ,  il  en  fouffi  e  de  notables  mterés ,  &  encot I 
plus  s  il  eft  feparé,  U  tout  a  fut  abandonné  d'elle.  Si  dans  l'âme  1 W 
.   eft  gouuerne parla  taifon,  il  fc  dérègle  &  dénient  brutal.  D.ray-ie  en3  ! 
requd  eft  a  propos  que  les  animaux  déraifonnables  foient  fouis  la  pu3 

ïnftrn^o.T^^  T**  ^  de  IuY la  Vle  > la  «obture,  &  1 

1  inftrudhon  ?  SS  il  eft  donc  «ta?  parmy  les  chofes  créées,  quvne  qui  eft de i 

f'Tr !  ™e/^«tpl«i parfaite ,  &  en  meilleur  oïdre  que 

tue  le        t    T\       fe"fe  d"  àcaok  de  ***  naturelle  ;  combË 

pluseftJcroyable  qu'vne  créature  fera  heureufe,  fi  elle  eft  tôtalem^ 
fujette  à  Dieu?  Au  contraire,  fi  elle  imite  cét  enfant  perdu  &  débauché 
delEuangilc  &que  pour  la  jourflànce  de  fes  p!aifirs,elie  vienne  a  (d 
iouitraire  de  la  conduite  &  du  gouuernement  de  Dieu,  qui  eft  le  Perel 
rommun  des  créatures  raiformables,  elle  tombera  dans  vn  conflit- de  ^ 
iamiteî>&  de  miieres,  non  moindres  que  celles  de  ce  prodigue.  T| 
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D&pcges  &  des  périls  qui  font  au  monde. 
Chapitre  V. 

OVR  retourner  à  ce  fondement  que  nous  axions  pris 
de  L'obligation  générale,  par  laquelle  tous  les  hommes 
font  tenus  de  viurc  dans  l'obeilîànce  qu'ils  doiuent  à- 
Dieu,&  de  faire  vn  fidelle  rapport  de  toute  leur  vie  à 
Ci  gloire,  après  auoir  fuflûamment  déclare  que  la  vie 
Religieuie  iâtisfait  à  cette  grande  obligation  ;Il  faut 
 maintenant  que  nous  voyons  qu'ncft  difficile,  &  mê- 
me comme  impoffible  d'y  Citishure  dans  le  monde ,  afin  qu'a  ta  veuc 
des  périls  Se  des  miferes  du  monde ,  on  connoiiFe  mieux  les  avantages  Se 
les  biens  de  ta  Religion.  Car  comme  celuy  qui  eft  delmrédes  galères  ou 
d'vneprifon,  goûte  d'autant  plus  la  douceur  de  fa  déliurance     le  recou- 
urement  de  la  liberté,  que  plus  il  y  a  iouftert  d'ennuvs ,  Dé  même ,  ta  Re- 
ligion ,  bien  que  dehrabic  d'elle-même ,  à  raifbn  de  les  avantages ,  le  fera 
neantmoins  beaucoup  plus ,  quand  nous  aurons  dêcouuert  les  pièges ,  Se 
les  périls  dont  elle  nous  tire.  Il  eft  vray  que  nous  aurons  fort  peu  de  peine 
àlesdécouurir,  pourte  qu'il  n'eft  beloin  que  d'ouurir  les  yeux  pour  les 
voir.  Mais  à  eau  (ê  qu'il  arriue  ordinairement  aux  hommes  que  plus  les  • 
maux  de  l'arne  (ont  grands ,  moins  ils  les  (entent ,  la  nature  de  cette  forte 
de  maux  étant  telle  qu'elle  jette  réblouïuement  dans  les  yeux  &laueu- 
glcment dans  les  eiprit3,ii  faut  propolci  quelque  choie  defennble,afiii  ■ 
■Je  nous  rendre  cette  veuté  pins  intelligible ,  &plus  claire.  Figurons-nous 
donc  quelque  lieu  gliiîànt;  dont  ta  pente  lôit  coupée, Se  ta  aelceure  fort 
■   Je,  où  ne  pmilè  iùbfifter  qua  peine  vn  homme  pour  tain  qu'il  toit,  que 
ccluyque  nous  y  mettons  ,ioit  toutabbatu  de  maladies  S:  tout  cptiùe  de 
-orres,  enfin  pour  comble  de  miferes  qu'il  s'en  treuue  à  dos  vn,cu  plu- 
sieurs autres,  &  des  plus  robuftes  qii  ne  s'étudient  qu'à  le  faire  couler  à 
'Oiufs  ,ie  vous  demande  fi  vn  homme  en  tel  état  peut  être  aûeuré  de  ta 
vie  î  Voila  cependant  vnc  vraye  figure  du  monde ,  où  tous  les  mortels  • 
lonc  iomme autant  de  malades ,  enuironnez  de  démons ,  qui  ne  méditent 
queleurperte,&:  nei.iuhaiaenrqueleurdamnarion.Ie  dis  derechef  que 
temonde  eft  fort  dangereux  &  forcglhtmt ,  &  qu'il  eft  très-difficile  de  s'y 


y 
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fcfiur  «Bm  debout  que  Ton  n'y  faite  quelque  cheûte ,  de  laqueli 
"«i  de  le  releuer  on  mit  plutôt  le  même  cours  ,&  ta  même  pente  qui 
au'  tau/ou*'e  de  col«e  forte  de  malheurs.  O  cette  pente  n'eft  autre 
*  kn?l°  îFl™  nombre  de  P1^' &  Je  périls  que  nous  poauens  rédui- 
treas  chefs  ;  Le  premier  eft  tké  de  fesdamnables  maximes ,  L'autre 
«eux  peiijiacu*  exemples  ;  &  le  trojiiéme  des  fréquentes  occafions  qu'il 
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îc7pcrdrreS'  C°m-mC  aUUIK  d'appiS  pouries  Prendl'e>&  âc  P°;fo!1s  poné 
Qu «m  au  premier,  le  monde  a  Tes  loix  fcfes  maximes  qu'il  propcS 

mS-,afin  ^'ilsIes  fuiuent  &  les  gardent,  bien  qu'îles  foienti 
toutes  contraires  aux  loix,  &  aux  maximes  de  nôtre  Seigneur  qui  font  tel 
«s .  1  ar  exemple ,  qu'heureux  &m  Les  pauures  &ceux  qui  pleurent-  au*/* 
près  anoir  receuvn fourrier,  il  faut  prcfenter  l'autre  jouc.qu'il  faut  fe  reîbj 
are  a  porter  la  Croix ,  &  à  quitter  Ta  volonté  propre,  &  autres  fembhhles- 
au  Heu  que  celles  du  monde  portent,  qu'il  n'eft  rien  de Ti  malheureux 
que  ta  pauurete ,  rien  de  fi  heureux  que  les  richeflcs ,  qu'il  faut  faire  boni» 
chère  au  corps,  &  donner  aux  fens  &auxapperits  tous  les  contenteme- 
qu  ils  deftrent,  qu  il  eft  glorieux  de  tenir  le  hault  du  paué  ,  d'être  en  vo-u 
dans  les  compagnies ,  &  d'auoir  l'afcendanr  parmy  les  hommes,  que m 
quelquvn  fut  vn  affront ,  il  faut  luy  rendre  la  pareille ,  ou  mettre  l'éPéeT 
la  mam  pour  en  tirer  fatisfadlion.  Voila  vne  partie  des  loix  quelemond 
donnepourieru.rderégles&demax.mesauxaftions  do  la  vie  humaine"' 
Voila  es  difcoursque  l'on  tient  dans  tes  aflemblées,  dans  les  affaires,  dans 
les  cabinets  dans  la  campagne ,  dans  les  places  publiques  ,&  générale- 
ment  en i  toutheu.Brefvoila  les  premiers  traits  que  les  parens  fondent  & 
comme  les  premiers  carafteres.que  les  pédagogues  imprimera  dans  lame  ' 
delajeunene  afin  que  cét  âge  tendre  &  innocent ,  qui  eft  comme  vne  ' 
cire  molle  fufcepable  de  toute  forte  d  imprefïïons ,  foit  imbu  d'abord  de  k 
celles  des  vices  &  des  opinions  erronées  qui  régnent  par  tout  le  monde -i 
Orqmndnousvenonsafortirdelamaifonde  nos  parens ,  ou  de  la  mair  J 
de  nos  pédagogues  pour  paraîtreaux  yeux  du  grand  monde.alors  nous  fui-  I 
uons  le  cours  du  torrent  ,& nous  viuons  comme  les  autres.  Cir  voyant  1 
que  chacun  court  dans  le  monde  après  les  honneurs ,  loue  hautement  les  1 
ncheHes  &  ne  foupire  qu'après  les  plaints,  oû  eft  l'cfprit  fi  fiÇC&  fi  fort'  i 
quine  le  lame  emporter  au  jugement,  &  à  l'exemple  de  tant  de  perfonTl 
nés  ;  Comme  fi  quelquvn  dans  vn  détroit  vouloit  par  la  force  fe  faire  pafli 
lape  contre  plufieurs  bien  vnis  enfemble  qui  s  oppoferoient  à  fon  defiein 
il  lero!t  plutôt  emporté  par  leur  nombre  qu'il  ne  furmonteroit  leur  refi- 
ftance;ainu  quand  il  eft  queftion  de  rompre  les  efforts  ,  non  des  corps 
mais  des ;efprits,  &  d'aller  contre  le  cours  des  fentimcns  de  quantité  d'au-  ] 
très  qui  le  portent  d'vn  certain  cofté,il  eft  beaucoup  plus  facile  de  s'aban- 
donner a  leur  humeur  ,&  de  fuiure  leur  exemple,  que  de  choquer  leurs 
inclinations  ou  d'arrétet  leurs  entreprifes .  Car  en  premier  lieu,  l'efprit  de  - 
1  homme  eft  preuenu  de  cette  douce  penfée ,  comme  d'vn  violent  préW 
que  tout  plain  d'autres  font  de  même  auis  ,-tienncnt  le  même  difeours  V 
le  gouuernent  de  la  mefme  forte  ;  De  manière,  que  quiconque  ira  par  vne 
voyc  îi  commune,  &  par  vn  chemin  fi  battu ,  n'aura  iamais  feulement  l'i- 
dée nvl  apprehenfion  qu'il  s'égare.  Par  après  quand  il  feroit  heureux  à  ce 
point*  que  de  connoître  fon égarement , combien  toutesfois auratïl de 
peine  a  vaincre  les  difficultés  qui  fetreuueront  en  l'exécution  des  <rho£» 
qu  U  aura  jugees  les  meilleures  i  Croit-il  pouuoir  venir  à  bout  d'vn  %ene- 
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Mg/fâa  ftns  faire  rencontre  de  certaines  perfonnes  des-obligcantcî 
oui  a  tout  moment  luv  feront  pièce  ,où  luv  donneront  nsullefobriquets  , 
ou  même  luv  apporteront  mille  raifons  pour  l'en  détourner;  Or  qui  eft: 
^nrnreafcaivoircombienlanaturea  peu  de  conrage  pour  iupporterles 
ï2SÎ53R»fe,&  lesparolesquel'on  du  d'elle  ïN'cft.c  Pas  le 
tomél  oui  en  a  perdu  &  ruiné  pluheurs,  lors  que  courans  a  grands  pas  a  h 
rime  de  la  verra  &  de  la  perfection  Chrétienne,  ils  en  ont  auec  autant  de 
horteqne  de  malheur  été  détournez  par  les  difeours  des  manuaifes  lan- 
enes  ou  delenrs  faux  amis,  ou  de  leurs  vravs  ennemis  ï  Voila  quelles  lonr 
tes  loi*  &  les  maximes  que  le  monde  garde ,  &  qu  il  veut  auffi  être  gar- 
dées de  tous  ceux  qui  iuiuentlbnparty. 

Qumtau  fécond  pcril.il  cft  pris  des  pernicieux  exemples  du  monde. 
C  u  lors  que  les  vanitez  ,  les  plaifirs,lcs  débauches,  les  ambitions  les  abus 
&  lesautres  crimes  du  monde  fe  présentent  deuant  nos  yeux,  bien  que 
nous  leur  ayons  leué  le  mafque,  &  que  nous  les  conncifllons  pour  tels,  ils 
ont  neantmoins  de  certains  appas  qui  nous  portent  à  les  commettre ,  foie 
à  caufe  qu'étants  plus  commur.s,ils  nous  femblent  moins  dangereux  ,ibit 
à  raiibn  que  notre  nature  eft  telle  que  nous  imitons  aifenient  les  autres,  Se 
encore  pîutôtau  mal,  qu'au  bien.  Tant  y  a.  qu'il  cft  hors  de  doute  que  le 
£-A;ulaleux  &  mauuais  exemple  eft  l'vn  des  plus  pui flans  motifs  qui  por- 
tentles  hommesaapeché.C'cftcc  que  le  Sage  nous  apprend  par  cette 

belle  fimilitude  ;  7uictmf»r,dh-i[,toucherdUfo(xendural4  main  empotflèt ,  C7"  Ett/.  t.  1j. 
^ui  luntird  le  Utpttbt  itmtnàn  fuytrbr  comme  luj  !  Surquov  faillit  Hicromc  Hur.  ep.  j, 
dittres-bien .  que  l'imitation  du  mal  eft  comme  naturelle  à  l'homme,  Se 
qu'ii  prend  bien-tôt  les  vices  de  ceux  dont  il  nepeutauoir  les  vertus  !Il 
faut,  dit  fain&Cyprien.  auoir  l'œil  fermé  Se  l'oreille  cloie ,  dautant  qu'il  Cyfr.  I.  Jt 
cft  fort  ailé  que  le  vire  qui  entre  par  l'vn  de  les  fens  prenne  pofleflîon  du  fytft* 
cœur&dci'ame  ,&linousy  iommes  portez  de  nous-mêmes  auec  vue 
prodigieufe  impetuofité,  que  fèra-ce  lî  nous  auons  encore  deuant  les  yeux 
les  mauuais  exemples  qui  nous  follicitent  ?  Bref,  G  nôtre  nature  eft  ù  fra- 
gile qu'elle  combe  d'elle-même  ,&  tire  en  bas  de  fon  propre  poids,  que 
rera-t'eUelî  elle  eft  encore  auec  violence  pouflèe  d'ailleurs;  Or  comme 
nous  voyons  parmy  les  choies  naturelles  que  le  feu  eftproduit  du  feu  ,  le 
bon  du  lion,  l'homme  de  i'Jiommc,&  tout  ature  effet  de  la  caufe  qui  luv 
reflcmble  -,  De  même  airme-t'il  ordinairement  parrny  les  chofes  morales' 
quclafuperbe  vient  de  la  fuperbe ,  la  colère  d'vne  autre  colère ,  Se  tout 
vice  de  fon  femblable  qui  agit  tellement  dans  lame  de  ceux  qui  en  font 
témoins,  que  par  ignorance ,  ou  par  mégarde ,  ou  même  ibuueut  contre 
leurgré^lylaiirefonimage  emprainte,&  y  demeure  comme  en  fon  lo- 
gis. Car  étant  entré  par  la  porte  de  quelque 'fens  ,il  sinfinuc  doucement 
dansl'ame  ,1a  changepeu  à  peu  &  ta  débauche  de  fon  deuoir ,  puisa  la  fin 
comme  vn  doux  poifon  il  s'cmpare.du  cœur  de  l'homme.  D'où  nous  pou. 
nons  mferer ,  combien  U  cft  dangereux  de  demeurer  dans  le  roonde,où  fa 
treuuet  tant  de  mauuais  &c  de  pernicieux  exemples  qui  follicicenï  le  cceur 
a*i>Uîc  heure ,  &  luy  prefemenc  mille  charmesf  our  le  faire  tomber  au  pc- 

F  iij 


h  z.  ché  Voila  h  /ùjet  de  tant  de  Urmes  que  S.Aueuftm  verf*  de  fes  vem^J 

1  voyou  les  codons  fie  trophée  de  leurs  vices ,  &  en  nre^S^ 
Eluf  ^g^equeplusUsétoiemmes^hoaceux  il  fe  fento  DO  ^ 

fol  a  ^  PIUS  méprifable,plus  il  paraîtroic  innocent,  &nuC 
*ut  moins  eftimé,  moins  il  fembleroit  impudW.O  qu'il  eft  daWe,,!  9 

Lerroiucmeecueuou  penleftpris  dVne  mfinité  d  occafioL  de  J 
fore, quienunonnentceuxdumonde^asqun  leur  fotpoffibîc  dcT3 
euitercncetetat.pourcequ'eUesnaiirentdcs  choies  mêmes  ouïs  onr' 
, .  tout  moment  entre  les  mains.  Au  fcjet  dequoy  t^££?ê$£X 
de  pos  ;  quetouteftpLaindepieFcs  &  de  péril,  Ls  le  mSïïe  kïL 

narrent  les  fens  ,  les  douleurs  troublent  les  eipncs  La  calomnie  JflT  * 

»mftm'  CJXÏ*^         r  -ÛJours^btSm  m  aS 
richef  e    wTl  ^  "^^7»  ^  P«il  parmy  les  gra^el 

ïSd ^^^^"«^lesriàeûes  enindrem  l'0  !' 
eueii  &  la  yamte ,  la pauurcié  eft cauTe  des  okintes  des  immrience  £ 
des  murmures .  Il  y  a  du  penl  dans  la  lanté  /dans  £  'rSlTvn^ 

^éeltacS;™^^^516  P«i%«  lamaladie- 

vainc,  Mais  voyons  vn  peu  maintenant  lextréme  foiblcûc  de  l'homml 

*****  de  C^^srisJ 

laquelle  non  moins  nu  vue  befte  qu,  a  rompu  Tes  attaches  &fecouéle 
e.Ko.,iarei,dlouuent  li.jetteaion  appétit  déréglé}  Ce  defordre  oui  eft 

*  1  T^nX  Z;  ^  2  ESf  *  •  *»» Ie  contrat . 

m  er hom  ,t       V"  1T  & *  ^  01  hlî  P*1  ^  des-obertïànce  du  pre- 
to'53K2^&?*/î»<W?e  enraciné,  dans 

nôus'  ^^"Tr11'""  n°HS  -Ponan,  toujours  aue« 

Lan   STÏÏÏÏ  SES  CmcntJ^  ^  all«  toujours  l'auge 

tants  par  nos  continuelles  recheutes,  b 

kpeSch?rïe5C^,Crene"î  ^*9""F*«  ^ndcsplav«par 
lepechc  de  ce  premier  Êomu^dom  towe  la  naturel  complice  % 


J  Th'.m  2 


Ai'cnfui'eçfsrîavesfc  r'ouurent&  fe  renouuellenc  par  les  crimes  que 
îous  commettons  tous  les  jours.  La  première  eft  l'ignorance , laquelle 
avant  comme  creué  l'œil  a  La  Prudence  diurne  ^humaine,  aueugle  par 
^rVréslarailbn  •  La  féconde  eft  la  malice,  qui  non  contente  d'auoir  ranyà 


Icrendiitirnirtequuapciu  ch-luul^^--  r~~  -         ;  _   

peine,  l'autre  du  don  de  Tempérance ,  faute  de  laquelle  quittant  toute 
honte ,  il  fe  plonge  comme  vne  bête  en  toute  force  de  debordemens.  Pot* 
cette  raifon,  Cùnh  Auçuftincftdans  la  créance  que  ce  panure  homme  qui  ^€mt.  f„\ 
tomba  entre  les  mains  des  voleurs ,  qui  fut  perce  en  nulle  endroits ,  &  j.  de  ver. 
abandonné  comme  morr.reprefcntc  l'homme  Chrétien,apres  même  auoir  ^fpofi. 
pafîcparlelauoir  du ïàindr  Baptême.  Car  encore  qu'il  foie  porté  en  cette  Lhc.c.io. 
rnyfierieufe  érable,  qui  ccoit  comme  il  dit  luy-mcme,Ia  vraye  figure  de 
l'EcIiie.encore  que  Tes  playes  foient  étuuées  de  vin  &  d'huile  qu;  font  les 
images'desfacremenE.tov.icïfnisil  languir  encore,  &  necefieia  jamais  de 
languir,  Qu'il ne  fmt,  félon  le  defir  du  grand  Apôtre,  Athwé  Je  te  cem  martel. 
■Que  tera-cedonc  ,fi  ce  panure  homme  foible  cvdemy-  mortdelalorte,  Koft.e.j. 
vient  encore  à  être  attaqué  par  ion  plus  cruel  ennemy  î  guin'apas au  monJe  lot>,  t.^i- 
firiftreil  en  fnrte ,  tjm  ■vjrtùiaursreJttnrcjr/ime  ~Yn  honpmr  Ireunerfur  luy  <iu  -tout  I.  P  et,  c.  t. 
rra  fbûtenirles  traits ,  les  allants ,  &z  les  violences  d'vn  fi 


ffiCe  ;  Hé  qui  pourra  1 

furieux  aduerfiire  î  Ioint  que  comme  Caffian  remarque,  nous  nations  pas  C*f%  Ciîtf. 
vn  feul  ennemy  en  refte,  mais  chacun  de  nous  en  a  vn  million  deflus  les  t. csp.it, 
hras,quilbnraurefterousfi  barbares  &  fi  inhumains ,  qu'ils  fouhaittent 
•nôtre  ruine  auec  des  paffions  étranges ,  cV:  ont  cet  auantage  lùr  nous ,  que 
leurs  coups  lonrimprcucus  ,pource  qu'ils  fontinuiiîbles. 

D'où  ie  conclus  que  la  perte  de  ce  combat  (piritùel  eft  damant  plm 


Bern.  fêrt». 


J  parer  L.. 

ment  les  coups  îVoda  donc  l'étatmalheureuxdu  monde,  que  famet  lean  >,<»  c  t  • 


—rnplv  de  viccs.de  def  ordres. 
derreun;,  &  d  abus ,  qu'il  eft  difficile  d'y  tretwer  ny  membre  entier,  nr 
g™*».  Que  fi  nous  voulons  prendre  la  peine  de  le  contempler  des 
i-Z  ,?a  f  '  °U  méme  des  yeiw  du  corPs  ,d"epeur  d'être  féduirs  par 
iS£^0îaitU!C,ilMlBè,lt  monter  dans  cette  haute 
^.ffil!!  j  f  ^n,rjfi"  Ciuc  découurantde  la  tout  le  monde,  nous-  cw/.i  il 

>  les  defleu»,  les  difeonrs ,  hwàHécs  ,lcs  venues  des  hommes  j  topà  ™  ' 


4*  t>e  la  Hk  Rcligetifèl 

tour  nous  verrons  tant  devanitez  ,tant  de  trompenss ,  8f  tantdecrin^î 
que  quiconque  n'en  aura  horreur, fera  ftupide  comme  vue  bête  ou  inféré 
fible  comme  vn  rocher,  de  qui  ne  prendra  ta  refoludou  de  forrir  du  mon* 
de  non  moins  que  d'vne  muerabte  &  funefte  grotte  pleine  de  tan:  dê 
monftres  &  de  périls,  pour  fè  mettre €n  lieu  d'alîeurance ,  fera  bien  paraSî 
tre  qu'il  s'oubhe,  &  de  tuy-méme  &  de  fon  falut. 

t    Or  encore  que  le  même  Sainct  décriuc  d'vne  rare  &:  merueilleule 
éloquence,  ce  déluge  de  malheurs  qui  vainondant  a  pleines  vagues  toute  I 
la  terre,  neantmoins  j'eftime  qu'il  v  aut  mieux  en  tirer  ladefcription  desj 
faillites  Lettres,  qui  ont  encore  plus  d'authonté,  &  plus  de  poids  qucleJj 
tfal.  ij.     ûincts  Pères.  Le  Roy  Prophète  en  parle  auec  vue  grande  pompe  &  ma, 

jeité  de  paroles ,  lors  qu'il  dit}.  Dieu  a  confUerédu  plus  h*  ut  des  Cieux  s',!  vtrrtiât 
ibidem.      un  homme  intelligent  ty  fptritueldeffus  la  une  ?  Puis  ilajoûte  que  Cet  œil  diuia 
apperçeur ,  Quêtons  ittient  criminels  cr  mutiles  dam  le  monde  ,  cr  quU  tie  s'e% 
treumit  ptsvn  feulparmy  les  hommes  qui  eût  Je  'intlinatim  pe*r  la  Vert*  !  Mais 
qui  pourroit  croire  cette  vérité,  fi  Dieu  même  n'en  étoit  l'Autheur  parlaJ 
tbidem.      bouche  defon  Prophete,que  dans  vn  fi  prodigieux  nombre  d'hommes  qui 
viuent  par  tout  le  monde,  il  ne  s'en  treuue  pas  vn  feul  qui  aye  de  l'inclina?! 
tion  pour  la  venu?  Pour  nous  apprendre  que  s'il  fe  rencontre  quelques. 
juftesparmyeux,ilsfontfirares,qu'àpeine  peut-on  feulement  les  voir.. 
Par  après  il  fait  la  delcription  des  crimes  Se  des  horreurs  du  plus  grand' 
ibidem',     nombre  qui  n'en; compofé  que  d'impies  y  Leur. bouche ,  dit-il,  eft  (ommtvnfi. 

fulcre  ouuert^d'où  ne  fmentqut  desfuantettrs  çr  iesorJures  ,fous  leur  langue  ejî  ta. 
iht  le  fiel  des  dragons  ty  le  venin  des  afpics  ,  poune  qu'ils  n'ont  à  tonte  heure  ta 
bouche  que  maie dittitns  ty  amertumet  !  Mais  ce  ne  four  laque  les  vices  de  fil 
langue,  voicy  à  peu  prés  ceux  des  moeurs  ;  ils  courait  à  grands  pas  pourl 
épandre le  ûng  humain,  ils laiiTent par  tout  où  ils  panent, des  marques! 
de  deiolation  ,  &  parmy  leurs  noires  entreprifes  ,  ils  ne  peuucnt  rreuJ 
uer  la  lumiere,ny le  vray chemin  delà  paix  Puis  concluant  par  la  CoaM 
Ibidem.      ce  de  tant  de  défordres  ,  il  dit ,  Qu'elle  wnt  de  ce  qu'ils  n'mt  p<tsla  crarM 
ûf.  tt,       de  Dieu  deumt  les  yeux  \  Conformément  à  cet  oracle  du  Prophète  Of&M 
qui  porte  que  U  vérité  ,UmiJtrtctrde ,  trU  ctnnujpmce  de  Dieu  nt  fe  uv.iutnf- 
plus  dejfus  U  terre  ,  rnw  que  le  blafpheme  ,  le  p«riuresJe  larcin  ,  er  /'  <  'ultett 
fettt  pur  tout  tomme  en  plain  tritmphi  !  Ceurt\  fat  les  rues  de  lerufalem  ,  dit  Diofl 
1er.  edjr.  5.  par  vn  autre  Prophète ,  lerie^les  yeux  par  tout ,  ctnftderc^  auec  attention  ,chè£M 
mtx  en  d.Lgence  p,trmy:fespUces  yfi  vous  treauere^  vnhmmt  luHe  rjrjîde/le  ,  C**l 
te  luy  Çeray  prapue  <y~  fiuorabie  en  fa  feule  cenfîder/rticn  !  Mais  de  peur  que  quet-1 
qu  vn  ne  creût  que  le  manquement  étoit  propre  à  quelques  periônnas  1 
particulières  ;  vous  croirez  peut  être  ,  ajouie-t'il ,  que  ie  parle  feulejJl 
ment  des  panures,  que  le*  pauures  feulsme  font  pas  façes,  n'ont  point 
la  feience  de  Dieu,  &  ignorent  les  voyes  de  fa  Iunuce?Te  vous  déclare 
que  m'.étant  addielïe  aux  riches  ,j'ay  reconneu  qu'encore  qu'ils  euifent 
plus  de  connoillàncc ,  ils  ont  toutesfois  les  premiers  bnlL*  leur  joug  & 
rompu  leurs  chaînes  ;  ie  ieuray  donné  des  biens  en  abondance  ,.mais 
kitt  donnant  vn  infâme  employais  font  deuenus  comme  des  chenaux, 

'   ~  se 


Tanie  I.     Chaf  V.  4> 

A- dans  vnc  ardeur  brutale  chacun  foûpiroit  après  celle  de  fon  prochain! 

De  ces  paroles  nous  pouvions  juger  combien  cette  maladie  du  monde 
eft  enracinée  dans  la  nature ,  &  quelle  force  elle  a  pû  prendre  depuis 
vn  Ci  long  cours  d'années  ;  Bien  plus,ilfemblc  que  comme  les  corps  de- 
viennent pefans  8c  foibleslur  le  déclin  de  leur  âge,  à  mefure  que  la  cha- 
leur naturelle  le  diflîpe ,  &  que  l'humeur  radicale  perd  fa  vigueur ,  ainfi  le 
monde  étant  fort  vieil,  &  fur  la  fin,  ou  comme  parle  faind  Iean}r«r/*  Um.  l.t.U 
Jcn.ine  brute  de  fa  durer,  fembleauoir  perdu  tout  le  fuc  de  la  Pieté ,  toute 
h  vigueur  de  l'amour  diuin,  &  en  fuite  n'auoir  plus  ny  de  generofité  ny  de 
force,pour£ure  refiftance  à  fes  ennemis,  mais  plutôt  aller  tous  les  loiirs 
en  décadence  &  en  ruine.  Pour  vérifier  cet  oracle  du  Fils  de  Dieu,  le- 
quel a  dit;  g* 'dyatiuiraummdtfeude chanté, m*tsq»d y  attmt  heauamp  de  M4tth.c. 
m*:iec\'Ei  cet  autre,  Cnye-^.vsus,  dit-il ,  fuit  Fils  At  •' '  fiemmeàftn  retour  jrettut  14. 
dUns  h  mtndereu  rm-nt  -vnc  ame  fidelieà  DltU  }  D'où  UOUS  tirons  CCtte  COU-  LUC.C.  lg< 

fequence  diene  de  larmes  £c  de  foûpirs,  qu'encore  que  les  hommes  foient 
créez  pour  le  Royaume  des  Cieux  ;8c  pour  l'immortalité  de  la  gloire, 
r.L'antmoinsilamuequelapluiparts'oubliantd'vne  li  belle  efperancc,  & 
de  la  parole  de  Dieu  qui  la  donne,  fêlai  Ile  aueuglcr  de  l'amour  des  chofès 
du  monde,  parlent  tous  les  jours  de  leur  vie  en  contentemens  ,6c  en  dé-  I*h  t.  ni 
lices ,  *t  en  >*»  marnent ,  dit  l'Ecriture  .  ils  dtfcendt'it  d*ns  les  Enfin  !  Le  Pro- 
phète ditaufïlfort  grauement ,  Que  c'efi'a  rù-on  pour  Usuelle  l'enfer  a  è *r?y  Ipùudf.  y. 
Jonfein,  ty *  detouuert le puits  de  i'.ibjmt  ,ajt'i  d'y  receueir  !e<  jrdnds  (y  les  ruhesde 
U  terre  !  Mais  non  content  de  prédire  cette  vérité  par  la  bouche  de  fes 
Prophètes ,  Dieu  a  voulu  encore  f'authbrifef  par  de  vent  ibles  Hiftoires, 
notamment  par  celle  que  nous  liions  dans  les  Chroniques  de  fainft  Fran-  chnn.  S.  - 
çois,&qniamuaqnclquetempsapresl  etabhirementdefonOrdre  ;Il  eft  Fran. 
donc  poné  qu'vn  Religieux  du  même  Ordre ,  fameux  Prédicateur  en  Al- 
lemagne inueftiuoitvn  jourauec  grande  ardeur  contre  vn  certain  vice, 
dont  vue  femme  qui  l'écomoufë  fentit  coupable ,  mais  à  l'heure  même 
die  en  conçeûtaulïî  vue  telle  horreur,  &  vn  regret  li  violent,  que  cette 
violence  furcapabie  de  Iuy  arracher  l'âme  du  corps,  &  delà  faire  tomber 

neres  ■ 
rdift:  . 
--  promptement  au  corps  t  afin 
d  expier  ton  péché  par  le  Sacrement  de  Pénitence  ;  elle  ajouta  beaucoup 
4  autres  chofes  fon  confidcrables  qu'elle  auoit  veucs  en  l'autre  monde  j 
mais  principalement,  elle  dïftaueccffroy,  qu'étant  prefentée  au  tribunal 
du  îouuerain  luge,  onyamena  foixante  mille  ames  qui  éroient  forties  de 
kurs  corps  pat  diuersacciden5,&  en  diuerfes  partiel  du  monde,  &  que 
dvnh  prodigieux  nombre  dames,  deux  feulement  furent  receues  en  Pa- 
radis, trois  enuoyees  en  Purgatoire,  le  refte  en  Enfer ,  &  qu'vn  Religieux 
du  même  Ordre  de        François,  au  fortir  de  cette  vie  pafïa  auffipaV  les 
mêmes  Hames,  mars  tant  s'en  faur  qu'il  y  demeurât  long-temps ,  qu'il  en 
fira  mem  e  deux  de  fes  amis,  fit  s'en  alla  de  compagnie  auec  e«x  au  Ciel, 
^ous  pourrions  voir  dans  les  iùltoircs  tour pfaiu  d'autres  reuelarions, . 

G 


S°  ïïh  h  y>e  Kelmeufe. 

tout«fo35  celle  que  ie  viens  de  dire ,  qui  fur  confirmée  pwautwtW 
moins  qu  i  y  eut  d  Auditeurs  à  U  Prédication  de  ce  bon  Pere ,  fufnraP(3 

taire  voir  plus  clair  rtiio  l-i«..^i>  r.i>   -,  "»apout 

traître  :  1  vn  eft 

j  l'autre  eii  de 
:  qui  aydent  même  leurs  amis  a  le  kuuer. 


T>es  trois  maux  quijont au  Monâey  &quijônt  mte^  1 
par  Jâinél  lean. 

Chapitre  VI. 

OVS  aiions  maintenant  parlé  des  pieçes  &:  despe. 
nls  du  monde  en  gênerai,  &  en  peu  de  mots  pouc 
leur  grand  nombre  ;  Mus  qui  voudrait  parler  de 
tous  en  particulier,  ferait  obligé  d'en  faire  vnvoliu 
meauflï  capable  que  le  monde  qui  en  eft  tout  plein  - 
neantmoins  s'il  eft  neceflaired'en  dire  quelque  cho- 
fe  plus  en  détail ,  par  où  pourrois-ic  commencer  plus 
a  propos  que  par  ces  paroles  du  eloneux  ApôtreA- 
%d«M*.  Euangebfte  Saina  lean  ,  qui  dit  en  la  préfère  de  Litres 

ftm  U  mmât  n,  Uscb3fcs  amfinté»  mmde,R  f  „^"»s  ^mdtm.nde.U  n'tj. 
mtjfu  Ditu.,  dMttnt  <}H  d  ne  fi  treuue  ah  wnie  ?w  tetuuitift  de  la  (h*,r  m,  tQ 
«'#^,ç-f;W(rW(/»((;Delaonpeutvoir  combien  eft  dif, 
forme  &  hideux  le  corps  qui  eftcompofé  de  trois  parues  fi  difformes  Se  fi 
hideu  es.Cefonttoutesfois  comme  les  Prouinces  qui  partagent  l'en)  pu*  I 
de  1  Vmuers  ,pource  que  l'homme  ayant  vne  fois  pris  la  licence  de  ne  I 
penler  aux  biens  du  Oel,  afin  de  plonger  fonefprit  dansles  vanitez  de  la 
.terre,  trois  biens  appareils  fe  prefentent  d'ordinaire  à  luy ,  luy  donneur 
puiHammeiitdans  les  yeux,  &  fe  font  paffionnément  aymei  de  luv  Le 
premiereftl'or&l'areent,ouIesricheires ,qui  font  l'objet  de  b  cornu* 
nie  des  yeux  ou  du  defir  de  l'auaricc  ;L'autre  eft  le  propre  corps  que  l'on 
flatte,  &pourle  contentement  duquel  on  cherche  toute  forte  de  délices 
qui  appartiennent  à  la  conuoitife  de  la  chair;  Et  finalement  lés  autres 
hommes  fur  qui  l'on  juge  qu'il  eft  glorieux  d'auoir  quelque  forte  de 
commandement,  ou  d'auantage,  qui  mente  parmyeux  de  la  louante,  & 
qui  eft  propre  a  la  fuperbe  de  la  vie.  Voila  en  qnoy  le  mondcs'ocazpe  & 
a  quoy  s  employé  toute  la  vie  de  ceux  qui  veulent  faire  profeffion  de  fut- 
ure le  party  du  monde.  Ce  font  là  comme  trois  filets  que  ce  grand  veneur 
des  ames  tend  auec  vne  telle  addrefle,  que  s'il  ne  ks  prend  dans  1  '  vn,  illes 
attrape  dans  1  autre.  Ce  font  encore  comme  les  trois  dards  que  ce  com- 
mun ennemy  ne  cefle  de  décocher  contre  nous,  ou  plutôt  ce  font  comme 
testons  pièces  de  batterie,  dont  il  s'efforce  de  détruire  ks  fondcmens  êi 
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&  rcnuerfer  l'édifice  de  toute  la  vie  Chrétienne.  Pour  cette  raifon ,  il  eUr 
bon  de  voir  combien  l'vn  ou  l'autre  de  ces  obftacles ,  on  mcfme  tous  trois 
enfemble nous  détournent  du  chemin  du  Gel.  Qu.uu  au  premier  qui  eft  Lue.e*f.6 
prisdelaconuoitifedes  yeux, nôtre  Seigneur  fulmine  anathéme  contre 
fc5riches,Iorsqu  ildit,*/-«/^''"»^"«'«  *ttht  !  où  Tous  ce  mot  do  malheur,  Matth.t. 
il  comprend  tous  les  maux  po(ïïbles,cV  toutes  les  calamitcz  imaginables.  19. 
M  us  parlant  encore  ailleurs  plus  ouuertement;  le  vous  dis  en  vc  ité,dic-i]; 
qu'il  eft  très-difficile  qu'vn  homme  riche  entre  dans  le  Ciel ,  &  de  rechef, 
ie  vous  dis  &  vous  déclare  qu'il  eft  plus  aifé  qu'vn  chameau  paflè  par  l'œil 
d'vne  aiguille,  que  de  voir  vn  homme  nche  qui  entre  au  Royaume  des 
Cieux  !  Que  pouuons-nous  fouhaitter  après  vn  li  authentique  témoigna- 
ge de  la  vérité  même  qui  a  parlé?  Car  lî  nous  croyons  finis  aucun  doute  le 
mvftere  de  la  Trinité,  ou  du  lainél  Sacrement,  ou  de  quelqueantre  poinct 
de  la  Foy,  bien  que  nôtre  rail'on  ibittrop  foible,  &c  nôtre  intelligence  trop 
courte  pourle  comprendre ,  neantmoins  nous  le  croyons  ,  pource  que  nô- 
tre Seigneur  l'a  dit,  qui  eft  la  venté  même ,  &c  nous  le  croyons  tellement, 
que  nous  Tommes  prêts  de  ioufrri'r  la  mort  pour  la  teneur  de  cette  créance: 
pouïquoy  n'eft  donc  pas  au  fujet  des  richenes,  la  mefine  authorité  capable 
de  nous  conuaiucre  I'efiprit,bien  que  les  pièges  qu'elles  tendent,&que  les 
périls  qu'elles  caulent.ne  tombent  pas  deilbus  nos  fensîMais  tant  s'en  faut 
queces  pièges  <Sc  ces  périls  lbient  fi  reculez  de  nous  eV  de  nos  fens  que  nos 
myfteres,  que  nous  pouuonsméme  en  faire  l'ellày,  ou  en  auoir  l'expe-- 
rience  parnos  propres  fentimens. 

En  premier  lie  11/  eux  qui  veukntdttienirrichtsjembtntfouutnt,  corne  nouSi  l.Ttm.t&j 
apprend  le  lamcb  Apôtre,*»  de  grandspewls ,  ty  dans  les  pieçes  de  i' tnneir.y  ,en 
ttut  frUiryde  drfîrs  Imtm  ty  tnmtles  ejUt  undmfrnt  l'hamme  au  tombeau  ,ey  *  1* 
iamndtttn  de  fm  am?  '.  Au fujetdequoy  fiainét  Grégoire  dit  ,quec'eftchofe  Greg.  !.  4.X 
fort  rare  de  treuuer  vn  homme  riche  qui  afpire  au  vray  repos  5  hùuant  cette  mat, 
parole  que  nous  venons  maintenant  d'ouyr  de  la  bouche  même  de  nôtre 
Seigneur,  qu'il  eft  mal-ailé  qu'vn  homme  riche  arriue  au  Royaume  des 
Cieux!  Car  quelle  elperance  des  biens  &  des  joyesdu  Ciel ,  peut  naître 
enl'ajue  de  celuy  qui  brûle  de  l'amour  de  l'or,  &  qui  met  toute  fa  feli-  - 
cité  àfiiïrc  vn  grand  amas  de  richeifes  ■  Le  même  fiainâ:  Pere  fur  cette  pa- 
role dû  Sage  ;  Quiconque  fi  h*Be  de  fe  faire  riche  ne  dtmeurera  pas  tmoeenr ,  dit  Prou.  OÊ(£  - 
que  la  raifion  en  eft  claire ,  dautant  que  quiconque  eft  piqué  de  ce  défit ,  fe  *S. 
foucie  fort  peu  ou  point  du  tout  de  la  confidence ,  mais  comme  vn  oyfeau  3. 
niais  qui  febifie  prendre  au  premier  leurre,  il  ne  voit  pas  le  piège  dont  il  Paff,  m 
doirétre  pris  par  l'oyleleur  ;  de  même,  celuy  qui  eftfi  ardent  à  iacurée  des  *dm. 
biens  de  la  terre ,  ne  confidere  pas  le  mal  où  il  tombe ,  ny  le  malheur  ex- 
terne, où  il  doit  tomber  après  là  mort.  Qu  il  écoute  donc  le  Sage  qui  luy 
ûjt  encorece  mot  d'importance  ;  La,  fHteejïionprtcmrir  fera  fans  benedtÛoalfnH.t.lQï 
Comme  s'il  difoit  que  quiconque  veut  trop  fie  hâter  d'être  riche  &  opulent  ' 
j!^etCe  vie'demeure  à  la  fin  comme  enfant  rebelle ,  priué  de  la  bene- 
action  &  de  l'héritage  de  fion  Pere  qui  eft  dans  le  Ciel.  Et  partant  que 
f^dontrambidonnapoirit  de  bornes,,  écoutent  cet  oracle  delà  Sagefls . 
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cu.mge.npe  ;  ^««^^fj, ,/       • ,  £  ,w/  /,  ^  J 

rechefs  d  duo*  ,quel  aiuntage  renient  à  l'homme  de  la  conquÏeTnJ 

S^elu]t?frî0r^»««»irdic«P«»^  ™«  «  qui  concernai 
Toni  exceflît  d'acqueàc  des  biens  &  des  ncheiles ,  voyon?  m  nnten £  r« 
qui  couche  leur  yfagefc  leur  poflêffion.  1      maintenant  cri 

bien0:  ?       T^/?™  ?e  Pr?,P"«é>  Meparatîe  de  la  conuoirife  dj 
^  monde  ^éteindre  tellemeric  l'étude  de  U  vertu cïl'amour  S, 

touclegouc,&pariuitc,t0utledehr.Carnous nepouuons conter  ftl 
lo m&Ianspone.ce  que  nous  auons:  tous  les  biens  du  monde ,  étans  2 
tellenuurequilsiontfujetsàvn  perpétuel  flux  &  reflux  ilsnedemeu! 

PaTi  ftfceqn.q  iparf°rCC'T6tï,ar  fi*^ ornent  par  droic  & 
ÏSeTÏi? eT"T T*1**  ear^de  flellbcfoin  de  beaucoup  de 

îfJSS  f»eieren«ldc  jour  à  antre  plus  incapable  des  choies  d^ 

pou  laquelle  C  nft  Ambroife  eft.me  que  nôtre  Semeur  commença  ce 

d       S3T  fi  b  Mo!1^ne'P^  h  K*"*  de  la  p.uuueté,  dautan* 
du-i ,  qu  e  le  eft  la  première  en  ordre ,&  comme  la  mere  des  autres  vertus.  I 

venu  mepnlera  les  biens  de  la  terre ,  méritera  les  biens  du  Gel  &qu'\ 
mou»  que  de  fe  dégager  des  fers  de  La  conuoirife  des  biens  du  monde  ml 

r      hierome  cent  ,que  1  amour  des  vertus  &  des  ncheire;  ne  peut  1  o^cr  danJ 
vnrnemecœut,commeil  le  montre  par  l'exemple  decePayen  ^rS2l 
dit-d  quiétonnarifdeThebesJut  homme  autrefois  mandement  ril? 
=  dans  U  deflèin  d'aller  à  Athènes  pour  apprendre  la  PMofo^a' 
m  au  fonds  de  U  mer  vnegrande  fomme  d'or  &  d'argent,  n  e  croyant  pas 
qu  il  luy  fut  poffible  de  polTèder  les  vertus ,  &  tout  ensemble  les  r.lheifes 
Nous  n  auons  point  toutesfois  de  honte  de  faire  profeffion  de  fuiure  vn 

/     lamtt  Bernard,  qui  n  a  pas  couruaprés  les  biens  dont  la  polïbrïïon  charge 
»*  lamour.nfe<ae)&Iapeneafflige:Car  en  vérité  les  richefles  apporS 

eur  admimftranon  eft  onereule,  &  fi  ion  y  atrop  d'attache ,  par  quelque 
uolente  affection, U  beauté  de  IW  en  eft  tachée,  &  fa  fplenLrVâr- 
cie  comme  fi  elle  etoit  çouucrte  de  boué,  ou  de  quelqu  autre  infection.  . 
J2£r  damf. comme  d  peutarriuer,&namuehelas  !  que  trop  fouuent, 
que  par  quelque  malheur  de  la  vie  humame  ,  on  les  perde  toutes ,  ou  « 
pan^uelcuifaiitœ^ct&quelifenilble  diplaifir  vient  à  naîtredeleuc 
fl  7<aJ OUr5e^u"llearnu^olIli^^'qu'ellepeutmémearriuerro0- 
JourS)delavietquebpeUreftfans  relâche  ,& la  peine  fins  intcrmiffiau 
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Hais  îe  troiiîéme  écueil  des  richellès ,  eil  tiré  des  vices  qui  les  accona- 
-3£rnenL  Or  on  dit  ordinairement  que  l'or  &  l'ordure  s'entre-fttiuenr ,  & 
fenennent  comme  parla  main.  Saind  Bernard  nous  apprend  que  la  four-  liem.  fer, 
ce  de  ce  mal  procède  de  la  nature  des  biens  du  monde,  qui  cftd'engen-  r.àt^îi*. 
drerle  mépris  des  biens  du  Ciel,  damant  que  comme  fi  les  riches  treu- 
ueient  leurbon-heur  dans  la  jouïflànce  des  biens  du  monde,  non  feule- 
ment ils  ne  défirent  point  ceux  de  Ciel,  mais  ils  n'y  peuuent  pas  même 

E*t.  r.  4:." 

me  doit  mourir  pour  viure  ,  qu'il  ne  defirc  rien  tant  que  de  viurc ,  &  tou- 
resfois  qu'il  n'appréhende  choie  du  monde  tint  que  de  mourir.  Or  de  cette 
apprchenfîon  de  la  mort  vient  I'oubliance  de  l'Eternité  ;  de  cette  ou- 
bbance  l'amour  de  s  richefles;  de  cet  amour  lafiiperbede  la  vie-,Suiuanr 
ce  trait  véritable  de  fùnct  Auguftin  ,  qui  dit,  que  les  richelTes  n'engen-  */tug. 
dtent choie dumen le  iî  naturellement  que  la  fupcrbe,que  tout  grain,  r,</<  ytr, 
tout  arbre.  &  tout  rrmr  cft  rongé  de  Ton  propre  ver,  mais  que  le  ver  des  dtm. 
richelTes  c'eft  la  feperbe  !  Ajoutez  à  cela  qu 'elles  prodnifent  dans  le  cœur 
de  l'homme  qui  les  poflede  vue  certaine  préemption ,  qui  femble  peut- 
être  d'abord  légère  a  quelques- vns, qui  n'y  penfènt pas,  mais  qui  eftjucce 
de  nôtre  Seigneur  11  griéue  &  fi  importante  ,  qu'à  raifort  d'elle  feule  ,  il  a 
prononcé  contre  les  riches,  Qj*  si  était  ommesmfn^tbie  ijhi/s  ennujjènt  éémb  MArc.e.xo. 

Cu(  !  Et  le  Sage  dit ,  <f*e  n*it»*qttep*efHme  trtp  deluy.tnéme  Àc4ufe  de/es  riche fts, 

tsmbrr*  en  ijxrtcjue  rrntlh  u>  !  Le  Roy  Prophète  en  dit  autant  >de  ceux  tjmpre-  pC,/,  ^J. 

fur»  nt  Je  leurs  forces  t  cr  tjtifntvMité  de  leurs  btens  !  LcSa^e  ,  dit  derechef, 

qu'il  ne  fsut  piint  mettre  fê/tr/perdnte ,  ny  en  km  ny  en  t'aient  ;  &  comme  fi  ce-  Prtn.  tr. 

toit  chofequi  fut  au  dellus  des  forces  humaines, il  demande  par  rareté 

&parmerueille-,  ^if/?  sh?mmt  dtiit de  cette  nertutçr  nous  t'eftimerons  di^ie  Bec/,  <r. 

de  leûjnçe  }£n£n  on  peut  dire  des  richelTes  auec  vérité ,  qu'elles  feruent 

d'infiniment  à  toute  forte  de  vices,  tant  à  came,  dit  le  Sage,  du  moyen  de 

mal  faire  que  fournit  l'argent ,  à  aut  tentes  chefa  cbnflint ,  qu'à  ration  de  i'im-  fM[t  l0  ' 

punité  donc  les  riches ,  comme  d'vn  appas, {ont  follicitez  à  tous  vices. C'elè 

pourquoy  nôtre  diuin  Maître  compare  fort  à  propos  les  richelTes  du  mon- 

de,***  tftnts,  non  fculementpource qu'elles  fuffbquent  la  femence  des  Mmk  t\ 

vertus  &des  bonnes  œuurcs,mais  encore ,  dit  fàincl:  Grégoire ,  pour  ce  ti 

qu'elles  déchirent  le  cœur,  &  lors  quelles  le  font  confentir  au  vice,  elles  aLr  htm 

luy  donnent  le  coup  de  la  mort.  If  ' 

Le  quatrième  écueil  des  richeires  vient  du  motif,  pour  lequel  ordinai-  ,L»«n 
rement  on  les  de  ire  .fçauoir  pour  le  luxe  des  habits ,  ou  des  feltms ,  ou 
d  autres  lemblablcs  dclicateffcs  qui  ne  feruent  qu'a  flatter  le  corps  & 
q»a  entretenir  l'efprit  dans  vne  vie  fenfuelle.  Mais  il  faut  fe  fouuèmr 
tpmbicn  cette  vie  fenfuelle  &  délicieufe  déplaît  a  Dieu, comme  nous 
pouuoiîî  l  apprendre  du  traittement  foie  au  mauuais  riche,  duquel  l'E- 
«angue  porte,    V  fut  tnf,*,Jj,  „  *»/«■,  non  pour  auou  rauy  par  force,  z„f,e  itf 

y  voie  par  bnette  le  bien  d'autruy,  car  fou  hiftoire  ne  le  dirpâs ,  mais  feu-  ' 
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înnr .  J  q  deiiren«:  comme  à  des  malades  defemere7  £  5ï 
£?   rdultl,par de bellcs Plaines au d<™ier iupp£  &   u      & <f * 

planeurs  autres  a  vue  Dame  nommée  Prob ïï«fieuVTft  d^^f'ï 
kes.eîlen'yattache  pomrfoncœur,  cramre  qu'elle  M 
terra/ne  d<tns  leur  ano«,.„r.  j         ,  -,      ,         vj"        ul  crcuue  vne-^^M 

foabi^enpe^^rf^î^  que  de  le  f,irc  ,3 

luptez ,  font  de  telle  5      5  /'  ^  *  qU1  tom<^t  les  v3 

morte  denant  Dieu  •  &  pour  ce « !  .hommes  elle  eft  toutes^ 
donné  les  richeiresœ^lS^lte^  ^  °?*M 
aux  panures ,  pour  acquérir  vu  threfo  au  Gef  Otie  ff  n    "  °°ï 
pieté  vous  empefche  de  le  Ê»rP    ™   r       t  ^ fl  quelclue  d«Mfc  de 

vous  ^^^fe,<SS3SÏ^n        Vfer  fi  ^ 
on  dire  de  plus  étrançe  contre  U  rrC  S  Cnf n  que  PonrT<^ 

j,  prit  couchas la C  Sî  Î! ï       ?  P"?lesdu^  K 

a«iide-la^efl3mcm£ HvSSS n^tCr,aPIui»e  &  quelque  faine*  Perel 
dont  les  Î3»dhSi£ SCîSS  qm  ^  d*^i„ire  ,  3 

?"sq^^  »  — 

fon  ,  vous  aurez  tel  empire  fur  vo  ,«  Tl  ■  ^    ,de  ïnckW  P°M| 

ps5cramte  de  co3^Z  a?  11  Y  ™*herez  feulement! 

Acmmefaurifaiv^W,?  VOKe^î&. toutefois  ce  neftqu.'vaJ 
**in«S^^^P  °U  ^  vou^^cette  defenfe  !  On  \ 

™d^qudle  foS  îv tn ^CC,mt;a?'f  :i11^«^^cnt       biens  du- 


1 
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%eûc  à  parler  de  cette  conuoitife  de  la  chair,  pour  la  contufioUjOU  plu- 


haut  point d'impudence  &  d'effronterie  qu'] 
quinecacheounediffimule  les  effets  de  cette  brutale  paillon ,  mais  en- 
core qui  ne  foit  contraint  de  rougir  de  honte  au  moindre  figne  qu'il  en 
donne*.  Par  où  nous  verrons  combien  cette  forte  de  volupté  eft  indigne 
de  la  noble(ïe&  de  l'excellence  de  l'homme,  puifque  de  toutes  les  paf- 
fions  elle  l'abrutit  iunntage  ,8c  le  rend  plus  femblable  aux  bètes  ,ence 
qu'elle-precipite  de  Ton  thrône  la  raiion  qui  fait  qu'il  eft  homme,cl)  c  trou- 
ble  les  cenfeils  cm'il  prend,  elle  luy  ébloiiit  les  yeux  de  l'aine ,  elle  rebou- 
che la  pointe  de  Ion  eipnt ,  &  plonge  tous  les  defîrs  de  Ion  coeur  en  toutes 
fortes  d'ordure  ;  D>:  manière  ,  que  cette  honteulc  paflîon,  comme  vne 
maladie  conta^ieuie ,  corrompt  tous  le»  biens  d'vn  pauurc  ame  ,  &:  vm- 
~troduit  tous  les  malheurs.  Tour  cette  raiion,  I  ai  net  Grégoire  m»rahlant  le  Grejr.  /. 
reproche  que  Samuel  rit  au  Roy  Agag,lers  qu'il  luy/hft  que  Ion  épée  auoit  c.  i,ia  l% 
égorgé  les  enfans  dans  le  fein  de  leurs  propies  mères }  enfeigne  que  ce  Hfg. 
Roy  qui  eft  décrit  comme  c»mme  ttutthtrgé  de  châtrer  de gréijfe ,  eû  la  figure  j.^eg.e.lf. 
de  la  volupté,  dont  le  plaiiîr  étant  mis  en ccuure, non  moins qu'vnepée 
hors  du  fourreau,  meta  mort  toutes  les  Bonnes  penlees  ,d'où  naiiïènt  les 
vertus.  P.ir  après,  fur  ce  qui  eft  porte  au  même  endroit  ,qu'Ifraél  fut  tiré  litm.li^ 
des  mains  &  delà  puifTmce  des  tyrans ,  il  croit  que  ces  tyrans  ne  font  au-  ç.  cdf.  4. 
très  que  les  furieux  aiïâuts  de  la  volupté;  dont  rEfcriture  dit  ailleurs,  Çut  Li.«p.jr. 
t'e/i  vnfirm  fut  ratnt  (y  Amure  tout,  iiifpu'à  U  tonftmptita  des  moindres fihrti  \  Sur- 
quoyle  mémefainct  Docteur  dit  que  l'efprit  de  fornication  eft  vn  vray 
tyran  des  ames  ,pource  que  s'étamfaifydequelqu  vne,  il  la  dépoiiille  des 
ornemeas  de  la  grâce  &  des  vertus.Qui  font  les  parterres  du  diuin  Epoux, 
Jnion  lésâmes fàin£tes,enuironnées  d'vne  haye  viue  defoins  &:  de  veilles] 
afin  de  comeruer  toujours  vne  douce  odeur  de  pureté,  &  de  ne  confenur 
jamais  aux  mouuemens  qui  luyfontcontraires  •  que  fi  par  malheur  l'eforit 
immonde  vient  à  les  (eduire  Se  à  tirer  d'elles  quelque  fecret  confente- 
ment,  à  lors  elles  «étrillent  les  premiers  boutons ,  &  les  fleurs  encore  jeu- 
iwçdecradmine  vertu»  Mais  ce  vice  non  content  de  foire  vn  déVatee- 
neral  de  tous  les  biens  de  lame  qu'il aféduitc, il  y  loçe  encore  comme 
dans  vn,  ville  de  conquête ,  vne  garnifon  d'autres  vices  ;  &  de  toute  forre 
de mauuaisdelirs, notamment  de  ceux  quiontauecluv  plus  d'alliance, 
efretLZ  J^^ne  r°ujours  compagnie ,  que  le  même  Saincc  pour  cé  Gm.l  tf 
nomme  tantôt  fa  fuite  ordinaire,  puis  fa  Lnille  &  fa  maUon/ors  qu'il  2?  r  „ 

ÎSS  îinT  fJmpUreré rlîem  C0'nmC  de  1CUI  ?™  l'-^uglen  en  ?? 
£i  r^T'  k°nfcj,ce  > Ia  tcmenc<  >  l'amour  de  foy- 

«""Ots  de  guerre  «ou  celuy  de  la  volupté  qu'il  décrit 'de  la'forte  :  il  luy  Ln  ' 


Ss  T)e  la  vk  Rrfmeufe. 

donne  pour  fes  «We«o& ,  la  fatieté  du  cV ,  la  déiicatelTe  des  fa  J 
L  fonçue  durée  de  l'oyfiaeté,&  vn  extrême  defirdefausfaire 
mepaffi0n;1lluydoruaeencorepourreS  deux  chenaux  le  bonïe IT 
Jie  ôc  de  or  en  abondance,  montez  par  deux  cochers  qui  fe  nonî,î 

rentjamai  d  éperons  5cramre  que  parmv  les  rôles  de  I,  volL?£S 

crorfle  quelque  epine,  ou  ne  le  trouue  quelque  po  -,,  c.u  caufc  A" 
leur,  blcn  plutôt,  ds  oncen  mainle  voue  de  la  diffioXon  & 
uoyance  de  l'auenir,  pourfe  mettre  a  couuert,  &  fc  fairc  ombp-  c3l 

césures  ,&  de  faire  même  contenance,  parmy  les  louas  qui  ia  roniJ 
*k*  mquietudes  qui  la  crantent,  de  jo/yr  dVne  ^JSjJ 

II;  ne  relie  donc  plus  à  parler  que  de  la  fuperbe  de  h  vie 
^^rneécueildumonde^oncnL  ne  pouaWdSeiuw  ffi^.H 
-propos  pour Eure  voir quelle  eft  «apablé  ,n«TfeS Tit^U 
îm»  «  ,  m  peffe<ftion  •        encore  &  rmner  le  lluut deï'amc  n  J 

P^^^edhueduFiIsdeDieucontreiesIuz^   c^i"S  ^  H 

SS^r"^01^"^11  ^éfqm  îft  îafilï  det 
iuPLrbeAïamerederambiaonJcttetaiitdecenebr«H,nC  i-  >  1 

A  ,W,f.     fource  de  tout  mal,  en  ce  que  non  contente  ?£e  Kffi 

elle  produit  encore  a  veuèd'œil  tous  les  dére  Jemen 2  tt  ""^'T* 
ton.fon,.  Pour  la  mémeraifon ,  faind Bernr.dk  nomlievn 3  fu  b  S  v  ""rS 
CMff.9Q.  fecret  vnepcfteoccul te,l  ouunerede  lah neflï  'J1^01» 
««njaf^rdel'enui^lanourrkede  tous  les  ^«.Tkàt^n,S 

tu  cie  telle  nature,  quelle  tourne  les  remèdes  en  i^-.UA-         ,        -7  3 

quei  eu  fu.^,  que  quiconque  ieradinsicîfers  ,  &  tombera  fine  A 
«c,  n'aura-  nmais  d  allia„ce«vde  commerccaaec  b  vert u  M    f  Y  1 
d  va  vn  trait  excellent  en  fe  morales ,  Les  v£I    <utî 1    -  f 

feulement  les  vertus  qui  leur  font  contraires  '  n 

quaurez  ae  1  ame,  &.  non  moins  qu  vue  générale  maladie  en  veut  à  mur  ' 
corps  des  vertus,  ou  comme  vn  tyran  qui  a  forcé  quelque  X  X* 

/  vixe  ruc  p^rxe  ,  u  n  en  a  pat  plutôt  banny  Les  verras,. 

su'tf! 
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■  introduit  cous  les  vices  ;Suiuant  ce  trait  du  même  ftinA  Pcre,qui  liemhi:  ^ 
jU1  e  la  lource  de  tous  les  malheurs  c'eft  la  fuperbe,&  cet  autre  de  l'E-  y .  mir.  t. 

^U   oui  porte  que  la  fuperbe  eft  le  commencement  de  tous  les  crimes!  17. 
«PtUr  ut :  il  s .'en  treuue  iept  principaux  qui  lortent,  comme  autant  de  bran- 
vf  t0oùrnes,de  cettevenimeuie  racine  ,  Se  ces  branches  font  la  vanité, 
î-muc  lacolere.kpareÛe.l'aitarice^agourmandife&la  luxure.  Or  de 
c/s  principes,  on  peut  voir  l'état  déplorable  du  monde ,  cr  «mbu»  mttbtu.  lt*n.  \\. 
ttHxfat  ïenx  q*t  ■vtutntfMmy  tant  de  miftrts ,  fous  le  joug;  d'vn  maître  qui  cr  *4j 
«'eft  autre  ,felon  le  tcmoiçna^e  du  Fils  de  Dieu ,  que  le  Pnnce  des  ténè- 
bres dond'ernpire  eft  fondé  fur  ces  lobe ,  &  étably  lur  ces  maximes. 


Du  promet  auantage  de  la  Religion ,  qui  eft  la  fuite 

du  Jiïfcnde. 

Chapitre  VIL 

;  VI S  Q_V  E  le  monde  eft  plein  de  tant  de  périls  &  err- 
nironne  de  tant  de  miferes  ,  toute  aine  Chrétienne  a 
lujccd  éleuer  les  yeux  en  haut,  &  de.  dire  enfoûpirant 
auec  le  Prophète  ;  Qj*t  me  dtnnern  des  aîlet  comme  à  /a  pfa[é 
Cêlimhe ,  ty  te prendrdy  mon  vd  ry  men  repts  dedans  le  Ciel] 
Car  quiconque  connoîtra  tant  de  périls  de  Ion  ialctv 
OC  pourra  qu'il  ne  fouhaitte  auec  paffion  d'en  forcir 
oien-tôt,  &d  en  être  bien  éloigné.  Mais  afin  de  prendre  ce  vol,  &  de  faire 
cét  éloigneraient ,  il  n  eft  peint  d'oyfeau  dont  les  aîles  foient  plus  propres 
que  celles  Je  la  colombe,  qui  eft  de  fon  naturel  {impie  &  rimidè ,  dautaat 
tju'cn  cette  guerre  que  nous  failbns  centre  les  péchez,  l'aireurance  con- 
ufte  en  la  crainte.  S:  h  victoire  en  la  fuite.  C'eft  la  manière  dont  s'eft  "ou- 
uerné  le  même  Prophète,  lorsqu'il  dit,  Q^mx  wtfam  >i  a  pris  IfifuïtT^ey  f**fo*£. 
>  eB  retiré  .Um  U  dem\K  fou  exemple  les  Religieux  font  profeflïon  de 
quitter  le  monde ,  &  de  fe  retirer  dans  le  defert  de  la  Religion ,  loin  de  la 
veue  des  hommes  tde  Fempreflement  des  affaires ,  &  des"  brouilleries  du 


Gin.  t%  1*1 


beau-pere, 


engloutis  dans  les  fiâmes  pour  s'être  mocqnez  de  l'auis  de  leur  beau 
lequel  leurconfeilloit  de  prendre  la  fuite,  cVde  fe  fauuer  auec  luy,  &  fer» 
aLbTlF1  a  ?     "e  negar^P«  bien  -fa-  veut,  félon  l'ordre  quelle 
u  de  l  Ange  fut  vn  di^ne  fujet  de  punition ,  lors  que  par  vne  prodi- 

lifnT^^' Clle  fe  Creill,a  ^  y  Prcildre  g^de,uunsforméeen 
.*nucçeM.  Car  que  leprefente  ce  Heu  le  plus  dc&ftreux  de  la  terre, 

H. 
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linon  le  monde  aux  omir-*»  mii«  -  '»      i  /- 

*v  ,  -  «- 1    a  •       7  ,"uatre  coins  >  &  au  cœur  duquel  ,  font  a  HunW 

•    i     .  7  S 1Linent>  «es  pieds  ne  marchent  qu  en  ténèbres 

^c«Di„«dqucli  de  receuol'kl 
punition de fes crimes.  Pourcettecaufe .ùJdis  quec'eftl vnedeTeS3 

ruir  les  effets  de  fa  colère  future,  nous  enuoyant  même  des  Ai  is  dn  r?i 
qu.nousfç llicuenccomme  Loth,  fc„ous  prelfentde  doublât 
ceux  qur  a  l  im™  des  deuxgendres  «buttent  ta  voix  diuine  qui "es 
pellc,ouqoial  exemple  de  lafemme  luy  prêtent  L'oxeOle  d4ord 
par  vne  certaine  mconftance  &  lcgerete  d^fpnt,  tonnent  les  Veux  «„ 
chofes  du  monde  qu'ils  auoient  quittées  dviiefi  grande  -rc-,  l rofi  ^  ^ 
rage,  font  rigoureufemeut  punis  de  Dieu.        §        *cneroute  d=  cdl 
Il  refte  donc  pour  l'heure  de  voir  où  il  eft  à  propos  de  prendre  1,  fi.ïJ 
Or  peut-être  que  Loth  craignant  la  roideur  5e  Lmon^Tui  lSa 
affignee  pour  fk  retraite,  demanda  perrniffion  de  fe  renrer  à  Wn3 
croît  dans  la  plaine  comme  Sodome  mais  vovanr  JJ 1   £        g  H 
toutleplatpaïs,cramte  de  fe  ff^S^Su^^î?9 
de  peme  a  vaincre  ^difficulté,  &ne  creût  pas  m  n    é  r  "en  fe-  S ,9 
nehitarnuéju^u  alacime.  Or  cette  hame  monta4eeft    fi"  uadTS 

SSÎT  CJterncls.vcom1me  s  *  en  étoieut  rémoins  oculaires  -  alors  £». 
même  plus  r  en  difficile  ny  fâcheux ,  quand  ils  confièrent  au  il  s'™ 
Ï2  Ctemitu  4°^><>\*™*  éternité  defuPPIicc5?7ef?vnv  3 

deprendrelafinte.&detournerledos-ifon  ennemv 
vne  marque  de  foiblefie ,  &  vne  note  d'infamie  S£ fSEe 

nousfn  Z**V!T*,0eS.,la  Vld0ire  COnfifte  ™  ,a  fe,pource  que 

déroute    ruine  ordinairement  tous  leurs  delfeins.  Car  puifque  tous  les 
.«ces  ont  leurs  objets  qui  feruent  d'appas  à  leur  conuoitfe  il  èftéuideut 
quequK-onquefuïtcesobjets.tnomphe  en  même  empsde 

pai  ion, ,  Jivyote  encore  toute  fa  vigueur ,  afin  de  triompher  plainemeS 

SsSs  y-méme-    rur  Mk  ™ »■£  &  ™ 

/  «î,£  11  tcm01S"age)0u  de  lâcheté  ou  de  crainte  ouelle  eft 
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-  A  fniet  de  dire  que  la  fuite  du  pecbi  n'eft  pas  honteiife ,  mais  qu'elle  dt  fygtfit- 
S'^de  gl0ire  &  d'honneur  !  «I  <*.  4- 

'        O  e  fv  même  dans  le  feus  commun,  c  eit  le  propre  de  la  prudence  en 
de  périls  du  corps,de  pouruoir  de  bonne  heure  à  là  leureté ,  &  de 
maUCiur  les  occafions  anant  que  tomber  dans  leurs  pièges  ;  Pourquoy  ne 
Frons  nous  pas  de  cérauis  touchantle  raitdes  périls  de  lame,  qui  traînent 
en  aueue  des  calamitez&  des  miferes  éternelles  2  Car  a  moms  que  d'être 
atumt  de  folie,  ou  d'aueuglement,  ou  d'ignorance  de  la  nature  des  dkofis, 
ic  de  fa  propre  foiblclfe,  on  ne  peut  elperer  d'être  toujours  inumcible  par- 
mv  tant  d'allants,  ny  imprenable  parmy  tant  de  pièges  ;  autrement  on  fe- 
ra t  le  mcmc.felon  les  maximes  de  l'Ecntiue,^7»m^  ?«<  "•'»"  C 
ttthtrlufr»  À*m  f»       »  de  mtnhft  lu,  d*U  tnaftfint  feMer!  A  propos  de- 
quov  faindl  Grégoire  de  Nilfe  dit  fort  bien ,  que  comme  vn  flcuue  rapide  Grtg.  xfr 
qui  s'enfle  Ôc  fe  déborde  par  la  décharge  des  eaux  étrangères,  incommode  / .  de  ">»Vç. 
fort  les  terres  voilinesjTmsnuireàcelles  qui  font  plus  éloignées  ;  ainfi  le  ty.  4. 
monde  &  le  cours  de  la  vie  du  monde,  entrainc  comme  vn  torrent  tons 
ceux  qui  eiperent  à'v  taire  fortune, au  lieu  que  ceux  qui  de  bonne  heure 
ontrenoncé  à  fes  efperances  friuoles , demeurent  comme  en  terre-fer- 
me ie  veux  dire  en  plus  grande  paix  S:  mime  en  plus  grande  alleurance 
de  leur  falut.  Comme  donc,  dit-il,  cette  vie  mortelle  eft  enuironnée  de 
tant  de  pièges    de  périls  ,  de  tant  de  calamitez ,  &  de  miferes  ,ainfi  le 
meilleur  moyen  de  les  éuirer ,  c'elt  de  la  fuïr.  Gir  quiconque  ne  veut  for- 
tir de  Sodome,  ne  peut  elquiuer  la  pluye  de  feu  qui  tombe  fur  elle  ^ny 
être  exempt  de  la  leruicude  des  Egyptiens,  quiconque  ne  veut  fortir  de 
l'Egypte, &paiîêr au  de  la, non  de  la  mec  rouge,  comme  le  peuple  de 
Dieu,  mais  de  la  mer  noire  &  orageulèdu  monde.  SainclHîcrômenc  Hitr.  tf, 
nousconfeule  pas  feulement  de  fuir  le  monde,  mais  delefuyr  fans  rete-  j^, 
nue  Se  fans  referue.  Car  tandis  que  nous  demeurons  parmv  les  affaires  du 
monde ,  &  que  nôtre  cceur  eft  occupé  dans  le  foin  de  nos  reuenus ,  nous 
n'auons  pas  la  liberté  de  faire  ieruice ,  nyméme  de  penfer  à  Dieu.  Soi  net 
Ambroiie  t-akcA-it  ce  fùjet  dans  vnLiure  qu'il  a  fait  &  intitulé  delà  fuite  ^tmbr. 
du  monde  ,Jitcntr'  autres,  que  Us  atex_  dt  "f>*?e  *r^t"éf>  tu  Pmcttntu  /y,  ibidem^, 
itount  **  audttttTtfi'Zntpturlti  L'uirts  ;  afin  dit-il,  de  nous  apprendre  que  les 
jrays  Leuites,ou  les  vrays  feruiteurs  de  Dieu  font  juftement  ceux  qui  Deuta.ijl 
fuient  le  monde,  Se  qui  1  orient  de  lamaifon  paternelle  pour  (èruir  Dieu 
plus  libremêt.Qujconquea  Dieu  pour  fon  hxritage.ne  doit  défoimais  pen- 
fer  qu'à  luy ,  de  peur  qu'il  ne  foie  diftraitou  diuerty  de  fon  feruice  ,  fous 
ombre  de  quelqu  autre  necefiîté.  Car  plus  on  donne  aux  emplois  &  aux 
affaires  du  monde,  moins  referue-t'on  pourle  culte ,  &  pour  le  feruice  de 
Dieu  ;  De  manière,  que  c'eft  ie  propre  du  Prêtre  de  fuïr  le  foin  du  mé- 
nage, de  communiquer  fort  peu  au.ee  fes  parens,&  de  renoncer  à  luy;» 
même  pourfe  donner  tout  à  Dieu  !  Samd  Cvprien  dit  excellemment  en  Mr.-/.'£ 
ivne deoes  Epnres, que  c'eft  de  peur  d'ouurir  la  porte ,  &  de  donner  en-  tf$.  iU 
«eau  Démon  ,quine  fait  qu'épier  le  temps  de  nous  furprendre,&  de 
nous  perdre,  liuuant  ce  mot  d'auis  de  l'Apôtre,  Çm  mus  défend  de  d*mt? 

H  ijS 
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*t».4.      tnfct  <  î  e„„fmj  ijj  fauc  ^  veiiIerfur^condujte  du  vai^au  de  nôtiÉ 
cœur  pour  le  preferuer  des  écueils,  des  rochers,  &  des  orales.  Il  feuc  ? 
tirer  de  bonne  heure  nos  biens  du  feu,  à  moins  que  d'être  deuantS 
f  A-  /  v    A»"*  re  r     Ctl Cendres  Par  lcs  Aàmes.Nul  n'ctt  longuement  en  afl'euiaJ 
U  m   de   ce  étant  f,  proche  dupenl  !  Railleurs,  la  confiance,  dh-il,  eft  cruelle  jt, 
A* rfr.     nous  expofe  a  degrands  périls ,  &  c'eft  vue  efpec*  de  préemption  d'eS 
rerparroy  les  appas  du  vice  de  pouuoir  faire  fon  falut.  La  victoire  eft  j3 
certaine  quand  on  eft  encore  au  champ  de  bataille ,  &  il  eft  impoiïîble  dJ 
vmre  au  milieu  des  fiâmes,  fans  fe  refleurir  de  leur  ardeur.  QuiconauS 
don  fur  le  nuage,doit  craùidre  de  tomber  dans  la  mer.  Vue  bonne"  c'raiW 
en  eft  endroit,  vaux  mieux  qu'vne  mauuaife  aflêurance,&  l'homme  eft' 
plus  lage  qui  fe  connoît  foible,  crue  celuy  qui  veut  paraître  fort,  &  demeiu 
6.       re  toujours  malade,  ^n^pnfumaitn  M<  ncunruen  ,  f,  tnm 

feer,  <tf  ly^mém,  \  En  effet,  c'eft  vne  vifible  tromperie  &  vn  abus  rrj 
mre.ted  occuper  lame  en  chofes  mufibles,*  qui  luy  lbnt  dominai» 
Mes,  au  heu  que  c'eft  le  propre  d'vne  feuueraine  façeflè  de  le  défier  de  fo> 
ennemis de  fe  tenir  toujours  fur  fes  gardes  ï  Concluons  donc  qu'il  X 
codent  &  par  la  force  des  railons,  &  par  l'authorité  des  fainfts  Peres.qul 
n  eftnendephisnecetoJnydepluS  auantageux  pour  nôtre  falut 
de  fuir  les  pénis  du  monde,  &  de  nous  éloigner  de  fes  piegcs,dautant  que 
-     i-       comme  parle  l'Ecriture  ;  ,ymt  k  fJ„  £  h  /W,.  j® 

îtoTfT  T"  wM  de  V°ir  °Ù  11  faut  Prendrc  h  fuïce' afi"  d'«^  en  , 
kSj£     derechef  que  ce  n'eftailleurs  qu'à  cette  haute  montag.ie  dff 
b  perfection  Rehg.eufe,  qui  eft  cleuée  au  défais  des  fens,  de  la  nature  & 
de  toutes  les  choies  de  la  terre,  qui  eft  d'abord  de  pénible  accédais  auffij 
qm  eft  fort  proche  du  Ciel  &  de  la  couronne  de  gloue.Or  cette  m yftene  i -j 
fe  montagne  de  URé  taon  eft  exempte  des  Malheurs  &  des  mlferes  9 

nf^a^e^^rtfeà^™lri?U€5'&  nefe  PoÏÏI 
de  (es  apures,  qu  a  railon  principalement  qu'elle  efteompoiee  de  chofesl 

•     S!  COinra,rCS  ' q ?  1U>7  fement  dAutanî  de  ^«dotes ,  &  de 

M   ^ouuerainscontrepoifons.  Sainct  Bonauenture  déduit  plus  amplement 

™ndc  g*  k«  fof  ^  du  dérèglement  de  la  conuomfe  de  ces  tr, 
biens  pénibles  qui  fondes  ri&efcs,  les  honneurs,  &  les  plaifirs  &  ■ 
conleque^quelefommairedenôtrefalutconfifte  en  ceque,nous  ï 
rions  es  chcutes,&  les  périls  en  ces  trois  fortes  de  matière.  Or  nous  p< 
uonsIeseuiterpardeuxvoyes;l'vne  parla  fuite  du  confenrement &  de 
LTohT'rf  % iCm°yCni's  verras  contraires  aux  vices  qui  fe  portent  vers 
ces  obj.ts  j  l  autre  par  le  retranchement  des  mêmes  objets  &  des  occa- 
sions de  mal  faire  :  Deraaniere.quenonfcuWntonpouede  les  vertus 
par  quelques  actes  mais  beaucoup  plus  par  vne  habitude ,  qui  jette  de 
profondes  racines  dans  l'ame,&:  qui  dure  toute  la  vie.  Pour  cet  effet  nfc 

uoifrémedeff  ^  ^°mfeStrois  confeilsforc  falutaires , comme 
trois  remèdes  fort  fouuerams  ;Sçauoir,  que  pour  arrêter  le  cours  de  1* 
connok  des  richeirCs,il  fa.cfaire  pro&oS  de  Pauure£&renom«' 
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icfir  de  toutes  les  choies  extérieures  ;  que  pour  éteindre  les  ar- 
Jeurs  de  la  volupté  fènfuelle,  il  fuit  faire  profeflion  de  chafteté,&  fe 
«riiier  volontairement  de  tous  les  plailirs  du  mariage:  Bref  que  pour  dom- 
rcr  b  fuperbe,  &  pour  vaincre  toute  ambition ,  il  faut  renoncer  à  là  vo- 
lonté ,  &  faire  profeflion  d'obeiilance.  Que  pouuoit-on  dire  ou  donner 
aUx  hommes  de  plus  avantageux  que  ces  remèdes,  puifque  comme  fainû 
Grégoire  a  remarqué ,  le  Eils  de  Dieu  fe  comporte  en  l'établiflement  de  Grtg.  hml 
aefes^es&diuins  confeirs,à  l'imitation  des  Médecins  qui  ordonnent  }i.  m 
aux  maladies  chaudes  des  remèdes  refrigeratifs ,  &  aux  froides  &  glacées  eutng. 
des  cauihques  &  brûlai»,  De  mefme'lc  fouueraiu  Médecin  des  âmes 
applique  à  la  playe  de  nos  péchez  ,vn  médicament  foie  &corapofé  de 
munirez  toutes  contraires.  Sainct  Baille  trairtant  le  même  flijct,  dit  qu'à  S<tf-  l.ng, 
fameqoiveatÉiueprofeffiondelaviedeiiote&duJëruicecleDieUjil  eft  «f.  6. 
jjeceiïîme  de  quitter  le  monde,  &  de  mener  vue  vie  fepàréedela  vie 
commune  des  hommes  ;  Pour  prcuuc  dequoy  il  apporte  ce  trait  du  Sage, 
tfe  Titus  i"l  p»mt  d'aminé  turc  vn  hummt  (titre  ^Çy  ne  cortiracle^  point  d'uL  Pwt.C,  21» 
ImneeAuecctlHj^uitPi  furstuxtcrdtn't'tut  vous ncnn'tti  AdnsÇes  vjet ,  ty  qu'el- 
les ne  ftruenr  de  ptrçe.'à  ytfretime  !  Et  -cet  autre  du  Prophète  liàie  qui  dit, 
ftrtti  du  milieu  de  leurs  ajftwUe'ei ,  ty  VMM  ftfttrtx  Àt  leurs  a>r»pajr>iie!  !  Dau-  'fjt.  c.  <i  '. 
tant  que  comme  dit  le  même  lainct  Pere  ,il  n'eft  pas  podible  que  dans  le 
monde  re  ceuans  toujours  par  les  portes  de  nos  fens  les  appas  du  vicc,nous 
n'en  retenions  par  mégarde  quelque  idée  en  notre  cceur,  &  qu'y  demeu- 
rant emprainte,elle  ne  produife  quelque  uniftre  &  mauuais  effet.  Il  arrnie 
encore  vn  antre  malheur  qui  eft,  que  voyant  le  prodigieux  nombre  des 

Î>erfonnesdeviefcandaleufe,quiont  l'audace  de  violer  impunément  les 
oix  diuines  &  humaines ,  nous  ne  pouuons  reconnoître  les  crimes  que 
nous  commettons, ny  en  faire  telle  pénitence  que  nous  deuons;  bien 
plutôt  nous  comparant,auec  ceux  que  nous  cftimons  pires  que  nous,nou» 
venons  même  b.  nous  flatter  en  nos  vices,  &  à  les  prendre  pour  des  vertus. 
■Bref,  étans  diftraits  par  beaucoupde  foins  Se  de  fbucis  que  traine  la  vie  le- 
caHere,  non  feulement  nous  receuons  ce  dommage  que  nous  ne  prenons 
plus  de  plaint  en  Dieu,  5c  par  fuite  nous  fommes  priuez  détoure  douceur 
ïpiritueue  ^mais  encore  nous  perdons  peu  a  peu  la  crainte  &c  lafouuenan- 
ceéefesjugemcns,  qui  eft  le  plus  déplorable  malheur  du  monde  !  Saiiul 
Bernard  (ûiuant  les  traces  de  fainct  Bafile,affigne  comme  trois  degrez,  par  BeTn-  f«*»> 
lelqucls  nous  pouuons  faire  nôtre  làlnt,& même arriuer  à  la  perfection  ;  }  Jectrc. 
Le  premiereft  de  quitter  le  monde,  l'autre  denous  mettre  en  la  compa- 
gnie de  ceux  qui  onc  le  même  defleinque  nous,  &le  troifiéme  de  nous 
foûmettre  à  des  Supérieurs  qui  nous  condiûfcntpar  la  voye  de  l'obeïnan- 
ce  ;  Par  après,  il  rapporte  ces  trois  degrez  à  trois  jours  de  vertus  morales, 
qtafoat,  dit-il,  la  Prudence,  la  Tempérance,  &  la  Force;  puis  il  fait  cette 
OKlamaaonjO  qu'il  eft  dangereux  de  vouloir  taire  pénitence  parmyles 
tracas  &  les  bruits  du  monde,  où  les  vns  nous  prouoquent  à  faire  mal  par 
leurs  douces  &  venimeufes  perftufions  ,Ies  autres  par  leurs  mauuais  & 
pernicieux  exemples, quelques  autres  par  leurs  flatteries  nous  donnent 

H  iij 
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%t  Je  vanité,  ou  plutôcpar  leurs  dctrAftion^noi.!!  font'tomber  en  inJ 
ûence.  Il  eft  donc  de  befom  qu'vn  rayon  de  la  Prudence  vie  une  pourî5^ 
■naine  en  notre  ame,  afin  de  nous  foire  voir  comme  à  l'œil  combiWl 
monde  nous  offre  d'appas  &  de  charmes  criminels ,  Se  combien  l'efiSi 
|  homme  eil  foible  pour  hure  reffltance  au  vice  qui  aura  formé  en  CM 
longue  main  quelque  mauuaife  habitude.  Oi-  il  faut  que  Jans«be3 
MM  if  Jj°rr  Prudence ,  nous  choififfions  de  fortir  du  monde,  6c  que  n«J 
*  1  i'    difionsauecle Prophète  ;r.>W«,^/'-,f,a  f',^ , 

drt  r»a  W,  p<lrmj  /,  ^  ;w,w  ,  M^  cen'eft  encore 

voulons  peut-être choihr le défen, fans  bien connoître  -  '  -  ■  'ri  de  |3 
tre  nature,  &  les .attaques  de  nôtre  ennemy ,  pour  cette  caufë  nous  JH 
be/oin  du  jour  de  la  force,  afin  d'auoir  recours  a  celle  de  nôtre  .Seimiel 
&  de  joindre  quelque  corps  d'armée,  où  nous  lovons  en  a-.lcurance!M 
nous  treuuat  cnroolez  en  cette  milice  ,  aurions-nous  ennie  d'être  duS 
bredes  Généraux  &  des  Capitaines,  auam  qu'y  auoir  fut  nos  preuS 
«armes  &  porte  le  tiltre  de  fimplcs  foldats  î  Pour  obuïer  donc  à  ce  dé9 
Je  ,il  faut  que  nous  loyons  éclairez  du  jour  de  la  Tempérance,  afindS 
chercher  es  movens  de  vaincre  les  mouuemens  de  la  volupté,  de  !  i  curinj 
lue  &  de  la  luperbe  ;  &  qu'en  fuite  nous  choififfions  d'être  les  moindre^ 
en  U  ma-lon  de  Dieu,  de  viure  fous  ladifeipline  d'vn  maître  ,  &  fous  l'anl 
aïontedvn  Supérieur  qui  modère  nos  volontcz  &  nos  de  i;  felonl'3 
die  de  1  obciffimce  !  Il  s'enfuit  donc  de  ce  difeours  de  fainét  Bernard,  M 
1  °n  ne  peut  jamais,  nyfufi^ammentavmer  la  ReUaion  ,nv  la  louer» 
gai  de  Ion  mente,puifque  nous  ayant  deliurez  de  tous  les  perd .  de  h  me] 
du  monde,  elle  nous  conduit  en  repos  &  en  aiTeuiance.au  port  deiâhfl 
que  non  contente  de  déhu  mer  nôtre  ennemy  de  ces  trois  fortes  dctfifl 
donc  il  perce  la  pîufpart  du  monde,  elle  nous  ennironne  encore ,  &  nM 
couure  de  trois  bouleiurts,  qui  luY  ferment  tellement  les  auenués  JÊ 
ne  peut  plus  nous  donner  d'attaque,  fi  nous  ne  voulons  de  non,  nu-mal 
luy  outinrla  porte  de  nôtre  cœur.  Or  par  où  pourroit  1 1  rage  de  cefujH 
&  crue  Dragon  attaquer  lame  Religieufe?  Ce  nef  ri  pas  par  la  («9 
tiie  ny  de  1  or ,  ny  de  l'argent,  nydes  terres ,  ny  des  feiçneuries ,  beaueotdi 
moins  pourra-fil  I  obligera  frire  quelques  contrats  défendus,  ou  auM 
que  autre  forte  dinjùftice ,  puifque  bien  loin  deconuoiterle  biend^B 
miy  ede  quitte inémeleficn propre  !Gcn  firapasnon  plus  par  Liconfl 
uomiedesbe-autez  du  monde,  puis  qu'elle  seft  librement  pnuée  defl 
kgedc  «£»îespl  uf.Fs,&  quant  a  lame  par  leliendu  vttu',  &  cuant  JÊ 
corps  par  1  enceinte  de  s  murailles.  Ce  ne  fera  pas  enfin  par  la  conuoirifcSl 
la  gloire  qu:  la  perce  a  la  flatterie ,*umenionge5ahmcd,!ancc,a la £§ 
Ioulie,ou  a  quelque  autre  action  indigne  d'vn  Homme,  pour  emporii 
quelque  pomet d'honneur, a caulë qu'elle  s'eft  tellement  déchargée! 
telre  de  toutes  ces  fumées  d'ambition ,  qu'au  heu  de  briguer  le  cornmafl] 
dément ,  elle  ne  defire  que  l'obeïfTance.  Et  partant  il  faut  dire  pour  con- 
cision ,  que  la  vie  Rebgienfe  étant  à  couuert ,  &  comme  a  l'abw  de  to  J 
cotez,  contre  les  efforts  &  les  iufes  de  nôtre  commun  enuemv,  toute» 
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.  ^-  meuremeiuconliderées,  il  n'eft  point  de  voye  plus  propre  ny  plu» 
f   le  pour  aller  au  Ciel,  que  par  la  fuite  du  monde ,  ny  de  meilleure ,  ou 
À  nlus  parfaite  fuite  du  monde  que  l'entrée  en  Religion.  Quiconque 
île  bien  de  voir  &  de  comprendre  telles  chofes ,  fera-t'il  poffible  qu'il 
r  U  uUe  encore  des  chaînes  fi  douces  &  li  aymables,ou  des  liens  fi  forts 
^loJenS)  qu'ils  l'empefchent  de  fe  retirer  en  cette  forterelfe  de  falut, 
î<ed»dtadelied*Àngcs ,  &  en  cette  demeure  du  Ciel  qui  a  fes  fonde- 
mensdeffusla terre? Si quelqu'vn failânt voyage receuoit  auis  qu'il  y  eût 
des  voleurs  dans  la  foreft  qu'il  eft  fur  le  poinft  de  trauerfer.il  prendrait 
fins  doute  vn  plus  long  détour  pour  arriuer  où  il  prétend ,  plutôt  que  de 
vouloir  courir  le  hasard  de  cette  perilleufetrauerfe,puis  donc  que  nous 
lbm  mcs  certains  que  le  monde  eftplain  de  pièges  que  tendent  par  tout 
les  Démons ,  comment  fe  t-euue-fil  encore  des  araes  qui  ayment  mieux 
demeurer  parmy  tant  de  pièges ,  où  elles  courent  foi  tune  de  leur  falut, 
que  de  prendre  la  voye  de  la  Religion  qui  cit  Li  plus  facile  &  la  plus  af- 
ieurée  de  toutes? 


Du  fécond  audntage  de  la  Religion  ,  qui  efi  le  détachement 

de  toutes  chofes. 

Chapitre    VI  IL 

^32j§Sj^£^T  A  Religion  n'a  pas  feulement  cet  auantage5qu'elle  nous 
fârf      rctire^e  t0llt  yice  &  ^e  toutes  les  occafios  du  vice,com- 
jxlfe^fï  meeflle  foin  de  faire  fortune ,  d'aggrandir  fa  maiion 
jffi \Êd$!S$  d'augmenter  fes reuenus , d  administrer     de  foùtenir 
J5||>  LÎÊâS^    la  charge anec  honneur  ,&  autres  femblables  affaires  ; 
<**r~~*<   -■-  '    mais  encore  elle  nous  détache  de  l'affection  de  toutes 
les  choies  créées,  &  même  de  celles  que  nous  pouuions  peut  être  auoir 
ou  retenir  fans  offenfe.  Or  plus  ce  détachement  eft  parfait,  plus  auffi  font 
auantat;eux  les  émolumens  qui  en  reuiennent;  damant  que  parcemoven 
nous  obtenons  quelaruïtedes  obicacles  ,nous  rend  plus  pronits  &plus 
alaigresà  tout  le  feruice  de  Dieu.C'eft  ce  que  l'Apôtre  nous  enfeiene  ««  Ctr. 
propodnt  l'exemple  Je  l'^Cthde  le  prix  k  U  «turf,.  Car  fi 

r»uvy  prenons  garde ,  toute  la  vie  des  hommes  depuis  le  premier  poinct 
de  fetirnaiflance  iufquau  dernier  de  leur  mort,  n'eït  qu'vnc  continueUc 
cour.e  qm  tend  inccilàmmcnt  a  l'autre  vie  &  aux  fouueraines  recompen- 
Jes  que  Dieu  prépare  aux  âmes  juftes  jauflï  en-ce  l'vnique  deffein  pour 
lequel  ,1  nous  a  créez,  &  auquel  toutes  nos  actions ,  tous  nos  trauanx ,  & 
toutes  nos  cntreprifcs  doment  tendre  ;  pource  que  fi  nous  manquons  d'ar- 
ia cette  fin,  nous  aurons,  dit  le  Roy  Prophète,  reetm  en  ftmtç»  Pfél.  i 
w ,  ne  leur  ayant  pas  donné  l'vfage  pour  lequel  Dieu  nous  en  auoit  fait 
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prefent ,  Se  qu'auiieude  jouyr  de  ce  bon-heur , comme  de fôn  pfeaJ 
deflèin.&de nôtre  fin  dernière, nous  ferons  tombez  dans  vn  maluS 
qui  porte confequence  d'yne  longue  &  étemelle  durée  de  iupplices.iyï 
il  s  enfuit  que  fi  nous  vouions  paraître  fages ,  &  touchez  d' vn  vray  arngJ 
en  nôtre  endroit,nôtre  principal  foin  doit  être  de  chercher  tens  les  iqH 
pofllbles  qui  contribueront  à  nous  faire  paracheuer  plus  ahiçrement  & 
plus  heureufement  nôtre  courfe.  Or  le  même  Apôtre  noi'/declareij 
quoy  proprement  cela  confifte,lors  qu'il  dit  guettât  k»n>»r  r.m  csurt  k  /«  lQ 
neftehirge  àechsrtJu  mondt  !  Regardez  qu'il  dit  de  choie  du  monde  ,&  nrJ 
de  certaines  chofes  feulement;  Car  il  importerait  fort  peu  fi  qu'elqB 
quittoit  vne  charge  d'or,  afin  d'en  reprendre  vue  d'argent ,  ou  de  qujjfl 
autre  pefante  matière  qui  ferokauflï  capable  d'empeïcher  fa  courfe 
luy  rauir  la  victoire  que  celle  qu'il  aurait  quittée.  Caman  aopliqneU 
Uf,  1.6.    même  pafiage  de  faind  Paul  àlaficefpuituelle,&diEqueles  loixétablie. 
}«,?.  t.B.   pour  les  Athlètes,  étoientfifeueres  encepcindde  l'abftmence  de  to3 
chofes,  que  non  contens  de  s'abftenir  des  excez  de  bouche,  ils  fe  çardoient 
même  de  toute  autre  viande  que  de  celle  dont  Fvfaqe  leur  étoitpernù 
parIcsloix,ilsfe  retiraient  encore  des  foins  de  toutes  les  affaires  publi. 
ques,&auoient  en  fi  grande  horreur  tous  les  plaifirs  du  minage  qirilittj 
couuroientles  reins-de  lames  de  plomb  pour  en  étoufFer  les  fentimensfc' 
en  éteindre  les  fiâmes  ;  &  tout  cela,  comme  remarque  le  S.  Apôtre  n'étoit 
nue  pour  l'honneur  d'vne  couronne  corruptible,  mais  nous  qui  afpirow,' 
a  1  honneut d'vne  cearonne immortelle ,  combien  plus  riiionnaMemaJ 
foraines  nous  tenus  denous  abftenirde  toutes  choies,  &  de  les  abandod 
ner  de  bon  cœur;  à  ce  que  dans  vn  affaire  de  telle  imporun  c e  n  en  ne  pujfc 
,e  arrêter  îe  coursde  nôtre  loiiable  enrreprifè ,  nv  feruir  .' .  char2e  ou 
Qrtg  htm.  contrepoids  à  la  generofué  de  nos  defirs?  A  ce  propos  faincl  Grcgoi-e  I 
J*.   ^      que  l'Homme  efl  toujours  aux  prifes  auec  les  elprics ,  dont  la  force  c^Ê 
***"£'       croyable ,  &  la  malice  prodigieuffc ,  que  tous  les  biens  de  Lueirsnefil 
que  quelques  vétemens  du  corps,  &  par  fuite,  que  quiconque  en]H 
cotutert,  ofe  combattre  a  la  lutte,  ei\  bien  plutôt  abbatu  par  terre  ,  nourcr 
qu  'il  donne  plus  de  prifeàfon  enrtemy,ou  par  l'amour  de  h  femme,  o# 
parle  foin  des  cnfans,ouparledefir des  biens  dumonde.Quvonque  veoè 
donc  entier  danya  lice,  &  fe  prefenterau  combat ,  où  ri  faut  de  necdH 
que  tous  fe  présentent, fans  que  perfonne  puilTe  en  être  exempt  doitr 


venir  denuede  toutcs<rhoies,n  moins  que  d'être  contraint  de  céder  lapaB 
Wm  î.  ii..  me  a  fon  ennemy  mortel.  Le  même  famet  Père  compare  la  vie  humaini 
!»».(.  vit.  qui  efVtoûjours agitée  de  quelque  forte  de  tentation' a  vn  vaiiTeau  battu 

de  l'orage,  dont  on  ne  peut  auoir  d'efperance  ,  s  il  neft  déchargé  dans! 


mer  ;  Lors,  dit-il,  que  la  merirrirée  des  vens  s'éleue  juiques  dansde  Od, 
emporte  l'image  de  la  mort  peinte  fur  le  fouler.cment  dé  fl-  s  vagues,  W 
matelots  ne  font  plus  touchezdu  defir  des  biens  de  la  ter.  e  ,  &  l'amour  dfr 
.ta  vit  leur  fait  jettet  au  fond  de  fes  ondes  tous  les  fruits  d'vne  longue  rraiw 
&  d'vne  perilleufenauigation.Eh  cas  pareil  quiconque  eft.touchs.c^H 
rnour  deUvraye  vie  Se  d'vn  fèririmeiu  de  crainte,  de  Dieu ,  dont  ii  appnv- 
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Jjende  le  courroux  comme  vn  orage  qui  luy  pend  deiTuslatefte ,  ne  foie 
plus  d'état  de  tous  fes  biens  qui  luy  l'ont  autant  de  lourds  &  de  pelans  far- 
deaux en  ce  monde.  Or  comme  fi  nous  étions  aux  prifes  auec  la  tempefte, 
nous  déchargeons  nôtre  vauTeau  dans  la,  mer ,  lors  que  nous  éloignons  de 
nôtrccccurlc  poids  des  defirs  de  la  terre  :  De  manière ,  que  nôrxe  vauTeau 
qui  couloir  à  fonds  par  la  pefanteur  de  fa  charge ,  étant  déchargé,  reuienc 
fur  l'eau,  pource  que  les  trop  grands  foins  de  cette  vie  abbatent  fi  fort  nô- 
tre cœur,  que  peu  a  peu  ils  le  précipitent  dans  l'abyme  du  defeipoirîSaiuct 
Bafile  vfant  encore  de  la  même  comparaifon  fur  ce  fuj  et ,  dit  très  à  propos  g^/ 

Sue  nous  deuonsauoir  moins  de  peine  en  la  décharge  de  nôtre  vaifleau,  i„  jMlt^ 
autant  qu'après  que  les  matelots  ont  fait  vne  fois  leur  décharge  ,  ils  per- 
dent tellement  tout ,  qu'Us  font  forcez  ou  de  mandier  leur  pain  de  porte 
en  porte,  ou  de  viure  engrande  dilette,&  peut-être  de  mourir  de  faim  ;  au 
lieu  que  moins  nôtre  ame  eft  chargée  du  poids  nuifible  des  biens  de  la. 
terre,  plus  elle  deuient  riche  des  biens  du  Giel  que  nous  polledons  par  le 
moven  de  la  (àincteté  &  de  la  juftice ,  &  qui  font  des  biens  de  telle  nature, 
qu'ils  ne  craignent  ny  la  colère  des  flots ,  ny  la  furie  des  vens ,  ny  le  mal- 
heur des  naufrages  ;  6c  partant  ceux  qui  abandonnent  les  biens  delà  terre 
ne  les  perdent  pas,  mais  ils  les  cranlportent  feulement  d'vn  vaifleau  rom- 
pu 5c  briie  de  la  tempefte  dans  vn  autre  plus  ferme  de  plus  afleuré ,  afin  âe 
les  conduire  a  bon  port  !  C tnfi.lere\  ,  dit  le  Sage ,  qut  Thui  p*lfe?_  au  milieu  des  Eaj 
^«•Ç'i.'SurquovlainctChryibftomefut  cette  remarque, que  le  Sage  ne  chôf%m. 
dit  pas,  voyez,  mais  confiderez  ;  comme  s'il  difoit  que  perionne  ne"  peur      Jj  pa«* 
voir  ces  pièges  des  yeux  du  corps,  mais  feulement  les  conlîdcrcr  des  yeux   \fnî  J^° 
de  lame  ,  pource  qu'ils  font  cachez ,  &  comme  couuerts  de  l'appas  de 
quelque  plailir,  ou  de  quelque  intérêt,  ou  de  quelqu  autre  commodité 
temporelle.  Ce  n'eft  pas  nonplus  fans  raifon  que  le  Sage  dit,  au  milieu  des . 
pièges,  dautantqne  le  monde  eft  bordé  d  abymes ,  remply  de  sroufircs ,  & 
enuironr.t  de  périls  -  Par  exemple  ,  fi  quelqu'vn  fort  en  public  ,  la  feule 
veuc  de  ion  ennemy  le  met  en  fureur  &  en  rage,  s'il  voit  fon  amy  honoré, 
iî  en  eft  piqué  de  juoufie,  s'il  treuue  vn  pauure,il  méprueià  mifere,siî 
rencontre  vn  riche,  il  luy  enuie  fon  bon-heur  •  fi  l'vn  on  l'autre  luy  dit  vner 
injure,  U  en  veut  auoir  fa  raifon  ^  s'il  enuifage  quelque  beauté  ,  il  en  defire 
lajoiuffancej&telfouuentquin'ypenfoit  pas,a  été  pris  aux  pièges  de  fa 
F°pie  femme,  de  fes  enfans,  de  fes  amis,  de  les  voififts ,  ëc  de  fes  proches 
0r  après  a  joirainfi  dilcouru  du  nombre  de  tant  de  pièces, le  même  Sainct 
donne  vn  fort  bon  aius  pour  les  faire  éuiter  aux  hommes  j  Comme  nous 
voyons  dit-il,  que  quand  les  oyfeaux  prennent  l'elïor  du  côté  du  Ciel, 
jamais  ils  ne  font  pns  aux  pièges  ny  aux  filets  de  lovfeleur  ■  mais  quand  ils 
fiunpenrlculcment,  ou  qu'ils  mettent  le  pied  fur  la'  terre  j  De  même,  lors 
Tr  ^  T "r  m  VhPmmc  fe  Porre  d'vn  Plcin  vol  au  Gel  fur  les  aïles  de  fes 
ï     f  ac  y      orduiair«nent  fa  demeure ,  il  eft  a  l'abrydes  traits  èc 
oes  ruies  de  Ion  ennemy,  mais  s'il  vient  a  ramper  fur  terre  par'  quelque  de» 
«dérègle  des  objets  qu'elle  ptefente  ,  alors  il ne  fera  pas  longtemps  fois 
«e  pus  dans  les  embûches  !  Sainû  Grégoire  de  Nvflc  déclare  ia  œci 


i  r     ucm01e  >  comme  a  labourer  iterreÀ:  irT-rh,,  £H 

même,  lors  que  l'on  nous  a  fait  h  propofinon  de  deux  d.fTerences  L  \  6 
ces ,  dont  les  vues  font  pour  le  plamr  du  corp.  &  Je  ïens  les  au r£  °^ 
^oiuentemencducœur&deS-elpnt  dénomme,!  tÙ^XS 
& :  que  qmfe  porte  aux  vnes  Renonce  aux  autres  pourc S?SJ 
put  voir  en  même  temps  deux  objets  oppofex  ensemble  5v  b  wS 

k  volonté  prendre  goût  aux  plaifirs  du  corps ,  &  au*  déhees  de : 

* .  asm»! 

qu'elle  (JLTkS?  a  i*  a5  1  ho'™e,dir  absolument;  3 
P^oled^e^^^^ 

très  crnnrl  «kn-   r         ,    Ve  tardeaude  ce  corps  morte  y  feruant  d'vn.3 
S^^î^^^"  pefLteursqJà  caufede  ki 
celle/ a?  W I '«      ï  ™ï  aUtres  inc<™oditez  qm&compagnent;  3 
e  mes  de  «  il  iTÏ *S S"  colluolllfes> l"  Payeurs ,  ou  pour  vLdegi 

famille  dn  L,  r,      '  1     '  '™  parler  du  srouuernement  de  lai 

SSrS  lî         "  £S  rcue™s>&d'a^« fembhbles  affaires  :  De  ; 

prochanre^/l,  Pr      .  ^  rt'°U  dans  vne  vie  mourante  &  an.] 

Cra^,  T?îWnî  qU  l1  ™  lorS  r"»™ç  "ô™  ame  du 
ÊSÎÊâSïïSr'  &^rticuIiercs>  de»«  lespl^fo,  &  de  toutes 
meureTen  eî,  n    PS'riOUSIa  com^no^  fe  reciieuhr , Se  de  d3 

tmSSSit  S  î  t0ÛJ0,Ir5cu  I^ée &rira^edeuant  le" 
SSft?  et°ienC  «"T^^editants  a  toute  hcurele 
PMi  f  ,dPPrcnJre  a  blen  mou"rJ-  Voila  vne  patrie  des  fennmens  de  ce. 
Pkloloplu-  touchant  ce  pomét,dont  nos  iaméts  PerS k  DcXurs oS 

encore  en  ce  ^^if^1^^^^ 
nousfommes  comme  enfeuelis  Aan**~±i~JL        uV1C£a^ cœur > mai 

rionexteneureaffbibhtt  bb xnti^?Q«L      ^  ? 
cieurer-wjir  ,  X         "  '     *îue  ^  contemplaaon  înte». 

aeurerawc  &  éleuenos  ames.  Or  encore  qucxèla  fe  doiue  parÉutçm^ 


Partie  îl    ChafVlIl  $f 

Aire  âpres  la  mort,  neantmoins  nous  en  approchons  en  cette  vie ,  lors  que 
notre  ame  étant  fonde  du  tracas  des  defirs  du  monde ,  &  retirée  tellement 
en  elle-même  qu'elle  n'eft  ïamais  partiale,  mais  demeure  toûjourstoute  à 
pieu  !  Déplus,  il  ajouté  entr'autres  chofes,  que  puifque  la  figerte  ne  con- 
fifte  pas  en  l'apparence  des  objets  vifîbles,  mais  en  la  vérité  fecrette  des 
inuihbles,  il  s'enfuit  que  nous  ne  pouuons  en  auoir  la  pollèflion ,  à  moins 
que  de  quitter  les  vifîbles  pour  nous  retirer  aux  inmfiblcs  !  Puis  donc  qUe 
les  fainûs  Pères  nous  inculquent  fi  fouuent  cette  vérité  ,  nous  deuons 
croire  qu'il  fe  trouuevn  grand  auantage  à  nous  détacher  de  l'affection  de 
toutesles  créatures,  ôc-que  plus  ce  détachement  fera  parfait ,  plus  notre 
rafeftion  fera  grande,  &  par  fuite  que  la  Religion ,  qui  nous  met  en  pof- 
îèiTion  de  cét  état,  eft  la  plus  auantageufe  du  monde.  En  effet ,  il  n'eft  pas 
poflïble  de  treuuer  en  cette  vie.vn  détachement  plus  parfait  que  celuy  qui 
eft  ordinaire  [en  Religion  ,  où  non  feulement  nous  femmes  pauures, 
mais  encore  tellement  dénuez  de  tout, que  nous  n'auonsny  terre, nj 
maifonà  nous,  ny  même  ,  comme  parle  Gaflîan ,  nous  ne  pouuons  dire  Céff.lib.^ 
qu'vnerobe,  qu'vnliure,  ouqu'vn  trancheplume  foit  à  nous  jBien  plus,  »»/?.  <.  \i 
ce  détachement  nous  retire  de  toutes  les  chofes  que  les  hommes  peu-  » 
tient  librement  auoir,  ou  comme  preferuatifs  necefîàires,  ou  comme  plai- 
sirs indiffèrens  qui  viennent  de  la  faueurdesamis,dela  bonne  volon- 
té des  Princes  ,  de  l'amitié  réciproque]  d'vue  femme  ,ou  de  l'éducation 
des  enfàns;  Bref,  de  tous  les  intérêts  de  la  terre  que  le  monde  eftime  & 
cheritauecpaiîîon.  C'eftpourquoyfaincl:  Bernarda  jufte  fïi/et  d'éleuer  fi 
haultla  grandeur  de  ce  bénéfice,  qu'enfa  confiderarion  il  nedoute  point 
de  dire  que  les  Religieux  (ont  heureux,  en  ce  qu'ayans  quitté  toutes  cho- 
fes ,  ils  ont  trouuévnplus  court  chemin  pour  arriner  dedans  le  Ciel.  Lx 
pente  eft  roide  2c  coupée,  dit-il,  pour  monter  en  Hierufaîcm,  mais  à  caufe 
que  c'en  le  plus  droit  chemin ,  Ôc  qu'en  fuite  il  eft  le  plus  court ,  il  eft  aufïï 
le  moins  ennuyeux,  s'il  n'eft  du  tout  le  moins  pénible.  Vous  donc  qui  cou- 
rez auec  vue  facilité  nompareille ,  pource  qu'étant  leftes  &  déchargez  de 
tous  les  fardeaux  de  la  terre,  vous  êtes  bien  diffèrens  de  ceux  qui  vont  eiv 
carrofle,  &  ibnt  contrains  de  prendre  le  tour  de  la  montagne ,  encore  ver- 
rent-ils  h  fouuent ,  qu'ils  ne  peuuenr  qu'à  peine  treuuer  vne  heureufè 
ffliit  de  leur  voyage  ;  Vous  ères ,  difje ,  de  rechef- heureux  d'auoir  ainfi' 
quitté  vos  moyens,  &:  renoncé  fi  pleinement  Ôc  fi  parfaitement  à  vous- 
mêmes  !  Quiconque  pefera  bien  cette  fèntence  de  fainct  Bernard ,  jugera  Sern.fert» 
que la  vie  Rcligieufe  eft  préférable  à  tous  les  threfors,&  à  tous  lesem-  Je 
pires  du  monde.  Car  quel  plus  grand  aueuglement  à  vn  homme ,  que  lors  <M. 
«u'il  hiy  eft  necenaire,cie  courif,comme  dit  1'  Apotre.Sc  même  comme  dit 
«ind Bernard-, de  couriràla  cirne  d'vnemontagne , jl  vienne  encore  à'fe 
ehiigecde  pe&ns  fardeaux ,  &  au  lieu  de  les  mettre  a  bas ,  en  augmemet 
«ncote  le  poids  à  force  de  foins  &  de  peines  ? 


De  la  vie  Religieuje: 


Du  ttofîme  auanrage  de  la  Religion ,  qui  ejl  U  J 


Chapitr 


SiHM.  in. 


VS  O  V  A  maintenant  non;  n'auons  parlé  qu'en -3 
neral  des  grands  avantages  de  La  Religion ,  ,1  tlut  !ff 
formais  enfaire  le  dénombrement  plus  en  détail  &  de' 
lcendre  en  particulier  auxbiens  qui  nagent  des  troil  ' 
vœux  comme  des  trois  parties  qui  font  propres  8cM 
fenoelles  a  la  ReUgion.  Or  nous  commençons  part 
pauurete  volontaire  comme  par  le  premier  de^i-li 
E         '  V  r°nllfte     ^PO^cnt  de  toi  les  bLs  exteS  st« 
I  on  nomme  de  fortune.  Sur  quoy  Carnet  lean  CUmacus  dit  fort  Copt 

nnnhbreqiuconduuaDieu^naffianchiiremenc  des  chagrins  vue  „' 
puliion  de  bmfteflfc,  vu  fondement  inébranlable  dé  lavai "roe  q^g| 
dmmeqmepure  ïame  de  tous  les  fouas  de  la  fie  ^rw'&uS 


ZW/.        ment  de  cette  maaere  en  faueur  Hp<  vr,„e  r_    ?  Si "  d° 


4. 


,  -""^  *-uinmc  oamet  ci  comme  Théologien  dn 

touelou  ialut.  Carvoicy  comme  il  raifonne,r  Apôtre  dit  que  U  Ju,mfc  2 
U  f,  tr?  At  dautant  que  d'elle  &  de  la\perbe  ou  11 

faittoujours  efeorte ,  tous  les  crimes  tirent  leur  ruiflance  leur  acïraiS? 

^P0"  U^  raina  Augufcn  U  nomme*! 
fo.idemeiatdelaatédeBabyIone.Or  comme  elle  a' fou  fie-  ordure 
te  Uffectloll  du  cœur  oAellerefide^on  moms  quedanffon  ™ 
^  et,&quetoutesfoi5elleprendianournture  delà  rUeffion  des  S 
exteneurs.pour  cette  caufeil  eft  neceilàue,afin  de  la  vaincre  wrf  w™?l 
quefavidoires'étende.&àl'extinaion  de  cette  ^£^3 
i  ab  Won  de  cette  «encore  pouelïïon ,  l'accouplement  de  1  Vue 

auant>envlentiufquaaiatc^arcEuure;&partantil  £uu  conclurrequâ 

pauuTet  vXS?  e&1^  f°ndCmCnt  fc»*B*yIonedumonde^2Ï 
pauurete  volontaire  peut-être  nommée  le  vrav  fondement  de  toute  h  per- 

SeÎner^ 

rnèu r  e,  '„  FT?  T'^  emez  à  la  u?e  i Ac  »  vient  que  le  même  Sei- 
Sneurenquahtedelestflateurdeh  loy  de  Grâce,  voulant  jettex  les  fc^ 

r 


a^SSdeliSouuelleHierulàlcm  de  l'on  Sglife , commence  perces  pa- 

/S*/  Us  péaMns  A'efrir  .'Ccraiionnémentd  vnfi  fige  &  M*t***+ 
ûdinct  Docteur  me  femble  tres-ventable.  Cir  fi  nous  y  voulons  regar- 
der de  prés  noustreuuerons  fept  grands  &merueilleux  auantages  de  la 
panures  Rcligieufe.  Le  premier  eft ,  qu'elle  nous  ôte  l 'inftrument  de 
toute  forte  de  crimes  que  nous  pourrions  commettre  au  monde.  Mais 
nous  auons  déjà  montré  l'importance  de  cet  montage,  lors  que  nous  naît- 
rions des  m-dheurs  qui  acconipa^enrlesri^ 

preuue  de  nôtre  propohnon ,  qVelle  nous  ôte  l'orgueil ,  1  ambition ,  ,1a 
fupcrbe,&  quantité d  autres  vices  qui  fuiaent  ordinairement  l'abondam 
ce  comme  la  fumée/un  le  feu,  &  non  contente  de  cette  faneur ,  el  e  nous 
déliurc  encore  en  tout  plein  de  diofes  delà  puiuonce  de  mal  faire ,  laquel- 
le vient  rarement  ri  ailleurs  que  de  l'or  de  de  l'argent,  à  qui  toutes  choies 
obeûTent  De  minière,  que  quand  la  pauureté  ne  nous  apporterait  autre 
auantage/quedtMious  impolerlaloy&r  la  necenïté  de  bien  viure ,  nous 
donnerions  toujours  vn  grands  poids  à  l'affaire  de  nôtre  lalut,de  nous  y 
aflujetrir  de  bon  cceur.  Mais  ce  n'eft  pas  allez  pour  elle  de  nous  ôter  le 
pouuoir  &  la  licence  de  tous  les  vices,  elle  nous  met  encore  dans  !  exer- 
cice de  toute ibrre de  vertus;  entr'autres delaTemperance ,de laMode- 
ftie,  &  notamment  de  l'Humilité  qui  la  touche  de  prés  d'alliance,  comme 
[x  compagne  &  fi  iceur.  S.iinér  Chrylôftomc  montre  clairement  cette  Chrjf.hent, 
vente  dans  vne  certaine  homilie,'où  il  dit  que  le  Chrétien  cft  plus  ver-  i.inepifc. 
tueux  dans  les  rigueurs  de  la  pauureté  que  dans  l'abondance  des  richeiles ,  *À  Hti>. 
Se  demandant  la  raifon  pourquoy ,  il  répond  que  c'eft  à  caule  que  la  fu- 
mée de  la  vanité  ne  luy  donne  pas  dans  les  yeux ,  &  ne  luy  fait  point  tour- 
ner la  tefte,au  moyen  dcquoy  il  n'eft  ny  prelbmptueux  ny  arrogant ,  mais 
il  demeure  toujours  dansles  termes  de  l'obeïnance ,  de  l'honnêteté ,  de  la 
douceur,  £*  c.e  la  figene.  Au  lieu  que  le  riche  a  beaucoup  d'obftacles  qui 
le  découinem  de  bien  faire,  &  beaucoup  de  moyens  qui  le  portent,  &  le 
iôJlidtenta  faire  mal.  Auflî  voyons-nous  ordinairement  qu'il  rauit  le  bien 
d'autruy,  qu'il  brûlerie  conuoibfe,  qu'il  lâche  la  bride  à  Tes  appétits ,  &  lè 
donne  en  proye  à  tout  corne.  Ne  voilà  pas  les  fruits  des  richeflèsî  Et  ne 
me  dittes  point  que  les  riches  demeurent  impunis  en  ce  monde;  Car  ie 
mets  cette  impunité  au  nombre  des  plus  grands  malheurs  qui  accompa- 
gnantes richeiTes.de  ce  qu'elles  donnent  à  ceux  qui  les  pofledent,  la  li- 
berté de  mal  viure  &  de  pécher  impunément  !Vn  autre  auantage  de  la 
piHiretc  ell  pris  du  pouuoir  fouuerain  qu'elle  a  de  fatisfaire  pour  nos  cri- 
mes. rc,U  .ditle  Prophète  parlants  l'homme  de  la  part  de  Dieu,        t*,  ifc.  c.  4I, 
''T      tl<M  iMS  «  U  ftwmté'.  Où  ie  mot  d'élire  le  pcend 

pœùeu  pour  épurer,  ou  pour  rendre  vne  choie  lï  parfaite  quelle  mente 
1  c  Fr5terée  à  tonte  autre.  Tout  ainll  donc  que  les  métaux  jet- 
u-  .nlalournaileqùittentleur écume, perdent  leur  roiullc ,&  font  mis 
oui ™'*y  Pour Çn-epluspurs  &pluséclatans  •  De  mefme,  la  pauureté 
tourï 3f  &  éloigne  par  cét  exercice  l'vn  &  l'autre  de 

?ecûc-Uouijj"rtGrcg^^^  le  feu  de  lapau-  Gr^hm. 

liij 


penfé  le  peu  de  biens  L .   q     C  bon-heur  Ae        vie  a  r-uJ 

tirera  a  l  I  r ■      "S1ClU,aU01tF:,ltlem:luu^sriche.  L'.'ffliclion  I  i^É 

de :  recompenfe  à  vos  mentes  ,lors  même  q^usTotêz  d"^  ^ 
manquer  en  quelque  pomet  de  leur  deitoir  Jonn\         ^  acspauu3 
«éprifer  ou  de  defefperer  de  leu ■  SurT^Î Ttm"*   C  Pfde  d=l 
^  la  pauureté  purifie  la  tache  &  2Z'  Pol?bIc  kntjl 
font  en  eux  !  Le troifiéme  eft  nnThZl^Tl  ^  /^^«S  2 
ploy  des  chofes  vaines  &  fraSLs  SS,Î rT     ""^  de  VM 
ame  immortelle ,  a  deflèin  de  S» «SS  S?        a>né  ^3 
peu  de  temps  que  nous  auowà  vh^  £™j     T  ,dura,ît2 
d'employer  vnefprKC  noble  &  vn^emos  W      '  '  "V^  ^Iie  vi^3 
chofes  ^dnqnes &quis'écoulfnrdeSirC^Uf  a  k  <£ 
fe  étant  libre  de  tous  ces  foucis  eft  f"  9,r  ¥  Pauur«*  Reli^ 

à  l'amour  de  lïternué-  De  w!'U    °«uPée  àl 'étude  de  L  VenTS 

de  allouer  les  terres,  d'exiger  les  reuenuTl  f  t  monde^olïlm^ 

J acquérir  des  héritages ,  r^SSÊ^^^  en  ^ 
PWfophesonteftimélereposd-efpri  ■  11  lcs  ^«8 

Sophie  purement  humaine?  comm éSrï^  "^^^ 
l;efr-ilàlanôtrequ,  eft  toute  edefc  ^^mbien  dauan^ 

jettertous Tes  biensenmer  rendir  ■Ç  V       C  d  v»e  tempeftede 

'tf-  k^efErédenepou^^  f  «*>M 

-e  dit  que  CratesPfu  encorfb  en  Sx  ^ue  îen  !  H^ 

force  de  personne, ny  contraint  S£  5  ^  CC  ?c  ^  '  >"  *9 
plan,  gré  dan. la  mer Vue  çrofiè  L2lt7%5d  dè  ^ 
qu  étant  riche ,  il  ne  pourvoit  être  Vhlll  lt  S  *  ^  Créa«l 
.  aens«°jentdemémeaui£encePoina  ^  ™e  que*cm5cCsafl« 
principalement  Seneqne  ce  ^d  pf  '  t  T^i  *  ■**  °P"11011>™*1 
'7-  Voulez  .  dit-il ,  auoir  l'efp m  hhre  Stoïciens  >  Sl  *°3Ê 

voi.sviniezenpamI  C  n     1  tqUre  VOUS         pauure,  ou  oue  î 

d'attache  aux  b,ens  periflUKl,  rP       "  ?C  nOUS  t,crmer  Fs  d'<>*>*1 

cedetonsîesmauxqueno^ 

mail  des  prairies  &  la  bcaut/KZ  5  a^ent  tout  ccmrt  à  regarder  l'éi  I 

demeur,  Lire,  &let  vo3 tsïuET  '  'CUr 

Seigneur  voyantes  éleu ^quï  défi  renr  5    ^         CCtte  «^.««Sl 

b1en-t6rdanI,eGeI)napZardecotmeL  & 
bcatement  en  cette  vie ,  bien-pktôt  ,1  S-   7^  "I^S 
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mcmcs)lorsquercm"iywii..ii.w"--^.«..-^  ^  v-.^,....  «..nuiaiicni  u 
bon  cœur  les  peines'd'viy  vie  paatire&necciiitciilc.ahn  que  rien  ne  ie 
capriuenvnelesarrétecnce  monde, mais  plutôt  que  toutes  ces  peines 
o-Ji  les  obli^enc,Ieur  foient  autant  Je  motifs  pour  leur  faire  defirer  1  e  Ciel. 
Aiofi  peu  à  peu  naîtra  dans  leur  ame  cette  fam de  &:  falutaire  affection, 
dontl  Ar-otre  fàifcictant  de  gloire^ors  qu'il  fouhaittoit  qua  Ion  exemple,  Hth.  e.  ij. 
les  Chrétiens  étant  détachez  de  l'amour  de  toutes  les  chofes  viables,  ne 
creunen  t  pas  anoir  en  ce  monde  vue  demeure  afteuréc,  mais  qu'ils  fe  mi£ 
fent  toujours  en  deuoir  de  rechercher  celle  qui  deuoit  être  étemelle  dans 
le  Ciel.  Le  cinquième  eft,quc  comin  e  la  panureté  cft  extrêmement  chérie 
de  Dieu  ainfi  elle  eftcauie  que  tous  ceux  qui  layment  non  moins  qu'vne 

1  et  ^LlaÀnnitla   /Ànr  rp  l/»mf  nr  Jum:*7  (  /'  ï  V T   nn  f1!!  uprrn  Am 


chère  & 
cét  amour',  il 
rares 
que 


U,  4UiI»*  Liivviwt."^   7  J       -  -   — 

caTnableépoufe,  /ont  tellement  aymez  de  Dieu,  qu'en  vertu  de 
>ur',il  leur  fait  à  toute  heure  de  grandes  çraces  Se  les  comble  de 


qu  elle  elt  venue  du  uei  en  terre,  ce  ia  cnouir  pour  nacucscpourmle- 
paiable  compagne.  Car  il  a  vouhi  prendre  naifïknce  dans  vne  famille 
royale, mais  qui écoitpauure,& faire  choix  du  lieuleplus  pauure  qui  fut 
au  monde  ,ie  veux  dire  d'vne  étable.ou  plutôt  d'vne  mafurc  toute  rui- 
neufe,&  encore  qui  étoit  d'emprunt,  pour  y  faire  fou  entrée  au  cœur  de  1a 
nuit  &:an  milieu  d'vne  ûilôn  froide.  Que  diray-je  de  toute  fa  vie  pendant 
laquelle  il  n'a  rien  poiïèdé  en  propre  nyoù  repofer  fon  facré  chef;  Et  ce 
grand  Verbe  dans  le  fein  duquel  lont  enfermez  tous  les  threfors,  &  par  la 
vertudnqueltouteschofesibntproduites,  n'a toutesfois  voulu viure  que 
des  aumônes  des  gens  de  bien!  Douterons-nous  donc  maintenât  qu'ayant 
aymedekfonelalàindepauuretépourluy-mcme.ilne  doiue  auffilay- 
mer  en  ceux  qui  l'aymeront  à  fon  exemple,  &:  leur  faire  part  de  lès  plus 
chères  &rdefes  plus  douces fauturs  ;  La  conjecture  n'eft  pas  requife  où  1 1 
venté  elt  manifefte.&il  n'eft  plus  befoin  deparoles  àlaveuc  des  effets 
qui  parlent  !  Confierez  le  cours  de  la  vie  mortelle  &  la  forme  de  fa  diurne 
conuen  v.or,  .&  vous  verrez  qu'il  n'a  pas  choifi  les  riches,  nyéleué  les 
grands  du  monde  a  l  honneur  de  rApoftolat,mais  bien  les  petit;  &  les  pau- 
SZr6  f"™^     1*  Pefche,  vn  de  la  banque, les  autres  de 

mou Uonentrceau  monde , ,1  donna  ordre  que  de  panures  petits  bereers 
"bief?,  ?  PrCnWreS  n°UUCllcS  » n0;i  fe^««entauec  de  grands  fie 
CéîàolXZ    P  d'vne  gloire  nompareilleaccompa- 

braire  .  2?  /  r^,?™  H°n  ^elcsvoir&  delesem- 

n»onde,qSof^°î  P  i"  dccondlrioiMe  fages&  d'aifez  du,  J<mf 
T  ;     ^     v ^wcmaumeme  heure  dans  de  bons  lits;&  nul  n'a  mev 
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rité  de  voir  la  fplendeur  de  cette  lumière  ,  ny  d'ouyr  le  chant  de  cette  tnà 
fique,ny  d'apprendre  la  caufe  de  cette  nouuelle  ,  non  plus  que  de  <2 
>oye  !  D  où  le  même  Saine*  tire  cette  confequence  que  fi  nôtre  SeismjT 
a  tant  aymé  ces  panures  qui  étaient  pauures  par  neceffïté ,  il  avmerf 
doute  bicadauantage  ceux  qui  feront  tels  par  élection ,  &  qui  abandaî 
lieront  tout  pour  fon  feruice.  Orqui  pourrait  dire  le.,  'mens  qui  iontc«t 
pris  en  cet  amour,  puis  qu'il  eft  certain  que  ceux  que  Die  u  avme  nep3 
uem  manquer  de  rien,  &  qu'il  les  comble  de  fes  lumières ,  de  Tes  <J9 
de  fesfeueuxsi&  finalement  de  tous  lesfecours  qui  leur  font  neceilau 
pour  bien  viure.  Le  fiàéme  eft,  que  comme  l'vn  dos  plus  grands  mall3 
des  ncheues,vient  de  ce  qu'elles  produifent  le  luxe,  &  les  délices  qulf07 
autant  d'ccueiis  du  filut  des  ames  ;  De  même ,  la  pauureté  qui  eft  fiJu 
en  Tes  habits      fobre  en  fi bouche, eft  vn  fouuerain  remède  pourE 
fauuer.  Enquoy  il  arriue  comme  à  la  chair  morte,  laquelle  de  peur  S 
pourriture  caufée  de  l'abondance  des  humeurs ,  on  a  de  coutume  de  dî 
fâchera  force  de  fel  qui  l'empefcncde  fegâter  &  de  fe  corrompre-  pT 
feulement :n  la  chair  viuante  n  eft  mortifiée  ,  3c  comme  de[ïeichéè3 
1  auftente  de  la  vie,  &  par  la  rigueur  de  l'abftmence,  elle  felaifle  aifim3 
aller  a  toute  forte  de  vices -  dont  il  ne  feut  point  s  étonner ,  veu  quel 
chair  ôc  1  ame  ont vne  fi  étroite  liaifon  enfemble ,  que  f  vue  eft  comp3 
3*f.  *r.  i.  cèdes  vices  de!  autre,  &  comme  remarque  fainft  Bafile,  plus  fi  chair* 
m*f       de  force  .moins  leforit  a  de  vigueur;  damant  que  félon  fiind  Chrvfi. 
Cbr}îmm,  home,  la  Sotmete&  la  Tempérance  font  comme  les  ailes  del'ame  nÏÏ 
M»  Gtn.    s  ■eleue  défi  rerrepar  leur  moyen,  &  femeten  état  deconrempler 

celience  des  cho/es  diuines  !  Bref ,  fi  nous  voulions  comprendre  en  *J 
mot  tous  les  auantages  de  la  pauureté , nous  ne  poumons  mieux  &J 
Mutîn.c.c.  qae  parles  paroles  du  Fils  de  Dieu ,  lors  qu'il  a  dit  dans  lïùanSe  ■ 

UlVI  tj,ut  bien  Pendre  garde  que  ceneft  pas  fins  raifon  qu',1  promet 
prefquc  a  toutes  les  autres  vertus  la  recompenfe  pour  1  autre  monde,ma3 
ri  ordonne  »  la  pauureté  le  Royaume  des  Deux  dés  cette  vie  ,  ou  poured 
qu  c  e  eft  g  éloignée  de  tous  les  perils,&  f,  bien  fondée  en  il  s  etpefincesl 
quelleen  tient  fijouyflhnce  non  moins  certaine  ,  que  fi  die  en  étoit  em 
pofleffian  :  ou  pource  quelle  eft  fi  exemte  de  tous  les  fom,  &  de  ronslrd 
œwm  dumonde  qu'en  cette  vie  même  elle  goûte  comme  par  aiancl 
les  joyes  du  Gel.  C  eft  pourquoy  les  Reluneux  doiuent  croire  qu'ils'! 
ont  fut  rencontre  dans  leur  pauureté  ,  d'vn  très  opulent  threfor,  p3 
pu  elle  doit  auozr  pour  recompenfe  ce  Bien  fouuerain  &  ^finy,  qu3 

r       ,      VU     ^    j  mSmS  CThlc  de  VOir'  "Y  Veille  d'oavr,  ny  le  camrV 
homme  de  comprendre  !  Pour  la  même  raifon  fiiûa  Au-uftin-pac.1 
i§.  de  ver.  le  principalement  aux  Religieux,  quandd  dit ,  qu'heureux  font  les  Chré- 
xfph      nîns> d  auoir  l,e  Royaume  des  Cieax  en  échange  de  leur  pauureté  '  Que 
votrepauuretcnevousioitnullementàcharge^pource  qu  die  eft  vn3| 
comparable  tnreior  i  Voulez-vous  fçauoir  la  valeur  de  ce  tlueior>lr  vaacd 
i^mpuc  duMd  fctessc&fln  deDieuméine  l  Où  font  donc  lesthrefi** 

àqM 
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â  •  j»on  donne  ce  que  l'on  accorde  à- la  pauureté  ;  iWâut  que  le  riche 
deuiewie  pauure  pour  gagner  le  Ciel,  dont  il  ne  peut  acquérir  l'empire 
auecioutesles  rieneflestiè  la  terre  !  Ceiainct  Do&eur  ajoute  encore  pln- 
fiéats  belles  choies  en  fàueur  de  la  Pauureté  ,fur  tout  qne  îaPiouidence 
dioine  a  bien pourueu  à  nos  affaires,  d'anoir  mis  tout  notre  bon-heur  à  ne 
«flèder  choie  du  monde;  Car  fi  elle  l'eût  établyen  la  pollcffion  des  ri- 
chelïès  :  Helas  !  que  peu  de  perfonnes  y  euiïent  ol'é  prétendre ,  &  qu'il  eût 
encore  fallu  bien  trauailler  pour  en  jouyrlMais  maintenant  qu'elle  l'a 
comme  attaché  a  la  pauureté  volontaire ,  ou  au  mépris  des  richefles  ,  cha- 
cun y  peut  juftement  prétendre ,  &  infailliblement  arriuer. 

Pour  ces  raifons  &  autres  femblables ,  les  grands  Samcb  qui  éto»ent 
remplis  del'Eiprit  de  Dieu,&  éclairez  de  les  lumières,  ont  fait  plus  d'é- 
tat de  la  pauureté ,  que  le  monde  ne  fait  des  richeiïes ,  &  pris  beaucoup 
plus  de  pJaiiîr  à-coniêruer  le  threfor  des  mérites  d'vne  vie  paume ,  que  les 
riches  tous  les  jours  à  faire  de  nouueaux  amas  d'or  ôc  d'argent.  Parmv  ces 
grands  hommes ,  le  Seraphique  Pere  fain  &  François  femblc  auoir  fig'nalé  ■ .  ; 
ion  courage  cV  fa  vertu,  en  ce  poind  plus  que  tout  autre  ;dautant  que  s.Frdnt 
comme  rapporte  fainâ:  Bonauenture  ,il  a  tellement  chery  la  pauureté, 
qu'encore  quelle  fut  en  quelque  manière  bannie  du  monde ,  neantmoins 
il  I'atoûiours  aimée  comme fonépouled'vnnœud  de  charité  inuiolable, 
&  pour  l'amour  d'elle,il  a  même  quitté  pere  &  mere,  &:  tout  ce  qu'il  auodt 
Taûlantau monde.  En  fuite  dequoy  ce  n'eft  pas  merueille ,  fi  étant  fbuueftt 
prié  Je  le;  frères  de  leur  dire  par  quelle  vertu  ils  pourrcitnt  dauancaae 
plaire  &reflèmbler  à  nôtre  Seigneur,  il  leur  répondit  ordinairement  auec 
«efcrtieur  incroyable  que  c  croit  par  la  venu  de  Pauureté ,  comme  par 
«ellequieft  la  voye  de  falut,  k  mere  de  l'humilité,  la  racine  de  la  perfe- 
ftiôo.&laiouire d'où  naitrent  beaucoup  d'autres  fruits  qui iorit  conneus 
de  peu  de  rvrionnes,. 


ces 
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Vu  quatrième  mamage  de  la  Religion,  qui  efl  U  Chafteté  â 

Religiczifë, 

Chapitre  X. 

A  Pauureté  eft  fuiuie  deprés,de  la  CKtifteté ,  dofitlj 
auantages  font  daucant  plus  grands  que  le  corps  nous  eft 
plus  intime  que  les  richeûes ,  &  fes  appétits  plus  vio. 
Iens,&  en  fuite  plus  dangereux  fi  l'on  n'y  refiflajH 
.  bonne  heure.  Or  c'eftle  propre  de  U  Chafteté  de  leur 
-    ,  -  -      rairerefiiWe,& de  faire  en  forte ,  comme  dit  l'Apô. 

I.  Tbejj.c.  ue,çut  thteun  fytht  vrfidn  fi-,  ni-fa*  aune  h»natmr  ,  cVi:  à  dire.  ,  félon 

*B>  -  »•  feau  de  l'ame.  Nous  auons ,  ce  me  femblc ,  déjà  fuffiiamment  montré  les 
«/■  y.     grands  auantages  de  cetteverru,  parce  que  nous  auons  écrit  de  lal.i^W 
&  des  maux  du  vice  contraire.  Mais  comme  il  Ce  treuue  deux  fortes  de  vo-i 
luptez  touchant  ce  poineT,  les  vnes  prohibées  &  défendues ,  comme  étaa3 
contre  tout  droit  &  raifon.Ies  autres  licites  &pei:mifes  félon  les  loixdj 
mariage ,  nous  n  auons  maintenant  autre  chofe  a  dire  des  premiercs)une2 
qu'au  témoignée  de  l'Apôtre,  ceux  qui  s'y  plongera,  n'entreront  iamaii 
^ffit.  t«f.  au  Royaume  de  Dieu  ;  Bien  plutôt  fcmft  Iean  afTeure ,  yltU         ta.  f4fm 

II.  tqe  va  ntéréti  ardtnt  i*  fiu  cr  it  WS,,  qui  e0     ?■■„,  i(  mcrr 
Nous  auons  donc  feulement  à  voir  les  grands  fecours  que  la  ReligK» 

l»b,  f,4*.  nous  apporte  contre  les  voluptez  brutales,  Dmt  «  UaxthM^mhj.nhtlàu 
fuAMt      ertfo»tfr?eembr.\(c  Hat  L'vrïmers,  veut  aSumn  U  feu  dtm  ms  vtmts  afin 
que  nous  puiffions  en  éteindre  les  fiâmes  Se  les  ardeurs.  Le  premier® 
cours  confifte  donc,  en  ce  que  la  Religion  nous  retire  des  objets  qui  ier- 
uent  d'appas  à  nos  fens ,  &  de  matière  à  la  conuoitife  ,  comme  font  le;  re- 
gards, les  entretiens,  les  compagnies ,  les  familiaritez ,  &  fut  toute*  choies 
ks  occafions,  qui  font  d'ordinaire  autant  d'écieils  où  la  chafteté  fait  nau- 
frage, &  comme  autant  de  machines,  defquclles  l'ennemy  attaque  &  ren«J 
m.  tdp.  4.  uerfe  les  plus  forts  efpnts,  dont  le  Prophète  Ieremie  parlant,  Se  d  cplorant 
km.         le  malheur,  dit  que  ceux  qui  fe  notirrilfoient  du  pain  des  Anges,iont  venus 
fouuet  à  cepoind,que  deprendre  la  nourriture  des  pourceaux 1  Or  le  meil- 
leur remède  contre  les  périls,  c'eft  la  fuite  des  occafions  ,  qui  l  e  «ciment 
dans  le  monde,  &  ne  fc  treuuent  point  en  Religion.  De  la  cil  que  fainft 

A  1  y  rv  1  t  1  Vt  «  fi  mm/m  J.   a  t .  —  .  I  J~  •        a    h  m  _ 

11I  commande  de  tour- 
autres  vices ,  Mai.'  quuU  1  I 

,  .  , — MU  corps  de  cette  armée,  fuit 

fdHtltfmr  j  &  tant  s'en  faut,  dit-il ,  que  cette  fuite  foit  vne  note  d'infamie 
eu  de  lâcheté,  qu'elle  eft  plutôt  vnepreuue  de  generofité  Si  de  courage  j 


M.Ctr. 
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-  montre ,  tant  par  l'exemple  du  chafte  lofeph  qui  abandon. 

corottic  u  manceau  pDur  fe  déliurer  de  la  flâme ,  que  par  ranthonto 
Ha  même  ion  ^onnc  ce  lage  mot  d'auis,  N'arrêtez  point,  dit-il,  vos  ttel.e.C 
deSalonionq  ^  qUelque  beauté ,  crainte  que  vôtre  cœur  ne  foit  fur- 
yeuxujr  laBcContr£  ^  fes  charmes  !  te  même  Gunâ  Père  ajoute  en- 
pris  à  la  ien  ^nacs  preunes  pour  affermir  cette  vérité  ,  mais  prin- 
core  beauco  F  ^  Ja  mifcrabie  cheûte  de  Dauid,  lequel  tour  grand 
cipaleroent   y   Y       ^     ,^  ^oit  ^  ne  ,ai(r-a      de  jon[ier  entrée  pat 

M^^vowé  dans  fon  atne  ,  &  de  feruir  à  toute  la  pofterité  ■ 
fes  ytux  a         eternel  de  la  fragilité  humaine  :  pour  nous  apprcn- 


en  cette  vie 
refoudre  de 


7      1  neDrefomptueule  aiicurance ,  tuen  piutotuaonie  iciuuuic  ne 
de  cîucllq^1Veil  de  l'Apôtre ,  qui  dit,  ï«jt\  U  finùtétu»  !  Or  cette  fuite  ne  i.  Cf. 
r       rmitm  faire ,  que  quand  on  entre  en  Religion ,  laquelle  a  cela  de 


Ce  peut  mieux  nuic ,  ^  -i— -  ~  «  ,  -- ,  

opre  que'Ue  nous  retire  des  périls  du  monde,  &  nous  met  en  place  de 

^Ldecond  fecours  qu'elle  nous  donne  ,ponr  la  garde  de  la  Ghaftcté, 
ceft  la  pratique  derobeiflànce.  Sain&  Bernard  fur  ces  paroles  de  nôtre 
S&eneur.  Bien-  heureux,  ont  les  net-  nn*ire> ,  pource  qu'ils  poifederont  la  terre,  nutth.e ,  £ 
dit  fort  à  propos,  que  par  cette  terre  doit  être  entendu  le  corps, fur  lequel  sem.  fem. 
fi  l'âme  vcutJcqnerirvn  empire  fouuerain,  elle  doitauoir  la  douceur  ou  la  j.  de  «m», 
acboonairetc  en  iinguliere  recommandation  ,  oc  fe  rendre  fouple  à  tous  sanS.. 
les  ordres  de  fes  Supérieurs  &  de  fes  Maures  ;  d'où  1!  tire  cette  conk-quen- 
ce,  que  quand  la  chair  eft  rebelle  à  l'ame, c'eft  figne  qu  clame  n'eftpas 
afiezfoupli'nyobeiifante  aux  Supérieurs  ,au  lieu  qt-c  lors  qu  cllcfc  ran- 
ge à  ion  Je-  soir  &  qu'elle  leur  eft  plainement  fujette,  c'eft  vue  vulble  mar- 
que qu  elk  e  xpérimente  le  même  deuou'  en  fon  corps ,  &  la  même  fujet- 
tion  en  tous  les  membres  ! 

Letroif.éme  eitprisdel'vfajedes  vertus,  notamment  de  l'oraifon,  de 
^méditation,  6c  d'autres  femblables  exercices  qui  forafientl'ame  Se  l'en- 
tretiennent en  lapieté.Carplus  on  donneàl'ame,moins  onlaiflèau  corps, 
8c  moins  le  corps  eft  vigoureux, plus  l'ame  eft  forte. 

Raifon  pour  laquelle  lainft  Chryfoftome  nous  apprend,  que  laCha-  ch<yf.l,it 
«•etéeftfoiblequar.deileeftfeule,'&que  d'elle-même  elle  n'apasalfez  r.Sp. 
de  forces  pour  le  carder:  De  manière,  que  fi  elle  manque  d'être  enui- 
ronnée  de  toutes  les  autres  vertus,comme  d'vn  corps  de  garde  étably  pour 
fàdcfenfe,  elle  ne  pourra  confetuer  long-temps  la  beauté  de  fes  rôles  ny 
la  blancheur  de  les  lis ,  Au  contraire ,  fi  elle  demeure  toujours  fous  leur 
protection,  fes  lis  &fes  rofes  demeureront  éternellement  inuioîables. 
Car  comme  les  arbre  s  plantez  dans  vn  bon  verger  ont  coutume  de  pro- 
duire tout  plein  de  fruits  j  De  même,  fila  Chafteté  a  pour  fon  plan  le  fol 
des  autres  vertus.elle  ne  ceffera  j.miais  de  porter  des  fleurs  &  des  fruits  de 
bonne  odeur.  Enfin  il  ajoute  que  l'ame  de  la  Chafteté,  c'eft  h  vie  ,non 
Doi  eil  nourrie  dans  les  délices  ny  éleuce  dans  les  p!aifirs,mais  qui  eft  con-  - 
forme  à  la  Croix,  &  exercée  dans  les  foufrranecs  !  Nou  s  deuons  donc  te- 


mrpour  maxime .qnelavio»  Y     * r^WeuJe' 
vnc  fortereflè  inarieffîkl  *  R<%eufc  cl1  comme  vne  tour  imprena 


loge  te  roS^îr™"1? trai,s  *  rf— 

dos  Anges.         P  UC"tr<:co"r«l'£r""'-Kleurï,ePurs&„eK 
WameC'S^TiSa,Kplaii:it,'"el','0m,Wd"  «ajÉ 


Or  tons  I    A'  i  -r       'llieiU"u5  «y  demeurer  • 

É^^^^tfeS  pTy  lc":  ^  du 

hieruiadeaiarnbul,^ 

f'nmudc  cft  compoTe  en  ce  aLt  .^.'traction  de  lVfprit.gB 

^'«melahbertédinsrvLe^I   Ielie"  conjugal  ôce  a  l'homme  &àll 

1. 1. 1  homme  qui  cft  vne  efnere  L  fT  r        -     ie  maîtreflè  du  corps  dJ 

4  -  enfcmble,nGnrculempnrn,,-    Jez'  ce  lien  conjurai  les  3 

fpnirioi,  &  de  vie  ■  I  Emmd^  qu  lls  om  de  '"omens  de  «3 

^   .        *amondequifoiCpluSen ul  œ    ^aproque , &lJ  n'eftpoim  dcfcÏÏB 

mandement  à  l'homme  omm^ïT  9      ai««™ge  renient  de  ce  conï 

«es  fuguifi  de  lamairon  deleiArnSS  i  l  q  ioat  cc^  deux  dclZI 
-■^-onleieparerl'vnder'  |  ™  ^^'^nuem  fer  la  prefejl 
<™e  par  ces  ^Ioles  ^  g  g  que  le  meme  iTund  Paul,  l2T 

pomtla  réparaU  !  dmme?  ^ oue  cëg  ?C  ' r' tH  ch^« 

vne  longue  chaîne  ^SS^SS^^^^m 
cjouttearriuer.cc  n 'ardue helas  •  on 1  f  arnue>comme  il  pcut  fi3 

•  Sage  demeurer  au  fonds  d'vn  déierrmr I  i l!  ™ro,"^ux,  d.de 
le  %e  no.  vent  -«S^^^rw&^^*'»*.'PÎr<S. 
^^fc^Sf-s  que  notre  Seigne. 


f  naflèrcle cet  état,  ï.n  effet,  il  ferait  plus  expédient  de  s'en  puTcr,e» 
I^e  même  que  cet  eut  ne  fut  pas  de  longue  durée,ny  ce  lien  indùîoluble, 
-  beaucoup  phis  s>iI  efttc'1  dirant  tollt  le  cours  de  la  vie,  &:  s'il  n'v  a  pas 
Pareil  de  s'endéfeite-  Il  s'enfuit  donc  que  les  Religieux  qui  font  déliurez 
^fcsctoaues.  &defcs  chaînes  réciproques ,  font  plus  a'aigres  &  plus 
Slfvas  non  feulement  pour  courir,  mais  encore  pour  voler  par  la  voye  des 
c01nmândemensd5Dieu.  ....  . 

déplaiiirdu  mariage  ceit  la  tnbul  mon  de  la  chair, peine  au 
:  fi  viable, qu'il  ne feutqu'oaurir  les  yeux  pour  la  voir,  fins 

Jok/^urrruin  flVftirtr  nv  A/^  r-iî/stKi-.  Ai-n/inr  n^T-irl-i  #-,-».-*^r*î 


L'autre 


ne  que  Ton  prend  pour  les  chofes  fpiriruelles  ,pc_. 
lame,  &  pour  le  fernicede  Dieu-,  efl:  toujours  accompagnée  de  con- 
Ibiation  cv  de  mérite  -,  Au  lieu  que  la  peine  que  l'on  prend  pour  les 
intérêts  du  corps,  ou  pour  les  affaires  de  la  terre,  fi  l'on  ne  prend  fon  vol 
plus  haultpar  quelque  plus  releué  motif,  n'aie  plus  forment  ny  l'vn  ny 
l'autre. 

Pour  cette  raifon,fainct  Chryfoitomefur  ce  partage  du  Roy  Prophè- 
te; Lt;  Vitrai  ferme  ptftntées  an  Ko?  auec  yyt  cr  tUegrtfft  !  Confiderez,  cLr 
dit-il,encelieu,lavcn:éde  cette  maxime  de  l'Apôtre, qui  dit  que  l'on  „/'/ 
treuuedans  l'état  de  mariage  la  trihulation  de  la  chair.  Car  comme  la  tri-  fJ 
buhnon  delà  chair  fe  treuue  en  l'état  de  mariage  ;  De  même ,  la  jove  du 
cœtirfc  rencontre  dans  la  profeflïon  du  célibat  ;&  pour  ne  point  parler 
de  la  peine  dont  les  perfonnes  mariées  font  expérience  en  leur  corps  ri. 
«ansquelquefois  de  l'objet  de  leurs  plaints  des  fuiets  de  grande  triftçlfe 
combien  dcfojs  mat  elles  contraintes  de  verfer  des  larmes  pour  la  morî 
de  leurs  parens  &  de  1  eurs  proches,  pour  le  déplaifir  que  leur  domie  quel- 
tMnwyjaloux,  quelque  fâcheux  gendre,  quelque  rude  beau-pere  ou 
gueWneueu  débauché, pour  la  fterilité  de  leurs  couches, &  pource 
ou  tues  n  ont  point  deufans,  ou  qu'elle^cn  font  trop  chargées  &  en  ont 

'^brrbrCfVP°l,r  W»>™  -ciLt  qui  lAiTarriu 
01  a  quelqu  vndeleurmaifon  ;  Au  lieu  que  celles  quife  font  confiées  \ 
fe'î  f°n"™chées  en  Crolx  auec  fon  Fils,  &  qui  par  la  d  -cl  r'  e  de 
^etS'f  f°nté!eiléeS  f  J^^csfolhliesde  lavie^yS 
«mmusS  S.peinC'',&  Cms  P«l!I,E»"P=  àu  monde,  ne  foi™. 

Venons  maintenant  a  la  diuifion  de  cœur,  ou  à  la  dinrattion  d'efprir, 

K  ii; 


7^  J^c  lit  ")>ie  Reliç 

£  Ci.  7.  dont  l'Apôtre  parle  au  mémelku,  quand  Û%7<&™  ^mmt  qHÏ      .  j 
vne  femme  4  f,m  de,  «fans  du  monde ,  er  ^e  defirént  de  luy  pfae  tf3M 
dwfun  Ar**r,comme  la  femme  deilreufe  réciproquement  de  VlS 
i  nomme,  tombe  dans  la  même  dhiifion  !  Les  Religieux  ont  1  5 
grand  auantage  cn  vertu  de  leur  continence  ,&  par  le  bénéfice  d  "ï  ^ 
chafteté,  qu'Us  ontmoyen  de  fc  detiurer  de  toutes  ces  diuifions  intefli 
-r  ,      f  ,d  offiir  leur  eccur  tout  entier  à  Dieu.  Or  la  différence  des  deux  U%> 
7-        ,£Ce  ttes  bicn  exPrimée  par  faindt  Grégoire  en  ces  tcrmesjEncorc  qqT?* 
£„  U  manageon  vienne  à  faire  quelques  bonnes  œuures ,  &  à  dcfiridV?* 

- Dieu,  toutesfois  cm  eft  contraint  de  fc  mêler detrop  d'adirés  ^ 

fnrtropd'empreiremensjau  lieu  que  dans  l'état  de  la  continence  o  7 
priue  de  tous  les  plaifirs  du  corps  ;  enfuite  dequoy  on  n'a  plus  de  foin  n,ï 
femme  ,ny  dentans,  ny  d'aucune  penfée  d'en  nuy ,  ny  d'aucune  affiJT 
monde.  Voila  donc  la  première  diftradion  d'cfpritqoi  fetreuue  dire  f 
maruge  maisqui  eft auffi grande  &auffi  diuerfc  qu'eft  ^rarde  la  'dS 
fite  des  choies,  aufquelles  il  faut  que  dans  cet  état  on  fe  porte  auec  1T 
cation  d  efpnt.  L  autre  diftfaéHon  qui  eft  plus  nuifible,  &  plus  def-a2 
«geufeanotreame  c'eft  la  dation  de  nôtre  amour,dont  après  auS 
donne  pâme  aux  enfans,  partie  à  la  femme ,  vue  autre  encore  à  nos  jS 
&.  vue  autre  enfin  a  nous  mêmes,  il  eftimpolïïble  qu'il  en  demeure  2 
peu  ou  pornt  du  toutpour  Dieu ,  &  bien  que  cela  /oit  vray  en  l'amïï 
de  mutes  chofessneantmoins  il  l'eft  beaucoup  dauantage  en  celuvS 
>  Pa£ns  ^«alliez, à  l'endroit  defquels  la  nature  fe  porte  auec  p££" 

*-   Pffion'  En  effet  5  Anftote  nie  qu'il  fe  treuuevn  amour  égal  à celïv at 
Oh.<.  u.  fcsperes&les  mères  ont  à  Endroit  de  leurs  enfàns  ^ource  n'LÇ 
ayment corm^eleurs  v.ues  images,  ou  plutôt ,  comme  leur  chai,  cV  lcJJ 

mT QK 1  am°Ur  du lien  CORj«^€ft chofe  fort  naturelle,! 
quil  (uipaue  autant  en  antiquité  toutes  les  autres  amitiezdcb  nanil 
que  les  tarnules  font  plus  anciennes  que  les  ViUcs ,  qui  foiu  compoffiS 
de  plufieurs  familles  enfemble.  Il  ajoute  à  la  fin  que  l'amour  desW 
approche  fort  de  ce  degré  d'vmon  ;  pource  qu'étant  iifus  de  mêmes  p3 
rens,ils  font  vne  même  chofe  auec  eax-.&parconfequentiIsfontaM 
vne  même  chofe  par  enfemble.  Comme  donc  la  force  decét  mont  na- 
turel eft  tel  e ,  p!usnousaurons  de  proches &de  parens  que  non.  ™H 
rons,ptus  la  diuifion  de  nôtre  cœur  &  de  nôtre  amour  fera  erandeVH 
forte  ou  iln  en  demeurera  plus  pour  Dieu,  ou  s'il  en  demeure  ce  fera  fil 
peu  que  nous  ferons  tort  a  cette  Bonté  fouueraine  de  l'aimer  h  peu  puis 
qaelfecomrmndc&qu'ellemerite.&nelemcrite  que  trop, que  nW 
Jurions  de  tout  notre  «sur,  de  toi:-,  notre  ,.,.e  ,  &  de  toutes  nos- 

Or  tous  ces  empefehemens  font  tenez  parla  profefiïon  d'vne  .vie- 
Of-r/tn  ail^re  q«ec^e  des  Anges  q,ù  n'ont  point  d'autre  ernplov  que  ji 
£?J'  °'  mtrD;el'-  F»»  fiinû  Auguftin  eft  venE  a  di/e ,  qui 

l*    vertu  de  la  continence  nous  retournions  a  l'amour  d'vn  feul  objet,  dufffl 
nous  étants  déparas,  nous  nous  femmes  comme  répandus  a  l  amour  de. 
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bicn-hcurcux  '.  S.ùncl  Grégoire  de Naaanze  louant  la  vercn  de  Cîu-  Grtg.Ntt, 
frt'  dit  que  comme  l'eau  qui  coule  dans  quelque  canal  de  plomb,  1*'  . 
SLiuMit  beaucoup  preifée  dans  cette  prifon  longue  &  étroite,  rejalit 
hude  &s'éleue  au  deffus  du  poids  de  (à  nature;  De  même,  lame  qui 
C>nt  par  la  continence  à  referrer  toutes  les  forces  de  fon  amour, &  à  ne 
V1  int  permettre  qu'il  le  répande  finies  créatures ,  mais  plutôt  qui  le  ré- 
veille:  &  le  révnit  tout  en  Dieu  ,  fe  rend  a  la  fin  capable  de  ne  plus  rain- 
er contre  terre ,  mais  de  prendre  l'eflor  vers  le  Ciel  !  Pour  cette  raifon 
laine*  Bafùe  ayant  fait  le  dénombrement  de  toutes  les  incommoditez  du  B<tf.  ht» 
mariage ,  qui  font,  comme  il  dit  luy-méme,  infinies  en  nombre ,  pour  con-  ot. 
cluiîon  i!  "Jou:e  cc]  Paroles  touchant  le  bon-heur  de  la  Religion  ;  Qui- 
.conqiie,  dit-il, «ut  être  libre  des  fers  du  monde  doit  fuir  le  joug. du  ma- 
riage, faire  profefllon  d'vne  vie  pure,  Se  fe  confâcrertout  à  Dieu.  Car  qui- 
conque  ne  fe  propofe  que  Dieu  pour  objet  de  fon  amour,  &  qui  délire 
goûter  en  fa  fource  b.  pureté  de  foneflence,  la  tranquillité  fouueraine  & 
giykerable  de  fa  félicité ,  &  en  fuite  l'extrême  douceur  de  La  joye  qui  en 
procede.n'a  point  déplus  fericuxemploy  que  de  retirer  ion  eiprit  du  mé- 
lange de  la  matière  ,  &  des  inclinations  du  corps,  autant  qu'il  peut ,  afin 
qu'ayant  les  yeux  épurez  de  toutes  les  fombres  humeurs  de  la  terre ,  il  fbit 
en  état  de  contempler  les  chofes  celeftes  ,8c  d'être  éclairé  de  la  lumiè- 
re des  rayons  du  Soleil  diuin  !  Mais  il  y  a  encore  en  ce  poi n&  vne  autre 
choie  fort  confiderable  qui  eft ,  que  parmy  les  vertus  Chrétiennes ,  il 
s'entreuue  deux  que  nôtre  Seigneur  a  principalement  recommandées, 
&qui  éclatent  par  défais  les  autres, l'vne  eft  la  pauureté  euangelique, 
dont  nous  auons  amplement  traitté ,  l'autre  la  charité  fraternelle ,  dont 
noustiaitterons  par  après. 

Or  ces  deux  excellentes  &  rares  verras  ne  fe  rencontrent  point  dans 
le  mariage,  mais  feulement  dans  la  Religion  ,  où  elles  font  tellement  en 
vogue,  qu'elles  femblent  faire  partie  &  entrer  en  composition  de  fon 
elfence.  Car  quelle  inclination  peut-on  auoir  pour  la  pauureté  ,  où  il  faut 
entretenir  vne  famille ,  Qui  t*ntr*i*t ,  comme  dit  l'Apôtre,  êttmA^tt  ht  rj-  2-  c,r-  jîj 
*'%rnt i C'eft pourquov faintt:  Chryfbftome  au  luire  qu'il  a  compofé  des 
louanges  &  des  vertus  du  célibat,  ayant  mis  en  auant  l'exemple  d'Elie,  f>  7; 
dEiilèe,&defiincl:Ican,ditquc  fi  ces  grands  hommes  eulfent  vne  fois 
éré  engagez  dans  l'état  de  mariage,  &  par  malheur  ils  fe  fuirent  veux 
chargez  de  femmes  &  d'enfans ,  on  n'eût  eu  garde  de  les  voir  forrir  aifé- 
ment  de  leurs  familles  ,  afin  de  viure  dans  les  defèrts  ,nydemépriferles 
biens  du  monde,pour  faire  profeffion  de  pauureté ;mais  étansjlibres  de  ces 
rets,  &  viuans  en  terre  cemme  fi  déjà  ils  enflent  été  bourgeois  du  Ciel ,  ils 
najoierit  nul  hefom  de  murailles  pour  leur  feureté ,  ny  de  lit  pour  leur 
repos,  ny  de  table  pour  leur  réfection ,  ny  de  maifon  pour  leur  demeure, 
ny  à  autres  femblables  commoditez  qui  font  neceiîàires  dans  le  ménage  ; 
«autant  que  le  Gel  était  leur  couuert,  la  terre  leur  Ut,  le  déièn  le  ur  table. 


&^ftenlitcdecedcfcrt,quieûcfeitmourirlcs  aune-  de  faim  Wê^ 
niffoit  en  abondance  toutes  les  neceflïtez  de  la  vie  ;  ils  n'auoieSH 
nullement  hpf^i'n  p.,,  J«   j  ,t- •  ,         . .    nt  ao»; 


~  :  ¥  u  ^t^c  incmc  iemir  vll  |0ur  d  ceconome  i  i"vn  ^" 

grands  perfonnages,  &  luy  prépara  vne  table  extraordinaire  dans  I»  J 
1  ms  il  conclut  qu il  eft  donc  grandement  facile  de  garder  la  vertu  «teM 
nrete,où  il  ne  fe  trémie  ny  femme  àpouruoir.ny  enfuis à entroM 
Nous  en pouuons  dire  autant  de  la  charité  fraternelle ,  &  de  UvieS 
mune  qui  ne  peut  durer  dans  la  pluralité  des  ménages.  Surquoyi^H 
6.  marquer  ce  trait  que  faincï  Auguitm,  comme  il  étoit  encore  hercSH 
ct»f.  (.  I*.  luy  &  quelques-vus  de  fes  amis  dégoûtez  des  intrigues  eu  monde! 

rent  deuem  de  viure  d'vne  vie  commune  &  qui  eut  quelque  fora^ 
Religion  ;  Pour  cet  effet ,  ils  refolurent  de  mettre  leurs  biens  en  corntï 
&  de  faire  vn  corps  de  communauté  .où  perfonne  n'eût  rien  ennS 
mats  ou  tout  le  bien  fut  à  tout  le  corps  en  gênerai  &  dilpenfé  par  teiS 
membres  félon  leurs  neceflïtez  particulières.  Tous  furent  en  ce  poinS 
même  auis,  dans  la  créance  qu'ils  pourroient  viure centens  &  heurei»  I 
la(orte;  mais  quelqu'un  qui  fe  trouua  dans  la  compagnie  rompit  dW 
parole  toute  1  entrepnfc ,  lors  qu'il  vint  à  demander  que  demendeaS 
les  temmes  de  ceux,  ou  quictoienr  dans  l'état  de  mariage ,  ou  qui  eî 
roientbien-totd  yetre?  Car  alors  jugeaas  l'afEure  impoffi'ble.ils 
renta-foupirer  ,  & même  a  fe  plaindre  de  leur  malheur  qui  les  obhJï 
de  retourner  a  leur  ménage ,  &  de  fcuure  les  route*  du  monde.  Or Sfiî 
malheur  eft  attache  infeparablement  au  lien  conjugal  J,  bonheur  al 
traueneWftpasmoinsàlaprofeinon  de  la  rie'p&e        i  oa  ™M 

Mais  le  dernier  auancage  de  la  continence  ,  &  qui  eft  pe-it-é  JÊ 
Phjs  grand  de  toussa  pmdecequelepIaihrquifeVencoltrec^r  5 
de  «génération >,  enerue,  efféminé,  &  même  abnat  comme  de  fon  M 
ne  Umntqmcft  la  plus  noble  partie  de  l'hommc^ont  la  nui  on  ellql 
1  acre  de  la  génération  qui  eft  propre  au  corps ,  étant  commun  a  1  hS 
meaaec  les  beftes,il  eft  certain  que  lors  que  l'efprit  vient  à  fe  raualler  à  cfe 

f?.  nobleffe  deuiem  tout  ftupide  &  tout  brutal,  -  i  :,ccoûf.manceél 
bouche  tellcmentlapon.te  de  fes  regards,  qu  il  n'eft  plus  capable  de  «3 
es  cnofesd;umes,nyd'yrreuuer  du  contentement.  Ceci  eft  donc  f3 
remarquante  eft  que  cette  pefinteur  d'écrit  ne  procède  p,s  feulerne* 

^^x^i™«^^lc*qmfoirlcsm«aes,a:iie3 
Jerentquepar quelques arconftances qin léurdonnent  d'autres  aualita. 
îàmln  Geftj^quoyfama^uguftincht,qu'il  ne  croit  pas  que  choie  dumo2 
fto  ocioitplusp^preadetoumerrerpnt  de  1  homme  du  defir  de  la  Venu, 
queL,m0urdcregledes  femmes, &  les  prierez  réciproques  quifol? 
co^eipilparabiesdecét  état! Pour  la  même  raifon5ie  mainnens  qàe 
1 .toc  des  plus  gjoneufes  loiianges  delà  Oafteté,  eft  de  ce  que  cornu* les. 

ujaifo 
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Waifas  contraires  abbattent  l'excellence  de  lame  :  De  même  cette  vertu 
îaïeïcite ,  la  perfectionne ,  Se  fait  en  forte  que  moins  elle  a  de  comraerc» 
Ziec  &  chair,  plus  elle  donne  eje  preuues  de  fa  noblefTe  &  de  témoignages 
de  fiffandeur.elle  déuienr  même  plus  fubtile,&  pour  ainfî  dire  plus  fpixi- 
nielîe,  6c  plus  propre  a  contempler  les  chofes  du  Ciel ,  à  obrenir  droit  de 
fcour<;eoine  parmy  les  Anges,&  à  mériter  la  connoiflànce  des  fecrets  delà 
'Saeelïe  diurne;  à  quoy  il  eft  befoin  d'auoir  les  yeux  bien  épurez  parla 
fpSendcur  de  là  lumière  celefte ,  qui  eft  neantmoins  comme  obfcurciepar 
llnterpofitiondes  nuages  qui  lè  forment  des  exhalaifons ,  &  des  vapeurs , 
dont  le  plaifir  du  corps  eft  la  fource  ;  Et  comme  au  rapport  de  Cafïïan ,  Catfjiljl . 
tomeémoriondecolerejlôitraiionnablejlôitinjufte,  aueugle  les  yeux  du  citf.i 
c»ur,& n'importe  pas  beaucoup  fi  on  leur  dérobe  la  lumière  parvne' 
l'amc'd'orou  de  plomb,pourueu  qu'en  effet  ils  ne  voyent  goutte;  De  mê- 
me, il  Icmble  que  l'on  peut  dire  de  la  volupté ,  qu'il  importe  peu  de  quelle 
caufetlte  procède,  pourueu  qu'en  effet  elle  abbare  &  abbrutifle  l'efprit. 

pour  cette  raifbnjvnjour  Frère  Gilles  l'vn  des  premiers  compagnons 
de  làin&  François ,  fit  cette  fage  réponfe  à  vn  certain  Séculier  quiraifoit 
gloire degarder la chafteté  ,  &  d'être  fidèle  à  fit  femme  ;:quoy  donc!  Ait- 
il, vn  tiomme  ne  peur-il  pas  s'enyurer  de  Ion  propre  vin?  OreneSètil 
importe  peu ,  qu'vn  homme  laine  noyer  fa  raiîbn  dàns  le  yinquiluyeft 
pj-opre,oudans  vnautrd^uiluyreflemble.  En  fuite  dequoy  on  peut  in- 
fêta  que  le  mariage  donné  pour  remède  à  l'infirmité  de  la  nature,  n'eft 
pas  tell  ement  prefêruatif  qu'il  l'cmpefche  d'être  malade, bien-plutôt  il 
entretient  le  cours  de  lâ  maladie  auec  licence,  &  luy  donne  vogue  par 
l'impunité.  Car  comme  il  y  a  deux  manières  de  guérir  vn  chancre  ou  vu 
vlcerc  profond,  l'vne par  laquelle  on  fait  reuenir  la  chair  en  fon  entier ,  SC 
reprendre  fà  première  forme  jpar  l'autre  qui  eft  la  moins  parfaite,  on  laifïe 
en  là  playe  quel  que  ouuerture  -,  mais  on  met  deflùs  vn  appareil  qui  en  ote 
Iideformité  ^ainfî  la profeflion  de  la  continence  eft  le  fouuerain remede 
pour  guérir  cette  grande  maladiede  la  conuoiôfe  de  la  chair ,  an  lieu  que 
1  état  du  mariage  ne  guérit  pas  du  tout  la  playe ,  mais  fauue  feulement 
IHonneurdés  perfonnesparlaiainfteté  du  Sacrement.  Or  ces  deux  chofes 
font  bien  Jifterentes,dautant  que  c'eft  vn  beaucoup  meilleur  moyen  pour 
gswrir  cette  maladie ,  de  luy  retrancher  tout  à  fait  fà  nourriture,  que  de  luy 
en  oter  feulement  vne  partie ,  Se  fous  ombre  que  l'on  eljpere.  que  (on.* 
naiàementfera  plus  doux ,  &  fon  empire  moins  violent ,  luy  rendre  l'o- 
cejfTance  qu'elle  defire.  Car  il  eft  vray  ce  qu'Ariftote  même  a  remarqué, .  ^ftift.  I.  ij 
que  Uppetit  des  objets  qui  donnent  du  contentement,  eft  infiriable,  Se  Srbtc.t.vit, 
qu  u  deuient  toujours  plus  impérieux  à  mefure  que  l'on  obéit  à  la  pafliort 
«  Ja  œnuoitifejufqnes-là  qu'il  fe  rend  à  la  fin  fi  fort,  qu'il  contraint  mé- 
Sr-        n  dc  le  ^pàuer  dzns  tes  fers ,  &  de  fc  foûmettre  à  fon  empire  ! 
*ms  qui  doute  que  ce  mal  qui  eft  affez  grand  dansles  termes  dVnlêgii 
™en»riagc  ,  ne  vienne  encore  bien  plus  à  croître ,  lors  quecét  appétit 
Frlanoiirncure  qu*onlùy  d6nne,prend  telle  force  que  fouuentil  pane'de 
^quteû  permis  aucthenneurj  ace  qui  eft  défendu  auec  ïûfticc.  Let 

■Lé 


ont  toujours  Sud*  L™,  ,  '> au  llcu  cll,  El'^  &  Elifcï 

monde  qm  font  fous  le  k>u!?dn^,?Z,    '  ?  lIlcmble  4^'  ^gensJ 

ils  Juv  font  croître  les  dens  I|°e  1    ,     f        '  nUr'r  L  v:l'  > m™  «S* 
encre  forent  en ££ tafc  fa o"?  ' '&  T  *, td  ^  dc  for«2 

cent  même  d'étouffir  fi  ni  n  j  i  befte  rauuage  en  priion.clles  s'eS 
Ctf.  *Jfc  ne  punie  rfj S  dr^<^ffleUrc^f,foible*fid^.quya 

à  abord  a  quelque  matière  combïftible  o  î  E  ,V-  ^'^P^M 
le  feu  pour  les  v%es  de  la  mJol S  nef»  If1' dt  mM«l 
daroitdefeslimites,  elle  fc  «1^ n'eu „ ~„  ^  T'"  C0Iltewr  dai*« 
puisdecellc-cvdan syneJcre P  b  Fourni 

dégâts  partout:  AmSiIi^m^1'^  voic  à  étrange! 
l'état  démarre  rmeh  ^ 

les  ames  quiparla^ice  de ?4     c  g       r  Au  llCU  ;  dit"U  >  que  ces  befl 

font  fi  pronis  &  aSte  S??^  profeffion  d  ™c 
fuels,  Ls  le  feu  d  lZo*d£  ^esf^^us  les  dcfirsW 
'™-dre  bluectequYp^ 

bers  même  allouent  aue  I,  »  Autnenr ,  dit  que  les  SecaJ 

Sfe       mais  qu»^  (SSSSHSfc  J***?"  *  Pl«s  feure  que  la  leuxS 
quesdeleurconSe 

q-lsnelacontente ^l^^^J^T^ ^ 
PrinciPe,&queIachofe™r,,ïr!y      P ond  4uecc"e  créance  erte'jS 
deSe^ 

îoiiLges&desplaifirfdekC^ 

maintenant  que  les  auan  5  " T  ^cc  ^  noi,s  «e  rraittonS 

Pourlcsde^fia^^-  U0US  rd"™5  N«  &  W  poin|| 


Tartîe  f.     Cbafi  Xf. 


1  Religieufe. 

Chapitre  XL 

E  S  trois  vertus  'dont  nous  auons  propofc  de  dire  ery 
faueur  de  la  Religion,  il  ne  refte  quel'Obcïuance  qui 
e/t  fans  doute  plus  noble ,  &  plus  excellente  que  les 
deux  autres,  foit  à  raifon  de  la  grandeur  de  ion  mente, 
fou  à  caufe  de  la  multitude  de  fes  fruits  ;  fon  excellence 
paroît  en  ce  que  l'Ecriture  en  fait  tant  d'état  qu'elle 
aflèure  que  Dieu  l'agrée  dauantage  que  les  facrifices 
&lcsholocauftes,c'eftà  dire  que  toute  forte  de  vertus  &  de  bonnes  ceu- 
ures  Ainfi  parle  le  Prophète  Samuel  de  la  part  de  Dieu,  lors  qu'il  d.<t,{?«f  i.$eg.cxf 
fytrfUm*  eft  mttUtxrt  tj*t  Us  fdcrtjius  ,  cr      ftûr»tfiic»  plu:  AgcMt  qnelt 
ftnr  in        V      meut'ns  '      raison  cil ,  dit  fâinct  Grégoire  interpre-  Greg.  /,  $j 
tant  ce  paflagc,que  par  les  victimes  on  nefacrihequclachair  des  ani-  mor,c.  io\. 
maux  ■  mais  par  le  iacrihee  de  l'Obeillance  onirnmole  ù.  propre  volonté  ;- 
£i  partant  l'ame  qui  cft  plus  prennte  à  faisc  offre  à  Dieu  de  fon  franc  arbi- 
tre, cftaufli  plus  capable  de  détourner  les  juftes  effets  de  fon  courroux! 
Paroùl'on  peut  voir  comme  par  auance  , combien  la  vie  Religieufe  ell 
préférable  à  celle  du  monde ,  non  feulement  qui  eft  vicieuie  Se  débordée, 
mais  encore  louable  ôc  honnête,  pource  que  le  plus  hault  poinétdela 
perfection  de  celle-cv,qui  eft  la  prattique  des  bones  ceuures,eft  beaucoup 
moins  confidcrable  que  le  facriiïce  de  la  volonté,  qui  fe  fait  à  Dieu  par  le 
vceu  de  perpétuelle  Obeïflànce.  Or  en  fuite  de  cette  excellence,  vient  la. 
grandeur  du  mente  de  cette  vertu.  Car  ceux  qui  s'employent  à  faire  des 
bonnes  csuures  du  feul  mouuement  de  leur  volonté,  n'ont  auprès  de 
Dieu,  qu'autant  de  merkc  que  leurs  bonnes  ceuures  ont  de  valeur;  mais 
i'Obeiflàneea  cétauantage  qu'elles  rend  meilleures  les  chofes  bonnes,  &. 
bonnes  les  indifférentes  -,  De  manière ,  que  celles  qui  ne  ient  rien,  &  qui 
touresfois  font  parées  des  couleurs  de  cette  vertu  ,  dcuienneiît  grande- 
ment recommandables  &c  méritoires  en  là  prefence.  Par  exemple,  que 
peut-on  voir  de  plus  commun  que  de  prendre  fa  réfection ,  que  défaire 
quoique  ouurage  à  la  main ,  que  de  fe  diuertir  àlacimpagne,  &  autres 
fernblableî  exercices,  ou  que  demande  la  nature ,  ou  qu'exige  LuiecefEtéi 
cependant  s'ils  font  faits  par  obeïiîancc,  ils  font  de  très-grand  mérite  de- 
liant  Dieu.  Auffi  quelques-vns  comparentrobeïiïànce  a  cette  verge ,  qui 
«iepouuoir  de  conuernr  en  or  tout  ce  qu'elle  touche ,  dautant  que  cette 
^ertu  a  la  force  de  donner  du  prix  aux  chofes  de  nulle  valeur ,  3c  de  rendre 
^esquienauojentpe\i,ùxcomparablementplus  précieufes. 

I  i) 


M*  !  ,r  r  J?^    mainfe!îsnt  nous  demandons  quel  fruit  elle  apporte»*,. 
l*r.f.,o.  vmus,& les  ayant  plantées  les  conferue  ïCe'quiarriue  endeui  *^ 

nef& lD^^re^ellereciproq«eraenCIesfaucurs  de  fesnCs  î* 

êllet  r  7Tent  libera!eS-Car?lIaBot1té  deDlcu  'ft telle  q£ ^ 
elle  ne  fe  laifTe  vaincre  en  amour  nv  en  hnn^fcrr*  ■  M»    Jr.= 1 


_    ■       .  i«ZT^T         UUI" :    «««re,  a  ranon  que  dans  1  vb?»  s,  , 
P^nquedel  Obe.TTanceconeourentparneceflîcé  les  aétes  de  £$1 
autres  venus,  pource  que  quand  nous  obérons  a  l'homme  pour  3 
deD^nous  exerçons  vne  profonde  humilité , nous  fouraetta^ÏÏJ 

iTIo,  ,     f        KCZ>  Vnenero'q^  Patience,  fouffiant  les  dé, ,  ^ 
^  eSin^aa°T  &,es  defrdnsde «ôtrepropre volent:  - rZ| 

Pro,iJ™  VlfiWe  &  mOITd'  «connoil&ns  que  par  cetrs  W3 

vneallr  P"'  ™KS  IcS  ^fes  de  cite  vte- mais  f  ,  tÏJ 

ZL^  1  > ^«'P^^n  de  laquelle  nous  préferons  hvoW 
dunne  apôtre,  en  v„  fuj«  fe  plus  fâcheux,  &  le  plus  ^fEcila^rn^; 

feu  ac?cdrôh0Ur?  V°Ulr0nSy        Pre^re garde ,noPus  verrons  qX3 

W  ?"    CïeKlce  de  1  obei^nce  plante  en  lame  les  autres  vert  -  s  n  JSp 

ze  ttiZTî  " °U  Us  Cffbrts  «tel'™™ y  i  qui  eft  «  «Efc 
les ^ltr«  vluf  A61"  î q"  Vdne  le  die  de  quek J3 

perîes  exnX  °  ÏÏT  aUtreS  "e  font  Pas  dément  LmL d*L 
K  rIT P       m™  Cmbûches  d«  Démons  qui  ne  prétendent  que  de  lî 

nches&préaeufesnlusilsfontporteîde  rage  &  dWiie  de  l'en  dW 
Jêder  ;  mais  encore  elles  fe  détruilent  fouuent  elîes^é  nes  no.H  3 

^duquel  le  Prophète  dit,  quêtant  orné  de  routes  les  pierreries  du  S 
Jendéumtfiarroganr&ftfuperbe.qu.iléUt  oredoké  ïa  X^ht^  1 

ac  te  conieruer  elle-même,  elle  conferue  encore  les  attire  ■;■  CL  i-jS 
comp^nent.dautant  qu'elle  fait  sbire  de  fe  défier  S 

fi^Mo.  ï^^î^i,^,1ï»l(ï''»«  ta  tellement  ck*T 


m^fyas  &  Prooidence  nous  tienc  fous  les  ailes  de  ù.  pr©te£Hon ,  ou 
^noùs  donner  «ne  de  courage, que  nous  pouuons  vaincre  fâns  beau- 
coup de  peine  touecs  les  forces  de  l'Enfer. 

>  ce  proposfaincl  Grégoire  dit  encore  ailleurs,  quelesferuicesdel'o-  ffwjf.  /.  *J 
keïûance  font  des  facrifices  de  gloire,  pource  que  quand  nous  nous  huiiv-  uf.  4,*» 
lions  à  cepoincld'obeïr  aux  hommes  pour  l'amour  de  Dieu,  nous  brifoin  l.  \eg> 
JesteftescToreueil  de  nos  ennemis  inuifibles  ;  pareil  Kune  des  autres  *  cr- 
tus  nous  leur  ftifons  quoique  refiftance,  mais  par  l'obeiflance  nous  les 
mettons  en  déroute,  &  demeurons  maîtres  du  ctamp  èt  brm  ùtjë,  Le* 
«beifTans  demeurent  donc  victorieux, pource  que  quand  ils  oiseuTcnr  de 
bonconir  à  l'homme ,  ils  domtent  ces  efprits  vains  &  fuperbcS  qui  ont 
faicrefiwd'obeirà  Dieu  !  Voila  quelques  fruits  delà  veitu  d'Obtifl  -  ice, 
Uqu  elle  fêule,comme  a  remarqué  ce  grand  Docteur.plnr.re  en  lame  ton. 
tes  les  Vertus}  afin  que  de  làenfirite  on  conjecture  de  qu-I  threfôr  de  fé- 
licité &  de  mérite,  ionrpriuéeî  les  pecfbnnes  du  monde,  à  i.i  difvi  eiuv  de 
celles  qui  viuenr  en  Religion,  dont  toute  la  vie  n'étant  qu'vn  riff.i  d'  e  tes 
o'obeiffànce  ,il  eft  vifibîe  qu'elles  ont  rreuué  le  plus  court  <j)C!r'"  à  la 
gl<nre,  &  le  plus  droit  à  la  perfection ,  lors  qu'elles  ont  acquis  te ur  lc$ 
vertus  en  vnefèule.  Pour  cette  eaufe.iainctlean  Climaous  die  que  1 1  poP-  clim.rr\ïî 
fùteobeiifrnce  eft  vne  pleine  abnégation  de  l'ameSi  du  corp%v  r  mOEt 
volontaire ,  vue  vie  paiiïbte,vre  n.iuigatien  a{Teurée,vne  liberté  l  aumn- 
te,vn  état  humble ,&  comme  vn  voyage  fait  en  dormirir!  Le  mimé 

a  ajoute  que  de  viure  foubs  1  es  Ioix  de  l'obeiflàncc  ,  n'eft  autre  chofc 
<jue  de  mettre  Ion  fardeau  fur  les  épaules  d'autruy ,  que  de  nasrrfwr  les 
bias  de  fon  compagnon,  que  d'être  fbuleué  fur  l'eau,  de  crainte  deKiire 
naufrage,  &  que  d'irriuer  au  port  de  faltit  par  la  voye  lapîui  coitt  tL-  £c  h' 
plusccroinequifbitau  monde  !  Que  ponrroit-on  mieux  dit  e  en  peu  de 
p.  olesî  Mais  larenfée  cjuimeplaîtleplus,  eft  celle  ouit  dît  que  l'Obcid 
Cv  cenous fairaencuer  comme  en  domuntle  voyage  de  cette  >  îe  ,poitef 
comme  de  petits  enfans  entre  les  bras  de  leursmerès,  &  conduire  comme 
jferfamaîn dansles  veyes  .'es  plm  aflêurées  de  la  Prouideucc  erinviic, 
pour  nous  apprendre  que  cette  lice fpirituellc ,  qui fcmblc R  fôcheufca 
<T,c,ouc*:'™* &  k  tLnéereufe  à qoelquesantres ,  dcuicttoiitesfor,  fi  ooiw 
ce     figurée  aux  Religieux  par  le  moyen  de  lObciirinee.oiia  peine 
V  rt iTentcnt-jls le  moindre  trauail  ,ny  le  moindre  déplaiRr  du  -monde.  I  e 


11!  ^  donc  vClr  la  choie  en  û  fo^awéï  wâi7môms  o 
.  o.  ^.onrxe  Importance  &  d^couumïa  neecîfité.  0  •  Icbomm» 

tteS^ST^SP^^  '^"  "^ro^v'eluc  oacnr-  *  de  détord.^ 


.  Z>*  I*  vie  Rfyttâ  M 

caufe  qne  non feulement  nous  ne  voyons  goutte  dans  les  d-ASiS  A  J 

danslesnotres  nv  dans  lecabinet  de  nôtrecceun  Combien  de  L 

-nous  auoir  plus  ou  moins  de puiifance  que  nous  n'auons»  CeÏÏÏM 

IcZ:  ^  Pech€f  ^  ^F^reprdelTasnosfS^a 

«c  nous  fait  manquer  par  défaut ,  &  refufer  de  faire  ce  au,  h?   1 1 
Pouuoir.C'eft douane Leur incomparable d  auok ^coLTe 

« ,  &  nous  condmfe  par  la  main  ,  mais  encore  beaucoup  plus  fi  iÏÏSP 
n  eftautreque ■  Dieu,  qui  eft  fi  fage  que  chofe  du  monde,  nVft  caSST 
le  tromper ,  fi  bon  &  tout  enfemblefr puiiTant,  que  félon  h  rem *r  J3 
£*J.     fiinft  Augumn,faProuidencea  l"«f  ouuer  fin ^  hacun  e 
«tf  r.  fc.  comme  fi  elle  n'auou  foin  que  d'vn  feul  homme.  Heurte  SJS^ 

de  dure  contfdcmmcnraBecie  Prophète,  ^o^ZV^^ 
de  ce  principe ,  pource  qurf  Dieu  nous  gouuerne  Aon  feulai  h60! 
&  nous  comblera  de  tout  bien.  enueud  ai  ^uraaci|| 

VriZÂ  Cft  "^"^  de  voir  comme  Dieu  nous  couuenJ 
l  Obciflance,  &  afin  d'en  mieux  découurir  la  vérité  il  fZ  S  ^ 
iource.  Car  encore  que  parmv  ces  anciens  rf  monter  ï 

ty.r.  S.     lantailleurs  comrru;  enflure  la  déclaration  en  peu  de  mors  Mrn?a 

refiitance,detroub  er  ordre  de  fes  rfwb;,,.        j>  <^r-uxie  uc  iu\  rainî« 

r      P?    ™e'5sra"'is"S:  Je  l  M*e  pa, ravira  effeis  a£o 


'fàrtief.    Qrtf.XL  . 

oifon  pour  laquelle  comme  nous  voyons  que  les  fruits  ne  forçait  pas 
meurs  de  la  terre,  mais  quêtant  encore  jeunes  &:  prenans  peu  à  peu 
ilsfe  çuifenta  la  faueur  du  Soleil,  dont  la  trop  grande  cha- 


tout  meur 


lc."*.""-»"- j,   c  .  ,     ..    -  » 

Girepour  les  conduire  au  poinct  Je  leur  maturité  5  Amii  voyons-nous  que 
LuutiueobferucconitamrrK-ntcet  ordre  ,  &  ne  produit  jamais  fes  eftetï 
que  par  l'entremi.è  des  caufes  fécondes  qui  font  les  plus  immectates,&les- 
plus proches,  maii  beaucoup  plus  encore  l'obferuc-t'clleaux  actions  libres 
Se  morales  qui  font  bien  plus  excellentes  &:  bienplus  nobles  que  les  natu- 
relles* Car  en  premier  lieu  ia  Promdence  n'a  pas  de  û  permettre ,  que  tous 
les  hommes  iegouuern.iiTentà leurfanrailîe  ny  aleurmode,  autrement 
«uelle  pins  grande  tonfuiïonfe  pourroit-on  figurer  au  mondeill  étoitdonc 
plus  à  propos  de  faire  vn  cocours  de  pluiîcurs  eniemble,  qui  çuilent  le  mê- 
me délit  &  le  même  dclfein  d'arriuer  au  but  de  la  fige  lie  diuine  ;  Par  après 
tf  falloir  encoi es  que  ces  alfcmblées  étant  faites  ,il  y.eûttel  ordre  augou 
uemement  &  telle  dépendance  en  la  conduite ,  que  ii  quelques- vus  pou- 
«oientfaire  des  comandeniensjesautrcsleur  Jcuoient  rendre  obcïuance. 

Il  eft  vray  que  dans  l'ordre  de  la  nature, ainfi  que  remarque  (àmd 
Thomas,les  caufes  Supérieures  ont  coutume  de  donner  l'impreflion ,  k'S.rhi*»  t 
lemouuemcnt  aux  inférieures , par  vne  certaine  vertu  naturelle  qui  leur  îi?, 
ellcommunicjuéedelcurAutheur,commevndroit  de  fuperiorité  Se  de: 

f»réeminenceiurellci  ;  mais  quant  aux  actions  humaines,  le  principe  de 
eurmouuementconfifteenla  force  delà  volonté ,  que  Dieu  dniçe  d'or- 
es :r.aire  parle  droit  qu'il  donne  de  commander,&  par  l'obligation  qu'il  im- 
pofe  d'obéir  a  celle  qui  commande.  Car  comme  la  volonté  diuine.  eft  la 
première  règle  de  toutes  les  volontezraifonnableî  ,il  eft  certain  que  les 
vr  tes  approchent  d'elle  plus  prés  queles  autres ,  félon  l'ordre,  l'afliette  & 
le  heu  qu'elle  leur  ordonne  comme  il  Iuv  plaît. 

Au  moyen  dequoy  ce  fainft  Doâéur  infère  que  toute  puiflarce  &  ,Jim  i  , 

te  authome  eft  fondée  lur  la  nature  du  premier  être  ■  &  dereche  f  corn   Tl  ■ 
'  urètre  créé  eft  dépendant  de YèJ éternel ,  J^oZ^k^l  ^  ^ 

agonte  créée  elt  dépendante  de  l'authorité  &  de  la  Puîflance  «et-  t% 
■  •  l_o mtquesileanecefedegarder quelque  ordreparmy  lemou- 
^a^  ™?5  '      T™*  qUe  1CS  P1US  baS  f^ntmcûz  parles  plu. 


me  tout 
twutca 
nell 
uemcnr 


™^  .».vlCu., icquei étant  toutcf pntdciàna 
fiSfe^È10? !csEiPr'^ «"Fléaux  autres  le  mouuemcnc  par, 
V^Krcquuleur  donne,  &  qu'il  fait  coder  defon  ÈÛW  connue  d 


la viiiefourcedes  lumières  qui  concernent  l'ordre  de  fes  voîontez,  }ju  A 
îvuso  orée  delà  fin  me  femble  encore  plus  puiflàhte  que  celles  quefè^L 
de  tiire.pourceque  fi  taProuidence  fouueraine  conduit  chaque  hortiV^ 
chacune  de.  fes  aérions  a  la  fin  quelle  Iuy  ordonne  ,  elle  aurafansJdH 
beaucoup  plus  de  loin  d'y  conduire  toute  vne  communauté  qui  n'a 
feulement  vne  Fin  plus  excellente;  mais  qui  eft'encore  dautant  pluS  nJ?| 
que  le  Tout  eft  plus  que  chacune  de  les  parties,  Se  le  corps  que  chacu^S 
les  membres; En luite  dequoy, étant  neceffàire  que  toute  cominun.w 
foit  jouuernée  par  vn  Supérieur  qui  en  foit  le  chef  ,  il  eft  viiîble  quejM 
Je  gouuerne  plus  parfaitement,  &  le  conduit  même  à  là  fin  plus  partit 
heremenr  que  les  autres.  Cette  vérité  eft  fi  claire  dans  l'EfcrirurcnSî 
n'eft  pas  feulement  permis  d'en  douter  ;  mais  fur  tout  ou  la  Sage ffédiiL 
ftsu.  c.  S,,  prié  en  ces  termes  ;  Lt  Cmfiil&U  l&tt ,  U  Prudente  ty  la  ïme  ^unn^L 

kûunti  U'txtftr  m>j  tnmtltt  ptinut  commandement ,  £r  /«  Méfifirat)  reudtJu 
lkfli(e>  4 

Par  ces  paroles  nous  apprenons  en  premier  lieu  que  ceux  qui  ^ 
quelque  pouuoir  fur  les  autres,  ne  Pont  point  par  cas  fonuitsny  par  hazard 
&  ne  font  pas  tant  appeliez  aux  charges  par  l'auis  des  hommes  que  par' 
rélèaion  dè  Dieu ,  comme  l'exemple  de  Saiil  ;  de  Dàuid ,  &  de  quclqi 
autres  nous  enfeigne  ;  par  après  que  pour  foûtenir  dignement  ces  cham 
ils  reçoivent  de  Dieirla  force  &la  puiffahee  neceflàire ,  jointe  à  la  htm 
&  à  la  fageflerequifépour  exécuter  quelquefois  à  leur  infçeu ,  quelqu 
fois  auflî  contre  leur  gré  tous  les  ordres  delà  Prouidence,  &dela  vota 
duûne.Ch'ofe  fi  certaine  que  c'eft  l'vne  des  plus  fortes  raifons  dont  S.  t 
$*ra.  e.  i}.  vfe  pour  montrer  que  ttmx  q*t  refont  à  U  fHtjpmtt  des  hommes  tUfftfmt  'kftà 

tqutln'j,  apurante  au  mmde  ,qm  tu  fttttrimne't  Je  n,«fc 


Jte  de  Du*  %  Jouté nt 


nous  cnjomtlè  même, quand  il  dit *tyvç  fmflti  tjr  ibajfim  *  twhmmJ 
t»nrïâmturit pliHt[ott  *n  gi/jemme  en  étant  dtgnt,f»it**x  ch'fi  Cr  aux  CàfH. 
tàna ,  fmmt  étant  t»M,yt^de  Dttu  !  Pour  «sûtes  ces  raifons  &  entres  femb£l 
bles,nous  pouuons  bien  plus  juftementdire  que  les  Supérieurs  de  tous  1er 
Ordres  Scié  toutes  lès  mauons  Rehgieufes  fôntchoifis  de  Dieu  par  vnef 
Ipemle  Prouidence  pour  être  fes  V-fcaires  &  fes  Lieutenans  qui  nous  doi» 
uent  conduire  par  lé  moyen  de  là  lumière  qu'il  leur  donne. 
m-  f#»/r0-       A/cét  effet  peut  feruirlâforce  du  raifonnement de  faind:  Bafilc  quidi^ 
mtiiffi  ifr  que  fi  l'Apôtre  commande  aux  Fidelles ,  &  aux  enfans  de  Dieu  d'obeïr  à* 
ceux  non  feulement  qui  en  vertu  dé  quelqueloy  temporelle  ontpouaflit, 
dè  leur  commadér,mRjs  encore  aux  payerçs  &  aux  infideltés  tels  qu'étoient: 
mas  lès  Empereurs,  &  tous  les  Mâgiftracs  de  fon  remps  ;  quelle  Obéît 
fence  fera deuc  à  ceujsqui  auront  été.  choifis  dé,  Dieu  -,  &  authorifez  pat 
qqeîqu€tày,poau;lé  ^t^eraecdVneMâifc^ 
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fJrdrt?CettCveritéefthorsde  doute  après  la  proie  de  nôtre  Seigneur, 

1  dit  çuit»»qf  ">5«J  ^'"i  d  nt^tï^fr  <j>*'ctn<jur  veu  i  méjmfe  il  me  meprifr  !  M <ttth.  ft 
paroles  qui  font  dittes  en  forme  de  loy  pouée  en  faueur  des  Apôtres ,  &  ro- 
de  leurs ?uccefTeursq«ideuoient  être  en  quelque  forte  d'afrcndamt&  de  CrLêt.  t. 
fuperionté  fur  les  autres.  Car  le  Supérieur  ou  le  Prélat  n'eit  autre  chofe,  i», 
nue  If  Vicaire  ou  le  Lieutenant  de  nôtre  Seigneur ,  comme  le  médiateur 
entre  Dieu  &  les  hommes ,  qui  Cicnfie  a  Dieu  pour  lefâlutde  ceux  qui 
font  commis  à  fa  charge! 

De  là  vient  que  faincT:  Bernard  commande  ians  cramte  d  obeyr  err       t.  de 
tout  à  l'homme  Vicaire  de  Dieu,auec  vue  égale promritude.&vnepa- tr 
teille reuerence  qu'à  Dieu  même,  pourueu  toutestois  que  l'homme  ne  ad- 
vienne à  «mmander  rien  contre  Dieu.  Or  ce  fondement  prefupnofé,  que 
Dieu  gouuerne  chaque  Religieux,  &  le  conduit  eomme  il  Iuy  plaît ,  par  le 
moyeu  Je  ion  Prélat  &c  de  ion  Snp -'rieur  légitime,  quel  incomparable 
auantage,  eft-ceà  tous  ehiêmble,  6c  à  chacun  d'eux,  d  auoir  par  y  fut  de 
ténèbres  tait  rencontre  d'vn  li  bon  guide  ,  parmy  vne  telle  ignorance  d'viv 
fi  grand  Maître, &:  parmy  tant  de  foibleilès  d'vn  fi  fidelle  Fioteéteur? 
Mais  le  malheur  cft,  que  comme-  vu  chcual.qui  eft  a  la  main  de  fon  écuyer 
pour  aller  de  tel  pas  que  boni  ayfemblcj  relient  plus  le  mors  quil  tient 
en  bouche,  que  la  main  du  Maître  qui  1"  monté ,  de  même  louuent  il  ar- 
due que  le  Religieux  prend  plutô*    ■    i  à  la  v.  ix  de  l'homme  qui  Iuy 
commande  ,  qu'à  l'ordre  de  Dir  îonuernt  .  dantaàt  que  la  voix 

de  l'homme  ellfenfible.  5- ..  re  '.;  û         l  e pas.  Voila, ce  me 

ièmble.rvnedcspi  i  pour  f.ure  --ci   rm'i!  n'éfi^  ;fea-- 

rementauantage.ix,mais  encore  comme  ncv  -.  il  ire  .  que  Dieu  nous  oon- 
nedes  Anges  vifibics,&  des  interprètes  :  ...  o!  on  té  qui  foient  hommes 
mortels  comme  nous.  Lt^S.u  remens  mêmes qi:iiont  inîtituez  pour  nô- 
tre iklut  contiennent  quelque  cho.î  ferublable.Cv-.r  encore  qu'il  cât  été 
en  nôtre  pouuoirde  recon  irer  la  Grâce  parle  moyen  de  la  Foy ,  de  la  Pé- 
nitence, de  la  Char,  ré,  3i  des  autres  vertus  intérieures ,  routesfois  il  a  lera- 
bléplus  i 
les  vu 
de  bai 


r—9  1  "  "  *  .  v_  _i  ,  g      1 1  l  ^  Ml/il  i;  i.  !t  1  J  !■* 

p!us  à  propos  à  notre  Seigneur  d'établir  les  Sacremens  de  fonEglifè, 
vns  fousles  elpeces  du  pain  cV  du  vin ,  les  autres  fous  celles  d'huile  & 


,  .   -,  — ..ipofé  de  corps  c\- d'eiprir, 

M  tafloa  quil  vfât  de  moyens  fenfinles,&  de  remèdes  palpables  pour 
opérer  fan  lilut^i  vous  euiïiez  été  vn  Ange  exempt  de  la  matière  du 
corps  Dieu  vous  eut  donné,  dit  foinÛ  Chryîoftome ,  des  moyens  pure-  rw&  ~ 
mcnrminrueh,  &  des  temedesdu  tout  inuifibles  ;  mais  poucce  que  vôtre  ,    ,„  > 

choies  fennbles  &  matérielle  .™  f™,-  An  U  -„„j,„_..    MM». 

dcsi 

L'a 

rÏnîÏÏ?  Cn=peinC  fl  dic  aarok  «nÇ«û  aTfez  de  douïeu7dê7és^imêr, 
«^-ntyauezd  amour  de  iou  Dieu,  aêfaitduiantle  cours  de  fa  vie,  fufi- 

M 
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^cnt^n  dcuoir;d'où  naîcroient  fcrapulcs  capable.  de*-ï 

bkr  lercposdeI-a,ne}&derendrclavie  en  horreur.  ^| 

*  S  'T  n°US  a  donc  %ment  poorueus  de  fecours  fenrj3 
&  propornonnez  a  la  nature  de  nos  fens  •  &  pour  appliquer  1  Vnc  &*■ 
«de  cesraif  arobeiirince  Reiigic^afeucdrfquepuifqueM 
f m vneparuede nous-mêmes, il  étoit  très  expédient  que  nous  ftSl 
«te  &  gouuernez ,  non  de  D.eu  feul ,  ny^éme  ?«  An  ".  «M 
purs  efpnts  nuis  des  hommes  qui  font  corporels  &  vifible^  TJ*Q 
afin  degarder  ce  bel  ordre  quipJak  tant  l  Dieu ,  &  qui eftîvn 
doux  effets  de  a  Prouidence  diurne.  Dauanta.e  pui^'cn  cetr -  1  ^ 

plusdifficile  que  deconnoîtrcce  que  Dieu  veut ,  il  a  très  bien  &  ITr  ?* 
tapement  pouruèualafoibleire  de  nos  connouT  nces  par  vue  voye fiS 
ce  Se  û  facile  de  nous  fore  connaître  fa volonté ,  non  lede^ew  pll?1" 
guère  de  la  raifon  &  de  la  Grâce ,  mais  encore  par  l'expérience &3| 
%  de  nos  fens  ;  De  manière,  que  fi  nous  voulons  nous  ne  pouuon  . 
y^tre  trompez,  ny  même  auoir  %t  de  douter'en  taK^M 

fi4^ï^^^êSe,0tei,^  lesSecJ 
^.arusiemblentpartourtrainprl^iln      .  •   c  -r    r  Ju3uncnt. 

en  être  bien  moch^  «t,  i„„     ,  L'  ""'s'^^iorsquiispen^M 

kiffenro^'Jn         '  &. lors  qu'en  effet  ils  en  font  bien  proche    ils  ne 
^™P^enetxeenpane,pourcequ^^^^ 
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Qkefa  Rdgi£1ix  nt 'font pas  feulement  oblige^  a  la  ?e>feclt..t 
niais  encore  tous  Us  Chrétiens. 

Chapitre  XII. 

•  •  '  TV  *  "4 

PRES  auoir  déclaré  en  gênerai  quelques  auantages  de 
la  Religion  &  des  vœux  qui  font  fon  effence ,  il  faut  dé- 
formais déclarer  en  fuite  quelques-vns  de  fes  fruits  plus 
particuliers  &  de  fes  principaux  auantages.  Mais  auant 
qu'entrer  en  difcoms ,  il  eft  à  propos  de  combatre  & 
d'arracher  s'il  eft  poffible,l'opinion  erronée  de  ceux  qui 
efhment  que  la  vie  des  Religieux  eft  d'autant  plus  dure 
&plusfïîcheiife  qu'ils  font  obligez  de  tendre  a  la  Perfection ,  au  lieu  que 
ceux  du  monde  n'y  lont  point  tenus ,  mais  peuuent  demeurer  aucc  liberté 
&mémeauec  impunité  dans  vne  vie  imparfaite.  Or  pour  établir  la  vé- 
rité qui  eft  contraire  à  cette  erreur  ,ie  maintiens  que  tous  les  ridelles  qui 
font  profeffion  du  Chnftianilmc ,  font  très  étroitement  obligez  en  vertu 
ducharattereque  leur  imprime  le  S.  Baptême',  d'afpirer  à  la  Perfection, 
Queficette  vérité  femblc  étrange  à  quel  qu'vn  ,&  commevne  eipecede 
raradoxe,  qu'il  Iuyfbuuienne  combien  l'erreur  qui  la  choque,  a  porté  de 
préjudice  à  toute  la  Republique  Chrétienne ,  &  comme  quoy  ceux  qui 
errent  de  la  forte,  dégénèrent  des  maximes  de  l'Euangile  &  de  la  ferueur 
des  premiers  Chrétiens.  Pour  l'appuyer  donc ,  nous  ne  voulons  rien  pro- 
duire du  nôtre ,  mais  tirer  toutes  nos  preuues,ou  de  l'Ecriture ,  ou  des 
fàirxfts  Pères,  &  notamment  de  deux  qui  traittent  de  ce  fujet  auec  tant  de 
clarté  &  tant  d'éloquence,  qu'il  faut  fe  refoudre  ou  à  les  rccufer  pour  ju- 
ges, eu  à  croire  cette  vérité. 

En  premier  lieu,  fiinct  Bafile  dit  que  Dieu  voulant  pouruoir  à  lafra-  Sern.ftrml 
gilité  des  hommes,  a  diftingué  leur  vie  en  ces  deux  états  de  mariage  &  de  it  i{tnuac. 
commence,  afin  que  ceux  qui  ne  pourroient  viure  en  état  de  continence, 
euflentrecours  au  mariage;  à  condition  toutesfois  de  s'y  gouuerner  fui- 
uant  l'exemple  des  lâincîs  perfonnages  de  l'ancienne  loy ,  fur  tout  du  Père 
de  tous  les  croyans,  lequel  fans  auoir  iamais  rien  oiiy  de  l'Euangile,  ny 
appris  des  maximes  qu'il  nous  enfeigne  à  vendre  nos  biens  ,afin  d'aumô-  3 
ner  les  pauures ,  étoit  ncantmoins  fi  charitable  qu'il  tenoit  maifon  £c  table 
toujours  ouucrte  aux  pèlerins  &:  aux  paiïàns ,  &  au  moindre  figne  que 
Dieu  Iuy  fit  d'immoler  fon  fils  vnique,  auflî  tôt  il  fut  preft  de  luy  en  faire 
vn  kerihee  fur  fes  autels.  Mais  encore ,  dit  le  même  faint ,  ie  vous  deman- 
de h  1  Euangile  n'eft  paspubhé  par  tout  le  monde  ,  &  pour  toute  forte  de 
pe    unes i  Ce  n'eft  donc  pas  feulement  aux  Religieux ,  mais  encore  à 
ceux  qui  font  dans  le  monde  ,& même  dausl'cttï  de -mariage,  que  nôtre 

M  ij 
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Seigneur  demande»  s'ils  ont  vécu  félon  les  loix  de  l'Einn^e  »  rv  ,J 

qu  il  en  rend  les  deuoirs,  mai,  les  autres  loix  diuines  éan?  ée,lara25 
*2  P°Ur  r l0rCe  de  Perfonnes,  il  s  enfuit  que  les  infraûS, 
même  péril  du  peché,&  de  h  damnation  eten  elle.En  effet  no  'c!^ 
-nmant  ces  Ioix  qui  font  les  commanderons  de  fon  p.:.  pjgHl 
peifonncs  du  monde,  &  même  qui  écoient  mariées.  Qa'fi  S*?* 
Mitth.e.  -~ril.donnédesniaru^,o.isou  des  réponSeTaLl^ 
Cèrf^îZ ^«wrtementque  tff4h*à&ju  lfnt  à  *J 
Cen  eft  donc  pas  a  vous  qui  êtes  dans  le  mariase ,  occafion  le^it,™  5 
vous  relâcher  au  deuoir  dvn  bon  Chrétien,  &  de  cro re  Z\  >de 
permis  dene  vous  plus  mêler  nue  du  mtt ,  >,  ku,  ..5. 


;Sri"SVOUSPfelfCntenC  A  tOUCC  heUre  d"  ^  Pour  SI 
r  Démon,  &  vous  perfuader  que  a  mêlée  t^H 

M.e».l.  Cette  lii  ,,V11   c-,fumc'Vnslu"c™'llc':  «'«vôtre  cnnei»»  mi3 

CArr/:  /  :        *  1     comoatere,  &  de  vaincre  tous  vos  ennemis  » 
«~  '  -  ittffiïïSSSSSïl  C^fofto^e,,,,,»,  e„1MntJ 
m  >»'»■   paroles  •  C'eft  vn  Xfù  £ !^*f ?fc  ' dir  "huîtres  ces  beH 

font  fr fous  k;jou?  di1  ra  im-  • &  ■« 

^•^ner,,lc^^ 

femme  dvnœil  lafeif.  de«„,î ,  ï  ™"  ÎT^.  ,&  jonque  _vo,t  vn«| 


"iiny 
jure 
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Ï^S^qS^^^  eftRehgieu,  il  pèche  ; s* 

îemoude  »neiu^z  «oinr  »T     j        ^hfolumeiit  &  prén fomenta  wd 


partit  T.  '  CJmf  XlL  9? 

•  *H  n'i'ioûtoic  point  s'ils  font  Religieux ,  mais  il  prononçait  cet 
^"•"^V  riuemeut  peur  tout  le  monde.  Il  a  fait  encore  le  mémeentou- 
•ff«:tâctlI"^oi3Cad0i-ables  qu'il  a  portées;  par  exemple  lors  qu'il  a  dit, 
tes  Ccsa  ^^^i(spSUUrts£(fprlt  ^gita*h,urt^  rtux  qui  pleureur  t  Bttn-hrureux  Mttith.t 

j^T^^rts ,  &  ainlî  des  autres,  il  n'a  nullement  interpolé  le  nom  de 
fmtlrs  '  '*  je Séculier  en  cétafFuire.  An  demeurant  cette  diftinction 
Religieux  ^  ^  ^  innenrion  des  hommes  ,  &  n'a  nul  fondement  dans 
n'en  que  l  ^ ^  jjc  bien-plutôt  commande  que  tous  viuent  comme  Re- 
!  ^nTore  qu'ils  foient  dans  le  m  onde,  &  dans  l'état  de  mariage. 
v  ^re'  en  fin  h  doctrine  de  Paul,  qui  e!l  la  doctrine  du  fils  de 

_coU  _2  '    t  ors  Qu'il  donne  des  maximes  de  falut  aux perfonnes mâ- 
Dieu  moue,!'"15  4  ^      .  r  . 

s  &qui  ontdeseafans  a  nourrir,  Un  exige  délies  pas  moins  de  Jih- 

mLmè  &  dedeuoirquedcs  perfonnes  Religieuies.  Car  leur  retrenchant 

tout  le' Juxe  des  habits ,  &  toute  la  délicatefTe  des  viandes  ,il  leur  dit ,  Qjit 

ttliti  eut  tiutnt  tn  itlices,  fembltnt  v  'iHantts  ry-  fent  tnntis  ! 

bailleurs  il  dit  généralement  pour  tout  le  monde, que  fînousauons  i-Tim.r. 

dequoy  nous  couurir  Se  dequoy  viure, nous dcuons  être  contens  'Que  fybtf.^, 

pourroit-il  davantage  demander  a  des  Religieux  ;  Mais  de  plus  quand  il  le 

met  à  parler  de  fa  modération  de  la  langue,  il  en  fait  des  loix  fi  exactes ,  Se 

fi  étroites ,  que  les  Religieux  mêmes  ont  alTez  de  peine  à  les  garder.  Liiez 

(es  epîtres,&  vous  verrez  qu'il  ne  condamne  pas  feulement  les  paroles 

fales  &  impudiques,  mais  encore  celles  de  bouffonnerie  &  de  rifée.  Il  ap- 

pelieauffîpaf  fois  tout  le  monde  auecvne  force  d'efprit  &  vneferueurde 

zelemcroyable  à  l'imitation  de  nôtre  Seigneur,  &  quand  il  nous  exhorte 

àramourdenôtreprochain,audenrderhurnilité,alafoufrraiice  des  in- 

jures.il  ne  tire  d'ailleurs  fes  exemples  que  de  la  vie  &c  des  vertus  du  Fils  de 

Dieu. 

Puis  donc  qu'il  nous  propofepourmodellede  la  Perfection  qu'il  nous 
demande,  non  la  venu  des  Religieux  ou  des  Apôtres ,  mais  celle  du  Fils 
de  Dieu,  julques-la  qu'il  menace  de  tres-grands  fupplices,  tous  ceux  qui  fe 
d:!iicnfêrontde  l'imiter,  pourquoy  ofez-vous  dire  que  les  Religieux  font 
obligez  d'être  pins  parfaits,  veu  que  l'imitation  du  Fils  de  Dieu  qui  eft  le 
modelle  de  la  vie  parfaire,  cft  également  propofée ,  &  même  commandée 
a  toatle  monde  ?  Voila  l'origine  de  tous  les  defordres  qui  régnent  aujour- 
d'hiw  deflus  la  terre.  &  qui  viennent  de  ce  que  l'on  croit  fauff  ment  que 
!  étude  de  la  perfection  n'eft  que  pour  k  s  Relirieux  ,  mais  quant  aux  au- 
ge qui  ne  le  font  pas ,  qu'il  leureft  permis  de  viure  auectot-te  forte  de 
licence.  Or  rant  s'en  faut  que  cela  foitvray,  que  ie  maintiens  tout  le  con- 
jure, &  montre  ieœchef  que  la  même  Perfection eftrequife  aux  vns  $c 
aux  autre;  •  Lors  que  nôtre  Seigneur  a  dit ,  rmex  f°u*  « -«y ,  w\  »»*«  «>uf,  Mat.  h.  t, 
T'"'*     1K,iffu>  >  <W  Cr  humbltdt  ur*r»Ilne  parle  pas  feulement  aux  a. 
Ke.igeux.  mais  il  parle  en  gênerai  à  toute  forte  de  perfonnes.  Pareille- 
ment quand  il  commande  à  tous  ce  ux  qui  défirent  dallerau  Ciel ,  de  paf- 
Tf*r  u  v>J"»«t  .il  n'addreiTe  pas  feulement  fa  parole  auxReligieux,  Mdttb.r'.j 
generaiementà  toutle  monde  ;  Etlors  qu'il  ordonne  <j*t 

M  iij 
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nous fommesobligezdecroireque tout lemondev  eft  compr?  r'SI 
qu  il  en  a  fait  quelqu'vne  qui  u'éroir  pas  çencrale  ,  il  l'a  luy-mém,?*! 
ie,  comme  quand  il  parle  de  la  virgnuté  amfeUsui  ^ 

19.  »J"J%^/ïw».'Etpartantiene  croy  pas  que  Ion  puïflè  défo-m\  J 

queles  Ioix  diurnes  n'obligent  pour  le  .noms  autant  le  Séculier  onluB 
ligieux  a  1  étude  de  la  Perfection ,  que  la  cheute  ne  fou  suffi  d3M 
pour  1  vn  que  pour  l'autre,  &  que  fi  le  crime  des  deux  eft  feal  fi  SM 
îoitauffi égale!  &   '  aPeuieiâ 

Qu-potiuoit :  dire  ce  grand  Docteur  de  plus  judicieux  &  de  plm M 
u  vn /met  de  celle  importance  >  Mais  queft-il  befoin  de  recherche» 

U     lifTÀ"  1,ommes'où  llol,s  P°™  ouyrU  parole  cVlejoeer^B 
hUtt.h.$.  Fils  de  Dieu  î  J£J  ^Sù ,  dit-il,  „„w  «ftj  pJak/k^ f  .  y!;  1 
fouuerampouidcde  Perfection  &  de  Ëdnfteté qu'il  exigede  tous  ceuM 

,  r  -  3?  mreda"0^DieuP°^P^e,& de  poner  le  nomade  Chreu£nrdiï 

fai»ûlean  parie,  quand  il  dit,  qmO^lLulUm.n,^  «u'.ïT'M 

HT».*.  8.  1  Apôtre,  r/^C«* ,/„«,         </, , ^ tef)mturj  it  \tH 

ilftutnonsre/oudreouàquitrer  l'efperance  de  cette  grande  heredSTï 
a  muter  la perfection &klain6teté  de  nôtre  Pere ,  fi  nous  vouU  ''3 
(es jenfonsî  Parce  que  comme  dit fainct  Cyprien,  ceux  qui  o m vSM 
d  etie  enfans  d'vn  fi  noble  Pere ,  ne  doiueït  jamais  déroger  à l  32 
ny  dégénérer  de  ia  vertu!  °  n°olttie, 

Raifon  pour  laquelle  fainct  Iacques  dans  l'Epitre  qu'il  écrit  nol 
des  Ermites  dudéfert,  mais  aux  fidelles  de  I'EçIifefles  exhorte  Si' 

très  ecnuant  aux  mêmes ,  Les,™  d'e.-n  &,i*fkt*  It**  nniterf^M 
-il.      d,/u  wî  Ç„»tf  «  rv»„  „/.  1   .  "»"/*«mm 


Cyft.ftrm 
dt  bon» 
Pat. 
inc.  t.  u 


i.Petr,cs\.  des  Apôtres 


««MK-il  ^^^S^-Dieuméme parlant  au  Pere  de  Tom  hl 
belles  qui  étou  homme  de  fi  grands  moyens  fcoccupéau  gouuTrS 
C«.  ,7.  d  vne  »  ample famille  :  ««fc  ,  h,y  dift-il,^  r»,  PrJWf^%,  PJ°M 
b  Dieu  luy  a  ditces  paroles  lors  que  la  feule  loy  de  nature  reçoit  3 
Renient  par  tout  le  monde,  qui  doute  qu'il  a  bien  plus  luj£  de  le'sdtf 
en  ce  temps,  où  la  loy  de  Grâce  eft  en  vogue  par  to  u  IVniuers  Ws  9 
£  ***  défendu  Ciel ,  s^t ,  cLme  dit  ?c i ^ 

•».»«  /Mrf     „  ,,/^N'eft-ce  pas  la  fin  de  la  loy>que  le  même  V-5 

ouurant  fi  bouche  diuine  a  publiée  par  toutlc  mondï  lors  qu'il 

aux  homrne.de  certains  deuoirs  qu'ils  font  obligez  de  rendi  a  D,e"  S 

que  s  il  leur  apprend,  s  ils  y  veulent  regarder  de  prés  .  acmeilc  haute  iC 
lublimeperfection  il  les  appelle ,  Car  quint  à  Dic£  quelle^Snte  3 
confiance, quelle hdehte,_cV  qxzel  amourveut-,1  querous  luT^nons 
ptnsqud  ordonnequeceloit  de  tout  nôtre  cœurVde  toute  nôtrTaSI 
^déroutes  nosforces?  Pour  le  prochain ,  quelle  «^^«^3 
mande  que  nous  1  ayouon^comme  nous-mêmes  ;  quelle  cbmpaff  on  qui 
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...  _y'3flîftcrcni'-'3  mifcres ,  quelle  Patience  qui  veutqv.'à  qui 
'**SJ  c  fut  vne  j°ui:'  IlOU3  Fofeiuions  incontinent  l'autre ,  &  que  nous 
l  rrS  *  l'iler  nôtre  robe,  à  qui  nous  emporte  nôtre  manteau  ? 

c-1  rnent  pource  qui  nous  touche, que  pouuoit-il  diredauantage 
j      us  commander  de  veiller  toujours ,  de  nous  haïr  nous-mêmes , 
nue  Ae  n°«^  ^      ei  «ôu  c  Croix.derenoncer  a  l'amour  de  la  vie  &  aux 
fSini     de li  terre,  de  vendre  &:  de  donner  tout  aux  pauures ,  d'entrer 
1 l! 1  "rte  étroite,  &  cn  iomme  de  rauir  par  force  &  par  violence  le  Para- 
SfvPms'  donc  que  nôtre  Seigneur  a  intimé  toutes  ces  loix  &  porté  toutes 
2  Sonnantes  vniuet  fellcmét  pour  tour  le  monde,  fans  faire  diftinciio» 
°k  nv  différence  de  perfonnes ,  de  quel  aueuglement  font  faif«  queL- 
^^Si^uiiers,lefqueU  voulans  s'en  affranchir  de  leur  authorité  propre, 
Semdire  qu'elles!  e  font  pas  poiu- eux,  mais  feulement  pour  ceux  qu'ils 
oualifieut^u-mépris  du  nom  de  Moines  ! 

Or  ce  qu'ils auancent  de  bouchers  le  pratiquent  par  œuures  ,  comme 
ils  le  fouhaittent  de  tenu  ;  Carau  lieu  de  porter  leur  Croix ,  ou  de  renon- 
cera eux-mêmes,  ainli  cjae  nôtre  Seigneurie  commande ,  ils  s'en  détour- 
nent tant  qu'ils peuue  nt,  Se  n'ent  choie  du  monde  plus  en  horreur,  ils  dé- 
firent même  la  liberté  de  la  vie,  les  plaifirsdu  corps ,  les  riche  fies  de  la 
terre,  les  grandeurs  du  monde,  auec  autanc  de  paffion  ,  que  fi  ce  diuin 
fariflatearauoit publié  vne  Ioy  tours  contraire,  &  qu'il  eût  dit,  Bien- 
heureux font  les  nches ,  Bien-heureux  ceux  qiùjouïifent  de  leurs  plaifirs, 
Bien-heureux  ceux  qui  courent  après  les  honneurs  ,&  qui  font  éleuez  aux 
premières  charges  ! 

Concluons  donc,  &tenons  pourindubicable  cette  vérité,  qui  eft  l'vne 
des  plus  exprefTes  de  l'Euangile ,  que  tous  ceux  qui  font  éclairez  de  G  lu- 
mière, &  qui  fe  font  fournis  à  fa  loy ,  foit  qu'ils  demeurent  dans  le  monde, 
ouqu'ilsfe  retirent  en  Religion ,  font  obligez  de  former  leurvie  Scieurs 
mœurs  fur  ce  diuin  modèle  de  Perfection  que  la  vie ,  la  doctrine ,  &  les 
maximes  ûJmaires  du  Fils  de  Dieu  ont  propofé  à  tous  les  hommes. 

Decepnndpe , nous  pouuons  tirer  deux  concluions  ;  l'vne  que  les 
Religieux  par  leurs  veux  &  leur  profefIîon,ne  s'obligent  point  à  quelque 
charge  nouaelîe ,  ny  même  à  quelque  œuure  de  beaucoup  plus  grande 
furerogauon ,  bien-plutôt  ils  prennent  de  puiffans  fecours  que  la  Religion 
lcurfounii^afinde  porter  auec  moins  de  peine, &  plus  de  douceur  le 
joug  du  feniice  de  Dieu,  dont  le  fardeau  leur  efl:  commun  aucctoutle 
reU-  du  monde  ;  L'autre,  que  la  condition  des  Séculiers  eft  fort  def-auan- 
tageule  en  ce  poindt ,  qu'étant  pour  ainfi  dire,tenus  aux  mêmes  obliga- 
tions Se  fournis  aux  mêmes  charges,  toutesfois  au  lieu  de  trcuuer  dans  Je 
«nonde  quelque  fc  cours  pour  s'en  acquitter  ,  ils  y  rencontrent  plutôt  des 
jT,     "  ^  ngaent,  iceomme  des  oppofirions  qui  fc  forment  pour  les 

Esïï^  c  lculrdeufir; De  ornière,  que  métrants  en  parallèle  le  Re 
«peux  &  le  Séculier  il  m>»r^,kJ»^„-:J  r.j  j_.„.i5____^^£~ 

uau^l'au. 
;pouuuur 


G&nt,  (. 


Greg.  I.  <p, 
fuor.e.  i£, 


y6  De  la  vie  Religiettff, 

alIerantrementXar  telle  eftbnecemté  de  l'vn&  de  l'autsepour 
concerne laPerfe&iondelaloyEuangelique ,mais coûte  Pobliearil 


Religieux  confifte  au  moyen  d'y  parueiùi,  lequel  étant  bieaplus  A, 

bien  plus  facile,  ils  en  font  anflï'bien  plus  heureux,  à  caule  que  n 
Un*-,  ko..-  j>..r._  j>  r  i      ^  f  r  .1  1  .  11  ce 


bon-heur  dvferd'vn  moyenfi  doux  &fi  facile  pour  amuer  à  la  fin  ^ 
l'on  prétend,  comble»  eft-ce  vn  pius  grand  bon-heur  fil'viàge  en 
ceftaite;  Nous  verrons  cette  vérité  plu  s  en  ion  jour,  après  que  nous  au  ^ 
déduit  plus  en  détail  quelques  fruits  de  là  vie  Rcligieufe,  an3r's 

tjnddgence  fleniere  de  tous  les pecbe^comné  au  monde' 
premier  fiuit  de  la  Reltgon,. 

Chapitre  XIIÎ. 

VISOVE  nous  auons  deifein  de  traîtter  plus  en  & 
taddes  fruits  de  la  Religion, il  me  lèmble  que  u0» 
pouuons  fort  bien  vfurper  cette  parole  du  Sage  -lî 
fiit,  dit-il,  vnfiimtpnpt  de  monter  tuftîte  de  U f2mè  tL 
de  cueillir  de fes fruits  5  pource  qu'en  effet  la  palme  eftk 
vraye  figure  de  la  Religion',  &  a  de  grands  rapport, 
auec  elle  A  raifon  dequoy  faindt  Grégoire  cornue  à 
la  palme,la  vie  des  perfonnes  ipirkueïles  ;  dau tant  dùT 


L,  ,  r~  n  7  ,  ,  r  1  tori  curoic  LNr t(Xl  Ierré  «Je  ion  écorec  mais 
par  lenueeeile  étend au  long &  au  large  la  beauté  de  les  rameaux  t3 
la  vie  extérieure  deshdelles  fenuteurs  de  Dieu,  femble  d'abord  vile  & 
mepnkble,  mais  intérieurement  elles'cleue&fe  dilue  par  l'efperance 

a  vue  recompenle  étemelle..  *  • 

Orcequeiedis,apropiement^uenlaReligion,oùceqm!s'offiedV 
Bord  a  nos  yeux,  n  cil  qu  vne  vie  pauure,  laborieufe,  &  difficile  ,  vue  face- 
fedoiÊ  de  mortification  &  de  mépris  j-Bref,  tout  ce  qui  eft  contraire àhù 
moar  propre  &.  a  la  douceur  de  la  vie  ;  mais  toutesfo*  fi  nousvenonsà 

-Mes  yeux  au  dedans , nous  trouuerons  qu'elle  eil  la  plus  riche  & 
a  plus  aimable  vie  nu.  fou  au  monde.  Fanons  donc  quelaue  généreux  e£L 
fortin  demonteriur ce  bel  arme,  ou  fi  Dieu  nous  a  fak  déjà  la  £menr«K 
nowyconduire  ,  cueillons  fes  fruits^  jouilTons  de  leur  douceur,  &  no* 
contensaugcutquencitsy  prendrons, efforçons-nous  encore  de  Ies«^ 
piler  fouuent  en  notre  mémoire,  &  de  les  déclarer  en  peu  de  mots  poor 
en  faîte  pana  tout  le  monde.  Le  premier  de  tous,eit  l'InduIçcnceW 

mercoularemiffionparfaiteenfonnedelubiléde  tous  les  péchez  ou. 
çous  auoits  commis  au  monde.  * 

Mais 
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Ktais  nul  ne  pourra  prifer  cette  faueur  au  poincT:  qu'elle  mérite ,  qu'a- 
•  -  s  au0ir  meurement  confiderc  la  grandeur  de  la  peine  qui  leur  eft  deuc  j 
fers  même  que  la  coulPe  eft  exPJte  Par  le  écrément  de  Pénitence.  La 
«rrandeur  de  ces  peines  eft  prife  principalement  de  trois  chefs  ;  L'vn  eft  dit 
Lu  qui  eft  fi  ardent,  que,  comme  aifeure  fainct  Auguftin ,  la  douleur  qu'il  ^tuf.Uml 
caufe  eft  plus  grande  que  tout  ce  qu'on  peut  voir,  ou  ientir,ou  mémepen-  }l,  % 
fer  de  douloureux  8c  d'affligeant  en  ce  monde  ;  L'autre,  du  defir  violent  &  fanftt 
crefque  innny,dont  l'ame  fepatée  du  corps  defire  devoir  Iefouuerain 
Bien,  en  laveoe  duquel  confifte  ft  fin  &  fa  félicité  fouueraine  ;  Le  troilîé- 
mede  la  confideration  des  taches  &  de  la  honte  ,  où  elle  fetreuue  deuant 
pieu,auant  qu'elle  ayt  pafie  par  le  feu,  &  foie  nettoyée  parles  fiâmes. 
Mais  ce  qui  donne  encore  vn  grand  poids  à  la  rigueur  de  Ion  tourment, 
vient  du  prodigieux  nombre  de  péchez  qui  l'enuironnent,  dautant  que  ce 
feu  defhné  de  Dieu  pour  la  purgation  des  ames,  ne  brûlera  pas  feulement 
les  crimes  énormes,  mais  aufli  les  fautes  légères  que  nous  commettons 
tous  les  jours. 

Le  même  faincft  Pere  en  fait  le  dénombrement ,  quand  il  dit  par  exem- 
ple, que  ce  feront  quelques  petits  excez  de  bouche ,  quelque  indiferetion 
de  paroles,  ou  même  vn  filence  opiniâtre  &  contraire  à  la  charité  ,1e  rebut 
d'vnpauure  qui  demande  auec  trop  d'importunité  ,1a  pareifeà  feleuerle 
jnatin ,  on  àfecourir  les  pnfonmers ,  on  à  vifiter  les  malades ,  fure  trop  de 
carrelïesà  ion  prochain,  ou  de  trop  brufques  réprimandes  ,  flatter  les 
grands,  (bupçonnerfans  catife ,  &  ne  pas  fubuenir  félon  fes  moyens  à  btf 
neceflîtédesindigens,  bref  que  diray-je  dauantage  3  Les  paroles  inutiles 
&nonneccnaires,&touslesautres petits manquemens  qui  font  fi  com- 
muns en  cette  vie,  &  pour  lefquels  if  faut  fe  refoudre,  ou  de  foire  Péniten- 
ce en  ce  monde,  onde  fouffrir  que  l'expiation  en  foit  faite  en  l'autre  par  le; 
feu  ;_par  où  l'on  voit  quel  amas  de  peines  eft  referué  à  ceux  du  monde  r 
quifont  ordinairement  tout  couuet ts  de  tonte  forte  de  péchez. 

Cependant  nous  foromes  heureux  à  ce  poinct  d'être  déliurez  en  vn 
momenrde  toutes  ces  peines,  lors  que  nous  entrons  en  Religion  ,&  s'il 
arriuoit  qu'à  la  même  heure  nôtre  ame  vint  à  fortir  du  corps ,  elle  s'enuo- 
Jeroit  droit  au  Ciel.  Voila  donc  vue  faueur  incroyable,  &  vn  incompara-  * 
bie  bon-heur,  pource  que  fi  nous  dénions  fatisfaire  pour  vn  feul  péché  à 
nos  propres  coûn  &  dépens,  helas  !  que  de  larmes,que  de  foûnirs,  que  de 
jeunes, mie  de  difeiplines ,  que  d'autres  rigueurs  &  aufteritez  feroient  re- 
qunes  •  Queferoit-ce  donc,  s'il  nous  fàlloft  fatisfaire  pour  le  grand  nom- 
bre que  nôtre  vie  lâche  6f  fenfuellenous  fait  commettre  tous  les  jours  ? 

Il  eftvray  qu'il  y  a  beaucoup  d'autres  voyes  &  d'autres  manières  d  e- 
otei  ces  peines,  &  notamment  les  Indulgences  qu'oclroyent  les  Souue- 
rans  Pontifes,  à  qui  notre  Seigneur  en  à  mis  le  ponuoir  entre  les  mains  -t 
fj  l  ^rence  qui  fe  trouue  entre  l'vn  &  l'autre,  me  femble  fort 
eonheierabie,  pource  que  le  pouuoir  des  Papes ,  quoy  que  tres-erand , tV 
«antmoms  les  bornes  &  fes  limites-.. 

Raifoi  pour  laquelle  Us  ne  peuuentdonnerdThdulgencefàns  caok 

N 
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quclqueûufclegi^meqiii  égale  à  peu  prés  Li  valeur  de  lcutbcWjl 
fans  ordonner  quelque  œuurc  fensfactbire  qui  foit  porportionn/.e\'?S 
qualité  des  crimes  dont  les  pemtens  feuhaittent  la  remiflion,  &  fi  VyJM 
I  autre  ne  ces  conditions  vient  à  manquer  ,  ou  i  L.ela.lezence  fera  nulh>  jï 
c:le  .  w- len  valable  que  ;e!oi,  la  plfcc.-  deheaufe  &  l:  monte  de  la  Û^J 

Ordautantque  l'eftimuion  dépend  du  jugement  des  hommes  il  oftj 
armicr,  comme  il  arnue  allez  louuent  que  l'on  fetromee  aux  choies  ok^ 
icures ,  ou  que  l'Indulgence  fera  nulle ,  ou  qu  elle  ne  nendr  i  qu'a  demvl 
joint  que  par  non-chalance  on  peut  encore  grandement  faillir  en  l'execJui 
non  des  oeuures  portées  par  la  bulle,  &  requîtes  comme  neceilaircs  afiï 
de  gagner  le  Iubile  Mais  il  n'en  va  pas  de  même  de  1  Indulgence  c3Ê 
octroyée  en  vertu  de  l'entrée  en  Religion,  pource  quelle  ne  vient 
1  octroy  des  hommes,  mais  de  la  nature  de  l'ceuure,  qui  cil  relie  qu  cllefl 
en  tout  temps  &  en  tout  lieu, &  en  toutefortede  pcrfonnesleméraî 
Mtuh.  ty.  effet,  par  lequel  comme  dit  le  Prophète,  DU»  d\n*iïrtd.JZ 
ylt.  fism^H^UmMsdcUuttdc  U»smse«h<l>Cr  Us  f„dsd<  *  m<r  ,Z 

tténi>uiTinm<u>.nouueUr\  "  r 

T,purUmémeiaifon,tou»técoIequiexaminetol'I,ourschac.iic  chofel 
a  langueur  demeure  neançmoms  d'accord  qu'il  faut  mettre  cérauantaeJ 
t>  Prm7  les  plus  grands  de  la  Religion.  Entr  aun  - la,  .r  V.tonmtreï  •' 
l6'tJ  en ûmûeté«c  endoctrine  apporte  de  fort  bonne,  prennes  Pour3 

W  rd.  affermir  cette  vente  ;  tout  plein  d'autres  graues  Docteurs  ont  c-ù  le  mémo 
m  4.^4.  fennment.lurtourfainct  Thomas,  lors  qu'il  dit,  fi  l'aumône  e  -  crible  4 
y,|.  an  rapport  de  Daniel,  d'effacer  les  péchez  commis,  combi-  ,  le  fe  1  daJ 
W.r.fe-  uanugel  entrée  en Religion,  quieft  vue  forme  de  pénitence  volontainj 
lT4.  duk  non  reniement  égale  a  l'aumône,  mais  encore  d  vn  mérite  mcompirablJi 
23  ment  plus  releue  î  La  raifoncft,      quiconque  donne  de  loroudeM 

S.  Tkm.i.  gentau  panure,  ne  donne  que  ce  quieft  hors  dehry-méme  ,  &  ibuuent  U 
x.  i.  vlr.é  moindre  parue  de  les  fuperfluitez ;  mais  le  Rcli-cus  donne  cou-  dvn  i 
3.  ftff.  4d  grand  courage,  &  fe  donne  de  plus  luy-mémeà  Dieu,  &  partant  il  faut" 
K  ™oilCr  f  11  n'eft  "Y  ai,m°"e ,  ny  obligation  qui  foit  comparable  à  la 

*  Oenne.  Le  même  fainct  Docteur  rend  encore  ailleurs  la  raifo  1  de  cette :  l 
vente,  quand  il  dit,que  Iaremiffion  des  péchez  cft  octrovee  aux  RelWeirt^ 
non  par  terme  de  fimple  Indulgence,  mais  en  verra  d'vne  tre^ranSe  &:  " 
d  vneties-dignefatisfac>>n  .pource,  dit-il,  que  la  volonté  ,  dont  la  liber- :  1 
te  cft  plus  chère  que  toutes  les  chofes  du  monde .  étant  donnée  a  Dieu  par 
l  obeiHance&plainementfoûmifeàfes  ordres, on  luy  a  dq»  offert  vue 
pleine  &  entière  fatisfachon  pour  tous  les  crimes  de  la  vie  police  àcaufe 
qu  on  luya  donné  tout  ce  que  l'on  auoit  de  plus  cher  &  de  plus  précieux 
au  monde.  r  r 

rM  l  de      Cette  doctrine  cft  fuiuic  par  le  graue&  celebreThomas  de  Valde^fl 
Jter.t.C.t.  qml'appuycmemedel'authoritéd'vii  tres-fainct  homme, lequel  affalé 
î'rru  rouclucnviiecertainevifionilauoitv£u  defeendre  du  Ciel  hVvn  Reli-*  , 
^tnju.Ut  gieuxquipreuoitlhabitUméme  grâce  qu'au  Baptême,  Souict  Aufela* 
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thoriTe  encore  par  l'exemple  mémorable  d'vu  Religieux  nommé  Of-  Jtmil, 
■**     uj  juy  apparut  quelque  temps  après  là  mort,&  luv  dit  qu'au  forrir  du 

de  il  auoit  a  trois  diuerfes  repnfes  loûtenu  le  choc  de  l'ennemy,  mais  ^tntm.  \ 
la Éiueurtl'vn grand  Aduocatqiiiauoit pris fàdefenfe en  mairi,il  en  f.f.  itf.  t- 
5°  irfortyàlon  honneur  &àl'auantage  de  facaufe.  Car  d'abord  quefon  lo.p-J. 

ulueur  le  chargeades  péchez  commis  auant le  Baptême  qu'Uauoitre- 
a"1  Iuclque  temps  après  l'vfagedela  raifon,l'Aduocat  luy  fit  rêponfe 
^ 'ils  auoient  tous  efté  nettoyez  par  les  eaux  du  fàinct  Baptême,  &  qu'il 
^'en  ÉiUoit  plus  parler  ;  L'aduetfaire  làns  perdre  courage,  le  reprit  de  tous 
ceux  qu'il  auoit  commis  après  le  même  Sacrement ,  mais  l'Aduocat  pour 
filiations,  luy  répliqua  qu'il  étoitnonreceuable.dautant  que^ar  l'entrée 
de  là  parti6  en  Religion ,  ils  auoient  tous  été  pardonnez  ;  Enfin  ce  malheu- 
^  calomniateur  l'accula  de  toutes  les  fautes  &  négligences  commues 


n'auoient  point  de  lieu  ny  les  aceufations  de  force ,  fut  contraint  de  pren- 
dre Li fuite,  &  de  fe  retirer  tout  confus. 

Sainû  Achanafe  rapporte  le  même  de  faind  Antoine,  &  dit  qu'il  fut  ^th.  in 
vnjourrauv  par  les  Anges,  &  emporté  juiques  dans  le  Ciel,  mais  qu'au  VIt<*  s. 
nlilieu  du  chemin ,  les  Démons  s'oppoferent  &:  firent  toute  Lirefiitance  ^fnt>. 
poffiblejLes  Anges  demandans  pourquoy  ,&  quelle  raifon  ils  auoient 
d'arrêter  vn  filainû  homme:-  aufli-tônls  commencèrent  à  faire  le  dénom- 
brement de  toutes  les  fautes  de  la  vie  palîée  :  mais  les  Anges  leur  ferm  ons 
la.  bouche, repartirent  qu'il  ne  falloit  pas  même  penfer  à  ce  qu'il  auoit 
commis  dans  le  monde  auant  fbn  entrée  en  Religion,  que  h"  du  depuis  ils 
trcuuôicn:dcquoy4c  charger,  ils  feroientouys  en  leurs  charges ,  mais  ne 
ipteouanschofe  du  monde,  ils  furent  contrains  de  quitter  leur  entteprife, 
&  deluv  lailfcr  le  palfage  libre  pour  aller  tout  droit  dans  le  Ciel. 

Nous  liions  auffid'vn  certain  Pere  nommé  Chriitophle  Religieux  de 
l'Ordre  de  S.François,qu'etant  vn  jour  fort  en  peine  pour  quelques  fautes  chroniql 
defaviepaffée^lenpriavnautrejquiauoitle  bon-heur  de  voir  &  d'en-  S.Frtmç. 
tretenirlouuention  Angegardien,  de  luy  demander  ce  qu'il  deuoit  faire 
pourétredeliuréde  lesicrupules:  A  quoy  l'Ange  fit  rêponfe  qu'il  ne  fe 
mit  en  peine  de  rien ,  qu'il  eût  feulement  bon  coiuage ,  afin  d'airiuer  au 
bout  de  la  lice ,  &  qu'en  fuite  il  feroit  fauué  ! 

Léonce  ancien  Autheur  &  autrefois  Eoefque  de  Chipre ,  raconte  vne  r»  «Ci  S.' 
chofe  allez  belle  &  allez  agréable  touchant  ce  poinctjil  dit  que  deux  Sim.^slt, 
jeunes  Gentils-hommes  étant  arriuez  dans  vn  Monaftcre  à  delfein  d'y  bmt. 
prendre  l'habit  !e  jour  d'après,  &  de  s'y  faire  Religieux,  ouyrent  quelques 
neres  qui  leur  dilbient  ces  paroles  de  conjouyiïànce  ;  O  que  vous  êtes 
heureux, mes  chers  frères,  de  vous  voir  fur  le  poincî:  d'être  baptifés  !Ec 
la  créance  qu'on  eût  intention  de  lesbaptifer  encore  vne  fois,  ils 
counirent  tous  deux  à  l'Abbé  qui  étoit  vn  homme  de  tres-fainélevie,  & 
F°»emez  a  lès  pieds  iuy  dirent ,  Pej»e  iàinâ  nous  vous  conjurons  de  ne 
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SSS«I1  P     3milIe  OKfcfenne  '  Le  bon  Abbé  qui  ne  ,c   *  ^ 

■henri-,,v  J  P  V^eres  «pnrent-ils ,  nous  ont  die  que  non,  jH 

tac ^«denousvoirfurlepoinad-écreb^tifez!  Alor  rm:? 
me  S  C<?S ^ ét°iCnt duteS  dc t'h^itqu'us  deu0Ienr  prend 
-Wl  eirer,lors  quW  la  faneur  d^c  vous  rJ Jez 

9.  n'eft^Tîo^r aUth0ritCZ  I10US  pGlUlons  encore  en  "Mm  vn*j 
^.       Clt  pas  drmoindre  importance,^  veux  dire  crll*  A„C  ■„ iJ-    ,  netW 

d«  -onde  ^àToa^XrdrS"  d«  4 

point  ce  reproche  du  même  sLZnr     -        r      \Ke  craignez  -  M 

retiré  au  Ciel  cell-nr^  Wle,  pleurez-vous  de  ce  quei'J 

Maintenant  dit  il  Codeur  fait  a  la  Vierge  Demetrifll 

après ^^4ZZZ^S  ™  ^  m°nde'&^'-  '-ondtl 
Pompes,  afes  S^lt^^  ™  fi 

*J.  fçauou  de  moTToural!    ^  dnf  r^ons^ous  voulez,  dit  J 
«Siée  en  ReTX;CeSrtr%tOUteS  leS  Ws  de  Pcnitei^, 
tre  Baptême^  2v  f  f  n°m^l[  d'é^  nommfc  vnau! 

^'honneur  u  S  ^  E"  ^ette  cré^e  q^Ue  mente  ce  titre 
fon  de  iSj^  grfklt méP5ls  «F'dl*  fait  du  monde  ,qu'à  * 

«e auflï  fe  enf  in  î„  S  T  t  TS  les  mcs  dc  Ll ™  humaine,  elle  O 
-cantd'A„"e7mor^  rcndcoaSl 
Je  Dieu ,  fuL  Xmodel  ,1? "  ^  c lc ref°™C  Cn  1   0: 1  ' 

arion.Iore  que  ncXrnl îrffT  RellSie^  étant  vne  continuelle  morrifi- 
femmes encoTeconuerrdehtnS  devie>l[  fembl*  que  n01* 

'^ezfurbrei^Zncetâïr^- ,m^'&  comme  derechef 
Tommes  tirez  duluZ Mas»««nfi  qu'an  Baptême,  nous 
urez  du peuUOir  de  1  empire  ténébreux,  fctranfpcit» da»s  le 
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*  de h  lumière  éternelle  ;  deméme  en  cette  féconde  regenera- 
^^^formnes  tirezdes  ténèbres,  :ion  d'vn  icul  péché  d'origine ,  mais 
^tion  no      ^  ^  perfonnels,  pour  être  mis  dans  le  beau  jour  des  vertus ,  & 
•d,vne."?.,     -  jesenfhnsde Dieu, afin  de  dire  aucc  l'Apôtre ■>  U n*tt  ifi  E>m.  (. 

itâUwr  é       .  &  cc  1U1  fuitau  méme  lieu  ! , 

Or  de  tout  ce  difeours  nous  pouuons  conclurre ,  que  fiquelqu'vn 
,     he  la  taifon  ponrquoy  le  Baptême  a  la  force  d'effacer  tous  les  crime» 
C,  j^çpatl^nousLuyr^pondomqucc'eftàcaufcqu'il  nous  fait  qnit- 
les  mœurs  du  vieil  homme ,  &  reprendre  celles  du  nouueau.  C'eft  la 
Todrine  de  làinct  Paul  en  plufieurs  endroits  de  fes  épitres,  où  il  dit  tantôt, 

j)emiiiiere,quciî  nous  jugeons  fainement  des  chofes  ,nous  dirons  qu "il 
fort  des  eaux  du  Baptême  vn  nouuel  homme ,  &rtoutautre  que  ecluy  qui 
auparauanty  étoit  entre,  puis  qu'y  entrant  il  êtoit  mort ,  &  en  fortant  il  eft 
plain  de  vie.  De  là  eft  encore  que  les  péchez  de  cepremier  homme  ne  doi- 
vent non  plus  être  imputez  à  celuy  qui  eft  né  de  nouueau,  que  ceux  qu'vn 
■autre  a  commis  à  moy,  ou  que  ceux  que  j'ay  commis  à  vn  autre.  Voila 
doneproprernenreequiarriue  à  l'entrée  de  la  Religion ,  pource  qu'elle 
nous  fait  mourir  au  monde,  aies  ceuures ,  à  nous-mêmes ,  Seii  nôtre  pro- 
pre volonté, Se  nous  interdit  autant  l'viâge  déroutes  ces  chofcs,que  fi 
nous  étions  enfeuelis. 

Puis  donc  que  par  l'entrée  en  Religion ,  non  moins  que  par  les  eaux 
du  Baptême,  nous  celfons  d'être  ce  que  nous  étions  &  commençons  de 
paraître  de  nouueaux  hommes  par  vue  profclfion  de  vie  Se  de  conduite 
toute  nonuelle  jCen'eftpasmerucille  fi  les  fupplices  ordonnez  aux  cri- 
mes du  premier  homme  ceifenr  tellement  quand  il  meurt,  ou  au  péché 
parle  Baptême,  ou  au  monde  par  La  Religion,  qu'ils  ne  peuuent  plus  don- 
ner de  peine  ny  de  déplaifir  au  nouueau.  Que  fi  ndtls  pefions  meurement 
cette  vérité,  &auec l'application  d'efprit  qu'elle  mérite,  combien  ferions- 
nousd'étatdelavocauonReligieufe  qui  nous  comble  d'vneioyefi  pure 
&d>vnc  tranquillité  fi  parfaite  ,  qu'elle  appaife  tous  les  troubles  de  nos 
coniaences ,  cVrtous  les  remors  de  nos  pechezrle  loue  fort  ceux  qui  entre- 
prenneRt  les  pèlerinages  de  Hienualem  ,  de  Rome ,  de  faine*  Lacques  en 
^alice.&qui  durant  de  fi  longs  voyages,  s'expofent  par  mer  &  par  terre 
»  m: l  ie&  mille  dangers  de  leur  vie,  àdeffein  d'obtenir  la  pleine  &  entière 
indulgence  de  leurs  pèche/  ;  Mais  il  faut  auoiier  que  ces  dénotions  de  fi 
longue  haleine  font  fujettes  a  beaucoup  d'inconueniens ,  comme  à  dimi- 
X      r" rdeJameP^krigue  du  corps  ,&  à  ^re  naître  de  nou- 
chernJ ,  m    rr  ,  ,V1CC ' Pcncl™  le  «aïs  du  voyage  &laîongueur  du 
SoS^* llnduISe"«q»e  l'on  gagne  en  vertu  de  l'entrée  en  Reli- 
elica  mr    ?"  leulementla  porteà  vne  tres-éminente  functeté  de  vie 
&ner^-onrC laireroSadue  A *t«  indépendante  du  pomioir  des  hommes, 
«te     U    ?     1  r°urfes  caufc5  que  Excellence  de  l'onrorc  qui  le  me- 
»«  tt  volonté  de  Dieu  qui  l'ordonne ,  elle  donne  fujet  de  croire  à 
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qmconqne  muèfi  Religion.que  r. ô a c°S cireur  luy  dit  cett,  1 
& agréable  parole  ,  Ttl4l  v„  ^  rL  cr  fl^M 


%tdtth.  C 


LEtot  de  Pénitence  continuelle  ,  fécond  fruit 
de  la  P^eligion, 

Chapitre  XIV. 


NCORE  que  la  Religion  ,  comme  nous  veriSI 
maintenant  de  dire.  foit  d'abord  fi  libérale ,  &  ÊflVj? 
1  entrée  fi  bon  accueil  à  tous  fes  chers  notait? 


î.  Thtm". 


ÏCCÎ.  r  \ 


ettg.  j.  4 

mot, t.  27, 


qu'elle  les  délmre  de  tous  les  péchez  commis' !  ? 
^^W^amfiquenôtreSeigneurles  appelle* 

Ptablcs  &rehquataires  au  tribunal  delà  Iuftir-H,,,  ^ 
toUtesfo:s  elle  a  tant  d'autres  fouuerams  remèdes  pour  1  e"pi ^oÏÏS 
mêmes  pechez.qu'xl  femble  que  tous  fes  défions  ne  fe  ^ 
but  nv  tous  fes  exercices  quà  cette  fin.  Pour  cette  cmfe  ™l    1  q  S 
de  Pénitence  connnuell,  comme  fi  elle nZ t pot"  u 

auifedclapart  dal^^^W K52^™4^ 

nous  de  la  crainte,  ou  fi  nous  en  deuons  auoir  de  la  c  aime  con ImJÏM 
uo„s.nous  croire  que  nous  en  ayons  le  pardon  »  A  quoy re X  - ,  £? 
falut  étemel  eft  vn  affûte  de  telle  importance  qŒ  toS  fS?' 
mrtoutle  monde  finies  gardes ,  8c Lais  ne  Inn  r  à SSfï 

pu  s  laide, &  Ja  plushideuie  du  monde , nous  doit  fi  fort  animer  contre! 
nous-mêmes, qu  encore  quï!  nous  fort  pardonné  par  1  muSccS  &' 
bon  e  de  Dieu  ncantmomsnous  le  punifïïons  en  nous  oui  en  bmm  s  lÏ 
Authenrs,&  le  traittions  aaec  les  rigueurs  que  merit-  v n°  .  " 
nous  a  fait  tant  doutra-cs.  r  ennemyqd 

Surquoyilfautrcmarqucrlamaximcde  AiVrO-<-„    •         •  t- 
ccsp.joks.it  lot  ;^f.„,„^.,j.,„,„  ,wi(i, 


M  pe"ir<?nce  de  l'homme ,  ou  par  la  jufucc  de  Dieu ,  il  cfi  éuident  que 
•  f    isrv  l'lic' ,1V  ^',uvclui  ta  comm/,c  » ne  demeure  fans  punition.  C'eft  ?ift 
*ffi'cc«n^-"ri!',;'t'-1-'1  it:',v'iU''-oi-lv^ae  i:ii:'ét  Auçuftin,l'auertUîè- 
wn:  que  «fonnoit  ce  grand  Docteur  a  toute  iorec  de  peribnnes ,  &  no-  ^ 

•net  r-   Eedcfiaftiqnes  ,  qu encore  qu'ils  euflèntménc  vne  vie 
Wfablc  Se  di£n-  <^c  'air  Profe^ïon 5 iamais  neanrmoins  ilsne  deuoient 

rrr  de  ce  monde  ,  fans  auoir  fait  pénitence  ,&  demandé  humblement 
Fucion  à  Dicii'Mlii  où  s'acquitte  ton  mieux  d'vn  dcuoir  fi  légitime 
qtfÉn Religion,  qui  a  pour  l' vne  de  fes  principales  fins  de  fore  toujours 
pénitence? 

Que  finous  voulons  non;  informer  des  moyens  dont  vfe  la  Religion 
pour  venu  À  bout  de  ce  deffein ,  nous  treuucrons  quel  le  en  a  de  tres-puiC 
HnT&en  bon  nombre,  qui  peuuent  toutesfois  fc  rapporter  au  corcs  Se  à 
lame  comme  à  deux  chefs;  Au  corps,  damant  quelle  ne  luy  donne  que 
ttop  de  (Iijet  de  Patience,  veit  que  quand  elle  ne  feroit  que  le  priiterde 
tous  lesplaifirs  de  ce  monde,  encore  feroit-ce  le  tenir  dans  vue  pénitence 
aflezétroitK,  &dans  vn  martyre  affez  fâcheux.  Car  en  effet,  quelle  perii- 
l^e.&quelmarwc  Jclepriuerdesplaifirslespîus  m"ocens  de  la  vie 
hum^Jic,  comme  des  nopees,  des  feftins  ,  de  la  chaflè ,  des  jeux ,  des  fpe- 
éboles ,  &  d'autres  fiemblables  dinerriffemens  qui  font  fi  agréables  aux 
hommes  ?  Eu  vérité  quand  les  Religieux  n'auroient  autre  choie  à  fouffrir, 
t«te priaation  feule deuroit  iuffire  pour  nous  perfuader 'que  leur  vie  n'eft 
qu'vne  continuelle  pénitence  ,&  que  c'eft  chofe  très  fenfible  à  la  nature 
de  fevoir  volontairement  &  a  toute  heure  priuée  des  douceurs  de  la'vie. 
Mais  il  fe  rencontre  encore  bien  d'autres  peines  Se  d'autres  pénibles  cour- 
uées  qui  font  fi  frequétes  en  cet  état,que  pour  cette  raifon  S.Chryfoftome  ckyM 
nomme  les  Religieux,*/»  Cr#«jf^,comme  ceux  qui  viuent  dans  vue  Croix  h  m  ctf 
longue ,  &dans  vne  penitence'continuelle.En  premier  lieu,  combien  font  4j  pl  ' 
grandes  les  incommoditez  de  la  pauuretc,pourIa  nourriture,pout  le  véte- 
ment,  pour  la  demeure,  &  pour  toutes  les  autres  chofes  neceifaircs  à  la 
rie  humaine ,  qui  étant  fonffertes  de  bon  cœur  auec  vne  Rehgicufe  pa- 
tience, ont  lie aucoup  de  force  &  de  venu  pour  la  fatisfaction  dont  nous 
parlons? Que  diray-je  des  autres  plus  fàcheufes  charges  qui  font  propres 
aux  Religieux  félon  la  difeipline  de  leur  Ordre  ,  comme  les  jeûnes ,  les 
veules,  5c  le  refte  des  ccuurcs  pénales  qu'ils  ont  coutume  de  faire ,  ou  par 
oeuotiou particulière,  ou  pargenerale  obligation  ; 

Ajoutez  a  tout  cela  les  employs  laborieux  qui  les  occupent  fouuent 
mut  Scjom,  en  tout  temps  iV:  en  tout  lieu ,  ou  pour  la  gloire  de  Dieu  ou 
pourle(alut  desames.  Mais  les  fonctions  de  l'efprit,  comme  font  les  actes 
«  vernis,  d'humilité,  dobeiiîànce,  de  charité  enuers  Dieu  ,&  enuers  les 
'ornmes,  &  autres  fcmblabl  es  actions  intérieures ,  dont  la  vie  Rclieieufc 
»  toute  plane,  font  encore  bien  plus  nobles  &  plus  méritoires  que  ccl- 
ïccomS' VS'    "*  U,nt  P'1S  f"culeinentcaP"lbles  de  mériter  vne  plus  haute 
Chez  nf     ,n^ls  r'ufiri  de  fatisfiircplus  auantageufementpour  les  peu 
W  *•  larmy  elles  tient  le  premier  rang  l'abnégation  de  la  propre  vo. 
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lonté,  que  le  Religieux  exerce,  ou  lors  qu'il  mortifie  fes  fens  &J„„J 
plus  violens  appétits  de  fa  nature,  ou  lors  qu'il  eit  lïiouple àto»u ^ 
ores  de  (es  Supérieurs  &  fi  dépendant  de  leurs  volontez  ,  qu'il  femk?  * 
Lirepourfairemounràtoutmomentravolontépropre.  j| 

Or  j  ay dit,  Scie  dis  encore,  que  certe  forte  de  pénitence  cfl  h 
leure  du  monde,  dont  la  raifoneft  qu'en  tout  peché  la  volonté  de  L'ES 
me  s'étabht  pour  règle  de  fes  avions  au  préjudice  de  l'obeïflàncc  o  ■  n" 
don  à  la  volonté  de  Dieu,  il  s'enfuit  donc  qu'il  eftimpoffiblc  de  h? 
tenter vne  plus  ample fatisfadion,  que  la  même  volonté  priuée  deiS 
bertc,&  liée. par  le  vœu  d'obeïflance.qui  la  donne  tellement 3tv  * 
comme  a  fort  luge  &  à  fa  partie,  qne  plus  elle  a  pris  de  contenterai  <' 
fuiure  fes  inclinations  &  fes  deilrs ,  plus  elle-même  fe  porte  &  fc  ^onT i 
ne  a  faire  ce  qmleur  déplaît.  Et  à  vraydire ,  fi  nous  voulons  meurem 
peler  quelle  eft  la  nature  &  la  force  de  la  vertu  de  Pénitence.  Nom, 
rons  qu  elle  confifte  plus  auxaéhons  de  lame,  qu'aux  exercices  da  cor 
pource  que  c'eftl'ameproprement  qui  pèche,  qui  commande  aux  Jï> 
bres  du  corps,  &  quiinuente  les  moyens  de  mettre  en  execunon  tous  S 
crimes,  &  partantelle  merise  la  plus  grande  partie  de  la  peine  qm  leur  2 
deue,  veu  même  qu  elle  feuleles  commet  iouuent ,  &fLs  que  le  ccrJ 
concoure  comme  nous  voyons  qu'il  amue  aux  péchez  d'Oreueîî 

Iource,&  généralement  de  tous  ceux  que  le  cceur  commet  par  penfoï 
par  le  confentement  qu'il  y  donne.  FCiuee& 

D'où ie conclus  que  le  principal  deuoir  de  îa  pénitence  confifte  en& 
nâoiie  de  1  ame  &  en  la  réduction  de  la  volonté ,  &  que  pour  en  ^ 

-  ;  rKm   mode  état  dumonde.  Pour  cette  caufe  farnS  Thomas  a  dit  que  h  S 

Îi'TZ  ^^^Çf^n^&qa'iln'eft  point déûasfaétion  égales  C 
1.1.  f.i^  aitence  des  Religieux  cru  fe  confièrent  pWment  àDieul  comofi 

Vil  Ta  itTT  PI  CC7e  ^^^ftpoiot  défi  grands  ny  de  fi  éiiom» 
¥»dl.  }.«  péchez  au  monde  pour  la  punition  defquels  orfpmiTe  contraindre™ 
«i-  nommede  fe  rendre  Religieux, dau tant  que  les  cïunwsdcla  Relip» 

,  feinmcomparablementaudeirusdetoutesles  fansfa&ions  même  pi 
gues,quiiont  d  ordinaire  Jes  plus  fenfible*  qu  vn  homme  foir  oblige 
iaire  pour  quelque  crime  qu'il  ait  commis..  s 

Or  il  fautencore  bien  remarquer  qu'il  fe  rrciuic  en  «;te  forte  de  ml- 
jiitencedeuxaLiantagesq-iiluy  iont  tellement  propres ,  q!i!ls  ne  fe  r£* 
contrent  point  ailleurs.  Car  plus  les  autres  font  rer.fe  &  hborienS 
plus  elles  font  capables  déûtisfeire  pour  les  péchez  ,  mai,  celle  que 73 
for  en  Religion  pari  obferuance  de  La  règle  &  de  la  dûciphne  de  l'Oftfe 
bien  que  félon  fiincl  Thomas  elle  foit  fl  efficace,  qu'elle  n'a  pas  fa  pareille 
aurnonJe  ,toiitesfoistants'gifiutqn'elle  fou  ny  alire  ny  noaiblr,** 
phucE  eHé  efc  douee  8c  agréable.  Ce  n'ert pas choie  toujours nece& 
pourappau^  j  ire  ae  Dieu  ;  de.  craitter  ru&mene  fon  corps  par  jeune», 
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I  'Iles  difaplines  &  autres  teh*  es  fainctes  rigueurs ,  qui  ne  font  pas  pro- 
Snour  tout  âge  ,  ny  pour  toute  forte  de  perfonnes  ;  Mais  le  poinct  con- 
Ejf  Licipaicmentdans  vne  ferme  reiolution  d'efprit,  dans  vn  parfait 
-  [is du  monde,  dans  vnrlef-aueu  de  la  volonté  criminelle ,  &  dans  vn 
10  ereux  propos  d'obeiflance  delà  douceur  de  laquelle  nous  traitterons 
Score  paraprésplusamplement.. 

Pourlaméme  caule, les  iacrez Canons  nous  apprennentquelepape  }$•+.  il 
«(Vienne  V.  exhorta  vn  certain  Aftulphe  meurtrier  de  fa  propre  femme  Caam. 
(l'entrer  dans  vne  bonne  Religion,  où  viuant  fous  la  puiuance  d'vn  Supe-  tdmmtrt. 
■  r  &  auecle  fecours  des'prieres  de  plufieurs  autres,  il  eût  moyen  d'ob- 
tenir fa  çrace  &  ^on  P31^011  ^e  'a  main  de  Dieu  jE  t  en  cas  de  refus,il  luy  en- 
ioint  tout  plein  de  peines  pour  le  relie  de  fes  jours,comme  de  s'abftemr  de 
vin  de  viande,  de  mariage  ,&  d'antres  telles  délices,  dont  la  priuation  eft  if 
fi  cruelle,  qu'à  l'ouyr  feulement ,  elle  fait  peur. 

Par  où  nous  voyons  qu'il  eft  véritable,  qu'auec  moins  de  peine  &  plus  - 
cteftuit,onpeutfansfaireàDieu  dans  la  Religion  ,que  dans  le  monde, 
tantàraifon  du  mérite  del'obcïflancc ,  qu'à  caufe  du  fecours  des  prières 
de  plufieurs  de  même  profeffion ,  qui  font  les  deux  raifbns  alléguées  par  le 
fijuuerain  Pontife  en  ce  lieu. 

Finalement ,  il  eft  à  propos  de  nous  fouuenir  en  cepoincldelado- 
ôrine  de  fainct  Grégoire,  par  laquelle  il  montre  que  la  Religion  n'eft  pas  Greg,  huai 
feulement  auantageufe ,  mais  encore  par  fois  neceifurc  pour  faire  vne 
digne  &  entière fatisfaction.  Cardans  vne  certaine  homilie  ,  il  enfeigne 
félon  Pâuthorité  de  fiiinct  Iean  ,  qu'il  faut  produire  des  fruits  quifoieni 
dignes  de  Pcnitence  ;  Pour  cette  caule ,  dit-il,  vous  deuez  fçauoirquequi 
n'a  point  commis  de  grands  crimes ,  peut  indifféremment  vfer  des  biens 
&descommoditezdelavie,auec  liberté  de  demeurer  dans  le  monde  fi 
bon  luy  femblc  pour  faire  des  cemires  de  Pieté ,  mais  s'il  eft  tombé  en  for- 
nication ,  ou  qui  pis  eft",  en  adultère ,  plus  fa  conférence  luy  reproche  d;a- 
âîonsiliicites  &  mauuailès,pius  elle  l'oblige  au  retranchementdes  indif- 
fcrentes  &  des  liâtes  ! 

Sain â  Bernard  eft  dans  le  même  ieHtiment,  lors  que  parmy  les  autres  Btrn.fentt-. 
raifons  qu'il  apporte,  afin  de  perfùader  au  Religieux  qu'il  efttoutàDieu,  de  ^uadr. 
îlroetcelle-cy  en  auant,  comme  l'vne  des  principales  ;  Les  péchez ,  dit-il,  deb, 
de  m,i  vie  palfée,  exigent  de  moy  tout  le  temps  de  ma  vie  future  pour  en 
faire  bonne  pénitence,  &  les  repaffer  par  ma  mémoire  dans  l'amertume 
de  mon  cœur  ■  j'auo'ue  qu'ils  font  en  plus  grand  nombre  que  n'eft  le  fable 
delà  mer,  &  qu'ils  m'ont  rendu  comme  indigne  de  leuer  feulement  les 
yeux  au  Ciel  !  Comment  pms-je  donc  faire  le  dénombrement  de  ce  qui 
«multiplie  &  r\ulriphable  à  l'infîny,  ou  comment  puis-je  fatisfaire,fi 
pourl  acquit  &  le  payement  de  tant  de  dettes,  on  me  veut  traitter  à  la  ri- 
gueur? Ur  ùeff  t'bamtne  qui putffefç-iuiiir  le  nombre  des  techti  de  /iwîl'ay  eu  >/*/.  l2. 
»ouisde  peine ,  dit  fain&  Ambroife  à  ce  propos ,  à  troauer  des  perfonnes  ^<mbr. 
^auoient  cardé  leur  innocence,  que  d'autres  qui  après  l'auoir  perdue,  fer.  dt  dtù 
«a  eulknt  fut  digne  pénitence  ;  quand  donc ,  qui  que  vous  foyez,  vous  fliçi  £*ft, 
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aurez  pm  larefolution  d'employer  toute  fôtre  v,C  ,  Se  tout  vôtre  J 
«ou  en  cetaffure ,  croirez-vous  Loir  foie  choie  diçne  d'être  n£  ■ 

T^f^  "agUereS  VOUS  ^ezdonné^neparuedevS^S 
pour  celle  du  Fds  de  Dieu  ,  &  que  maintenant  la  fouucnance  de ^9 
chez  vous  oblige  Je  la  donner  toute  ennere  »  '  °S 

Le mcmefundPere  demeurant  toujours  en  cet.-» ni*  dittvvnr  -r  I 
que  depu»  qu  Vn  homme  sert  hufle  vaincre  par  I  ennemy'  dé  S  ïft 

Tl  '       mr  nde Jqm  C"  eft  1  obi<*i*«us  qu'^ffi  quiconquc-lcVùt  3 
comme  vn  fécond  Baptême  ;  Voxcy  fis  paroles /Scieur  di  ' 
•non,  rompu  lepreuuer  trartte  de  pa,x  que  nous  a monhoncÙ 
nous  auons  comm.s  de  grands  crimes  contre  vôtre  dnune  S 
(tebirlejougdeS3taa,&  a  nous  jetterons  Tes  fecsvolontSm  ^ 
nos  coures  ■  Cefl : pourquoy ,  mesures ,  ,1  cil  de  h  l^Z^T 
uions  vn  iecond Baptême, que  nous  renouuehons  ce  traité S?, 
que  par  vue  autre  profeffion  non  contens  de  renonce  rai-  en  en  VS' J 
«ruures,  nous  renonçons  encore  au  monde ,  &  a  nôtre  prop  e  "lot 

&l«™fnp0mmde  leurSc4li',e„ce1criSiL  ^'"^  4 
J'Elîl  ;'1'r°ns-n°U!,re  rai"a  Rom™W  perdait  à  p.rrrt  Vrfeols  ROT 

Je Romeà Racine  ^,is       i^ft  ,        C   ,  ,Rf 'S'™"  a  fon  rct01lt 

•     ncraoumKoi.pota.i  Raucônc  fi 3 L4io„  fin  i     u  ~ 
quilmoomtcnchcmin,  premjion  tut  venuble.poiiM 

fiialement.cmn,;  k  méme  Stoft  ùoit  en  Francc.on  ditqo'J 


TartieL    Chap.  XlV.  107 

grandSeigneurnomméOlibanlevinttouuer  en  Ci  cellule, où  il 
f^^oaurit  les  playes  de  fon  amc ,  ôdes  defordres  de  fa  vie,  mais  que 

^  réparation  de  tant;  d'excez ,  le  lainct  homme  luy  ordonna  de  quitter 
f°  wllde&  d'entrer  en  Religion,  àuecaileurance  que  c'étoit  comme  IV- 

• m  e  remède,  6c  la  dernière  voye  de  fon  ialut.  Le  malade  ayant  toute  avt- 
^"enféc  demeura  grandement  troublé  a  la  veuc  de  certe  ordonnance,  & 
■ quelques  prélats  de  luy  dire  s'ils  étoient  de  même  auis  que  l'Abbé  ; 
En'  ^  juy fàilânt réponfe  d'vne  voix  commune  qu'ils  en  étoient, mais 
car  crainte  ils  n'auoient  ofé  luy  dire  leur  fc-ntiment  ;  Alors  il  les  fie 
mus  retirer,  &  ayant  donné  parole  au  Sain<ft ,  qu'il  accomplirait  bien- tôt 
ç  romeffe,  il  quitta  le  monde  &  fes  délices  auec  l'admiration  de  toute  la 
France  pour  entrer  dans  l'ordre  de  Camaldoly.  De  là  nous  pouuons  infé- 
rer que  quiconque  fent  les  piquures,  &:  les  remors  de'fa  conscience  pour 
les  crimes  de  fa  vie  palfée,  d  e  quelque  qualité  qu'ils  foient ,  ou  qu'ils  puif- 
fënt être, 5iIenveiitémoufler les  pointes  aiguës, &  comme  éteindre  les 
flambeauxardens,ainfi  que  chacun  pour  Ion  intérêt  doit  le  vouloir,  il  ne 
peut  treuuer  vu  moyen  plus  doux,  plus  alloué  }ny  plus  méritoire  que 
l'état  Religieux. 


Uaujîefité deuie yp'oïjiemejruit  delà  Religion* 
Chapitre  XV, 

E  troifiémefruitdc  la  Religion,  qui  en  comprend  plu-" 
fieurs  autres,  &  que  les  Séculiers  ordinairement  ont 
en  horreur,  eft  vn  certain  traittement  fâcheux  à  la  chair 
&  vne  aufterité  comme  inleparable  de  la  vie  Religieu- 
(ë  r  tant  a  cauledela  profeSion  qu'elle  fait  delà  pau- 
ureté,qu'à  railbn  de  fes  emplois,  qui  font  fouuent  labo- 
rieux &pemblcs  à  la  nature.  Car  cette  maxime  du  Sage  ,qui  dit,  Que  U 
fréquente  miditation  afflige  Uchutr  ,ne  s'entend  pas  feulement  de  l'exercice 
des  trois  facultez  de  l'ame  que  l'on  appelle  méditation  ou  contemplation 
deschofes.  diuines ,  mais  aulTi  de  toutes  les  autres  fonctions  de  l'ciprit, 
notamment  de  celles  qui  par  la  viéloire  des  fens  &  des  appétits  feruent 
beaucoup  à  reprimer  les  infolences  &  les  rebellions  de  la  chair. 

Or  cette  aufterité  de  vie  eft  la  fource  de  tout  plein  de  grands  auanta- 
ges  ,dont  le  premier  eft  que  par  ce  moyen  nôtre  chair  deuient  fifouple 
qu  elle  n'ofe  plus  faire  refiftanceny  s'oppoferaux  loix  de  l'eiprit  ;  pour- 
*e  que  la  nature  humaine  depuis  le  débris  &  la  ruine  du  premier  homme 
^ft  «  furieufement  portée  au  mal,  que  fi  l'on  vient  à  relâcher  auec  elle  ou 
a  la  traitter  trop  mollement,  aalTi-zot  fin  emknptint ,  comme  dit  Moïfe,  DtUt.}\, 
**>futfttciierU  imgdei'^eijfar,»  quelle  doit  à  Dieu  cr  a  ta  rdifon.  Nous  pou- 
aons  voir  l'expérience  de  cette  venté  parmyks  belles,  lefquelles  n'etanr 

O  ij 
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vifibleroent,  8c  comme  en™ •  *T naciircI > nons  ^nrc*. 
auellr  Hi4U.  e  en  vn  muoJr  les  inclination  â~  h 

fiyîS  2  voyons-nous  pas  entre  vn  chcuui  qui  de^l 

tellemencfonplcfquaa a-oSS  7  * 

J  ours  prêt  à  partir  de  la  main  du  maîL  à  ™£  ^^"M  eft  «3 

afaire  de  longues  traittel  Sî    '  avotISer>  fendre  v,fte  carrierL 

Vo3la  juftemenr  g*  de  h  partie  E  S  ^  CafeS™lfll 
compofëe  que  de  chair  de fenf  V  ,  C  n°tre  mtare  qui  n'eS 

ne  font,  en  ce  qu'elle  e!>  1,,  „„  „       de  pire  condition  qu5^B 

'««fomincaX^^ 

eu  trop  délicatement  nourrie  tToJZt  tontdc.lnf«  >  q«  (il 
fefce  bonne  chère,  dormir  à  fontke  l  S  ?       "j  T lttée  ' fi  on  la  ^  i 
-endra^pbsfarouche^^ 

5 1  on  vfe  dVn  fobre  &  modéré  trait  Jm^     r     dT°nde>  auli^« 
■  -  -    .  plus  trairable  &d1,,7^  ^ :ccment  enfon  endroit^  elle  C-  ,  p  u, 

fonts.  Carcomme  ce  cïamp  poutre  de  bon  »  ^  -T™'5  de  » 
leureceuoirdebonnefemence  ouï™  Wen 

'   &  les  exercices  de  hG^TS  SîS? ^ f™«  *  la  chanté. 


Sei.rtnt. 


&Ies  exercices  de  kGracê  o 71 1 Z  T  ltt  ^ruenis  de  h  ^ 
lente  &  profonde oyfiueté  oTnln  ?  Comme*l'^ndon  dans  v2 
«ift,  des  épines  de  rnauS  defe  LT ^f**?™**  de<^ 
non  de  referue  nv  d^rde  ™k  f  femW^«  fruits  qm  font 

comme  le  diam^^^^^^  derechef 
àla douleur  deurSr^A  V°uffreIefcc &laherfe,s>il étoirfenfible 

mu,  fl/i  i  erOKa/onmaLtre'PareiHementencoreore 

en  4e£au»  eXtï ^^^leSainA  homme  lob  A 

prife  fi  louable,  nv  v„SdeXn  fi  îcST ^r  ™C  «5 
nom  à  nous  vamere  de  la  forte  ^1       '  Pr        la  Peme  que  nous  P»-' 
^--despalr^  v»)our„U 


,    ent«.vjr  donner  encore  vn  grands  poids  à  toutes  lespreuues 
à  f  nts  Sof  ucnûiîs-r.ous  que  nous  fommes  compofez  de  deux 
Jc  ce  '  |.  '   -a^gjucs  &  G  contraires,  Que  î-vne  f  rend  fa  ongne  de  la  rené,  Ge/i,  le 
f*****  les  qualités  de  la  lerre  ,&  notamment  fa  pefanteiir  qui  la  fait 
contraat  ^^'^      >  &  à  l'amour  des  biens  de  la  terre;  au  lieu  que 


•   7- l'on  origine,  &  a  Dieu  comme  a  lann,aiiec  qui. 

!k rapports,  comme  fou  alliée  &  /à  parente  ;  tout  ainfi  donc  que  plus 
çran  sr.r»^  ^.  ^  balance  seleue^lusilfautquelauttesabbaaiTe,  de 
1  vn  ges  f  ^  parties,  dont  nous  fommes  compofez,  autant  donnons- 
meme  <-       ^       ^  nous  en  retranciîon5  ^  pautre- 

^"c'cll  pourquoylc  Sage  du  ,  Que  le  corps  mortel  tpptUntit  l'  <>»e  eylt  rend  S^.  £ 
Mftimf»defijridndilteml>err>t<''rurtio»\Onn€çeuz,iik  ^ce  P10P0SS.Gre-  w 
"ire  faire  vne  récolte  de  joyc  &  de  gloire  dans  le  Ciel ,  qu'au  préalable  fftl.^gn. 

tieferne  des  ioûpirs&  des  larmes  defTus  la  terre  ;  fuiuant  cette  parole 
du"Roy  Prophète  qui  dit  des  éleûs  ,  ils  dilatent  femants  des  larmes  (y  des  fou  ■  pftl.  1  ie. 
P't:  enctminke ,  nutsi  leur  retour  ils  ètnent  cbir^f7  d' >nehtnrenft  cr  agréable  re- 
fît* dmtiti*ll»K»tV'OtltuCteli-C'2X  comme  Poviîuetc  du  corps  donne  la 
n^'di- à l'ame,ainn  l'exercice  luy  fert  de  remède  &luy  rend  ia  première 
vigueur  ; Scderechef,  comme  le  corps  nedefirc  pour  û  nourriture  que 
choies  douces  &  délicates ,  &  ne  fe  plaît  que  dans  les  pUifirs  qui  luy  font 
propres,  ainiî  l'ame  ne  fe  nourrit  que  de  Croix ,  ne  s'éleue  an  Ci  el  que  par 
lavoyedes  affligions, &  ne  s'entretient  que  damemrrnes.Bref,  files  cho- 
fes  rudes  Si  afpres  bieffent  le  corps ,  les  molles  6V  les  délicieulls  font  lan- 
guir l'ame.  &  Ci  le  trauail  vfe  I'vn,  la  faineantife  abbat  l'autre  î 

lenecrovpasquel  onpaiuediredauantage  fur  vn  fùjct  dételle  im- 
portance, après  i'authonté  de  ce  grand  Docteur  de  I'Eglife  qui  en  a  dit  lî 
•udicieiueroentfôiiauis.  Mais  en  fuitenous  pouuons  juger  du  bon-heur 
de  la  Rehg:cn}  qiu  nous  fait  accomplir  ce  que  PApôtredit  de  luy-mémej 
Je  tréitre  rudement  mon  corps ,  ty  le  réduis  en  'eruttude  \  Or  de  cet  état  ibnt  bien  1.  Cor.  \$, 
éloignez  tous  ceux  qui  vinent  toujours  en  délices,  la  vie  dcfquels  fâinâ 
Bernard  traitte  de  mort  &  d'ombre  de  mort ,  damant  que  Pombrc  ne  fuit  Sera,  fem. 
pas  de  plus  prés  le  corps ,  que  la  mort  &  l'Enfer  vont  fumant  ce  genre  de  +8.  sa 

CxnU 

Cet  empefebement  donc  étant leué,&  Pinfolence  du  corps  non  moins 
que  d  vn  fujer  rebelle  ,  ou  d'vn  mauuais  feruiteur,  étant  abbatuc ,  il  arriue 
vn  aurreauantage,  qui  e!t  que  Pame  comme  la  maîtrelîe  ayant  rompu  fes 
cnauies,&bnfeie<  fers,  peut  faire  en  peu  d'heures  des  proçrez  confide- 
ubks  en  humilité,  en  chanté,  &  en  toute  forte  de  vertus.  Car  étant  fpiri- 
tuelle  de  fa  naenre,  fc  comme  vnair  fort  fubnl,qui  demeure  dans  vne  hor- 
reurde  tenebres,s'il  n'eftédairé  des  venus  qui  font  les  rayons  &  les  fplen- 
«eurs  duvray  Soleil  duluftice,  qu'eft-ce  qui  pourroit faire  qu'elle  ne  brû- 
T*^vnamoQr  incomparablement  pics  ardent  pour  ces  qualuez  celertes 
*ttuines}que  pour  les  biens  caduques  &  pcnibbles  J\  fon  feun'étoïc 

O  iij 
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™ ies  Dons  &.  lalutaues  confcils ,  &  que  par  les  afflidio-  -  v," 
corps  mourant  à  fes  conuoitife ,  I'cSric  reçoit  ïn  ^r','  01i£a^ 
vjenouuelle  par  les  verras.  On  die  mLe  q  e°  tv™T"^ 
|  pnnapales  maxrmes  que  nôtre  Seigneur  donna  de  A  lté 
ta  û  Franco,*,  lors  qu'il  Iuy  dift  que  pourfondement  J  -  hïl 
fello.t  qu  il  s  "étudiât  à  vne  totale  abnégation  &  SI 
«cme  !  Nous  lifons  encore  qu'il  donn!  la  n  47e  iXud, o   V%  ^ 
Serine  de  Sienne,  Iuy  recommandant  de  S  les  iof  ^2 
me  les  douces,  &  de  fuir  lesdouces  « 1    amere?  n ^  ^ 
^adeux.nous  deuons  croire  ^dEfc^TSfS«a 

eftiwft  auant^>  nous  maintenons  que  cette  auiW  1 

imrtruleRenefetfe^^.A     i  H     ,   nmc u  elt <"tau bure delob  Cm, 

lu'ilsfeont^tet?  Pr,°POS  ^Dieu.tB 

retranchement  de  touti  leSfou  l^ 

paroles  du  même  Seine Ùr  >,  f,„  Sail^ernard  exposa} 

Dilciples  de  la  preiènce  cWore  1, 7  c?mc™™™  qui  reuenoifao, 
l«    cour/des  grâces^-  i^£3SSi£S^  >  ™°k  ™é« 1 

comblerp.?rles  meritesdefonSs  ^  TV  d0Otle  Pe^ -^s  vouloir 
W,oâeftdoncr-.me  di I '  n  cefondem™t  il  lionne  dek 
S  propre  SatfflSESST1-^  ^  *  ^ 
eh  Efprit  confolateur^Ce  le  difi,  "$  ÎC5  cnmes  '  ofe 

pourvnfunTieraadedans  n  Lin  1J  '  ^  *  tant  dam0Dr  *  «  < 
-ige,  quelle  «n^fc^S^^*0  f  ™  ««nen* 
donne  fouuent  des  bàrillr',  S  ï '  &,PourJ«  ?h&s  de  qui  elle 
ciperer  l'honneur  d  vne^mVe  cpi^hI  ^  mc  11  ^llt  >  °&  toucesfo» 
^vnepluvedegrlcesTde^ 

nue  * WtipgS&t de  k  ^n-heureufc  S 
...  c^cXeftvnabusdecIoke4ue  cette  diuuKdo» 


Partie  I.    Chafi  XV.  m 

nrafli/Icdcraeiuerparraylespiaiiirs  d'vn  tas  de  poufliere  animée,  ce 
{^eccldïc  entrer  en  compolmon  auec  vue  drogue  venimeufe ,  &  les 
^nVdufain6tEiprit,lonifni  le  mélange  des  appas  &  des  délices  de  la. 

^\  tâ  donc  contint  par  ce  beau  témoignage  de  faine*  Bernard ,  &  paï 
ouaaarc  d'autres  queie  pourrais  mettre  en  auant ,  pour  authorifer  cette 
3^îe7qne  comme  les  délices  de  la  chair  feruent  d'obitaclc  &  d'empef- 
Sement  aux  délices  de  l'efprit.ainfi  la  rigueur  ScTauftentédonton  vfe 
c»  Religion,  eft  vn  très  excellent  moyen  pour  en  auoir  la  jouïflànce. 

Ijedernierauantagedecerriiitjquieftcommelafinoù  tendent  &  le 
but  où  firent  tous  les  autres  ,ceft  labiui  heureufe  immortalité ,  à  la 
poffcflïon  de  laquelle  on  ne  peut  arriuer  par  autre  chemin  que  par  celuy 
de  la  Croix.  C'eftparlà  que  Iefus  nôtre  Chef  &  nôtre  Roy  ,  Tes  Apôtres, 
fes  Duciples,  Tes  plus  chers  &  plus  fîdcles  amis ,  Se  .généralement  tous  les 
SainAs,  depuis  le  premier  jufqu'au  dernier, y  font  entrez,  ie  veux  dire  que 
parla  voye  des  trauaux ,  des  fouffrances,  des  aufteritez,&  des  mépris  tous 
iontarnuezàcebon-hcur.  Car  fi  ce  bon-heur  eit  le  denier  de  l'Euaneilc 
qui  n'eft  promis  ny  donné  qu'à  ceux  qui  auront  trauaillé  à  la  vigne,la  cou- 
ronne qui  n'elt  mile  que  fur  la  tefte  de  ceux  qui  auront  légitimement 
combattu,  la  palme  qui  n'eft  non  plus  mife  qu'en  la  main  de  ceux  cfuiau- 
rontles  premiers  touché  le  but  &  mérité  leprixàlacourfe,la  récolte  du 
bon  grain  que  nous  aurons  autrefois  ferné  en  la  terre  de  nôtre  cœur  ;  Bref, 
que  diray-je  dauantage  s'il  faut  fouffiir  auec Iefus, afin  de  reçner  au'ec  le  ' 
fus,  Se  s'il  a  falluque  Icfus-méme  fouffiit  afin  d'entrer  eu  (a  gloire,  &  d'ea 
prendre  la  poirellion  qui  luyappanenoit  par  tant  de  titres  >  N*éft-ce  pas 
folieà  nous  quin'y  auons  aucun  droi<2 ,  ou  qui  Tarions  perdu  par  nos  cri- 
|   mes ,  d'y  vouloir  prétendre  ou  arriuer  par  autre  voye  que  par  la  tienne  > 

Mais  ie  ne  fcay ,  dit  fainét  Bernard ,  à  quel  poincl  d'erreur  &  d'auenêle-  B ™-  f™»' 
mentlont  venus  les  hommes  qui  délirent  d'arriuer  où  eit  Iefus  Lrs  vtyj-  1  •  " 
toir  le  nW  pas  a  pas ,  ny  marcher  defurs  fes  traces ,  qui  fouhaitteut  le 
Joueur  de  !e  treuucr,fans  vouloir  prendre  la  peine  de  le  cherchcr,&  sut  • 
Jtowndentde  l  atteindre ,  fins  vouloir  aller  après  luy  !  Ecoutons  plutôt 
janetHicromc  ,  lequel  voulant  attirer  Iulien  qui  étoitvn  jeune  &  riche  f 
seigneur  au  mépris  du  monde,  &  a  l'amour  de  la  Religion,  luy  fait  en- 
mJS™C  remom™f  \  ^PP^nez,  dit-il,  qu'il  eft  tres-difficile,&:  mé- 
ueK„  l       mp°ffiblc  dc  j°«Vrdes  biens  prefens  &  des  éternels,  d'é- 

S«^rr0TlUCiel'dc  tenir  lCybas  &  k  haut  le  premier  raW,  & 
a  «repartout  e  plus  grand &le  plus  confiderable! 

oacledîu ZsZ  n        d'W°™ le  témoignage  des  hommes ,  après  cét 

V'il»»îî«S?lan0n  ddrUS  h  ÎWÇ  *  N*tft-ce  Pas  encorecette  vérité 
^mauiiailnVh  C°T?C  Vrtt  a  1  œi1  &  coucher  au do1^ P ir l'exemple 
S^çuui^s  nche5auquel  il  ne  fait  donner  pour  caufe  de  tktaat.on, 
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Smm  qutUumf  étéhtureux  en  fa  xte  ,  (y  le  U^n  mÙienreux ,  mts  antUsà 

une  arienne,  lors  que  ponant  en  main  deux  couronnes  ,lvnft^H 
chargée  de  perles,  l'autre  de  bois  Se  tonte  heriflee  depines,  il  îuy  djft*' 
luy  àotinoit  le  choix  des  deux,  à  condition  que  celle  qu'elle  choifcok^ ' 
demeutoit  pour  cette  vie,  &  que  l'autre  luy  ferait  referuée  après  là 
"  elle  faifoit  choix  maintenant  de  celle  d'or,  elle  aurait  par  après  celle* 
pines,£:  li  elle  aymoitmieux  celle  d'épineselle  aurait  par  après  celle  f 
A  quoy  pour  réponfe  cette  fage  Vierge  ne  dit  autre  chofe,finon  qu'elle*^ 
inconrine.it  à  deux  mains  celle  d'épines,  &  l'imprima  fi  fort  fut  làïï 
qu'elle  fencit  quelque  temps  après  les  pointes  de  la  douleur.  ' 

Oi  ce  que  fit  alors  cette  Sain&e.eft  fans  doute  pratiqué  parlèsfl 
gieux  durant  rout  le  cours  de  leur  vie ,  lors  q'Us  font  plus  d'état  de  latT 

urctéque  des  richeires^el'humiliarionquedeshonneurs^elatiueriS 
là  vie  que  des  délices  de  la  chair;Bref,lors  qu'ils  préfèrent  !e  joue  du  S 
ce  de  nôtre  Seigneur  à  toute  la  liberté  du  monde  ;  dautant  qu'ils  feZ 
tort  bien  que  dansl'impoffibilité  d'être  heureux  deifus  la  terre  &  dans  ! 
Ciel, étant  le  propre  des  perfonnes  fages  de  deux  maux  de  prendre U 
moindre  ,&  de  deux  biens  de  choifir  le  plus  grand  j  il  cft  incompataèt 
ment  plusapropos  de  quitter  les  biens  de  cette  vie,  que  de  perdre  en 
de  l  Eternité.  7 
/*  wVh        Nous  auons  apris  que  Théodore  fut  de  ce  nombre .  lequel  étant* 
W*m.    naurenai(nince,& de  fort  bon  lieu,  comme  ilauoit  treize  à  quatorze  2 
A  te  tréma  vn  jour  dans  b  chaleur  d'vn  grand  feftin,  où  parmv  les  délia 
de  la  table  d  fut  tellement  touché  qu'il  le  prit  a  dke  en  Ion  cœu ; .  mai&el 
reax&  infortuné  Théodore  !  dequoy  te  feruiront  ces  courts  &  mem 
ptail:rs,  ii  tu  viens  a  étrepnué  des  fouuerains  &  eterneIs,puiW  la  Wj. 
Dieu  porte  que  nul  ne  peut  jeuvr  des  vns  &  des  autres  tout  tdcmEta 
(      hn  tote  dequoy.jettant  de  profon  ds  foûpirs  &  piqué  d'vn  dc-fir  extrême  & 
Ion  taies  ,  ii  le  renra  doucement  de  la  compagnie  dansl'vn  des  cabinets* 
U  mauon,ou  profterné  contre  terre.les  yeux  tout  baienczde  larmes 
Oku  de  luy  apprendre  ce  qui  étoit  de  fa  volonté,  &  dés  lors  dilànt  enT« 
ameiedernier  adieu  à  tous  les  plaims  du  monde,  il  commencadar.sk 
château  de  Ion  pere.de  viure  en  forme  d,  Rehcieux  .  puis  quelque  tes» 
après  il  ie  mit  fous  la  conduite  de  famcï  Pacôme ,  &  fit  en  peu  d,  -ours  de£ 
grandi  progrez  en  toute  forte  de  verms  fous  la  diredion  d  vn  telçuidk 
qui!  montra  bienquede  h  beaux  &  défi  he-ireuxcommencemeus  nV 
uoicnîtce  que  les  preûges  delà  Ëànâcté  delà  vie- 


! 
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Uéloigiemtftt  des  périls  de  perdre  la  Grâce,  quatrième 
fruit  de  la  Religien. 

Chapitre  XVI. 

A  SagefTe  diurne  nous  donne  ce  mot  d'auis  par  k  bou- 
che de  Salomon,  ÇhètnwtytnitsHMTi  l' ectt  mutn  fur  U  Priitlt,  ^J. 
gtrde  dt  neftrt  cœur,  àiutint  /ju'tleRU  fiurce  (y  l'eri^mt  de  U 
"V«  !  Tar  où  nous  voyons  que  quiconque  vie  de  né- 
gligence en  cette  garde, fera  bien-tôt  pour  perdre  !a 
vie  ,  puis  qu'elle  procède  du  cœur.  Or  l'homine  n'a 
chefe  du  monde  qui  luy  ioitplus  chère  que  la  vie,  5c 
lus  elle  doit1' •'Y  être  chère,  que  plus -elle  eft  véritable ,  telle  qu'eft  la  vie 
F  intuelle ,  q«i  ^  proprement  la  vie  de  l'Eternité  commune  à  Dieu,  aux 
Ances  &auxames ,  &  non  pas  la  corporelle  qui  ne  dure  que  trois  mo- 
ment gc  conuient  auflï  bien  aux  pîantes,&aux  animaux,qu'aux  hommes. 

Maisfainct  Bernardajoûte  quecette garde  efr  dautant  plus  neceffaire  Strn^ftrtr. 
eue  la  fortereÏÏe  de  nôtre  ame,eil  en  vn  pais  d'ennemis  qui  Fenuironnent  4.  mimm. 
de  tous  côtez ,  afin  de  pouuoir  découurir  fon  foible,  &  de  l'emporter  par 
intelligence ,  par  compoiîtion,  ou  para/faut,  &  qu'en  fuite  il  eft  de  beloin 
ou'elle  fok  munie  de  bonnes  gardes  qui  demeurent  nuit  &  jour  au  guet,  Se 
cnfencinellepour  fadefenie. 

Saincï  Grégoire  neantmoins  remarque  que  le  Sage  ne  dit  pas  feule-  Grer%l.  tçjf 
ment  que  nous  ayons  l'ceilouuert,  mais  que  nous  ayons  toujours  l'oeil  meral.t.it, 
ouuert  fur  la  garde  de  nôtre  cceur  ;  pource,  dit-il,que  11  vue  Ville  bien  que 
flanquée  de  bons  rampars,  &  défendue  de  fortes  murailles  contre  les  en-  - 
nemu  qui  la  bloquent,  vient  feulement  vne  fois  à  manquer  de  faire  la 
ewde,ou  de  reparer  vne  brèche,  ce  fera  fans  doute  par  où  l'ennemy 
prendrafujet  de  fe  couler  doucement  dedans  la  place ,  5c  de  s'en  rendre  le 
iTr.itre,  a  l'heure  que  l'on  y  penfe  le  moins.  En  vain  toutes  les  auenucs 
font  bien gardées ,  fivnleul  endroit  par  megarde  dtneure  ouuert  a  l'en- 
ncTiv  !  Etpai  tan:  il  cft  à  propos  de  confidererauecapplication  d'eipritjpar 
quelles  portes  l'ennemy  comun  entre  d'ordinaire,ou  parfurpnfe,ou  à  for- 
ce ouuerte  dans  lésâmes ,  5c  à  bien  prendre  garde  à  tout,on  treuue  que  ce 
Gnttes  créaturcs,dont  il  fe  lert  corne  de  fléches,qu'il  décoche  conrrehous 
&  comme  de  pièces  pour  nous  battre  en  rume  ,  faute  delquclles  il  demeu-  • 
Woit  def-àrmé  5c  nous  ferions  invulnérables,  pource  que  de  lUy-méme  il 
=ftû  henible  qu'il  n'eft  homme  au  naonde ,  quelque  perdu  &  defelperé 
fp'tà  puifle  être,  qui  ne  l'ait  en  abomination  &  en  horreur ,veu  même  que 
penonne  n'eft  pour  ignorer  qu'à  fesparciians  on  ne  refèrue  qu'vn  Enfer 
»  Umre«ioade.-  Qamme  li  voit  donc  qu,'ii  n'a  point  d'attraits  pj^ffi»- 
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faire  aymer,  ctam  fi  monftrueux  de  luy  même,.!  n'a  qu'v„ef«  l 
pour  nous  fedmre ,  &  poumons  perdre.qm  eft  de  nous  prLfo  fe' 
5fcr/  à.  r°7!fr llesii^»noîcquenoasau0n1de  l  inclination/ 

f-7  me  le  poilïbn ,  dit-d ,  fc„t  de  la  joye  Jorsqu'  1  deuore  1  mpasS^ 
1  hameçon ma, ;  qnaudle  pécheur  rerire  ?a  ligne  &  1er  -  S 
*I  ment  alors  dfent  cm»  fes  entraxes  déchirées  àforce  de  do  ^  ^ 
voie  que  la  douceur  de  1  appas  qui  luy  donnoit  d  abord  tant  de t,  îS 
donne.naintenantla  mortXe  mémearnue  à  ceux  qui  poiïeden?  de£i 

c  eft  ui  appas  &.  vn  hameçon  qu'us  ont  auaié  auec  plaifir ,  &  qui  l\ 
comme  nager  dans  vn  Océan  de  délices ,  mai,  le  temps  viendra^ 
dront  gorge ,& qu'us  fendront  les  épines  des  plaint fqu'ilsaïXn  ^ 
&  deuorez  auec  tant  d'ardeur.  Quelmoyen  die  de  nL  gX  de?rï 
de  ces  hameçons  ;  Le  meilleur  eft  de  fuir  1  appas,  &  le  leurre  dont  i  Jf^ 

pl^&quenfuitte  nous  venions  àl'auSr.nous  aualons  E,3 
1  hameçon  notre  mort  &  nôtre  ruine.  !  auec 

Gr  ces  appas  ne  font  à  vray  dire  que  les  obietsnm  flïH-^l  r' 

Je  plus  fiSSÏ^  J     m  ??*n0V 11  "  =1  non  Je  pl„s  .,C„,e  ™ 

lieiiYvfiic^  j'  e£lieifa£lombresIri  agarde de  les  tendre  end* 

i*et.x  v  ms  &  ciccouuerts,  comme  font  les  Reliions  bien  re-lérT^B 
ordinairement  bannis  les  charma  xH^^k    ^  ^  g  ,    '    '  'llo!lt 
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'attacheraux  objets  qnileuragrécnt,&  qui  leur  prefcntent  tous  le; 
Êlauantitéde  charmes.  Le  cœur  même  y  demeure  fouuent  pris  , 
i^ttience  nous  montre  que  nous  ne  quittons  qu'à  peine  ce  que  nous 

C?don5  auec  amour.  La  coutume  feule  de  hanter  ou  quelques  lieux  ou 
F  loues  personnes,  eft  fi  capable  de  nous  rauir  nôtre  liberté ,  que  quand 
3°  ous parle  je  féparation,  nous  fentons  bien  que  nous  fommes  pris ,  & 
rlmme  tombez  en  feruitude. 

Qrf,  ceS  choies  qui  n'ont  point  d'attraits  que  ceux  de  la  hanriiê  ordi- 
peuuent  neantmoins  par  cette  porte auoir  entrée  dans  nôtre  cœur, 
7*j»{jer  par  autant  d'endroits  qu'il  a  d'affections  pour  elles  ,  à  combien 

'os  forte  raifon  doit  il  craindre  l'attache  de  celles  qui  ont  quelque  appa- 
rence de  neceflïté  ou  de  plaifir,  comme  les  honneurs,les  richelTes ,  &  tous 
JesaL'tre?  biens  du  monde  ?  C'eftponrquoy  nous  voyons  que  de  l'amour 
de  celles  cfiofes,  ont  de  coutume  de  naître  deux  fortes  d'inconueniens; 
L'vn  eft  par  exemple  que  pour  éteindre  la  foif  d"auarice  ,  on  le  IaifTè  aifé- 
mentaller  aux  larcins,  aux  vfures ,  aux  rapines,  aux  coneuffions,  &  à  d'au- 
tres femblables  injuftices  ;  5c  pour  contenter  fa  conuoirife  touchant  la  bri- 
tms  des  honneurs  on  vlë  des  diffimulations,  de  flatterieSjde  mille  tours  de 
fouplc^'j  ^e  reproches ,  &  de  récriminations  contre  les  concurrens  des 
mêmes  charges,  ôc  de  toutplein  d'actions  pareilles,  qui  font  indignes  d'vn 
Chrétien  ;  L'autre  eft  qu'encore  que  dans  la  recherche ,  ou  dans  la  brigue 
dételles  chofes ,  l'homme  ne  commit  point  d'excez  ,  neantmoins  pendant 
qu'il  en  à  la  jouïifance ,  il  eft  comme  necelîàire  que  la  courlefoit  inter- 
rompue, &  comme  impoflîble  qu'il  tende  ou  qu'il  aille  toujours  droit  à 
Dieu. 

Pour  la  même  rauon,dit  fainct  Grégoire ,  les  afnes  deuores  ont  à  con-  Greg.  I.  rS; 
tre-cœurles  délices  de  cette  vie,  dans  la  créance  qu'elles  font  capables  de  mu.c.  S. 
les  empefeher  de  prendre  leur  vol  fur  les  allés  de  leurs  defirs.La  raifon  eft, 
eue  l'ame  ne  peut  demeurer  en  ce  monde  fins  quelque  forte  de  plaifir.  Il 
*utparnecemtc  qu'elle  le  plaife,ou  aux  biens  caduques  &  pendables* 
eu  aux  celeftes  &c  diuins  ,plus  elle  a  d'amour  pour  les  vns ,  moins  elle 
prend  de  pluitîr  aux  autres,  pource  que  comme  elle  le  plaît  naturellement 
aux  chofes  qu'elle  ayme,  ainfi  celles  qu'elle  n'ayme  pas  j  ne  luy  donnent 
que  du  dêplaifir  -,  tant  il  eft  vray  que  ces  deux  amours  ne  peuuent  demew- 
rerenfemble,  ny  fe  foufrrir  dans  vn  même  cœur ,  &  que  le  plan  de  la  cha* 
nténe  peut  rien  produire  où  croiifent  les  épines  de  la  volupté  ! 

Or  ce  difeours  de  fainft  Grégoire  pourroit  encore  être  appuyé  de  cettfl 
raifon,  que  plus  lame  fe  va  répandant  fur  les  chofes  extérieures ,  plus  elle 
femldefortir  d'elle-même, &c  en  fuite  s'éloigner  de  Dieu  -, dautantque 
comme  dit  nôtre  Seigneur  te  Rcytumt  Jt  Dieu  eft  en  nous  ,  Se  fainct  Au-  ^«ç./.r?.' 
gnftin  qui  en  auoit  raït  l'expérience ,  luy  difoit  humblement  là  larme  à  esnf.  t.  îy  i. 
1  œil  ;  vmi  e'tie^  du  dedans  de  rrny  lus  qatt'tms  km  de  moy-métne,  ie  vous  allois  Lut*  1  jr 
cherchantpar  tout,  &  m'attachantaux  ouurages  devos  mains,ie  veux  dire 
auïbeautezdes  créatures,  làns  confiderer  que  vous  demeuriez  en  moy, 
fcçcieperdois  ma  peine  de,  vous  chercher  hors  de  moy ,  puiferae  lw 

P  iij  * 


noie,  mêmes  qui  woicntcapriué  mon  cœur ,  &  le  renoient  bitn  u 
ous,ne  pettucat  fuhfiik.r  A»1*  »»  i   mcn  M 


grâce  &  de  la  lumière  diurne,  il  s'eft  retiré  des  créatures  &r^S  de* 
donne  a  Dieu  ainfi  qui!  arriue  maintenant  encore  a  w  ??5l 
engagezdans  le  même  amour  des  créatures.  ^ 
Au  moyen  dequoy  les  Religieux  ont  cét  auanr.i*c  ,dW««.  ï 
'nfcul coup  retranché  ces  ni«r«  u„  ?..M      î?  co*«» 


■  iur  kgatdcdëltwciur.  *8W"ir  toujours  l  «1  ouW 

Jv7°"rdCnnerplf  de  ^  à  ccrte  vérité, fcuuenons-nous  «Ut 
fegbe  de  notte  nuure  lors  qu'il  eft  queftbn  de  combattre  lés  S  tk 
^ppems  aUveuc desobjets  qui  lestent,  dont  la  raifon  eft  Z  fi 

Ss  au'eiTT"1        ^  ^'9*"*™  fctqu'vn  Touche  Ç 
tandis  qu  elle  demeure  en  ce  monde,  tirant  comme  par  neceffirfT 
rççoiuel  impreflïon  des  formes  de  tous  les  dbiers  on/S™  )    ^  ei,ï 

nous  voyons  qu'il  arriue  au^nd  il  A  f,;rt  ...  j! /lt       OUU,"ns  '  con«* 


entoutesie^ 

retédecbreï?  ™        °  u ^puisque  le  fujet  de  laquerre  quclap^' 
X  ^eL  ~S^^-^e  rambmon  >it  des 

mot 

■^li^liT"^.68  fomftUCUX  *  ^ninques.d* 

i 


Partie  L    CLaf'  ^  *1Tm  îV? 

-,  peu  a  peu  l'amour  diminue  ,  il  conuoitile  le  r efroidit ,  & 

jjj [0Ut  a  ra:t  ?  Pour  u  meme  railon  b.  Cypnen,  dit,  que.  plus  ou  Cjtjir,  /,  4< 
•  ^  e  des  choies  nuiiîbles,rr.oins  on  en  rt cuit  de  dommage  ;  plus  oi>fe  fng.  dtr, 
*  -   du  Royaume  de  la  volupté,  moins  on  eft  fujet  à  fon  empire  j&jnoius 
reUrîes  riebefles  deuartles  -yeux,  pks*n  eftîiore  ôe  exempt  des  traits  de 
rK  iniàtiable  conuorafe  ' 

pour  moy,  j'auouc  qu'il  eft  de  beioin  de  le  taire  trop  de  violence ,  d'a- 
■  toujours ienveuc"  des  objets  pleins  de  charmes  &  d'appas  quiiollia- 
°°ir  lectf  jr  à  l'amour,  &  de  le  pouuoir  fi  fort  commander,qu'au  heu  d'en 
^Cnt  -lijKU,  on  en  remporc  toujours  la  victoire  ,  pource  qu'au  dire  même 
du  phnVophe,  la refiftance n'e-ft  jamais  longue ,  où  le  combat eÛ  violent. 
Nous  voyons  cela  tous  les  jours ,  &  en  faifons  l'expérience  en  nous-mê- 
mes pour  le  fei£  ac  la  Tempérance  ,lors  que  ncus  treuuans  aux  occafions 
des  mets  exquis  &  délicieux ,  &  des  tables  bien  touuertes ,  nous  reflet) 
tons  de  la  peine  a  commander  tellementà  nôtre  appétit  ,qu'jncore  qu'a 
Cearrée^e  table  nous  en  ayons  fait  vn  ferme  propos ,  toutesfois  à  la  fin,  il 
(c  rencontre,  eu  que  nous  auons  fait  quelque  notable  exect  de  bouche, 
ou  que rK>us  femmes  d'.?  rrronii  vn  peu  fortis  des  termes  de  laiobrieté  ;  m 
Ucu  que  fi  n0JS  étions  demeurez  coritensde  nôtre  petit  ordii^ke  ,  nou* 
çnffionsveuque  lc<  délices  des  feftins&  des  banquets  fômptueux  font 
Bip  d'impreïiîon  dans  le  coeur  par  les  yeux  que  par  les  oreilles  .Nous  Don- 
nons dne  le  même  de  toutes  les  autres  tentations,  puilque  la  force  de  la 
contioiafi,^  l'inclination  des  appétits  eftlaïteéme  poux  tous  les  objets 
•qui  donnant  du  contentement  a  là  natttre. 

A  ce  propos,  (âindt  Anguftin  en  quelque  liure  de  fes  confeflîons  rap-  JCug.  L  6 
portede  fon  amyAiipiuSj  qu'ayant  vnepflion  incroyable  pour  le  théâtre  ctnf.t.  S. 
&  la  eotnenie,  il  gaigna  tant  fur  Ion  efprit  par  les  charmes  de  Ion  éloquen- 
ce quille  ht  à  la  hn  refoudre  pour  quelque  temps,de  n'y  plus  aîler,neant- 
moins  étant  vn  jour  en  compagnie  on  l'y  mena  comme  par  force,  mais 
auecvne  ferme  refolution  delà  pan,  de  modérer  fi  bien  lès  yetixquiln'v 
vercoitchofedurnonde  -,  En  errer  ,il  eût  cet  empire  &ce  pouuoir  long-,  * 
temps  fur  hiy-mcme,  Se  comme  il  fe  tenoit  cettejrigueur ,  voila  que  pour 
quelque  cas  inopiné,  s'étant  fait  vne  grande  huée  5c  acclamation  de  tour 
lepeuple,ilnefutplusen  fon  pouuoir  de  rerenirtellementfa  veuc  qu'il 
rte  regardât  vn  accident  qui  fembloit  fi  étrange  à  tout  le  monde  ,  encore 
eut-il  le  courage  de  le  promettre  qu'il  n'en  feroit  nullement  émeû,mais 


ûciiriofitéfutfi  maîheureufe,  que  non  content  de  voir,  d'applaudir,  &:  de 
faire  les  mêmes  clameurs  que  les  autres ,  il  deuint  fi  extrauagant  en  là  fo- 
ue,  qu  il  ne  fuiuoit  pas  feulement  fes  compagnons,  il  aîloit  même  aux-fpe- 
«adesteut  le  premier,  &:  yen  mencit  quantité  d'autres.  Or  le  piège  où 


pentes, 

^u grandes  ,-qu  il  eft  comme  impoUihle  de  faire vne longue  reliltance 
happas  des  obicts  quiiôat  prelèns,fc  bien  que  pour  quelque  temps 

P  iij 


Ii8 

rous  nous  mettions  en  deuoir  de  nous  défendre  contre  no,  ~  : 
f~  bafleJ&  nousleur  cédons>ou  parl^oupad^ 

itSrî:  w;rre>  ^^s^  ^  Ce  mol  Il 

^  n  ayom  pas  feulement  a  vaincre  nos  conuoirifes  intérieure,  n'^l 
♦î  a  fuir  la  rencontre  Jetons  les  objet,  extérieurs  oui  Z  cSS» 

Prefence,  de  nous  rafraîchir  la  mémoire  des  plaiiïrs  dTla 2ë  d P"3 

-nôtre  gré^ne  de  h^^^^J 
^^^^^^^^ 

&  l'on  ne  ferme  la  porVe  <L  S  t         ^ h  ^  £  » a  ^a™*  ««■ 

rL  -  Jti'lFOTœ  auccEur,lame  y  demeure  comme  n-:-. 

chce,  &  l#nnemy  ne  manque  pas  de  fe  pîeualoir  de  cene  attK  ! 

&defIarme^  bien-CÔPtS dans fes fers  =  ^ 

dautantqu  il  fçauoit  fort  bien  mip'W  V  S  aua« 

four  nous  F^e.po^f^îS;^10^™  tOUteSces^ 
nous  auoirploneés  bien  ain^n  l  T  '  ?  P~0Ur  noils  P^re.aprà 
ieur  moyende  nous tn^Sr^  T"  ^  *« monde  • ie  S 
éuitcr  par  vne  prom'e %  t ^tf^^™*^**** 
foyons  obWz  &pu       ^      ^  ^  h  ™c,afin  que  noa 

Perche, quSSÊ^dS^  IHL"****  ^  C™  de  M 
^  ceieites ,  &  de  ne  mettre  notre  cœur  qu'enDien* 4 
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La  commodité  Je  "vaquer  a  Dieu  ,  cinquième  fruit 
de  U  Religion. 

Chapitre  XVII. 

'EST  encore  vn  grand  auanrage  de  la  Religion, &  qui 
contribue  mcrueilleulementa  l'afFaire  de  notre  falut. 
detrc  dans  vn  état  où  nous  auons  la  commodité  de 
vacqueràDieu&  à  la  confideration  des  chofes  qui 
peuuent  Ternir  au  règlement  de  nôtre  vie&de  nos 
mœurs.  Car  il  s'en  treuue  en  ce  monde  qui  viuent 
comme  des  beftes,qui  nepenfènt  qu'aux  biens  de 
cette  vie,  Se  qui  ne  préuoyent  nullement  les  chofes 
futures  poury  donner  ordre  &  y  pouruoir.  Iamais  ils  ne  veulent  fc  donner 
Li peine  de  confidererce  qu'ils  font,d'oùils  viennent,le  but  où  ils  rendent, 
&nar  quelle  voye  ils  y  tendent,  ny  finalement  quelle  fera  la  fin  &  l'ifluc 
Je, U  vie  qu'ils  mènent. 

'  Ainfidemenrans  toûiours  dans  vne  telle  ignorance  de  Dieu,  &  de  leur 
falut,  ce  n'eil  pas  merueilie  s'ils  commettent  d'horribles  deibrdres,  &  s'ils 
tombent  dans  de  grands  péchez ,  dont  les  ténèbres  volontaires  de  leur 
efpnrdcuréte  tellement  la  veuë  &  le  fenrimenr.que  le  Prophète  a  raifon 
de  dire,  que  de  cette  auife  comme  de  leur  iource  iônt  découlez  tous  les 
mauxduu.onde;rs««  U  rm*-;,  dit-il ytfi  Janvnt grande  cr  ^entialt  dtroU-  'frem.eji, 
t'!tn,liuuntqnenlntrtn:rt  ta  ïuy.me'mefturpenfervnpéu  a  fa  fa  \  Par  où  l'on 
peut  voir  qnc  le  fommake  de  nôtre  falut  jConfifte  à  peu  prés  dans  vne  fe- 
çeu/c  &  attendue  connderation  de  toutes  les  choies  que  j'ay  dittes,  & 
comme  pofies  pour  fondement  de  nôtre  vie,  pource  que  de  la  confidera- 
aon  vient  lacgiuioiilànce,  de  la  connoiùance  l'amour ,  de  l'amour  le  défit 
d'y  employer  les  moyen  s  que  l'on  juge  propres,  &  de  reietterceux  que 
ion  ne  croit  pas  être  tels. 

Orû  nous  voulons  voir  plus  en  détail  les  grands  auantagesde  cette 
coniideranon  qui  comprend  tous  les  deuoirs,  &  toutes  les  charges  de 
1  ûomme  ÇhretK-n:  Ecoutons  finud  Bernard  qui  dit  entrautres  chofes  au  Sem\  l.  il 
l'apefcugene,  que  la  confideration  en  premier  heu  purifie  le  heu  de  ion  detonfii. 
•TOne,  oui  n  ci;  autre  que  l'eiprit  humain,  par  après  qu'elle  eouuerne  les- 
!  '  °  nne  les  Œimre5'  ré^Ie  ks  cxcez.  forme  les  mœurs ,  difrofe 
k?mJensde  b  v«,&  finalement  donne  la  connoilTance  de 

SscuA  "SlfUl"CS?hl1m:iineS''0eft  dlc  1ui  mec  de  l'ordl'c  ;u!x 
dim"»*,  «il  r°lilt;ez  •  rt^'vmon  aux  coeurs  diuifez,du  ménage  aux  biens 

S£ J i  ?  "S le&fecretS  de  Vame>  H,u  flllt  Pas  a  Pas  ^  ^rïté  ,  qur 
ï  *uunc  u  s  çyfcmblaacc,qui  dccouure  le  fiud  &  la  feini^elle  qui  mon- 


rïcr       ,  .       T>e  la  vie  Rêgèttâ 

ne  ce  qui  cft  a  faire  prefentement,  qui  tau  K-flcxioa  fur  ie  pAfTé  m,;  ^  I 
prcuoyance  pour  lauemr,afin  que  rien  ne  demeure  dans  l'eW T $ 
me  quipuule  être  digne  de  blâme  ou  ce  «nuire  ,  Bref,  ceft  elle  o«?2 
craindre  les  malheurs  parmy  les  profperitez,  &  qui  fait  eiperer  les  nrJ 
dST^     mâlheUr5>  d°-m  r^'n  UCnt  de  !a  for«  . &  ^""e  de 

On  peut  donc  pigera  peu  prés  combien  la  Religion  e:tauant»J 
puis  quelle  nous  tienca  tout  moment  occupez  dan?  la  confident? 
dans!  exercice  de  telles  chofes.  Caràbienconfiderertout  >nousvS 
que  comme  les  autres  faculrez  &  difciplines  ont  vn  employ  quijj| 


^   — uniiiiti       U   ot  en  luire  A»  — 

quer  aus  chofe5  qŒ  co         m  fon  ^  &  ^  *j 

Pl"  r 1UC  f°US  lommeS  cerains  V*  Plufieu"  r.ue I  leurs  fife 
menrH  ^"^^  Client  mamtenant  & brûleront  crii 
ment  dans  les  fiâmes,  mais  par  vne  faïuftepratrique  abonnée  d ait 
&  d  amour  qui  font  les  deux  rouîtes  de  tous  nos  biens  ^ 

«lirîr  S'iïï  T  qUds  reC°Urs  nous  foumit  la  Religion  pour  nous  t 
«ke  cetetude  Premièrement ,  elle  nous  déliure  desW&  des  ££ 

6«f.  /.  ii.  duLiel.  Car  comme  ditfort  bien  lainft  Grccoire,  plus  les  foins  kl^U 
cisdcla  terre  nous  occupent  lame,  plus  il?  nouîv  je t  nt  d^n  t 
pourcequ'encorequenousfoyonscréezpour  contempler  \4v  nTùt 
ne  néants  ^  eftfi  Fe&teJ& E  éloignée  duLlCfckt 


»rTim,(.é, 


hi^'r  Aà  t  î  --ipnt  humain  n  eft  bien  épuré  de  tomes  Tes  uycsJî 

bien  calnue  par  ™l  ongvf age,uaura  toujours  la  veuë  trop  baffe  &n». 
toible  pour  en  approcher,  r  ™ 

lt£i?  ^«refomordinairement  tour  corporels  & 

£3  !-SPï  ^  n°°  HmenC  d€  Pre^l'eflor,*  d'aile.*» 
t  ,m'S  encore  le  rend  indigne  des  carrefles  de  cette*- 

SS^ÏKS*  qi"  ^^«P^hènfible  aux  ^réatures.Car  I  e  moyen, . 

au.u..  pftMfe.  dans  es  foins  &  clans  les  foucade  la  terr- ,  puis  o  -  o  i 
même  i  n  a  autre  choie  a  faire,,!  „  encore  bien  de  la  peine WwuM 

4*   3SéSiEt-f"*/r  ^  '  d'auant  q"^uiconque  ne  veut  p,fc 

-.une  !a  peme  de  confiderer  ce  qui  touche  le  culte  Scie  feruice  de SM 

hS^SSSSU^r  •      *oi5*nais  "Y  b  ^«»d«ir  de  fagloire,  if» 

beaure  de  fon  Elle  nce.  To.nt  que  l'es  afhnres  du  monde  font  dans 
-aaaitafaoïi,  &  engagent  comme  parneccffitë  en  tant  d'occupation-! 
*  '  dii£- 


Partie  L    Cbap.  XV 'Il  ïit 

â 

jC.  nces  qu'elles  s'emparent  de  tout  le  temps  de  la  vie ,  Se  en  donnent 
jn5  qu'elles  peuuent  à  la  penfée  des  choies  celeftes ,  &  à  l'affaire  du 
l^l01~rYcnnemv  le  comporte  auec  ceux  du  monde,  comme  Pharaon 
?Ut*  porta  autrefois anec  les  Helueux,  lefquels  luy  reprefentans  qu'ils  Ex>i,c.6* 

■nt  ordred'aller  au défertafin de  lacrificr a  Dieu  jluvau contraire  fie 
"^mandement  qu'ils  fuucnt  chargez  au  donbl  e ,  à  deflein  que  les  char- 
COIn,11  ^  comme  opprimant  de  la  forte,  ils  n'euflènt  pas  le  loifir  d'auoir  ny 
f^KCtenir  vne  fi  lalutaire  peiuceramfi  l'ennenjvde  tout  bien  defirant  de 
r  „  nouuoir  de  détourner  les  hommes  du  foin  louable  de  l'affaire  irn- 
uit'dc  leur  lalut ,  leur  fournit  tant  d'autres  occupations  parmyla  re- 
cherche  des  biens  caduques  Scperillables  de  cettevie,&  ce  qui  cftpïus 
j ,  Ufjblceux-mémes  S  Y  plongent  fi  auant,qu'a  peine  pcaucnt-ils fortir 
,CJj.opprC0ion  où  ils  fe  treuuent,  &  donner  vn  moment  à  Dieu. 

Apres  cette  perte  de  temps  que  ie  viens  de  dire ,  fuit  vn  autre inconue- 
nientquj n'eft  pas  moindre,  &  confifte  en  ce  que  plus  l'efprit  s'occupe 
dans  les  affaires  du  monde,  moins  il  eft  capable  «des  chofes  du  Ciel  ;  parce 
nue  comme  dit  lâinct  Gregoire,;fouuent  il  arriue  que  le  eccur  humain  gc-  Sre£-  »• 
nnitfousiefaixdc  tant  d'affaires ,  qu'il  eft  incapable  de  venir  à  boutd'vne  f*ft. 
feule, quand  le  tropgrand  nombre  le  rcnd'confus.  De  là  vient,  dit-il,  que 
kSagenous  donne  ce  mord'auis;  M«  fils  ne  partage^  point  v-s  (oins  ny  us  Ecc/.iu 
égHia$tbt*u'M4p  d\,fîiins  !  A  cauie  qu'il  eft  comme  impofEblc  que  lame- 
de  l'homme  foit  en  état  de  bien  faire  les  a&ions,  1ers  que  fa  peniee  fe  por- 
teàmillefortesd'objetsdiffcrens,  &:  que  prenant  au  dehors  trop  de  li- 
cence, elle  demeure  au  dedans  comme  depourueutrde  cette  crainte  làlu- 
taire  qui  eft  le  fondement  de  tout  Bien,  elle  le  met  en  peine  de  pouruoirà 
l'extérieur,  &  ne  fe  connoîtpas  elle-même  ;  Bref , elle  va  errant  par  tour' 
&  ne  rentre  iamais  chez  fov ,  pour  confiderer  ce  qni  s'y  paire.  Car  s'occu-  • 
jBBtàtoutcauuecïïofequ'acelle.defon  deuoir,elfe  rellemble  auvoya-- 
sjeur,  lequel  au  milieu  de  fon  chemin  s'oublierait  du  terme  de  fon  voyage-,  ., 
ainuellepannvie  tracis  &rremprcfiemcntde  tant  dàftoires ,  ignore  par 
/bis  à  quelle  fin  elle  afpire,&  à  quel  but  elle  tcnd,&  après  s'être  égarée  - 
dudroit chemin, elle  ne içaitplus  quelle  routeprendre ,  ny  a  quel  préci-- 
picelâ  portent fes  égareraens  &  fes  détours  î 

Que  iï  de  telles  occupations  extérieures  naiffenttant  cTobftacles  8c ■ 
d'empekhemens  de  la  vie  deuote ,  ii'eft-il  pas  clair  comme  le  jour  que  la 
vie  Religieufe  qui  eft  exemte,&  non  jamais  interrompue  de  telles  follici-- 
tudes,  mais  qui  jouit  d'vn  profond  repos ,  Se  d'vne  tranquillité  nompa- 
reille  ,  efttrespropre  aux  ames  qui  défirent  de  faire  quelques  progrez  em 
b  connoiftance  ,  en  l'amour,  Se  au  fetirice  de  Dieu ,  Se  finalement  de  lei 
goûter  autant  qu'il  eft  pofîible  en  cette  vie  1 

Ce  n'eft  pas  fans  raifbn ,  que  cét  auantage  qui  en  comprend  pîufieurs> 
lœreSjr.ous  eft  fert  particulièrement  reccrniiriandé  de  faind  Bernard1",  le-  ttrn%  ftrm\ 
?°c'  en  vnt  certaine"  exhortation  qu'il  fait  à  fes  Religieux  leur  parie  en  ces-  it 
jemits  j  Vous  n'ttes  point  icy  en  peine  de  nourrir  ny  d'éleuer  des  enfans,, 
«plaire  ny  d'agréer  a  des  femmes  3  de  vous  mêler  des  intrigues ,  ny  des 


***  De  la  yk  Rehzictife.  \ 

afhures  du  monde,  ny  même  qui  vous  fournira  "liée,  uov  vous  M 

dcquoyvmre,  vous  êtes  pour  la  plufparc  bien  éloignez  'des  fo-ls  èSÊ 
du  jour  Se  des  importuns  fonds  de  b  vie.  Ainfi  Dieu  nous  ..    t  t  '/"^ 
„    r         l0USJ e.5  3'les  de  la  protection,  vScd.msvn  cabine:  '  U,$ 

f  V    S*nftTh°nus  craittamleméméfujet  pins  au  lo^,  dit  que  laJl 

z.  f.  iî*.  j  on  iiK-uc  au  monde,  eft  ordinaircm  eut  tru.aillée  de  trois  ibrtes 

eudes  ;  L  vne,  à  h  recherche,  à  la  çurde  ,  &  a  la  dilpofirion  des  b£3i 
fortune  ,  nui  ^n-, f„„i-u__-_....   „_  .  •  1  L,^i«i 


jurement  ;  L  autre  eltau  loin  de  la  famille ,  dans  laquelle  il 
I  œil  ouuerr  fur  vue  femme,  &  fur  des  e.ifans  pour  les  nourrir  pou-  U- 
ttnure ,  pour  leur  donner  vne  bonne  éducation,  &  les  détourner  dt  2ï 
iorte  de  vices,  aufquels  la  nature  cft  h  portée ,  principalement  en  U?S 
nèfle,  &ce  qui  eft  encore  bien  confiderable ,  c4  que  le  foin  donc i  r3 
nés  arrête  pas  feulement  an  temps  prefent,  mais  il  veut  s'étendre  «Ë* 
a  l  auemr,  &  pouruoir  que  iesenfansne  deuiennent  peint  necSB 
qu  ils  fo.enttoujours  honorablement  entretenus  félon  leur  quaLté  &3 
"-.lance,  &  nc-fa.lentjam.ns  par  leurs  actions ,  nv  honte  nvVJoïïl 
a  eur  famille  ;  De  la  vient  que  les  foucis  vont  crouTancs,&  le  mulripfoj 
a  1  inhny  parmy  les  perfonnes  du  monde,  mais  le  vœu  de  chafteté  l  es  J 

3^KÏ£î  ^  délmrC  Piment,  U troiûémee: ;HI1£J 
pJus pénible qnc  l«  deux  antres , eft  a  h  conduite  deia propre  vie&2 
tes  a&ons  enquoy  n  eft  bcfom  de  longues  &  de  difficiles  délL r£ÎS 
encore  après  tout  bs  plus  auifezy  commettent  de  grandes  fa^»! 
obeuWnous  deliure  de  toutes  ces  peines  intérieures ,  pource  qfi 
13  ■  ««s  débute  du  fom  de  nous-mêmes  &  le  donne  à  vn  aurre\ J  !3 
ûr  mon  ?„  ^.W^r  HWjde  manière  que  nous  fomines  ebl^zT' 

Au  moyen  dequoy  il  faut  reconnoître  &  chérir  de  tout  mW  cœurefc 
m  .lEÏÏÏr  Tama5e  dîI»JR^  q—us  met  dans  vn  cerSÏ 
£vn  ill  ^  ,&  deS  broiiille""  du  monoe.&amémeiS 

de  choie,  celeftes.  Car  comme  parmy  le  bruit  des  nu«,&  les  nnnm  w 
du  tonnerre  ,1  cft  impoflïble  de  f  enfer  attentinement  à  que  que 

erdeunUitÔtkf°limde  desboisoudcLiqmpa,ne| 

extrêmement  fiuorable  ficauantageufe  pour  cet  effet ,  ainf,  \  peine  pe) 

memdr t" ff°^me>  ^cueillir lparmv  IcmbWas  5c?VenJrd 
^C "C d«  cho^s  du  monde,  mais  la  douceur  du  repos ,  &  b  tonal 

cueïleme„?ie   1°"  g°UtC      Ms**»,*»»*  lame  d'dle-rr  àneaun 
cueillement  &  à  1  vmon  auec  Dieu. 

IT'*'  ad^fir^^^S^*16"^^"  .q«k  repos  J 
Sbletl  f emCm  d? tr0Ubks  du  m^de  ions  contraintmé^a 
ïï!r  !  rTnplat,0n  deS  chofes  diurnes  ,ov\  il  faut  bien  3 
marquer  qu.J  vie  du  mot  de  contrainte ,  peurce  que  c'e'l  mcrueiHcfc 


Tartiel.    Chaf  XV IL  û$ 

-  "  vcét  état  empefche  que  les  facultez  Se  les  puilïànces  de 
^oir coiïiiï1* ^'^andciit  furies  objecs  exteneurs,  combien  doucement 
pôtre  ame  ne.?fJ5 recueille,  &  comme  les  ayant  recueillies,  il  les  éleuc  au 
jcpett  àpeflU  £  de  Ia  nature,  &  les  vnit  toutes  à  Dieu  ! 

jeflUsdes  le "^aoirc  a  parfaitement  exprimé  la  différence  des  deux  états  Gng.'l.  18. 

°tlmy    même  au  monde  &  en  Religion,  lors  qu  il  moraliie  fur  ce  rnot.c.  15, 
Te  vie  que  °n  ^  atiant  de  la  Sageife  diurne,  qui  dit ,  ^«r  /<*  w<rr  »'q?  p»f»r 
aflàg^*1^  j?  '  £  èn  cette  manière  ;  Que  penfons-nous  que  veut  dire  ce 


j  '  finon  l'inquiétude  trifte  5c  amere  des  efprits  du  monde ,  qui 
de  mer,      ^  m,aaiice  par  de  continuelles  difeordes,  font  femblables 


pa 

^trf'W^J^^uesqui  feront  la  guerre  fur  la  mer:  Ce  n'eft  donc  pas 
^S^raifon q'»e  1e  monde  eft  appelle  mer ,  puis  qu'étant  a  toute  heu- 
fens  jultc  ™ouHeJmcrir  ({es  actions  de  la  vie  humaine,  comme  dans  vn  per- 
K  *^flux  &  reflux ,  il  eft  bien  éloigné  du  repos  ,  foie  la  tranquillité  de  b 
«T^fle  qui  dit  par  le  Prophète  Haie  ;  Sarftt  rtpoferdmon  tfpnt  [mon  furiUme  [fui.  Cé. 

^inittfêndtmt^trtln  î  pour  nous  apprendre  que  l'Efprit  de  Dieuacoû- 
^ire  de  fe  retirer  dautant  plus  des  ames  trop  attachées  a  la  terre ,  que 
-^ilytreuued'aifeurance  &  de  repos, pource  que  quiconque  feva. 
répandant:  en  mille  fortes  de  penfées  balfes,&  de  dchrs  fènfuels,abien- 
dtekpeine  de  fe  recueillir ,  &  de  rentrer  vn  peu  en  luy-méme ,  pour  voir 

ce  qui  fe  paflè  en  fa  mailbn. 

Rbconnoillantdoncquelaftgcfte  ne  pouuoit  demeurer  parmy  les 
flots  des  inquiétudes  du  monde  ,  dit  q»t  U  mer  »'<■/?  p>int  auecelie ,  à  caufe 
que  nul  n'eft  fufceptible  de  les  rayons ,  ny  capable  de  fes  lumières ,  s'il  ne 
s'eftôrce  deiè  faire  quitte  de  l'agitation  des  conuoinles ,  &  de  tous  les  de- 
fiis  de  la  chair  j  De  la  vient  que  le  Sage  dit  encore  ailleurs  ,  l'écris  U  fagejfe  Eccl.  :"S  i  - 
en  ttmtiii  rt?*',  cr  fHtnqHtftTa  paraître  mtiai  a'emfrefemeni  en  fes  xtiures}ferA 
U  mieux  iiîft  rt  peurt  acquérir  ! 

Kfai5c]uciqu'vn  me  dira  poffible,  que  les  Religieux  ont  fouuent  aufll 
be.iucoup  a  Mire  &  a  rrauaulcr,ou  pour  le  falut  du  prochain,ou  pour  leurs 
BCcdScez  particulières  ?  A  quov  il  eft  aifé  de  répondre ,  tant  à  caufe  que  la 
peine  prife  ponde  làlu:  du  prochain,  eft  vn  affaire  du  Ciel ,  dont  tant  s'en 
fntitque  l'empl^y  fepare  ou  diuertilfc  d'auec  Dieu ,  qu'il  contribue  plutôr 
.g  moement  à  obtenir  l'vnion  diuine,p'uis  que  Dieu  même  s'y  porte  pour 
pompagnon&pour  Autheûr-  qu'à  caufe  que  pour  ce  qui  touche  lesneccf- 
■Ée*  de  ta  vie,  bien  qu'il  s'v  rencontre  quelque  chofe  de  terreftre  Se  de 
pmporeljneanmioinslafmcft  bien  différente  de  tous  les  autres  affaires 
ou  monde,  danrant  que  le  monde  ne  fe  propofe  qu'vn  intérêt  perilfabie  & 
Manque  pour  la  fin,au  iieu  aue  la  Religion  fpiritualife  toutes  chofes  &  les 
rapporte  tontes  à  l'Eternité.  Ioint  que  cette  différence  eft  encore  bien 
•pci)uderable,ence  que  chacun  dans  le  monde  ne  recherche  quefon  inte- 
^tpaniculier, n  ayant  po:nï  d'amrc  but  en  les  affaires  que  d  agrandir  ù. 
maiion,  que  d'augmenter  fes  reuenus ,  &  que  d'acquérir  quelque  charge, 
«heuqtu-icç  Religieux  quandils&iit valait  &  profiter  le  temporel  à* 


Il 


De  la  Trie  Religieufi 


Bi<r.  in 
•aitê  Mal- 
tin, 


leur  M  onaftcre  ne  cherchent  point  leur  i,  Jrét  propre  mais  l2  1 
n™n  de  la  n^ion  pls  rrauaulenr  en  commun  poufle 
^Hierome,&leurtrauaileft  (i  éloigné  du  der^ien  , 
«o:cUe,qu  ,1  eft  accompagné  même  du  mente  de  h  charité- 

Bien  dauan:age,c'eft  que  ce  chef  donne  vn  grands  POids  lu  1 

vieactiuedeMartheàlacontemplatiuedeMarie  &de-  r,  f  °^ 
-ment  aux  fondions  ^rituelles  far  1  elo.gncmen  t  de reZ » 
£  ncantmoms  il  eft  a  propos  de  sapphauer^ux  temporel!?  ^ 

ST*7  rdTC  dC  qUClClUC  m°Df  W«cl  qui  ta  fp«SS 
■Dieu,  &  la  rende  très  méritoire.  Carvn  Veiuiteur ne  '»-r  „?  1 

de  ou  ^î'  qrt0;S  Plusdef«^  «  cft  en  campât  7P 

o  d  es  *        C  œC"re  Cn  eïeCUCl°n  *s  "-nanSenSl 


L'acromfiJJement  de  la  Volonté  drame  en  toutes  choCM 
fepiéme fruit  delà  Religion.  r  '  I 

Chapitre     XVI II.  1 

I  les  hommes  étoientaflez  fages  &  allez  iudicic^B 
confîderer  le  bien  qui  les  touche ,  *  qUI 

a  cœur ,  que  d  acquérir  vne  entière  &  parfaite  corZ 

^eleurvolon^auecladruineentLteSrM 
eu  r  nces,loK  en  ce  qui  les  concerne  en  paSS 

OriepouxroiçTpp^ 
^ceLqu.aheVan^ 

l'autre,  quand  elle  eft  oblige  de  h  '  ^  VC"r  %uc,1  ™  OMS 
•^îtreffe.&doke^revlS  \t  J°nno1™  mperieare  3c M 

j'av dédutttes au co^^c^e^ ' Pouru '"^P1  J 
poinct  il  fe  treuue  vne^n^Ti     '  ?v  honneur  &  obcïITaii  ce ,  mais  en 


fa  rede  TÏÏ" v-o£  Y l^0^  Plus  °«  — "s  deTon*  idée  « 


j>atètl.   •Chq.  XVlII.  . 

•     ^nf'nrnic  en  tout  le  cours  de  (es  actions, 
moms  ^to^^lClimilcus  dit  excellemment,  que  comme  Clm.gr. 
J»our  cette  çaute,  foûpue  qu'après  la  fraîcheur  de  »■)■ 


auo^itmerueulesdelhun^ 

ibmmaire  de  cette  vertu  conhfte  envn s-écrie  ,  ^ 
lontéala  diurne  .fumant  ce«e  parole  du  Ron  Pwpi ^  1  s 

***m»*m,mfimr^<"  P»*'  ^         \  <  SU  \,  Créateur  mais  ou 
ZZLMwWfiiieaci  de  né  on  deforcea  la  Ma  elle  du  t^ateui  ,m 
SKkSfc^bk:  vne  fee»»  volonraue ,  vne  conr,fcm 
S^vnelolian^el.bre,  &vnefaenfice  non  contrauu  p^leqne  elle 
£nnore,nonrant  a^rne  de  la  Majefté  redoutable  ou  de  la  Pu.ilai  ce 
foSaaine-queaefonmfoue&incomprehenhbleBo^ 
^Tnoiispourrionsproduire  tout  plein  d'autres  belles  authontez  des 
ÎLasPeces  qui  lèmblent  n'auoir  eû  choie  d  u  monde  plus  a  cœur  que  de 
recommander  cette  maxime;Mais  ûinô  Augnftin  Influa  pour  tous,quand  ^ 
a&auelaVierçe  n'eu- pas  tant  heureule  pour  auoirete  merc  de  Dieu,  10  '«1 
quepourauoiraccompivla  volontéde  Dieu,commcil  le  prenne  fort  per- 
uiumment  par  la  parole  du  Fils  de  Dieu  même  ,  lequel  oyant  vue  voix 
qiu  dùoit  du  milieu  de  fou  auditoire ,  Heureux  lesfiwsqu,  -vous  ont  perte,  rjr  Lue'"+ 
iei  mammellts  <^m  >*;  ont  *llmè\  B'en  plutôt ,  répondit-il ,  Heureux  fini  tous 
teux  ûui  Cloutent cr  tj*\g*rient  la  pirole  de  Dieu  !  s  il  cft  ainfi  quel  auantage 
peut-en  fe  figurer  au  monde  qui  lbk  comparable  à  celuy  dont  Dieu 
même  fait  pîusd'éur  que  de  la  Maternité  diuine  ,qui  cft  la  plus  illuftre 
faneur  que  fa  main  libérale  putife  faire  aux  Anges  &  aux  hommes  ; 

Voila  toutesfois  l'vn  des  fruits  de  la  Religion ,  d'vnir  tellement  nôtre 
volontéaucckVolontédiuine,  qu'aux  choies  mêmes  les  plus  -petites,  Se 
aux  actions  tesplus  {-gères  que  nous  auons  tous  les  jours  en  maki,  nous 
n'agiflions  que  félon  ion  bon  plaifir  &  dépendamment  de  fes  ordresTPour 
lâmémerailon, Cailun après  vn ample  dilcours qu'il faitde  l'importance  Caff.tn'Is 
£<  delà  grandeur  de  cét  exercice,  dit  que  le  pils  de  Dieu  en  a  voulu  être  v/t. 
len: odeile  , lors  qu'il  a  fait  ouuertemcnt  profeffion  de  ne  faire  pas  la  vo- 
Ion  té,  mais  leulc  ment  celle  de  fon  Pcre,&  que  c'étoient  même  toutes 
les  délices  de  l'accomplir  à  tout  moiiieut;  Puis  il  ajoute  que  cette  vertu 
clt  principalement  en  vogue  parmy  les  perionnes  Religieufes ,  qui  ne  Ce 
gouucrnent  que  par  la  conduite  ,  &  parla  volonté  d'vn  Supérieur  !  Mais 
cet  auantage  de  la  Religion  fera  encore  plus  vifiblc  ,iî  nous  prenons  la 
peine  de  confiacrer par  quel' evoye elle  nous  en  meten  pofleffion ,  dau- 

:dc 


|Pttanche  au  préalable  toute  forte  d'empeichemens. 


même 
en 


né  ,  De  la  vie  Religieufè. 

,M  r      ,    °ri«-a  premier  &  le  principal  qui  Pe  prePcnte  de  la  part  de  l'home 
W»m  la  propre  volonté,  de  laquelle  Paine!  Bernard  parlant"  ccî  ™^ 
J,1  •  "       Cllt-11  •  q«  h  Propre  volonté,  puis  que  là  maiL  eft  e  n  ih c  £  g  and  * 
J«r         vertus  en  vices,  &  de  conuerrlrle  bien  en  mal  !  Que  ks  dclà„^ 
Sf^'  Sj^nté^.t-nankur,,  prêtent  Pore.lle  c^nilen 

■  w^^'^^^&delaragedontcctteruneie  Poulenc  e  c- lîTJ 

Majcrtc  Cardabordafin  d'être  libre, elle fcfouftraicde  lobeuF  n  "* 
celuy  auquel  comme  à  Ton  Autheur  eite  eft  obligée  de  rendrêïrf 
Mais  non  contente  de  cet  outrage,  elle  fait  encore  ù  s  c  il , .  c ,  pour 
«irgeneralemc-!.:t>ii,  î,s  rieur-;  de  Patronne  •  y* 

rrJtVnTni°  iQS  tlait5  f?nSUns  ^  «S-iindt  Homme  anijl 
«le  &  d  ardeur  lance  contre  la  volonté  propre,  comme  cor,™ I  J 
dangereuPe  de  toutes  les  maladies  de  lame  -™  contre!^ 

«"V*"*      Mais  le  même  Painct  Dofteurdic  que  cét  empePcbeme^  »>Jl 
***   «^l^y^^core  bien  dWtresqu^XtT^tl 
tre  volonté  auec  la  volonté  de.  Dieu.  Car  après  auoir  montré 
autre  endroK  que  l'origine  du  bon-heur  des  An-cs    lênt r J 
nontquvnmcme  vouloir  &  vn  même  non-voulSLC Sic„  f 
figemenr  que  les  hommes  doiuent  de  toutes  leurs  forces^"'"  £  S 
bon-heur,  mars  qu'ils  en  Pont  détournez  par  quatre  3^ sohflÎB 
Le  prem.ereftvne  certaine  malice,  ou  plutôt  vne  malfc ï £   °  ZS 
S?  no.u?  F°«c naturellement  à  toute  Porte  vices  ■  I  '  ru  e  eft \-n, tM 
«&mé  que  ce  corps  mortel  &  corruptible  commun  qne   >  Z  £3 
F(ene  louuent  la  volonté  d'être  confiLc  à  celle  de  Dieu  •  L  r'^S 
eftie  ne  Içav quelle inconftance  dokconuoitife,qui  emporte  &  A 

*  corur  del  homme  en  nulle  differens  defirs  •  Le dern er  éft lî,  9 

*  ignorance, qui  ne  luy  permet  pas  *&T^C£l£*a 
cher,  &  beaucoup  moms  de  Pure  ce  que  Dieu  dePuedeV  '  jÊ 

moment  d'arracher  cette  racine  de  tous  les  malheurs  de  i,  171  - 

c'  ^  e't-cepas  1  inftruction  ordinaire  qu  elle  do  mi-  n  o  i;  i 

imen,  ent  au  Put  de  la  Religion ,  recommande  a  vu  certain  RcliS 

Ruft'°'UC  >Nc         W  ^t-il,  ce  que  vous  v  ^ 
"onragf  quel  on  vous  commande ,  obeïflcz  même  rer  VmifcS 

jc.ie ,  ieucz-\  oas  piomtcnient,  &  y  courez  I  -  ,  / 


Cotnm:  donc  en  l'homme  du  monde  la  volonté  propre  aoîc  toujours- 
ledelîr  de  conferuerfa  liberté  ,  &  de  viure  a  fi  fantaifie ,  non  moins 
arbre  noueux  &  tortu,qui  rompt  plutôt  qu'il  ne  plie  ny  ne  fe  drelfc; 
^ Vparvner.uKintoutc  contraire  ,1a  volonté  du  Religieux  va  tous  les 
.  diminuant  n  fort  ce  defu,  qu  a  la  6n  elle  luy  retranche  non  feule - 
j01,r5  res  branches  &  fes  rameaux,  mais  encore  les  moindres  filets  quifor- 
fl'C  de  &  racine.  *°'nc  cln  aucc *c  i°m  &  l'étude  dont  les  inférieurs  s'ér 
'vnientde  dernier  leurs  appétits ,  Se  de  vaincre  leurs  conuoitilès  ,  il  arri- 
^    mtc  ciue  lés  Supérieurs  vfent  d'vnemcrueilleufe  induftne  pour  con- 

jjCe»COlC  1  rl.  i  —    J>-l  l   n5_r__ 


en  la  victoire  a  cux-meir.es,  ce  de  leur  propre  volonté,  qu  1 
(puples  à  tous  leurs  coiiimandemens.,  6c  proaitsà  exécuter  tous  leurs 

^  Quand  Curxt.  Antoine  tommandoit  àPaul  le  firuplefon  dùciplc  de 
coudre  &  de  découdre  vne  robe,  de  foire  Se  de  défaire  vne  natte -,  quand 
Ajnc> pragois  foifoit  tourner  frère  Malfé  iî  l'on  temps ,  qu'il  en  auoit  la 
telle  étourdie,  Se  donnoit  fouuent  du  nez  en  terre  j  quand  les  autres  com- 
-uiyjbientde  tirer  de  l'eau,  puis  de  l'épandre  tout  a  l'heure,  ou  d'arrou- 
fervn  tronc  de  bois  fec  &  aride  vn  an  tout  entier  -,  Bref,  quand  ces  grands 
jgûincbperfonnages  ordonnoientde  fembiables  exercices  mfruîlueujç 
(jâbordjfc  même  en  apparence  ridicules  à  ceux  qui  s'étcient  mis  fous  leur 
direction ,  que  pretendoient-ils  finon  d'arracher  de  leurs  ames  tous  les 
icntimens  de  leur  volonté,  de  forte,  qu'il  ne  demeurât  pas  en  eux  vn 
ieul  filet  ny  vn  fcul  brin  de  cette  contagieufe  racine  ? , 
-  Or  ce  que  ces  grands  hommes  auoient  autrefois'coûtume  de  foire  p  our 
le  motif  que  ie  viens  de  dire,  eft  encore  maintenant  tous  les  jours  en  vfa- 
ge  parray  les  Religieux  qui  les  imitent ,  &  qui  ont  le  même  delfein. 
Comparons-donc  quelque  homme  du  monde,  non  de  la  lie  du  peuple, 
%jtimfitt,  comme  drt  l'Apôtre,  du  n$mkre  de  ceux  yut fent  pnfifeit»  du  -vice ,  qui  Xem.  1. 
n(  tinrent  miiiuvé  ,cr  qui  font  t*ut  csuuerts  de  cnmes  ;car  telles  çcns'ont 
■à  peine  vne  bonne  penfée  de  vertu,  mais  qu'il  foit  jufte  Se  homme  de  bien, 
pupt  &  affidu  à  fréquenter  les  Sacremens,promt  à  foire  tous  les  deuoirs 
de  pieté  &  de  julh  ce,  bref  qu'il  fort  à  l'imitation  de  lob,/*  peredu  pauure,  inr.iu. 
l'ail  itiUueugle,  le  pi'J  du  boiteux  ,  ty  le  parfait  sbferuAtem  de  (eûtes  ItsUix  diùt. 
tti  ;  Cependant  qu'il  viue  à  fa  mode,  qiv il  iè  gouuerne  comme  bon  luy 
femble ,  &  qu'il  le  porte  à  toutes  ces  œuures ,  autant ,  Se  quand ,  Se  com- 
me il  luy  plaît. 

Il  eft  vray  qu'vn  homme  qui  a  tant  de  belles  Se  de  louables  qualités, 
ïkfortconllderable  dans  le  monde;  Il  toutesfois  nous  auons  égard  à  la 
Terfeâion  Chrétienne ,  il  eft  certain  qu'vn  Religieux  fera  beaucoup  plus 
partait  que  luy,;  Parce  qu'eu  toutes  ces  actions-la,quov  que  bonnes, quoy 
Ç*pvertuecfes,quoy  que  grandement  méritoires  , il  peut  ncantmoins  y 
*uou  beaucoup  de  propre  volonté ,  6c  fins  y  prendre  même  garde,  bcau- 
.  UP  de  vaùie  complaifànce  :  Enquoy  il  arauevn  abus  comme  au  fait  de 
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^•>U'  !av»,ic  gloire,  de  laquelle  fainft  Grégoire! ,  que  foi:  qu'elle  vie-J 
W  »...  cho.es  caduq.es ,  foit  qu'elle  forte  des  vertus  celeftes,  elle  efhoSS  i 
?/'-  ;;iCme  7»»"" <P» fe  ferde,  &  quife  dêguUe,  de  peur  ou'il 

ncujaml.iouuenteivces  exercices,  il  arriue  que  nous  feruon 4 Ê 
mêmes  lors  que  nous  penfons  feruir  à  Dieu ,  damant  q  uencor^l 
/oient  bons  &  louables  en  quelques  autres; Dieu  toutesfois  «2  33 
grand  Maître  &  le  louuerain  Seigneur  de  tous,en  defuc  peut-être?  *! 
«toywrtldefu-e  les  mêmes:  nous  n'v  aurons  uns  -rand  meti*** 
a  canie  que  c'eft  par  hazard  que  nous  nous  portons  a  les  faire  ou\  I** 
que  nous  les  failbns  plutôt  pour  nous  pbire,&  pour  feruir  anous  nï** 
quepourlemiroupourplaireaDieu.  tnit! 

Orfï  les  meilleurs  exercices  font  fujets  aux  illufions  &  aux  er™à 
que  peut-on  dire  des  indifrerens  qui  font  tantôt  bons,  tantôt  mauS 
Ion  la  diuerfite  des  arconftances,  comme  font  la  plufpart  des  acWj 
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gaines  qu,  ne  mentenrpomt  de  recompenfe  fi  elles  ne  font  fortes  3 
plane  a  Dieu  3  Car  le  moyen  de  luyplaxre  fans  accomplir  fa  volon 
de  1  accomplir  fans  la  connoître,ou  de  la  connoîtrelansauoirqucI^ 
bonne  &  a  feuree  règle  qui  nous  férue  comme  de  rayon  pour  dé  coS" 
qu  il  veut  de  nous  en  telle  &  telle  conjure  ?  Au  moyen  dcquoV  ^ 
deuons  tenir  pour  max.rne  que  tout  état  &  genre  de  vie,  où  liions*  £ 
meure  maître iéç  fa  liberté  &  des  avions  qui  dépendent  d'elle  elt  S 
a  toutes  les  niques,  &  a  tou,  les  périls  &  fortunes  qui  nailfen  de  £S 
pre  volonté,  au  heu  que  les  Religieux  qu,  renoncent  tous  les  .ours  à  2 

^^^OT«ra^t;qmfbnCFofcmon  de  vacquer  àl 

étude  &  qu,  s  y  obligent  même  par  vœu  ,  en  font  exemts  " 

Ce  fondement  dpnc  de  la  propre  volonté  étant  a.nf,  renuerfé  part» 
e,  la  Religion  furmonte  fans  peine,  &  met  aifément  en  fuïte  tous  les  I 
es  ennemis  de  la  famde  volonté  de  Dieu.  Carayant  banny  cki  <  ™£ 
te  forte  de  malice-,  elle  le  comble  dVne  fiheerc  Pieté  &  k  TS 
S  feinre  Par  après  elleappuye  RdbnW  êc'SS^tuSSZ 
leulement  de  bons  auis ,  &  de  falutaires  confeils  5  mais  encore  des  5 
d  vn,  ferme  &  «gpureufc  Patience;  enfuite  elle  retranche  par  3 

•rares  ,&  l'informe  de  tous  les  deifeins  de  a  volonté  de  Dieu  amant- 
qu  Jluy  eft  conuenabhe,pourceq«e  la  Religion  a  d«  vove^M 
^  ~rlc(qUdle5  elle  peut  venira  la  connoiifuice  de  la 

ironsvrS,^    rU,S'qUe  RCUS  f°mme5  ^«ffircepoinér, nefl 
tiim  rt        m  vn-pert  œhiahtage;  r  ' 

*    '  lé  ^"^ff^^^fP^auoir montré  l'importance,  la  difficulté,* 

de   ~  IZ  t  Tm  h  V0!0nré-dt-  Die^dlt  ^  quiconque  ve3 
ce  ce  oon-heur,do,ten  premier  heu  mettre  bas  tous  fes  propres £3 
.  mens      demeurer  dansée  ii  parfaite  indifence  ,qu'iliou ^toujours 
d  vn  e.Prn  égal,  &  ac  panche  de  coté  ny  d'autre ,  mai, ?e«lcaaî3B 
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,,-plaifir  delà  volonté  diurne,  par  après  qu'il  confulte  hnmblement  fes 
^is&Frcrcs,  &bienqae  peut-être  ils  ne  foient  pas  ny  (pirituels  ,ny  fi 
faits  qu'il  écoute  pourtantleurconfeil)&  le  reçoiue  comme  fi  Dieu 
ffovdônnoit  de  fa  propre  bouche, 

pieu  n'eft  pas  iniufte  pour  tromper  les  ames  qui  Je  foùmettent  aucc 
nfiance  8c  aucc  humihté  à  la  conduite  des  autres  !  Car  fi  le  Prophète  4,  i^tf,  1 
Elifcca  pu  connoître  au  fon  de  la  harpe  les  myfteres  qu'il  defiroit  fçauoir 
ie  pieu,  croyons-nous  que  Dieu  ne  les  reuelerapas  plutôt  par  la  parole 
d'vn  homme  qui  eft  doiié  dejugement  &  de  raifon ,  &  qui  eft  plus  propre 
(i  mieux  dirpofé  à  receuoir  Ion  influence  3  Que  fi  cette  raifon  a  lieu  eu 
toute  forte  de  perfonnes ,  à  caufe  du  mente  &  de  la  force  de  l'humilité 
par  laquelle  nous  nous  foûmettons  à  vn  autre,  combien  plus  l'a  t'elle  en 
celuyqui  eft  nôtre  légitime  Supérieur ,  lequel  nous  gouuerne  &nous- 
condiùt  comme  Lieutenant  de  Dieu  fur  terre  •  Lors  que  nous  aitons  donc 
choiiî  quelqu'vn  pour  être  le  modérateur  de  nos  a&ions  ,  &  comme 
l'interprète  de  la  Volonté  diuine ,  nous  deuons  auoir  en  toute  occurrence 
vne  telle  confiance  en  luy,  qu'en  tout  ce  qu'il  nous  commande  &  nous 
ordonne  qui  n'eft  pas  ouuertement  contraire  aux  loix  de  Dieu,  nous  l'é- 
couQonsd'auiïï bon cŒur&Iuyobeïflïons, comme  fi  Dieu  même  nous 
auoir  intimé  les  ordrcs,(uiuant  la  parole  exprefle  de  nôtre  Seigneur,qui  dit 
enfEuangile  aux  Apôtres, &aux  Supérieurs  en  leurs  perfonnes  ■rg*ivtw  Li4(tiol 
t'eiiHf,  il  m'écouit ,  ry  tjut  vius  tbtit  il  m  obéir  !  C'eft  enquoy  la  vie  Religieu- 
fe  me  femble  la  plus  heureufe  du  monde  ,  Se  approcher  même  en 
quelque  forte  de  !a  félicité  des  Bien-heureux  ;  comme  il  eft  vifible  en  ce 
que  le  Roy  Prophète  n'a  pû  rien  dire  de  plus  grand  des  Anges ,finon  qu  ils 
rUÔaxtpmjftns  tnvtrtu  it«ûti>uri  prêts  à  receuoir  les  trdresdi  Dieu  ,  p-  trweurs  Jeît 
frtmnklts  mettre  m  exteurtm  au  tnAndre  (Igné  de f*  "yelenté  !  Ajoutez  à  cela  que 
le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  jugé  qu'il  fut  en  nôtre  pouuoir  de  faire  vne  meil- 
leure demande  à  fon  Pereque  celle  qu'il  a  enfeignée  luy-méme  en  1*0- 
nifon  Dominicale >Vofte  vilinté ,dit-il tf»it  ftire furU  xtrrt  ummt  dans  It  Mttth.  fg 
Ciel: 

Or  s'il  fe  tteuuelieuaumoikte  oxi  elle  foit  faite  &  accomplie  à  peu 
près  comme  dans  le  Ciel,  j'ofè  dire  que  c'eft  en  Religion.oùles  inférieurs 
fe  portent  d'vn  grand  courage  à  faire  tout  ce  que  Dieu  veut  ,&  Dieu  peut 
vouloir  en  aîfeurancetout  ce  quiluy  plaît ,  pouice  qu'il  ne  parle  pas  plu- 
tôt parla  bouche  des  Supérieurs,  qu'incontinent  il  eft  obey  ï 

^  L Efcriiureditqii  ilietreuuoitparmy les  Hebreuxvne certaine  Arche,  \\ï{eg.(it^l 
a  laquelle  on  aucit  recours  en  tous  les  doutes.  Dauidfe  préualut  auanta- 
Çeuiement  de  fes  oracles,  fur  tout  lors  qu'il  fut  queftion  de  prendre  la 
ronereife  de  C.ei!a,&  de  fe  garder  delà  trahifon  de  ceux  qui  tenoient 
««te  place, loç  encore  qu'il  eût  mandement  d'aller  en  Indée  pour  y 
pendre  poireiTion  de  la  couronne,  bref  lors  qu'il  fut  deliuré-  de  phifieurs» 
P™» .  &  édaircy  de  tout  plein  d'affaires. . 

Cet  aille  tout'esfoisnétoit  pas  commun  pour  tout  le  monde  ,  ny  pour 
"Pâmais  feulement  pourvu  certain  temps , povir les  perfonne$  de 

a 
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qualité,  &  pour  les  afl&iresd'importance  ;  Combien  donc  faut^fc^J 
dauoir comme  vn oracle domeftique  qui  non- .  :  .:  nous  vrTÎf 
de  tontes  les  moindres  chofes,  &  iious.deliure  de  tant  de  perds  n  °! 
dent  tous  les  jours  detfus  nos  telles? 

t  Et  partant  il  faut  conduire  quel!  nous  aimnns  !  i  reche:;h?den<J; 
terecs  ,ou  la  ^yg  de  nôtre  cœur,  ou  la.tranquftlité  de  nôtre  ?.  m  •  no„  S 
3m  ^  P°u«ons  jouir  de  ces  auantages  aueeplus  dVuleurance  au'en  ReUj 
S"6"?  Hue, comme  Beid ,  lors  que  nous  quittoSSI 

L    ■        •  n°US  ne  Pera°ns  rien>  ^".plutôt  nous  gagnons  beaucoJS 

J  enangeans  en  celle  de  Dieu  qmeftincompaablenie.it  meilleure  oo£I 

que  la  nôtre  neft  pas  feulement  inutile  &  infru&ueufe  mais  cllêS 
core  louuent  pcrnicieule  &  dommageable ,  au  lieu  que  la  diuine  eft  J 
jours  faincTre,  toujours jufte,  &  toujours  parfaite  ,  joint  que  nous  CoM 
fojets  aerrer,  fcn'errons ,  hclas  !  que  trop  fouuent ,  dans  lVnora,,3| 
cho  es  que  nous  demandons  ou  defquelles  nous  brûlons  d'enuie  def»J 
quelquefois  comme  profitables  celles  qui  font  le  plus  nunSi^M 
Dieu  ne  peut  vouloir  chofe  du  monde  que  celle  qui  eft  h  plus  ûlutaï 
la  plus  auantageufe  pour  fes  éleus  ;  de  manière  que  le  meilleur  S 
que  nous  puiffions  prendre,  c  eft  d'abandonner  pleinement  tous  nos! 
KWi  la  conduite  de  la  Proiudence  &  de  la  Volonté  diuine.  M 
4n  M  S,        L  exemple  de  faincr  François  eft  illuftre  en  ce  poind  ,  &  peut  JÊ  J 
ment  authorner  la  vente-  de  mon  dire.  Car  étant    jour  fort  In  ^ 
deuo.tfereurerenfolitude  .afin  de  vacquer  feulement  à  la  conteM 
jon  ou  bien  s  employer  encore  au  falut  de  Ion  prochain ,pource  qu<3 
des  raifons  de  part  &  d'autre  qui  le  tenoient  en  fufpens  f il  naulitiB 

fonCrtreiar°ÛCUme  îe  rci2eIatlû!i  fur  «t  effet,  if  délibéra  pour  fil 
fou  doute  de  faire  prier  feinfte  Cime  auec  toutes  es  Reli.ieuL  d« 
Cannent  A  frère  Sylueftre  quidemeuroit  reclus  dans  la  lut e M 

P«  decounnr  ce  que  Dieu  defiroit  de  luyencéî  affainS 

y  du  Sainftdc  la  forte:  il  luy  laue  les  pieds  de  les  propre--  m  uns  miSl 
uy  prépare  fa  réfection ,  après  laquelle^!  le  conduit  XFÔXmeïïl 

sttnTr  ^"..^yaift-U  queme  commande  mon  Maître  &n3 
SSSËw"^?11^  réporûequefonintenrionc:o;t  qu'iEj 
S  7  Ce<ltt    f CCUCa  !Mf&^£  ™£c  vne  telle  proml 

tteredefaref.dCnceaccoÛmmce,il  alloit  par  les  campagnes  &  par 3 
bo:s  pour  fansfaire  au  defir  de  fon  cbeïftlL  &  de  fon  zèle  '  ?  1 
co^aS^T^  ^^^P^^^rbeaucoupdebellesinftrudionJ 
"SX  f  n°uSdea°nS  Chercher  cc  qieUicu-defire  de  n93 
B1!^  ^' fembJentm^*  lubies  Sabord, auec  quelhoS 

"ue^efud  e  de  P     I10US  d£TS,enCOre  teCCUoir f« commande^  «? 
ïuccqueUejUuotionaçcomphrfcsordrcj:^ après  combien  nousfo^ 
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îS«ôéâ  clair- yoyansenlaconnoilïànce  de  fesvolontez  parmvles  tene- 
?«  de  cette  vie, puis  que  ce  grand  homme  qinétoic  fivnyàDieu,eft 

«moins  fi  long-temps  en  peine  dansvne  chofe  bonne  d'ailleurs,  & 
ï .louable  d'elle-même,  &  finalement  par  quelle  voye  on  peut  fims 
je  Joute  &  d'erreur  arriuer  à  cette  connoiilànce. 
eft  vray  que  ce  grand  Sainofc  étant  le  premier  gênerai  de  l' Ordre  ne 
nouuoit  obéir  à  perfonne,nyauoir  de  Supérieur,  cependant  le  voilà  con- 
n  nnt  de  demander  confeil  à  ceux  qui  luy  deuoient  obeïirance ,  mais  nous 

auons  nos  Supérieurs  à  qui  Dieu  a  promis  là  lumière,  nous  auons  rout 
{ujer  de  croire  qu  il  nous  éclaircica  par  leur  bouche  de  cous  les  doutes  que 

nous  aurons.    ........  L  r. 

E>auanca2e,uata!Juquilayt  enuoye  bien  loin  pour  demander  auis 
A'conièJ  fur W  affaire  d'importance,  au  lieu  que  nous  auons  à  la  maifon 
des  oracles  à  qui  nous  pointons  auoir  recours  aux  plus  grandes  &  aux 
moindres  chofes  ;  De  manière,  que  fi  nous  voulons,  nous  ne  ferons  iamais 
trompez,  nuis-nous  pourrons  même  acquérir  de  grands  mérites  dans  les 
plus  petites  chofes  du  mondé. 


L'objh-umce  plus  facile  des  commandemens  de  Dieu, 
fepnême  fruit  de  la  R^eligion* 

Chapitre  XIX. 

O  VS  n  auons  garde  de  mettre  en  oubly  cet  autre- 
fruit  que  la  Religion  nous  apporte ,  lors  qu'elle  noua 
rend  les  commandemens  de  Dieu  Se  de  l'Eçlife  fi  lé- 
gers,^ même  fidoux  à  obferuer,qucleur  obferuâcc 
nonieulementnenouseftpoint  onereufe  ny  péni- 
ble, mais  au  contraire,  el  le  nous  femble  très  facile  $c 
très  agréable.  Enquoy  c'eft  merueille  de  voir  qu'en- 
core que  la  Religion  ajoute  aux  commandemens 
que  îe  viens  de  dire  des  ceuures  de  furerogation  &c  de  furcroît  qui  font  en 
apparence  très  diffiales,comme  la'pauureté,  l'obeïilànce,la  mortification, 
ÏÏju     retenui;  aes  fens»la  priuation  des  plaifirs,&  tout  plein  d'autres 
fcmblaolcs  rigueurs  que  nous  exerçons  faindtement  &  loiiablemcnt  con- 
tre noes-memes,neantmoins  tant  s'en  faut  qu'elles  augmèntent,que  plu- 
«  eues  diminuent  la  difficulté  ti  ui  le  treuue  à  «Tarder  les  commandemens. 


trenenr         •     r  »"">-:>,tiLniieccnaKcaieureouricquau-« 

di  "      a  PCÎIle  "^oient-ils  capables  ny  de  cingler  en  haute  mer, ny  de 
'««même  du  port.  Ainfi  encore  qu'  vu  carroffi;  fut  beaucoup  plus  le~ 
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gerfeftS roues, &  qu'il deût,  ce  fcmble  en  aller  plu<  ville  ,  toueesfiUi^ 
elles  nonfeulementil  n'iroitpas  d'vn  cours  plus  rapide.mais  il  r,e  no  ^ 
même  qu  'a  toute  peine  ny  changer  de  place  ny  rien  tramer. 
'<  M  ■       Sainct  Bernard  apporte  le  même  exemple  Rajoute  celuydes«iS 
«tondes  plumes  font  croître  la  mafie  du  corps,  $c  le  rendent  néant  ^ 
plus  lefte,&  plus  agile  à  fendre  les  airs  ;  merueilleux  ouurage  de  hZ*** 
d  alléger  vn  corps  par  la  chofe  même  qui  luy  donne  de  la  ^ollbiir  jf* 
diminuer  autant  de  fon  poids  qu'elle  contribue  à  fa  malle  !  Ainfi  rant  S 
»uc,ditlemémeSaiiift,quelesconieiIs  Eiungeliques  loientàch 
ceux  qui  les  portent ,  qu'ils  les  foulagent  plûtôt,&  leur  rendent  ie  farï!î 
des  commandemens  beaucoup  plus  doux  qu'à  l'ordinaire  Or  que  c  't  uS 
gement  ioit  falutaire  &  commode  à  l'homme ,  nous  le  pouuons  au? 
connoître  tant  par  la  neceffité  qu'il  y  a,  que  parla  difficulté  qui  fe  tS* 
tre  a  garder  les  mêmes  commandemens.  °* 
m*  ,«     rSt£ !  a  b  liec^ffitéielle  ,1C  Peut  être  plus  vifible  que  das  ces  paroles  <U 

la  um^demem  !  Il  s'enfuit  donc  que  qui  ne  les  garde,  tend  droit  au 
pce  delà  mon  &  de  lamort  éternelle.  Pour  la  difficulté  ;  le  Roy  pjphï 

tr  ï  a!uffiCamJm5"t/  exPnmée  >  <ï™"à  *  »  nommé  les  commandent" 
*     ^HS*  !  Ioint  queparfa  propre  experiei.ee  chacun  £2 

cncoreafTezvoir ,  lors  qu'dfefent  tellement  porté  au  mal  par  le  5  & 
pari  inclination  de  h  nature  corrompue,  des  mœurs  deprauées ,  des  mlî 
ua:s  exemples  &  des  pemicieufes  maximes  du  monde  ,  qu'il  eft  coZî 
impoffible  d'y  demeurer  Cmsv  tomber.  conam 

Enfinles  'fréquentes cheûtes  deshommes  encoures  ferec;  l'horrenaî 
&decnmes,fontautantdepreuuesde  cette  vérité; Car  helas  :  comfcS 
en  -aue-t  on  peu  amourd  huy  au  monde,  qui  ne  jurent ,  qui  ne  bhM 
ment,  qui  ne  jettent  l'oeil  de  conuoitife ,  ou  Vur  le  bien ,  ou  fur  la  b-S 
d  autruy .  &  encore  ceux  \  qui  Dieu  fait  la  faneur  de  les  preferuer  M 
defordre»,  combien  d'arts  font-ils  obligez  de  faire  afin  d'en  p9 
«  a  bout  ?  Cependant  parmy  ces  écueilst  où  la  plupart  du  moïdT3 
nt,  &  d  ou  ceux  qui  fe  lauuet,  ont  tant  de  peine  à  fe  çiuranrir  du  fiM 
le;  Religieux  n'y  en  trouent  que  fort  peu  ou  point  du  tout,pour« 

SSftn;emi;Clie   1105  rCnS  ^«re  &  la  nourrit^ 
S  l£  'H"       ''^  f°IS  étant  tranchée, il n'eft rien  rlusfacS 
Lur^  dC  Dieu"  ^certain  que  S 

oCl^  °  OIU^^e  Ce  feu  s'allumc  »  L'-  veue  feule  d» 

f^ÏÏK?WT»q^  niasiere  que*, 

a^Sd  T  PjUt0C>&P  u^ftment  eu  la  prefence  de  quelque*  objrf 
SS«?iqU lIesfiatte^UeIor5qull!encft^o'Snc,ouqu'ilcn  eft  abf«£>  4 
E1  fn"ef  a  ceux  fu  e,1^nt  en  Religion,par  le  bénéfice  de  laquelle 
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l  d  -  Die"  ! 

^     'bondant  pour  féconde  |railbn;,nou5  pourrions  produire  cette  for- 
^a  e  grandeur  de  courage  que  la  Religion  donne  peu  à  peu  à  l'amc 
CS  ^c.  forme  fuiuant  ces  principes ,  en  vertu  defquels  elle  conçoit  vne 
quJ le    riioI1  da-vice  ,  qu'elle  n'a  rien  au  monde  tant  en  horreur  &  en 
-non  nue  le  péché ,  non  feulement  pource  qu  il  eft  ofrence  de 
& ;vbc  injure  faite  à  la  fouueraine  &  adorable  majefté  de  Dieu  , 
D1CU  '      c  pource  que  de  luy-méme  &  de  la  propre  condition  de  £» 
^ireU  eft  «  Plus  Uld  > le  Plus  horcible  > &  le  Plus  efïroyable  monftre 

''^ne'plus  pour  troihéme  raifon,  Von  peut  dire  que  tous  les  crimes  de  la 
rrevieunentdel'vnede  ces  trois  fources,ou  d'auaricc , ou  d'inconti- 
C  ence  ou  d'ambition,  pource  que  ce  font  commetrois  écueils  où  tous  les  ^ 
mortels  font  naufrage. 

Or  la  vie  Religieufe  nous  en  déliure,&nous  arme  des  vertus  contraires 
a  ces  trois  capitaux  ennemis,  pource  qu'elle  nous  fait  faire  profe  ffion  de 
pautireté  contre  la  conuoitife  des  richefles ,  d'obeïflànce  contre  i'ambi- 
tieux  appétit  de  commander  deChafteté  contre  l'amour  des  plaifiw 
mfàmes  &  des-honnétes.  Il  s'enfuit  donc  que  les  Religieux  qui afpirent 
aux  plus  grandes  œuures ,  telles  que  font  celles  de  Perfection ,  ont  moins 
depeinca  faire  les  moindres ,  ie  veux  dire  les  moins  pembies ,  telles  que 
font  celles  des  commandemens. 

Car  comme  celuy  qui  s'exerce  tous  les  jours  à  porter  vn  fardeau  du 
poids  de  cent  hures  ,en  porte  ayfément  par  après  vn  autre  du  poids  de 
dix,  ainfile  Religieux  qui  a  quitté  ton  Patrimoine,  &  le  droit  qu'il  pou- 
uokpretendre  à  la  fucceffion  de  fes  parens ,  n'aura  garde  de  rauir  par  ior- 
ce.nyméme  deconuoiter  le  bien  d'autniy ,  Se  s'étant  refolu  de  fon  plein 
grédefubirdebonccrur  le  joug  d  vne  très-humble  obeïflànce  ,il  n'aura 
non  plus  garde  de  briguer  les  charges  ,ny  de  courir  après  les  honneurs, 
on  peut  dire  la  même  chofe  de  tout  le  refte ,  ou  que  Dieu  commande  ,  ou 
qu'il  défend. 

Theo.ioretcnfon  hiftoire  Religieufe  authorife  cette  vérité  par  le  me-  T]mg 
morable  exemple d'vntrcs-funéthommé  nommé  Eufèbe ,  lequel  ayant  jLj.^ 
vn  peu  trop  curieufement  jette  les  yeux  vne  fois  fur  des  Laboureurs  qui 
croient  dans  l'exercice  du  labourage, en  fit  vne  fi  ri^oureufe pénitence 
qu'ilfe  mit  au  col  vn  collier  de  fer,  &  l'attacha  d'vne  chaîne  dont  il  auoit 
wit  vne  ceinture,  afin  de  pouuoirfe  contraindre  de  tenir  toujours  la  telle 
&  les  yeuxbaiucz,&  fc  tint  lî  conftamment  cette  rigueur ,  qu'il  demeura 
quarante  ans  entierj  en  ce  laborieux  exercice  ,  pendant  lefquels  il  ne 
feus  jamais  la  telle  ny  ne  regarda  jamais  le  Ciel. 

Or  comme  on  luy  demandoit  vn  jour  la  caufe  de  cette  action,  Se  quel 
(Battage  a  aroit  d'vne  h  longue  pénitence?  Il  répondit  fagement  qtfil 


lie  bataille, i  cnnemy  auroit  bien  plus  de  honte  de  ne  pouuoir 
la  victoire  en  des  afliuts  fi  peu  importans  !  Parole  très  verit 
très  digne  de  ce  grand  Saine*  ,  qui  nous  apprend  que  les  RM?-* 
font  bien  loin  de  rompre  &  de  violer  quelque  commandcmZS 
Dieu, puis  qu ils  fout  fcrapule  d'enfreindre  de  bien  moindres  l r 
qui  concernent  fon  culte  &  fon  ferutee.  3  loisi 

Enfin  la  dernière  raifon  eft  pnfe  de  l'a  vie  Rcligicufc ,  laquelle  M 

'  .1  ,ïnqU°l  "ous  y?7°ns  qu'A -amue,  comme  en  va  Coller  diui«2 
p  uficurs  clalTes,  félon  que  les  Auditeurs  qui  les  fréquentent  fon  rîfl 
ou  moins  auancez  aux  lettres.  Car  ceux  des  "premieïes  & Zm  hJt 
claies  .treuuemfacile  toutee  que  les  baffes  ^infeneurife 
re  quauec  vne  incroyable  difficulté;  Tout  de  même  ceuxamZ  ^ 

ueries  .onieiis  de  1  Euangile,  ontfi  peu  de  peine  en  1  obferuanrerUc 
mandemens  de  Dieu quA  n  y  fontpas  même r^„ 

Diane  cet  «at  :  De  manière ,  que  quand  nous  n'aurions  dans  la  RmS 
antre  auantage,  que  d>  pouvoir  toujours  fins  Pe™qSmÏ  et?' 
jours  (ans  danger  viiin»  l'Ak^n.n^L  j  r""c>  «■  q1»"  même  ton- 
Liée  de  tenir  k     f C  deS  ^mandcmens^oiBautiojiî 

^  o^mTnd^»      f,Ur ™  b°°"heUr  meftim^,  dautant  que  la 

S£S rïfa-SS.    voye  qm  nottS  doit     à  la  ™4B 
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Jjhumiîité  <Sr  lu  bajfeffè  de  l'état ,  huitième  fruit 
de  la  Religion. 

Chapitre  XX. 

'EST  encore  vn  excellent  fruit  de  la  Religion,de  nous 
mettre  en  vn  état  Fort  éloigné  de  tontes  les  grandeurs 
du  monde,  &  en  apparence  le  plus  bas  &  le  plus  hum- 
ble de  tous,  de  forte  qu'il  femme  que  chacun  de  nous 
peut  dûeauec  le  Roy  Prophète  ;  dy  ihoifi  d'être  U  msin-  rfa!.  3  8, 
ctreitmU  mtofmdcmjn  Difut pluftoji que <ft fiiré  m*  âtmturt 
dans  le  VdLis  iéspecbtmri]  Car  en  effet  la  Religion  eft  la 
vravematfor.de  Dieu,  où  l'on  dit  proprement  que  les  Religieux  choifil- 
lent  l'humilité  5:  !a  baflefle  -,  pource  qu'ils  ne  l'ont  point  en  partage  nv  de 
lanâiflancenydc  la  neccfïîté,  mais  de  leur  propre  éleclion,&par  le  chois 
és  leur  franc  arbitre. 

Otce  bon-heur  eft  fi  grand  que  fainct  Bernard  ne  feint  point  de  dire 
qn'il  eft  vne  marque  de  Predeftination,  voicy  à  peu  prés  comme  il  en  pari  e 
àfes frères  ;  Qui  icait,  dit-il,  fi  les  noms  de  tous  ceux  que  ie  voy  icy  pre-  Btm.  fim] 
Cens;  font  écrits  au  Ciel,  &  couchez  au  iiure  dévie';  Car  il  me  fembleque  3-^*  -ySfi- 
ieconfidere  dans  vne  vie  fi  humble  &  fi  pauure  quelques  marques  de  vô- 
tre Predeftinacion  >  Courage  donc,  mes  tres-chers  frères ,  demeurez  tou- 
jours dans  l'état  de  vie  que  vousauez  choifi  de  vous-mêmes  ,afm  que  par 
la  voye  de  l'humilité  vous  montiez  àlacime  de  lagrandentj&rauplus  haut 
poin#  delà  gloire,  à  caufe  qu'elle  eft  l'vnique  voyepour  y  arriuer,  &  qui- 
conque, ne  fuit  point  fes  routes,  fait  moins  de  pas  que  de  cheûres,&  moins 
de  courfes  que  d'égarcmens ,  parce  que  l'humilité  eft  la  feule  voye  à  la 
gloire &I'vnique  chemin  à  la  vie  ! 

Il  s'eufuit  donc,  que  fi  nous  donnons  quelque  créance  au  dire  de  ce 
ÇunâDocteur,nonieu!ement  nous  n'enuierons  point  aux  Magiftrats  la 
splendeur  de  leurs  diguitez,ny  l'éclat  de  leurs  robes  rouges  ,mais  encore 
nous  tiendrons  à  grandegloire  d'être  éloignez  de  tous  les  honneurs ,  parce 
que,  comme  il  dit, l'humilité  eft  lavoyevnique  qui  doit  nous  mènera 
la  vie. 

En  effet,  cét  état  fi  humble  Se  fi  raualé  aux  yeux  du  monde  a  trois 
tnantages,  trois  commoditez ,  &  pour  ainfi  dire  ,  trois  priuileges  ;  Le  pre- 
fflei  eft,  que  Dieu  ordinairement  a  plus  d'inclination  ,  en  fuite  ph-s  de 
bien-vei"ance  pour  les  perfonnesqui  embraflenl  cét  état, leur  donnant 


;  T>e  la  Trie  Relirieufe. 

£*«!Cai  encore  que  la  rcflcmblancefoitLimcrcdcrviiiendesà 
&  des  vobnccz,  &  par  fuite  caule  de  l'amour,  ncammoins  ie  nefcaJS 
me  nous  fanons  cette  remarque,  que  Dieu  qui  eft  f,  erand  il  imrnVÎrl 
Mande  Ma^fcmble  ne  le  pLrc  qu'en  la  compagnie  dîTJSj 
fHlUSltS,&  Ie  k  Plus  bafle  confi^rauondu  monde,auUe3 
la  terre        S'1Cr     Srands>  &ne  connoîtrc  1ue  Hc  loin  les  pmrTaqJ 

L'autre  auantage  eft  qu'à  peine  peut-on  tremier  vne  voye  plngfl 
prepouracquerirlavie  éternelle.  Car  encore  que  tous  foieumée? ■ 
,  ouyr  de  cette  félicite  ,  &  que  cette  félicité  foie  la  dernière  fin  de 9 

les  hommes, nous ifçauons  toutefois  tres-bien que c'eft  vn ordre étJI 
■  par  le  fouueram  Arbitre  de  IVnmers,  que  nul  n'aura  vnfi  «and  bonjfl 

qu  en  tiltre  derccompenfe,&  qu'en  vertu  des  mentes,  ,r?Lw*fJF 
cedticnix&itsftlHtiàtltUt^  Comme  donc  en  ce  bien-heureux  3 
on  treuue  v  n  parfait  contentement  dans  l'abondance  de  toutes  chofe? 
)oye&  vne  confolanonfouucrame  dans  vn  torrent  de  délices  &  d2 
Ses  llR         ^        kS  BieûS  d3nS  Ia  PoTemondesvraye 
itf  n l'i      ?eUVeUtJqael  0n^7iue  Par  ^rdcedeU&ni&H 

lumïïiLT  D  dT  '  ^Pai  VeS?llon  deS  C™a*s  larmes ,  ?M 
lonffra  açes  d  vne  vie  neceffiteufe,  &  parles  rigueurs  delà  Pauurete  f 

?  \    manjere      ' '  fc g°uuerne  cn  h  communication  de  telles! 
tes  de  biens  enn  font  par  excez  en  fon  Royaume , il  la  tient  encore  W 

2S Ie  U  de  S1^  immenfe ,  Se  de'  cet  honneurTnfinyi 
que  pcrfonr.cn epeut arnuerquepar  la  voyed'vn  tres-humble  & 1 
^emablerncpnsacioy-mcme.fuiuant  cette  maxime  générale  de  J 
Rigueur  i  lequel  pour  leuer  tous  les  doutes  qui  pourroient  nous  lunj 

iuyC7r^w(tn4mesl>itmiStJirééUmet  )P 

r,rr.Le  U  T™**5       me  ^^ble  le  plus  grand  de  tous,  eft 

cette  vie  humble fe  treuue  exemte  detoutplemdefolUdtudcsiï 
S  ^ dc  P<*«  de  Faine,  &  de  poifoAs  des  vertus ,  où  font  à 
re  bc r  j expefez  ceux  qui  viuent  parmy les  honneurs  du  monde  ,  au 
qu  an*  autres  qu,  la  fument ,  elle  donne  plufieurs  moyens  &  foi 
P^Cfop  de  i  f  corns  pour  acquérir  la  vie  éternelle.  Car  il  arriue  en  1 
h«  marne  aux  grands  du  monde,  comme  à  ceux  qui  grimpent  au  faî tel 
arbres ,  ou  qu,  montent  fur  ie  fommet  des  maîion\  Jom  la  cheul 
^s-dangeure«fe,&  toutesfois  iî  facile  .  qu'il  ne  faut  que  h  «M 

STASt^'^^^^è^V^  trébucher  du  hà 
en  ^s;  Au  conjraiLe,  ceux  qu. marchent  fur  la  terre  !,r  ,  •;,„  A(Q 
-e  «us  ces  penfc,  a  cnufe  qu'ils  ne  tombent  pas  fi  aiiémenr ,  ny  né  s* 

^.Hra.npici,.i,cntcn!,u^ûeutc.Tontdc;nénie;ceuxqiiontèia 
ala  cime  des  grandeurs  du  inonde,  fc  rencontrent  dans  deVands  peS 

EwT'S"  ^'^^rignernais  encore  au  pWdclS 
piuMUu.cc.eamon.tanta  caule  du  prodigieux  nombre  de  coiwniieJ 

quivQDMtDiice  heure f^jaioiu*  le dcbufquants  les  vas  les  auralH 
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^fon(îeUpefànteur&  de  la  fragilité  de  la  nature  laquelle  du  poids  de 
propre  inclination,  va  toujours  panchanr  contre  terre.  Mais  ceux  qui  fe 
tiennent  toujours  bas  dans  les  termes  del'Humilité ,  qui  fe  contentent  de 
fétat  de  leur  condition  &  de  l'ordre  delaprouidence,  &  qui  ne  s'étudienr 
Limais  de  prendre  fur  les  aîles  de  l'ambition  ,  Ténor  au  deflus  de  leur  mé- 
rite ,  demeurent  toujours  dans  vne  aflèuranceinébranJable ,  Se  dans  vn 
profond  repos. 

Or parmy  quantité  d'exemplesque  nous  pourrions  produire  de  part 
Se  d'autre  pour  authoriler  cette  vérité ,  IVn  des  plus  fameux  &  des  plus  . 
vifibles,  ce  me  fcmble,  cft  ecluy  de  Saiil  qui  fut  le^  premier  Roy  des  He-  t .  ^ 
fereux  ;  Car  tandis  qu'il  mena  vne  vie  priuce,  &  qu'il  demeura  dans  la  baf-  —J 
fciîc,  il  demeura  aufli  toujours  dans  de  bas  fentimens  deluy-méme  & 
dans  vue  vraye  humilité  de  coeur,  à  laquelle  fa  condition ,  qui  étoit  baffe 
&rauallée,  lé  poitoit  allez  d'elle-même  ;  Mais  il  n'eût  pas  plutôt  mis  le 
feeptre  en  main,  la  couronne  fur  la  tefte,  Se  la  pourpre  royale  furies  épau- 
les, que  quelque  temps  après  il  deuint  par  fon  infolence  ,Se  par  fon  or- 
gueil digne  de  tenir  rangpnrmy  les  Princes  les  plus  feelerats  de  là  terre, 
comme  s'il  fut  monté  Air  le  thrône ,  non  tant  pour  fçauoir  l'art  de  régner, 
Se  de  commander  aux  hommes,  que  pour  apprendre'  l'art  de  le  vanner  Se 
de  s'aluijettir  aux  crimes,  qui  luy  rirent  donner  en  proye  à  la  fureur  %  vie  ' 
criminelle ,  &  l'heure  de  la  mort  tragique  à  la  rage  8e  au  defefpoir.  Si  cela 
eft,  il  But anoucr  que  cétauantage  de  la  Religion  eft  grandement  confî- 
derable  ,  puis  qu  elle  nous  fait  la  faueur  de  nous  retirer  de  la  veuc  &:  de 
fêâa de  l'honneur  du  monde,  &  qu'elle  nous  met  à  couucrt  de  les  ap- 
pas dans  de  faindes  Se  de  filutaires  rerraittes,  où  nous  failons  gloire  de 
n'être  conneûs  qu'à  Dienfeul. 

Ceft  le  grand  Confeil  que  S.Bernard  tire  de  la  vie  de  nôtre  Seigneur,  ter»  U 
&qu  il  comprend  en  ce  peu  de  mots  quifignifient  beaucoup  de  chofes  ;  i,de  Mt  * 
Dtfirexdetntncnneu  4//  monde  !  Or  cette  ignorance  du  monde  nous  cft  in-  ' 
coniparablement  plus  glorieufe ,  que  fi  nôtre  nom  étoit  porté  fur  les  aîles 
de  là  renommée  par  toute  1  étendue' delà  terre  ;à  caufeque  plus  quel- 
ou  vn  lecache  pour  le  fermée  de  Dieu  ,  cV:fc  treuuedans  Toublv  du  mon- 
«.plus  il  eitauantdans  la  mémoire  &  dans  le  fouuenirde  Dieu',  &Iamé- 
merauonquiraitqueles  hommes  l'ont  à  mépris,  fait  aufli  qu'il  mérite 
p  us  d  honreur  &  de  gloire  deuant  les  Anges.  L'Ecriture  fcmble  dire  clai- 
^•nicnt  cette  venté  en  ces  termes  ;.o»fe  m^uc  dcU  Smpluitédu  ff.jie,  M  vn  m  \  g 

^MW'Su^yûinft  Grégoire  interprétant  ces  paroles, dit  Grer.t^ 

SS^^TT^^fP?»  ^  ™cquéauec  vu  flambeau 

S  ni''        V"  *3mh?">        >  à  raifon  de  fa  lueur  intérieure ,  mais  il'     '  ?' 

dSde  S"5  •  *  CHlfe  qU'i!  RC  lu:tPas  à  ^teneur ,  au  dedans  il  brûle 

te  ■  Ahûl  lei»tma  'ma S    deho" 11  n'a  nY  forme  *V  apparence  de  beau. 

££&ït  7ThJ^  h'ire  d?Uant  Dieu>  "^ntmoins-  le  mépris  que  le 
m*     de  fa  perjbnae  Se  de  k  vie,  le  rend  méprifable  dcuantles  hem- 

r™     $  - 


De  la  vie  Religieuje". 

me--.  Où  eftdoflc  lame  qui  ne  preferc  fur  l.i  vcu'ë  dVnë  refii 


"pUîtb,  tf. 
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le,  le  mépris  exteneur  des  juftes  ,  donc  la  vie  intérieure  luit  deuantDiè2 
al  éclat exterieurdu monde  &des  impies  oui  font  intérieurement  d3 
les  ténèbres  ?  ^1 

Pour  cette  came, il  me  fembleque  tout  Religieux  peut  encore  être 
compare  à  cet  ancien  Tabernacle  qui  fut  fait  félon  Tordre  &  le  *!e  lîein  qui 
Dieu  en  donna,  ordonnant  qu'il  feroit  au  dedans  tout  d'or,  pare  de  coût, 
«nés  d'hyacinthe  &  décarlate,  &  couuert  au  dehors  de  peaux  Je  beftes 
forme  de  facs  &:  de  cilices,  qui  n  anoient  en  apparence  rien  de  reccmartdfcJ 
ble  ny  de  beau  ;  Ainfi  toute ame  Religieufe  étant  enrichie  des  faneurs  dxu 
Ciel,  <3cdes  vertus  delà  vie  dénote,  tient  à  couuert  fes  diuines  perles  ibus  • 
l'apparence  extérieure  d'vnpauure  habit,  qui  ne  contribue  pas  peu  à  !es 
rendre  de  longue  durée,  puis  qu'en  effet  il  eft  certain  que  plus  on  Q  ' 
cache, mieux  on  les  conferue,&  que  moins  onlesexpcfeala veuede»' 
hommes,  plus  on  les  met  à  l'abry  du  pillage  deslarrons,  pc-urce  auelbu* 
uentilarnue que dvnfeul regard dapprooacion  ou  d'vnc feule  parole 3 
louange,  ils  nous  rauiffent  tellement  le  fruit  de  nos  bonnes  crmir-s  &  hM 
gloire  deuë  à  nos  mentes,  qu'deft  bien  à  craindre  ou'a  la  fin  on  ne'vien  "I 
ne  a  nous  taire  ce  reproche  tFMi  vuïnctu  au  nundt  vért  numpaft  ,«'«3 
itt enjoint  i*ntltCitl\  /  y  >*«^| 

Pour  la  même  raifon,  fainct  Bernard  dit  que  la  vie  Religieufe  prej 
rerable  a  tous  le:  autres  genres  de  vie, à  caufe  quelle  nous  donne-I«| 
moyen  de  temmos  vertus  fecrettes  Se  nos  mérites  alfeurez.  Il  eft  neceflàiJ 

luiù  »  5*       '     tCnir  ("CCret  Ie  Peu  de  bien  <lui  eft  en  nous  >  Autant  que  l'EfcriJ 
lh  ^enoiisapprend.querhommcqiùfutheureuxàcepoinct,^  tftnun  U 
*&*m#s  Cuxx  jt  cmfinu  comme  Tm  firmd  cr  TithttkrtfirfasUtUfiTà 
bHmbltfltmt&àton  pour  laquelle  nous  fommes  re[irez  du  mond  ^1 

quantaucorpSjafindeviurecommeenfoluude  dans  les  monafteres  M 
nans  les  bois. 

Que  fi  vous  voulez  fçauoir  l'auantage  qui  nous  reuient  de  cette! 
retiajtte,  apprennes  quefi  quelqu'vn  d'entre  nous  prattiquoit  aumonj 
de  leulement  la  quatrième  partie  des  vertus  qu'il  prattique  en  ReKT 
gion,  il  leroit  tenu  pour  vn  Ange  &  honoré  comme  vn  Sainft ,  cependant 
il  elttous  les  jours  repris  comme  le  plus  negliqentdumonde.Croyez.voi3 
donc  que  cetauantage  ne  foitpas  grand ,  de  n'auoir  point  la  voeue  nv  la 
réputation  defainctetéauparauantque  d'être  Saine*?  Où  plutôt  n'auriez* 
vous  pas  peur  d  être  priuez  de  la  vraye  fplendeur  de  la  gloire ,  fi  vous  reewi 
wez  pour  recompenfe  le  faux  erclat  de  la  vanité  >  D'où  il  conclut  qu'il  elfe 
ncceflaire  de  tenir  fes  vertus  cachées  non  feulement  aux  veux  d'autruv; 
mais  encore  même  aux  fiens  propres. 

Or  quelquVn médira, peut-être  qu'd arriue  quelquefois  auffi  qu'vn 
Religieux  eft  il  eminentCn  doctrine,  en  éloquence ,  ouen  faincteté  qu'il 
eft  comme  dans  admiration  &  dans  l'appIaudiiWnt  de  tout  le  peuple,1 
&  qu  il  reçoit  meme  plus  degloire  &  plus  d'honneur  en  Religion  que  s'il  î, 
eut  bngue  les  plus  grandes  Scies  plus  honorables  charges  du  monde.  4 
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jftv»y,ieneleniepas,&ceftrvndespoinas  que  nous  traitterons  de 
l'éclat  des  perfonnes  Religicufcs..  Mais  en  attendant ,  nous  difôns  que 
^tte  forte  de  gloire  qui  fuit  comme  l'ombre  ceux  qui  la  fuient ,  n'eft  nul- 
lement dangereufc,  pource  qu'elle  vient  de  Dieu  qui  en  eft  l'Autheur ,  & 
qui  donne  des  forces  capables  déporter  vn  tel  fardeau,  non  feulement 
lins  préjudice  du  falut,&  fans  intérêt  de  la  Perfection  ,mais  encore  auec 
v»  notable  accroilfem  eut  de  vertus  Se  de  mérites.  Auffieft-ccl'vndes 
meilleurs  fruits  de  I'obeïnance  Religieufe,  de  munir  fes  chers  nournifons 
djvn  fi  puiilànt  antidote  de  la  Grâce,  que  le  poifon  de  l'honneur  du  monde 
ne  puiife  en  nullemaniere  leur  faire  tort. 

Celan'a  été  que  trop  vifible  en  la  perfonne  du  glorieux  fàind  Thomas  U  nus 
d'Aquin,  dont  l'exemple  doit  feruir  de  règle  à  tous  les  autres  Religieux,  vit*.  ' 
quand  ils  fe  rencontrent  en  telle  affaire.  Car  comme  il  enfeignoit  la  Theo- 
logie  à  Pans  auec  vnc  grande  réputation  de  do&rine,  les  Supérieurs  de 
l'Ordre  furent  d'auis  de  le  faire  paflèt  Docteur  en  confideration  de  fa  ver- 
tu &  de  fon  mérite,  mais  fa  modeftie  fut  telle  qu'il  refufà  d'abord  cét  hon- 
neur, &  dit  pour  raifon  que  fon  peu  de  capacité  &fen  bas  aage  ,qui  né- 
toit  pas  même  de  vingt  ans, le  deuoit  faircjngermdigne,&'ledifpenfer 
de  ce  degré. 

Or  étant  vne  nuit  en  cette  penfée  quilaffligeoit  fort ,  &  Iuy  faifoit  ver- 
fer  de  fes  yeux  vnc  grande  profuiion  de  lannes,il  luy  fembla  voir  vn  hom- 
me vénérable  & majeftueux,  lequel  avantappris  de  fa  bouche  là  caufe  de 
fa  crifteffe,  luy  dit  que  fans  crainte  il  deuoit  faire  le  commandement  de  fes 
Supérieurs,  que  tel  étoit  le  plaiiîr  de  Dieu ,  &qtie  pour  le  thème  de  la  ha- 
rangue qu'il  feroit  après  les  cérémonies  de  la  bénédiction  doctorale,  il 
prit  ces  paroles  du  Roy  prophète  ,  qui  dit ,  Que  Dieu  fut  tomber  du  Ciel  U  pfa/.  iojr 
fhye  rjr  U  nfee  furies  mmtagies  \  Et  ce  qui  luy  conuenoit  fort  bien ,  le  fruit  de 
te  œuwes  cr  de  tes  trtiuux  ratifiera  toute  U  Terre  !  Paroles  qui  luv  donnèrent 
tant  de  courage,  &:  luy  firent  tellement  rcuenir  le  cceur ,  qu'il  mit  bas  tout 
àl'hcurc  les  craintes  &  les  apprehenlions  de  fon  ciprir. 

Ajoutez  encore  vn  autre  moyen  très  efficace  que  la  Religion  nous  don- 
ne, afin  de  pou  noir  parmy  l'honneur  &  la  gloire,  nous  maintenir  en  hu- 
milité ;  qui  eft  que  toute  cette  gloire,  Se  tout  cét  honneur  ne  retourne  pas 
tant  aux  particuliers  qui  en  font  les  inftrumens,qu'à  Dieu  qui  en  eft  la  pre- 
mière caufe  ,  puis  à  tout  le  corps  de  la  Religion  qui  les  a  rendus  des  mem- 
bres digne,  &  capables  dé  fi  grandes  choies.  Car  tout  ainfi  qu'au  corps 
dt  l'homme,  fila  main  fait  quelque  bel  ouurage ,  la  louange  en  eft  ordi- 
nairement attribuée  plutôt  à  i'homme  qu'à  la  main  ;  Et  derechef,  comme 
on  appelle  vne  armée  victorieufe,  à  caufe  de  la  victoire  que  quelques  fol- 
datsontremportéejToutdê  même,  dans  les  maifbns  Religietrfes  ,1a  gloi- 
re des  belles  actions  dvn  feul  qui  demeure  toujours  en  fon  rang ,  eft 
communiquée  à  tous  les  autres  ;  De  manière,  qu'encore  qu'il  forte 
en  public,qu'ilfiHe  memeilles  denantle  monde,&  qu'on  ne  parle  que  de 
>nv ,  neaatmoinsil  demeure  toujours  caché ,  toujours  inconneâ  ,&  toû- 
;ours  humble ,  qui  font  deux  pomets  très  auantageux  &  merueiîleufe- 
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mem  aeceflaires  j  Autant  que  fi  les  Relaie  tu  côtoient  :oûioilP.  *  . 
fermez,  quel  avantage  en  reuiendroic-il  à  l'Eçlile  militante»  TY*?  ■ 
silsvcnoientafe  do-'— 
femet 


£V»/tf  &  UPerfeélion  &  des Venus ,  «e^we- 
«c  Religion. 

Chapitre  XXI. 


.'Je 


N  autre  fruit  quin'eft  pas  moindre  en  Religion  1 
comme  les  exercices  dirrerem  de;  lettres  des  a  àmÈ 
de  toutes  les  autres  profeffions  du  monde  'ortfleà 
Marnes  qui  les  enfeignét,  &  les  licus  où  on  k-l  ^"'raJ 
gwMrtlé^  noble apprentilIigS  deS 
Perfedhon  &  des  Vertus,  qu  elle  en  peut-être  par  ex  A 
lence nommée lalice&rl  école  M-ii-ifi^  j„  * 

elt  quelque  forte  de  corn™»,  Dlcn-nel,t^  «ar  d'innocence  ;  LautJ 
fa  H  noS  donnas  SS^T"5 t  ™-  WH 
bernent  S,ST"  qU  P»  »  P««  & 

ftJ^^^SS^  "T"'  r  »=«ffitédelKcollclJ 
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&  n  lé-qu  *'n  ^e<^3CÎe  dherreur,  &  vne  monftruenfe  marte  de  chair  :  de 
ttl°-  je  û  i"eipti'  manqua  d  auoir  les  verras  qui  font  fes  parties  ,&  comme 
Î^Tnenîbreî ,  il  eft  neeeflairc  qu"il  demeure  comme  eftropié ,  &  en  fuite 
A  -  vne  étrange  labeur,  &  dans  vnc  deformité  infuportable.  L'autre  eft 
t l^  nous  connoitlons  non  feulement  qu'elle  eft  la  meilleure ,  mais  enco- 
feriîe 

j^nlacommeêtc  dcpoui 

Le  même  Ariftote  dit  que  cette  sToye  n'eft  autre  que  l'exercice  des 


que 


la  ferilc  &  vmqtie  voye  ae  remettre  l'clprk  en  pofieffion  des  vertus, 
1 '      ,rnmme  éré  déuoUilléparla  des-obeiflànce  du  premier  homme. 


v  •-□s.Enquoy  laplufpartdu  monde  erre  auprincipe ,  lors  qu'd  le  per-  *W 
de  follement  que  pour  erre  veitucux ,  il  fufhrde  faire  de  longues  difpu-  £'b- 
tes  oude  beaux  dilcours  des  vertus  ;  Comme  les  malades  qui  prêtent  l'o- 
reille aux  ordonnances  des  Médecins ,  &  ne  les  mettent  jamais  en  prârti- 
<iue  fonc  incapables  d'être  guéris  ;de  même  ceux-cy  d'être  vertueux, 
pourcequela  vertu  eft  au  rang  des  habitudes  qui  ne  fe  forment  que  par 
nombre  d'actes ,  en  fuite  dequoy  quiconque  veut  l'acquérir ,  doit  le  faite 
parles  actes  qu'il  en  peut  produire. 

Or  bien  que  cetre  doctrine  loit  certaine  des  vertus  morales ,  néant . 
moins  elle  peut  s'érendre  aux  Théologales  qui  font  plus  nobles.  Car  en- 
core qu'elles  foienc  infuies  de  la  main  de  Dieu  dansl'amede  l'homme, 
il fau  ttoutesfpis  au  préalable  que  les  adultes ,  à  la  releruc  des  enfuis  qui 
doiuent  teceuoir  le  Baptême ,  s'y  diipofènt  par  quelques  actes,&:  qu'après 
qu'elles  font  infufes ,  les  mêmes  a&es  leur  donnent  la  force  &laper- 
feftion  qu'elles  défirent. 

Araifondequoy.il  me  femble  que  cette  maxime  de faindt Bernard  BcTH- 
couchant  la  venu  d'humilité  peut  être  commune  à  toutes  les  autres  ver- 
tus, &  auoir  lieu  parmy  elles  ;  L'humiliation,  dit-il,  eft  la  voye  qui  conduit 
à  l'humilité ,  comme  la  patience  conduit  à  la  paix,  &  la  lecture  à  la  feience; 
&r  panant ,  quiconque  fouhaitte  la  vertu  d'humilité ,  doit  fuiurelavoye 
iTiarjHÎiarion  ,  pource  que  fuiant  d'être  humilié  ,  il  fuit  le  vray  moyen 
d'être  humble  ]  Cette  vérité  demeurant  donefans  contredit,  qu'il  fjutac- 
quérir  les  vertus  parvn  long  vfage  cV  par  vn  étude  laborieux ,  il  fera  en 
fâteéuident  que  l'état  qui  ddnneplnsd'occafîon  à  l'exercice  des  vertus, 
doit  être  eftiméplus  auantageux  &  plus  falu  taire  que  les  autres. 

©rte  puis  dire  fans  fiaterie  que  c'eft  proprement  l'état  Religieux,  où 
les  vertus  font  toujours  en  vogue ,  8c  quafi  toujours  en  pratique ,  comme 
ileftviiîh!e,prcmieTementderamour  de  Dieu, puis  de  l'amour  du  pro- 
cnain.qui  font  tous  deux  fi  chers  en  Religion,  qu'elle  n'a  point  d'autre 
aftaire ,  ny  de  plus  ferieux  employ  que  de  croître  toujours  en  l'amour  de 
Dieu,  &  de  maintenir  toujours  fes  enfans  dans  vite  fi  parfaite  vnion  ,  &: 
dans  vnc  h  bonne  intelligence  ,  que  comme  s'ils  étaient  forris  d'vne 
même  merc, ils  fe  nomment  frères  de  Religion. 

Nous  pouuons  dire  le  même  de  I  obèïflance ,  qui  eft  La  vertu  propre 
des  Religieux,  qui  s'étend  généralement  par  toute  la  vie  Religicuie, 
le  meme  encore  de  l'humilité ,  qui  eft  fi  ordinaire  en  Religion ,  qu'il  fem- 
*eque  la  vie  que  l'on  y  mène,  eft  toute  compofee  d'humilité ,  qu'elle  ne 

S  iij 
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[lie  pour  cette  cau(e,fain£t 
&ii  l'on  en  veut  porter  jug 
.  -  -m»«..  uu  inoncic ,  une  fera  net  déplus  vil  ny déplus  cortan^H 
que  cet  état ,  qui  efl  leplus  panure,  ic  plus  fouffrant,  &  le  v'.u-,  \Z^M 
de  de  la  terre,  qui  n  a  que  des  fondrions  bafies  &  comme  leruilcs 
dire  tout  en  vn  mot,  qui  par  fon  habit, pai  t\  demeure  .  paribnttSI 
meut,  par  les  office  v&  par  tout  ce  qm  le  concerne ,  fut  profcl3ion  & 

ch7fjm.     Rîl]fon  pour  latlaelIe  fain£t  chryfoftomc     rcs  p]ufl 
J*.  *ftjf*  louanges  qu'il  donne  a  la  vie  Religieufe,  dit  quelc'eft  en  elle  où  non*, 
yttWw*.   uons  voir  1  humilité  comme  en  fon  thrône.  Car  la  demeure  l'habit 

emplois  portent  grauez  en  gros  charadtercs  les  trophées  de  l'huimUt/1 
ce  qui  fomente  la  iuperbe , comme  les  belles  mailons,les  - 
ptueux,& la  grande  fuite  de  valets  qui  donnent  fouuentdc  la  vamJH 
plus  modérez^  auxpl us  fages,  tout  cek  eit  bien  éloigné  ce,  ReUn» 
I>  ourec  qu  eu,-memes  font  tous  les  offices,  &  fe  feruenr  réciproque^ 
dans  la  maiioh ,  fans  faire  diftindtion  ny  de  qrand  ny  de  petit ,  £v  de  S«?" 
neur ,  ny  de  fujer,  non  qu'il  y  ayt  quelque  forte  de  confufion  parmv  £ 
qui  viuent  toujours  dans  l'obleruance  d'vnfibel  ordre ,  mais c  e-ft  Do? 
ceque  es  plus  grands  ne  fil  préfèrent -point  auxplus  peurs , bien  pl2 
ûs  s  elWm  es  moindres  de  tous  ,  &  pour  cette  ifon/us  meÏÏS 
d  être  eit.mez  les  plus  grands  de  tous.  Le  même  peut-on  dire  des2F 
vertus,do„rlesacresfontfi  frequensen  toute  la  vie  Religieufe  ^ 
enquoy  parait  l  auantage  joint  à  la  douceur  &  auplaifir  de  cét  \dM 

veïrn  fT  '  ^  ™  fônW°f  PCU  à  PeU  Cn  nCllS  lcs  ^bitudeïl 

vertU5   &         conduiianr  par  leurs  actes  comme  pas  a  pas ,  fa3 

perSon    "  ^  »  v/e  t^  X 

«,«  Sf\ Creuueen££  ™ Région  ,vnauantage  qui  cft  commun  à  JT 
m  es  autres  proreffions  du  monde ,  Car  non  lentement  aux  p£3 

Sïï?  f  T /IUS  mecha^^S)1l  eil  tres-louibledel 

rendu  de,  plus  excellais  &  des  Maîtres  jurez  du  mener,  ^ 
araue  tout  de  même  en  la  vie  Religieufe,  qui  eft  vne  DrofraM 

vSTjt  &  PJ"Î  qu^e  cfttiîc.dan.kSïïl 

1  ame  dans  1  exercice  de  la  vertu,  qu'acrm  donne  de  ,  !  -rv  d,sm3 
quesde  rerueur&  d  auancement,  on  donne  auffi  plus  de'  C  & £9 

Int&tZ  £2  aUtreS-  Et  dC  TCh1  3  --Religifurea 

vne  Uce  ,  par  laquelle  on  court  a  la  perfection ,  quiconque  v  arnuev 
le  premier,  emporte  tout  l'honneur  de  £  cou  rie ,  vm  cil  ce  me  fernSeî 

-puul.it  motifs  ^nfible  aiguillon  pourVaire  al^  ^ 

-  LesSeculicis  ne  font  pas  pour  ignorer  ce  que  ic  dis  loi*  m-'ilJl 
gWfqne  les  dénotions     les  bonnes  ceume^    1   [  "J^M 

nommes  ,  mais  feç  même  louucnt  en  lu^te  le  %t  de  le-,  ui% 


iXÏs  '  Ce  q«2  ^  »amre  cfl  "*  foi'olc  ne  pouuant  foufTrir  fans  émo- 
de  là  vient  que  la  plufpart  de  ceux  qui  font  tout  pleins  de  bons 
J°llr5  il£  pcuucnt  qu'auec  d  incroyables  peines  Se  d'étranges  conuul- 
C  S  en  produire  des  bonnes  ceuures.  Quelques  autres  "après  auoir 
gfnunq11^  effort  Four  enfoncer  leurs  bons  defirs  ,  à  l'imitation  de 

îx "qui  rament  contre  le  fii  d'eau  ,  ne  (ont  gueres  tans  perdre  coa- 
'"l  -,  &  comme  s'ils  n'auoient  plus  de  forces  ,  ils  fument  bien-tôt  le 
^îranr  du  fieuue,ils  reculent  plus  qu'ils  n'auançent,  ils  deicendent  plû- 
i t  qu'ils  ne  montent,  &  le  gouuernent  comme  auparauanr. 

Mais  parmy  les  Religieux  tous  ces  obfkcles  ibnt  leuez ,  p  .ource  quils 
font  profelîîon  de  viure  félon  les  principes  de  la  vertu ,  Ôz  quiconque  peut 
"v  rendre  maître,  eft  dans  feftime  commune  ie  plus  rccommandable 
letous:.remiw,ere'ques'ilviem^s  abbaiirer  aux  offices  les  plus  hum- 
jlcs  de  la  maifon,  tant  s'en  faut  qu'il  perde  rien  de  ion  crédit ,  ny  qu'il  foit 
•Uinéauec  mépris,  comme  Dauid  le  fut  de  Micôl,  qu'au  contraire  il  en  »•  Keg-f] 
"cra plus  avmé,  &  plus  honoré  de  fes  frères. 

Saiiiftlcan  Damafcene riche  Gentilhomme , après  auoir  païïë  parles  ,n  ">'c4 
■hattres  les  plus  honorables  de  la  Republique,  demanda  d'entrer  en  Re-  s- 
yoBjOÙsetant  mis  fous  la  conduite  &:  la  direction  d'vn  certain  vieil-  D<tm*f. 
ardjilnitjugé  d'abord  de  fi  bonne  trempe  qu'il  lembla  bon  à.  ion  dire- 
cteur de  hvy  donner  de  l'exercice,  &  principalement  en  humilité  ;pour 
:ettc  caufe  illuy  ordonna  tous  les  minilteres  les  plus  bas  de  la  ciulîne ,  & 
:ous  les  offices  les  plus  humbles  de  la  maifon,  £c  après  s'en  être  acquitté 
-plus  dignement  du  monde,  encore  le  rcprenoit-il  comme  s'il  n'eût  fait 
icn  qui  vaille,  &  cette  épreuue  durant  quelques  mois,  le  fruit  en  fut  tel 
m'ila  paru  dans  toutle  cours  de  fa  fainéce  vie. 

Ot  tant  s'en  faut  que  ces  offices  iî  humbles  8c  ces  minifteres  firauallez 
:n  apparence  diminuaiTent  l'opinion  que  les  autres  auoient  d'vn  fi  grand 
tomme,  qu'ils  l'en  eftimoientplûtôt  dauantage  ,  chacun  ne  pouuant  allez 
éamet  ny  allez  louer  vn  tel  mépris  du  monde,  &  de  foy-méme  en  la 
«Émue  d'vn  lî  grand  Saindt. 

Le  vieillard  même  qui  audit  d'abord  faitle  rigoureux, 5c  îc  fenerc  pour 
uy  intimer  cous  fes  ordres  ,  voyant  qu'il  auoit  atteint  la  maturité  &  de 
aage  &  de  la  fageiî'e,  luy  donna  le  baifer  de  paix ,  &  le  félicitant  de  fes  vi- 
loireSjluy  dit  qu'il  ne  deuoitplus  paifer  pour  Nouice ,  qu'il  auoit  bien 
nt  lonapprentilïàge  ,&  que  déformais  il  étoit  maître  parfait  Se  accom- 
ly  en  ion  art. 

Mais  nous  n'auons  pas  feulement  nos  frères  pour  témoins  de  nos 
ctions,  6c  pour  approbateurs  de  nos  vertus,  les  Séculiers  mêmes  quand 
s  les  voy  eut ,  ou  quand  il  les  içauent,  ne  fe  pcuucnt  tenir  de  les  louer  j  de 
ieiJ  peut-être  que  dans  le  monde  ils  ne  pourroient  les  fourfrir  en  leurs 
!inblablc-s,ians  les  piquer  de  quelque  brocard  ou  de  quelqu*  autre  trait 
e  '^pns,  neantmoins  ils  ne  les  foument  pas  feulement  en  nous ,  mais  ils 
"s  louent  même  }Se  les  admirent ,  Se  nous  en  feauent  fort  bon  gré,  tant 

tatnous  donne  d'authonté  Se  de  licence  de  faire  fans  contredit  de  per- 


w^**  i%robanon  de  coutle  £n/)tou£  Ie  b,  n 

fible  n.,i  ™  »  Maure  î ll  s  7  e"  ttcuue  de  deux  fortes  I »  Ç« 

ÏÏSrait      ye'Jxd« corps ,&  rient  Ii«  de  Supérieur 

j-^L  , .  &  P°rce  wllementle  nom  de  Maître  ,  qu' ifmerit      7,  ^  * 

C  eft  luy  q»,  w<jaate  de  tous  les  deuoks  dVn  bon  Mtftr  "  n,r  # 
Nouices  en  ion  Ecole,  &  leur  apprend  à  domte leurs  pX'T  ^ 

*  Fnfe  qu'il  leur  promet,  afin  quS?c2  o^T        '  ?  &  de*fl 

fdenrtoûjoursplus  fidelles  *  bllCm  jamaiS  &  qu'il,  ta 

fes  maximes  3  Car  ^  S    COm.modl^  ^  l'ouïr ,  &  de  F  ofite^ 

♦        &  la  Prouidencede «  V X t?,T  ^^P0"1*  conccrnancM 
?wn  homme  peut  £ffiSS  tESE^1  "'"^  ^  5  à«* 
l!  "  Y  a  q»e  ce  Maître  feul  oui  P2  kl  ™  aMre  ho™ejB 

&  leui  donner  le  defir  de  profit       '       Capablcs  ceux  1™  5  «outem, 
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Xji  communication  de  plus  de  grâces* 
Dixième  fruit  de  U  Rjsligjon. 

Chapitre  XXIL 

E  moyen  que  nous  auons  de  profiter  en  efprit,  te  &c 
foire  toujours  du  progrez  au  chemin  de  la  vertu,  eft  fans 
doute  vu 1  falutaire  bon-heur  ,.&  vn  incomparable  auan- 
tage,  mais  toutesfois  on  n'en  jouit  pas,  fois  y  apporter 
de  l'étude,  de  l'exercice  &  du  crauail -,  à  raifon  dequoy 
nous  auons  dit  que  la  Religion  étoit  vue  école ,  où  les 
difciples  n'auançent  point  inns  vne  forte  &  vi^oureulc 
application  de  leur  efprit.  Or  l'auantage  dont  nous  parlons,  eft  incompa- 
rablement plus  grand  que  l'autre  ,  pource  qu'il  comprend  tout  plein  de 
faueurj.qui  nous  viennent  du  Ciel  fans  main-mife  ,  &  nous  font  comme 
verfees  dans  le  Cein  par  le  bénéfice  de  la  vocation,  fous  le  nom  gênerai  de 
Grâce,  laquelle  s'étend  à  tous  les  dons  furnaturels  qui  contribuent ,  ou  en 
tout,ouenpartieàraffurede  nôtre  falut.  £n  cet  ordre  paraît  la  première 
cette  qualité  diuine  qui  donne  à  nôtre  ame  vne  vie  nouuelle,  &:  vnétre 
nouucau,qui  eft  tout  séblahle  en  quelq;  forte  à  l'Etre  diuin  :  En  fuite  vien- 
nétles  autres  qualitez  infufes,come  laFoy,l'Efperance,  &  même  les  vertus 
morales,  non  moins  que  des  fumantes  après  leur  Reyne:  &  finalement 
les  lumières  dont  le  fain<ft  Efprit  éclaire  nôtre  entendement ,  &  les  tou- 
che, dont  il  pique  &  fortifie  nôtre  volonté,  lefquelles  n'étant' que  des  fe- 
cours  ordinaires  qu'il  nous  donne,il  eft  vray  de  dire  qu'elles  n'approchent 
nv  en  dignité  ny  en  mérite  de  cette  diuine  forme  qui  rend  nôtre  ame 
■digne  d'être  rtyciée  de  Dieu,  mais  neantmoins  elles  ne  biffent  pas  d'a- 
uoir  vne  certaine  force  &  vertu  furnaturelle ,  qui  fert  grandement,  ou  à 
.perfectionner  cette  forme,  fi  elle  eft  acquife ,  ou  à  l'acquérir,  iï  elle  ne  l'eft 
pis.  Comme  donc  l'ordre  de  toutes  ces  qraceî  eft  fi  important  &  le  cours 
Juieceflure,  on  ne  peut  rendre  vn  état  plus  recommandable  que  de  dire 
ou  il  a  plufieurs  voyes  pour  en  receuoir  en  abondance ,  &que  fi  nous 
v  voulons  bien  prendre  garde ,  cet  état  n'eft  autre  que  la  Religion  où 
nous  rreuuons  quatre  fources,  d'où  elles  découlent  Gms  celle  &  fansin- 
tcrrnpaon  ai  nôtre  ame. 

La  première  cit  prife  de- la  nature  &  du  mérite  de  l'état,  lequel  étant 
û  vn  ordre  furnaturel  &  même  fi  éminent  parmy  les  chofes  qui  font  dans 
'  o  drc  ianuwrel ,  n'eft  pas  feulement  compoféde  grâce,  mais  il  en  eft 
encore  comme  comble,  &  en  Ion  corps,  &  en  tous  fes  membres.  Car  la  vie 
SZi  co:mentcnl°ylc  mépris  des  vanitez,  des  ncheifes,  des  Uran- 
cur,,^  des  pompes  de  la  terre,  l'amour  d'vne  tres-purc  &  très-parfaite 


3^%*  l'abdication  de  Impropre  volonté  le<î  r 

dresdc  la  volonté  d'autruv ,  &  tant  d'autres  rares  perfection TZ  r'5  «*• 
pofent  que  quand  Dieu  fait  la  foueur  à  quelqu Vif  de  luv  mfi,^  Iac°% 
l^MujinCpire^mécl uy donnelénl toutes  eUerS 

memetir  que  celuy  auquel  on  communique  fi  liberalemenr 
graces&de  dons  duGel.qu  line  fout  pas  beLco;  „  S™  t  V  ^  * 
«r;  mars  ouurir  feulemétWein  de  1  ame  pour  le 7JcZu  î  J 
q-y  i  ;,m,e  corne  quand  on  fi*  vne  fta:Puc-  «te  b^^ifc^ 
tout  a  la  fois  &  aueç  toutes  fes  parues,  fans  qu'il  fou  befom  présTa 
que  de  la ^oliraueclalime,ann  de  luy  donner  fon  luftrel^  £nJ  ^ 
fc&on  ,  Tout  de  même  quand  PEfpi  de  Dieu  n  ou  s  a  ppel  1  e  enR?  Ptt' 
c  eft  vncoup  d'état  &vn  chef  d We  de  fes  n™n<SÏÏ  ?      ,  ^ 

de  la  vie  Rehgicufc,  jl  font  encore  que  le  m<W  F  fi,™  ' P  teffi°ft 

nous,  &  parfont  nous  nauons  auw VchcHÂ Y"!0""*! 

»te  vie,  ?u  a  polir  tous  ces  dons  du  CieT,  &  to„^  Js' f  uiec  s  ^  * 

%nt,  parle  moyen  de  la  mémeerace  qui  nous  rl  * 

comme  d^bord.elle  enrichit rSdf^  ^  H  ie 

dons ,  amfi  paraprés  elle  va  toujours  les  confit  & lest,      '  *È 

non  moins  qu'vne  viue  &inépuifable  fource  dTbZÎl?* ^  W 

la  Grâce  quf  coi 5c   n  fi  S  * X TonH  M  ^  '  *  ^       d«  d°* 
^     -^.J.^^^^^ne  comme  ^ 

J/W.  i .      jamais  de  couler,  mais  elle  fait  que%tLfPîtl  \  *  \  ™ 

Car  encore  que  ce  bon  W„,„r  r      ^'         T  ^w  '«M 

plus  de  part  de  fe^^l^^S^L  ,     '  ""^  ^  tt 

compagniedansvnecommunaméRel^eufii  aux-î:î,«^v.uc«4r 
Dimafl  m       Au  moyen  dequoy  faine*  lean  Damafeené  ne  feint  «ni*  4.  M 

^.         de  deux  ou  trois^, ce n'eft  pas  Saler  a?  '  "  rle  ^ 

nombre, ma,s feulement  pcSr         f  re      ï    "     T  1 
**r.mun-  fous  vn  certain.  Bien  dauan^e S S  i fin  nom.hftmc«* 

V.  blementencore  plutôta vn  grand  nombre  ■  1  de  e'n  n/,f  ^ 

meCateconicquence,quefniôaeSCi-nenr  Hl-        F      pC  atTciire4 
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querons  de  choie  du  monde,  non  plus  que  dans  cette  vafte  cvin- 
nC|nl  folitude ,  jamais  il  ne  laiffi  manquer  ion  peuple , a  caufe  qu'il  luy  fit 
Sltoors  bonne  &  ridelle  compagnie. 

Puis  donc  qu'il  a  fleure  qu'il  eft,  Se  promet  qu'il  fera  toujours  parmy 
-  tremblées  Religieufes ,  il  leur  promet  en  fuite  tout  ce  qu'elles  pea- 
kJ  3{"oUh.ùtterpour  leur  contentement;  comme par  exemple  la  lumière 
JMtsles  ténèbres,  la  force  dans  l'infirmité,  la  coniolarion  dans  les  déplai- 
f  la  patience  parmy  les  douleurs,  ou  s'il  eft  à  propos,  la  débutante,  la 
^'o-reparmy  les  attaques  des  ennemis,  la  fermeté  &  la  conftance  par- 
m  les  bonnes  refolutions ,  l'accroiUement  en  toute  forte  de  vertus  ÔC 
démérites, bref  la  pollelïion  de  tous  les  biens  qui  fetrouuent  toujours 
en  la  compagnie  de  celuy  qui  en  eft  I'autheur. 

Mais  la  grandeur  de  cette  promefle  paraîtra  mieux,  fi  nous  en  vou- 
lons rechercher  la  caufe  ,  qui  a'eft  autre  que  la  Chanté,  laquelle  feule  a 
efté  capable  d'vnir  entr'  elles  d'vu  lien  facré  &  d'vn  noeud  diuin  toutes  les 
alfcmblées  Religieufes.  Car  il  eft  vifible  que  ce  n'a  pas  efté  le  iang ,  ny  la 
nature,  ny  la  reitemblance  de  même  étude  ou  de  même  profelïion  telle 
au  on  la  voit  parmy  les  Marchands  ou  gens  de  guerre,  mais  la  feule  force 
de  la  Chaire  qui  les  a  vms  de  la  forte  ;  Or  eft-il,  dit  le  glorieux  Apôtre  & 
Eaançelifte  fainct  Iean,  <jue  Dieu  n'edque  ch.tnir,  d'où  il  infère  *  ut  rjin  dtmeu.  t  f  ' 
rte»  chtrité ,  itmeuietn  Dieu  ty  Dieu  en  luy  !  En  luire  dequoy  nous  pouuons 
auffiinferer  que  Dieu  même  eft  l'vnion  de  ceux  qui  demeurent  vnis  en  , 
chance,  &  qu'il  n'honore  pas  feulement  defâpreience  toutes  les  aflem- 
blées  Religieufes,  mais  qu'il  leur  eft  encore  vny  plus  intimement  que  ne 
font  enfcmble  les  Religieux  de  même  compagnie  &  de  même  Ordre  , 
comme  les  pierres  de  quelque  édifice  font  moins  vnies  entr'elles  mêmes, 
qu'au  ciment  qui  les  vnit;  Et  à  vray  dire,  fi  cette  promefie  de  nôtte  Sei- 
gneur a  été  faite  à  tous  les  Chrétiens  qui  lemblent  n'auoir  maintenant 
rien  de  commun  que  la  Foy,&  les Sacteraens  de TEglife, neanrmoins 
nous  croyons  qu'il  eft  parmy  eux  ,  Se  qu'il  prefide  en  leurs  afiemblées, 
combien  plus  deuons-nous  croire  que  cela  eft  vray  des  familles  Religieu- 
fes qui  ont  toutes  choies  communes,  non  feulement  les  fpirituelles ,  mais 
encore  les  temporelles ,  comme  la  demeure  ,  l'habit,  la  nourriture,  les 
emplois ,  les  exercices ,  bref  ce  qui  cil  différent  aux  autres ,  eft  totale- 
ment commun  entr' eux. 

Ce  n'c!t  donc  pas  à  toute  forte  de  compagnies  que  nôtre  Seigneur  a 
fui:  cette  magnifique  promefle  ,  mais  feulement  à  celles  qui  feraient 
aflêmblées  en  ion  nom,  comme  tous  les  ordres  Religieux  qui  font  établis 
parfeuauthorité  &inftituezpoiirfonferuice.  Or  encore  que  toutes  les 
autres  Religions  foient  participantes  de  cette  fignalée  faneur ,  neanrmoins 
notre  Compagnie,  qui  eft  la  moindre  déboutes,  femble  en  auoir  quelque 
gage  particulier,  à  raiion  du  nom  de  Ieius  qu'elle  porte  ,  qui  eft  comme  la 
deuife,c\:comme  la  marque  qui  la  diftingue  de  toutes  les  autres  Religions, 
d  où  nous  tirons  d'autant  plus  de  confiance  ,  qtie  nous  fommes  certains 
queccnomneliwcftpasdomiéparcoiucil  humain, mais  par  reuelation 


M  De  la  vie  Reîmèàfe} 

diurne  qui  fol  faite  à  nôtre  Pere  &  Fondateur  faincT:  Içnacë vne  U  I 
cr  autres  qu'il  étoit  rauy  dans  vue  tres-hautc  contemplation  En  fi  ciîï 
is  que  ce  laina& adorable  Nom  ,doic  être  capable  de  confelcr»» 
ment  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  le  porter  &  de  combattre  fo  r1 
aulpices,  à  caufe  qu'il  les  prend  en  fa  fauuegarde,  &  les  met  en  tout,?  1 
fnu.iS.     cuiTences,  fous  les  aîles  de  fa  protection;  pour  vérifier  ce  que  dit  lc  $3 

l'homme  tuflt\  -  -P1** 

Latroifiémefourcede  cette  grâce  vient  d'vne  certaine  influence  J 
communication  de  ferueur  qui  par  des  fecours  intérieurs  &  cxtraordiifl 
rcs  pafle  de  tout  le  corps  de  la  communauté  à  chaque  m,m>e  Giri!  2f 
leperfuaderque  tous  les  ordres  Religieux  font  comme  aucun  de  coJ 
myftiqucs  compoiez  dautant  démembres  qu'il  y  a  de  particuliei^B 
tous  ces  corps  ont  leur  efprit ,  duquel  ils  tirent  la  vie ,  l'action ,  &  le  ,2 
uement  que  cet  elpriteft  en  pairie  commun  à  tous comme  aux  ch 
elientielles  des  trois  vœux&  des  vertus ,  en  partie  propre.  &  finod 
comme  en  de  certaines  cérémonies  d'emplois  ,  d'études  ,  &  de  minïft^ 
que  chacun  embrai  e  &  obferue  félon  la  profcfïïon  de  fou  inmtutS 
ainfi  donc  que  filon-venoit  à  incorporer  vne  mam  cm  quelque 
membre  dans  le  corps  d  vn  homme  qui  ne  l'eût  point  auparauant ,  1 W 
qannforme&qmamme ce  corps  ,  s'étendantàce  nouueau  membre 2 
lay  fcroit  vny  de  h  forte,  commencent  à  l'informer  &à  l'animer  confl 
es  autres  ;  Tout  de  même  lorsque  quelqu'vn  de  fon  plein  pai • S* 
^ntédeceuxquiont  lepouuoir  de  l'admettre ,eft  admis légitimer^ 
en  Rehpon  'eiprit  qui  anime  le  corps ,  &  qui  gouucme  toucï  oX  * 
fpireauffi  tellement  ce  nouueau  membre  qu'if  luy  donne  le  moyen  I 
faire  tout  ce  que  les  autres  membres  font  >  * 

M»  «tf  ■  L'Ejcriture  rapporte  que  Dauid  étoit  parmv  vne  affcmblce  .=  Proplie. 
?*  «qmdiioieMdesomdes  &  chantoient  les  louanges  de  Diei   le  & 

feuTqui  auort  deflèin-ftr  fa  vie,emioya  quelques  minifbes  deûdH 

i  Efpn.deBteusemparadeux&ks  fit  prophétiser  comme  les  autrls^ 


«hangé  «i  vn  autre  homme^ae  mettantes  fes  habits  royaux^  p.uTa  tout 
fcjour  &  toute  la  nmt  achancer  les  lommges.cÛuines.  Pour  non  ™>£ 

malheureux  aflhffins  quine refpiroiçnt que fang  &  que  meurtre  &  a« 
-Fprochoicnc  de  ces.  Prophètes  feulement  de  corps  l  non  7^. M 
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Km  "tmoins  été  par  vn  prodigieux  changement  embrafez  d'vne  telle  flà- 

""de  l'amour  diuin  '^F'1'5  fe  i"ont  veÛ5  touc  à  couP  &en  dépit  d'eux 
me  morphofez en  d'autres  hommes; que  deuons-nous  croire  de  ceux 
°ieV  portent  librement,  &  qui  fc  donnent  totalement  à  quelque  com- 
autéReliçieufe?  Ne  croirons-nous  pas  que  fi  la  Grâce  s'eft  emparée 
"""force  ^es  ,-œurs  qui  luy  faifoient  refiftance ,  elle  s'emparera  bien-plû- 
Pf1  ^  incomparablement  dauantage  de  ceux  qui  luy  ouurent  la  porte ,  & 
bfouhaittenc  de  tout  leur  pouuoir  ? 

Ijx  quatrième  fource  eftprife  de  ce  ou  encore  que  nôtre  Seigneur  fe 
foie  montré  fi  libéral  à  l'endroit  de  toute  l'EgUfe ,  qu'il  a  aymée  &  acquife 
11  prixde  ion  Sang,  &  à  laquelle  en  fuite  il  a  fait  rant  de  faneurs  &  tant 
deoraces.toutesfoisillcmble  que  l'vfage  n'en  eft  que  pour  les  Religieux.- 
gv^jêreux  qu'étant  faites  à  toutes  l'Eglifè  elles  foient  commîmes  à  tons 
jes  Chrétiens,  qui  ne  voit  neantmoins  que  plufieurs  envfentfort  peu,& 
plufieurs  autres  point  du  tout:  il  n'ya  quafi  que  les  Religieux  qui  peuuent 
«fitnent  cV'auantageufement  feprcualoirdc  leurvfàge:-  Gr  de  ce  nombre 
fentles  Sncrcmens,  Se  notamment  les  deux  principaux  qui  font  filalutai- 
res  entre  les  autres,qu'on  en  peut  vfer  fouuent,  &  les  receuoir  même  tous 
les  jours  ; L'vn  de  Pénitence , pour  nettoyer  l'âme  de  tous  fes  crimes; 
L'autre  de  Communion  pour  la  nourrir  du  précieux  Corps  de  nôtre  Sei- 
çneurjde  la  deuotc  réception  duquel,cl!etire  des  biens  infinis  &  des  dou- 
ceurs inenimables  ;  encore  donc  qu'vn  fi  grand  threfor  foit  propofé  à  tous 
lés  fidelles,afin  que  chacun,  fi  bon  luy  femble ,  puiiTe  en  être  participant, 
qui  ne  voit  pourtant  que  les  Religieux  en  peuuent  jouir  auec  moins  de 
peine,&auec  plus  de  liberté  que  les  autres?  La  raifon  eft,  que  ceux  du- 
inonde  loin  par  le  malheur  de  leur  condition  ordinairement  fi  embrouil- 
lez de  foir.s^defoucis,dMrraires,&  de  paillons  aufquelles  toute  leur  vie 
elHùjettc,  ou  qu'ils  n'approchent  point  de  ces  Sacremens  ,  ou  qu'ils  n'en 
appiocheritpasauecladifpDfitionrequife ,  au  lieu  que  les  Religieux  font 
memcayde2  en  ce  pokift,  comme  en  tout  le  refte,par  la  condition  de  leur 
état  qui  eft  éloigné  des  tracas  du  monde,  &  fait  feulement  pour  goûter 
Dieu.  On  peut  dire  tout  le  même  des  autres  biens  fpirimcls ,  &  principa- 
lement des  iamcîes  lettres,  dont  la  lecture  étant  fi  douce  Se  fi  vtile  pour 
«conduite  d-e  toute  la  vie,  cependant  nous  en  voyons  fort  peu  au  monde,- 
alarefernc  des  Religieux,  qui  s'y  portent  &  qui  s'y  appliquent,  pour  le. 
moins  auecl'efprit  &  le  îèns,  dontil  fauttraitter  ces  diuins  oracles. 

Ileftvray,ceqiicditfortàproposrAutheur  de  l'Imitation  de  Iefus- ■  pt  \mtî4f) . 
Cnnft,  que  comme  le  corps  a  befoin  de  deux  fecours  pour  le  foûtien  de  ià  cbriftil.A.1 
vie,  de  viande  pour  fe  nourrir,  Se  de  lumière  pour  fs  conduire  ,ainfi  l'ame  cap.h* 
pour  le  même  effet  a  belôin  del'vn& de-l'auere  ,du  corps  denôtreSei- 
gnenr  pourfa  viande ,  &  de  la  parole  du  même  Seigneur  pour  fa  lumière, 
lauisntcG  que  dit  le  Roy  Prophète  ,  Seigneur  Relire  ^r./t  e/H*  lumen  qui 
fmrtius  jtu-c  3  ry  le  flambeau  qui  guide  nés  pas  !  Comme  ainfifoit  donc  que 
tout  le  monde  puifie  librement  entrer  en  partage  de  cesdiuinesfaueurs, 

tout  fi  comm  unes  &  fi  Cuuuire  s ,  tout  k  inonde  neantmoùi  s  n'en  veut 

Tiij 


lS°,  Delà  vie  Reltàcnre. 

«crle?^?  Cbamafelemeot  comme  Epoux, non  moins  que  C> 
perle  r  Je  précieux  loyaux  à  fon  Eglife  ,  font  làns  douce  S  r  ***** 
Fiublemen:  delà  vie  Religieufe  que  de toute  l i^jM 

me  quafi  quelle  feule  q.uîes  poifede  &  qui  en  ioL  n  ya^ 
autres  font  dans  le  refusé  éJ&4£ZZ&^  ^ 
qu!  fondes  autres,  que  les  Religieux^  de'quovu^^  Jnî*3 
qu  ils.  viuciit dans  vne  paifible  po  fcffiûn  &dil      f         S'  f4 
de  toutes  les  faueurs  -ES  dûtes.  VoiL'comme  é  V  ï     '  -^"Q 


VaccrcJJemenl  du  mérite  i  raifin  de  [Etat 
Ou^éme  fruit  de  la 


Ch  A 


PITRE  XXIII. 


(  P^'pre  <x  de  ion  eiïence ,  au  lieu  que  les  ai>r«  i-lZ 
"Liu}-meme&  delà  nacurealétre  Se:  h  fe\i-ir' 

 SS^«sr3s 

n«us  quiloient rapportant  1"  T  a£fa°nS  non  tc!,es  l]udM 
Fin.  Ew^afemK,^  9  ^  &  ProP°"ionnées  à  cette 

^•ŒSSlf"  bien,comme  vne  pure  gnfl 
rues.  Cî  maiS  comme  vne  recompenfe  de  nos  raj 

f*  7?      «ons^Xp^TerL"^  fc-""' tenUS  C"  ce  ™^ >  &  nous  y  J 
pour vfer  des  Lnc TïS, ouT  qu'Us  ""«Wu  plârôrj 


Tartiè  ï.    [hop.  XXI II.  ffi 

-Strc  tîiuin  maître  compare  tous  les  hommes  à  des  marchands ,  lors  qu'il 
L  dans  vne  certaine  parabole,  où  le  pere  de  famille  après  auoir  fait  la  di- 
ftribution  de  fes  talens  fit  encore  ce  commandement  aux  feraiteurs  qui  les 
,eçeurent  ;  Tmffyutv"^*  mon  ret,m  •  comme  s'il  difoit,  faites  valoir  mon  Mit' 
jjieniufqu  a  mon  retour,  &  vous  fouuenez  que  cette  vie  eft  comme  vue 
foire  ou  vn  marché,  où  il  faut  negotier ,  &  faire  rrafic  ,  non  des  perilïàbles 
biens  de  la  terre,  mais  des  folides  richeffes  du  Ciel.  Que  fi  les  Marchands 
du  monde  défirent  auec  tant  d'ardeur  d'être  riches,qu'ils  renoncent  même 
pour  cet  effet  à  tout  autre  diucrtillement  delà  châtie,  de  la  paulme,  de 
la  comédie,  afin  de  prendre  fi  à  poinâ:  leur  temps,  qu'aucune  occafion  ne 
leur échappe  de  gagner  toujours  quelque  cholè,iufques-laque  les  trauaux 
leurfemblent  doux,&  les  peines  agréables  ,  moyennant  qu'ils  rencon- 
trent midcme  petit  gain  ,  ou  quelque  léger  intérêt  en  leur  fouftrance} 
à  combien  plus  forte  raifon  fommes-nous  tenus  de  faire  le  même  en 
cette  negotiationfpirituelle,  dont  le  tiaffic  eft  pour  lame,  le  gain  pour 
le  Gel/&  l'intérêt  pour  l'éternité  ? 

De  ce  principe  on  peut  tirer  deux  conclurions  ;  l'vne  eft  la  grande 
jnifere  du  monde ,  où  la  plufpart  étant  plongez  dans  vne  infatiabfe  con- 
uoiafe  ,  &  dans  vne  continuelle  recherche  des  biens  de  la  terre ,  viuent 
dans  vne  extrême  indigence  Se  dans  vn  total  oubly  de  ceux  du  Ciel; 
l'autre  au  contraire  eft  le  grand  bonheur  delà  Religion ,  où  à  toute  heu- 
re on  peut  aifément  croîftre  en  mérite  &  en  recompence.  Quant  à  la 
première ,  nous  pourrions  dire  beaucoup  de  chofes,  pour  faire  voir  la  fo- 
lie de  ceux  qui  employent  fi  mal  le  peu  de  temps  que  Dieu  leur  donne 
pour  gugner  le  Ciel  ,  &  ne  confiderent  pas  qu'ils  le  perdent  inutile- 
ment dans  les  foucis  de  la  Terre mais  le  témoignage  de  Sainct  Grégoire 
me  fuffira  maintenant  pour  tous,  lorfque  fur  ces  paroles  de  ïob  yîifi  mur-  uhk  S', 
thtrm  tn  -van  cr  *  U  fin  tls  ftnttnt  !  Ceux-là  ,  dit-il ,  ont  marché  en  Grcg.l.  -r'r 
vain  qui  n'ont  emporté  de  ce  monde  aucun  fruit  de  leur  uauail ,  corn-  fiîor.  i£ 
me  ceux  qui  ont  pane  leur  vie  ou  à  courir  après  les  honneurs ,  ou  à  faire 
des  amas  de  biens  &  de  richeffes  ,  ou  à  fe  donner  du  bon  temps  dans 
les  plaifïrs&  dans  la  débauche,- car  tout  cela  les  quitte  à  la  mort  ,  &il 
te  trouiic  que  durant  le  cours  de  leur  vie  ils  ont  marché  en  vain ,  pource 
qu  a  la  fin  ils  n'ont  pointporté  de  mérites  deuantleur  luge  ,  contre  la 
derence  que  Dieu  auoit  faite  en  l'ancienne  Loy,  où  il  difoità  fon  peu- 
ple; -u  >.,  fATdîtrti  p-mt  demnt  m-j  uy  tu  m*  prtftntt  1rs  mains  xnil   !  Or  Dent,  ifl." 
quiconque  manque  de  pouruoir  par  le  mérite  de  fes  bonnes  ceuures  à 
£  îeuretc  de  fon  falut ,  eft  iugé  paraître  deuant  les  yeux  Se  en  la  pre- 
nne? de  Dieu  les  mains  vuides.  Pour  cette  raifon  le  Roy  Proph-te  dit 
«S  Iuites,  qu'il*  vitr.dmnt  pleins  de  toy,  (y  f*iltgTtfc  portons  ItHt  rr<c.u    -,  Pfd+*& 
n>*,n  !  Car  ceux-là  viennent  portans  leur  récolte  en  leur  main  ,  qui 
prek-ntent  deuant  le  Souuerainluge  chargez  de  vertus  &  de  bonnes 
JJUr^'ontll5m5riccnï  lavieeîernèJIe'  Pour  la  même  raifon  il  Jitcn- 

c  de  chaque  Eleû  ,  ^ «';/ p.u  recett  fon  dm,  en        !  C'eft  proprement,  Pfal.  zç\ 
«  grand  Docteur  ,receuoir  fon  ai«e  en  vain  ,  de  ne  prendre  garde 


btm.  Ser, 
m  C<tnr, 


qu  aux  c hofes  pre/êmw    js,j  .      o    V  .  » 

m  les  eterne  le    &  t  *î  ^  H"  P*™"  ,ei  funWs.  «T 
plusdV-nr,?  I'      &dereclîef  ceft  reccuoir  fon  ame  en  TJ  7%, 

«SgSÎ^S  ^f*1?""  font  du  nombre  deces  luilesl 

monf  pour  lequel  on  la  fak  ,  ce  fon    ^  faîn  *  R  q  ^  »  *  il 

tf.  deux  ioucs  de  l'Epoufe   defouelK G  V         u  B™™d  1  comi^  l»l 

tons  vnAuare  qui  brûle  de  l'Z  f""1  P tir  exemPk  »9 

a  fine  quelque  ^ronf^ntue^  pour ^"ïï*™™* 
vie  ReUgieufe  elles  JE™ r  Cequi  elîdonc  des  aOionaTB 

rê«  ;  en  quoyà  peine ^peTon^ ?    <S  ^ ^  dc"rands  « 

i^entedeleurrecompenft  ~  1  ^«.quidimin*! 
foin  des  affaires  temporelles  ^  Z  ™  routà&^  Wn,  eft  J 
h  neceffiré  ,  qui  les  obîïî f  Contocca?^  &  attachez  oar  lalfl 
^éducation  à  Ia!lT  "  "Tr^  2e  Wr 

font  gens  de  condreion,  ux  I  *  ^  de  Ieu?  fe™«™  .  &■ 
grandeur  de  leur  train  ■  lautrpTfl-ï  T  ?Cn,ce  domcft'q»e,  &  <■ 
qu'vn  chacun  ne  penfe'  q"  %f  t ^ cher^  du  propre  ukU,  qui£| 
<]"e  défi  n.ufon  Kef ï  aîfc  "t^"?  CnPrine  Jc  nenqueaVM 
intérêt ,  ne  fou  Por  e  en  Sot ^n"  f  ? q"C  n'a  e»  W 
lequel  ^tà^aTnSme^^1^"1  m°tlf  d P"Ë 
I^y-méme  &  non  pour  jlfoS  '  ,& -nc  qSel 

Plus  ^auuaife  gr.4  d'S  ^«r.&auroiîeJa 
îuy-méree^      &  c"*er  quelque  reconnue  d'v.-.  autre  quel 

de  laluftice  Draine  £toouï?       &  P0  ^  ?"  P&ids  d«  CmJM 

iioiurne 


ÉjrtSH^n^cment  occupe  à  couper  du  bois ,  &  à  fairé  vu  fagot  qu'il 
irçolc  de  charger  fur  fes  épaules,  mais  ne  pouuant  en  venir  à  bout, il 
ÎJ :  mit  encore  à  couper  Se  a  recouper  du  bois,  afin  de  rendre  fa  charge  plus 
lourde -,En  même  temps  ^  en  apperçeuc  vn  autre  ^  ^  enfueur)& 

'     hors  d'haleine,  à  force  de  tirer  de  l'eau  d'vn  puits  ,&  néanmoins 
ores  tant  de  peine  il  la  verfoit  dans  vn  crible  Luiupci^d'où  s'écoulanc 
ÏÏEtôt,  elle  s'cpandoir  toute  par  terre. 

•  Or  «  fain&  homme  ne  fçachant  que  dire,ny  que  penfer  de  ces  vifions,' 
rn  Angevine  qui  luy  en  donna  l'intelligence ,  &  luy  dit  que  le  premier 
rcfentoit  ceux  qui amaffent  tousles jours  péchez  fur  péchez  &  crimes 
fur  crimes  :  quant  à  l'autre,  qu'il  étoit  h  vraye  figure  de  ceux  qui  font 
leurs  aftwns  par  vn  motif  purement  humain  &  pour  quelque  fin  tempo, 
relie  mais  que  toutes  les  actions  ainli  foires  ne  méritent  rien  deuant  Dieu 
nyneferuentdenenpourle  Ciel.  Que  s'il  s'en  treuuequeIques-vns,doni 
le  nombre  eft  pourtant  fort  rare  au  monde,  quifoientfi  auifez  &  fi  pré- 
ooyans  pour  t'auenir,  que  de  faire  toutes  leurs  aérions  pour  plaire  à  Dieu, 
&  de  les  rapporter  à  fa  gloire,  neantmoiMS  comme  elles  font  baffes  d'elles- 
mêmes,  k  de  leur  nature ,  ils  ne  les  éleuentde  terre  qu'autant  qu'ils  le 
font  de  violence  pour  les  faire  par  vn  bon  motif  ;  8c  derechef,  comme  les 
efforcsviolensnefontpasde  longue  durée,  de  là  vient  que  le  motif  de 
leurs  aclions  retombe  bien-tôt  par  fa  pefinteur  5c  defon  propre  poids 
contre  terre. 

Mais  les  Religieux  qui  ont  quitté  la  maifon  de  leurs  parens  Se  leurs 
biens  propres,  pour  être  couchez  fur  l'état  de  celle  de  Dieu  ,  êvreceus  au 
nombre  de  fes  domeit iques,n'ont  pour  ainfi  dire  point  d'affaire, qui  ne  (bit 
afEiire  de  Dieu ,  ny  netrauaillent  que  pour  les  intérêts  de  la  cnufe  &:  de  la 
gloire  de  Dieu,&:  par  fuite  vn  homme  du  monde,quclque  homme  de  bien 
qu'il  fexe  ou  qu'il  puiflè  être ,  femble  différer  autant  d'vn  Religieux,  qu'vn 
amy  qui  fait  qnelqu  c  plaifir  à  fon  amy,eft  différent  d'vn  feruiteur  qui  rend 
quelque  /cruice  à  fon  maître ,  pource  que  l'amy  après  auoir  fait  plaifir,  o  u 
par  incliranon  eu  par  prière,  demeure  libre ,  pour  vacquerà  fov,  ou  pour 
faire  ceoue  brin  lu?  i^mKlp  n«  l;™  ^...^  |nr/.^„;.o  1  -  _  1  • 


\.  1         i  J   ■ —  1  [  uv^jww*  Cl  1VJ  V ,  *J  l 

faire  ce  que  non  luy  femble,au  lieu  que  le  feruiteur  ne  jouît  plus'des  droits 
delà  liberté,  Se  s'il  veut  frire  quelque  chofe  ,  îlfaut  qu'il  recarde  ton 
1  intérêt  &  le  fpr.tirf- ^«  fnn  nn^ro  ii„Cjnn.-t.,T),i;-;  r__.  . 


.  -- —  ^....^^v         ««wwH.      ii icgdiue  toujours 

i  intérêt  &  ieieruice  de  fon  maître; Ainfi donc  IeRehgieux  ayant  tout  quit- 
te  pourleruir  Dieu,  eft  corne  forcé  de  chercher  toujours  les  intérêts  defon- 
Maître,  de  vacquer  toujours  à  fon  feruice,  &  d'être  nuit  &  jour  aux  écou- 
tes, pour receuoir  fes  commandemens ,  fans  qu'il  luy  foit  loifible  de  faire 
autre  choie,  depuis  que  pour  cedéffeinilnes'eft  pas  feulement  retiré  de 
c<wc&  de  volonté,  mais  encore  d'effet  &  de  lieu,  dufoinde  fes  propres 

tenn"1"'  qUC/eS  affitires  "e  fontPas  de  la  nawre  âe  celles  du  monde  &  du 
fakr VnTS  t0^CeS  P°Ur  la  P^P311' ou  fpiritudles  d'elles-mêmes ,  ou . 
enTr^^T^^^1011  fl  voulons  y  prendre  garde,  nous 
CQanTrn  r  '  &rteS  ' LeS  Prei™res,  celles  qui  vont  droit  a  Dieu, 
^•ejBc* Vauonjlacontemplatioail'vlàge  des  Sacremens^la  prateique 


ïj?  De  la  >'<?  ^eligieafel 

même  des  vèrtus  de  Charité,  d*0beïilànce,  d'Humilité  ,  de  Pénitence  *ÉÏ 
&d'autres  femblables  actions  qui  occupent  la  meilleure  partie  delà  ^ 
des  Religieux,  tendent  d'elles-mêmes  &  de  leur  nature  a:  oit  a  Dieu  jyj 
teÇoiuent  de  la  main  libérale  b  recompenfe  quelles  mentent ■  Il Vlj  ; 
-coredautres  avions,  qui  pour  être  extérieure;  ne  laillent  pas  d'être  preJ 
près  &  conuenablcî  aux  I<.eIigieux,comrne  d'annoncer  la  parole  de  Dieu 
d'ouyr  les  confeffions,  d'exbo'-^r  à h  pieté ,  de  donner  confcil  a  ceuxXl 

-~  ,          llous  ^  demandent,  &  mémequeîquesfois  à  ceux  qui  ne  nous  ledematw 

X&ttfi-c  4.  dentpas,iufqu a  les  prelTer  de  le recetioir  opfrtu,  «  ,mp  r/Wr,)(Ls> 
comme  dit  l'ApÔtre,bref  de  faire  toute  force  de  char?; es  Se  d'offices  po»* 
lefalut  du  prochain  ,  Se  ce  qui  eft  neceiïàire  pour  cet  effet ,  comme  d*é2 
tudier,  d'enfeigner,  de  difputer,  d'efcrire'de  maueres  bonnes  &  lalutairdi 
ou  pour  foy ,  ou  pour  autruy  -,  parce  qu'enec  e  que  ces  actions  .ne  fbiaji 
pas  fi  fpirituelles  que  les  premières ,  toutesfois  elles  tendent  tellcà^| 
à  même  fin,  que  fi  elles  ne  dcuiennentdefe&ueufes  par  quelque  fiiùlb^ 
intention,  elles  feront  bonnes,  méritoires,  Se  agréables  à  Dieu. 

Enquoy  on  peut  voir  la  différence  des  emplois  de  la  vie  des  SeJ 
culicrs  &  de  celle  des  Religieux,  pource  que  les  emplois  des  Relire* 
lont  d'eux-mêmes  tout  ipirituels  ,&  s'ils  ne  font  corrompus  d'aillcnB 
jamais  ils  11c  demeurent  Gins  mérite,  au  lieu  que  ceux  des  feculiers  ni 
lont  d'ordinaire  que  temporels ,  &  à  moins  que  d'être  clcucz  à  Diel 
par  quelque-,  généreux 'motif, ils  font  indignes  de  tout  lover  &  rampeid 
toujours  contre  terre.  Or  où  eft  la  force  d'cfprit  fi  grande,  principal! 
ment  parmy  le  monde  qui  eft  fi  foible,  laquelle  puille  toujours  deme* 
rer  tendue  comme  vn  arc,  Se  faire  monter  fes  adions  au  Ciel  parvne 
•continuelle  violence  ;  Enfin  la  troifiéme  forte  d'actions  eft  plus  baffe  & 
tout  à  fait  naturelle,  comme  le  repas  ,1e  repos  ,  la  récréation  ,  le foia 
de  guérir  le  corps ;s'il  eft  malade,  ou  de  le  conferuer  s'il  eft  fain.jM 
jpouruoir  encore  aux  neceffitez  delà  vie,  qui  eft  vne  affaire  de  longue 
étendue,  &  qui  en  comprend  beaucoup  d'autres ,  toutes  lefquelles  à  les 
confiderer  d'abord,  &  en  elles-mêmes  ne  font  rien,  au  lieu  qu'a  les  pren- 
dre comme  faites  en  Religion,  elles  font  aifément  rendues  faindes  Se  me- 
ntoires  deuant  Dieu.  Car  comme  le  Religieux  s'eft  plainemen;  donné 
a  Dieu  &  quant  a  lame,  Se  quant  au  corps,  ainfi  tout  le  foin  qu'il  en  a ,  8C 
tout  Le  fermee  qu'il  luyrend  en  cette  confédération ,  ne  peut  qu'il  ne  foit 
agréable  a  Dieu,  &: que  Dieu  ne  1  e  recompenfe.  Tout  dépend  donc  da 
motif  de  l'amure  Se  delà  fin  de  l'action ,  qui  eft  comme  l'autre  joue  de  1  e- 
poufe;  Enquoy  de  rechefle  Religieux  à  moyen  de  donner  à  Dieu  de  M 
grandes  preuues  de  la  fmeerité  de Yon  cœur-,  qu'il  n'eft  pas  befoin  dVn plus 
iong  difcours  pour  faire  voir  fonauantage.  Car  encore  que  le,  Séculiers 
n'agiuent  pas  toujours  pour  quelque  fin  criminelle  ,nv  par  quelque» 
mitre  motif,  la  fin  toutesfois  qu'ils  le  propofent ,  eft  ordinairement  h*M 
«laine&lemonf  temporel ,  comme  de  pouruoir  à  l'enti  euc  :<  de  leurs 
citfaris&de  leur  famulc.  Mais  les  Religieux  qui  font  exempts  de  toute* 
Çharges,&  affranchis  de  tous  ces  bei"oins,ou  ne  trament  point  d'afEùttj 


Parth  l    (%ap.  XXIIL  ifi 

'  (bit  temporelle ,  ou  n'en  trament  que  par  vn  motif  îpiricuel ,  n'y  chér- 
ir .  nn„,t  leur  propre  intérêt  ny  leur  commodité  particulière ,  mais  feu- 


fe»entle  bien  public  de  la  Religion,  dont  ils  loin  membres ,  comme  d'vn 

orps  qiùeft  tout  contacté  au  culte  &auferuice  de  Dieu. 
C°t'eft le fentiment de faine"! Bernard, lequel  pour  demeurer  tans  les  Strn.ftrml 
terme5  de  la  même  comparaifon,  dit  que  le  trauail  de  ceux  du  monde  n'eft  de  tng*u  \ 
foiutent  accompagné  que  de  deux  motifs  ;  L'vn  pernicieux  qui  ne  fe  porte 

u'à  des  intérêts  illicites  ,&  mérite  la  mort  éternelle  ;  L'autre  periilàble 
Aid  ne  contribue  &  ne  fert  de  rien  au  falut ,  comme ,  dit-il ,  ceux  que  nous 
voyons  dans  l'employ  des  affaires  du  monde,  &  dans  le  foin  des  deuoirs 
du  corps,  encore  que  fans  crime  ils  puiflent  vacquer  de  la  forte  aux  necef- 
ficez  de  cette  -vie,  dont  l'Apôtre  dit  que  ' 'ambre  cr  Ufi^rt  nef-u  /?u?  paffer ,  t.  C»,  *» 
ueantmoins  tout  cela  n'auance  ny  leur  mente  ny  Feutfàlut  ;  De  manière, 
que  ie  fondement  de  la  Grâce  demeurant  en  eux  ,  ils  ne  lai  fient  pas  de  fai- 
te perte  de  tour  ce  qui  eft  édifié  defîus,&  bien  qu'en  fuite  ils  foicntlàuuez, 
ce  ne  fera  tontesfois  qu'après  auoirpafie  parle  fen  ;  au  lieu  qu'on  dit  aux 
Religieux  qu'ils  fanent  prouifion  d'vne  viande  non  quiperiiTe  auec  le 
temps, niais  qui  demeure  pour  l'Eternité  !  C Vil  en  quoy  nous  femmes 
toujours  occupez,  quand  nous  femmes  mêmes  dans  l'emplov ,  8c  dans  le 
jbindes  choies  du  monde,  ou  par  l'ordre  de  l'obeiilànce  .  ou  parle  motif 
de  la  charité,  à  caufe  que  notre  intention  eftbien  différente  de  celle  des 
Œuures  que  nous  auons  auparauant  nommées  periflables ,  &'  par  confis- 
quent vn  même  trauail  qui  tend  à  des  fins  différentes  ne  finit  pas  de  h 
mime  forts-,  pource  qu'étant  fait  par  charité  il  dure  toujours  dans  l'E- 
lernitc  ! 

A  ce  difeours  de  fàincT  Bernard  efb  conforme  la  doctrine  de  fàinftBo-  /«^J 
nauenture  ,  dont  les  termes  font  damant  plus  considérables  qu'ils  font  fent,  J. 


rité,  à  railoVi  que  cela  ne  fuffiroitpas  pour  le  mérite,  mais  en  ce  que  l'a- 
âion  ou  celle  qui  eft  dépendante  d'elle  ,foitprefentée  d'abord  Se  offerte 
dignement  a  Dieu-,  comme,  dit~îJ ,  fi  quelqu'vn  s'eft  propoie  de  donner 
four  Dieu  cent  écus  aux  paumes,  bien  qu'en  la  diftribution  de  chacun- 
aparr,ilne  penfe  mille  ment  à  D'eu,  toute  la  fomme  neantmoins  ne  laifTe 
pas  d'auoir  bon  employ  3c  de  mériter  fi  recompenfe ,  ce  qui  n'arriueroit 
pas*  fi  Ton  auoit  interrompu  le  cours  de  l'action  par  quelque  autre  qui 
n'eût  point  de  rapport,  ny  de  liaifon  auec  elle,  pouice  qu'alors  il  feroit  be- 
foinder^.ouudlerl'inteno'on&de  foire  l'action  pourplairea  Dieujd'oiî 
ce  grand  Drârèurinfere  que  cela  s'étend  aux  Religieux ,  depuis  qu'ils  fê 
font  obligez  de  pmrer  le  jour  &r  le  faix  de  la  vie  Religi  eufe ,  damant  que 
tontes  leurs  adtio!isfuiuantes,étant  conformes  à  la  fin  de  leur  irfhtur.font 
*nentoir<  %  cn  vertu  de  cette  première  volonté,  pourueu  feulement  qu'el- 
iciie  io'l  point  ir-ten  enroue  parvne  volonté  contrai; e.  qui  ne  peut arri- 
"KiquV  des  peifbanes  pleines  de  malice  Se  dedefelpoir.  Delà  en  fuite 

.v:  ij 


,     .;.          !a  Reïiïeufe. 

fcui?mentT«0mblC dC " medCe  ' noUS ^ûccronsqu'J ne comprp 
^.lemenc  les  œuures ,  mais  qu'il  s'étend  même  aWdcii»  ï  >  Cnd,N 
*T  du  C,Œur . a^  de  Jes  rendre  méritoires.  Car  à  bTen 
tes  chofes,  lorsque  Je  Religieux  quitte  le  monde  &lUv  Z      ^  ^ 
donner plemePHcnc  à  Dieu*  Di«?  fe  donne'ecto  'em       f PO*| 
epoufent  tellement  les  intérêts  de  part  &  faJÏÏÏ^' 
foffiblc  que  les  auantages  &  les  deLuanta'e  ne  fol i  i  *J 
nvamere  que  Ujove  &îa  triftefll-,  le  défit  &  ffcrS nt    \  i  v ;°mn,u,«i3 
bonfleounuuuaifeiflucdefemb ablcs  incerft ^       ?     '     nC'K  del 
Jntmentoires  deuant  Dieu,  &  toutes^  fondes 
dmanes  &plus  inféparables  de  h  vie  CVft  n™?,      (?fteaiolls  plus  <J 
ger  fiinement  des  <Lf«  K  fï  pourquoy  fi  nous  voulons  3 

vn  g'rand  amas  de  mérite^ f  ï S 1  ,C  VePre  "ous  »c  *£JM 
en  Rdiglo„  -  Quefiîe^  ^  ^er^r  n°'1S-  '"S 
dvn  mois  qui  eftcc^Wé  de  tant  de  jours  X  H,  '  T  Y    ^°  ccl>î 
compoPedetancde  n,^Mi;s  que  £  ce  ^  ^  *î  4 

elle  eu  longue ,  &  fi  die  eft  palî^Hn  ReY,  0     l  "y  de,t°™c  £  Viel 

^^«.nylatdgucnedémotewmflî.  rc™resqueny  k  rouilla 

mtrutinfa  patn  m  plan  rte   A,  J-  "rre  '  "  t"e  M 

fin.  confiai*,  k-sfc  "  s  „Z u^SsTvff ^ 
que  par pricdpe  ic  Ca,» 'jvT    r  r "S"'™™1"™  plus  que  les bete: 


1 


<?artk  f.    Chatf.  XXI IL  ïjj 

y    faneurs  que  vous  ne  tenez  que  de  fa  main  libérale  !  Car  après 
^  mierépondrez-vous  deuant  le  tribunal  du  fouuerain  luge, aux in- 
I A.Ut  esq1"  vous  ^cront^litEes'  Par  'es  ennemis  de  vôtre  falut  ,d'auoir  re- 

C,'treame  en  vain  &:  donné  fi  mauuais  vfage  a  tant  de  belles  quali- 
^CUV°s'i!s  vons  chargent  de  ne  vous  être  pas  plus  préualu  de  vôtre 
*f  (t  immortel,  que  les  belles  de  leurame  brutale  &  mortelle ,  qui  n'a 
.vie  nv  fentiment  qu'autant  qu'elle  demeure  dans  le  corps,  &  qui 
^iîe  d'être  dés  le  moment  qu'elle  cclTe  de  l'informer  ;  mais  vous  quictes 
CC  ikl'inizgz  de  v°rre  Créateur, que  pourrez-vous  alléguer  pour  vos 
tlefrrifeî,  fi  vous  ne  foûtenez  maintenant  l'honneur  &  la  gloire  de  ià  Ma- 
■  fté  &  fi  portant  empraints  en  vôtre  ame  &  grauez  fur  vôtre  front  les 
illuftrcs  characteres  de  fa  Diuinité  ,  vous  dégénérez  de  ce  hault  degré  de 
nobleffe,pour  vous  rendre  lemblable  aux  belles, &  vous  donner  en  proye 

vices ,  aux  vanitez,  &  aux  débauches,  comme  fi  vôtre  amc  qui  eft  im- 
mortelle, deuoit  mourir  auec  le  corps ,  ou  li  ce  confeil  de  nôtre  Seigneur 
n "ctoit pas  pour  vous  aulïî  bien  que  pour  tans  d'antres  qui  l'ont  appris  de 
l'Euan^ile  ;  Faites  prmilîin  a 'vne  îmtnde  tnsn  qui  ftrijfe  auec  U  temp  tnuûtijfù  Uin.  6'. 
itmtart  fur  l'ermite*. 

OrleRoy  Prophète  nous  affeure  que  nuln'eft  capable  de  monter  au 
Ciel ,  finoTi  teluy  qui  ne  rrçotr  pas  fin  ame  en  vain  ,  cV:  encore  n'y  pcut-il  f/tl.  i}l 
monter  s'il  n'a  les  mains  innocentes  &  le  cceur  net;  Si  c'eft  dor.caflèz 
pour  être  damné  que  de  ne  rien  faire  ,  &  de  mener  vne  vie  oyfiuc  ,  jugez 
ce  que  mérite  la  vie  criminelle  &  toute  couuerte  d'horreurs  !  N'cfl-il  pas 
ymqucl  'épine  &  la  ronce  trembleront  de  peur,  lors  quelles  verront 
l'arbre  infructueux  &  fterile  abbatu  par  terre,  &  que  le  maître  qui  le  me- 
nace pour  être  feulement  dépourueû  de  fruit, n'aura  garde  d'épargner 
«eux  qui  font  de  plus  piquans  Se  nuifibles  ?  Malheur  encore  vne  fois 
àl'amede  laquelle  on  dira  comme  de  la  vigne  abandonnée ,  Vay  attendu 
i'tlic  des  tatjins ,  ey  cependant  elle  /,•*  produit  que  Jrs  UmhruA>es  !  Voila  vne  par- 
tie des  traits  animez  du  zele  &  de  la  ferueur  de  fainct  Bernard,  leque  l  par 
fes  paroles  cil  capabl  e  de  donner  autant  de  crainte  &  de  honte  aux  Sécu- 
liers qui  par  leurs  actions  mauuaifcs  vont  dégénérant  en  belles  brûtes, 
que  de  conibbtion  &  d'aifeuranec  aux  Religieux  qui  perfeuerenr  jnfqu'a 
la  jk, 


-    vj  Supérieurs  :  Douzième  fruits 
de  la  Religion. 

Chapitre  XXIV,. 

K  Religion  nous  fournit  encore  vn  antre  grand) 
]tiicfturcdelaconduite&:du  gojucnicnient  dei 
"•erieurs,  &  qui  en  comprend  en  foy  pluiîeurs  ata* 
dontl'vn  des  principaux  eft , que  comme  le  cftedfl 
h  vertu  &  de  ia  vie  fpinruelle  a  nvile  doutes  & 
cuirez  ;ainfin'eft-ii  rien  de  plus  neceuaire  pour  ^ 
j.  r  ''rtM  lcs  é?arcmcns  &  les  précipices  que  de  fuiuraB 
a  vn  fage  &  fide  le  directeur.  Car  fi  routesles  iaences  du  monde  £fcl 
larn,oiopine)laIunlpn,denceJ]aMcdecine)&  même  les  art:  £5 
mecAmquesnepeuuents'apprcndrefans  Maître  .  Se  fans  Docteur  S 
q«c  tour  cela  fat  forty  du  fein  &  de  Hnuenticn  de  la  nature,  com2 
«oyez-vous  que  nous  pourrons  faire  quelque  prônez  ,/ans  errer  daZM 
profeffion  qu,  eft  a^fefes  de  îa  nature",  &  V  eft  attaq uée  à  toute  h  * 
«  uiec  tant  de  violence  de  nos  ennemis  ,tï  vne  fois  nous  l'cntrewi 
lans  conducteur  &  fans  gu.de  î  Nulle  icience  ne  s 
Mv,».4,  a-Hierome  les  troupeaux  mêmes  de  bettes  fauuages  fument  Ic-urcïB 

ahc::ies  ontlcurfouuerainJesgrucsfu,ucnrleurq»ideenformed3B 
on  ne  reconnut  qu'vn  Roy  dans  vn  Royaume ,  vn  Gouverneur  JM 
Promnce,VnIuge  dans  vnc  Ville,  &  tout  l'ordre  de  ÏEglife  eft  foM 
les  i  atours ,  &  le  rapporte  tout  au  Pape .  tout  Je  mém  :-v:i  %  <kTeM 
mernaquVn Note .vnen^bnquVn  Maître, vne  armée  quVn^| 
ral  qvu  donne  le  mot  duguet  &  le  figna!  de  la  bataille,*  de  peur  a«M 

nTondSrne  b"ennUJ-xf  L/^-^luvdirayieulerSeiitqa 
mon  diicours  tend  a  ce  but  de  luy  faire  voir  qu'il  ne  doit  point  -  furefeS 

SlfeUf'."?  ,e  S°uu.ern!r  a  fimode,  miis  plutôt  le  tenir  ofl 


dans  I  oake,  &  taure la  direction  d'vn  Supérieur! 

Saine! :  Grégoire  de  Nytfedit  fbRapropos.qu'encnre  on  il  vavtB 
«2££*?o«s  *  denfe.gnemen/de'la  vl  dcuote^toute 21 

t.  1  ^«Proçrez,*  remportant  de g^ndes  victoires, arriS 

7  °'  •  W«s coinmê quand  en  v  -,  éprendre  qn-iquB 

d  "«*■.•.* -mi* ma»  p.  r,c,lmi  fou<  h  '      line  J 

qiu  I  entende  ;  Dfméme  qniconqire  veut  être  deue*  % 
ooaonideit  jfcrndre  oneicjne  bon  maître  pour  g»«rf5 


■->cf 


i^^'^  compoiînond'vn  remède ,  pource  que  la  Prudence  oblige 

F*1*11-,»^!!  rêmoicnarre  de?  e:\oerts  :  ainfi  quiconque  en  cet  étude  ne  fin* 

•    our  cuide  que  ionjugement  ,  reroit  neceiuirement  d?  lourdes 

a"1*  es  auïieoquefelaiflant  conduur  ,&  pour  ainfi  dire  ,  éclairer  d'vn 

ilùiy  enariiuereitcétauantage,  que  comme  vn  flambeau  allumé  e» 

^n^efouaent  plufienrs  autres ,  en  cas  pareil  la  faincteté  de  la  vie  d'vn 

*  \  ftr^niblc  de  rendre  Cùncts  tous  ceux  qui  fe  conforment  à  la  vie  ÔC 
leul  cit  l-,  'i  i 

le  prennent  rolu"  tnoc'e'le  • 

Toutes  ces  paroles  font  de  faindt  Grégoire  ,  après  lequel  faindt  Iean  Cl'm\  g-2 
rJirnacus  oie  afleiuer  que  comme  vn  vaifleau  qui  en  conduit  par  quelque  i  j. 
l^dtre  Pilote,  arriueaiiëment  à  bon  port,  rdnh  l  ame  qui  a  fait  choix  de 
uelqvief'^^-  ndelle  guide , bien  quelle  fort  d'elle-même  rude  igno- 
rante, fcpleinede  mauuaifcs  inclinations ,  pourra  neantmoins  fans  péril 
de  faire  naufrage  arriuer  au  port  de  lagloire  -,  Et  derechef,  que  comme  ce- 
luy  qui  marche  fans  «aide ,  quelque  fuffifant  qu'il  foit  ou  qu'il  puine  être, 
s'cearc  lôuuent  du  droit  chemin  :  De  même  au  Fait  de  la  vie  dcuote ,  qui- 
conqitefcrjPrefoludcnefuiiire  que  fon  jugement ,  bien  qu'il  fut  l'hom- 
me le  plus  fage  &  leplusauifédumonde,ilnelairrapasde  courir  for- 
tune &  d'être  en  péril  de  fon  falut.  Qujils'en  eft  treuué ,  s'écrie  famcb  Btrn.prm" 
Bernard, 6c  qu'il  s'en  treuue  helasîtous  lesjours,quifcfouruoventdu       m  * 
droit  chem  in  ,pource  quignorans  les  intrigues  Se  les  menées  de  î'enne-  Qint. 
tny,il  arriue  qu'ils  commencent  par  l'efprit ,  puis  fauans  de  lourdes  & 
honteufes  cheûtes ,  ils  finiflent  parla  chair  !  Quiconque  refufe  de  prêter 
l'oreille,  êi  de  tendre  la  main  à  vn  bon  guide ,  fè  laine  conduire  par  vn  le- 
Judteur,&  quiconque  abandonne  fans  berger  fes  brebis  à  la  campagne, 
mente  mieux  d'être  nommé  Pouruoveur  des  loups  ,quePafteur  de  Ion 
troupeau ,  d'où  îe  conclus  qu'autant  qu'en;  villble  le  péril  du  monde  qui 
»eut  ie  conduire  luy-méme,autant  eft  certaine  l'aneurance  de  la  Religion 
laquelle  a  tant  de  belles  lumières  qui  l'éclairent  pendant  la  nuit  de  cette 
FÏe&tar.t  d'excellens  maîtres  qui  diïïïpent  les  ténèbres  du  fon  ignorance 
«rieurs  bonnes  iiiltrucrions. 

L'autre  auantage  que  nous  tirons  du  gouuernement  de  nos  Supér- 
ieurs, conhlte  à  rompre  les  efforts  &  à  découurir  les  raies  des  tentations 
«nos  ennemis,  afin  d'en  auoir  la  victoire  :car  comme  les  vnes  nousatta- 
!iient  à  force  ouuerte,les  autres  pardiuerfes  embûches , ainfi. eft-il  de 
>efoin  contre  les  premières  que  nous  lbyons  munis  &  fortifiez  d'vn  grand 
curage,  ronweles  autres  d'vne  (înguliere  lagefte  &  expérience  queDiett 
ions  tait  treuuer  en  la  conduite  de  ceux  qui  nous  gouuementde  la.  parc 
-  eft  vn  poin£t  que  Caffian  trame  bien  au  Ions ,  principalement  dans  la 
fcmerence  où  u  tait  ainfi  parler  l'Abbé  Iofeph  :  L'ennemy  fe  transfigure-  C*f  CiS. 
o.Ange  de  lumière,  afin  de  faire  paner  par  fraude,  lïpaiiïè  ohfçur«6  des  itf.w/.  il. 


>*o  De  la  vie  Refoea/el 

l?Z°sZZ  VerkabIe  C,0nno^e  de  l'enlendcrnent,  &  fi  ^  -  ^ 
nous  vin     1  ^  Certain  ^e  ^trc'ame  fera  expofic  i  vn  S  a*2 

iSTifeàPreiirfrev»  A"g^  J^b»s  pour;,  r*! 

IS  f    ?U'esF°IS  H  eft  imP°ffibIe  d  cmcer  cette  mépnf d  ' 
a  qui  défère  &  s'attache  trop  à  Von  proprejuçement  •    P  Stre^ 

Pour(?n     SaUtreJSPeresfPiritUelsr°mde  n^meauis  que  cér  A,„U 
d^nos^ 

je  nos  ennemis,  nous  n'auons  point  de  meilleur  remède  oJ  ? 
"rauecvne  filr.de  confiance,  à  quelque  habille  homme  ou  1 
heu  de  Pere  &  de  mere,  qui  nous  résolue  chariJblcmei,  loTr^ 

abbatucs  d  vue  parole  que  le  Supérieur  aura  ditte  cm' 1  n'I  a™** 
écre  découuenes  au  Medeciï  mïsd  »W  r  J      °nt  paS  ch^«jH 

ilaveucdeto'uÇle  monde?  Y  ^  lï0ntc  &  ^oufofil 
yne  mauuaile  habitude acquife  par  I         ÏÏS *  .t"*1* >* 


rfnelai^ic^ 
uantpreiîé  desremoTde S       Y  tomber,  enfin  vn  jour  kM 

PeresUfemiraumïeu  de  2  *7"  fr'i.™  aflemb,ée  dc  pJ«M 
Supérieur  qui  étôTt  fiL^  ttaA ^ "      -T^^  ll 


V ortie  f.    Chaf  XX 1 V\  ia 

^aooitaefoiltume  de  cacher  ce  çain,vn  flambeau  arderî!  dé  couleur 

£ S*fa  V1  ^  Zml  VnC  fr  éc  fi  Puance  &  vne  fi  mauuaife odev 
^couscreûrentqacc-eftoitvnfignevifible  de  la  fortie  &  ffiS 
Jefennemy  ;  En  effet,  il  afleura  par  après  que  depuis  cette  vidoire  iarm  s 
J  n'auoitére  tant  fou  peu  folhcité  de  ce  defir.  "«ciamais 
Or  nous  n'auons  pas  feulement  befoin  du  fecours  de  nos  Supérieure  ' 
Tors  que  l'ennemy  nous  attaque ,  mais  encore  en  tout  temps  ,  en  tout 
1^  3,  en  toute  forte  de  rencontres  pource  que  nous  portons  toûionrs 
anecnousGttte  mhrrmce  générale  delà  nature  qui  nous  fuit  dés  le  mo- 
ment de  notre  naiflanec.  Se  nous  accompagne  jufquau  tombeau ,  fans 
que  nous  piuflipns  jamais  cfpercr  d'en  être  quittes  que  dans  la  bien» 
hcureule  immortalité  ;  En  fuitte,  ce  n'eft  pas 
d'inclinnrion  au  mal ,  fi  nous  y  tombons  fou 


merueille  fi  nous  auons  tant 


d  meun-ui—  — y  «™~ni  fouuent  par  mégarde .  Se  fi  nous 
femmes  quelquefois  tellement  lâches  &  engourdis ,  qùe  rien  ne  nous 
Kréc  que  le  repos  ;  Mais  c'eft  vn  auantage  incomparable ,  dont  la  RcB 
rien  nous  fait  jouir,  lors  qu'elle  nous  donne  des  admoniteurs  qui  veil 
fent  furnosacW,  qui  nous  connouTent  fans  déguifement,  qui  nous 
reprennent  fans  flatterie,  &  qui  nous  tancent  même  lors  que  leur  de- 
cordes  y  oblige  ou  que  notre  nceeffité  le  demande ,  à  faute  dequoy  ceux 
du  monde  marchent  quafi  toujours  en  ténèbres ,  &  dans  cette  ignorance 
ftnx-inemes  le  plus  fouuent  ils  font  defaux  pas ,  &  quelquefois  de  lour- 
des cheutes. 


Ra.  on  pour  laquelle  fund  Bafile  parlant  de  cét  auantage  des  Reli-  tér  éàM 
peux,!!  e  t  certain i  chw!,  que  la  connoiflanec  &  la  conduite  de  foy-méme  SL  'T 

lWdesp us  difficiles  chofes  monde,  pource  que  l'amour  propre™ 
fi  naturel  qu  il  fait  toujours  que  chacun  fe  flatte  en  les  affaires  &  s  aïieuele 
ferment  qu  il  porte  de  la  vérité  .mars  ceux  qui  nous  coniioiflènt Se 
qumousconduifent,  n'ont  point  de  peine  à  juger  fainement des chofes 
■nnonsconcernent ,  pource  qu'ils  en  jugent  fans  intérêt  &  fins-  paffion  , 
dou  i,  infère  que  les  Supérieurs  des  Religions  doiuent  s'informer  des" 
mandes  dchrs>c^ 

cun  des  rem ed es  qui  ]ny  feront  plus  conuenables 

n  f  P™r  (1"  c  1  °n  <f  fe  d<*"*  liberté  de  croire,  que  cette  conduite 
Retecufe  eft  bonne  pour  les  ignorans  on  imparfaits,  le  maintiens  qu'elle 
neftpas  momsnecciîàirc  pour  ceux  qui  font  les  plus  capables  &1«  plus 

tadel  orage,  mais  non  pas  lors  aue  La  mer  eft  calme  ,  le  vent  propice  ,  & 
S  Cu,  doux,  pource  que  le  péril  n'eft  jamais  plus  grand  ny  fè  naufrage 

S sifi  J 'anlain,d  vn,%e K'o^^lvaerrantde  tous,  cotez  quel- 
&n^"C  ^f^.^^lqt.'  auu-efois  dans  les  bancs  de  fable,  - 

^cft  ^alacourfe.pbsilabefomd-étremoderépar  lïcuyer 
^tc.Dc^efiie.Rchsieux  lesplus  feruens  n'ont  quelque  dW 


£>e  la  vie  Relineufe. 

&judicieuxmoderarcurqui  lesgouucinc^Is  œuren:  forciule 
en  beaucoup  de  pièges  de  l'enncmy  C  toûilw 

Pour  cette,  caufe  ^ind  Bemaricftime  que  l'Apôtre  -,  Jir      .,  T 
V.i»Cmr.  loitque  r,.^^  dautant  que  Wprir  dT'?U  'J  ^ 

W  m.   .«mipeaiCment  fous  ombre  dezele,  fi  nous  n'auons  fefpriti T1"^ 
&  dedifcreoonpournous guider;  puis  à  la  fin  il  ajoute  que  <-£ 
ruic  n'apomt  de  batterie  plus  forte ,  nyd'attaqu ,  p!  us  violente  ^ 
à  vne  ame  l'amour  de  Dieu,  que  de  faire  en  forte  quelle  fc  «-o-î5°r  ^ 
jugement  &£ins  raifon.  "    au"e  Um 

SainclrHierômeeftdemémcauiserifaucurdesReli^ux  |OR  S 
hortant  vn  certain  nommé  Rultique  ;  l'apprenne  fort^,  dit-il  nnT^ 
■ft  fuiuicz  pas  votre  jugement  pour  guide  dans  vn  chemin  qi  voJjÊ 
nouneau ,  &  qu  a  moms  d'abord  de  vous  égarer  dés  le  premier  oll  ? 
courues  que  la  raiion  n'ordonne, ou  de&repofer  plus  que 
ne  demande  vous  ne  vous  preniez  pas  vous-mémé  ny  pour 
pour  luge  Finalement  c'eft  vn  ordre  que  D  ^  ,  cbfernj  to,s 
dans  la  conduite  de  l'vnîuers ,  qu'encore  qu'il  puifc  ou  pa  I IZM 
ouparleminïfteredesAngesiImminertoutleLnde^  :  IS^SS 
nueux  que  les  hommes  foient  inftnrics  &  enflez  par  d'au s  l3 
mes  ou  pour  les  vmr  en  charité  comme  membres  d'vn  mem- 
les  bons  offices  qu'ils Ce  rendent;  ou  pour  les  tenir  enhSSB 
difaples  de  même  Ecole  qui  doiucnt  déférer  à  leur  Maître  &  leu^T 
£M     ^Aetdobeïr'lesfaire^^toûjolIrSenmerue.  e'&leutS 
Ctf.         C  eft  ce  que  montre  fort  bien  Caffian  par  l'exemple  de  Sim„a  i  • 


W  *     fainft  Paul'll'  fi!^™™  «range  arriué  en  !,  pcribanel 

oue  SËft  q  Ecn,CU^  r^mt  ^'^"^hery  du  Cieïà  cepoinft 
que  notre  Seigneur  voulut  nv.m.im,.  K„„„-„..  il r.   r  LLP>m« 


.,„,,         c  •  1       — i — ,  *-"ff"l,-,-H1-1  CLJllc*-nery  au  Lie  lacepomft 

deuoir,faiea 
les  lumières 


. -,  •     o  —   «~  •"^-mciiic  i  nonorcr  de  la  prèle 

Pou«^deluy  donner  en  vn  moment  toutes  1 


Spirituelle*      -   i       Y  ;  """"" c"  V11  moment  routes  les  lumières 
S Pi  lLl?-meme  ou  F* les  Anges.neantmoms  û  ja„«  qu'a 
mi £dW  rdelerUfyC^ril^reho--  =  »omméAP.a1,1VhIVl* 

ftinaflemard  étant  toutrauy  de  la.proccduce  étxangeque  nçutï 
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Sagefle  Je  ttnûirjt 
Sioles  ï  S.  Pduti.  ' 


g^omtiie  pour  être  inftruitde  1  ordre  de  vos  volontez  ,afin  de  rendre 
n,usrecommandablelebien  de  lafocieté  humaine  ,  &  d'apprendre  à  céc 


lusrecomman 
homme  qui  i^ra 
au'iidoicauflic. 

blcs  ;il  luy  commande  ,  dit-il,  d'encrer  dans  la  Ville ,  &  par  vn  effet  defà 
Bonté  non  moins  que  de  faProuidencc,  nous  y  fommes  entrez  auec  luy, 
brs  que  nous  fbmnies  fortis  du  monde  ,  &  venus  en  Religion  pour  être  in- 
formel de  les  Ordres. 

SainA  Auguftin  authonfe  cette  venté  par  ie  rapport  des  mêmes  exem-  ~4uguJ!.  \r, 
pies, puis  il  ajoute  fort  à  propos ,  qu'il  cft  vray  que  ces  deux  hommes  ff*U  M.dt 
pouuoieiic  être  infirmes  par  vn  Ange :,mats  que  la  condition  humaine  Ce-  d«tt.Chn% 
loit  en  quelque  forte  intereflee,  fi  Dieu  ne  faifoit  inftruire  les  hommes 
par  le  moyen  des  hommes  mêmes  ,pource  que  s'ils  pouuoientfepaiTer 
îesvnsdcs  autres, la  charité  n'auroit  point  d'entrée  dans  les  ccnrsny 
d'ouuenure  dans  les  efprits ,  afin  de  les  vnir  enfemble  ! 

Or  de  ces  preuues  nous  inferons  qu'il  n'eft  au  monde  fi  grande  fa-» 
gclfequidoiuefe  fier  à  fa  conduite  ,ny  h  haute  fameteté  quin'ayt  befoin 
dufecours  des  hommes,  au  moins  à  parler  félon  le  cours  ordinaire  delà 
Prouidence  de  Dieu ,  &  par  confequentil  femblc  ou  qu'il  faut  renoncer  à 
la  pratique  de  là  vertu  &  àlamour  de  la  vie  deuote ,  qui  efl  toutesfois 
fi  necedaire  &  fi  auantageufe  à  tout  le  monde ,  ou  qu'il  faut  en  tout 
finurel'auis  &  prendre  langue  dvn  bon  Directeur.  C'eftl'vn  des  fruit? 
que  Dieu  nous  donne  en  Religion  par  le  moyen  des  Supérieurs  qui 
pouruoyent  à  toutes  nos  neceffitez ,  &  qui  nous  gouuement  fi  parfiii- 
rement_,  que  non  contens  de  nous  montrer  le  chemin  au  doigt ,  ils  nous 
condmfent  encore  comme  par  h  main,  6V:  nous  portent  même  déifias  leurs 
epauies,  foi:  par  les  bons  auis  qu'ils  nous  donnent, foit  parles  offices 
charitables  qu'ils  nous  rendent ,  dans  la  créance  qu'ils  ne  doiuent  pas  nous 
trairterimpeneufèment  comme  leurs  fujets,  mais  charitabIernent,comrne 
leurs  frères,  pource  qu'en  effet  nous  »'auons  tous  qu'vn  même  Père  qui 
ell  au  Ciel,  qui  nous  a  confiez  entre  leurs  mains, qui  leur  fait  rendre 
compte  de  nos  ames,&  en  confideration  duquel  non  feulement  ils  nous- 
cherifTenr  auec  amour,  mais  encore  ils  nous  honorent  auec  refped ,  &  ja- 
mais nourrice  n'eût  rant  de  foin  d  cleuer  fon  cher  nourriflon  ,ny  mere 
fon  h!s  vnique  ,  qu'ils  en  onr  d'inflruire  &  de  former  ceux  qui  font  fi  ten- 
drement aimez  de  Dieu  ,  &  fi  particulièrement  recommandez  à  leur 
conduite,  qu'à  vray  dire  il  s  n'oublient  ny  n'épargnent  rien  de  ce  quiles 
Peut  détourner  du  vice,  faire  triompher  de  leurs  ennemis,  Se  acquérir 
«s  vertus,  Bref  en  toute  forte  de  bons  exercices  ils  les  portent  comme 
«ans  leur fein,& les  auançentpeu  à  peu. doucement  ,&  en  aÛeurance 
atout  genre  de  perfection,. 

te  de^iier  £oina  de  cet  auantage  eft  pris  de  ce  que  la  vigilance  desr 

X  ij 


>rs4  *De  la  uk  Heligtefi 

Supcneiu-s  va  s'écenJantnon  feulement  à  l'étude  de  h  perfeflj^J 

e"a°rla  r°Ute  k  vie  &  à  toute3  les  aftio»s  des  Pannes  Reli^-.  V ,B* 
çeft  choie  bien  confidcrable ,  que  par  leur  moyen  Dieu  mime  x'* 
lesloins  de  fa  Prouidence ,  &  veille  à  tout  moment  fur  nous.  Carf 
lommes  quelquefois  douteux  &  incertains  touchant  le  lieu  de  n'  ^ 
meurc,rviage  de  nôtre  temps,  l'cmploy  de  nos  facilitez  ,  &  mille*6  ^ 
poinds  où  le  inonde  fait  ordinairement  tant  de  faux  pas ,  que  pou**6^ 
nous  fouhaitter  de  plus  auantageuxpour  nous,  que  d'être  toujours  J^j** 
&  conduits  de  Dieu,  puifque  l'ayantpour  guide  &pour  conducteur 
ne  courrons  jamais  péril,  ny  de  nous  méprendre  en  nos  deiTeins  m»  !i?U: 
^ter  en  nos  entreprifes  ;  '   J  3  «; 

Or  nous  auons  déjà ,  ce  me  femble, fuffifamment  ctabl  y ,  que  tan  J 
s  —  1  j  fes°rdon,nanccs  ^  nos  Supérieurs  qui  ne  choquent  pas  en  foLd U 

î£'  L    n  L01ï  f°nt  ordo™ances  de  D^u.En  effet  qu'importfitÏÏ! 

°?    ^"^qfDieunousdeclarelesordres  de  fa  volonté  ,  ou  parC? 

*ft%  me,oupaiIemoyendes  Anges,  ou  par  le  minière  des  hommes  £ï 
ueuqu  a  la  fin  il  vienne  a  nous  en  fane  la  déclaration  »  Mais  ies'3 
neurS)direz-YouS)peuuentfe  tromper  au  difeernement  de  LvoIoiuE 
Dieu  parmy  les  irrefolutions  &  les  doutes?  Mus  enquoy  vous  peut» 

M  V    nmT?llVT  Ç^«ila  bomicfbyî  Puis  que  lTcWevousST 

A?,7<r    D7?'S  T*".!  Bref^q^^-^plus  jufte  de  nous  mfo2 

difpenfation  de  les  myfteres?  Et  partant  nous  deion ;  l'ouïr,  en  tout» 
qui  n  c-ftpoimcontce  Dieu ,  comme  l'oracle  de  Dieu  même  ,  &  ,2 
que  fi  nous  voulons  nous  préualoir  de  nôtte  auantage,  où  rXcS 
notre  intérêt  nous  nen  pouuons  treuuer  de  plus  grand ,  de  p  us  S 

h*nl    î f*?  ^  P°Ur  d' "«»  -bois,  prt 

les  ténèbres  de  cette  vie ,  non  le  caprice  de  nôtre  celte  ,  mais  le  eoûuernZ 
™e»tde .Dieu , afin queles fpiendeurs de  là  lumière  clairon  S  a  *" 
^uc  les  recours  de  fa  Grâce  fortifient  nos  cœurs  &nos  fébldfr< 


fj,  'VireÛîon  des  Règles  écrites  i  tréqéme  fruit 
de  la  Rfiltgian. 
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viue  voix  des  Supérieurs  eft  fort  approchante  1* 
isé^Ê  volx  muette  des  Règles  écrites,  qui  font  comme  les 
os  &c  les  nerfs  lans  lefquels  la  Religion  ne  peut  fùb- 
fifter  en  bon  ordre.  Quefi  nous  tirons  tant  d'auan- 
tages  ,  ainfi  que  nous  venons  maintenant  de  dire  de 
la  conduite  des  hommes  qui  nous  gouuernent  com- 
me Supérieurs  &  comme  Lieutenans  de  Dieu ,  nous 
jeiJ(jfis  efperer  d'en  tirer  autant  ou  peut  être  encore  plus  de  la  direc- 
tion des  Régies ,  premièrement  pour  larauon  générale  que  donne  Ari-  . 
ftote  »  lorfqn'il  dit  que  toutes  les  loix  ont  cela  de  propre ,  qu'elles  font  ' 
exempts  de  troubles  &  de  pallions  ,  qu'elles  n'ont  ny  hayne  ny  fa- 
neur, Se  qu'elles  parlent  également  à  tout  le  monde  ;  d'où  il  infère  que 
Dieu  commande  où  la  Loy  domine ,  pour  ce  que  Dieu  n'eft  non  plus 
fujer  au  trouble  ny  au  changement  que  la  Loy  '. 

Par  après  les  Règles  ont  cétauantage  ,  qu'elles  prelcriuent  même  aux 
/uperieurs  ce  qu'ils  doiuent  faire  pour  le  bien  de  leurs  flijccTts  ,  &  s'ils 
s'acquittent  dignement  de  leur  deuoir  ,  ils  en  ont  l'obligation  aax  Rè- 
gles. Pour  cette  caufe  le  même  Autheut  voulant  former  en  fon  efprit, 
l'idée  d'vne  Republique  parfaite ,  dit  qu'elle  doit  être  telle  que  la  Loy 
feule  y  fort  en  vigueur,  &  tienne^  bien  le  haut  de  l'Empire,  que  les  Sou- 
uerams  &  les  Magiftrats  n'y  prétendent  choie  du  monde  ,  linon  de  la 
faire  obferuer ,  toutesfois  auec  authorité  de  reloudre  &  puinanec  d'ia- 
terpreter  les  difticultez  qui  pourroient  naître  des  termes  généraux  de 
la  Lov ,  fous  lefquels  on  n'auroit  pû  ny  comprendre  nv  faue  veiur 
toutes  les  actions  particulières  1 

Or  voila  proprement  la  forme  que  l'on  obferuc  en  Religion.  Aquoy 
l'on  peut  encore  aïoùter  ,  qu.e  le  lcgillateur  s'applique  auec  vue  bien 
plus  iérieufe  délibération  à  l'établillément  des  Lois  écrites  que  le  Su- 
périeur ne  le  porte  à  faire  des  commandemens  de  viue  voix.  Ioir.tque 
les  Loix  ne  font  pas  des  Règles  priuées  nv  des  ordonnances  Spéciales 
qui  foient  portées  pour  vn  feul  ou  approuuées  d'vn  feul  ,  mais  on  les 
mome  a  tout  vn  corps  de  communauté  qui  les  reçoit  8c  les  approuue 
jeneraiement  pour  tous  fes  membres;  à  raifon  dequov  elles  ont  pbis 
d  authonté  Se  on  leur  défère  dauanta^e  ,  n'étant  pas  pofTïble  qu'vn  hom- 
me monte  à  vn  iîhaut  poindt  d'impudence  ,  que  de  vouloir  alier  con- 
tre le  torrent  de  tant  de  grands  hommes  qui  demeurent  d'accord  d'yae 

X  iij 


tf*     r  T>e  la  yfe  folio 

ehofe&  fo«  de  même  auis  en vn poindt  ° 

Mais  c  eft  encore  vn  fruit  allez  remarquable  ,  que  les  Re^r  9 
tes  nous  rendent  la  vertu  comme  mfeparable  de  nôtre   .  «  ^jti 

EZ'  -,0i  ï'^  CC^e,dlt>  méme  Pilote, queues  homme  oiVSiSfiB 
E^4,.v/.  &  que  fans  [e  fecours  de  lsur  direAien ,  il.,  ne  peuuent  vïu*  £  ^ 
b  emenc  ny  vertueufement  en  ce  monde.  La  roiibnel>  quehv^ 
v    bien  ardu  &  jlfficiIg  que  l'on  ne  peut  acquérir  fans  S 
que  1  homme  ne  l'a  pas  de  la  nuance  nydes  principes  de  h'  Kr  ^ 
«usjwnr  enauoir  la  poffirffion.il faut qu'il  donne  fouuentd 
&  qu  al  remporte  toinnurs  Jes  victoires  ;  &  comme  la  pltuW  des  m  3* 
%cnt  ^  fcfonc  fort  peu  d'efWd'vn  bien  quil  ne|^* 
.polïeaer  Cms  peine  pour  cette  rarfon  ils  ont  befoin  de  onalol  u^ 
qu,  lespoufTe ,  qui  lesprelîe  ,  &qui  leur  failè  même  lleÏÏ  itf 
les  porter  a  l'acquérir  ;  Orcette  valence  vient  de  la  Loy Si  ,  > 
comme  vne  certaine  neceffité  de  bien-viure    àJa^uen/,?  P°fc 
nous  en  venons  pourtant  à  ce  pfaft ,  qu'eue  que  dS  n 0>*  ' 
ete  comme        ffitez  à  bicn  fere  }  ^^^^.^^ 


 .  r^~"-*^<>  *-c  pomçt   qU  encore  que  d  abord  nnne  ^ 

ère  comme  neceffitez  à  bic/fidre  ,  neantmoins^ar  Z%  U 
«erace  &  l'expérience  delà  dod&urqidaeco^S^^ 
r/     rr'/  volontaire  &  aimable  Paoneia  vertu,  «ou, 

Lo ^   1  '    L°lX  P°T       h?mmes  »  afin  de  1«  foire  vmre 
&  nous  y  tienne  mr^I  u      VertU>       a  Peu         la  rende  douée.' 

RelÎon  SS^S?  &  d"  Ordonnances  de* 

q-S'^.&  CHeS  n0US  mon^m« 

fans  p^*àïS^^3rïï;os,  &r°ïeir  dc  u>m  M$ 

Abondant  5bi2 ^é"btstul^fPCnfCrICm0Ir  dum««k3 
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..jolaprefcnce  des  domeftiques.  C'eft  pourquoy  i!  me  femble  qu'on 
«ut  les  mettre  en  parallèle  auec  les  Aphorifincs  que  les  Médecins  ob- 
f-riicncpour  l'cncreticn  de  la  fante ,  ou  auec  les  addreil'cs  que  fuiuent  les 
Sovagciirs  pour  tenir  toujours  le  droit  chemin  ;  dautant  que  comme  on 
2  fert  des  vns  pour  Ce  faire  quitte  des  maladies  ,  des  aucres  pour  Ce  donner 
Je<rarde  des  égaremens ,  de  même  pour  garentir  l'Ame  des  égaremens  Se 
desWadies  qixiluy  font  propres ,  &  qui  font  de  bien  plus  grande  impor- 
te pour  elle  que  pour  le  corps  ,  iln'eft  pas  croyable  combien  fert  l'in- 
jjcnnon  de  ce  bel  Ordre  &  de  ce  beau  Règlement  de  vie ,  fur  lequel  non 
tnoins  que  fur  vn  modellc,  on  peut  former  la  vie  &  fes  mœurs ,  &  voit 
comme' dans  vneglacc  de  miroir,  ce  que  l'on  dok  quitter  6tfuyr,  ou  ce 
que  l'on  doit  aimer  &  faire. 

En  fuitte  de  quoy  on  ne  doit  pas  craindre  que  le  nombre  des  Ordon- 


quelePlulofôphe  Anacharûs  qui  eftoitl'vn  de  fes  intimes,  Je  treuuanr 
comme  iltrauailloità  donner  des  Loix  aux  Athéniens  ,  &  luy  reprochant 
pjrraiHenequec'étoient  des  toiles  d'araignées  ,  propres  à  prendre  les 
nioindres  beftes ,  &àfelaifler  rompre  des  plus  grandes  ,  il  luy  répon- 


.  que  tout  le  monde  mget 
leur  obferuance  plus  vdle  que  leur  mépris  auanrageux. 

Que  fi  cela  eft  vray&a  lieu  parmy  les  Loix  prophanes  du  Monde, 
Cms  doute  il  doit  être  bien  plus  receuable ,  &  auoir  lieu  bien  plus  uifte- 
ment,  pourlesLoix  &  pour  les  Règles  de  tous  les  Ordres  confierez  à 
Dieu,  puis  qu'il  eft  certain  qu'elles  ne  cherchent  nyne  prétendent  que 
le  bien  de  tous  en  gênerai  &  de  chacun  en  particulier,  &  non  encore  vu 
bien  tel  quel ,  mais  qui  eft  éternel ,  fouuerain ,  &  fait  tout  le  bon-heur  de 
l'Ame ,  &  partant  qu'il  faut  que  chacun  les  aime  &  les  garde  auec  vn  foin 
egalàceluy  dont  il  fouhaitte  fa  Perfection.  En  quoy  il  faut  croire  que  l'on 
CSnsvngrandauanragede  l'obièniance  de  celles  non  feulement  qui  font 
ptosconfiderables  &  comme  eflenrieïïes  à  tout  le  corps  de  la  Religion, 
mais  encore  qui  femble  petites  cV  moins  importantes  ,  Ci  toutes  fois  on 
Teut  nommer  telles  les  chofes  qui  tendent  à  l'Eternité,  du  moins  qui  fem- 
blent  ou  qui  ont  coutume  de  fembler  telles  quelquefois  au  jugement  hu- 
main. Car  comme  en  la  vigne  ou  en  quelque  autre  arbre  frui&ier  ,  tant 
s  en  fault  que  les  fueillesfoiaufuperflncs,  qu'elles  font  même  forment 

ifcruation  des 
nos  bon- 


neceflaires  £c  pour  l'ornement  de  l'arbre  &  pour  la  confc-ru.i 
fruits,  ainfi  la  récolte  des  fruits  foirititels  qui  font  nos  vertus  &  r ._. 
Bes  œuurcs  defquelles  dépend  noftre  lalut,  condent  quelques  chofes 
jmlcmblcntd'abord  légères ,  mais  neantmoins  qui  font  capables  de  con- 
çnbuer  alagardede  ces  fruits  ,&  de  les  conduire  a  maturité. 
Or  l origine  de  cétauamage  vient  de  ce  que  comme  les  oxc 
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de  vîue  voix  des  Supérieurs  font  ordonnances  de  Dieu ,  ainfi  hêSr^Ê 
des  Règles  eœre,  eft  vne  direction  de  Dieu  •  Se  afin  de  leuer  t0  ^ 
cncccremanercceji'eftpaschofcquifou  propre  aux  telles  d-I  ISÉ 
gion ,  mais  qui  eft  commune  généralement  a  toutes  les  lo»  ml,*% 
phauesfc  politiques  établies  du  peuple  ou  du  Souuerain  ,  pourÏÏM 
o  ailleurs  elles  foient  juftes  &  conformes  à  la  raifeii. 

Samcl  Thomas,  &  après  luy  tonte  l'Ecole ,  enfeiqne  cl  virement  ^ 
vente,  lors  qu'il  dit  que  toute  Loy,  qui  eft  telle  que  ie  viens  de  dire  ^ 
qu  vn rayon,  &  comme  vne  émanation  de  cette  Loy  éternelle  quj 
Dieu, lequel  la  communique  aux  hommes  en  deux  manières  •  p  01 
P.*         «^onnant  la  p  ni  ifmce  légitime  de  faire  des  loix ,  dautant  quc'cn?*' 
ij.     dit  le  grand  Apotre  ,r««  Pmfance  ">„*r  it  Dtru  !  L'autre  leur  oclr  ^ 
la  lumière  neceCure  pour  faire  des  loix  qui  foient  juftes  &  confond 
celle  qui  eft  en  fon  entendement  diuin.  Car  comme- ainfi  foit  cm,  ^ 
gouuerne  toutes  chofes  &  conduite  chacune  à  fa  fin ,  1]  faut  auffi  «,7" 
luy  le  retreuue  quelque  idée  de  cette  conduite  &  de  ce  eotuiernnî 
&  queparapresillacommumqueàceuxquîlchoint  poiu  mftrum^ 
pour  exécuteurs  de  fo  deuens,  félon  que  chacun  d'eux  en  a  beC^f 
queles  mêmes  deflems&les  mêmes  ordres  qui  n  etoiem  que'danit 
icîees,IoientftdelIement  mis  en  pratique!  : 

Que  fi  cette  vérité  s  étend  à  touteforte  de  L<wflateu« 
plus  doit- cl leauoir lieu  parmy  les  communautez  Rel  gS  '  o„^? 
chofesionrbien  mieux  réglées  que  dans  le  monde,  I :  &  co  ^! 
femences  de  trouble  &dediuilion  font  bann.es  po-.ee  ou" W  * 
uepointdebngueny  de-richeife ,ny  de  ^Td^X^"  y  d êffi 
ftrats  opulens,  qui  iont  fouuent  les  fourres  des  fautes  mJvL «ÎT* 
dans  la  République  en  IetablifTement  desTcT 

iîJr^T'f  ^.tes  ,&  pour  les  miracles  qui  font  arriJ 

deft  horsde  doute  que  Dieu  ie  porte  pour  Autheurdes  Reh<Wen 
menoushfonsdeceledefama  Pacome,  à  qui  vn  Ançe  apportais 
en  dés  utdes  a  Règle  que  deuok  garder  fon  Ordre ,  oiE^ 
cemel  hah.t, la  «fcû,on  ,  îe  «pas  ,1e  nombre  des  charges  &c  £  S 
ces  &toutlerefte  croit  contenu.  Mais  nousauons  encore  ,n  «J£ 
bien,  plus  récent  de  iainft  François,  qui  futinfprré  de  faire  fa  rSÏ» 
cettevxfion  dnGcI^lhwfembia  que' fès  com^o-  s  L  dan 5 
deSJ,C"ffit"  t^-i^-^-^our  leur  nouS^ 
lï  J k  F  1  £  '  CTCMe£fré|eS&fi  rennes  ,  qu'a  auc.t  peurqtS 
les  diftnhumt  de  *es  mains,  elles  ne  tombalfent  par  terre  commeilYtS 
teM  Pe.nede  oét  inconueniertï,  il  ouït  vne  Lxq uîC™ndS 
de  fane  vne  hoftie  de  ces  particules  ramaffî^  A~  I,  fi  fv 
la  diftnTftmona&s  Fxeres  ï^rceT^i^'^f  ancParaP^ 
méons  hwmt^ifi A  >•■  «!,  aPfcr9- «que  cem:  qui  la  rebuttoient  awc 
mépris,  rmmt-fcins  a  1  inftam  d  vne  infâme  &  hideufe  Lcprc  Oh  rm 
filmante  on  W  expofa  cette  vnîon  de  h  iW  :  on  luy  du  Se  ces  mS 
g.  etoienr  lahgare  des  confeils  de  lïuangile ,  l'H  Jfne  de  HReT  la 
Lèpre  de  la  mab.ee,  £n  i*rC  çommeil  fi  ^J^g 
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^mt  fa  P'^  écrk  ' apr"  ?  auoJr  demeuré  quarante  jours,  à  l'imita- 
*  Ae  Uoiie,  quelques-vns  des  principaux  de  fon  Ordre  I'allerent  treu- 
001  oUi  litydirc  qu'il  eue  égard  à  lafragilité  de  la  nature  ,&  qu'il  ne  fie 
*&î  o^a\t  fi  rigoureufe  qu'ils  n'eu  lient  moyen  de  la  fupporter!  Alors 
^nt  vne  voix  du  Ciel  qui  ditpar  trois  fois  ces  paroles;François,cette 


elle  eftlap£ 

^  x%  jUy  donner.  En  fin  la  Règle  étant  écrite  &  portée  au  Pape  Honorius, 
V£l  loues  Cardinaux  firent  d'abord  de  grandes  difficulr.ez,&  remontre- 
^^■ilétoitmoralementimpolfible  de  garder  vne  pauureté  fi  étroite  ; 
Mais  lainft  François  leur  donna  parole ,  &  les  atTeura  derechef,  qu'il  n'a- 
«oie  pas  nris  en  cette  Règle  vnieul  mot  du  fien ,  &  qu'elle  étoit  comme  ils 
r-oyoie^cte  rinuention  de  nôtre  Seigneur. 

Qr  ce  qui  eft  arriué  à  S.François  en  l'établiflement  de  fon  Ordre,nous 
«ouuons  dire  à  proportion  qu'il  eft  arriué  à  fainct  Bafil  e ,  à  faind  Benoift, 
ifijnâ  Auguftin,  &  a  tous  lesaurres  Fondateurs  des  ReIi»ions,lors  qu'ils 
font  mis  a  drelfër  des  Régies  pour  legouuernement  de  leurs  fujcts,tant 
«ource  que  la  même  raifonfaiepour  tous  ,  qu'à  caufe  que  telles  lumières 
feurfojirdonnéesplûtôten  fauenr  des  Religions  qu'aux  Religions  en  leur 
feiieur.  Et  pour  ne  nen  dire  maintenant:  des  autres  ,  ie  puis  ailèurer  de 
fein  cl  Ignace  nôtre  Fondateur,  ce  quejayveu  de  mes  yeux  dansvnpetic 
mémoire  écrit  de  là  main,où  il  rapporte  que  pendant  qu'il  trauailloir  après 
Tes  conftitutiens  de  ion  Ordre ,  il  demeura  quelques  jours  en  doute  &  en 
peine  fu'  vn  certain  poinét ,  durant  lefquels  il  eût  des  lumières  extraor- 
dinaires anec  des  extales  8c  des  valons  qui  lny  arriuoientde  la  part  ou  de 
k  Bien-hcureufe  Vierge  ,  ou  de  la  Ciincte  Trinité. 

Pour  où  nous  pouuons  clairement  voir,  que  tous  les  autres  poin&s 
dontil  ne  parle  pas  de  même  forte,  fonrneantmoins  établis  de  même  fa- 
çon, &  pareillement  nous  deuons  croire  que  toutes  les  autres  Religions, 
de/quelles  !a  nôtre  fe  reconnoît  toujours  la  moindre  en  mérite  3c  en  làin- 
ôeté,  font  des  ouurages  de  la  Prouidence  &  de  la  Sageife  de  Dieu  ,  plutôt 
que  des  traits  de  rinduftrie  8c  delà  prudence  des  hommes.  Sainît  Gre-  Grtg.  a? 
got-eraportequelemémejourqu'arriuala  mort  de  lainct-  Benoift ,  deux  dial.e.y/l 
des  Religieux  de  fon  Ordre  eurent  cette  admirable  viiîon  qui  leurrepre- 
ftnrcit  vn  chemin  large ,  fpatieux,  &  droit,  tout  tendu  de  belles  pièces  de 
«pifferies  de  haute  lice  .  8c  tout  éclatant  d'vn  prodigieux  nombre  de  lu- 
mière? &  de  rayons ,  auprès  duquel  parût  vn  certain  vieillard  vénérable  & 
inajeftueux,  qui  difoic  ces  graues  paroles  ;  Voila  le  chemin  par  où  Benoift 
le  cher  amy  de  Dieu  eft  monte  a«  Ciel!  Samct  Bernard  dit  que  ce  che-  Bém.fmê 
«un  n'eft  autre  que  la  manière  devieqtufa  établie  6c  obieruée,  &  que  i*  téujà 
comme  c  étoit  le  chemin  qui  l'auoit  conduit  au  Ciel,  ainfi  tous  fesenfans  «fcm>.v 
&  imitateurs  y  feroient  conduits  de  la  forte.  Car  on  ne  peut,  dit-il,  nulle- 
ment douter  que  ce  ne  foit  vne  fàincTre &fàcrée  manière  de  vie  fkvnein- 
wauonplûtot  du  Çwueii  diuin  crue  ùe  la  Prudence  huraaine,puisqn  elle 


in  vif  d 
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aétécapaoledeleuer  fUt  terre  ce  grand  homme  à  vn  fi  hautp0j  - 
grâce  &  de  mente  durant  fa  vie ,  &  après  fa  more  à  vn  fi  cmincn! :&5ë 
gloire  &  de  félicité  dedans  le  Ciel  !  Or  ce  que  faind  Bernard  ditd  ^ 
Règle,  tout  Religieux  peut  le  dire  de  h  fienne  propre,  Se  croire  qu'^l 
marché  dans  vne  telle  fplendeur  de  lumières,  &  par  vu  chemin 
pénible  a  la  nature,  mus  délicieux  à  l'ciprit ,  il  arnuera  au  foi  our  J?iM 
&  des  délices  éternelles.  '  S^ 


Lefecoursdes  bons  exemples:  Quatrième  finit  'j 
Chapitre    XXV  T. 

ERSONNE  n'ignore  que  l'exemple  ne 
moyen  tre^p«iflànE&  tres-capabie  de  porteries  hoJ 
mes  ,  ou  au  vice,  ou  ala  Vertu  -,  Pour  cette  cAufe,jS 
écrit  dans  le  Lmre  des  Prouerbcs ,  g»,  f^nat^M 
l'homme  fan,  Àemtnârà  Uge  comme  >Mj  ,  ty  ,7Wf  ^ 
rompante  des  foHx ,  */  %*pptnàr*  que  U  faite  !  C'eft  1 
OOOT U Religion  eft encore  extrêmement  auanta»Cï. 
ie,lors  qued  vn  coté  elle  nous  dcliurcde  tant  dcnruiuuis  exemples  do» 
le  monde  eft  plein  &  que  d'ailleurs  elle  nous  en  met  à  toute  heure  S 
de  bons  &  de  louables  deuant  les  veux  .  que  ce  1  comme  vn  fruitM 
pareil  de  l  état  Religieux  où  nous  Tommes,  &  comme  vn  auantaec  de  la 
vie  parfaite  a  laquelle  nous  afpirons,  ' a 

-TiT-"  Ie  S»nd  &n<a  Antoine, duquel  fainct  Athatiafc  rappone 
qua  defTem, 1  fit  choix  de  viure  plutôt  en  communauté  qu'en  fW 
d autant  qu  il fe  preualoit  fi  à  propos  des  bons  exemples  de  Ces  M 
pagnons    que  comme  s'il  eût  été  vn  beau  parterre  arronfé  des  fin 
lources  de  toutes  les  vertus,  il  en  produifoit  les  fleurs  &  les  fruits 
lement  en  toutes  les  ceuures,  &ce  qu'il  prattiquoit  le  prcinier.il  le  recom- 
manaoïtd  ordinaire  aux  autres, comme  vn  poincl  de  grande  importance* 

<^iUandedarepIusamplementcettepratriquc,lors  qu'il  ditqucfcinft 
Antoine  tenon  pour  maxime  indubitable  que  lcRclieieux  qui  vonk* 
viure  d  vne  yk  commune  &  agiter  a  la  Perfection  ,  ne  deuoit  pas  ddrà 
d  apprendre  a  vn  feul  en  particulier  toures4es  vertus  &  toutes  lesqS 
de  1  ame  pourcç  que  l'vn  fera  plus  capable  ,  l'autre  plus  difcret ,  l'vn  pk 
patient,!  autre  plus  humble,  celui-cy  plus  fimplc  &  plus  candide, celui* 
plus  graue  &  plus  ferieux,  cettui-cy  plus  magnanime  &  plus  valant  ■ 
autre  plus  laborieux  &  plus  „clturnc  .  De  mamgre       1]c     ^  ^ 

dehre  Eure  le  miel  de  la  vie  Dénote,  doit  comme  vne  abeille  induftriefr 
ie,cueilhr  la  fleur  de  chaque  vertu,  de  l'imitation  de  ceux  à  qui  elle* 
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fârniliere ,  &  1*  mettre  en  reiérue,  non  moins  qu'vn  threfôr  dans  la 

^  Mais  voyons  par  quelles  voyes  &  par  quels  moyens,  là  Religion  nous 
f  les  bons  exemples  ,  pour  nous  former  à  la  Vertu  ;  Car  le  chemin 
f^-g^cuore&fpintuelle,  étant  fbrtéleuéau  deiïus  des  ièns,&  en 
^      ut  couaert  d'vn  nuage  épais,  d'obfcurirez  &  de  douces  qui  6s 
'tent  «5c  qui  font  encore  tous  les  jours  accreûs  par  la  jaloufie  de  ce- 
freien  porte  le  titre  de  Pnnce  des  ténèbres ,  la  vie  Religieufe  nous  lért 
luV  ^^J^^j  cit  flambleau  parautant  de  bons  exemples  qu'elle  nous  meî 
j^ansfeinctes&  vertueufès  deuant  les  yeux^pource  que  comme  on 
^^jjnairement  que  les  images  font  les  lmrcs  des  fimples&  des  idiots^ 
^Ton'peut  dire  que  les  exemples  font  liures  écrits  en  grOs  characlcres 
"""donnent  dans  laveue  de  ceux  mêmes  qui  les  négligent,  ou  qui  n'y 
ÏÏt  point  de  réflexion. 

D'abondant  Sencque  nous  déclare  d'vn  ftile  concis  &  neueux  les  stnti  g 
«ands  fruits  qui  naiiTent  des  bons  exemples  ;  La  voix  viuante  des  bou- 
es acuons,  dit-il, eit incomparablement  plus  efficace  que  l'éloquence 
desbellts  paroles,  à  caufe  que  les  hommes  déferont  moins  à  l'aïuhoricé 
de  l'oreille  que  de  l'œil,  Se  que  le  chemin  de  la  venu  femble  long  St  en- 
nuyeux par  les  paroles ,  mais  court  Se  efficace  par  les  exemples.  La  Vertu 
ne  femble  jamais  plus  belle,  ny  plus  aydfcble,  que  quand  elle  paraît  à  nos 
yeux  fins  tard  Se  (ans  dcguifenicnt  !  Par  exemple,  fi  vn  Orateur  veut  dé- 
ployerles  voiles  de  ion  éloquence  pour  taire  voir  la  bonne  mine  ou  la 
Hajefté  de  Celâr,  lainais  il  ne  le  fera  en  fi  peu  de  temps ,  ny  auec  vne  telle 
perfection  que  la  fimple  veuc  de  Cefàr  même  î 

Ain  fi  donc  lors  que  fainct  François  Iauoit  vn  Lépreux  de  fes  mains 
propres,  ou  que  faincte  Catherine  de  Sienne  rendoit  de  h*  conftans  &  de 
{[charitables  offices  àvnc  malheureuie  créature  qui  luy  Êiifoit  de  fànglans 
leproches ,  &:  de  fcnfibles  af&ons  ,  l'vn  &  l'autre  mentroir  bien  mieux 
k  parvn  chemin  bien  plus  court,  ce  que  demande  l'amour  du  prochain  Se 
Uhainedc  fov-méme  jàquel  poinct  doit  s'étendre  l'humilité,  cv  à  quel 
«egic  la  Patjeiice,  que  s'ils  eulTent  entrepris  de  le  montrer  par  vne  longue 
fuite  de  raiions  Si  parvn  grand  amas  de  paroles.  Scneque ajoute  que 
cette  forte  de  demonitratio-n  eft  bien  plus  pcrfaafiuecxplusconuincanre 
<jue  l'autre  ,pource  que  quand  nous  voyons  vne  choie  faite  ,nous  fem- 
mes bien  plutôt  perfuadez  qu'elle  e(l  faiiable ,  que  quand  on  veut  fimple* 
memnouspcriuaderdclafaire'.Ileft  vray  que  les  Liures  &  les  difeours- 
donnentde  belles  lumières  à lame, mais  fouuentils  notent  pas  les  tiiffi— 
cultez quirebutent les peribnnes fins  expérience,  Se  leur  rendent  trop- 
apte  Se  trop  odieuiè  la  prattique  de  la  Vertu.  Ce  qui  n'arriue  pas  lors 
<ju  on  en  voit  d'autres  qui  la  treuuent  fi  facile,  qu  elle  leur  eft  comme  na- 
turelle, &:  ne  leui :  coûte  pas  beaucoup.  Quand  vn  voyageur  appréhende 
4e  monter  quelque  haute  montagne,  il  croit  quil  le  peut,  lors  qu'il  en 
Jt>u  d  autres  qm  l'ont  fait,  Se  lbntarriuezà  la  orne, 

, .  Sanct  Gtc^ouc  nous  apprendeette  vérité, lois  que  fur  ces  paroles  de  Grt^,  3. 

Y  ij 


«ém^,dMSîl»t^-  Ztefie  f0*r  mtftm"  *^«m*Â 

de  leur  Sm    '  ™>mmesjuftes qui  nous  montrent  par  U 

de  leur  Nie, comme  par  autant  de  bonnec  pieuses  quel«  3éS 

que  leur  efpnt  ne  fe  figure  point  imjUble.ee  que  l£  autres  on ft* 
Enquoy  la  force  des  exemples  paraît  merueflleufeen  Rel  Son  aî^^ 

du  fonds  de  1  abîme  des  vices  oKk  r  P  ?  l1"1  ne  f°lltfo«t 
lafoueurdesbonSLemp  ern^,       k    '  pl°ngeZ  bie»  ™,qX 

finalement  ils  s'embraferent  '  Pï  aFeS  îs,ï  P^B** 

reçurent  de  qmïïr  £ mond,  î d  ^ 3  ^"alW  ^meil, 
wefainûe  Rehgmn.  1  &  ^  COmmencei  ™  vie  nouoelEJ 

AncoinJ  1      7   1  dePlasle         de  la  vie  admirable  de  iàS 

inentéprisdudenrdelesim ^™,fbn  cœur  demeura  telle! 

repos ^n^S^SSïn  ^ 3  ^  n?  P*T 

nerduiout*  TV™,  nP       ctrereloiudeqU!«erle  monde  &  de  ie  don-  I 

«^r(^dCl^ïï^?,lere,  q«e  par  la  levure  de  la  viedeCun^  1 

•EfcSC  f  *uerti(Wnr  celles  ces  fainds  per«, 
&  tirez  dufein  dS,W  '  î*"  KemPl«  mis  ^ns  lcsanSi 

Pentolus  viuementlecœm oXLfl  JS^"™1^*1"  W™f* 
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■   \vit  beau  langage  qui  l'orne  ,  &  quelque  éloquence  qui  l'accompa- 
pCUt  exprimer  vne  fi  naine  image  de  la  vérité  de  la  chofe.dont  elle 
2-e(»  defcnptio'1»  qu  'il  n'y  manque  quelque  circonfbnce  grandemét  pro- 
coucher  le  cœur  ;  Si  donc  derechef  ces  exemples  ont  eu  tant  de  force 
s  cf„rics  éclairez  d  vne  fi  fombre  lumière  &c  attachez  au  monde  par 
nt<îe  liens  qu'ils  y  auoientd'arTè£kions,&  qui  étoient  encore  fi  pro- 
T  dément  enracinées  dans  leur  ame ,  qu'il  femble  qu'autre  qu'vne  mai» 
•^gj^pouuoir  rompre  leurs  chaînes,  &  les  mettre  en  liberté  :  combien 
[us  eu  auront-ils  en  Religion,  où  toutes  chofes  font  plus  douces  &  plus 
L^les, les  attaches  plus  minces, &plus  rares,  les  lumières  plus  forces  Si 
lus  viues,  Se  les  fecours  plus  puiflàns  &  plus  efficaces  ,  pour  acquérir  les 
vertus?  E[  partant  il  faut  auouér  que  la  voix  des  exemples  eft  non  feule- 
jjjpntrnoins  violente  &  moins  rude,  mais  encore  plus  douce  &  plus  na- 
turelle qiie  n  e^  cc^e  ^es  Paro'eî' 

Bref,  c'eftl'vn  des  grands  auantages  dont  nous  ponnons  nous  préua- 
toir,pouraiioirla  vraye  connoiflance  de  nous-mémes,&:  pour  obtenir  vne 
foliàe  Humilité ,  de  viure  parmy  des  perfonnes  dont  nous  comparons  Içs 
ocheflès  en  matière  de  vertus  &  démérites,  à  nôtre  extrême  pauureté. 

5ainc\  Bernard  rapporrequ'vn  certain  Frère  fe  vint  proftëraer  vnjour  Btrn.  ferm] 
àfespieds,  &  luydire  enfoûpirant  auecvne  profufion  de  larmes, qu'il  Je  dit.  cr 
étoit  fi  malheureux  que  d'auoir  la  nuit  précédente  remarqué  en  l'vn  de  les  "hum.  C*ri, 
frères  trente  Vertus,  dont  il  ne  croyoit  pas  auoir  vne  feule  !  Or  d'où  pou- 
voir verur  cette  profonde  humnité,  qui  étoit  peut-être  plus  confiderable 
deuant  Dieu,  que  toutes  les  vertus  de  l'autre ,  finon  de  la  veue  de  fes  Frc- 
jts  Se  de  la  comparaifon  de  leurs  Perfections  auec  les  fïennes  ; 

Quiconque  defire,  ditlainct  Grégoire ,  de  voir  ce  qu'il  eft ,  doitconlî-  ghç,  î  £ 
âerer  en  la  perfonne  des  autres  ce  qu'il  n'eftpas,  afin  que  de  la  beauté  de  M-r.e.6. 
leurs  perfections  &  de  leurs  vertus ,  û  juge  de  la  laideur  de  fes  imoerfe- 
tnons&defes  vices,  dautant  que  dans  lagrandeur  de  leurs  richellès  ,  il 
connort  bien  mieux  les  miferes  de  fa  Pauureté ,  tk  voie  bien  plus  claire- 
ment dans  le  miroir  de  leur  belle  vie  les  dcfoimuez  de  la  fienne ,  dont  il 
a'ttok  polîible  ny  connoiflànce  ny  fentiment,  lors  qu'il  s'o;cupoitfeuIe- 
menten  laconfîderationde  luy-méme.  Il  faut  doneque  nous  jettions  les 
yeux  fur  la  vie  des  lufles ,  afin  de  pouuoir  découurir  quelles  font  les  qua- 
litezdelanôtre  ,pource  que  leur  vie  eft  comme  vne  leçon  viuante  qui 
nous  apprend  notre  dcuoir ,  6c  comme  vn  parfait  modcllc  fur  lequel  nous 
deuons  former  nos  mœurs  !  Mais  où  peut-on  plus  commodément  met- 
tre en  pratique  l'auis  de  ce  grand  Do dteur  qu'en  Religion,  où  fè  rencon- 
trent tant  de  Iuftes  î 

Saint  Bernard  parlant  de  luy-méme,  dit  qu'il  le  prattiquoit  de  la  forte,  Sern'.Seù 
«pour  exhorter  parfon  exemple  fes  Frères  a fon imitation  -,  ie remarque,  54.  in 
dit-il, que  l'vn  eft  doué  d'vne  iinguliere abftinence ,  l'autre d' vne  parien-  Cant. 
ce  admirable,  celuy-cy  d'vne  rare manfuetude ,  celuy-là  d'vne  profonde 
Humilité,  cét autre  d'vne  grande  charité  &  d'vne  fouueraine  mifericor- 

quelques- vns  mêmes  font  rauis  ai  contemplation,  d'autres  pene- 

"  Y  iij 
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ttent  iniques  danî  les  Ceux  par  k  ferueur  de  leurs'prieres  KrAf,i 
iemble  que  chacun  fe  rend  fignalé  &  recommandée  en  ou^gM 
de  vertu.  le  ics  cokfidere ,  dis-te,  cous  feruents ,  tous  deuots  tri.jB 
Nez  des  grâces  &  des  dons  du  Ciel ,  comme  de  hautes  &  de 
montagnes  que  Dieu  honore  de  Ces  vifites  «Se  comble  c        J  Sj 
Mus  quant  à  moy  qui  ne  trouue  rien  de  pareil  en  moy  ,  c  :  . 
,  iw.  i,  i .    Pen(trtÎ5  moy  même ,  finon  que  ie  fuis  IVne  des  montagnes  de  cjB 
que  paire  en  fou  courroux  ecluy  qui  vifite  auec  tant  d'amour  &  ,7$ 
Mitte  tons  les  autres?  Mes  chers  Frères ,  cette  penfee  cil  einabh de  ^ 
faire  quittes  de  h  vanité,  devons  moytnncrla  Grâce  ,  «5c  de  vous  r^ 
dignes  des  carrelles  &  des  embrasements  de  l'Epoux  !  %« 
Ce  fruit  donc  que  ie  viens  de  dire,  &  que  la  Religion  nous  apJÏ 
me  femble  tort  confiderable.  Carie  mépris  que  nous  faifons  dencS 
me  ,  de  h  lamte  haine  que  nous  nous  portons ,  a  la  veuc  Je  ceux  qJM 
Pll,yuftc,5  &  Pll,s  vertueux  que  nous ,  n'eft  pas  feulement  conimekH 
del'himuLtequi  eft  de  tres-bonne  odeur  auprès  de  la  Majcfté  e'i.7* 
mais  encore  elle  nous  ert  fi  auantageufe  en  ce  poind,  qui  eit  i 
cfommaue  de  nortre  bonheur ,  qu'elle  nous  prellé  toujours  dS 
fa  pcx ftâten  qui  nous  manque,  par  vue  fain&c  &  louable  émulation 1 
le  trem.e  parmy  les  Religieux  pour  la  vertu ,  comme  rarmv  les  EcoliS 
four  la  Doctrine ,  parmy  les  Soldats  pour  la  couronne  &  parm  v  I  ,s  À? 
l«es  Four  le  prix  de  la  courfe  ou  du  combat.  Car  comme  lo:  (0ùe  rf* 
ail™"I!m _danS,la  'VCC  '  chacun  r«°™oit  ^  &  peiânteur  cftdj 
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nous  d eco uurr&quino -  reproche  nôtre  lâcheté'  q^  la ferueurd^ 
t-eres  de  manière  que  fi  nous  ne  fommes  durs  &  infenfibles  cofl 
h  SÎïd  ^°nffCUlrt ^«emplc  fera  capable  de  ^1 
f "  ,1  ^  '  &  de  b  ferucur-  ne  tant  donc  plus  douter  que  ce  fruit  «■ 
foi  .uantageux  pms  que  nous  voyons  qu'il  dure  toujours  ,  &  que  la 

t..nirdansedeuoir  parles  bons  exemples  quelle  nousdonne  Se  biZ 
S  :  7  !o!^C ,  CS  —  '» E-itesk,  douée  de  beaucoup  de  b» 

w»".  tciucfoisedeauoit  fi  grand  beiomd'vn  tel  fecours  ou -mural 

X«,*M..  ce  nufonfamclHierome  exhorte  fagement  vu  jeune  S™-  S« 
pWencommunautéqu-enfolitude,&de^ 

-m  ami,dit-u  que  vniant  en  la  compagnie  de  plufieurs  autres  vou» 
Puiffiez  apprendre  de  l'vn  l'Humilité,  %  l'uKahP^      j  j 

&nCer'  &  J*™^  dateurs  la  ville  de  Zeu.ma ,  l\  e'des  Îus 
meufes  villes  de  la  Grèce;  lequel  s'érant  retué  fîu  la  umC  d:  viîmS 

B 
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Partit  ï.     Chap.  XXV IL  i7S 

Anlufi^rs  de  fcs  compatriotes  vinrent  le  treuuer,  afin  de  vinre  fous 
fadireûion  de  les  Loix  &  fous  la  conduite  de  fes  Règles  :  il  fit  d'a- 
Lrd  bâcir  a  chacun  quelque  forme  de  cellule,  mais  par  après  il  jugea  qu'-' 
2oitk»eillenr<te  les  abbattre  ,&  d'en  éleuer  vne  grande  fur  la  ruine  < 


il 

de 


fcUvied'autruy  cequimanqi 
l^fotDOsloientpartai  ï  ;  &  pour  donnerpius  de  poids  a  iiDoftdne  ,  il 
niettoir  en  auanc  cette  familière  fimilitude  ,  tirée  de  ceux  qui  portent 
tendre  en  quelque  bonne  &  marchande  ville  ,  diuerfes  fortes  de  den- 
rées ,  ou  nul  ne  le  trouue  qui-foit  capable  de  fournir ,  luy-feul;  ny  de  pour- 
noirà  routes  les  neceflitez  de  la  vie  ;  de  même ,  difoit-il ,  les  Religieux 
qui  font  Profeffion  du  cultes  du  iëruice  de  Dieu  ,  s'aflemblem  dans 
vn  tfonaftere  &  viucnt  en  communauté  ,  à  fin  que  dans  l'irrapoîlibilite 
Morale,  qu'vn  ieul  de  Iny-méme  fe  rende  parfait  &  accomply  de  tout 
poincl, chacun  s'efForce  de  prendre  en  autruypar  imitation  ce  qui  luy 
manque. 


Wmon  des  Cœurs  &  des  Ejfrits , 
quinzième fruit  de  la  Religion. 

Chapitre  XXVII. 

L  efl  certain  qu'en  tout  l'Euangile  N.  S.  ne  recomman- 
de choie  du  monde  nv  fi  efficacement  ny  fi  louuent,  que 
l'vnion  des  cœurs  &  des  efprits ,  exprimée  par  le  mot  de 
la  Charité  Fraternelle  ;  S:  pour  faire  voir  comme  quoy 
il  veut  que  cette  Charité  foit  grande  Se  cette  vnion 
— — — — .  ■  étroite ,  dans  cette  Orailon ,  qui  cft  comme  le  Tefta- 
ment  de  fa  dernière  volonté,  il  prie  lbnPere  que  tous  les  Eleûs  (o'tmt 
*Wimr>f!<x  U  mi'm,  wn  ,  d.nt  le  Pire  cr  U  F, 's  fmt  vm,  trftmUtt 
Car  il  lemble  qu'il  ne  peut  dire  dauantage ,  ny  nous  déclarer  plus  ouuerl 
rement  la  perfection  qu'il  defire  de  nous  en  ce  poinft ,  étant  hors  de  dou- 
te que  comme  le  Pere  avnemémeté  d'ertencefic  de  nature  auec  le  Fils 
auili  le  Fils  a  vne  mémeté  de  jugement  &  de  volonté  auec  le  père.  Il  eii 
vray  que  cette  vnionaété  quelque-temps  en  vogue  principalement  en 
g  premier  Siècle,  qui  a  veû  l'Eglife  en  fon  berceau,  lorfquelefangdu 
de  DicuboLulloïc  tellement  dans  les  veines  de  tous  les  Fidèles  <$u 
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viuoicnt  en  ce  Siècle  d'Or  &  de  Charité ,  qu'en  l'obfèrimncc  ^  cejj^ 
lAft.  4.    ueau  commandement  &  de  tous  les  autres  de  ce  Di.ua  Maître  j 
n  Matent  tous  tjh'vn  cœur  cr  qu'une  **nt  ,  ce  uns  ueu  vouloir  polled^lâ 
propre  il  mettoienttous  leurs  biens  en  commun  ,pour  être  diita|j^* 
félon  les  befoins  &  les  neceflitez  fie  tout  le  monde.  ^ 
De  làeft,  queTcrtullien  ,  Autheurgraue  &  digne  de  foy ,  ne  ff£ 
point  dédire  que  toute  la  perfection  de  laLoy  de  Grâce  .  confifte 
rendre  réciproquement  les  deuoirs  de  la  Charité ,  &:  que  les  Gentils 
Tttt.  in     foient  d'ordinaire  à  la  veué  de  la  Charité  des  Chreftien s ,  voyez  comme» 
•A'ptlcjr.    ijs  s'entr'aiment ,  &  Tout  toujours  prêts  d'expofer  leur  vie  ,  &  métneA 
iJ*-       mourir  l'vn  pour  l'autre  '.  Il  dit  encore  qu'ils  auoient  coutume  de  fe  trak 
ter  du  doux  nom  de  Frères  ,  &  de  bouche,  gr  par  les  effets  ,toutes  choies 
étant  fi  communes  parmy  eux  à  la  referue  feulement  des  femmes ,  ™s 
nul  n'auoitny  bien  ny  richefle,quifut  plus  àluy  qu'a  ion  prochain». <^H 
pacome  en  eft  vne  belle  preuue  comme  il  en  fut  témoin  oculaire,  pource 
In  ViU  S.  que  lots  qu  il  portoit  les  armes  fous  l'Empereur  Conftantin ,  i!  letrcum 
vn  jour  auec  tous  fes  compagnons  dans  vne  grande  difette  de  viures,fc 
comme  toute  l'armée  eût  campé  auprès  d'vne  certaine  ville  qui  lent  an. 
porta  des  prouifions  en  abondance ,  mais-  auec  tant  de  joye  &  de  RtÇ^| 
tude  qu'il  en  demeura  tout  rauy  ;il  s'informa  auflitôt  de  îa  qualité  de  ce 
Peuple  fi  obligeant  &  fi  porté  à  hien-faire  ?  On  luy  dit  que  c'étoit  des 
Chrétiens  qui  faifoieiTtprofeflîon  d'aimer  &  de  fecourir  tout  le  Monde, 
en  même  temps  il  ientitfon  cceur  tellement  épris  de  l'amour  d'vneite» 
ligion  fi  charitable  ,  de  laquelle  il  n'auoit  point  oiiy  parler,  que  leuantit* 
yeux  Se  les  mains  au  Ciel,  il  fit  de  grandes  prote  Hâtions  deuant  Dieu  ,c}iui 
ne  feroit  jamais  d'vne  antre  ! 

Or  cette  vnion  de  Charité  qui  eft  fi  excellente  de  fa  nature  ,  fi  reconv 
mandée  en  l'Euangi te  fi  agréable  àN.S.  étoitainfi  en  vogue  pann? 
les  premiers  Chrétiens.  Mais  en  ce  malheur  des  temps  où  nous  fomnia, 
&  où  nous  voyons  que  le  monde  ne  reipire  que  l'air  de  Ces  intérêts ,  elle 
c-ft  (î  fort  décriée  par  iron-viàge ,  &  par  le  peu  de  cours  qu'on  luy  donti^ 
qu'à  peine  en  peut-on  treuner  quelques  traces  n  y  quelques  vertiges  appj; 
rens  que  parmy  les  Religieux,  où  elle  paraît  comme  en  triomphe-.Enquo» 
on  peut  voir  que  cétauantage  eft  l'vn  des  plus  grands  qui i  rcuiennenjjj 
tout  l'état  du  Chriftianifme  de  la  part  des  Religions ,  lefquelles  fembla*. 
n'être  établies  que  pour  nous  remettre  en  cette  premier  ?  -nion  desc<H«£ 
&nous  reformer  félon  lemodelle  de  cette  feruenre  charité  que  nôw 
Seigneur  adonnée  pour  marque  &  pour  caractère  dêfès  Difiiplcs. 

Mais  afin  de  rendre  plus  vifibîe  cette  vcrité,comparons  vn  peu  l'iofl 
des  aflcmblées  Religieufes  auec  celle  dès  autres  aftembiéc  s ,  &  nous  ver* 
ions  que  le  mondé  eft  en  ce  poir.ct .  comme  en  cent  autre  infiniment  * 
deïïbus  de  la  Religion.  Il  y  a  deux  fortes  d'vnbns  parmy  ics  hommes? 
L'vne  dépendante  delà  volonté ,  telle  qu'eft  celle  de  ;  amis ,  des  MîT- 
chands,  &  des  gens  de  Guerres  ;  L'autre  fondée  en  la  nature  qui  fe  treHU* 
^army  les  frères ,  les  fixurs ,  les  coufins  ,  &  autres  perforœes  de  même 
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Quant  à  la  première ,  nul  ne  doute  qu'elle  n'eft  point  comparable  à 
celfe  des  Religieux,  dautant  qu'elle  demeure  bornée  en  de  certaines 
limites,  ou  qui  concernent  le  fait  des  armes,  ou  qui  touchent  le  gain  delà 
marchandife.çui  qui  s'étendent  iênlement  à  quelque  priuauté  plus  grande 
gt  à  quelque  Rantife  plus  particulière  ,  hors  de  laquelle  chacun  eft  libre, 
gc  ne  trauaille  que  pour  foy  ;  Mais  parmy  ceux  qui  font  vnis  dans  vne 
communauré  Religieufe,perfonne  n'ofe  dire,  cecy  eft  à  moy,ny  s'vfurper 
Jedomaine  ou  la  propriété  de  quelque  chofe,pour  ce  que  tout  y  eft  en 
commun,  (ans  exccpterny  biens,  nycommoditez , ny affaires ,  nyétu- 
écs  ,  ny  généralement  choie  du  monde.  Ioint  que  tomme  toutes  ces 
vnions  S:  aflociations  humaines  n'ont  point  d'autre  noeud  que  le  choix  du 
franc  arbitre  qui  leur  a  donné  commencement ,  ainfi  elles  peuuenr  le  ré- 
soudre ,commeil  arriueanrèzfouuenc,par  l'élection  du  même  principe 
qui  eft  libre  8c  qui  peut  changer,  parle  changement  des  mceur5,ou  de 
l'âge ,  ou  de  la  condition  des  perfônnes ,  quelquefois  auffi  par  la  difpute  • 
quifuruient  en  la  recherche  de  quelque  intérêt  que  tous  prétendent,  & 
qu'il  eft  impcffible  que  tous  emportent,  en  iiiire  dequoy  viennent  les 
froideurs ,  les  auerfions ,  &  les  ruptures ,  qui  font  qu'il  eft  très  difficile 
querelles  aifociations  durent  long-temps  ;  au  lieu  que  les  perfônnes  Rc- 
Jigieufes  font  fi  étroitement  vnies  enlemble ,  &  par  leur  profeffïon  &  par 
leurs  vœux,  que  comme  il  n'eft  pas  ch  leur  pouuoir  de  quitter  le  feruice 
de  Dieu ,  de  même  elles  ne  peuuenr  fc  féparer  ny  Ce  def-vnir  les  vnes  des 
autres. 

Mais  quelle  merueilte  fi  cette  vnion  eftplus  grande  que  toutes  celles  de 
fcfedetccuule  puis  qu'elle  eftplus grande  memeque  celle  de  la  nature 
&  du  feng  î  II  eft  vray  que  l'vnion  des  Frères  fembie  la  plus  étroite  d  e  tou- 
tts.pourcc  qu  ils  fortenrd'vn  même  principe,  demeurent  dans  les  mêmes 
fencs,  &  comme  parle  1  Ecriture,  <,»y»e  mem,fe'tfeth.tirCrd',j  ■  tou-  Gtn.i* 
■tcsfoisiMonï  rarement  d'accord  &  de  bonne  intelligence,  fur  tout  quand 
il  eft  queftion  de  partager  les  biens  de  leur  Pere,  ou  de  viure  en  commu- 
naott  ;  Mais  en  Religion  1  vnion  eft  relie  ,  &  routes  chofes  font  tellement 
^nnes,  que  faindlAuguftin  eft  venu  à  dire  très  à  propos ,  que  ceux  jf*.  frl 
«ors  appellent  Frères  en  le  us.rhHft  ^«.«tU  i.„  ;-J_*?-._.     •        *  ,J  ' 


. ,  ceux-cy  ,.„ 

Ke  v^&T/r1?"05  Vli°fyhes  ont  écrit ,  que  la  plus  no-  Ch.  rfr 

tt  îe Te  ?™  aflTatIOn  qm  fuCa"  ™"^étoitcelIe  que 

Z  I  a  coutu,me     mettre  en  auant  ce  beau  rrait  d'An- 


«ifthene  nui  Air     >  7  "     ",tLLXC  cu         ce  ocau  rrait  d'An- 

*^rt£U™F™l^m™m™d'V»*™  nos  déférences,. 
°"  afic6tions  <F  ™  komme  jufte  ?  &  qu'a.  rajfon  de  l'vnion  des 

r 
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cœurs  &C  des  efprits  les  liens  de  Ja  verni  font  plus  fermes  &  plus  g|H 
lubies  que  ceux  du  fang.  ' 
tAnbr.  i,       Sainct  Ambroife  eu  dit  autant,  mais  auec  plus  de  grauité  & 
«if-     ■  7-  ^urs  termes ,  lors  qu'il  parle  de  la  forte  ;  Mes  chères  enfuis  que 

gendrezen  l'Euangile ,  ie  n'ay  pas  moins  d'amour  pour   ous ,  qUc  »5 
vous  auois  engendrez  en  légitime  mariage,  parce  que  la  Grâce  eft  a»* 
ardente  en  fes  affections  que  la  nature  ,  Se  nous  deuons  bien  plus  ^7*7 
nos  compagnons  de  fortune  pour  l'Eternité  ,  que  ceux  qui  ne  lc  f0nt  I 
pour  vn  temps  !  _ 
CAff,  coll.        C  xffian  dit  le  même,  mais  plus  au  long  &  plus  clairement  en  lVne  i 
vle.c-  tilt.  &s  conférences,  ou  il  introduit  l'Abbé  Abraham  qui  profère  a  toute  a»al 
vnion  de  la  nature.cellc  des  frères  de  Religion  ;  On  co:i:ioît  alTez  pat^ 

fierience, dit-il, combien  eft  fragile l'vnion  du  fmg  &  de  la  nature  cm» 
es  proches,  puifque  nous  voyons  quelquefois  que  les  enfans  les  plus  m» 
derez  Se  les  plus  figes ,  lors  quais  deuiennent  grands ,  font  cruels  8c  im. 
pies  à  ce  poinct,  que  derefuferla  porte  de  la  m  lilbn  ,  &  les  alimc». 
vie  à  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde  ,  il  arriue  par  foi  ,  m .  :ue  que  le  li^ 
conjugal  eft  interrompu  pour  bonne  &  légitime  caufe,  &  que  lcsf;etB 
viuent  lôuuent  en  difeorde  par  la  contention  litigieufe  de  quelque  pu 
tendu  intérêt;  Mais  les  Religieux  conferuent  toûjo  i ,  vue' paix  innik 
table ,  &  polfcdans  toutes  chofes  en  commun  ,  chacun  croit  que  ce  qaj 
eft  à  luy  eft  à  Ces  frères     que  ce  qui  eft  a  les  frères  eft  réciproque 
à  luv. 

ê\  v  P°'Ur  pIuS  pranJe  Pfeuue  de  quoy  le  même  Autheur  fait  encore  parler 
»■  l'Abbé  lofeph  de  la  forte  ;  afin  ,  dit-il ,  de  conferuer  plus  long-ten^B 
paix  &  l'vnion  des  efprits ,  il  eft  neeedaire  d'eu  exclurre  toutes  les  con- 
uoitifes  de  la  terre ,  &  par  après  il  faut  tellement  fe  rendre  maître  de  £ 
volonté ,  que  l'on  choiftlfe  toujours  plutôt  de  fiiire  celle  d\ui:ruy  que  li 
Tienne!  Par  où  Ton  peut  aifément  voir ,  combien  il  eft  difficile  que  plu. 
fieurs  efprits  demeurent  d'accord  &r  viuent  bien  vnis  dans  le  monde,* 
lieu  que  la  chofe  eft  tres-facile ,  &  même  comme  naturelle  en  Religion, 
d'où  la  pauureté  volontaire  bannit  tous  les  fujets  de  difcotde ,  &  l'oW. 
fancepromife  retranche  toutes  les  faillies  imperieules  de  bV°Prevo- 
,     ,  loncé. 

8  j  '  .  De  là  vient  que  fatnet  Chrvfoftome  parlant  de  ce  bon-heur  des Rt& 
f\~W-  gicux;  Quelle  merueille,  dit-il,  fi  tous  font  couucrts  d'vnc  même  ï&, 
*An.mi7.  &  nourris  d'vne  même  table,  puis  que  tous  ont  non  feulement  vneanfc 
demémeefpecequi  eft  commune  à  tous  les  hommes, m  us  encore  « 
mémecceuren  l'vnion  de  la  Charité,&  comment  pourrait  vu  mémecaajr 
s  eleuercontreluy-méme;  Comme  fi  ce  grand  Docteur  difoit  qu'il  loy 
fembleroicaulïî  étrange,  qu'vn  Religieux  s'éleuàt  courre  vn  autre  Reli- 
gieux, que  s'il  s'éleuoit  contre  luy-méme  ,  dautant  que  comme  plufienC 
membres  fonr  vnis  dans  vn  même  corps  par  la  prefenec  à'vne  feule  an* 
ainfi  pluficurs 

âmes  font  vnîes  en  Religion  par  la  feule  vertu  de  charité» 
qui  eft  va  fruit  très  auantagçux  &  qui  approche  même  du  miracle ,  de  voit 
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At  naturels  différents  ,&tantd'efprits  fi  peu  vnifbrmes ,  à  raifonou 
Y  ^alité  de  l'âge,  ou  de  la  diuerfité  du  pais,  être  néanmoins  telle- 

tvnis  Par  le  ™°yen  de  ta  Grace  &  de  la  charité  diuine ,  que  s'ils 
fen    coUS  nais  d'vne  même  mere,  5c  nourris  d'vnemcme lait, cette 
^01Cjî  ne  pourroit  être  ny  plus  parfaite  ny  plus  grande.  Merueille  qui 
/■"we  telle  à  lâindBafile,  qu'il  ne  peut  dire  allez  de  louange,  ny  faire  tmlf. 
.recommandation  de  l'état,  où  des  perfonnes  dediuers  pais  &  19. 


^ne  même 
nicme  corps. 

Qr  yen  que  cette  vnion  11  étroite  des  Religieux ioit  pnncipalcmenr 
wurles  coeurs  &  pour  les  eforirs,  afin  que  félon  te  dire  du  grand  Apôtre, 
t)Hirtstnt  lie  même  duis  ey  de  même  fennmenr ,  neantmoins  elle  paraît  en-  fM.X, 
tore  au  dehors ,  Se  en  tire  de  grandes  forces,  comme  d'auoir  la  même  de- 
meure, vfer  de  la  même  forme  d'habit ,  faire  profcfTion  des  mêmes  em- 
plois, Se  pour  les  mêmes  deffeins,  bref  n'auoir  tous  qu'vne  même  affaire, 
{mi  fait  que  U  bonne  ou  maunane  îlmc  eft  commune ,  ôc  que  tous  y  ont 
intérêt;  Or  encore  que  ce  qui  touche  le  temporel,  fbit  le  moins  confide- 
ntble  en  tout  le  corps  de  la  Religion,  cela  ne  laiffe  pas  de  feruir  de  preuue 
&c d'entretien  à  l'vnion  de  tous  fes  membres. 

Caufe  pour  laquelle  faintt  Laurens  Iuftinien  loiic  fi  hautement  la  L**r-  1*1?- 
Religion,  de  ce  quetoutes  chofes  y  font  communes ,  que  pour  cét  effet  il  J*  ol>tàtinrr 
Lnomme  vne  tres-parfaite  copie  de  l'original  de  la  nature,  laquelle  com-  t8. 
me  nous  voyons  qu'au  corps  humain  elle  diltribne  paiiiblement  la  nour- 
riture à  tous  les  membres,  félon  qu'elle  juge  &  qu'elle  ordonne  non 
moins  qu'vne  fige  mere  de  famille,  que  chacun  en  a  de  jbeiom ,  ainfi  la 
Religion  ouure  toû  jours  le  cœur  Se  les  mains  pour  distribuer  à  fes  enfans- 
tout  ce  qui  leur  eft  neceffùre,  auec  tant  d'amour  Se  de  charité,  quc'chacurï 
demeure  content.  Il  ne  faut  donc  plus  reuoquer  en  doute,  que  cette  vnion 
des  oturs,  &  cette  communion  des  biens ,  ne  foit  Wne  des  pins  belles  & 
des  pius  auanrageufes  chofes  du  monde. 

LesPhilofophes  payens  mêmes  fe  figurans  dans  leurs  idées  vne  ville  ft 
parfaite  Se  iï  accomplie  de  toutpoinct,  qu'il  eft  plus  facile  a  l'efprit  de  la 
figurer  Se  de  la  feindre,  qu'à  la  mam  de  la  faire  &de  la  former,  n'ont  pû 
jamais  s'en  imaginer  vne  plus  commode  ny  plus  belle.  Témoin  Platon  rUtt!.  £ 
duquel  nous  lifpns,que  voulant  polieer  de  bonnes  loix  fon  imaginaire  dertf. 
Republique  ,il  mit  pour  principe  cét  ancien  Prouerbe,  qu'entre  amis 
toutes  chofes  icroient  communes  j  &  voulut  fous  de  groffes  peines  que 
tout  le  monde  le  gardât ,  dans  la  créance  que  cette  prattique  rendroit  vne 
Ville  heureufe ,  lors  que  toute  forte  de  propriété  lèroit  bannie  de  la  vie 
riumame,  &qae  non  feulement  les  terres,  les  richefTes  ,les  maifbns,& 
autres  pareilles  poifelïîons  icroient  communes ,  mais  encore  celles  qui 
-ont  tellement  propres  cruelles  font  incommunicables  ,  que  l'vfage 
»taae  des  y.eux ,  des  oreilles ,  &  des  mains  feroit  commun ,  que  les  aui» 


l8f  De  la  vie  I{eîirieufè. 

&  les  jugemens  feraient  pareillement  communs,  afin  que  tou,  lau^ 
blamans i.approuuansouimprouuansles  mêmes  chofesJa  comJaB 
demeurât  toujours  d'accord  ,&  de  bonne  intelligence  en  tous 
breb.  Pajs  il  ajoute  que  files  Dieux  ,  ou  les  hommes  qui  méritent 
enhins  des  Dieux,  demeurent  clans  vne  telle  ville  ,  cet  Heureux  fe 
vneparnedeleurjoye&de  leur  félicité,  mais  que  ce  bon-heur"  ^JS 
jamais  treuué  fur  terre  ny  ne  s'v  treuuera  jamais  ! 

Parole  qui  nous  déclare  fuffilàmment  qu'il  u'eit  rien  de  fi  doux 
vmre  en  Religion,  où  l'on  prattique  en  éminence  la  chofe  oui 
Pofliole  au  jugement  de  ce  Philofophe  ,  &  qui  femble  feule  cmSV?' 
iaire  delà  terre  vn  Paradis ,  où  les  hommes  vn.enr  comme  Dieux  W!  % 
me  enfins&  mignons  des  Dieux  dans  vne  fouueraine  Béatitude 
donc  la  vie  Religieufc  qui  nous  fait  jouir  d  vn  fi  grand  bien  &  encnn^S 
chacun  de  nous  en  fçache  plus  par  expérience  ,  que  le  n'eu  puis  jSÊ 

Bar  itiJ  ?>S  ' toucesfois  ie  veu*  Produire  deux  trraues  témoins  qui  en  Jf* 
M  tb,d,  mcmes  en  termes         ha]  d         d     &  1    en  parM 

Mf*    ,aintt  Bafile.où  toutes  chofes  font  communales  ^.kfe'l 
cceurs,  les  trauaux ,  les  emplois,  les  fermées,  les  neceffitez  de  la  vue  ni 
même  y  eft  le  Pere  commun  de  tous.le  commerce  des  vertus  &  dè<9 
ntes,  des  peines  &  des  couronnes,  des  combats  &  des  récompense J3 
Chnr  l  ,  !§alemf°îcomm^»  à  «ufe  que  plufieurs  font  en  vn  feul,  comme  rlâ 
Zïï    *    f  ^  P¥ears,autres  !  Mais  Plus  amplement  famd  ChryYoftome  M 
Ployé  toujours  les  voiles  d  or  de  fon  éloquence  en  faueurdes ReliSÏ 
fur  tout  enl  Apologie  qu'il  fart  pour  eux  ]  où  après  le  dénombrernK 
tout  plein  d  orages  &  de  rempeftes  qui  troublent  le  repos  de  h  S  7 
monde.il  conclut  qu'ils  en  font  exernprs ,  &  qi*n  mérE tetp  ™£ 
mondains  font  battus  des  flots  &  delà  tourmente,  les  Rel,  Juxœï 

En  effet  ils  mènent  vne  vie;Celefte&  qui  approche  de  celle  des  aM 

tranfports  de  la  loye  pour  les  faueurs,  ny  de  la  violence  des  enmivs  pote 
difgraces  qui  leur  arriuenr^s  plutôt  demeurent  toujours  .ï Xïot 
c  fortes  dçuenements  d'vn  v.%egav  ,d'vn  cceiupaifible &dWEfS 
toioarsegalaluymcmeenla  iouyilànce  de  Ion  boxeur-  amfi  oannS 

rend  pas  plus  d  honneur  a  I  autre  pour  fes  richelfes ,  à  caufe  que  ces  dm 

3ê^SS7Bm  «*Tn<î?tout  ^  eft  commun^énaelecS 
qui  letreuueplemd  vne  chante  vmlïante  &  communie irinp  1*1!»  «2 

^enude  laquellerousfont  nobles  de  la  mém^Se  S 

ÎSSbWnT^^  «cinés louanges  des  mêmes  dehees  qui  fo 
raTcS  '^^r"1  leurs prerennons &  leurs eh* 

«aces  fcndcesfur  la  même  venté.  Touty  va  piordrecV  par  mefure  & 


L 
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^  Çc  tiennent  dans  1  égalité ,  n'ayant  perfonne  chofe  du.  monde  plus- 
nue  de  lùiLtrc  le  train  de  la  vie  commune,  que  d'cntreiur  l'vnion 
L'u  Paix  &dela  charité  commune ,  &:  en  luitequ  elle  merueilleli  tous 
■frit  comblez  en  tout  temps  d'vne  allegreue  non  commune  !  C'cft  là 
fjement  Se  non  ailleurs ,  où  l'on  voit  vn  partait  mépris  de  toutes  les 

niKZ  du  monde,  vn  gênerai  retranchement  de  tous  les  fuim  de  dif- 
V  r(je  vne  eipciance  très  certaine  de  ioùyr  des  biens  du  Ciel ,  &  où 
£-h  ïcun  prend  part  aux  plaifirs  &  aux  déplaifirs  de  tous  fes  frères.  On  don- 

e  bien  tôt  la  charte  aux  ennuis,  où  chacun  fait  gloire  de  rendre  fermée 
(je  bon  cœur  à  fon  compagnon,  &iaioyc  a  toujours  lieu  parmy  ceux 
qui  ne  font  p^s  moins  contensdu  bonheur  d'autruyquedu  leur  propre*. 


Jja)de  réciproque  en  toutes  chofes , Je^tétnejrwt 
de  la  Religion. 


Chapitre  XXVIII. 

ET  TE  vnion  que  ie  viens  de  dire,  eft  d'elle  même 
vn  tres-grand  bien ,  tant  à  caufe  qu'elle  nous  met  dans 
vne  haute  conliderarion  auprès  de  Dieu,  que  pour  ce 
qu'elle  eft  accompagnée  de  deux  autres  biens  qui  iont 
grandement  coniiderables,  dont  l'vneft  l'aide  récipro- 
que, &  le  fecours  mutuel  que  les  Religieux  fe  don- 
nent en  toute  forte  d'occurrences.  Or  pour  faire 
voir  la  grandeur  de  cét  auantage  qui  reuient  a  tout  ]le  corps  de  la  Re- 
ligion &  à  tous  fes  membres,  lorfque  tous  généralement  concourent  à 
forces  vnies  à  la  production  de  quelque  choie,  fouuenons-ncus  du  trait 
d'Anftore ,  oui  clic  qu'encore  que  chacun  en  particulier  (oit  doiié  de  moins  r.ft.  î,  ; 
de  perfection  ,  toutefois  étant  vny  auec  plufi  eurs  autres  ,  il  cfc  capable  F*/»  7» 
d'en  faire  pi  us  en  vertu  de  cette  vnion ,  que  s'il  étoit  beaucoup  plus  par- 
fait &  abandonné  feul  àluv  même  !  La railbn  eft  ,  que  lorfque  chacun 
contriDucccu'mc  àrenuv{pourleferuiceducommuu)  conçu  de  force 
k  de  prudence  qu'il  peutauoir  en  particulier ,  il  eft  imponible  que  ce  qui 
luy  manque  de  perfection  ne  loit  iuppleé  par  d'autres,  &que  tons  en- 
femble ne  commirent  à  quelque  choie  deparfù:  ,  comme  nous  voyons 
que  plulieurs  enfemble , jugent  b'en  mieux  d'vne  pièce  deMuuque  ou  de 
Poche  qu'vn  feul ,  pource  quel'vn  cenfurant  vn  poinct ,  l'autre  vn  antre, 
&tous  enfemble  tout  ce  qui  leur  femble  défectueux,  il  eft  dihale  qu'aU 
fin  la  pièce  ne  (bit  parfaite ,  &  le  jugement  n'en  foit  bon. 

Que  h  Ariftoteeft  decétauis  .touchant  le  pouuoir  de  chacun  de  ceux 
qui  ont  quelque  lorte  d'imperfection  ,  que  fera-ce  du  nombre  de  tant 
«  perfonnes  choihes  ,  dont  chacune  excelle  ou  s'efforce  d'exeellae 

Z  Hj 
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entoures  Ces  entreprifes?  Delà  on  peur tuger'de i'auancagg 'cm* >.-JÊ 
Religieux  vnïs  enfemble ,  peuuenc  auoir  fur  les  feculicrs ,  dont  cha^S 


.1  propres  à  nul  vlage ,  au  Heu  qu'étant  vninicntcota 
ils  feruent  a  lavoiturc  de?  iv.archa::.ii:c> ,  à  la  ::au:s.won  dc>  homme* 
à  la  feureté  contre  les  attaques  des  corlâires  &"des  flots;  &  dercrW 
comme  les  pierres,  lors  qu'elles  font  tirées  des  carrières  &non^^B 
vnies  de  ciment ,  ne  font  qa'vn  amas  inutile ,  de  defordre  &  de  confu{; 
?u  lieu  que  quand  elles  (ont  rangées  en  bel  ordre  &  jointes  a  chaux  Sel 
hhlc  ,  par  quelque  Architecte  Maître  en  fon  Art,  elles  éleuent  de  be»»! 
Palais  &  de  fomptueux  édifices ,  ou  des  murailles  Se  des  tours  faittesH 
preuue  des  canons  ;  ainlîles  hommes  pris  chacun  à  par: ,  ou  ioutd'e^H 
inutiles  demis  la  terre ,  ou  ne  feruent  qu'autant  qu'ils  ont  de  force  &  / 
vertu  erï.  particulier ,  mais  étant  vms  auec  d  "autres ,  ils  font  partie  de  qUtL 
eue  Tout ,  ou  membres  de  quelque  corps  qui  eft  capable  de  grandes  cho! 
fes. 

Cela  eftvifiblc  tous  les  iours  parmyles  plus  laborieufes  couruée$4| 
Monde  ,  comme  lors  qu'il  eft  queftion  de  traîner  d'énormes  fardeaux,  X 
de  porter  depefantes  charges ,  nous  voyons  que  piuficurs  à  force  de  bifc 
vms  enfemble  en  font  plus ,  que  tous  les  efforts  des  particuliers  IcparV 
ment  pris  n'en  pourraient  faire.  Or  ce  que  ie  dis  en  gênerai  de  la  force 
vnie  d'vne  multitude,  étant  appliqué  à  nôtre  fujet,  produit  deux  bien  s  ij. 
rezde  deux  chefs,  dont  Wn  regarde  l'intérêt  de  chaque  membre  .l'aune 
la  conieniarion  de  tout  le  corps.  Quint  au  premier,  l'Ecriture  nous  ap. 
lakf.  4.   prentl  '  1*tl  $  mt,iJ(UT  dtux  mftmUe  (rd'éutir  vn  tmpapen ,  ^Jj. 

^>  +'  /rc  feu! ,  pourec-  qu'Us  ont  cét  auanrage  de  la  compagnie  qu'ils Ye  font ,  que 
fi  Tvn  tombe  l'autre  k  rvleue ,  ou  s'il  eft  en  penl  il  luy  tend  la  main  'plot 
}'eu_ retirer.  Malheur  à  l'homme  qui  demeure  ièuf ,  dautant  qu'if  n'j 
perlonne  qui  luy  tende  la  main  fecourableen  fes  périls,  ny  qui  lechauft 
en  tes  froideurs  ,  nyqui  le  défende  contre  les  attaques  de  ceux  qui  cdB 
pirent  Ê  ruine.  Il  eft  difficile  de  rompre  vne  corde  à  trois  cordons  S  j 

De  ces  paroles  nous  apprenons  trois  principes ,  qui  font  comme  le* 
fbndemens  de-route  la  vie  Spirituelle;  l'vn  eft  que  nôtre  fragilité  éraatlt 
grande  &  le  heu  oùnousfommes  fighfiànt  s;qu'a  peine  pouuons-nousT 
être  vne  heure  fans  faire  quelque  faux-pas ,  c'eft  vu  bonheur  nomparel 
poumons,  dauoir  quelqu'vnqui  nous  tienne  ou  qui  nous  relcue  après 
nos  cheûtes.  Or  ce  fauorable  lecours  eft  encore  bien  plus  neceflàkSl 
pour  le  regard  des  cheûtes  de  l'amc  que  de  celles  du  corps ,  qui  a» 
nent  lieu  à  cette  comparaifon ,  dautant  que  celles  du  corps  font  fî  viilbles 
qu  il  ne  faut  qu'ouurir  les  yeux  pour  les  voir  ,  mais  lame  eft  quelque- 
fois fi  aueugle  Si  fi  enuironnée  de  ténèbres,  qu'elle  cixbuche  fouuaj 
fins  y  prendre  garde,  &  après  auoir  fait  de  lourdes  cheures,  elle  croit 
core  être  debout,  ou  fi  par  quelque  rayon  de  lumière  elle  les  déœuureï. 
srllc  fe  laifle  tellement-  abbattre  par  la  violence  de  la.  douleur 
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\0s  que  d'être  promptement  avdée  de  quelque  fecours  extraordinaire 
aKpie1ll  luy  v  uioyc  parla  main  des  hommes  ,  elle  court  rifque  de  per- 
îecouw^e  Se  de  s'abandonner  audefefpoir. 

^Que  fi  p?-r  impoflîble  quelqu'vne  étoit  heureufè  à  ce  poincT:  de  ne 
f  ■  c  lamais  de  fiux  pas ,  elle  doit  pourtant  fe  donner  de  garde  d'vn  au- 

écued  fort  dangereux,  je  veux  dire  de  la  froideur  fpirituelle  qui  ar- 
2L pendant  l'hyuer  de  ce  monde,  cV:ne  fe  pafTe  qucparlaveuc  claire  de 
"ône  diuinfoled  ;  mais  à  caufe  que  durant  le  cours  du  pèlerinage,  de 
vie  »oUS  finîmes  bien  éloignez  de  fes  rayons ,  il  eft  befoin  que  pour 

feriIer  la  chaleur  qui  donne  la  vie  à  nôtre  ame  ,  nous  viuions  en  la. 
con,pjtgnie  d'vn  ou  Je  plulieurs  qui  nous  échauffent ,  &  qui  reçouient  re- 
^ proquement  la  même  faucur  de  nous.  Comme  nous  voyons  qu'vn 
hois  verd  étant  ieul  jette  dans  le  feu  ,  nepeutrcccuoicrimprcfîîon  de  la 
fl-rne  qui  l'enuironne ,  au  lieu  qu'auec  piutieurs  autres  mieux  difpofez, 
ilreflent  bientôt  fou  ardeur,  &:  brûle  fans  faire  grande  relîftancc  ;  de  mê- 
me les  cceurs  leiquels  pris  a  part,  languirent  dans  vue  oyfmeté  profonde, 
lors  qu'ils  le  txeuuent  parmy  d'autres  tout  embrafez  de  l'amour  diuin, 
ont  de  coutume  d'en  reiîèntir  les  étincelles,  d?  prendre  force  à  la  veue 
de  leurs  exemples,  Se  peu  à  peu  d'entrer  en  ferueur.  Mais  vn  (cul,  dit 
le  S.ige  ,  comment  pourra-t'il  de  froid  deuenir  tiède,  ou  de  tiede  deuenir 
feruent  ?  En  fin  fi  quelque  ennemv  l'attaque ,  deux  icront  capables  de 
louipre  fes  coups ,  ou  de  loûtenir  Tes  effort?; 

ParoùSalomon  nous  fait  fouuenir  de  la  guerre  fans  paix  Scùaxs  tréue 
que  nous  auons  ,  comme  dit  rApoftre  ,  ^fute  tus  irrttinctUaktes  mmwn 
è»i  line  la  Pwuei  du  Monit  (y  Us  pnt(f4ncei  in  ttntbrti  !  En  quoy  l'atian- 
taçe  de  plulïcurs  vnis  enicmbl*.ejt  incomparable  par  dellus  vn  feul, 
dautant  que  félon  la  remarque  que  fait  faint  Léon ,  encore  que  le  Soldat 
Chrétien  puilTe  en  quelques  combats  priuez ,  faire  de  cenereux  exploits 
d'armes,  toutefois  il  fera  plus  fa'^e  &  plus  heureux  en  fes  entreprîtes.,  fi 
janr.is  il  ne  joint  fon  ennemy  feul  à  feul  ny  en  champ  clos ,  comme 
pftfamant  de  les  forces  ,mais  toujours  eu  plaine  campagne  ,ou  dans vne 
.générale  rencontre,  fous  la  conduite  d'vn  Roy  guerrier  &  victorieux  ,& 
parmy  les  troupes  de  les  frères.  Car  on  court  moins  fortune  defaper- 
lonne  &  de  la  vie  dans  vne  mêlée  générale  que  dans  vn  combat  d'hom- 
mei homme,  &  l'on  nebleftepus  aifément  celuy  lequel  fe  couurantdu 
houclier  de  la  Foy  ne  fait  pas  feul  tête  à  l' ennemy  ,  nuis  feulement  daiu 
vn  corps  d  armée  &:  lorique  la  charge  eft  commune,  afin  qu'eftanc  tous 
de  tnémeparty,  &foùtcnant  vne  même  cauie  ils  remportent  tous  vne 
même  victoire  ! 

*  Sainct  Bernard  eft  de  cét  auis  ,  lors  qu'il  dit  qu'il  eft  dangereux  à 
l'homme  de  combattre  feul  à  feul ,  contre  vn  ennemy  qui  eft  plain  de 
rufes  éV  d'artifices ,  &  qui  e  ncore  a  cétauantage  de  voir  &  de  n'être  pas 
veu;  Se  partant  que  quiconque  veult  faire  état  de  feruir  Dieu  ,  doit  fe 
pouruoir  dVne  grande  force,  &  fe  mettre  en  quelque  troupe  d'élite  ,afîn 
de  combatte  lennemy  en  gros,  <Sc  d'auoir  autant  de  Ueconds  qui  le  de- 
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fendent  que  de  Compagnons  qui  lWorfneni  ,  &  qui  ,^Jk 

g !  En  telle  aiTemblée,  qui  eft tern&leconCTevnear1néer£r,,t  ^ 
fe  e-té fr'fP^y,1»  P-Isrde  1»  S«c™  en  quelqu!  ^Jf 
le  uc  c  ;Mais  malheur  a  çeluy  qui  ofe  entreprendre  de  coibatn5l 
ï  iP?lirœ  ^  «ant abbartu  parterre,  il  n'a  perfonne  qui  le  >  eU  f* 

te/  *       liere  *  f    mCmC  Sf C  VCfité  Par  vn  s  "mparaifiS 

lare  &  fort  propre,  lors  qu  ûà^         ^  d.ffiaU  de  nmpre  ln,  <Jt  » 

i  Pour  nous  apprendre  que  comme  nous  rompons  fans  pJ 

ton      ^CarWeu°,U,1,vnre cordeP^reParément&¥navn,bien  ffi* 
to»s  vms  ememble  ris  ioient  capables  de  traîner  de  lourdes  ma&î 
de  porter  de  pefam  fardcauxiainiïnous  qui  fommes  fi  foihlcs  8c  fi 
^ns  de  nous-mêmes ,  h  nous  venons  à  joindre  nos  forces  Se  a  deÏÏB 

^^or^ïaorachofi.dumonlle^uelqueha^ ^rd^l 
piuflè  être,  dont  nous  ne  pmflTons  venir  à  bout.  «"«que* 


-ortre  en  toutelorcede  vertus ,  &  de  s'embrafer  du  feu  de  W 'S 

**  fc*.  *re  auffivn  mot.  oïrqu^  il  fil£  reL^  e'  S  ^Sî.l 
io.  m      Proiudence  de  Dieu  fe  eouuerne  dans  lÀ  Z      i      (jlc?01re  M 

^  *  cofl 

t«  les  autres  enfemble  ;  Ainfi  les  cœurs  <î«  fE*  V  '  M 
^en1entrarfaits&acc;mpi1s  S*S££ï  flfonT^ 

ucnt,& en  m,™  temps rendent  tons  les  deuoi«  de  charité  "  M 
*  Ynf;iAF'om;n^^Wer.dcettebtlle  doûrine  de  fainû  Grégoire  M 

vn  autre  exemple  familier  qui  cft  pris  des  m,mU  a         ^^goire  p* 

•»  x».  q-.iefcaumexp'ofepar.em^ne  faS  l^^H* 
Mr.  que  fa  funcle  Eglife,  finon  vn  corps  myfticn  e  &  f  "cré  om  T  „  '  ^1? 
Fiîsde  Dieu  fdanscecorpslvnfiitl'omV^  w  I  f  q '  1 
chofes  diuines,  l'autre  deLin  pa  Vexere ce  £  bon Il ^^T^i 
de  ricd  parla  promptitude  a  PoLifW  dut  ,  d"o  !  r"".**  ^ 
quddonneàlavoiï  des  comt^^,£t^^, 
ledifcernementdc  la  bonne  &  dcli  ™ r  i  cnrn  J"  '«««M 
qnrl abordent ,^^1^^™  '  ^  <*1 

ùcs  du  corps  hjmoin,  font  aSterJ 
vn  corps  mvftique,  &  bien  que  les  emoloi  ^ '      '    r         "S  en<ï*M 

*tadDo*e_^ 
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fréteur,  par  vn  coup  d'état  de  fa  Prouidence,  n'a  pas  octroyé  toutes  dio  - 
r  ^acun  en  particulier ,  afin  que  le  manquement  de  quelqu'vne  fur, 
inmevn  conrie-poids  d'humilité  à  la  poiTeiTion  d*vne  autre ,&  que 
C°tx  vne  charitable  communication  de  celles  qu'auoient  les  vns  &  les 
P'trcs  toutes  enfemble  fulTent  communes,  & tournaflent  au  profit  de. 

*ous-  Ainfivoyons'n0US^uete^a^edon^e^a§e^e<Iuin'aPas'e  don  de 
JKfcours,  l'autre  ne  manque  pas  d'éloquence  ny  de  langage ,  mais  il  a  be- 
feind*efprit&  de  jugement  ,pource  qu'encore  qu'il  exprime  Tes  raifons 
auec  abondance  de  paroles  &  en  bons  termes,  néanmoins  on  faute  d'é- 
uc3(Teznibtil,iIne  les  inuente  pas  de  hry-rnéme,ou  pour  n'être artez 
judicieux  il  1  es  dit  fans  choix  &  à  la  volée,  fans  lesdiipoter  en  bel  ordrej 
j'vn  pénètre  le  fonds  des  eccurs  par  la  diferetion  des  eiprics ,  mais  it  n  arpas 
ledon  des  langues  :1  autre  explique  fes  fentimens  entoure  force  de  lan- 
gues, mais  il  voit  bien  qu'il  eft  imparfait  &  défectueux  en  plufieurs  cho- 
ies qui  luv  donnent  fujet  de  reconnoître  fon  indigence  ,  &  de  viure  en 
humilité. 

Cela  fuppofé,il  s'enfuit  manifeftement  qu'il  eft  impoflible  detreuuer 
furtene  vn  homme  fiaccomplyen  tout  genre  de  perfe&ion,qu'il  ibitfans 
le  fecours  de  plufieurs  autres,  capable  de  faire  quelque  grand  coup,  ou  de 
former  quelque  généreux  delfein,  mais  il  luy  eft  neceflàirede  fc  joindre  à 
ceux,  à  la  faneur  de  l'ayde  dcfquels  il  fupplée  tout  ce  qui  luy  manque ,  &c 
en  ce  poind  comme  en  tout  aiwre,  le  monde  eft  encore  inférieur  a  la  Re- 
ligion, à  caufe  que  les  mondains  étant  fculs,&  chacun  fuiaant  Ion  caprice 
augré  du  vent  ou  de  la  gloire,  ou  de  l'intérêt ,  ou  du  plailîr ,  bien  que  par- 
fois quelqu'vn  d'eux  afpire  à  ce  qui  concerne  le  culte  &  le  feruice  de  Dieu, 
neantmoins  d'ordinaire  ilfe  trouue  court  en  l'exécution  de  fon  entreprif  , 
De  manière,  que  demeurant  vaine,  ce  peu  de  forée  particulière  demeure 
prefque  toujours  ians  effet  :  comme  nous  voyons  qu'eft  inutile  &  infru- 
âueftfe  la  peine  de  celuy  qui  trauaille  fcul  à  mouuoir  qselque  groife 
pierre,  dontil  viendroitaifement  à  bout,  s'il  çtoit  aydé  en  fon  trauail& 
recouru  de  quelques  autres. 

Difons  encore  ce  qui  eft  tres-veritablc,  qu'il  arriue  îouuenrque  ceux 
du  monde  ignorent  lajnfte  portée  de  leur  force,  ou  s'y  confient  plus  que 
de'niifon ,  &  que  de  là  eft  qu'ils  entreprennent  ordinairement  plus  qu'ils 
nepeuuent.  l'air  de  l'ambition  &  de  la  gloire ,  étant  h"  naturel  à  l'homme, 
qu'il  fefent  toujours  piqnéd'vn  defir  d'afpirer  aux  chofes  qui  ont  de  le-  ' 
cla:  &  de  l'applaudifiemenr  deuant  le  peuple  ;  Au  moyen  dequov,  il  laiiTe 
fou-- 


,   _  qui.  ^ 

r autre,  quiconque  veut  faire  plus  qu'il  ne  peut  &  entreprendre  par  de  là 
«es  forces,  fait  attèz  paraître  qu'il  ne  demeure  qu'à  reçret  dans  les  limites 
«dans  les  Dornesoùill'a  mis  ;  Cependant  quiconque  met  le  pied  hors 
«  ces  limites  &  de  ces  bornes,  court  fortune  de  le  mettre  dans  vn  préci- 
FKej&nefaitpas  fouuentce  qu'il  peur  ,pource  qu'il  veut  faire  ce  qu'il 
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ne  peut  pas.  Comme  l'vfaee  des  membres  de  nôtre"  corps  eft  biaii^J 
lprs  que  nous  donnons  à  chacun  fonemploy  félon  Ton  office  par  .  g^ 
Pie  ccft  le  propre  de  l'oril  devoir  la  lumiere.de  l'oreille  doùvr  U  ^ 
de  la  bague  de  goûter  les  Cmeurs  ,  Se  ainfî  des  autres  :  que  h 
nionj '  arenuerrerrordreét.iblyp.rlan.uurej&ac!,,1,,r  les  ob,«  F 
lens  &  des  facilitez  qui  leur  font  propres ,  tout  leur  vJàee  ferait  oL,^ 
«nous  n'en  tirerions  aucun  feruice.  ^c™er% 


dautant  que  comme  nous  auons  montre,  c'eftluv  qui  *ouucmc  lesM 
ligituxpar  Je  moyen  de  ceux  qu'il  met  &  qu'il  établit  Supérieurs  de  l>cÛ 
dre.  Pourcettecaufe.iencpcnfepas  qu'il yattfujet.ny  de  douter  ny!' 
craindre  que  chaque  particulier  ne  foit  mis  au  rang ,  &  'dil:1,  pcE  l£  [e  Vv 
conuenable  puifq ue  la  Prouidence  de  Dieu  qui  eft  Autheur  du  naturel  2 
de  la  portée  d  vn  chacun,  en  difpofc  de  la  forte.  * 

nrJt"^  r»^f^«¥°f>  tonî  «*mc  qBvnc  même  fin  qu4ls  £ 
p  opofenr ,  Se  a  laquelle  ils  drefTent  toutes  leurs  aérions ,  il  eft  de  befl 
que  l  vn foitpret  de&cour.r l'autre ,  auec  autant  Je  promptitude  ,  d'$M 
grei  e,  &  de  dihgence  que  la  main  eft  prête  de  fecourir  l'a^ou  la  tcflS 
quelqu  autre  lemblable  partie  du  corps,  &  même  auec  autant  de  foin  & 
d  nclmationque  la  mam  &  chaque  partie  vienta  fe  fecourir  elle  mém» 
^  aifon  eft  que  le  bien  commun  du  corps  eft  le  propre  bien  desme£ 
b  e   &quelefecours  que  lvn  donne  à  l'autre, eft  vn  office  deÇhanî 
qu  il  fe  rend  auffi  a  luy-méme.  Au  moyen  dequoy  c  eft  là  proprement  3 
nous  voyons  que  lebien  qui  manque  l  l'vn  .VabondamUnt 
par  lemente  de  fes  compagnons,  qui  eftle  plus  grand  bon-heur  dumV. 

lté  n^  h  d°Ué  d?  fClenCe  &  J'éraditlûI1  ^  <™  P°-c  ^  3 
ny d  induftne  pour  le  maniment  des  affûtes ,  &  tel  pourra  être  kcL 

med  afrlures.quinefero.tjamais  propre  aux  lettres ,  vn  autre  aura  Teipn: 
fubd .pour  pénétrer toutes  les  plus  fombres&les  plus  obicures  difficul- 
^i^fe^^^  lei^aSçlibr^nYlaP^le  a  commande. 

UI .      m  "  fo  C°ncePci°nS' *  enc°r^  «•*  q>n  font  pro- 

fonne  n  e  /"T' l"  ™  Cn™?[™> Ies  a^es  moins',  dautant  que  per- 
ionne  n  eft  parfait  ny  accomply  eQ  tontes  chofes  ;  Mais  parmy  les  Reti- 

aue  ce'uT5  ?, CCS  ^  fo«  »  ^n  mélangez  enfembk 

âTm^  °ienC-rpable5,  ^  &re  chofe  de^rand d'eux, 

tenons  £™nem  a  b°Ut  E«fc  ^  re5oillent  «m- 

pagnonsiDemaniercquefe  vérifie  cette  belle  maxime  du  Philofophe, 

'?™ï^fnSVne  comTnmtéhlsn  re?léc  °û  lvn  fait  vue  chofe  Se 

Œaîciïs? om  ce  ^ precendem  &  ™c  gi°- 

fici,S^m,:^m0y,ie  iTe  Per^^e  c  eft  1^  raifon  pour  laquelle  en  Re- 
&™  r  SrAnd.sh??,,nes  fe  treuaent&  ont  de  beaux  omises  fe 
totmew,  fou  pour  le  fahu  du  prochain ,  f0it  pput  I',iuancement  des  bon- 


I 
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lettres,  en  la  connoiflànce  defqucllestoutpleinde  Religieux  ont  tel- 
rfS  «il  fignalé  leur  nom  &  rendu  Icurmemoirc  fi  recommàndablt,  qu'ils 
t^nt  laifrées  à  leurs  fuccefleurs  en  beaucoup  meilleure  pofture  qu'ils  ne 
I  aoeient  receues  de  la  main  de  leurs  predeceffeufs.  Car  ie  croy  que  cela 

vient  que  de  l'étroite  vnion  dés  cœurs,  &  de  la  bonne  intelligence  des 
"Montez  de  tant  de  perfonnes  qui  font  riches,  non  tant  de  leurs  biens  pro- 
v° .  qUe  de  ceux  d'aurruy,  &  qui  font,  pour  ainfi  dire,  par  les  mains  d'au- 
Syy'ce  qu'ils  ne  peuuenr  faire  par  les  leurs  propres. 

'peqiioy  l'Ecriture  nous  a  fait  voir  vu  fort  bel  exemple,  en  la  (rruc~ture 
<je  cette  farneufe  Tour  de  Babel,  qui  n'eût  iamais  pu  être  éleuée  fi  haut,  à 

0^Sque  ce  prodigieux  nombre  d'ouuriers  demeurât  toujours  de  bon 
accordons  la  recherche  de  la  même  fin  ,  &  dans  la  conduite  du  même 
ouuraî'e»  mais  depuis  la  rupture  de  cet  accord  &  la  confufion  des  langues, 
Jedêfordre  fut  fi  grand  &  fi  gênerai  dans  les  efprits,  que  ne  pouuants  plus 
s'ayder  l'vn  l'autre,  ils  furent  contraints  d'abandonner  toute  Tentrepnfe 
imparfaite ,  Se  voila  juftement  ce  qui  a  coutume  d'arriuer  en  tous  les 
defleins  des  hommes-. 


Gem>  it,1 


£ji  communication  des  mentes  &  des  bonnes  auures  y, 
fruit  d:x-fe$>ncme  de  la  Religion* 

Chapitre  XXIX. 

^VTRÏ  effet  de  l'vnion  des  Religieux,  eft  cette 
communication  de  mérites  &  de  bonnes  ccuures,qui 
doit  être  dans  vn  même  Ordre,  &  dans  vue  même  fa- 
mille. Orpour  faire  voir  plus  clairement  la  grandeur 
de  cét  auantage,  nous  dirons  ce  qu'il  communique ,  &C 
par  quel  moyen  il  fait  cette  communication. 
Car  en  premier  lieu,  il  fhut  tenir  pour  certain,  quetou- 
teslcs  bonnes  ceuures  font  accompagnées  de  trois  fortes  d'émolumens 
&  de  profits  ;  L'vn  efl  que  chacun  mérite  vn  nouueau  furcroîr  de  grâce, 
qui  !era  par  après  fiiiuie  de  la  gloire  au  Gel  en  même  degré  que  le  mérite, 
Mais  ce  profit  n'eft  que  pour  l'Autheur  de  l'ccaure  qui  efl  bonne  Se  méri- 
toire, étant  fedement  le  propre  de  nôtre  Seigneur,  comme  de  nôtre  Mé- 
diate ur  Se  de  nôtre  Chef,  d'acquérir  en  vernide  fes  mérites  &  la  Grâce  & 
ja  Gloire  aux  autres  }Par après  elle  contribue  à  la  farisfadHon  des  péchez, 
«quelle  en  tout  ou  en  partie ,  fi  telle  eft  la  volonté  de  l'Autheur ,  peut 
ttrt  appliquée  &  tfimfmife  à  d'antres  ;  Enfin  elle  eftimpetratoire,  qui  eft 
▼n  poinû  de  grande  importance  pour  l'auancement  du  falut,  dautant  que 
toutes  nos  oeunres  qui  font  bonnes  &  agréables  à  Dieu  ne  meritent-pas 
KO-èment  quelque  recompenfe  pourîe  paflè  >  mais  encore  vn  ccitai» 

A  a  ij 
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fecours pour l'auenir  .afin  de  pouuoir  pcnèuerét  en  état  de»,  -J 
toujours  progrez  en  vertu,  refifter  aux  attaques  de Icnnen^Hi 
bride  les  paillons  de  la  conuoitife  &  de  la  colère,  fupportc  -  A 
courage  toute  forte  de  déplaifîrs,  &  pour  conclurrc  en  peu  de  nï/ï  ^ 
tenir  ce  qui  eftneceflàire  à  l'affaire  de  nôtre  falut.  Enquov  non,  ^1 
encore  rtanfmettre  &  donner ,  fi  nous  voulons ,  le  fruit  de  nôtre 
a  vn  autre, qui  eft  vnauantage  nompareil,&  plus  grand  que i/  "* 
dire  ,  comme  approchant  de  ce  premier  fruit  auquel  confifteLi  f« 
i  origine  de  la  vie.  l°w<:e 4 

Car  bien  que  nous  nepuiffions  acquérir  la  grâce  de  la  jufKfi    «  j 
pourd  autres,  il  eft  néanmoins  en  nôtre  pouuoir  de  leur  acemen 
cours  &  de  leur  mériter  les  aydes  qui  fcM  propres  &  neceuaîél"  f" 
accroitre  la  même  Grâce  Or  cette  faneur  peut  être  commun^  ^ 
deux  façons  ;  L  vnc,  par  laquelle  effeûiuement  nous  voulons    îf  * 


—  7-5  »"  -qu'ils  ne  foûriennent  pas  les  mêmes  pmj, 

nyne  produifcnt  pas  les  mêmes  œuures>&  qu'ils  n'y  fanent  piTJT* 
réflexion,  cependant  par  vne  fuite  comme  naturelle,  le  m-ritc  de  L?"* 
emp lo,s&  Lefruit  de  toutes  ces  œuures  va  au  profit  dT^a  ïS 
Prochamfondementdecettecommuni^tionneft  autre  que 
cœurs, des efpntsJ& des volontez,& plus  cette  ynion  âaérro™  j* 
auŒ  fera  parfaite  cette  communication.  'P'"5 

Nous  pouuons  voir  dansrexemple  de  1-vnion  extérieure  que  hnam. 
re  met  entreles  hommes,  le  bien  del'vnion  intérieure  que  if 4ce^ 
P-umy  es  Reo.icux.Car  nous  voyés  qu'il  y  a  plufieurs  dlgrez  en  celle  I 
h  nature,  dont  le  prenuer  eft  fondé  fur  la  reVemblance  quf s'étend att 
les  hommes  s& leur  rend  tout  plein  de  chofes  communes ,  comme  1« 
ZZi  rPMlnlTsJ?ékmcm^^  chemin  &TJt» 
Ë d  lln^  uT^ f°ndé fude  * ^  fS"n degré  plu,  Vroche  & 
rend  plus  de  chofes  communes,  comme  le  langage  le  commerce  l  «Z 
plein  de  droits  ;  I.e  troifiéme  eft  fondé  fur  h  J£^S  t  * 
vn  degré  plus  proche  &  fait  auffi  que  plus  grand  nombrede  d LTcZ 
communs, «comme les  places pub^ierjes^erounJcsruftrS  tÏ 

ctroi   eftfondefurlefang&iiu-  la  nature, comme  eft celuy  des paiJS 

tous,  eft  fonde  fur  1  vnion  de  la  même  mailon  &  famille,  où  toutes  chofes 

font  communes  au  pere  à  lamere  V  mx  ™f,„<.  1  1 

.  .  '   iainc»t,  a.  aux entans  ,  comme  les  terre?  1rs 

s;SionsTb'cs'UnobleffeJmémc  dc  ia    *  1*  s  S 

mê  le  hnnl  l'  ^ T  P^^^^^ntdes  devrez  de  N-nion  fpri- 
rité  *  de? l  ab.ord  sr«cnd  à  tous  çeux  qui  ont  l'habitude  de  la  £ 
SÏtolSff^     ^"/^«y.^eft  certain  que  beaucoup  de  ù. 

^«Sïn  ™T"CSi;*LqUedeS  ™critcs  de  r°us  CT  gênerai,  cha- 
cun profite  en  particulier.  Dart  cette  vcuële  Roy  Prophète  dffoic  M 


e  :oVC  de  fon  efpric  ;  S«<-*«  'V     *•'«  «  ^      ^  ' 

ffing1"1     '    ,  -y5a,  cruantn-  CT  qui  gdrJent  -vei  ummânJtmim  ! 


0l  Jre  jllr£uancile  fur  les  mêmes  vœux  qui  leur  font  communs,  &  fui 
fck?1  Lmerede  dire  le  dernier  Adieu  à  toutes  les  vanitez  du  man- 
ia 'mV  tantd'Ordtes  diuers  &  d'Inftituts  difTl-rens,la  plus  cm*, 
de  Euh'1 'es  eft  celle  qui  fe  rencontre  parmy  les  membres  d'vn 
tCvniond  &  d.Jne  méme  famiile>  pourceque  c'eft  la  proprement  où 
nnnKL  neiirs  les  Régies,  les  cérémonies,  les  coutumes,  les  defteins  ,les 
leS  SUle  tes  fouftionsfles  plaifus  &  les  déplaiûrs  ,  &  généralement  toutci 
\  r  ,  r011t  communes. 

TYoùiïfom  par  necemtc  qu'il  s'enfuiue,  que  comme  dans  vne  maiion 
reïlee  les  acquefts  d'vn  Frère  ne  font  pas  à  luv  feulement ,  mais  a 
fes'Frercs,  ou  comme  dans  vne  compagnie  de  Marchands  allouez  Se 
«icnfemMc  le  gain  du  trafic  eft  également  commun  a  tous;ainfi  a  bcau- 
Vf  up  plus  forte  raifon,  ceux  qui  font  vnis  en  efprit aflbciez  comme  Frè- 
res,ont  droit  d'entier  en  partage  de  tous  les  gains  fpiritucls  de  leur  mère 

^  Mafs  cc'cte  vérité  me  femble  encore  bien  plus  vifible  par  la  confi- 

deetion  du  corps  humain  ,  dautantque  déroutes  les  vnions  qui  font  au 

monde,  elle  feule  reprefente  plus  naïuement  celle  des  Religieux.  Pout 

preûue  'dequov  nous  voyons  que  quand  le  corps  prend  fa  nourriture, 

bien  qu'vn  membre  trauaille  pour  la  chercher,  vn  autre  pour  la  préparer, 

oti  pour  la  porter  à  la  bouche ,  ou  pour  la  digérer  dans  l'eftomach  ,  neanc- 

rooins  ladiftribution  dufucde  la  vie  eft  faite  également  à  tous  ,  &tous 

indifféremment  en  reçoiuent  leur  appuy ,  leur  entretien ,  Se  leur  force. 

Que  fila  Nature  a  cepouuoir,  pourquoy  ne  l'aura  pas  la  Grâce  ,  puii- 

«uc  li vertu  eft  plus  grande,  &  fon  a&mité  plus  efficace  que  celle  de 

h  Nature  !  Raifon  pour  laquelle  faint  Léon  difoit ,  qu'encore  que  tous  es  £« '«mo. 

membres  d'vn  corps  ne  foient  pas  d'égale  beauté,  &  que  dans  vne  telle  ™Qji*&t. 

différence  de  parties  ne  fe  trouue  pas  vne  égalité  de  mentes  ,  touresfois 

l'vnion  de  la  Chante  conferae  parmy  tant  de  membres  &  tant  de  parues, 

la  communication  de  la  beauté  ;  de  même  encore  que  ceux  qui  font  vnis 

M  efprit ,  ne  ioiiyflent  pas  des  mêmes  dons  ny  des  mêmes  faueurs  de 

h  Grâce ,  ils  font  ncantmoins  auffi  contens  des  biens  de  leurs  frères  que 

des  leurs  propies ,  &  il  eft  impoflïble  qu'ils  ne  potTcdent  en  quelque  forte 

ce  qu'ils  aiment  auec  tant  de  iîncerité,pource  que  la  ioye  du  hiend'au- 

Kiiy  eft  l'accroinement  de  leur  bien  propre  ! 

Saint  Auguftin  étant  dans  l'employ  de  {à  charge  Paftorale,  nclaiùoit 
pas  de  pratiquer  cette  loliable  maxime,  dr  écriuant  aux  Religieux  qui  4«- 
vmoicnt  dahs  le  repos  delà  folitude  de  l'îfle Caorsire  ;  iorfque  jepen- 
fe, dit.il ,  à  la  douceur  du  repos  dont  vousjouyiTez  en  Noftte  Seigneur, 
Û  Biciiinblc  que  parmy  le  prodigieux  nombre  d'affaires  qui  nVeuuiroii- 


C  r  '         "  nous  ;1  la  douceur  de  voitre  repos  L.ljM 
chante  &  fe  mîI  ffion    ^  r  '  les  'SI 

—  •   ;lmtTle  r"nt  ^re       encore  en  vn  autre  endrou  ,  c^tiSS 
Mm.  I;.    ^celuyaqu,  Dieu  *  fait  quelque  grâce  &  quelque  faueu ? ^ 
Juez  pas,  a  caùfe  que  vous  pouuez  en  luv  ce  que  vous  ne  J1*** 
eus  même  , ,  peurétre ,  le  don  de  Virginité  ^Lez  L  T^J 
Stepart  a  Ion  mérite;  mais  vous  auez  plus  de  paner.ee  que  h^J 
f  amie  po»?Ctttc  vertu,  &  comme  fi  luv  même  lapo^dcS  « 
n  h  rcconmence  ^l  pe.it  parter  en  veilles  vne  bonne  parte  deSS 
le  regardez  pont  d™  œu  jaloux,  &  vousauez  le  finit  de  les  vdU,  ^ 
dere.net  vous  auez  peut-être  plus  de  fedlué  pour  le  jeûne  nS€ 
chen«îe  pour  cette  tW  ,  &lle  loyer  du  mérite  fera' cZ^l  1 

r„kaLl  raif0n  Cft  '  qU,iI  eften^5  «g  vous  en  luv,  non  nir  nrnn^àM 

fobftance,  mais  parvnionde  Charité  laouelleLnr  I  P 

les  eccurs ,  &la  force  d  vnir  les  efpnrs'  X  AitTffi  dT™  *** 

bonnes  œuures  eft  commun.  O ue^Thab  tn^  d^la  rî 

cette  vnion  &  cette  communion  ZJu,  P^*.  ^  % 

-^c.quiapour  ^dementTêh  E^r 3^1^ 

<ie  mains  dS^SïïSÏ^      ™  don t  nous  aimons  Dieu ,  aut« 
courons  enla  v ^  fi^^'^A^ 
dont  nous  porto  m  |„  1, T™A "tT"*  '  amWïde  ^  & 

II  eft  raDDorrp  »»  i:         .  _ 


uiM        7i   n  ,   "Rieurs  cetuires, 

WFirudc,  1  autre pESS^ÎT  C       ' ^  de  CmUai1  &* 

vn  srand  butin  ,  au  nam^  ÏÏ Y  5  1  e"  der°me  ' &  en  r3PP<™ 
feutemr  que  SuïES^  icsnA°™<«  «  manquèrent  pas  Je 

ia  £  ÎSw    T"*  PI/^reî  &  d'abord  il  femBîeJ 

^v'^SSeTl6 C,etnande'  r»"bien  fondez™* 

ncmv ,  ny  qne  ceux  nui on  ?K  '  ™  *FF^«  aux  dépouilles  de  l'a- 


rencortrn. 


Pcnl  deleuAie  „ \T,T  C'a  v*tuire™  prix  déleu 

rrç         t.       aoez  tort,  dit-îl ,  de  vous  plaindre  &  vôtre  preetf 


partiel    Chaf.  XXIX.  1^1 

.  -  j^due,  damant  que  Ie  partage  doit  être  égal  entre  ceux  qui  vont 
hP*  t,3J &  ceux  qui  gardent  le  bagage  ! 

0>  cfl%e  prenne  pourrions-nous  produire  qui  fut  plus  puiflànte  &  plus 
OH?  0ur  authoriier  la  venté  de  cette  communication  des  Religieux» 
K£{  ccrte  maxime  a  pane  pour  Loy  en  l'art  militaire ,  à  raifon  de 
6  ^cte  jc  Ceux  qui  font  dans  vue  même  armée.pourquoy  n'aura  le  mé- 
^'"droit  &  k  même  caufe  lieu  de  Loy  en  Religion ,  de  manière  que 
(oït  participant  du  fruit  des  mérites  &  des  trauaux  de  tous  ceux 
^cînt  de  même  Ordre?  En  effet  chaque  ordre  Religieux  eft  vne  cer- 
^"Vmée  fpirituelle,  quia  pour  General  le  vray  Dauidlefus  Chrift 
^ftre Sciç|ieur  '  &  ne  r-lulc.Pas  craindre  que  quelqu'vn  refuie  défaire 
?J  du  mente  de  fes  cc.iures  à  fes  compagnons ,  au  contraireilfautpre- 
^ier  que  t°us  ne  fbuhaittenc  rien  dauantage  ,  tant  pour  le  profit  de 
j |    ,  ^ereî  que  'a  chanté  leur  recommande,  que  pour  leur  propre in- 
et,  qu*  conn^e  cn  ce  que  pluiîeurs  rapportent  le  fruit  de  leurs  tra- 
^iiï  en  commun ,  bien  que  le  trauail  de  chacun  foit  fort  peu  de  cho- 
{t  neantrnoins  a  caufe  que  par  charité  il  en  communique  le  fruit  à  fes 
frères ,  il  entrc         réciproquement  en  communication  &  en  partage 
df  :oas  ceux  qui  le  traînent  dans  la  même  Religion. 

En  fuirte  dequoy  S,  Macaire  eil  venu  à  dire  fore  à  propos ,  que  les 
«eij^ieuK  Joiiic-:t  demeurer  enfemble  par  vne  fainre  ynion  de  ioye  &  ' 
tenante,  en  vertu  de  laquelle  celuy  qui  trauaiile,  participe  au  threfor  Rf/£' 
it  celuy  qui  prie  ,  dautant  que  ce  threfor  eft  commun  ,  &  celuy  qui 
prie,patncipcau  fruit  de  celuy  quivacque  à  l'étude,  dautant  que  ce  fruit 
çft  commun,  &  celuy  qui  iert  enquelque  office  doit  eftimer  tout  de  mè- 
ne que  fon  minifteie  eft  vtile&  tourne  au  profit  de  toute  la  communau- 
té. Car  comme  les  membres  du  corps  humain  ,  qui  font  fi  differens  & 
en  U  grand  nombre,  ne  font  neantrnoins  qu'vn  même  corps  ,s'cntr' ay- 
ants promprement  l'vn  l'autre  6:  s  acquittants  tous  du  deuoir  qui  leur  eil 
ordonné  par  la  nature  ,  l'œil  par  exemple  voit  pour  tout  le  corps  ,  la 
main  oauaille  pour  tous  les  membres,  le  pied  les  porte  tous  où  la  ne- 
cefîîté  les  appelle ,  &  voila  iuftement  comme  on  fe  gouuerne  en  Reli- 
pon,  où  celuy  qui  vacque  à  l'étude,  embrafïcauec  vne  fain&e  ioye.Sc 
uiecvne  charité  cordiale  celuy  qui  vacque  àla  prière,  difancen  luy  mè- 
ne, c'eft  pour  mov  qu'il  prie  Dieu  ! 

Ce  n'eft  donc  pas  merueille  de  voir  que  lesthrefors  d'vne  armée  fi 
ptodigieufe  qu'eft  ordinairement  celle  des  Religieux  ,  foicnt  fi  grands, 
crique  leurs  vertus  qui  font  leurs  richefles  fpirituelles ,  font  toutes  amaf- 
tç  enfemble.  Car  en  premier  lieu  on  y  voit  les  intérieures  d'Oraifon,dc 
oiitemplanon ,  de  moroflcaucn  continuelle  de  toutes  les  conuoitilcs ,  de 
ombats&  de  victoires  des  tentations,  bref  de  tous  les  defirs  fondés  en 
lUmihté  ,  ou  ardens  cn  charité ,  ou  accompagnés  d'autres  venus  :  pais 
«voit  paraître  les  extérieures,  comme  la  mortification  du  corps,  les 
:unes,lcs  veilles ,  les  abbaittemens  ,  les  rigueurs  de  la  pauureté  ,  les 
'Utftcs  ^  vrie  v'ie  neceffiteufè  ,  par  après  les  autres  incommodité!  qu'il 


De  ht  vie  Rehgeufc. 

faut  fouffir  pour  le  feruice  du  prochain  &  pour  le  falut  desam«itaa 
melcstrauaus  de  l'intempérie  des  faiïbns,dela  chaleur  de  !'ECc 
de  I  Hmer,  des  ionçs  &  fâcheux  voyaçcs,  &  de  tant  dauoesàM 
coruees  qu'il  faut  eiTuyer  auec  de  notables  intérêts  de  la  fauté  £*% 
<T'iens  périls  de  la  vie.  Or  que  pourrait  le  Religieux  fouhai^K 
grand  ou  de  plus  vtile  en  cét  état ,  que  de  demeurer  paillhk-men*!îN 
chamb — 
mérite 
s  empl 

res ,  toit  en  préchant  fa  parole,  fort  enavdant  à  fauucr  les  ames  tach"^' 
an  prix  de  fon  fang  ,fok  enfin  en  agiuanc  ou  en  fouffiant  btiLicom,^ 
lemémedenein  defagtoireï  ff^ 

Mais  on  ne  croirait  pas  ^noins  encore  pourroit-on  dire,àcomb- 
ges  feruent,  &  en  combien  doccalîons  profitent  les  mérites  d  aum, 
en  commun  dans  vue  communauté  Religieufe  ;  Dautantque  finousV 
mes  tentez ,  nous  rirons  de  cét  Arcenal  des  armes  pour  nous  défend 
nous  chancelons  pr  foiblelTe  ,nous  prenons  quartier  en  cét  endrnfr  ï 
s  il  faut  demander  quelque  chofe  à  Dieu ,  on  paraître  pour  quelque, 
cauie  en  la  prefence  de  fa  diuine  Majefté ,  nous  nauons  pas  fu  jet  & , 
dre  de  nous  y  prefenterîes  mains  vuides.puis  que  nous  portons  nes*U 
de  recommandation  &  de  ftueur.nonfeulemenrennos  bonnesonZ? 
mais  encore  en  celles  de  plufieurs  autres  qui  vniifent  leur  voix  à  nos  2 
res  &  donnent  vn  grand  poids  à  leur  valeur.Que  diray-ie  dauantanE: 
tepiditez mêmes  &nos  langueurs,  nos  imperfections  &  nos  viSÏ 
tellement  contrepefez  par  h  ferueur,  &  par  les  mérites  de  ceux  auec  I 
nous  viuons ,  qu'ils  ont  forment  plus  de  pouuoirpour  appai&tlecoJ! 
de  Dieu,  quenousa  prouoquerfaluftice.  . 
A  propos  dequoy,  Un  des  premiers  Pères  &  des  plus  confiderablesfai. 
tre  Compagnie ,  nomme  Iacqnes  Egura,  difoit  d'ordinaire  que  comme  w 
pièce  d  argent  qui  eftfam  marque  ou  de  bas-alloy  prefenrée  feule  i 
rejenee  d  vn  chacun,  au  lieu  qu'elle  pafToit  fans  peine,  étant  méléeiiL 
nombre  d  autres ,  amft  lorsqu'vn  homme  imparfait  qui  neApasfl 
mcme  de  grand  mérite  auprès  de  Dieu,  fe  treuue  en  Religion  parmvè  ' 
très  mcomparablement  plus  parfeics  &  plus  fidelles ,  il  a  cét  wLm 
quefapaum-ete  eft  couuertepar  leur  abondance,  &  les  imperfetW 
leurs  vertus.  -  • 

•*M*  Venté  dont  nous  anons  vne  vilîble  figure  en  ce  que,comme  le  P« 
de  tous  les  croyans  prioit  Dieu  qu'il  ]Uv  pleût  faire  .race  Se  àom 
ptdon  a  ces  nnq  villes  dénaturées  qu'il  étoir  prêt  de  réduire  en  cendrs, 
il  luy  promit  de  leur  pardonner, s'il  y  rencontroir  feulement  cinq** 
ou  même  trente,  ou  même  encore  dix  hommes  miles.  Car  fi  pour* 
mon  des  hnhirnn>;  .1-Jotn»,mU,  j   .1         .  r. 


™  *,  u      c  xv      1  1 r  r  .  eu  une  aes  Kelici  eux,  iïw» 

tu  &  la  perfcihon  du  plu*  grand  nombre ,  fera-elle  capable  de  facàfi*: 

■  as* 


les  crimes ,  mais  pour  les  foibleflcs  &  pour  les  imperfections 
jjénP001  tit?£n  fin  fi  Dieu  punit  quelquefois  pour  la  faute  d'vn  particu- 
^  plus  pe^  ^  ou  vne  ville  t  ou  vne  armée  toure  entière ,  comme 

ter  »  °u  uxj-jet>reuxqui  furent  défaits  par  leurs  ennemis,  en  punition 
jl  jrriu3  homme  nomme  Acan ,  qui  auoit  voulu  referuer     -  . 

^Vouaric  dépouilles  ,  contre  la  defenle  qui  étoic  faite -,  fila 


e  l'auari^oi-e  ^  leurs  dépoiiilles  ,  contre  la  Jefenle  qui  étoic  faite -,  fila 
quelque  c     ^  cché  d'vn  feul,  a  caufé  la  ruine  de  tant  de  perfonnes, 
peinc  >   /ne*  pourrais  vertu  &  la  fainctetc  de  plufieurs ,  erre  caufe  du  G~ 
feulï  Veu  que  Dieu  eft  bien  plus  porté  à  pardonner  qua  punir, 
*b»Hcoup  plus  d'inclination  à  faire  des  grâces  qu'a  ordonner  des  iûp- 

phecs. 


L'obligation  des  vœux  ,  dix-huitteme  fruit 
de  la  Religion* 

Chapitre  XXX. 

Tous  ces  fruits  &  auantages  precedens  nous  pouucns 
joindre  celuy  qui  vient  de  l'obligation  des  veux.  Or 
le  vceu  n'eft  autre  chofe  ,  ainfi  que  le  définirent  les 
Docteurs  ,  qu'vne  Religieufe  &  inuiolable  promeut, 
faite  à  Dieu  librement  &  fans  contrainte  ,  de  quel- 
que plus  grande  Perfection.  De  cette  définition  qui 
eft  commune  à  toute  forte  de  vœux ,  nous  apprenons 
que  ie  .vas  eft  vne  chofe  grandement  vtile,  qu'il  doit  erre  d'vne  ma- 
tière non  commune ,  mais  fublime  ,  releuée ,  &  tendante  à  la  Perfe&ion* 
&  qu'il  contient  vne  forme  de  contrait  interuenant  entre  Dieu  &  lame, 
àlaquelle  c'eft  non  feulement  vn  auantage  nompareil,  mais  encore vn 
honneur  incomparable  de  contracter  auec  vne  fi  haute  Majefté, 

Or  comme  les  vœux  de  Religion  font  fans  contredit  les  principaux 
de  tous  les  vœux  ,  il  eft  certain  que  les  fruits  qui  en  reuiennent  , 
font  excellent  &  «ri  grand  nombre  ;  dont  le  premier  eft,  feîon  la  doc-      c  . 
tnne  de  S.  Thomas ,  que  toutes  lesŒiuires  tantes  en  vertu  de  1  obli-  ^ 
pnon  de  quelque  vœu  font  beaucoup  plus  méritoires  &  plus  agréables  TV- 
a  Dieu,  que  fi  elles  partoient  d'vne  volonté  non  obligée  &  qui  demeu-         *  9  i 
rit  toujours  libre.  La  raifon  eft  que  tout  acte  de  moindre  vertu  ,  qui  71  ;  fif 
eft  fait  par  l'ordre  ou  par  le  motif  de  quelque  vertu  Supérieure  ,  eft 
Eien  plus  louable  ,  que  s'il  demeuroïc  dans  les  termes  de  fa  vertu 
propre,  comme  lors  qu'vnacte  de  Tempérance  ou  de  ïuftice  eft  fait  par 
Tordre  ou  par  Je  motif  de  la  vertu  de  Chanté  ,  il  eft  bien  plus  noble 
^ue  s  il'étoit  fait  ou  par  Tordre  delà  Tempérance  ou  parie  motif  de 
liluÛicc,  Mais  derechef  comme  il  eft  certain  que  la  vertu  de  Reli* 

ftb 


i  pK«s  noble  d«        f    "  ï 

mérite,  que  fi  Jt-gr68/*  vœu,  ont  bien  plus  de  do? 

û  vertu.4        ChaCUlîe  CCOIC  Pr^e  P«  i'ordre  ou  par  iV^*» 

^X-'.«.   Pasde'l  I  CnCOre  h  d°drine  de  S'  A^uftm  qu,  dit    -ne  P 

mce  du  corps  eft  vne  vert!,  fpiruueUe  pouYceT,'  H  T] 
vœu&delacontin  encedeJ  'Eiprir-  &  '5!  t  cirel<w£ 

^  1,  pauureté  ,  de  lobeZ^  dc  LS  f  Ç*™**™  k  *1 


—  «  pauurecc  ,  de  1  obeulince  ,  de  l'hum,!,^    t  T  e  n*mi 

Ioint  que  pour  nVnn,w,,T  «t«  qm  Jour  Ton  r  propres  ^ 

jonction  dqV„  Ct  c  bî  ,    Q  °K  S      ?r  T"™  de  <™^«\J 

hommes,  lefquds  à  moins  oie d4e  ouï ni°  "u  mLCnt  J 
«ornent  qu'ils  font  obligez  à  ceux  non  f^î  1  °"  bjrbar« J 
S  «a  encore  qui  promettent  I  ^      f™'*  qiU  Ieur 

phls  ^K^»  ^..  *  S-r  fuite  1 
»onneœmire,qlie  de  h  Aire  fïmnlf  D,eu>de  «ure  &  de  vouer  ■ 
™  &  donnéplvctn  eftfm  7oP       r    lu^l,es  lk  1ue  ^  bj P«! 

pre  volonté,  à  laquelle  tfiênonce  te II™         •  i     "J  "  :^l,0!>ûp3 
Jjhl.  &Pour  ne  SkSÏÏS^S S S  ?en     ^  ^ 
^felme,P«vnecoune&namecomD^        qLI0>' l!  £m>  d»  S 
V  «rl'arbre?  Acepropos  feint  Bon'uenmre  ^  ' COmn?c4ul donne  IeB 

-  procèdent ,  ou  de  il  voioJéSe  qm  leu!  A,  ^       ^  ^ 
de  lob  itrifr,,,  j»  _._     T  ftuie  <ïm  Icur  aonne  co:r.m  ^,  "3 


.  ;  -'^^i  être  ,  tandis  qu  i!  cft  en  fi  <  7  7  '    111  iCf-ltI« 

fiait.  Or  tant  c'en  faut  que  cTob t™^     ■   S  de  fa,re  <*  q«9 
-xe,a  PEtatde  vie , diml^n SeS  ïof  "^^"3 
luy  apporte  vn  nouueau  luftre  &  luv  doVnTT  ^  ™  COI,traire  ^ 
Pomce  qu'elle  rend  éternelle  vne  hofcS Zeu°A  f  ")'"  ^^ni»?1 
k  quin'étoit  qu'humaine,  norrram    «  f  ^  ^ '&  **** 

©•eu,  mais  encore  la  volorrfrn^  P  1fdemfnt  vn  de  vertu  J 
ope   qu  elle  luy  unmo  e  £1^:  "I  faï"  ^  ï  *  J^ 

«c  odeur  en  fa  prefence,  a  ^  qaVStt  P^'V  T 


-  &e  rien  a"  Prix  »  de  !'\eft  cîua,le  Prerent  qu'u  en  fait  à  Dieu, ne  peut 
*  P*,  ne  Juv  foie  tres-agréable.  Comme  donc  1  homme  poiïede  plus  pat- 
berner"  vne  chofe,  dont  il  a  la  propriété,  que  s'il  n'enauoir  quel  v- 
f  t*a  •  de  même  l'homme  donne  beaucoup  plus  à  Dieu  lorsqu'il  luy 
%t    volonté ,  que  s'il  ne  luy  offrait  que  les  ceuures.  D'abondant  com- 
tV  princip^e  louange  des  œuiires  découle  de  l'origine  delà  volonté, 
^eItcliirqucPius  l'origine  eft  pure,  plus  lesruifleaux  font  nets  ,& pltrs 
\  volonté  eft  parfaite  plus  Iesœuures  font  louables. 

Or  il  cft  certain  que  détoures  les  qualitez  qui  accompagnent  labon- 
re&  droite  volonté ,  l'vne  eft  qu'elle  demeure  toujours  ferme  ,  con- 
duite ,  &  arrêtée  au  bien,  de  peur  que  ce  reproche  ne  luy  foit  fairpar 
kS-^y  1uicllt  de  1'£UnC ParefIeule  »  «u>elU  ">'«'Cr  ne  veur pas  !  Ariftote  fnu.  I?; 
méine  a  jugé  qu'il  étoit  requis  pour  la  perfection  de  la  vertu  ,  qu'elle  i. 
demeurât  auec  fermeté  Scauec  perfeuerance  en  fesacles;  Car  comme  E/A.Â. 
le  péché  commis  par  ignorance  ou  par  foiblciTê,  eft  vn  grand  mal,  mais 
qni  eft  encore  plus  grand  quand  on  le  commet  pr  vne  volonté  opiniâ- 
tre &  detcrminée.à  le  commetrre,  ainfi  encore  que  les  actes  des  venus 
foient  bons  5c  loiiables ,  toutefois  ils  font  incomparablement  meilleurs 
lors  qu'il;  partent  d'vn  cœur  généreux,  qui  eftrefolu  &  délibéré  de  n'en 
quitter  jamais  la  prattique  -,  en  vn  mot  ceux-là  imitent  de  prés  les  Dé- 
nions ,  dont  la  fureur  eft  incorrigible  ,  au  lku  que  ceux  cy  approchent 
fort  ries  Bien-heureux  ,  dont  la  volonté  eft  fi  vnie  au  founerain  Bien, 
qu'elle  en  eft  du  tout  mféparable.  Mais  le  moyen  d'arrêter  amfi  nôtre- 
volonté  qui  cft  fi  volage  ,  finon  de  la  lier  par  l'obligation  de  quelque 
vœu  fofennel  éV  de  quelque  iniriolable  promefle  :  Car  les  efprirs  ont 
îuflîbicn  leurs  liens  que  les  corps,  mais  il  v  a  cette  différence  que  les 
torps  peuuent  être  liez  &  conjointement  déliez  par  force,  au  lieu  que 
les  liens  des  efprits  font  volontaires ,  mais  quand  ils  font  vne  fors  liez 
ils  nepenuentplus  nyfe  délier,  ny  être  déliez  par  d'autres. 
^   Or  la  grandeur  de  ce  bénéfice  Diuin  fera  encore  plus  vifibie ,  fi  d'vn 
1  côté  nous  considérons  nôtre  extrême  fragilité ,  &  de  1  autre  la  foif  in- 
huMe  dontl'ennemy  brûle  de  nous  furprendre ,  de  nous  attaquer,  & 
&  de  nous  perdre  ,  pource  que  l'vne  &  l'autre  étant  extrême  ;  il  n'v  auoic 
meilleur  movenny  remède  plus  expédient,  que  celuy  qui  fert  d'appuv  à 
n  ne  &  qui  ferme  à  l'autre  la  porte  auec  toutes  les  auenucs  de  nôrre  cœur. 
Comme  nous  voyons  que  ces  amans  ,  qui  foûpirent  nuit  &  iour  après 
'i  recherche  de  quelque  party ,  cellent  de  foâpirer  &  de  le  pourfuiure 
quand  ils  le  voyent  accordé  à  vn  ■  de  même  lorfque  nôtre  ennemv  voit  ' 
eue  nous  fommes  conlacrez  a  Dieu,  il  perd  quafi  toute  efperance  de 
«fuuer  ïamais  nôtre  cœur  fous  la  tyrannie  des  paffions  Se  des  conuoi- 
mesdu  monde:  pour  cette  caufeilnous  laillèméme  fouuent  en  repos 
&&^UCn       frecluentes  attaques ,  nous  ne  prenions  fujet  d'acque- 
à  hîrF     TÎrecouronne,  qui  donneroit  fans  doute  vn  grand  poids 

a  rigueur  de  fon  tourment.  Afin  donc  de  retenir  toujours  dans  le  bien  • 
!      Yoionw  qmeft  gfcgfce  &  fl  mQOilfamQ  d-elle  méme .  c    lleir^  ^ 
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duftrie  plus  propre  pouuoit-on  trouuer  que  celle  non  fen1ffM1fyg| 
•  uy  perluade  ,  mais  encore  qui  la  contraint  de  demeurer  dans  Ie  T 
N'ayez  point  de  regret, dit  S.  Auguftm,  de  vous  être  obh»é  «j?^ 
bien  plutôt  réjouyirez  vous  ,  voyant  que  l'vlajc  vous  eft  defen/*^ 
choies  dont  vous  ne  pouuez  i.»uy;  ùns  prémdice  de  voftre  ame  • 
mencez  d'vne  grande  generolîté  ,  .S:  fautes  es  que  vous  auez  nt«9 
vous  ferez  aydé  de  celuy  qui  defire  vos  vœux  3c  vos  promenés.  He^ 
la  neceflicé  qui  eft  caufe  d'vne  vie  meilleure!  ' 

C'eft  pourquoy  comme  on  a  coutume  de  lier  les  vignes  Scles^S 
petits  arbrifteaux  à  des  pieux  de  bois  qui  les  foûtiennent^de  mémeleT 
raes  rcconnoilfans  ,  ainli  que  tous  le  doment  faire,  linconftance  d  | 
■volonté  ôc  la  légèreté  de  leur  nature,  îugeront  eux  mêmes  fans  «2 
C[ue  rien  n'eft  capable  de  contribuer  plus  auantageufement  à  leur?' 
que  d'arrêter  en  Dieu  pour  toujours  vne  volonté  Ci  inconfcmte  &  ^ 
Nature  fi  légère  par  l'obligation  de  quelque  vœu.  " 

L'Ecriture  rapporte  qu'étant  queftion  de  facnf.e-  Ifnc    ;j  r, 
■Se  ce  fut  fins  doute  de  fon  plein  gré  ,  qu'il  fe  laiifa  lier  de  hYorte  ! 
trement  il  n'eût  pas  efté  au  pouuoir  du perc  vieil  &:  débile,  de  tenir'ï 
force  vu  fils  vigoureux  qui  étoit  en  la  fleur  de  fou  a  ■  -.  vivs  vmliul 
fils  très  obciifant  parainmt  fi  prêt  à  tous  les  ordres  de  la  volonté  de  fi 
Pere,  d'où  vient  qu'ils  iugq|piu  toui  deux  d'vn  commun  itcord  icm. 
lentement  que  les  liens  étaient  neceilaires  >  finon  pour  nous  dire  o* 
cette  bonne  difpohnon  de  l'amc  deuoit  être  liée  des  même;  liedfl 
les  mains  du  corps ;  de  peur  que  par  quelque  accident  de  trouble  onde 
palhon,  elle  ne  vint  a  s'échapper  &  à  fe  perdre.  Enquoy  il  donna  de*£. 
olespreuues  non  de  cramte  &  de  timidité  ,  mais  de  generofîté  Se  â 
rage  ,  voulant  tellement  ce  que  Dieu  voulait,  p\ar  la  volonté  de  fin 
Pere  .qu'il  voulut  même  pouruoir  au  moyen  de  vouloir  toujours  W 
me  chofe.  ' 

Pour  cette  raifon  nous  voyons  en  toute  République  bien  réglée'  qœ 
non  lcnlemeiu  on  la  police  de  bonnes  Loix  ,  afin  de  porter  le  penpk 
a  la  vertu  &  de  le  détourner  du  vice,  mais  encore  on  exiçe  d'ordinan 
des  charges  plus  hautes  &  plus  importantes,  le  ferment  de  fidélité  ,am. 
me  quand  on  crée  des  magiftrats,  quand  on  leue  des  »ens  degufflE, 
quand  ou  fait  des  traittez  de  paix  ou  des  contrats  de  mariai,  si 
quelque  autre  afr.ure  &  negotiation  de  confequence ,  c'eft  la  co- 
de tous  les,pcuples  du  monde,  d'y  interpoler  ro  u  purs  cmclque  fomw& 
quelque  manière  de  ferment  ;  dans  la  créance  que  c'était  le  meilleur 
moyeu  de  pouruoir  à  l'afFermiflement  de  leur  parole  &  a  la  feiuof  * 
leurs  affaires  toutesfois  ce  font  chofes  purement  humaines , à l'fcablifr 
ment  desquelles  il  lemhLeque  le  droit  naturel  Se  la  foy  publique  p» 
uoient  luffiiamment  remédier:  ioint  que  l'ennemy  eft  peu  curieux  que 
la  toy  le  garde  ou  ne  le  garde  pas  en  telles  chofes  5  combien  doncfb* 
•vules  &  auantageux  ces  liens  de  la  Volonté,  en  ce  qui  eft  fi  fort  aa  A* 
tic  h  portée  de  noûrc  Nature, qu'à  eft  bien  difficile dy  atteindre^ 
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(C  que  l'on  puifle  faire  ,  Se  dont  il  n'eft  rien  plus  f  inie  que  de 
.MC  cito  moment}  à  moins  que  dédire  de  cœur  auec  le  diuin 

Jjcbeo'r  '    ^        ^  pr,mls  de  gtràtr  vu  ctmmMdtmens  qui  fmt  lis  Oi- 

toi*' 

V  -dément  nous  tirons  encore  ce  grand  auantage  des  vœirx  ,  que 
x  comme  par  autant  de  canaux  ,  Dieu  verfe  fur  nous  en  abondance 
fartent  3e  traces  Ôc  de  faueurs  ,  foit  pour  ce  que  noftre  libéralité  le 
V°  10  ne  a  nous  faite  fentir  les  effets  de  là  bonté  ,  foit  à  caufe  que  l'unie 
C^vnic  à  cette  même  bonté  &  comme  plongée  dans  l'Océan  defes 
cm^,s  miiencordes  ,  elle  en  eft  toute  remplie, non  moins  qu'vn  vaiè 
S^édàns  la  mer  ;  foit  enfin  a  railon  que  Dieu  nous  poflede  par  les 
«eux  &p-ltcant  '1  lemlfte  qu'il  faiti  luy  mémele  bien  qu'il  nous  fait.  Se 
vtfU|ç' pouueau  droit  que  nous  luy  donnons  lur  nos  pcrlonne5 $c  iur  nos 
le  follicire  à  nous  fairepart  plus  libéralement  de  les  grâces. 

Mais  pour  authoriier  dauantage  toute  cette  Doctrine  des  vœux,  & 
jei  fruits  qui  en  découlent ,  il  faut  que  nous  leuions  le  doute  ou  plutôt 
nous  confondions  l'erreur  de  quelques  efpnts  quieflimenc  que  les 
aux  diminuent  dcladignité&  du  mérite  des  bonnes  œuures  ,  damant 
u'ellesne  font  plus  libres  ny  volontaires,  mais  necellàires  &  comme 
forcées  après  les  vœux.  Or  pour  répondre  ,  ie  dis  que  ceft  errerau  prin- 
cipe &  n'entendre  pas  la  différence  qui  le  treuue  entre  laneceflité  delà 
Mature  &  celle  de  la  volonté  ,  il  eft  vray  que  celle  de  la  Nature  ôte 
l'vÊce  de  la  liberté  &  le  pouuoir  d'agir  par  élection  .comme  nous  voyons 
qu'il  ardue  aux  beftes ,  letquelles  pour  cet  effet  ne  méritent  ny  louan- 
ge nv  blâme,  non  plus  que  1  homme  qui  eft  contraint  de  faire  quelque 
chofe  par  force  &  par  violence  extérieure  ;  mais  celle  de  la  volonté  étant 
prife  de  bon-cœur  &  par  le  choix  du  franc-arbitre ,  tant  s'en  faut  qu'elle 
diminue  du  mérite  des  bonnes  œuures  ,  qu'elle  donne  plutôt  vn  mer- 
ueilkux  poids  aleur  valeur,  pource que  l'vne  &  l'autre  eft  volontake, 
&l'ccuure  &  l'obligation ,  laquelle  étant  prife  auec  liberté,  elle  fe  porte 
suffi  auec  la  mémc'liberté  à  la  production  del'œuure. 

Mais  que  k-rr.-cé  fi  quelqu'vn  commence  de  fe  repentir  de  fon  vœu, 
&  de  ne  lézarder  qu'a  regret?  le  réponds  qu'alors  il  faut  diftinguerèV 
dire  auec  faim  Thomas,  qu'encore  que  le  vœu  agrée  ,  neantmoins  il  S.  Theml 
arriuc  pat  fois  que  la  matière  du  vœu  eft  defagreable;  pour  exemple,  <ty\i8  t.n. 
quelqu'vn  fait  vœu  déjeuner,  par  après  le  jeune  luy  deiagrée,  fi  non- 
obftant  !a  peine  qu'il  treuue, il  ne  laide  pas  de  le  garder,  a  rai  ion  du 
vœu  qu'il  en  a  fait ,  non  feulement  il  ne  pèche  pas  en  cette  action ,  mais 
il  mérite  même  dauantac.c  ave  s'il  la  fiiioit  fans  aucun  vœu. 

A  propos  de  quoy  làint  Anlelmcdit,  que  comme  nous  vovonsfou-  ^fnfj^  jt 
Wnt  y  que  lors  qu'il  faut  taillet  quelqu'vn,  il  conient  bien  au  préalable  sïml. 
d'être  lié  ,  cV:  prie  même  qu'on  ne  le  délie  pas,  quoy  qu'au  fort  de  ia  dou- 
leur il  le  demande:  s'il  arriue  paraprés  que  pendant  la  rigueur  de  linct- 
rion  il  demande  qu'on  le  délie  ,  l'Operateur  ne  l'écoute  pas  ,  mais  il  potir- 
WkÉicurc,  après  laquelle  Impatient  même  le  remercie  deluvauoir  fut 

Bi  tij 


£ ccl .  g, 


b  fourde-otriMe  *  r  ^  ^ 

<'«  encore! WrC"gr  ^  ^  '  ^on  luy  M 

tes  J  &  toutefois  au  fort  S  m t  ^   y-  A  en  ^  '««ftit  1  s"  * 
q«e  contre  la  rigueur  &t  T    '  '  "C  C,ri0,tPas  *'»«>"trPl» 
ccluy  qui  d'aboi  «Vfl-   1îvwlence  doilc  >l  luy  étoitapp|Iqu/ 

&  fous\  conduite  /  c  UairCment  mis  fou<  !c  ïoL  X  V*  Ml 
tuels ,  encore  ^P"""1»  com™  d'autan  de  Med3Cb^ 

f^volon  f,V  E  ParaFeS  miUe  lncide"s  fâcheux  fepS;anS# 

qui  le  mettent  dans  vne  plane  !ï  de  vuire  cn  des  ckJ9 

dçD1CuXommeainn^ 

n  ayons  point  de  preuue  dÙk  fo£.  P  t la"eurerdenotrehdeIiti  J"* 
Jj  eft.uié  de  vairlb,  En  £  ^f'5  P^e  que  celle  ^ 
forcent  d'vn  tel  arbrr  m,, .c8rands»  doux  &  neceiïhires  les  fo„v  ^ 
feâ»^bfc%Z*e^^re  nÔCrt  C°nllance  démené 
-très  grands^ Sr^^  '  ^  ^  dc  S 2 
étroite  vnionauecDieu  S?/  ^  noils  *PP°rce 

co  omne,cetteliaif0„^^  Ije&  atSchéV^ 

W  ge  a  Dieu ,  il  Vnit  poirainfi  dS  Akl   ""^q"'""^^  s'v»  t  &  £ 

Et  partant  il  nefautpointrcu^^rj      SlcS  Arclo"°"»  PaJJ 
$™  de  ces  threfotsdelS^qS r™dou"».q«  *  prmripaS 
ft  treuue  en  Rcl^on ,  comme  ]? ,     ■     COmi™nique  à  toute  heure  m 
pour  ia  Ci,nté ,  %  ^SS^t^Tï  "  ' ,a 

duqneî  comme  du  Pere  de  \Z  *2 °JV  "mm<»/™'»  *  n,&£ 
biens  découlent  furnous  depu   1   '  &  ?"  t0«UCe  «"^-™on  rous  ces* 

raAnqueleiainftFrpntnouseThorrr  P  L  cftdon^P^  fins  jufaj 

«s  hens  falntaires  de  fa  SS™  '   "T  j^T*  de  ho»  • 

«       Jm  fui(t  it  rtUf  h    HeureufrT  V  *  ^'/' 

lEcnrure  les  ^VS^.^^M 

decha,n«  ,  pour  „ous  ap  end    q^3f.K  » eue  de  liens! 

&  croire  que  nous  en  rirons  plus  Jlî  L'S  deuons  tenir  à  honneur 

g-  Car  ce  n.  font  point  dcX  d  r,"1"  H  ^°œinic  OU  «^1 
nels  &aux  c(cl,J,m^^r  ^1^  m«P"  force  aux  cftl 
««"IcssrandsdelaCourdi.C  ^  ^"^P^q»^  portent «31 
^norab  esquonereux)&  con  u  ^e,  f  "  fT™  pRUr  C^  eftrP* 
P*  que  fcm  liberté  en  reçoiueTucu^  i  "  Royaiîaic  ' :l  ™  f™yerf 
«oyens  de  l'aiR-rn*  &  ^  llcc^c     lntWetjmais  F,(i™  que  ce  Le 
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L'tjfcwancc  &  la  tranquillité  d\ne  bonne  mort 
dix-fepttémejruit  de  la  Kelighn. 

Chapitre     XX  XL 

NC  O  RE  que  les  fruits  precedens  foient  grands  aa 
poind  que  ,e  viens  de  dire  ,  néanmoins  quel  auan- 
cage  en  menons-nous  ,  fi  comme  vn  raiueaa  char 
gé  de  riches  &  de  préoeulbs  marchandas,  nôtre  ame 
pleine  de  vertus  S:  de  dons  de  Dieu  venait  à  la  fin  du 
cours  de  la  vie  comme  au  port  à  faire  naufrage  »  Or  afin 
que  ce  mai  n'arriue,  Dieu  pouruoir  encore  les  Rdi 
peux  de  ce  fouuerain  remède,  par  lequel  il  les  affilie  a  l'heure  de  la  mort 
fefecours  extraordinaires  de  fa  grâce,  qui  eft  IVne  des  plus  grandes  fa- 
neurs du  monde,  pourpreuucdcquoy,  fouuenons-nous  que  ïa  mort  eft 
ordinairement  accompagnée  de  trois  incommoditez  uompareilles  •  LVne 
qnenon  feulenu-ni  la  prefence  eft  def-agréable ,  mais  comme  dit  te  Sase' 
itjm„re  memt  <  de  C*m„t,«nt ,  ^  h  fore  Jf  Ch»,,*  ■  L'autre  qu'elle  taur  S 
eft  fort  dangereufe ,  a  caufe  des  rudes  attaques  &  des  violens  aflkuts  d-s       ;  4' 
Démons  qui  jettent  pour  lors  les  derniers  traits  de  leur  fureur  contre 
homme  ;  La  troméme  qu'elle  eft  effroyable,  À  raifon  du  Internent  &  de 
1  Arrêt  du  Souueram  luge,  dont  la  Sentence  donne  dautam  plus  d'effi-ov 
tbtûinft Grégoire, que ■plus on eftprefie de  l'heure  fatale  de  comparai-1  cférl 
trcenperfonnedeuantfonThrône»  1  Grtg.i.i^. 

Mais  la  Religion  nous  déliurc  de  toutes  ces  incommodité*  &  nous  en 
adiure  I,  parlement  quai,  lieu  d'amcrtume,elle  nous  y  fait  treuuer  de 
*  jove,  au  heu  des  périls  de  lafieurance,  Se  au  lieu  de  tant'de  frayeurs  vne 
c  perance  trec  certaine:  vérité  de  laquelle,»  confiderer  lanature  &  la  qua- 

Sm^l  ',TS  nC  r°UUO?S  nullcment  A°™r.  Car  qn'eft-ce  qui  a 
«urumea  orsdef.rcrreuuerla  mort  amere.finon  le  trille  &  dernier 

méSl f?tdire/umo,ldJe .««nchefl«  .auxplaifirs  ,aux  honneurs, 

oit     5         dOUCeurC'de  h  VJe'aux  Plus  chers  aux  plu 

Proches  parens  au  corps  même  auec  lequel  l'ame  a  été  de  fi  bon.  accord 

r^^nA         ^^^^  Poi»cde1^  «  Religion! 
««,  qu  ,1s  le  treuuent  libres  en  ce  moment,  où  il  fawparcir  &  où 
l°"t       Ies  fers  foilffi™<  d "  .efnes  immaJLb  es  fo* 

«4  i^T  qi,Jdq,,f 5  enf!lns' ioit  r™  lc  foucY  àe  faire  leur  tefta- 
I     nti»n*douteSrandeur)prcffionfurl'crpatd'vn pauure  perc  de  fa* 
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nulle,  lors  qu'il  fe  voit  contraint  d'abandonner  tour ,  en  r  -  » 
cour  punie  être.  ^     1  ^te 

Chy(.h.m       o  le  bon-heur  desRchgieux  !  s'écrie  S.  Iean  Chryfoftome  il  eft  J 
H du-iUquilsmeuren^pourcc  qu'ils  ne  font  pas  immortels,  ils'n'eÏ!^ 
"  Tm'     """"noms  leur  mort  qu'vnfommcil  ou  cya'vn  partie  a  la  vie  "  En  S* 
quand  îlsconduifent  quelqu'vn  au  tombeau ,  ils  l'honorent  d'hVn  ^ 
de  Cantiques  fpiriniels ,  &r  n'appellent  pas  ce  conuoy  vn  enterre  * 
mais  vne  pompe,  fans  Iuy  donner  le  nom  de  funèbre      fans  dire  «S 
que  leur  frère  cft  mort,  mais  qu'il  repofe,  qu'il  cù  arnué  à  la  fin  de  ù  ^ 
le  &  de  ion  voyage,  &  qu'il  eft  allé  deuant  eux,  &  au  lieu  que  le  m 
verfedestorrens  de  larmes  en  cette  lugubre  cérémonie  ils  rem  ' 
u  delafiueur  qu'ilafaitea  vn  de  leur  Corps ,  chacun  même  fi?* 
r  neureuî  de  luiure  celuy  qui  précède ,  de  Eure  la  même  fin  Qu,i 


de  trenuer  la  même  ilfuc  du  combat  &de  la  mêlée ,  le  même  rspL  \l> 
tant  depemes  &  de  fatigues,  &  finalement  d'aller  au  plutôt  de  comnï? 
voirleius-Chrift.  Aurefte ,  quandils  font  malades  on  ne  voitpoJT* 
chenet  de  femme  conte  écheudée,  qui  fe  defefpere  ou  qui  lamente  W 
chaîne ■  viduire ,  ny  d  enfans  qui  crient  mifericorde ,  pource  qu'ils  fi 
bien-tôt  ornhp  in<  nvA*  ,r^l„«  ;  •     •  r  1  Icr°5: 


bien 
finr  de 

Cfft  donc  1  vn  des  principaux  fruits  que  la  Religion  nousappJM 
nous  pnuer  de  bonne  heure  auec  ioye  &  mérite  de  la  poSon  d« 
riens  du  monde,  de  peur  que  contrains  par  cette  dure  &  inéuitaM 
ceffite  qui  les  arrache  par  force  à  la  mort ,  nous  n'en  renouions  d 
BWe,  douleurs  &  d  étranges  inquiétudes.  LTnique  chofe  quipoun» 
donc  nous  être  fenfible-en  ce  moment ,  fero*  la  perte  de  la  Je  "«2 
lennrnent  fait  encore  vne  a(Tez  légère  impreffion  fur  nos  écrits  poorc 
que  la  Religion  nom  rendla  penféede  lamort  fi  familière, que pïï* 
même  que  nous  fommes  dans  la  prifon  de  ce  corps  mortel ,  nous  ne*, 
chons  que  da  bout  dn  pied  à  la  terre,  noftre  cœur  étant  a  demydehon 
prvnfinccreamour  de  Dieny&parvn  véritable defir des  chofes  celefb 
P  «erne.les.  Car  commeceuxquinc  foupirent qu'après  les  plaifafc 
lens&lesvanitczdu  monde,  ont  toujours  l'Efprit  plongé  dans  ."ordure, 
de  même  quiconque  fe  maintient  dans  vne  pure  &  inuiolable  intopt 
qui  dorme  la  chair  &  fes  appétits  fous  l'Empire  de  la  rai  fon,  qui  cuit» 
fon  Efpntparl-etude  des  iaindles  lettres,  &I'éieue  peu  a  peu  al'amè 
ues  choies  dluines,  n'a  que  comme  point  d'attache  au  corps  ny  de  com- 
merce auec  les  fens  qu'autant  que  la  neceffité  le  demande  ,  enfuitK* 

TU»  ,     iqU°y  11  Peu.C  J1,tn  a™e        cft  du  nombre  de  ceux  dont  l'Apo&ef* 
r    le  ,  quand  il  dit  aue  leur  timœfaim  t$  fo»  if  cW  ■ 

Pour  cette caufe  comme  la  mort  n'eft  qu'vne  fennranon  du  corps  St  b 

Itam^xftewkwaueles  Religieux  quionttrauailléà  cette  fepan»» 
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Jeur  vie ne  commencent  pas  de  mourir  quand  le  corps  meurt  Se 
*?ate  s'enuole',  &  que  Pour  la  même  raifon  ils  ne  font  alors  touchez, 
^"^m  fcaàtaeni  de  douleur ,  comme  Ci  ce  pas  leur  étoit  extraordinaire, 


'ils  ne  doiuent  pas  beaucoup  le  taire  prier,  ann  qu': 
S.U  de  larmes  &  de  miferes.de  pauuretez  &  de  langueurs,de  moràficatiôs 
îtde  périls,  de  combats  qu'il  faut  donner ,  de  vi&oires-  qu'il  faut  rempor- 
oUde  les  ennemis  ou  de  foy-méme  ,  &  de  tant  d'autres  fainctes  vio- 
lence qu  ^  ^ant  ^e  re^ou^re  "e  ^ôuffii1)  mais  toutesfois  qui  fout  comme 
autant' de  puiflâns  motifs  pour  fouhaitter  auec  plus  d'ardeur  de  forrir 
j/re yje  fi  miferabte ,  &  de  faire  vne  entrée  magnifique  dans  le  Royau- 
me rfe Ia  Sloire  »  l1"  e^  'c  ^ej°ur  du  vraY  rcpos- 

Enfin  c'en:  encore  vne  grande  confblation ,  de  n'être  jamais  pris  à  l'im- 
«ourueu,  ny  furpris  d'vne  mort  foudaine,à  caufè  que  non  conrens  de  tenir 
«our  tout  certain  que  par  le  cours  ordinaire  de  la  nature,  &  par  lacom- 
inane  fragilité  de  la  vie,  elle  pouucit  leur  arriuer,ils  l'ont  même  toujours 
fouhaittée,dans  la  créance  que  c'étoit  pour  euxla  plus  grande  faneur  du. 
monde,  de  fe  voir  bien-tôt  dans  la  polfeflîon  de  leur  bon-heur,&  ainfi  on. 
peutdire  qiie  toute  leur  vie  n'eftqu  vue  préparation  a  la  mort.  Ainfi  que 
le  témoigna  en  mourant  vn  Religieux  de  l'Ordre  de  Giintr  François ,  du- 
quel l'biftoùr  du  fieclepaiTé  rapporte  qu'après  auoir  trauaillé  aux  Indes 
quelques  années  d'vn  grand  courage,  &  auec  beaucoup  de  feraeur  pour 
la  conueriîou  des  infidelles,  il  tomba  dans  vne  griéue  maladie , où  les  Mé- 
decins dcfefperans  de  la  gnerilon,  luy  dirent  qu'il  eût  à  donner  ordre  à  Ces 
aââires,&  à  fe  préparera  la  mort?  A  quoy  il  ht  relponiè,  que  depuis  qu'il 
auoit  l'honneur  de porter  l'habit,rl  ne  croyoit  pas  que  toute  fa  visfutautre 
chofeqti'vne  continuelle  préparation  à  la  mort.  Cette  prattique  e(ï  géné- 
rale pour  tous  les  Religieux  qui  viuent  félon  leur  profeflîon  &  confor- 
mément à  leur  état,  en  vertu  duquel  ils  lonttoûjours  dans  l'attente  delà; 
vennèdn  Fils  de  Dieu  ,  ta  teinture  Cm  les  rtrns  CT  les  Umpes  k  U  metin,  - 
c'efts  dire  fûiuant  l'interprétation  de  Crindt  Grégoire  ,auec  vne  grande  Gre'„ 
pureté  de  cceur ,  &  vn  exercice  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuures.  j .  ' 

Quant  aux  attaques  des  Démons ,  qui  ont  coutume  d'être  furieufes 
a  l'heure  du  trépas  de  tous  les  hommes ,  on  peut  dire  auec  vérité  que  fi  *** 
queiqueç-vrts  en  ont  moins  de fentiment,  ou  leur  font  plus  de  refiftance,, 
ce  fonde?  Religieux.  Car  il  fcmble  que  la  Bonté  de  Dieu  a  de  l'intérêt 
«wnferuer  à  la  mort  ceux  qu'elle  a  comblez  de  tant  de  faneurs  durant 
«ur  vie ,  &fa  juRice  quelque  obligation  de  défendre  alors  lelàiutde  ceux 
<1"|  ont  toujours  été  occupez  àlny  procurer  de  la  gloire.  Il  ne  faut  donc 
«ullementreuoquer  en  doute,  qu'en  vne  fiperilleufeoccaiîon,celuy  qui 
«t  notre  force, ne  vienne  promtementà  nôtre  fecours.afin  qu'en  vu 
*emp5  ii  opportun,  il  nous  éclaire  defes  rayons  ,il  nous  fortifie  de  fes  ^ra- 
ses ,  a  nous  dcliure  de  nas  frayeurs ,  il  nous  forme  à  ce  combat  d'impor- 
•   M'  *  no lls  menant  à  couuertfous  le  bouclier  de  &  Bonté,  il  nous  con- 
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foie  P.ir  de  fecrettes  infufwns  de  douces  lumières ,  il  donne  de  — 
témoignages  a  nôtre  cœur  que  nousluy  fommes  fidellcs ,  &  c"*^ 
nous  auons  droit  à  la  bien-heureufe  immortalité.  Que  h  cela  eft 
les  Royaumes  &  les  empires  comparables  a  cette  feule  faneur  >  p' °U 
le  ne  puis  croire  qu'il  y  ait  perfonne  qui  ne  donnât  de  bon  cœur  p^^*l 
en  échange  non  vn,  ny  deux ,  mais  mille  mondes,s'il  en  auoit  tant  fi'^ 
treuuerparmy  tant  de  craintes  quelque  affeurance,&  parmv tanr 
goines  quelque  forte  de  repos.  '  d*. 

Apres  quoy  viennent  les  prières  &  les  aflïihnces  continuelles  de  S 
les  autres  Religieux,  qui  ont  en  tout  temps ,  m  us  principalement  tn* 
article  vue  merueilleufe  force,  foit  pour  nous  affermir  en  nos  bonne* 
folutions ,  foit  pour  rompre  les  mauuais  delfeins  de  tous  les  ennemi*  * 
Utm    4.  notre  ame.  Sainct  Grégoire  authorife  cette  vérité  i>ar  1  exem^B 
iid.  c.  17.  jeune  homme  nommé  Théodore ,  lequel  après  auoir  vécu  dans  fJ9 
Cr  km,     naftere  auec  vn  peu  trop  de  liberté,fut  a  la  fin  malade  a  la  mort  &  9 
j«.  «       il  croit  aux  abbois  enuironné  de  fes  frères  qui  prioient  pour  W  §M 
menÇa  de  crier  par  defefpoir  qu'ils  eulTént  tous  à  le  retirer ,  pource  „°^* 
tant  hure  a  vn  furieux  Dragon,  il  ne  ponuoit  en  être  engloutv  nv  djft 
en  leurprefence.Mais  au  lieu  de  l'abandonner  dans  vn  il  vifibln 
le  profternerent  contre  terre  &  redoublons  leur  prière  auec  flrueM 
malade  remnt  comme  d' vn  abyime ,  &  reprit  vn  peu  fes  elhrits  puis  *î 
v.lage  gay.les  aifeura  que  l'ennemv  auoit  pris  la  fuite  ;  Se  qu'il  deubitfi 
dehurauccàbvettudeleursOraifons.  k 
On  rapporte  le  même  d'vn  certain  Seigneur  de  Malburç,  Iecrtiei  ami 
auoir  demeure  quarante  ans  au  monde  dans  la  licence  du  ibernnajfc 
rendit  Religieux,  &  mourut  au  bout  de  trois  ans.  Or  en  mémetemV. 
Dcmon  qui  parloir  parla  bouche  d'vne  poitedée,  dift  qu'ils  s'étoie^H 
ue  quinze  mille  aux  enuirons  de  fa  cellule  pour  faire  vn      mier  effisr 
mais  qu'au  heu  de  luv  porter  quelque  préjudice,  il  n  auoit  pis  été  feult 
ment  en  leur  pouuoir  de  l'aborder,  pource,  difoit-il ,  que  les  clameurs^ 
portunes  de  ces  rafez  qui  l'enuironnoient ,  nommant  ainfi  n?r  derifîonla 
pneresdes  feruiteursde  Dieu,  les  auoient  contrains  de  prendre  la  fiiïte, 
&  de  fe  retirer  prompeement  ,auec  vne  injufte  plainte  qu'ils  alloientfbp. 
mont  courre  la  Bonté  diurne,  mais  qui  eft  fort  anantageufe  à  la  fainâe 
Religion,  de  ce  que  cet  homme  avant  il  long-temps  (eruy  auxD^H 
&  trois  ans  feulement  à  Dieu,  neantmoins  il  'étoit  tiré  des  peines  d'Enfet 
pour  être  élcué  aux  joyes  &  aux  délices  éternelles  ! 

Reftc  donc  pour  crôifiéme  chef,  l'efperancefi  certaine  de  jouft^H 
telle  félicite,  qui  confole  grandement  en  ce  détroit  les  Religieux  po« 
deux  raifons  ;  L'vne,  qu'ils  ne  fe  fenrent  capables  d'aucune  choïe  quiarit 
ue  a  pèche  mortel  •  L'autre  qu'ils  fe  fouuiennent  des  mérites  &  des  bon- 
nes œuures  de  leur  vie  palfce. 
BitT.q.  Raifons  pour  le/quelles  S.  Hierômc,  voulant  attirer  en  Relimonvnie* 
34.  ne  homme  nommé  Iulien  ;  Heureux,  dit-il,  6V  trois  fuis  heureux,M 

quieftaccueillydelavieaieue  au  feruice  delefus-Chrilt ,  &  de  la  mon 
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nt  «our  fon  Sauueur  !  Car  il  ne  fera-point  confus  à  k  fortie  de  ce 
^   L  nv  a  la  rencontre  ^e  *"es  enncmis  imais  à  Centrée  du  vraybon- 

l.  jnoiw^  ^  d^  ^u>ll  a  fouffert  (huant  cette  vie  mortelle,  &  qu'il  eftjufte 

j|  ^^pj-Qrm'ais  il  Te  réjoui  lie  dans  le  Ciel '.  Pour  les  mêmes  raifons,fain£r. 
^rivlà  prenant  vn  3Utre  lcime  n£mme  nommé  Romain.de  rompre  ton-  B en.  tf$. 
^TTatraches  qui  le  retenoieiw:  dans  le  monde  -,  Il  eft  vray,  dit-il,  qne  les  ioj. 
tC\  «s  meurent,  mais  auec  affeurance  &  fans  efïroy ,  pourcc  que  leur  mort 
^  \\r>ii  feulement  le  terme  d'vne  viemiferable  ,  mais  encore  l'ouuerture 
"/comme  b  porte  d'vne  vie  meilleure.  O  la  belle  mort ,  fi  vous  mourez 
1  £Cfj£  fgc  lî  vous  viuez  à  la  Iuftice,  il  faut  que  cette  mort  précède  ,  afin 
J'axriuer  a  b  vie*  Pendant  que  vous  êtes  en  ce  monde  ,  mourezaumonde, 
^  qu'après  la  mort  temporelle ,  vous  puiffiez  viure  éternellement  î  O 
ne  la  vie eftaffeurée,  dit  ailleurs  le  même  Sainc"t.,où  la  conicience eft 
cure  &  nette,  où  l'on  attend  la  mort  fans  crainte,  où  elle  eft  même  dc- 
£rée  auec  douceur,  &  receué  auec  deuotionï 

£nqnov  il  mefembleque  l'on  peut  dire  proprement  des  Religieux 
cette  parole  du  Ciel  que  foinct  Iean  ouït  &  rapporte  en  fes  reuelarions 
Ruines  ,  Heureux  aux  qui  meurent  en  tioffn  seigneur  ,  damant  que  félon  la  ^?  c' 
remarque  du  même  Sainct ,  ceux  qui  meurent  pour  nôtre  Seigneur ,  font  *  ,n-  VF* 
au  nombre  des  martyrs,  mais  ceux  qui  meurent  en  notre  Seigneur,  font  1*r* 
au  rangées  ConfeiTèurs  !  Car  comme  il  eft  impoffible  à  qui  n'eft  a  Rome, 
de  mourir  à  Rome;  De  même  il  n'eft  pas  poffible  de  mourir  en  Dieu, 
àquin'a  point  vécu  en  Dieu;ny  de  mourir  feparé  de  Dieu, à  quiapns 
peine,&:  s'eft  efforcé  de  viure  toujours  vny  à  Dieu.  Or  qui  peut  viure  plus 
vnyà  Dieu  ,  que  celuy  qui  fe  le  propofe  pour i'vnique objet  de  fa  vie? 
N'eft-il  pas  jufte  qu'vn  tel  ibit  au  rang  de  ceux  qui  font  fuiuis  de  leurs  bon- 
nes œumes  ,  comme  font  tous  lès  Religieux  qui  vont  au  Ciel ,  &  que  les 
{cuurcs  ou  mauuaifes  ou  indifférentes  des  feculiers  qui  n'ont  trauaillé  que 
pour  la  tcrre,dem  eurent  toujours  auffi  en  terre ,  lors  qu'ils  font  contraints 
d'en  partir  à  l'heure  de  leur  trépas  ? 

C'eft  donc  vne  faueur  fmguliere  dans  vne  conjoncture  fi  redoutable, 
ou  tout  le  monde  tremble  de  frayeur ,  non  feulement  d'être  lans  appre- 
Jieniîor. , mais  encore  dauoir  de  la  joye,&de  mourir  auec  affeurance,, 
comme  meurent  d'ordinaire  les  Religieux ,  qui  femblent  pour  cet  effet 
ou'irla  voix  de  l'intendant  de  lamaifondu  grand  Pere  de  famille  qui  les 
limite  aux  approches  de  la  mort ,  comme  de  bons  &  de  louables  ouuriers 
areceuoir  le  denier  de  laBeautude,où  comme  de  bons  &  de  fidelles  ferui- 
teurs  alortir  de  ce  Heu  de  peines  &demiferes  pour  entrer  dans  la  joye 
oe  leur  Seigneur ,  ou  comme  l'Epoufe  faincîe ,  l'ame  dénote  inuitée  aux 
«arreiîès  de  fon  époux  qui  luy  dit  ces  douces  paroles ,  Leue^-vous ,  m*  thtre  Cdnt.i  .O" 
Cr-vaus hate^vene^du  Liban  reteusirU  tounnnt  de  gloire  a:te  te  i  »  f>re.  4« 

?*" le t,utt  stermte  \  Car  à  vray  dire ,  les  Religieux  font  appel  lez  du  Mont- 
kban,  qui  eft  la  figure  de  la  Perfection  ,  à  laquelle  ils  ont  toûjouts  afpirc 
«urant  leoir  vie,  pour  receuoir  vne  couronne aueioantc,  &vne  gloire  prew 

façonnée  a  la  grandeur  de  leurs  mentes. 

Ce  iy 


vtt4 
Nie. 


i  i   *■  * 

croit  en  doute  ou  en  peine 

nir  pour  certain  que  depuis  fpn  entrée  en  ReÛdon  dS^I?*  * 
tous  pardonnez,  &  comme  il  alloit  encore  flottant  entre  I,  <2 
1  incertitude  ,  la  .une  fuiuance  il  ouyt  la  même  voix  &  le  mSSÊ 
qui  fut  caufe  que  cinq  ,ours  après  fe  voyant  tombé  en  fièvre  ^ 
«y  de  I'efperancc  certaine  quilauoitde  Ton  bonheur  éternel  \ Uni 
prendre  porteffion  enprefencede  tousfes  Frères.  Il  rapporte  auffi"5 
autre  nomme  Merule  homme  feruent  en  l'amour  de  Dieu  Sï1 
ftmbla  vmrvn  jour  vne  belle  couronne  blanche  qui  deiceiuîoOT 
J  tefte  ;  8c  bien-tôt  après  étant  fiufi  de  maladie  t  ,1  alla  plein  de  ^ 
d  efperance,  en  être  couronné  dans  le  Ciel  ■  pour  preuue de  0^ 
cnunon  quatorze  ans  après ,  on  fouilla  autour  de  En  fepulcre  ÏÎ2 
ut  vne  odeur  fi  douce  qu'il  femblok  que  le  lieu  fut  couuert  de 
tout  embaumé  de  parfums.  ofes* 

Nous  Inons  auffi  de  Luc  Nicolas  Toiemm  nue  iu  mois  enri 
ceTdVl         IOT  If5nUUS  11  -Y'™  harmonieux     ,,,re  bl  3 
S  cfSi  ^'JÎqaC  tS  >  qu'luy  donnoient  comme 

de  celle  de  ia  vie  future.  Eu  iuirte  de  cette  faneur  de  quelle  £! 

3»  toSSÏÏtotî  appuyi, fi,r  &  trei-'ii"re  Mcre  & 

i  ère  ïamt  Augultm ,  m  a  dit  ces  paroles  ;  C.»m«  «  £,„  o-  Uflf  rtfalttm 

AttewTt1  ^«  Renault  difcipledefu-r  Dominiqo* 

de  receuoir  1  extrême  Onftion  lelon  la  coutume  des  Chrétiens   aïn  de 

d™X«ff      '  qU     ma,tftîuent' lc  '««tends  de  pied-fcrntt  & 

?ande\SiDn  ^  fit;  beaucoup  ,  &  a  laquelle  je  fo ûpireauec 3 
grande  affection,  par  vne  onction  particulière  m  a  préparé  a  ce  con*l 

2^^E^^,Tal^de,luit&!es  Veuxouuerts 
perceur  la  Reine  du  Qel  accompagnée  de  deux  utres  Vierges ,  laqueï 


B?r».  fer. 


Partie  L    Chap.XXXI.  2,0$ 

V,nt  ctulit ,  Iny  fit  lafaueurde  l'oindre  de  fespropies  mains,  en 
irfî  ,es  p,irtics  ordinaires ,  &  même  aux  pieds,  diioit-elle ,  pour  La  pre- 
WwtC*    j^  l'F nautile  ,  comme  fi  elle  eût  voulu  obferuer  toutes  les  ce- 

mes  du  Sacrement. 
*eItl°  même  Vierge  fit  encore  La  même  faucur  a  vn  certain  Adulphe, 
■      \  Principauté  d'Alface  ,  s 'étant  retiré  dans  la  fainte  &  humble 
101.j,e  je  feint  François  ,  y  finift  Tes  jours  heureulemcnt;  maisauantfe 
"uMere  commune  des  Religieux  luy  apparut  enuironnee  d'vne 
ta°tt,e  jnnombrablc  d  Anges,  &pour  luy  faire  reuenir  le  cœur  qui  croit 
°    \n  abyfme  de  craintes  ;  cjue  craignez-vous  ,  mon  fils ,  luy  dit-elle, 
^ourquoy  tremblez-vous  aux  approches  de  la  mort  ?  mettez-bas 
*"  y  scel  vaines  frayeurs  ,  &  venez  auec  alîeurance  ,  pource  que  mon 
'h    enfant  à  qui  vous  auez  rendu  de  fi  bons  &  de  fi  fidelles  leruices, 
^s  donnera  la  couronne  de  la  gloire  !  Apres  quoy  ce  bon  &  fidèle  fer- 
okeor  de  Dieu  ,  fentit  Ion  .ame  fi  fort  confôlée ,  par  la  veae  &  les  paro- 
les de  ia  bien-heureufe  Reyne  des  Anges,  qu'il  changea  bien-tôt  coûte 
rfiorreur  tic  la  mort  en  vne  finguliere  allegrefie. 

Haas  Rations  auffi  ce  que  fàint  Bernard  rapporte  de  Gérard  Ton  frè- 
re que  fur  le  milieu  de  la  nuit  comme  îlrendoulcs  derniers  abbois,il 
diiid'vne  voix  haute  &  éclatante  ces  paroles  du  Roy  Prophète;  uiiei  x^-xnCat' 
p,fn  i'i"  htmetiX  Efprits  ,  tjut  finit'ei  Mitre  demeure  Aani  les  ■  ttu\  \  Quoy  P'* 
donc!  mon  frère,  s'ecrie  ce  grand  feint ,  cette  nuit  fombre  vousétoitvu 
jour  lumineux  ,  5c  le  vray  ioleil  vous  éclahoit  parmy  tant  d  épaules  ténè- 
bres ?  I'ay  couru  pour  être  témoin  d'vn  fi  grand  miracle  ,  &  lpcclateur 
<Jc  la  victoire  qu'vn  homme  remportoit  de  la  mott  ,  où  eft  donc  ,  di- 
fois-je  en  mon  cœur,  ô  mort,  ta  victoire  !  Où  eft  la  pointe  de  ton  ai- 
guillon, puifque  l'homme  eft  fi  fortifié  des  puiiîans  fecours  de  la  Grâce 
que  Dieu  luy  donne ,  qu'il  vient  à  chanter  en  mourant  !  Nous  pourrions, 
produire  tout  plein  d'autres  exemples  des  Religieux ,  qui  ont  fait  &  qui 
font  tous  les  jours  encore  vne  mort  tranquille  Se  comblée  de  joye  ,  Se 
même  en  la  fleur  de  leur  âge  où  la  vie  a  coutume  de  fembler  plus 
douce  ,&  de  donner  plus  de  contentement. 

Certes  iepuis  dire  qu'en  nôtre  compagnie ,  bien  qu'elle  (bit  la  moin-  in^tnnaî. 
dre  &  la  dernière  de  toutes  les  Religions  ,  il  s'en  eft  treuné  plulîeurs  §HHt, 
qci  ont  joliy  de  la  même  Grâce ,  comme  vn  certain  ,  lequel  embraftà 
trois  fois  fort  étroitement  &  auec  vne  fenfible  demonftrarion  de  bien- 
veillance, ecluy  qui  luy  apporta  lanouuelle  de  fe  mort.  Vn  autre  étant 
»  l'extrémité  ,  n'apprit  pas  plutôt  la  même  nouucllc  >  qu'il  recueillir, 
tout  ce  peu  qui  luy  reftoit  de  forces  ,  pour  chanter  l'Hymne  deloii.in- 
ge  des  glorieux  Pères  &  Docteurs  de  l'Eglife  ,  feint  Ambroife  &  iaint 
Auguftin.  >ious  lifons  encore  d'vn  autre  ,  qu'ayant  l'âme  fur  le  bord 
des  lèvres ,  il  tç  mit  en  deuoir  de  chanter  ,  comme  vn  Cygne  en  mou- 
rant, ces  belles  paroles  du  Prophète  j  le  me  jms  téyuj  [ht  t«§t$tnuut  que  Vf*l<  nS. 

(°?  ",À  ,  CT  fur  la  prtmeffe  out  l'en  m  A  futt  ,  d'aller  à  U  mai/iO  Jt 

g&nft'gwèr  ;  après  lcfquelles  il  mourut. 

Ce  iij 


10*  De  la  vie  Helmeuff; 

™cdpe°pCr^Lr£nté  dWs  ^lont  re"«  ^  . 

.„Pnin.  P  .c,tre  long  &  ennuveux  ,  ic  me  contenreiaw^B 
fols  noll  TUC  JePU1S  PCU  dW"  e!1  la  P«fc"»e  a  ™ Lfl 
étant  entre  tout  jeune  en  noftre  Compagnie     tomba  n  !    '  ie*ri 

pas  les  marques  qu'il  donna  toujours  en  Tes  paroles   2  f  < 
&  même  en  fon  vuage  d'vne  incomparable]  dlaWeffe  „     "  % 
«meraer  pieu   de>  qu'il  l„y  fJCok  ,a  'racc 
&  comme  ileto.t  prêt  de  rendre  le  dernier  foûp.r,  Cn  h  nrefn  ^ 
compagnons,  qiu  enuironnoient  fon  lit  en  gran'd  ùomS     f  "W  *5l 
neufe   secna-t'd ,  qui  eft  honorée  de  la  compagnie 
tant  i  Anges  ,  puis  étant  rauy  &  tout  aanfcor e^dVne  (o" 
ne  voyez-vous  pas  ,  dift-il  ,  les  Anges  qui  viennent  a  ■ 
me  d  eut  quelque  temps  parlé  à  fon  An-e  tutehure     il  i    lV  c^ 
*?o«  appns  de  fa  bouche  qu:l  p,(feroit  pïr  le  pu  "tou 
n  y  demeurerait  pas  lone-renios  '  Or  „„  l    ■  F"r^toire  ,  mais 
demanda  en  queL  figul  &  en  «udlctt  V       ^f0"***:  i 
3  réponditqu'll  reffembloïc  à Ztune  FrèrT.n  ?  *  A,î3 

grande  ferueur    nue  If-  rnmc  ~  s  .  ct;Jie;oyc  &  dW 

j-  i        "  Ps  même  tout  abbatu  de  i  mH-l„  »  * 

proche  de  la  mort,  en  donnoit  de  vifibles  témoiena'eT r. Tr  & 
rcures  mouiiemens ,  il  tourna  les  v    , ™f  g        Pr  "traort 
cheuet  de  fon  ht  ,  &  S m  wVZ  '  ?      ^  aiI*fl 

qin  SSÉSft  &  °U  ^  P!US  ^  I 
coutume  de  mourir  en  des  mfe  d"       '  5*  ^n*du  ™«de  qui  « 
^as  d'vn,rand nombre de KtaV?     »  " 
toutefois  notant  encore  ZÏÏ , domeftiqnes ï  Ce  jeune  homme 
point  a^é^Tw^^f&aPPre,nty  dc  R4o",  nao. 
d'vne  mort  fï  douce    nn     ï  ,         d°  b°nncs  crlu,res  J<1  kofc 

d'autre que la foîce  de  ÏT  Ve*™  ^  >  je  ■  en  voy  point 

loy  étal  ,n    et  de  c  t  St ^ lgleH  '  WnC     ^  d^ 

nous  fore  voir  „Tr  le  £l  '  P  ]lbcIareme«  communiquée;  pB 
ade  2  ÏSS    i     «^dece  jeune  homme, que  ledeS 

plus  daflèuran  c  L  7  en  R  F  ^  1  '^'^  >  * 

ae  P1,11111  ^  Religion ,  qu  en  autre  heu. 


Partie  L    flop.  XX  XII. 


jji  marque  de  la  Predeftination  Diuine  t 
fruit  vingtième  de  la  B^eltgton. 

Chapitre  XXXII. 

E  Royaume  des  Cieux  eft  vn  fi  jrrand  bien  ,  ou  plù- 
tôc  vn  fi  infiny  bon-heur ,  &  les  ténèbres  extérieures 
de  l'enfer  font  au  contraire  vn  fi  grand  mal-heur ,  que 
l'amc  fidèle,  qui  en  a  la  ferme  créance,  ne  doit  rien  tant 
appréhender  en  cette  vie;  ou  que  de  perdre  ce  bonheur, 
ou  que  de  tomber  en  ce  mal-heur,  veû  principalement 
auelVneou  l'autre  de  ces  deux  extremitez  eft  tout  à  fait  incurable.  Caufe 
pour  laqueHc  fi  Dieu  par  vniblennel  oracle,auoit  ordonné  que  de  tous  les 
tommes  vn  fcul  feroit  "condamné  à  foufïrir  éternellement  ces  peines, 
encore  chacun  deuroit  craindre  d'être  la  mal-henreuie  victime,  fur  la-  M4f 
ooelle  tomberoit  le  lort.  Mais  maintenant  que  Noftre  Seigneur  a  dit  Lu(  J,' * 
tant  de  fois  Se  en  termes  li  authentiques  ,  que  tre.it  c  up  fe  tarr-nent  t  çr  *" 
imtft»  h  Itnuem  !  Il  eft  jufte  que  l'apprehenfion  foit  générale  &lc  foin 
parricuiier ,  afin  que  chacun  defirc  fcrieulemcnt  de  pouruoir  à  vu  af- 
faire qui  Iuy  eft  de  telle  importance. 

Or  en  cette  générale  apprehenfion  ,  nous  ne  pouuons  receuoir  de 
joye  plus  douce  nv  de  contentement  plus  fenfible  ,  que  d'être  prtuenus 
Je  quelque  afleurance  &  de  quelque  marque  de  nôtre  predeftination.  Sirn' 
Quand  fera  ce  que  Dteu  donnera,  du  fiiint  Bernard  ,  quelque  témoi-  Ffr  t**"* 
gnagedefon  Election  a  les  Elèus?  quelle  coniblation  peuuent-ils  auoiç  p<tf^' 
s'ils  von:  toujours  flottants  dans  l'incertitude  de  l'eiperancc  &  de  la 
crainte  fan?  mériter  aucun  témoignage  de  leur  Predeftination  î  II  eft 
vray  qu'il  connoît  ceux  qu'il  a  choifis  &  tirez  de  la  malle  de  cor- 
niption  des  l'origine  du  monde,  mais  où  eft  celuy  de  cous  les  hommes  £{c^  t: 

pi  ÇMt  s'il  tif  Aifne  ti'amtmr  oh  Ae  hume  ? 

Que  il  dans  cette  generaleincerritude,noii£  pouuons  treuuer  en  nous 
quelques  marques  d'vne  diuine  Election  ,  ne  feront  elles  pas  capables  de 
donner  autant  de  joye  &  de  repos  a  nôtre  Efprit ,  que  cette  incertitude  luy 
donne  de  trouble  Se  de  defolationî  Voicy  donc  l'vn  des  plus  grands  fruits 
|pl'Etat  Religieux  ,  qui  confifte  en  ce  que  cétEtat  nous  donne  vne  efpe- 
finee  li  certaine  Se  vne  marque  fi  alfeurée  de  noftre  Predeftination ,  que 
611s  vne  reuelacion  particulière jl  n'eftpas  poffibled'en  auoir  aucun  té- 
moignage ny  plus  aifeuré  ny  plus  certain.  En  premier  lieu  nous  auons  t». 
celuy  qUç  jij.  S,  met  en  l'Euangile  ;  Çu-uonque^  dit-il  ,(W<Dir«,  *'<»*-  itm.Strl 
&  *  p*rtu  à,  Di'u  \  fiuquoy  le  même  faint  prend  iuiet  de  combler  fès  i.deSep- 
Kchgieujc  ,  &  de  leur  dite  qu'ils  doment  croire  qu'ils  font  du  nombre  tmg. 


i.  de«&. 


*>*  la  vie  Refe'ea/i:  - 

.  desEleus  de  Dieu  ,  puis  qu'ils  écoutent  fi  hbrcmcnt&fift-fl^B 
Uparoleicxcrdcequieft  comme  elfentiel  à  tout  le  corps  delSSt 
ou  les  membres  n'ont  point  de  plu,  ordinaire  nourriture 
la  parole  dunne,  de  laquelleils  tirent  leurs  méditons   £  CeQ 
leurs  leftures ,  leurs  prédications  ;  mais  notamment  de  celle  on  ?  pI% 
despenls  du  monde  comme  des  ténèbres  dEevpce  nourU 
culte  &  auferu.ee  du  vray  Dieu.  Or  en  cefLémf Z!û s 
cette  dunne  parolc.ils  ontvne  fufEfanre  prenne  pour  Crnre  .w^^H 
1U.        ? nS  d«  Eleûs ,  félon  cette  Régie  du  Fils  de  D.eu  qui  dit       7  S» 
écoutent  f*  VMX  î  Non  que  les  Religieux  l'écoutem ,  ou  Uiv'oLiï  *< 
lement,  lorsqu'ils  quittent  l'Egypte  du  monde,  mais  ils 
1  écouter  &  de  luy  obéir  toujours ,  tandis  qu'en  vertu  de  Wm 
prefeuerent  en  Religion  &  n'y  viuentque  fumant  les  ordre  Ïm?* 
fince  qmlesgouuerne.  Ainfi  fe  vérifie  en  eux  cette  maxime  dn  H 
J$£        Seigneur,  plus  qu  en  toute  autre  forte  deperfonnes ,  *** 

enurtnt  ry  qui  gardent  U  ftrdt  de  Dieu, 
J^m  ffr.       M.ais  ilfe  treuue  encore  quelques  autres  marques  de  PredrfV 

fin  il  les  réduit  aces  trois,  de  fe  fonner  garde  du  péché  Ta 
«mures  de  vie  ,  &des  fruits  dignes  de  Pénitence,  hé  e  oi,  M 
pramquentees  trois  chofes  plus  parfaitement  q,      R  :  ^  ^Vf 
ûcloytpoint  en  Religion,  où  feront  elles  dansle  monde 
Ivn  des  meilleurs  fignes  &ïvndcs  plus  violens  préjugés  « iduK 
ou  du  malheur  éternel ,  eft  pris  de  ces  paroles  de  N  6 t  r  e  S  ci  "neur  on 
apprend  en  hEuangile,  ?w  U  ^  f  J^j     I,  Ï 

M^  ,7.  feqnoyS  Grégoire  dit  que  cette  voye  nous freprefente  h  TjE* 
*-.«.,.   H.erufflen,  ,  Itq„d  aura  ei  l'honne,,,  d-tec  Lelli  ™™  «î2 

-noiè  d/.  F         P     de  creance  en  nos  efpnts.  Quant  an  ccà 

de  cette  Me  ,nous  m  parlons  au  Xraitté  des  pkirs  d&  Relg* 


M-ttt  7. 
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jerons  donc  maintenant  que  de  cette  promette  de  la  Beatitu- 
*|0tfS  ^ftvne  ^  c^3irc  preuue  &  vne  fi  euidente  marque  de  la  ditrine 


pr^el^Cl°kferuer  en  ce  poinct  quelque  méthode  ,  voyons  feulement 
OrP°Uet  comnie  il  promet ,  &  ce  qu'ilpromct.  Celuy  qui  promet,  c'eft 
qt)iproin.  ^  ja  venté  même,  ieveux  dire  qui  n'eft  point  liijet  ny  à  la 
^ri'e  nv  au  changement ,  ny  à  l'oubly ,  ny  à  l'impuilTànce  mais 
ff01"^  toujours  la  parole  &  ne  manque  iamais  d'accomplir  tous  les  or- 
T"  h  volonté.  En  quoy  pourm'accommoder  à  la  portée  de  l'Elpnc 
^rfS  nui  eft  delà  nature  il  timide,  ilfemble  qu'il  a  tellement"  pour- 
kU«"  "lui  des  Religieux  de  toutes  les  chofes  necelïàires  à  vne  parfaite 
France  qu'il  ne  leur  (croit  pas  même  pofllble  de  defirer  autre  choie, 
*  '  u  ^rit  la  promelle  du  fils  de  Dieu ,  lequel  quand  il  les  verra  com- 
ayU!t£  cjeuanclon  thrôneS:  fe  prefenter  à  làMajefté,  n'aura  garde  de 
5ïuter  contre  lôn  obligation  ,  ny  de  faire  refus  de  payer  ce  qui  eft  porté  tih.  \£ 

Va  nromefle,  dautant  que  la  même  Bonté  qui  l'a  lollicité  à  la  faire, 
Baiiritera  en  même  temps  a  l'accomplir. 
Quant  à  la  forme  de  cette  promette ,  elle  eft  compritc  en  termes  fi  am- 
ies &  fi  magnifiques  que  nous  en  fommes  merueilleufementconlblez;  . 
Quiconque  ,  dît-il  ,  quittera  ces  chofes  !  Parole  générale  qui  n'exclue 
erîone  mais  qui  comprend  tout  le  monde  dans  l'étendue  de  fa  hgnifi- 
CiDpn,  afind'oter  tout  prétexte  àl'ennemy  de  donner  le  change, &au 
RrlHeuï ;de!e  recenoir.  Pour  la  même  raifon  il  parle  encore  plus  ouuer- 
temènt  en  faint  Luc ,  quand  il  dit  ;  perfimne  n'*h*ndt>nntriL  fit  maifen  ,  tu  [es 
ttwu,  tu  ftsfreru  fpmr(t  f^ytumt  de  Dieu  ,qut  n'en  reçowc  beanctup  dauaif-- 
ttyt  en  ce  munie  ty  l*       étemelle  a*  Ciel  !  Il  eft  donc  confiant  que  les  pa- 
roles de  cette  promette  nevontà  l'exclufiondeperionne,non  du  paume, 
m  du  riche,  non  du  roturier,  ny  du  noble ,  non  de  celuy  qm-quitte  beau- 
coup, ou  qui  quitte  peu ,  moyennant  qu'il  abandonne  de  bon  cceurtouc 
ce  qu'il poiTcde  dans  le  monde,  ny  enfin  même  de  celuy  lequel  étant 
appelle  fur  le  déclin  du  iour  à  la  vigne  ,  a  trauaille  fort  peu  de  temps. 
Ajoutez  à  tout  cela ,  qu'encore  qu'il  y  ayt  nombre  de  vertus  à  qui  eft 
promife  la  félicité ,  comme  la  manfuerude,  Iapauureté  volontaire,  l'hu- 
milité de  cœur ,  &  fur  toutes  la  Charité,  laquelle  au  dire  de  l' Apoftre ,  dure  l  Ctr.  13^. 1 
mtmt  içrcs  cette  ve  ty  demeure  t:uwnr:'n  état,  neantmoins  toutes  ces  cho- 
fes nous  laitïentfi  fort  dans  l'incertitude  &  dans  le  doute,  que  nous  ne 
fçauons.  iamais  pat  exemple  fi  nousauonsla  chanté,  oufi  nous  Tarions  ■ 
aupoinfl  qu'il  faut. 

Or  peutdîre  le  même  des  autres  vertus  .Iefqueiles  étanttoutes  dans 
Pâme  &  dans  l'intérieur ,  nous  ne  pouvions  qu'à  peine  les  découurir  ny 
en  fuite  croire  que  nous  les  ayons,  fans  courir  fortune  de  nous  flatter  ou 
«e  prefumer  de  nous  mêmes.  Au  moyen  dequov  noftre  eiperance  eft 
toujours  douteuie,  pour  ce  qu'elle  eft  toujours  incertaine.  Mais  celle  des 
Religieux  eft  fondée  fur  la  promelle  de  la  recompenfe,  &  fur  le  mérite  de 
P*«tiï,  qui  eit  en  tout  le  cours  de  leur  vieil  viiïble  auxyerrx  del'ame, 
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&  a  ceux  du  corps ,  qu 'u  ne  relte  aucun  iUJ?t  Je  douar  delW 

que  de  1  autre,  pourueûfeulementqu'ils  ne  manquent ny  de  ^ 

occafions    ny  de  perfeuerance  iuiqu'a  la  fin.  *        7  ' 

^  a  la  chofe  promife ,  c'eft  la  vie  éternelle ,  qui  eft  y»  *  r  .2 
fcheu*,  ou  vn  ctatcomUé  detousbiens ,  exemrdeV, m"u[°>* 
U durée  eft  immortelle ,  qui  mente  feule  le  nom  de  J  PZ  '  && 
çft :  la  vraye  &  vmque  vie  ,  de  laquelle  doit  vmre  l'âme ,  écan^ ÏÏffl 
liens  du  corps  &  rendue  capable  devoir©™  clairemem & t^M 
ala.faueurde  la  lumière  de  gloire,  qui  la  transformera  en  vne *S 
•tante      parfaite  image  de  la  Diuinité  !  v,ue,c^ 

Voila  l'obier  de  la  promette  diurne  &  de  tous  les  defir,  a  « 
humain,  dont  nous  deuons  hure  incomparablement  plus  d'état 
«pi  les  empires  du  monde,  auec  autmt  d'alTeurarce  eue Tn*** 
enonsçnpoffeffion,  veu  que  No  lire  Seigneur  qul  cft  le  £^7** 
■vie,  &  le  d,ftnbuteurdeccttegloire,  racontent  de  nouTifp  ^ 
a  voulu  encore  auconler  lapromefle,  &  comme  l 'affermir  »IT** 
.   °n  «PPorte  que  fauit  Antoine  de  Pade  ayan  connï  " ^ 
^  lation  quvn  certain  ieculier  ,  qui  menoit    encore  Ho- '  ^ 

aflez  hcentieufe  dans  le  monde,  étoit  neammoins  du  no  i 
deftinez    commença  de  luy  rendre  tant  d'honneur  &  de  luy  \  et  H 
de  refpefl: ,  que  chacun  en  demeuroit  fort  étonné-*:  e£t  T  >-       ?  ^ 

,  l°s  Je  -     £5  te  ■tes 

me  vn  homme  tout  rauvde  iow  ■  o„,  m  ,  r'4       0P         re  C0lB- 

latoelTe    Ou,  f  !P  )°yc  >  &         dvne  uifteal- 

iciiL,reue.    k^ue  il  la  promette  de  ce  bon  hem- a~  j  . 

Ete  teE£E ^«&de  mùençordela  voulu  faire  ,  combien ta 
même chef"  ûSf^  P'™1^  F''S  dc  Dieu'^  ^r  pron2 

ce  Tue  1  vne  cft  ù ï?     V  ^  ^  dcux  ^  fo»c  < -Rentes  ,qa'«. 

te  que  r  vne  elt  faite  a  vn  homme  &  l'autre  eft  faire  ■■>  vn  E«r 

régnons  nos  mœurs  conformément  à  fes  maximes  » 

lors  qrresR0r&T%qu,ilarnue     leSaffiires  ^  —  J'.* 

^iThommes  Souuera™  •tooyent  quelques  Partie*» 

'  ÙOInmes>  &d  autres  aux  heux  mêmes  où  ils  relldent^JB 
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ne  point  changer  de  demeure.  A'iniî  pour  la-rr 
<Pe  uUons  trouuer  de  plus  rendre  ny  de  plus  fenfible  coniblation,da- 
0e  f^,  pèlerinage  de  eccre  vie ,  que  de  viure  en  Religion.  Saint  Luc  rap- 
que  les  Disciples  venoiewt  vn  jour  à  Nôtre  Seigneur  tout  rauys 
5c  tout  triomphons  dejove,  decc  qu'en  vertu  de  Ton  làint  Nom 
i  'aifiiiettiiToient  les  Démons  mêmes.  A  quoy  ce  Diuin  Maître  fit  ré- 
Zgnfe  qu'^5  nedeuoientpasferéjoiiyr  de  cétauantage,  mais  feulement 
f°n  JM  littrs  nemt  entent  éents  /Uns  le  Ciel  !  Il  femble  auflî  que  les  Reli-  Lur* 

u$  neuuent  dire  ,  que  les  autres mectenrleirr  félicité  en  leur  or&  en 
F u  r(Tent>enrcnime  du  monde  &  en  l'applaudilleraent  des  hommes, 

quelque  faucur  qu'ils  efperent,  en  quelque  plaiiîr  dont  ils  jouyifen;,ou. 
«quelque  autre  telle  vanité;  quant  à  là  notre  qui  eft  bien  plus  grande. 
|t  bien  plus  folide ,  nous  ne  la  mettons  qu'au  témoignage  que  Dieu  nous- 
Jonnc  &  que  nous  tenons  pour  indubitable,  que  nos  noms  lont  écrits- 
auliure  de  vie ,  &  imprimez  au  cœur  de  Dieu,  des  doigts  de  l'Agneau  fans 


■ocnle 


Or  cette  faucur  n'eft  pas  feulement  pour  l'autre  vie  ,  mais  elle  eft 
comme  l'origine  de  toutes  celles  que  Dieu  nous  frit,  &  qaenous  rece-  ^ 
lions  en  ce  monde.  Ou  ceux  qui  (ont  ainfi  Eleûs  iSc  Predcrtincz.,  dit  l'A- 
pôtre ,  font  enfuitte  appeliez  de  Dieu  par  la  vocation  à  la  Grâce  ,  conter-  " 
ucz  par  l'ordre  de  faProuidencc  ,  ju  lofiez,  par  les  mérites  de  fon  Fils, 
comblez  de  dons  &  de  Grâces  par  1  imitation  de  fes  vertus ,  &  deliutez- 
ies  attaques^Ie  I'cnnemy ,  ou  détournant  les  occaiîons  ,ou  leur  en  don- 
nant ïrt  victoire.  Bref  il  ordonne  fi  a.  propos  de  toutes  chofes  en  leur  con- 
libération,  que  toutes  contribuent  à  leur  falut ,  &  leur  feruent  comme 
d'échelons  pour  arriuer  a  la  gloire  ,  fumant  ce  que  N.  S.  dift  à  fon  Père, 
furlepoinct  dclapaflion,  y>*d  n'autit  latffé  perdre  numn  de  ttux  au'if  lnj 
unu  dtnn^  !  Et  ce  que  dit  l'Ecriture  dans  la  Sageflc  ?  que  Us  ames  des  <u.  ^  ' 
jff  fis?  trl'fmtt't  en  U  m/un  de  Dit*  ey  f<",s  If  **lfs  de  (d  proteflun  y  qu'il  * 
n'eft  nv  force  itv  pouuoir  au  monde  capable  de  les  en  axracher  ! 

Et  partant  fi  le  bénéfice  de  la  predeftinarion  comprend  cous  ceux  que 
if  viens  de  due ,  il  eft  certain  qu'autant  que  l'Etat  Religieux  nous  donne 
d'aflenrancedela  nôtre  ,  autant  nous  endoune-t'iî  de  tous  ces  biens  & 
de  toutes  ces  faueurs  qui  l'accompagnent.  Et  derechef  comme  en  vertu 
f elle,  Dieu  opère  en  nous  de  fi  grandes  chofes  ,  de  même  en  vertu  de  cet 
Etat,  nous  rendons  à  Dieu  de  très-bons lèruices  &  de  tres-filutaires  re- 
aMinoifianccs  ;  en  ce  que  nous  fonamxs  comme  contrains  de  l'aimer  d'vn 
amour  qui  dure  toute  nôtre  vie ,  à  fin  de  répondre  en  quelque  forte  à  ce 
Çrcnd  &r  ancien  amour,  dont  il  nous  a  le  premier  aimez,  auant  la  fonda- 
non  de  tous  les  ficelés  -}  par  après  en  ce  que  non-feulement  nous  n'auons 
point  de  defir  ,  mais  nous  auons  même  du  mépris  8c  du  déçoût  pour 
•outcsles  diofes  delà  terre  3  dis  lors  quecette  créance  eft  vne  fois  viae»- 
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ment  grjuceennos  cœurs .  <,„'«,         aS-c'  „: 


«  accéder  quelque  jour  à  la  couronne  ,  nourrit  en  fo,,  ,m'  Pet*É 
«cake  &,e  ne  laquelle  grandeur  de  courte  qui 

chofo  baflfcs  &  /aualécs  "comme  indçnesL  Îaq3i  ' 
«u  quand  nous  aurons  h  fouuenance  que  nous  fommes  nJf  CîîP»- 
Royaume  des  Cieux,  dont  la  Religion  nous  donne  la  Clef  £n  P0Uï|* 
crue,  nous  ouure  Lt  porte,  nous  n'aurons  que  peu  oj  uounA,^ 
qmtrer  toutes  les  offres  du  monde  &  toutes  les  faueurs  dè  h  rPaae4 
comme  étant  infiniment  au  délions  de  la  dignité  de  nôtre  rjff** 
àc  la  condmonde  nôtre  Etat.  Enquoy  nous  lommes  ulm K  aiflan«* 
cote  que  ce  Monarque prefompûf,  auquel  raille  & miL  ml^"1  eft' 
uent  rauirla  ruccelïïon  delà  couronne? mais  quand ÉÏÏ  "Pi 
ny  accident  (miitre  ny  violence  extérieure  oui  loir  -imUU  j  *  .  **• 
cours  &  leftet  de  leur  Eleéhon,  1       '  ~ipjb!e 


in  vîfd 


Lefom  particulier  de  la  Providence  dmine 
vmgt-vwéme  frwtde  la  Ref^tm, 

Chapitre    XXXIIJ.  M 

0  M  ME  jàindr  François  femettoircn  peine  d'étJ 

1  Ordre  qu  il  auoit  fondé  ,  ce  de  le  culciuer  de  bons^ 
glcmens,afin  d'entretenir  la  vi^uci-r  ^  U  rr  . 
toutes  lesfois  qu  il  arnuoir  ^d^elo  ^Sl 

veuç  d  œil  il  deirechoir  a  force  de  douleur  &  de  larnL 
«an^Uquequîlqu-vn  de  LrE^        r  I     ■  ^  &  ^ 

leurs  places.  le  te  défends  donede  te  trouBler  T>         "  fubft,tu£  *  ' 

de  la  fortes  veux  que  tu  ^^  ttf^^ 
prends  en  ma  protection,  &  que  fi  audWvn  fff      1    miUe  '  ^UC 

regarde  caSjc* ,  ouVouïh  dSdeuot  Z  ^  Pf 

ueuoir  ,  vn  autre  viendra  prendre 
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£  uto'M'-?,  & 3>l1  n'cft  Pas  cncore  n<=  >  ie'e  "reray  des  flancs  de  fa  merc  & 
i  donne^y  l'«rc  &  la  Vi? .  &  Dien  u11'1'  n'y  cn  deût  demeurer  que  trois, 
^ltr0jSpourcan:  feront  roûjours  miens,  pour  ce  que  la  famille  fera  toû- 

jolU£e<  paroles  que  nôtre  Seigneur  dit  à  faindt  François  touchant  fôa 
Ordre  doiucnt  fans  doute aufll  être  prifès  comme  dittes  de  tous  les  autres, 
u'i  aû'il  eft  certain  &  indubitable  que  la  même  rai/bn  fait  pour  tous, 
^'éit  donc  encore  vu  grand  auantage  de  tous  les  Ordres  Religieux ,  d'être 
fous  ksaîles  de  la  Protection  de  celuv  qui  eft  le  Dieu  de  l'Vniuers ,  dont 
liSaçeiredécouure  tout  ce  qui  eft,  Ia  Puillànce  opère  tout  ce  qu'elle  veut, 
le  la iProuidcncc  étend  les  foins  deflus  toutes  les  choies  du  monde.  En 
fuite  dequoy,  il  eft  impofïïble  que  tout  n'aille  bien  pour  ceux  qu'il  garde, 
^  dont  il  prend  la  defenfe  en  main  ,commc  il  la  prend  des  Religieux, 
dont  voicy  quelques  raiions  qui  l'y  obligent. 

Lapremiere  eil:  celle  qu'il  déclare  a  faindt  François,  quand  il  luy  dit 
qu'il  eft  luy-méme  l'Autheur  de  ion  Ordre  &  de  la  manière  de  viure  qui 
syobferne,  qu'il  infpire  le  dçfir  d'y  entrer  à  ceux  qui  le  demandent,  & 
Icuroâroye  la  grâce  d'y  perleuerer  jufqti  a  la  fin  ;  De  forte,  que  touraind 
quVn  pcreayrnefon  enfant  &vn  oimricr  Ion  ouurage,de  même  Dieu 
chent 5:  protège  les  Ordres  Religieux,  comme  les  chcf-d'oeuures  Je  les 
mains. 

Lafëconde  eft  tirée  du  fruit  que  produit  chacun  de  ces  ordres  pour  la 
gloire  &  le  ieruice  de  Dieu.  Car  fi  I  e  Laboureur  a  foin  de  fon  champ  &  I  ? 
Pafteur  de  ion  troupeau,jufqu'a  fournir  pour  iàgarde  la  froidure  des  nuit^ 
de  i'H yuer,  &  la  chaleur  des  jours  de  l'Eté  ,  tans  qu'il  s'épargne  en  aucun 
BanaiLfous  ombre  des  com.noditez  qu'il  en  elpere  j  Pour  la  même  raifbn,  - 
Dieu  étend  les  foins  de  la  Prouidence  particulière  iur  ces  fainctes  &  rcli*- 
gieuféscompagnies.non  feulement  par  l'inclination  de  fa  Bonté  naturelle, 
niais  encore  s'il  m'eft  permis  de  le  dire,  par  la  veuc  de  Ion  propre  intérêt. 
Mais  pourquoy  ne  me  fcroit-il  permis  de  le  dire,  puifque  l'Apôtre  appelle 
tetrcaysfèruiteurs  de  Dieu,  les  vafesfdnfkfiei  pour  l'uumiement  de  fin  bon.  i-Tun.l. 
tuur  ,ty  fur  l'intérêt  de  fa  gjtire} 

La  troiiiéme  eft  prife  de  la  vertu  de  Pieté ,  dont  la  force  eft  telle  de- 
vint Dieu,  qu'elle  rend  grandement  recommandables  en  fa  prefênce  ceux: 
Çftlapoflcdentjàraifondequoyfa  Bonté  neles  abandonne  jamais ,  mais 
ena  toujours  vn  foin  très-particulier.  De  là  vient  que  k  Rov  Prophète 
ditees  paroles  ;  9'içneur,  tn  confédération  de  mon  tmtecence,  vins  m'aue"^  mu  k  pjal.  40. 
t**ucrt  d-;  traits  df  mti  ennemis ,  ry  ronfirmé  k  tint-us  en  uoflre  dmrrtt  frefen- 

Et  ailleurs  ,  Dieu ,  dit-il ,  *  les  yeux  ouuerts  fur  les  iulîes ,  ey  ï  treille  *t-  pfdl.  jl. 
fl»rwe  k  leurs  prières  ;  bien  tjue  les  affligions  des  tujlti  fsient  en  cn-Jnd  nombre  , 
twtsfii,  Dieu  n'en  Uirra  pis  vne  ft/tle  tdent  il  ne  les  déhure  batfti  tentent  \  les 
ymxitVitu  ,ditle  Saçe,  font  •viriluns  ty  tallt"^  fur  la  perlcnne  de  'evr  o-n  1er  Ectl. 
t'ùl»mt\  Mais  plus  clairement  encore  le  Prophète  Zacharie  deU  part  de 
Dieu  j  (hïunnaue ,  dit-il,  vous  touche  ,  me  touche  à  U  prunelle  de  î'xi'  !  Que  2<uh.  I. 
pouuoit  il  faire  dauantage  pour  nous  déclarer  ion  amour ,  que  de  aire  que 
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qui  nous  couche ,  ne  le  touche  pas  feulement ,  mais  le  touche  a  îa  »^ 
plus  chère ,  &  la  plus  fcnfible  de  toutes  ï  Or  encore  que  ces  p  uol  ^ 
nés  loicnt  pour  tous  les  vrays  amateurs  de.  la  Pieté",  néant iuohJi^ 
auouc'r  qu'elles  conuiennenr  dàurant  plus  aux  Religieux,  qu',|s  r*«t  I 
plovenc  en  tous  les  deuoirs  de  cette  vertu  auec  plus  de  loin  &  dp  a,\  %t*t 
que  les  autres. 

La  quatrième  elt  comme  propre  aux-mémes  Religieux,  &:  coJ^B 
ce  que  c  elt  l'ordinaire  de  la  prouidence ,  de  prendre  en  ià  proteéH^H 
ceux  notamment  qui  font  priuez  de  l'ayde  &  du  fecours  de  hoa** 
*     P°ur  cette  caufe  Dauid  dit  à  Dieu;  taçMiu vênt  i:t  V  /•,.-.•  du  f!ikHrt  ^ 
Pf*l  lu.    ttHrdtl'trfhtltn  ïEt  ailleurs,  Ditu,  diz-l\,  a  prtsrn  matn  lit  drfenft  des  pUm  ^ 
Pf4.         mtt&tin  des  Wfc  !  Et  ailleurs  encore ,  Dieu  efl  le  recours  des  pél'0^ 
il  ferale  Pcredu  pupille  &  le  Protecteur  de  la  venue  !  Car  telles ;  pedb 
nés  ordinairement,  n  ont  nyappuy  ny  fupport  au  monde ,  &  en  ce 
doiuent  être  mis  les  Religieux  poux  jouir  des  mêmes  priuileses  d'i'^ 
qu'ils  femrcn  venté  paumes ,  cV  fi  pauures.  qu'ils  n'ont  rien  ,  nv  ne  n? 
uent  nen  auoir  en  propre,  us  iont  pupilles  &  orphelins  qui  n'ont  pjfr 
lement  quitté  pere  îc  mere ,  mais  encore  toutes  les  choies  créées  h.  fi 
ueur  des  hommes,  le  crédit  des  Grands,  la  puiflànce  des  richefle  ■  &  J' 
le  forte  de  fecours  humains,  ils  font  de  plus  au  rang  d  es  petits  par  'la  ^ 
dque  dei'humuitc,  &  d'vn  gênerai  mépris  d'eux-mêmes .  &  ànnombr" 
des  pèlerins, pource  qu'ils  n'ont  point  de  lieu  arrêté  ,  n'y  de  demn» 
certaine  en  ce  monde.  ^ 

..  A,u  mQYen  dequoy  il  ferable  que  le  Roy  Prophète  a  parlé  d'eux  quaivf 
tf*.  c/0,    il  a  dit,  Çut  uaxau,  cbtfjf„,r  U  Tnt-Hut  pour  leur  ttfug  demeurn^S 
Us  *dei  de  UfuuÛim  duDtm  du  Cul  !  U  eft  vray  que  les  Seculrets-oa 
quelquefois  recours  à  luy,  mais  comme  étrangers  fcuk-mc  - ,  &  comme 
perionnes  qui  n'ont  pas  allez  de  confiance,  a» lieu  que  les  Relieur  m 
ionties  domdbques  &  fes  enfans  s  addrefîenr  librement  a  iuy  comme  j 
leur  pere  &  demeurent  toûjoiirsfous  la  protection.  En  fuite  dequoyils 
jouiHent  des  grâces  &  des  faueu^  que  le  Prophète  déduit  amplement  a* 
même  endro)t,Iors  qu'il  dit ,  que  Dieu  les  couure  de  fes  allés  ,«&  Iesea- 
uiroime  de/on  bouclier,  afin  qu'ils  ne  foient  point  enrayez  des  noirester- 
reurs  de  lanuit ,  ny  des  traits  volans  eu  plein  iour,  c'eft  a  dire,  ny  desmfe- 
iferertes  &  colorées,  ny  des  efforts  viiïbles  S:  arrvrcn  -  de  l'Enncmy. 

Oi  eneorequenousreceuions  d'infinis  b-ns'eie  cette  proteâio^H 
ticuiiere,  fi  nous  voulons  pourtant  les  réd  uire  a  de  certains  chefs,  noosjflt 
creuueronsa  peu  près  quatre ,  dont  ies  vne<  concernent  hv.nc ,  les  autres 
le  corps, quelques-vns  tendent  à  la  conferuation  de  chaque  Ordre,  & 
quelques  autres  a  la  defenfe  commune  de  tous  contre  eux  qui  les  atta- 
quent. .Premièrement  donc ,  Dieu  à  foin  des  âmes  de  fes  ferveurs,  pour- 
ce  qn  il  leur  donne  fouuenr  des  occafions  de  faire  de  grands  prenez» 
chemin  de  la  Vertu ,  ne  permet  pas  qu'elles  foient  jamais  tentées  au  delà 
de  leurs  forces,  &  quand  il  p«  rmetqnelles  le  foient  félon  leur  pe^H 
Éùr  la  gaocdtvainqrc.leurs  m\uùonsyÔc  de  foxdtdu  champ  de  ha*- 


I  iflecpl»*  d'honneur  Se  de  gloire  ;  joint  que  comme  vn  excellent 
i  ocuc  ne  peufe  qu'aux  moyens  d'auancer  aux  lettres ,  vn  cher 
[e  qU»  hiyeft  commis  5c  recommandé  de  bonne  pan,  ainh  Dieu  n'a 


iere  que  l'on  peut  dire  a  ce  propos  auecie  Prophète  j  ffeurtuxeih'hem-  pfal. 
\elçncur  «<*e  vim  t»f"g™K.  »  Cr  <*  ?*"  Thhs  fûtes  Ufaueur  a  aff  rendre  les 

'  Ma»5  ce  foin  desames  fera  d'autant  plus  viGblepar  le  foin  des  corps, 
{es  corps  errants  beaucoup  moins  confiJerables  en  nobleife  &  en 
ualué  ejl,e  'ts  arne5  ?  Dieu  toutesfois  ne  laillcpasdepouruoirauectart 
^uiiouraux  necefGtez  quilcur  font  propres  ,  que  de  la  nous  poueons 
«fctnent  îuger  du  foin  extrême  que  là  Prouidence  doit  auoir  de  celles 
des  ames.  Ôr  on  peut  due  auec  venté  que  jamaisPere  de  famille  ne  veilla 
mi  pour  la  nourriture  de  fes  enfans ,  que  Dieu  veille  pour  l'entretien 
Jes  Religieux.  Nous  enauonsvn  exemple  mamfelreen  la  perfonnede 
Js'étre  Seigneur  lequel  a  la  veuc  de  cette  grande  mulricude  qui  i'auoit  fui- 
uy  dans  le  defert ,  l*j  pme ,  dit  il ,  ty  compxljîyn  de  eme  troupe,  otune  juif  Marc, 
y  é  tnU  qu'elle  prend  U  pêne  de  me  future  ,  ty  '-'a  p*s  drtfuoj  Ce  nsurrnJ 
Çu  combien  plus  eîr-ii  croyable  qu'étant  au  Ciel  il  dira  le  même,  & 
aura  le  mémeiennment  de  tous  les  Religieux  ;  Puisqu'a  cofiùderer  de 
prés  toutes  choies ,  cette  troupe  ne  l'auoit  fuiuv  que  trois  jours  ,  étoit 
encore  en  pol il- flâon  de  fes  biens ,  Se  deuoit  bientôt  a  ion  retour  en  repren- 
dre la  iouytlànce  ;  mais  ceux  qui  fe  font  dédiez  a  Dieu  en  Religion,  non 
concerts  d'être  à  fa  fuitte  pour  trois  tours,  ils  y  font  pour  toute  leur  vie, 
(ans  fe  reieruer  chofe  du  monde  de  leurs  biens,  ny  même  le  droit  d'en 
iouyr  ou  d'en  retenir  l'vfage  ,  ^res  y  auoir  délibérément  &par  vœu  ex- 


pies renonce. 


C'eft  donc  à  laprouidence  diuine  de  veiller  fur  eux  Se  de  les  pour- 
uoir  des  neccfïïrez  de  la  vie  ,aulfy  le  fait  .elle  auec  tant  d'amour  qu'elle 
lemb'.e  y  prendre  plaiiu  ,  &s'y  comporter  auec  douceur  &  confiance, 
comme  en  tout  le  reftede  les  œuures.  Car  tout  ainly ,  qu'il  ne  fait  pas 
tous  les  ioursfortir  duieinde  la  terre  nypleuuoir  du  Ciel  en  vn  moment 
les  prouitioiT;  de  la  vie  des  hommes,  mais  peu  à  peu  il  cire  les  vne-sdu 
(tapai!  des  laboureur;,  les  autres  du  foin  des  vignerons  ,  &  toutes  des 
indnences  du  Ciel  lointesa  la  culture  de  la  terre,  de  même  il  fournit  or- 
dinairement celles  qui  font  neceiîàircs  aux  Religieux  par  1  entre  mile  des 
cauieslecondes,  ieveux  dire  par  les  mains  des  hommes  qu'il  folli  rite  à' 
ces  aeuoirs  de  charité  ,  dont  nous  auons  vn  trait  mémorable  en  la  perfon- 
«d'Helie,  a  La  nourriture  duquel  Dieu  voulut  pouruoir  durant  la  fimi- 
nr  par  le  moyen  d'vne  pauure  Vernie  l'y  donné  ordre,  luy  cht-il  ,  h  vue  ?.  Reg. 
F*»ueT>*uut  dt  te  nourri)  !  pour  cette  raifon  S.François  difoit'quc  cepalHige 

1  rophece  ,  i  Homme  a  rhangt  le  p<tin  des  ^(ngei ,  pouuoit  être  propre-  pfal. 
ment  &  véritablement  appliqué  au  pain  que  fes  frères  trouuoiem  a  la 
<3Uw  »  a  «"fc  que  ce  pain  leur  étoit  donne  par  I  nspiration  de  Dieu, 3; 
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a  a  foluaration  des  bons  Anges.  Orà  ce  que  nul  ne  vint  à  M 
foin  de  cette  Prouidcnce  ordinaire  ,  Dieu  a  voulu  fonuen?  e, 

P'cuues  Par  d  extraordinaires  moyens  &  de  prodigieux  efB»  ^ 
Zùs  Fé,  ^Tî  C£  ^Ut  PaIladi^  raPPora  de  •"Abbé  Apollo  £• . , 
auec  f«  «J^iplcs  dans  vn  defert ,  où  enuiron  ie  temps  de  Pafq&  ^ 
quêtent  de  prouifions ,  mais  la  Promdence  diuine  ne  leur  manc*,!  ;  : 
cebelom,  dautant  que  tout  à  coup  arriuerenr  de  certains  hoS*1* 
connus  qui  fembloient  venir  de  fort  loin  &  leurapporroient  * 
vuireSj  comme  de  grands  pains,  auec  du  lait,  du  miel,  des  onn?^ 
N  raihns ,  des  figues ,  &  tout  plain  d'autres  fruits  fi  beaux  &  fi  don"' dtî 

jamais  ils  n  auoient  veu  rien  de  tel  en  toute  l'E^vpre  &  cncor     1  î? 
abondance.qu'ils  en  eurent  fuffifàmraent  jufqua'la  Fefte  de  h  v  J,  '  : 
Que  pourroit-on  faire  dauantage  après  cette  bonté  de  N  S  !c  , 
content  de  pouruoir  en  ce  temps  de  joye  aux  neceffitez  de  S  *** 
liens ,  pourueût  encore  à  leurs  délices? 

Saint  Grcgoirerapporte  de  S.  Benoît  quelque  chofe  de  fembîah!,  , 
dit  que  dans  vue  grande  diferte  de  viures  ,  où  fon  Monafterfni* 
de  tout,  &n-auoit  pas  même  vn  grain  de  blé  ,  ou  trouua  deux 
féaux  de  fanne  a  l'ouuerture  de  la  porte,  fans  que  perfonne  S  5* 
usvenoient,  nv  am  es  annirannoî™,  i     r  'ÇwWdoj 


G-<£.  2. 


In  tins  ->,-  liî  venoie»t ,  ny  qui  les  auoit  apportez. 

f4      -         Le  mcmearriua  encore  àiàintColomban,  lequel  s'  -  ■  -  -rir- 

les  rocherc  en  folicude,  foufiiit  quelque  temps  auec  les  FreresXs  rijTOaï 
n  vne  grande  £um  .lorsquetous  cnfemble anperceûrent  ...,n«m2 
*T  f".^  dC  **  »  - .  quSu  q"  "^vS 


i-  ■    ,  .  ■'      r  ufruu  ttrs  prouiuons.  Vue  inn, 

fois  dans  vn  gênerai  manquement  de  tout^chofes ,  étants  nourns  Z 
que  temps  de  racines  d'herbes  cueillies  Jns  les  bois,  &d'éc3B 
bres  arrachées  par  force,  Dieuaduernt  l'Abbé  de  Salice  duran  f 
pos  qudeutpromtement  aiecourirfesferuiteurs,  dans  les  iourW 
extrêmes  de  leurvic  neceffiteufe  ,& cornue  toutes  chofes  furent  2, 
ïees,  fans  que  es  conducteurs  fçeuirent  le  chemin  ,  l'Abbé  com3, 
ou  on  aiÉât  aller  les  chenaux  deux  mêmes ,  &  fous  la  corlZt 

s  ZZ'    m  •  T  fiC3llffi  f°nUent  e*P™re  ^  loin  de  laméme 

«-  wogdemene  encore  au  premier  Chapitre  General  qu'il  teint  « 
avilled  Afiife,ous  étants  treuuez  de  toutes  parts  pies  de  cinq  millet 
hgieux,  il  ht  a  tous  de  très  feueres  defenfes  de  Ce  mettre  en  reine  rfrli 

Aoumrure  du  corps,  alléguant  cette  parole  de  Dauid  quilauddl 

ffdm.  ,4.  ^  ^  «fty*  ,«  -,  >  S.  Dominique  t,™  écou  pre.ent  lorfqael 
iranço.s  fit  la  defenie,  mgea  qu'elle  pouuoit  auoir  de  l'excez  ,  &  qui 
moins  que  de -tenter  h  Promdence  diuine,  il  fclloit  aller  à  lanucte  Fout 
nourrir  vn  it  grand  nombre  de  Religieux.  Mais  en  même  temps ilS 
des  vdles  prochaines  &  de  villages  circonuoifins ,  vn  Hçr.md  conc«« 
d  hommes  &  de  beifes  chargées  de  toute  forces  de  prouvons  Si  mï* 

jiûîn> 
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neceflaires  pour  le  ménage  que  faim  Dominique  tout  rauyde 
^^erueille  rclblut  dés  lors  d  oter  defon  Ordre,  qui  nefailbit  enCo- 
cfttC  "'naître ,  toute  forte  de  rentes  &  de  reuenus,  afin  qu'il  eût  fujet  de 
^T!  r  qu'à 'la  Prouidence  de  Dieu,  de  laquelle  il  auoitveû  de  fes  pro- 
^ifveuxvn  exemple  fi  magnifique. 

^  Auflî  comme  il  étoit  vn  jour  à  Rome,  la  même  chofe  lny  arriua,pour- 
les  prouifions  manquât  en  fon  Monaftere,  &  les  Frères  qui  auoient 
oar  toute  la  Ville,  étans  de  retour  fans  apporter  vn  morceau  de  pain, 
Jg|,eg"ctmerueillenxdela  Prouidence fut  plus  vilible,it  ne  laiiîa 
l'heure  ordinaire  de  faire  donner  le  ûgnal  pour  venir  prendre  la  re- 
fe&ion  &  qu'il  n'y  eût  rien  dequoyfertur  les  Religieux,  ils  ne  fe  mirent 
ncantmoins  plutôt  à  table ,  qu'à  même  temps  ils  apperçeurent  au  mi- 
lieu du  Rcfeâoiie,deux jeunes  hommes  de  grande  beauré,quileurprefên- 
tcrentàtous  par  ordre,  commençant  par  le  plus  p«tit,vnpain  fort  blanc, 
miis  la  diftnbution  étant  faite ,  ils  firent  vne  profonde  reuerence ,  Se  ne 
Luirent  plus  deuant  leurs  yeux.  Alors  foinct  Dominique  demanda  du 
Uîn  fit  comme  on  luyditque  le  tonneau  étoit  vuide ,  il  ne  lama  pas  de 
feire commandement  d'en  aller  quérir  au  même  !ieu,&  ceux  qui  feruoient 
«  étans  funplement  allez  par  obeïllànce ,  treuuercnt  que  le  tonneau  étoit 
plein  d'vn  vin  tres-delicat  6c  tres-exquis.  Quel  excez  de  joye  fentirent 
pour  lors  tous  ces  bons  Religieux,  &  quelle  profufion  de  funcles  larmes, 
ahveuèdufomde  la  Prouidence  &  de  la  Bonté  diurne  en  leur  endroit? 

Iepourrcis  dire  pluficurs  traits  iemblahles  arriuez  en  toutes  les  autres 
S.eliçions,  &c  même  en  la  nôtre  qui  eft  la  moindre ,  mais  la  plupart  font 
arTezconneûs ,  &  l'on  ne  voit  rien  de  plus  commun  ny  de  plus  fréquent 
dans  les  Annales.  Le  troifiéme  chef  regarde  la  conferuation  tk  l'accroiffe- 
ment  de  tous  les  Ordres ,  enquoy  le  foin  de  la  Bonté  fouueraine  paraît 
encore  grandement.Car  qui  ne  s'étonnera  voyant  dans  le  cours  de  tant  de 
ficelés,  vne  telle  variété  d'ordres  qui  ont  paru  en  diuers  temps  &  en  di- 


Comme  il  faut  donc  de  necefïïté  ,  qu'il  vayt  parmy  les  fources  îe  ne 
fcay  quelle  vertu  naturelle  pour  entretenir  le  cours  de  leurs  eaux ,  &  par- 
my ies  Villes  des  fuçceffions  cVdes  générations  alternatiues  , fautes  def- 
quelles  elles  feroient  à  la  fin  toutes  dépeuplées  ;  De  même  en  toutes  ces 
«nâes  familles ,  ii  fe  treuue  ie  ne  fçay  quelle  puiflante  vertu  qui  les  con- 
*me  ,quiks  multiplie ,  &qui  les  pouruoit  bien  à  poinct  de  toutes  chofes 
•feceflàires.  " 

Or  cette  vertu  ne  vientpns  des  hommes ,  mais  de  Dieu!  feul ,  dont  le 
propre  eft  dmfpirer  aux  aines  l'amour  de  fes  confeils  {aiutaires,&  de  les 
Porter  auec  douceur,&  fins  leur  faire  vioIence,à  l'Etat  de  vie  qui  luy  plaît. 
Boas  pouuons  encore  ajoûter  qu'encore  que  d'vn  fi  grand  nombre  de 
^fligions,(]ueiques-vnesfefoienr  par  fois  relâchées  en  la  ferueur  de  la 

?™e  &  l'Ordre,  neantmoins  Dieu  n'a  pas  laiflede  faire  paraître  ià 
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vit*. 


De  la  vie  l{eh>/icufê. 

Prouideneeileur  fournir  toujours  de  grands"' hommes  Po„r 
leur  rang  dans  l'Elfe  ,  afin  '  [à  de^Ilous  anprendre^nr, 
coaftam  fcfideUeà  les  conferuer,  les  ayant  vnefois  *  « 

ftion  &  de  déclarer  en  fuite  le  foin  qu'il  aura  de  celles  6K 

^sledeuo^puhqailenacantdeceiles  mêmes  qui  ionc  r?e>o» 
«ecadence.  1         c  tombée 

Refte  le  quatrième  &  dernier  chef  qui  confifte  en  ce™,  JW 
P^tege  pas  feulement  toutes  les  familles  Religienfes  contre  ? 
attaquent,  mais  il  ordonne  même  de  grandes  rigueurs  &  de  f  W 
lies  à  leurs  plus  ardens  ennemi.  Tout  le  monde  cil  témoin  d?^** 
nition  exemplaire, &  remarquable  arriuée  enfaueur  du  mémef?ï pi 
Jomban,  dont  nous  auons  cy-deuancparlé,lequel  après  d  autres  2  Cï" 
étant  charte  auecquelques-vns  de  les  Religieux  du  Monafte  e  1 
par  Thierry  Roy  de  Bourgogne,à  la  perfuaïion  de  Ion  ayeule  Brurï^ 
daenua  en  premier  lieu,  qu"  vn  des  minores  de  fa  cruauté ,  en  a" 
traute  vn  auec  infolence  Se  fans  refpect,  fut  noyé  dans  peu  de  S* 
même  endroit,  comme  le  SaincT:  luy  auoic  prédit  ;  Thierry  Pir*?S  * 
^guerre contre fo9  frère  Theodebert  futWa  MetsJC  » 
dicaiiume  par  la  vengeance  diuine,  &  fon  Royaume  donné  en 
ClotaueRoydeFrance.lequeln'en  eût  pas  plutôt  pns  MliÏÏJ^ 
fitmounrles  lixenfans  de  À  Prince  defaftreux  -,  &  pour  Brunet  ui 
approchonforrde  la  malice  dekfcbel,  il  la  fing ^oÀn^Znt  ^ 
re  par  toute  fon  armée  fur  vn  Chameau  ,  pms  aLcher  à  h  uM  ^ 
ques  poulains  farouches &indomtezquiïa  démTmbrer m fen  L ffi 
ces, auqnelfupphce ayant malheureufement  hnyfa  viejtou"ekS 
ÏÏS"  ^^-cvnjaudomaine^t: 

In  ></*     OuholiauM  «TSr 1  !  1  n  v  UCC  be'u,C0UP  d'inhumanité  1« 

.       v      "Li^cbjiainct  Antoine  tuftement  emeù  uvmL 

naf  erre  ^  mOCqUadcI  aUIS  du5a,nd  *  ^  fa  lettre ,  qu'il  ,«u 

oc  afion  iîl'  lndlSnaû011  &  ™Pns,difant  en  fureur  qu'a  l^prerL 
défendre   Ï         T  maes  >  ?™         entreprenoit  de  1« 

doux  Vt "V  ^P/g"e,  ^  chenal  qui  auoit  été  jufqu'a  ors  k  pins 

fur  h^îl  nP  S  EF  f  U  T^C>  e»«î«  »ot  a  coup  en  furie ,  fc  p. 
ZSa  '  Pmra  CneS  dCntS; 1  ^«por  terre,&  k,y  donna  tant  de  coup 
chTun  ^  "     15  P°"UOJr  étrC  fecoilr^^enditfon  ame  mal-heur^ 

chacun  auouant  que  c  «ok  vn  coup  vifibie  de  la  milice  de  Dieu 

h»'  i      r™îî ^P^'^^P^^'vrerderedittes.ce  querappom 
tS  a       r  ^  Crrtain  PrétrC  n0mmé  Fl°rent  <P»       opprimé  fous  ta 

aunes dynem^fon, pour auou  injiuicufemcui  traitté  famftBeuci.t1& 
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Ordre  ;  Mais  ie  vous  diray  choie  qui  eft  illodre  en  ce  poind, 
^Jefon  ptnq  beau  thème  du  mondeJ'an  de  nôtre  Seigneur  mil  In  Chnn.\ 
gL-qui-irrjja  uante-ûx,  en  la  perfonne  d'Armacan  Primat  d'Irlande  ,  le-  S.  ïttnt. 
trois  cen?C1']l,flcUrs  imiecliues  qu'il  fit  contre  les  Religieux ,  premiere- 
<juelaFrc*  ^1  cterre,  &:  du  depuis  dans  Aui<mon,où  refidoit  pour  lors  le  S. 
0enz  en  .  ng  ^  nom'lir<,  de  Cardinaux ,  enfin  peu  de  temps  après  il  fut  en- 
jj^e  atiec  ^  &  'tomcs  fes  inuettiues  calomnieuies  demeurèrent 

lf  a   l  es  aucc  luy  '  En  fuitte  de  cet  accident ,  il  en  arriua  vingt  ans  après 
•n  autre  fort  mémorable  ;  Quelques  Prélats  animez  de  l'Efprit  de 
cncC-Ci  conclurent  qu'il  falloit  abolir  tout  l'Ordre  de  famdt  François, 
^lU,;iC"t  effet  ils  aflcmblerentvn  petit  Conciliabule  d'Eutques;  Or  dans 
fr^ieVe  la  Ville  où  le  tint  cette  aficmblée,  étoient  aux  vitres  deux  Ima- 
oeintes,  Kne  de  faindt  Paul  tenant  vne  épèe,l' autre  de  faillit  François 
tvnc  Croix  entre  fes  mains.ll  arriua  la  nuit  que  le  Sacriftain  eut  vue 
wfoa  par  laquelle  il  luy  fembla  que  fainâ  Paul  difoit  ces  paroles:  Que 
fckes-vous  François ,  que  ne  defendez-vous  vôtre  Ordre  ;  Et  que  liinct 


cette  ir. jure ,  luy 

cmerneillé  &  des  le  poinct  du  jour  étant  couru  à  l'Eglile  ,il  treunaen  efFcc 
nue  les  Saintes  auoient  changé  d'armes ,  quefaincl  Paul  tenoit  la  Croix, 
le  fiiritFrançois  l'épée  encore  fanglante ,  mais  comme  il  en  recherchoit 
laaalëjilouït  que  le  bruit  couroit  parla  ville  qu'vn  de  ces  Euéqnes  qui 
auoit  été  le  premier  Autheur  de  ce  deuein,  auoit  eu  en  fon  lit,  la  telle  cou- 
pée, &  commença  dés  lors  ians  crainte  à  raconter  fa  vifion,pour  preuuc 
<k  laquelle  il  montra  ce  miraculeux  changement  qui  étoit  arriué  aux  deux 
images. 

tout  plein  d'autres  accidens  funeftes  ont  accueilly  ceux  qui  ont  ofé 
troublerle  repos  des  Religieux ,  dont  la  raifon  cft  ,  que  Dieu  les  protège 

combat  pour  eux  ,fcs  intérêts  étant  fi  inséparables  dés  leurs ,  qu'il  eft 
impolïïbie  que  perfonne  choque  les  vns,  fans  choquer  en  fuite  les  autres. 

FalTedonc  gloire  &  vanité  qui  voudra  delà  faueur  des  Rovs  &  des 
Grands  du  monde  -,  quanta  nous,  nous  ne  tenons  à  honneur  que  de  pou- 
coirdire  auec  le  Prophète  ;  N'ftrt  ame  f#  dinsL' détente  de  U  venue  de  nsjire  Sei.  Pjél,  $u, 
pr*r,  fut  usas*  promu  ajydr  (p~  frtettr'.,*i<>J!'e  «rur  efftre  tn  fon  fmntl  ti*m,tyfc 
anfilt enfrspTsmtjle!  \  Auflï,dii-il,à  chacun  de  nous,comme  au  Pere  de  tous 
les  croyons  ;  Se  point ,  ie  fuis  vitre  Pntefteur ,  (r~  ~ï*lhe  ineumparalrle  rt.  G  en.  Ij. 

lÊWftnfr  !  Ces  deux  choies  étant  fi  conjointes  en  cette  vie ,  &  fur  tout  en  la 
perfonne  des  Religieux, que  comme  ils  ne  foubaittent  d'autre  bien  ny 
à  autre  recompenfè  que  Dieu ,  ainfi  Dieufe  porte  pour  leur  Protecteur  Se 
foiirleur  Aduocatcn  coûtes  chofes. 
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La  Protection  Rectale  de  la fainfte  Vierge  M 
fruit  zmgt-dcuxiéme  de  la  Religion.      *  i 

Chapitre  XXXlV. 

V  T  R  E  ce  foi»  fi  éuident  &  fi  certain  de  la  Pro,,^ 
ce  diurne,  les  Religieux  pour  comble  de  feur<>r?*ï 
encore  ectauantage,  d'être  en  la  protection  de 
cte  Vierge,  comme  a  t'abry  de  la  defenfe  & 
de  la  faueur  Car  toutamfi  qu'en  vne  mailon  S 
Perede  famille  qui  en  eft  le  Maître  &leChK 
encore  befom  d  Vne  mère,  non  pour  la  feule  «S 
non, mais  beaucoup  plus  pOUr  U  nourriture  iH 
1  éducation  des  enfans  ;  De  même ,  en  la  Wen  de  D  eu  S ïM 
bien  que  le  Pere  commune  tous,fou  notre  Semeur Chrift  j  ^ 
précieux iang  duquel  nous  auom  tous  pris  vne  vie S£  & t«S- >K 
nouue  le,toutesfois  û  a  été  conuenake  que  ZTcu^Z'  T  ^ 
Mere,  laquelle  par  fes  vertus ,  par  fes  foins ,  &  par  fes  meri£  conrS2 
a  la  production  &  à  lentretien  de  cette  vie  ntnb* 


dt  fafi 


*  qui  font  pli 
que  les  autres.  r 

plufieursan  Ss  ^\T  lTr  ,CS  qU  tU/  °ffiu  P°Ur  luY  au  Temple,* 
cherXi  la Panur^'         7°™  fom de  ^antei i  preuue*  qu'elle 
emoittt  aaurftj.^  eile  ne  cheriiToit  pas  moins  la  nBrtin,lf  A. 
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„,t  L\  la  Chafteté  ,  tout  le  monde  fçait  qu'elle  en  eft  îa  Reyne  Se 
h  première  lcué  l'étendard,  non  par  deflein  de  volonté  feule, 
c^Ll"  rnrofefli°n  Jc  vceu  exFrcs  »  Comme  entr  autres  nous  apprenons 
013  *S  ^'ft  Auçuftin  «P"  ^1C>       q03"^  Dieu  fi£  cnoix  d'elle  Pour  être  Mere  \yfnjr.l.  A 
fcffils,  elle  auoit fait  vecu  de  virginité , autrement  elle  n'aurort  pas  wg.  «.4. 
de        î'  l'Ange  qui  luy  en  apportoit  la  nouuell  e,  le  moyen  de  faire  vne 
^CIf  incompatible  à  fon  état;  Mais pource  que  les  mœurs  &  les  coâtu- 
dcsTr3^ccs  n  cn  f°urfr°ient  pomt  la  profeflion  ,  elle  fut  mariée  à  vn 
e  iufte,  qui  ne  feroit  pas  pour  rauir  par  force;  mais  pour  conferuer 
fa  prelênee  le  threfor  conlâcré  à  Dieu  ! 
T31  j^nft  Bernard  fiuuant  les  traces  de  ce  grand  Docteur ,  dit  entr'  autres  Sem.  (cm 
1  "ançes  qu'il  mv  donne , que  s'éleuant  au  deftus  de  la  perfection  des  m  ^yfftc, 
1    t  des  ordonnances  de  Moile ,  elle  auoit  promis  à  Dieu  vne  inuiolablc 
ureté  de  corps  &  d'ame  ,8c  fonde  la  preuue  qu'il  en  auance,furceque 
fAnçcluy  donnant  parole  de  la  part  de  Dieu  qu'elle  feroit  Mere  d'vn  Fils, 
^jjgjuy ditanec  autant  degenerofité  que  de  prudence  ;  'nmmtm  j'aeom.  iut% 
titré  vtfbtptnk  ^futtyut  ie  n  ay  tmtU  cennetfynre  t'hemmr  ;  Si  cette  maxime 
eit  donc  véritable  que  la  relfemhlance  eft  la  mere  de  l'amour  ,  &  de  re- 
chef s'il  eft  vray  que  la  vie  de  la  Vierge  eft  l'idée  5e  celle  des  Religieux, 
oui  doute  qu'elle  les  chérit  tous  en  gênerai  ,  Se  les  protège  d'vn  fam 
tout  particulier, auec  toutes  les  chofes  qui  les  concernent  ;  A  railon  de- 
qUOy,le  même  SaincT:  dit,  que  les  nopees  de  la  Religion  luy  agréent  plus  \i«mftm. 
que  celles  du  monde  ,  qu'elle  honora  neantmoins  de  fa  prefence,  dautant  àe  rntft* 
luecelles  du  monde  ne  fontque  pour  l'vnion  des  corps  entre  perfonnes  CMë. 
cdiuersfexe,  au  lieu  que  celles  de  la  Religion  ne  tendent  qu'à  l'vmon 
des ecturs entre  fon Fils 6c lame  dénote! 

Or  la  chofe  fera  plus  vifible,  à  qui  prendra  la  peine  de  confiderer  le 
commencement  de  plufieurs  Ordres,  l'origine  defquels  étant  auerée  par 
la  cotte  des  temps  &  des  lieux,  comme  procédante  de  la  Pieté  &  de  la 
Charité  de  la  Vierge,  on  pourra  auflï  conclurre  en  faueur  de  ceux  dont  on 
ne  treuuerien  par  écrit ,  qu'elle  a  contribué  à  la  première  fondation,  &  x 
lacondnuelle  protection  généralement  de  tous  enfemble. 

En  premier  heu , l'Ordre  des  Chartreux,  l'vn  des  plus  anciens  de  l'E-  In  chron. 
■ehîe,  étant  encore  tout  nouuellement  établydans  le  Diocefe  de  Greno-  Càrik> 
ble,Iburrnt  d'étrane;es  contradictions  &  d'épouuantables  trauerles  à  la 
loi 

'iciudon  de  l'Ennemy,  lequel  le  préualant  de  l'abfcnce  de  fon  Fonda- 
teur ùànd  Bruno  détenu  à  Rome  par  Vrbain  fécond  pour  de  grands  &  im- 
portans  affaires,  fit ,  comme  on  dit ,  l'impoffible ,  afin  de  l 'étouffer  en  fon 
cerceau.  Pour  ectee  caufe ,  il  commença  de  reprefenter  à  ces  jeunes  plan- 
tes, d'vn  côté  l'horreur  du  lieu,  l'aufterité  de  la  vie,  la  grande  &  ennuyeu- 
fcwlkudeja  petite  &  def-agréable  compagnie  ,  afin  de  leur  faire  quitter 
J  CWreprife,  ou  de  les  détourner  de  leur  deuoir  ;  Mais  d'ailleurs  la  confo- 
ution  intérieure  du  CiinétEfprit,  la  conduite  des  Etoiles  qui  leur  auoienc 
leruy  deguides  ,1a  fin  horrible  &  calamitenfe  de  ce  IuriiconfultedePa- 

jettoient  dani  leur  ame  vn  flux  &  reflux  de  penfées  diuerfes  ;  Lors  que 
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voicy  ,u  naliett d'eux  vn  vendable  vieillard,  cliauue  PU  a  À 
u   t  de  chcueux  crêpez  en  roue  le  reftede  1.  «fc.lrquKe^^ 

'V   Pi0™cque  la  ûinftc  Vietge  les  Protcgeroit  en  ce  ^ 

ce  que  lEglife  ordonne  en  ion  honneur.  Après  ces  m  M 
£«*ir  néanmoins  dans  le  cœur  de  tous  vue  cemÏÏ"  J  d^Î 
l^rfir  connoîrre  quec '«oit  le  Prince  des  Apôtres  £  ,  Umie^!5 
*lie  jove-  &  dVne  il  ferme  efperanc En ™  r  COinblafï 

je  fînguhcre  h  Bien-heureufe  Mere  de  Dieu    &  £   ff-  A*2 
Emmène  déclaré  quefes  promenés  écoient  véritables    t"  °*f 
*pu«  ils  le  iont  toujours  fi  bien  maintenus  en  cet  c  ,) 
qu>n5lW™dememf^^ 

putanon  de  faincte  vie  *  ï-,LUX>foit 

Bernai,  duP     ,  V^n^iS^^S^gA 

s  il  reuoqac  en  doute  que  la  vierce  chenue  iF^>  W         ,  h'K 
a  porté  cegrandperfonUe  &  à  qtû  e5e  à  fefe  * 
^ble  feruireur.  Quant  à  iaind  Robert,  il  fcmbK aue  dî  !  V*0»* 
^ere   la  Vierge  Pauoitchoifi  pour  iet  erleTfci  demt j  ks*m«k 
Car  1  hiftoire  porte  que  Ê  nie  fcj en  lté  de  W   ^  °U 
Vierge  quuenoit  en  main  vn  anneau  d  or  &  Z  v$     V  aPPer«&i 
garde,  cétoitle  nom  delà  mer  e^ 
foc  accordé  par  cet  anneau  !  En  fuite  dequo!  elle  ffTnXT 
&  pour  la  confirmer  dauanta-e  en  la  crânr/1  rcucliictouteœnûfc 
faite  encore  vne  foi*       C  f         crcan«  de  cette  vifion,  clleluv  A 

fils  entrant  Tk^T^^^^  *  Vf"  '  lor« 
On  peut  dire  le  même  del'ordre  dé*  r,r         j  , 

îSfW'      Q^àcebydesSeruhes  qui  font  profeflTon  d*  V  r 
Jfaat,       mee  de  h  Même  Vierge    leur  nritnn  .  P.    ell,lon  û  çtr?  conférez  an  fe 

nés  dénotes  étant  alfemblée^ Sr^l'A^  «^plufîcun  pcA 
louanges  &  fiure  leurs  de tîo  ion  ^ftmn,  pour  ckmer., 

leur  vie  fous  le  nom  de  Çm,ïr«  j  c  dc  J  &  de  '™  Dieu  ÎÛQG 
enmton  encore fSata/re  de  Ia  Vlerge  ,  laquelle 

vne  robe  noire  ScdeFaL? ™  fw  d -^ges ,  tenant  d  vne  main 

«a.  lA^S&ï^'r,"**  qu'elle  leurdo. 

^uguffin.  Abonde  ï4£^£l*  ^fS?  de 

1    ï  «lues  s. étant ,allemblez des  le ioaw,fi- 
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l'vn  à  l'autre  leur  viiion  ,  &:  conclurent  d'vn  commun  accord 
^tcfent/-  ffoîicrt;  allegrefle  ,  qu'il  falloit  garder  de  poinâ  en  poinft  tout 

VIjC  i "aooit  ordonné  la  bien-heureufc  Rcyne  des  Anges. 
££qUf    on" ne  peut  rien  ouyr  de  plus  remarquable  en  ce  éenre  ,  que  [n  c^ 

M'uS    .cut  f^nr  Dominique  ,  touchant  fon  Ordre  &  celuy  de  laint  p,m;n, 
jjviiion  q     cpmmcil  étoit  a  Rome  ,  furie  poind  d'en  ietterla  première 
frinçois. .    -   fîcou  les  fondemens ,  palfantla  nuit  en  Oraifon  dans  l'Egli- 
Kr  rmf  le  Cita 


j*^  fupcïbes ,  les  auares ,  &  les  impudiques  qui  le  deshonorent 
Itmcr-1  ^rt—ts>  Qr  perfonne  n'ofant  entreprendre  d'arrêter  le  cours 
^f  limite  colère ,  la  feule  Mere  de  Mifcricorde  vint  fe  profterner  à  fes 
/  le  conjurant  de  faire  grâce  à  ceux  pour  lefquels  il  auoit  donné  de 
f  bon'ccrur  fa  vie  &  fonfang ,  &  comme  il  luy  dit  que  faiuftice  ne  pou- 
lus  laificr  impunis  tantde  crimes  queles  hommes  commettent  par 
UO  t^l'vniuers ,  elle  remontra  humblement  qu'elle  anoit  deux  fidelles 
tireurs  qui  s'efforcoient  de  les  conuertir  &  de  les  portera  iaPeniten- 
'1  Le  fouuerain  iuge  fentant  vn  peu  fon  ire  appaiièe  par  la  douceur  de 
Ceiles paroles ,  voulut neantmoins voir  ces  deux  hommes,  &  en  même 
Lm»  luy  furent  reprefemez  faint  François  &  faim  Dominique,  lequel 
Ljoorlahmnt  n'eût  pas  pîûtôt  faint  François  à  la  rencontre,  qu'encore 
qu'il  ne  l'eût  jamais  veû  auparauant ,  il  nelaiffà  pas  de  le  reconnoitre  en 
luitte  de  cette  vilîon,  &rde  l'cmbraner  comme  frere  d'armes  &  comme 
collègue  de  fa  fortune,  en  l'expédition  qu'il  luy  propofa  pour  la  gloire 
if  Nôtre  Seigneur  &  pour  le  ialut  des  ames. 

Or  la  Vierge  a  fouuent  encore  donné  des  preuucs  de  fa  protection  à 
ces  deux  faîntes"  familles,  mais  fur  tout  du  temps  d'Innocent  quatrième, 
lequel  pour  descaufes  que  ie  ne/çay  pas,  ayant  refolu  de  les  trauerferen 
leurs  louables  entrepiifes  &  dans  leurs  anciens  priuileges  ,  les  obligea 
de  mettre  leur  «fpoiren  Dieu  &  d'implorer  fon  affiftance  ,  entr  autres 
prierez  ils  recitoient  tous  les  iours  les  Litanies ,  pendant lefquelles  yne  fois 
Wb  .les  Religieux  de  fiint  Dominique  appercèut  que  la  Vierge  étoit  fur 
famel  auprès  de  ion  Fils,  &  comme  celle  qui  portoitcompafiîon  à  leurs 
i«ipirs&  a  leurs  larmes,  elle  répéta  fouuent  ces  paroles  qui  font  à  la  fin 
des  Litanies ,  non  fin ,  ét»itu\  le>\  m»»  fils  tx*ut*i-lt\  \  Apres  quoyon  dit 
que  ce  Pontife  cranta  Naplcs  malade  à  la  mort,  eût  quelque  peu  auant 
»trépas  de  fenfibîes  regrets  de  fa  faute ,  &  dit  même  ces  paroles  du  Roy 
Prophète;  Seigneur ,  vms  aut^rtncé  l'homme  âr*i [en  de  (on  tniqui  é  ,£r  rendu  pfa.  jî, 
(m  tmr  Itn^uifyntt  ctmme  *Vnf  dtaignée  que  le  temps  eu  le  Stleil  dejfethe  en  fa  tetUl 
Etauffi  tét  après  il  mourut.^ 

L'Ordre  d'Oliuet ,  comme  nous  lifons  ,a  fenti  encore  à  fa  naiflànce 
1«  crR-rs  du  foin  de  la  Vierge.  Car  après  que  les  trois  premiers  fonda-  Bit,  m 
leurs  furent  retirez  fur  la  montagne  du  nom  de  cét  Ordre  dans  le  pays  ^fnnd 
Sicnois ,  ou  d'autres  attirez  par  l'odeur  de  la  faiucteté  dp  leur  vie}venoicnt 
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les  crcmierenbon  nombre ,  incontinent  quelques  efprits  jalon»  Jl 
gloire  ne  manquèrent  pas  de  les  déférer  au  Pape  qui  tenoit  Po^  .*  1 
liège  dans  Auignon  ,  comme  Autheurs  de  nouûeautez.  1  e  p\D_ , lor*„ , 
tait; venir àfoy,  les  traitta  for:  humainement  &  auec  toute  h  a 
poliible ,  nuis  donna  commsÏÏîon  àl'Eucfque  d'Arezo  de  prend,',  ^ 
Jance  de  leur  affaire.  Ils  croient  encore  en  chemin  pour  r^l?^ 
Italie,  lorfque  !a  Vierge  préuenant  leur  arnuée,  apparut  à  cétlM 
toute  enuironnée  d'Anges  &  de  lumières  ,&  luy  recommandant  a* 
tains  hôtes  qui  viendraient  à  luy  dans  peu  de'.ours   luy  doni 
l'habit  blanc  auec  la  Régie  de  faint  Benoit  qu'elle  vouloir  lenré?^ 
pre.  pour  éternel  monument  dequoy  ,  on  en  voit  encore  au"  f0, 
l'Mftoire  peinte  dansTEgUTe  de  la  famte  Tnnicé,  où  l'Eucoue  CtS 
fente  l'habit  &  laReigle  qui  fut  du  depuis  toujours  en  vLe  2^ 
1  ordre ,  fous  la  protedion  (pécule  delà  bien-heureufe  mere  de  D 
invita     .    Lamcmeproteftionfutpromifeàl'ordredefaintHierôme  i- 
Hm.      ÎCS  du<ïuel.  n?US  3PPrennent     étant  encore  en  Efpagne  11  nouuea»5 
peine  auoit-il  en  tout  deux  ou  trois  petits  monafteres,  quelque? BÇ 
gieuxne  pouuant  fouffiir  defe  voir  en  fi  petit  nombre ,  refoC^ 
commun  ams  depaffer  dans  vue  autre  Religion.  Mais  comme  UsÏT 
en  dicnun   la  Vierge  leur  apparut  en  forme  vifible  &  leur  htcÏÏ* 
dément  de  demeurer  contons  dans  leur  Ordre  ,  auec  affeunn-?; 
étendrait  bien  côt  fes  limites  &  qu'elle  même  le  prenoit  en  S&tf 
Paroles  qui  furent  capables  3  non  feulement  de  les  confirmèrent 

jours  a  fon  fermée,  &  pour  marque  de  leurjîerrntude ,  il?  ad jbùtcS 
robeblancneaieurhabitordmaire^l'ontdu  depuis  roujouisuS 
jtuftW  Sf""??  no™  Compagnie  ne  doit  point  £re  exclufe  dunS* 
dlt  ^'."«y^do&uitdecette  faneur.  Car  en  premier  fcïS 
eercun  que  faint  Ignace  fon  Fondateur  fut  1 ouuraçe  de  h  funre  S? 
Wllejjjrleroinftde  fa  Conuerilon,  comme  il^enco^B 
dans  la  mailon  de  Ion  Pere  ,  luy  apparût  toute  éclaire  dvne "et 

de  Chant,,  &  par  cette  heureufe  entreucuë,  elle  htv  changea  telkS 
ca-ur ,  que  ne fçachant  quel  meilleur  feruice  luv rendre, il  fit Zu3M 

kbTXVor  garderen  ior\°Tm&:  p™%ioir;vnei£M 

ZÏ  ces  'a™1,cefPintueIîe=  11  '««lur  faire  fes  premières  armes  fous. 
fedê  \fo  r  ?      <°™«™f  PrinceiTe  ,  dans  la  noble  &  fameJH 

UReit  l  ^     5MCïe'  iife  P^r  toute  iav;e  au  feruice* 

1  d  Wh  UC.-amLfi  d°:iC  ^  on  qui  plante» 

n  'PrMtVCUClarh'C  1™  enforr>  d=  mé.r.e  la  ViergeB 
«fimea  Dieu  Cum  Ignace  dans  le  cœur  duquel  refidoit  toute?Ia  im 
de.on  Ordie,comme_autrefois  h  pofterkc  d'Abraham  croit  refiJenre 

a 
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■   fcs  reins ,  il  eft  croyable  qu'après  le  Chef,  elle  a  enfanté  le  refte  du 

eti  c    auec  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  d'être  membres  de  la  même 
corps  j  *7 

^0r!fne ft  pas  chofe  de  mon  inuention  ny  de  l'artifice  d'homme  du 
nàe  ,  puilque  Dieu  a  donné  des  preuues  extraordinaires  de  cette 
"ericé,  èntr'autres  auPere  Martin  Guttieres  homme  deuôt  &de  fainte 
*T  yj  fut  honoré  de  tout  plein  de  virions  &  de  reuelations  celeftes ,  fur 
%out  celle-cy  fut  mémorable  qui  luy  arriua  comme  il  palibit  par  la  Fiance, 
nnfésd'vne  Chappelle  de  Nôtre- Dame  ;  Carvne  diuine  lumière  l'enui- 
ronitant,  luy  fitconnoître  qu'il  deuoit  mourir  dans  huit  jours, Se  inconti- 
nent il  fut  pris  par  les  hérétiques  qui  le  traitterent  auec  tant  d'inhumanité 
^  je  barbarie,  qn'il  mourut  bien-tôt  entre  leurs  mains.  Or  ce  làinct  hom- 
niepiirniyphi<ieurs autres  reuelations  dont  le  Ciel  lefauonfa  pendant  ft 
vie  eûtcélle-cy  qui  nous  touche,  il  apperçeutvn  jour  la  Vierqe  d'vne 
oyonnante  Se  majeftueulë  beauté,  auec  vne  large  Se  longue  robe ,  fous 
laquelle  étoit  à  couuert  toute  la  Compagnie  ,  que  la  même  Vierge  em- 
brallbit  d'vn  amour  de  mere ,  &  la  tenoit  comme  à  l'ombre  de  la  Giace  Se 
de  là  chanté. 

puis  donc  qu'il  eft  éuidentpar  toutes  les  preuues  que  îe  viens  de  dire, 
que  la  Bien;heureufe  Vierge  prend  en  main  la  caufe  Se  la  defenfe  de 
tous  les  Ordres  Religieux  &  les  met  fous  les  ailes  de  fa  protection ,  nous 
aoons  fans  doute  fujet  de  nous  réjouir  ,  &  de  nous  féliciter  d'vn  fr  grand 
fcon-heur,  qui  nous  donne  pour  Mere  &  pour  Aduocate  en  ce  monde, 
«elle  que  les  Bien-heureux  honorent  comme  leur  Reyne  ,  Se  comme  leur 
Souueraine  dans  le  Ciel.  En  effet,  dequoy  peut  manquer  l'homme  qui  eft 
àTibry  d'vn  tel  fecours-Quel  eft  le  malheur  dont  fa  Puillànce  ne  foie 
capable  de  le  déliurcr,  ou  le  bien  dont  là  Bonté  nepuilîèluy  obtenir  la 
jouïilàncc? 

Car  li  deux  chofès  font  requifes  pour  faire  du  bien ,  le  pouuoir  &  la 
volonté  de  le  faire,  toutes  deux  font  en  elles  en  vn  tel  poincl ,  qu'il  n'eft 
paspoffible  Je  louhaittcr  ny  permis  d'elncrer  rien  dauantage.  Quant  au 
pouuoir,elle  va  comme  de  pair  auec  fon  h!s,toutesfois  auec  cette  diff  éren- 
ce que  (on  Fils  l'a  en  propre  Se  par  nature ,  elle  par  communication  Se 
parfaueur,  pour  le  refte  il  femble que c'eft tout  le  méme,dautant  qu'il 
n'eft  rien  qu  vne  telle  Mere  ne  puifle  obtenir  d'vn  tel  Fils.  Pour  ce  qui 
concerne  la  volonté ,  qui  pourreit  dire  ou  conceuoir,  combien  elle  eft  cha- 
ritable en  celle  dont  lame  eft  comme  engloune  dans  l'abyfme  de  la  Cha- 
rité &  de  la  Mifcricorde  diuine  ,  à  qui  elle  eft  fi  intimément  &  fi  étroi- 
tement vnie  ? 

Sairitt  Bernard  parlant  de  l'vne&  de  l'autre  ,  dit  fort  à  propos  que  la  2trn.ftm\ 
Vierge  a  deux  qualités, l'vne  de  Mere  de  Dieu,  l'autre  de  Reyne  dui.  de 
Cm  .que  comme  Mere  elle  eft  pleine  de  mifericorde  &  comme  Reyne  fumpr. 
e  puiilànce  •  Puis  il  ajoute  que  chofe  du  monde  ne  peut  nous  rendre  plus 
fecommandables  ces  deux  grandes  perfections  que  ces  deux  eminentes 
Sualitczj  fi  ce  n'eft  parauanture  que  nous  voulions  croire ,  ou  que  le  Fils 

Ff 
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ne  rend  pas  aifcz  d  honneur  à  fa  Merc ,  ou  que  le  cœur  dVne  Ml  * 
ne  fou  tout  plan  de!  effets  de  cette  infinie  mifcncorde ,  qui  a  tZ  rH* 
mois  eu  Tes  flancs  "  '  . 


S.  Frtnc. 
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ics'Or  encore  qu'elle  les  employé  generaleiiie./'** 
tous  les  hommes,  neantmains  d'ordinaire  les  Religieux  en  reîW  P°» 
plus  grands  fruits.  3  ftt« 

Quintàlônpouuoir.nousen  auonsvn  notable  exemple  en  la  ; 
ionne  de  Frère  Léon  IVn  des  premiers  compagnons  defunccFr  ptI' 
Comme  il  étoit  vu  jour  en  prière  ,  il  eue  en  vifloti  vne  grand-  rf^** 
vue  forme  de  j  ugement,  auquel  affiLU  vn  prodigieux  nombre  dW 
quideuoientécrejugez,&  d'Anges  dont  les  vus  croient  fpcibteiir  "F 
autres  faifoient  retentir  du  fon  de  leurs  trompettes,  tout  l'vniuers  R  Jf 
apperçeutdeux  échelles    vne  blanche , l'autre  rouge ,  qui  donnôi^V 
la  terre  au  Ciel  jUIay  ferabla  qu'àk  cira~  de  la  rouge  parût  d'vn  .T 
feuerc  &  comme  courroucé  le  Fils  de  Dieu ,  qu'au  bas  dmô:  Franck 
hortoitfes  Frères  d'y  monter  auec alternance,  que  telle  étoit  la  vofimS 
norreSe:gneur;  mais  comme  ils  voulurent  fe  martre  en  deuoir  d'oC 
commandementde  leur  pere,  les  vnstomboieardés  le  troiûeme  éch?* 
les  autres  du  quatrième,  les  autres  du  dixième ,  quelqucs-vns  m  Cl' 
plus  hauts,&  qui  approchoient  de  la  fin.  Jei 
Samct  François  émeû  du  defaftre  de  Tes  compagnons,  leurdo,ln, 
p.omtementams  qu'ils  euiTeut  recours  à  la  blanche ,  &  que  le  peru  c 
roit.  En  effet,  ils  ne  furent  pas  plutôt  au  pied  que  la  Vierge  leur  par* 
f «e,  quiles  contemplok  d Vn  «1  feuorahle,  leur  donnoU  même  cou  , 
&.  fecours  pour  les  faire  monter  iufqu  a-elle ,  pu.s  les  accueilloit  ™  àï 
auec  tant  d  amour  &  de  douceur,  qu' à  la  fin  fans  beaucoup  de  peine  2 
amuerentdans  le  Gel.  En  quoy  nous  auons  vue  belle  LJ 
pouuoir  non  qu'il  foir  plus  grand  queceluyde  fon  cher  Fus*  dlquîï 
hfrli   lét™?'m  cbutai\t  ^  comme  dit  ûincttknnrd  ,  nousS 
befomd  vue  Mediarnce  auprès  de  nôtre  Médiateur,  &  nous  ne  poUu£ 
en  treuuervne  plus  puiiW,  ny  plus  portée  à  nous  obliger  qUeT 


W  aî    ,.hlZr/rT  dOIK  dc  Ù  B°nté  &  de  ^^lination  qu'elle  a  pour  no*, 
«*-    1  hiftoire  de  Gfteaux  rapporte.que  frère  Renault  Religieux  de  Îes-Gin& 
vie  étant  vn  jour  occupe  auec  tous  ceux  du  Mouafterc  au  trauaudefa 
mT^tT  f      du5uuP™  «fc  6  «tirer  à  raifon  de  fa  vieiUeue,&S 
mcil  le  repoiou  par  obeufmce  auec  quelque  forte  de  déplailïr  de  ne  poo 

r  f0mm^«autre^  ilaPP^çeutvnc  troupe  de  jeunes VÎ 
ges  qu, dcfcendoient  de  la  prochaine  colline,  toutes  vêtues  de  robes  blan- 
cnes  &  conduites  par  vue  qui  étoit  beaucoup  plus  belle  &  plusaimnfc 
t ZZTa  '"T"-  f^wfinpa,  plutôt  aîrWe  auec  la  Le  au°lieu 
t  JZ  r'       ' sbon^cruitcursdeDi«.q«'eIleCom,TieIlca  deleurdon- 

front  &  la  poudre  de  leur  vifcge  auec  de  beaux  linges  que  deux  de  CM 
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paiement  ceux  qmluyiembloicm  plus  feruem  à  la  befogne  Or  comme 
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r  •  St  homme  s'informa  qui  étoientces  Dames ,  Se  s'éronnoit  vn  peu 
tf  i |  voir uaitterlipnuémencauec  des  Religieux  contre  là  coutume  or- 
&  leSe  vn  certain  vieillard  vénérable  &  majeftueux  fe  treuua  prefent  qui 
^"aV  que  Ia  Da<ne  *îul1  voy°jccollte  'a  première  ,  c'étoit  la  Mere  de 
5  1  laquelle  fuiuie  par  honneur  de  cet  efeadron  de  pures  Vierges,  auoit 

U  peine  de  venir  du  Gel ,  afin  de  faire  la  faueur  à  les  moiltbnneurs, 
î0*  -cft  ainfi  qu'elle  les  nomma ,  de  les  vifiter  en  perfonne  ;  &  bien  qu'il 
f1,  crovableque  luy  feul  eût  la  vifion,  toutefois  il  cft  certain  que  les  au- 

enrellectirentles  effets,  comme  par  exemple  vnfurcroît  de  force  ,de 
tI<iirace,  <^e  patience ,  &  de  ie  ne  fçay  quelle  douceur  diuine  qui  ieruit 
iWionnement  à  leur  trauail. 

ptr  là  nous  pouuons  aifement  connoître,qu'encore  que  les  faueurs  dont 
jj  lâincle  Vierge  nous  oblige,  ne  tombent  pas  toujours  lbus  nos  fens, 
jieaiumoins  elles  font  fréquentes  en  tout  temps  &  en  tout  lieu,  notam- 
ment parmv  les  trauaux  que  nous  fupportons  pour  la  gloire  Se  pour  le 
feruice  de  fon  cher  Fils. 


Jjnudiance  plus  promte  &  plus  facile  des  prières,, 
vingt-  troiféme  fruit  de  la  R^eligton, 

Chapitre  XXXV. 

O I C  Y  encore  à  la  fin,aprés  tous  les  fruits  que  ie  viens 
de  dire,  vn  quin'eft  pas  moins  confiderable  que  les  au- 
tres,  &  dont  nous  faifons  tons  les  jours  l'expérience  en 
Religion,  en  ce  qu'elle  eft  vn  état  de  fi  grand  mérite  au- 
près de  Dieu,  qu'a  raifon  de  ce  que  nousfommes  mem- 
bres d'vn'tcl  corps  Scenfans  d'vne  telle  mere,iios  prières 
ont  vne  audience  plus  promte  &  plus  facile  de  fa  Bonté. 
Or  fic'eftvne  faueur  incomparable  depolfeder  ainfi  l'oreille  du  Ciel, 
iepuisd:requecen'eft  pas  moins  vn  auantage  nompareil.  Car  auoir  en 
main  l'vfage  des  forces  &des  richelfes  du  Tout-puiflant,  n'eft-ce  pas  vne 
eipece  de  marque  vifible  d'vne  authorité  toute-puiflànte  ?Nousvovons 
que  ce  crédit  auprès  des  Roy  s  &  des  Souuerains  de  la  terre,  eft  ordinaire- 
ment ineftmable,  Ôc  brigué  même  par  ceux  qui  ont  le  courage  d'y  préten- 
dre, &  le  pouuoir  d'y  afpirer  ;  combien  donc  deuons-nous  faire  plus  d'e- 
ftime  détenir  auprès  de  Dieu  le  même  rang,  en  vertu  duquel  nous  avons 
iïo\t  de  l'aborder  quand  bon  nous  femble ,  de  luy  demander  ce  que  nous 
T'osions,  &  d'obtenir  ce  que  nous  luy  demandons. 

Cependant  l'état  où  nous  fommes,  nous  met  en  poiTefîîon  de  ces  fa- 
■e "rs  ;  de  manière,  qu'il  femble  que  Dieu  dit  à  chacun  de  nous  en  parti- 
culier par la  bouche  du  Rov  Prophète  ;  (t fmitm  Statut  <r  ton  Vtep  jm  tdj  Pfd.  $o2 
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t  T>ê  la  "V«  Rfilmeuje. 

?«»  t'a?  n,ê  itU  ter»  0>Jt  Uferuunàe  d 'Bçjftt ,  >uurt  u  imche        t  ■ 
CT  me  propre  tes  dcm*nJ„  ,  &  U  u  donner*,  contentement  <  En  eff'T*» 
mourque  Dieu  porte  àceiuy  auquelila  fait  la  Grâce  de  forrir'deU  i?8 
d  Egyte ,  je  veux  dire  de  quitter  le  monde  ,  y   laiuant  tant  d'aui* 
demeurent  expofez  à  mille  périls  ,  luy  fait  efperer  cecte  fauèur  .?* 
terrible  réciproquement  que  l'obeïflance  qu'il  a  rendue  à  fa  voix  CnîS 
le  de  telle  importance ,  la  mérite,  dont  voicy  encore  quelques  Je 
pour  Eure  voir  que  cette  Bonté  qui  eft  riche  &  libérale  à  fendi^T 
ceux  qui  l'inuoquent,en  vfe  ainft  à  l'égard  des  Religieux.  Laprem; 
eit  pnie  du  même  Prophète  qui  dit,       Dieu  4  i'atd  mum  fj  fa  * 
Cr  l'cmlU  étwuim  À  U*n priera*  Et  ailleurs,  f«V  «amptir*  U 
rfitl.  ? j,     «**  f«*  U  ttdtgnent ,  ty  donner*  *udt*nte  i  leurs  prières  !  ' 
tfil.  144.     P\  °«  eft  plus  en  vigueur  la  crainte  de  Dieu  &  l'amour  de  la  Tufti 
qu  en  1  Etat  qui  fait  profeffion  d'auoir  cette  crainte  deuant  les  veux  £ 
de  demeurer  toujours  jufte  >  Caufe  pour  laquelle  on  peut  appel  1er là» 
igton  vne  forcereflè  dejuftice ,  pource  qu'elle  diuertit  tellement  de 
la  force  des  armes  de  nos  ennemis  ,  &  tous  les  objets  qu,  (eruent 
pas  ou  de  leurre  à  la  conuoitife,  qu'il  eft,  ce  me  femble  ,  p£ 
oie  d  y  être  méchant  que  d'y  être  bon  ,&  de  s'y  perdre  que  de  k£ 
uer,  tant  elle  a  fonde  veiller  fur  nous  ,  comme  vne  bonne  MereS 
Sr^r    r     ^^««.P™»  «"û  ^c,  toutes  les  occanons  deZ 
aux  Religieux  ,  dont  le  même  Prophète  parle  ,  quand  il  dit  L7S, 

SÏÏ"V  r  dl?Ullie  DlCU  n>écOUte  TS  Ies  feuIes  demies,  m*2 
cote  les  deurs  des  pauures ,  &c  qu'il  prément  leurs  pentes  même  £ 
des  effets  anoopez  je  ve    dire  des  s  -  »  •  FJ 

par  j  ledbon ,  non  de  ceux  dont  la  bource  eft  vuide  &  le  ciur 

11  eft  vray  que  le*  Grands  du  monde,  qui  prennent  lWcncc  L 

S£X2Sw  k.  PomPVXtCrieuf  Pourré§îe  ^leuïïfenti^ 
ont  coutume  d  accueillir  auec  honneur  les  perfonnes  riches,  &  deleur 

dcdain oui  s  es  rament  auecmepns  ;  mais  Dieu  nW  pas  de  la  forte 

^cezplns  libre  auprès  de  fa  Majefté  ,  aux  perfonnes  dépourueucs  des 
fecour*  humains  &  pnuées  des  commoditez  temporelles  ?  Se  prS 

SutesThi^      foil £n  f<m ■en?TL'  &  « l««°a»Yât  à  plaines  manu 

Sénîes  -  Il  fi; !  f  rCVUy  aU°ir  def'  bonc««.  ûitoffie  de W&fcni 

ximTnu'n  '  ^d°M  ' tenirp°Ur  CCmin  •  1u'cn  ce  P-netaiieulan* 
xime  qu  1  a  même  etahhe  en  mjriere  de  bien&us  •  on  L,  ftrA  dit-il  I 

Rfj«  -  ,       I-         ^.   V encore  itte»  metUeurt .  pui.<  au  t. 
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fi  les  biens  que  l'on  fait  aux  hommes  pour  l'amont  de  Dieu,  me- 
récompense  ,  quelle  recompenfe  mériteront  ceux  que  l'on 

Roy 

{lis  il  V»  ^clK  f°rtes  d'humilité ,  1  vne  ponr  vn  temps  ,  lors  que  ■* 

I  Vn  Ce  met  endeuoir  de  prier  Dieu,&  s'humilie  profondement 
<lue\5  refence  ,&  ce  moyen  eft  fi  efficace  qu'il  femble  cjue  deluy  feul 
01  épique  manière ,  dépend  tout  le  fruit  de  1  Oraifon  ;  témoin  le  Roy  ,  ^ 
e"hJo  duquel  l'Ecriture  dit ,  qu'encore  qu'il  fut  impie  &  abominable,  ^*  ' 
as'eftpas  toutesfois  plutôt  humilié  deuant  Dieu  ,  qu'ill'a fenty pro- 
■  k  fes  vœux  &  fauorable  à  fes  entreprifes.  Que  fi  cette  forte  d'hurra- 
F  ^âtantdc  pouuoir ,  que  de  remettre  incontinent  de  grands  pécheurs  Se 
l  'Inities  criminels  en  grâce  auecle  fouuerain  luge ,  combien  dauantage 
aura  pour  le  rendre  de  plus  en  plus  amy  des  iuftes,  celle  qui  s'étend 
'  tout  le  cours ,  à  routes  les  actions  ,  &  à  la  condition  même  de  la  vie, 
jc  veux  dire  l'humilité  de  l'Etat ,  en  vertu  duquel  des  Religieux  ne  renon- 

t  pW  feulement  à  tout  l'honneur  &  à  toute  la  gloire  du  monde,  mais 
enibraflent  même  le  mépris  &  le  dernier  lieu  quife  treuue  dans  la  pro- 
ffdlond'vne  viepauure,  fujette  aux  volontez  d'autruy ,  &  fi  rauallee  aux 
veux  des  hommes  qu'elle  approche  delà  feruitude,  bien  toutesfois  que 
cette  apparente  &  imaginaire  feruitude  foit  vne  liberté  plus  honorable 
que  celle  de  tous  les  Souuerains.  La  quatrième  eft  tirée  de  la  ioye  ou  de 
laconfolation  diuine,  quiatant  de  force  pour  l'effet  de  l'oraifon,  que 
le  même  Prophète  eft  venu  à  dire ,  mttte^  wflrt  ityt  tn  Dteu,  o*  ilvtus 
dlrtjn  leutts  In  demandes  dt  voflre  ame  ! 

Orfi  homme  du  monde  le  fait,  c'eft  proprement  le  Religieux ,  qui  Pfi*,  jj. 
pour  cette  fin  a  renoncé  à  tous  les  autres  plaifirs  de  la  vie ,  comme  du  ma- 
ri.içe,  des  enfans ,  des  richefles,  &  de  ceux  qui  fuiuent  les  richefles,comme 
delà  chaire,  des  feftins ,  des  comédies ,  des  fomptueux  édifices  ou  veté- 
mens,  &:autre3  de  telle  nature,  defquels  après  s'être  priué ,  il  mer  tou- 
te iâ  jove  &  fa  confolation  en  Dieu  ,qiu  luy  fait  goûter  a  longs  traits  là 
douceur  diuine  dans  les  prières,  dans  les  lethires,&  dans  les  autres  exerd- 
tes  de  deuotion.  En  quoy  il  tire  de  grands  auantages  de  fon  état ,  lequel 
étant  tout  ordonnépourlc  culte&lefcruicede  Dieu, ne  Iuypermetpas 
d'auoir  defir,ny  de  faire  demande  qui  ne  foit  pour  la  même  fin  de  fa  gloke. 

C'eft  pourquoy  il  femble  que  Dieu  eft  comme  obligé  de  luy  donner 
vncplus  prorme  &  plus  facile  audience  ,  &  parce  que  fa  prière  tend  ordi- 
nairement a  le  but-,D-*  la  eft  que  quand  Dieu  l'écoute ,  il  s'écoute  luv- 
méme,  pour  ainli  dire,  &  a  foin  de  fes  interês.  Tant  il  importe  d'intercller 
Dieu  dans  fesaffàires,  ainfi  que  fait  le  Religieux,  dont  laçante  eft  tellemct 
jointe  &  vnie  à  celle  de  Dieu,  que  la  bonne  ou  mauuaife  itîue  en  eft  com- 
mune àl'vn&  à  l'autre.Co  iime  îlarriue  queles  maîtres  voyans  leurs  ler- 
uiteursbien  occupez  à  procurer  l'auancement  de  leurs  afraires,ne  peuuent 
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les  tconcîmre  de  leurs  dpmmJ»,  ■  i  J- 

«ment  &  qu'elles  fonr  Lï  PT,     ^    %  ^Cnt  ^'^M 

«.  4u  eiieslontmleparables  deleurinteâ-t  partir»!;  SW- 

miSL  Î'T'  ^ leS  raifoiîs  q«  f»y  luttes  .  JoîenSr  i 
pre  de  la  diurne  Bouté,  neannnoin.  .1  en  refte  deux  «  u  P°>*là! 

J  a  tre  eft  I  vmon  de  la  chance  fraternelle  :  La  premier^ efl V°C 
P^fage  où  le  Prophète Ilhic  refuteles  pldnas^SS^Ô 
pnere  de^uels  Dieu  ne  poimoic  prête?  1  oreille  b*n  S  ^ 
auec  beaucoup  de  jeûnes  ,&  vue  grande  profulïo^d  i"e 

s  !ls  çelTent  de  la  prendre  pour  gu.de  de  leur,  actions , ils P  Lr^l  » 
ŒB!!  ^eroutiona^^ 

«icmevoulorr  &de  même  non  vouloir  enSbT^  en  f  T^1** 
maintiens  que  non  feulementib  ont  pouuo 5eLr  m  de*"tt 
de  prendre  «qu'ils  defirenrl  vn  de  I  autre  fn«*4 
nous  contrains  aoec  D:eu  ,  nous  B^ï^ 
J  obliger  a  faire  ce  que  nous  voulons  ^  ?  P  effic*«  non 
Mai.fi  cela  eft , où  eft  rhomm fr^^00"-^ 
Hencr  &  auecplus  deperfeuerancequele  lïï  ieTîT  T"X  *« 
«près  &  par  profeffionfolennelle  cLmeSrr'f?  î  ^^P**» 
pre  volonté,  permettre  ladiuine  enS  pkcef     ^  Wui^F* 

dément  demandera ^^£^"?î  '  T  Ie  RdiS^  P* 
volonté  en  toutes  chofes  de'mémeTf T  1  °be?  tOU^ms  &  « 
obeïire  en  Reloues  vne's   Q^  ^  h  fienne&V 

tre  était  1  vmon  de  h  ?hl]t?  aT        ^U\™m  *  fon  honn™- l 

Je/.revnpluslontd-tu S^iit^^^ 
Seigncarr  Jî         dk  il  r4"cme  mémorable  parole  de  noP.:c 

Ou-  ficétaccord  eft  requi"   où  Z7     T  ™  C"i[ 

eue  dans  iVnijn dc JZ, S  h         "  P^erS 

indiilblubles'  De  là  eft  d™  que vœux  mêmes ,  qui  fontàiam» 
de  force  auprès  de  k  il,  "  priereS  ont  P'l,s  i  mente  &  S 

uon  de  bonnes  Œiiur«   ,Wr  '  :        uic  de  cerre  communia. 

£    tc*  '"entes  de  tousj  fi  prière  en  efifio 


■  •  .«i  ce 


partie  l  (hop.  XXX  y.  tu 

■  e&  P-XT  conlt-quent  plus  puiûante  &  plus  efficace  auprès  de  Dieu. 
!S>  li  même  caufe  fàinct  Dominique  auoiia  vn  iour  franchemc« 


iir  i'1  1    —         -,  -  ,    >  v      .    r  —  

jLyi  prieur  de  Ciseaux  qui  ctoit  for:  de  les  amis  ,  que  jamais  il 

iV'lC> dcm-indéà  Dieu  chofe  du  monde,  qu'il  n'eût  obtenue  de  fa  Bon- 
p'il101  oie  q"1  Sembla  d'abord  étrange  &  inouye  au  Prieur ,  de  manière  ,n  tm 

iir  étonné  il  s'auançade  luy  dire,  pourquoy  donc  il  n'obtenoit  pas  "V,M 
f^^pradel'vn  des  plus  célèbres  Docteurs  de  fon  temps  demandât 
°'U  -trcr  en  fon Ordre?  Aquoy  le  fàinft  répondit  qu'encore  que  ce  fut 
V'e  iifà^  '  ueant moins  il  auoit  vne  telle  confiance  en  Dieu  que  s'il 
v  prioit .  il  verrait  bientôt  la  vérité  de  fa  parole.  En  effet  l'ayant  entre- 
s  g  pana  la  même  nuit  en  prières  ,  &  des  le  matin  ce  bon  Do&cut 
P0  'a  f-Eglife  ,  le  profterna  aux  pieds  du  fàinct,  &  luyfit  de  telles 
lances  pour  le  receuoir  en  fon  ordre  ,  qu'il  le  reçeut  auec  la  ioye  & 
î^jffliranon  de  tout  le  monde,  le  ferais  infiny,  fi  îe  voulois  dire  toutes  les 
jucres  merueilles  qui  font  arriuces  aux  Rchgieux,en  pareilles  conionctu- 
tti  3: il  n'eft  point  d'hiftoire  qui  ne  farte  quelque  honorable  mention 
«Jes'fàueurs  particulières  que  noftre  Seigneur  leura  octroyées,  en  partie  au 
ieûsàe  l'ordre  commun  de  la  nature,  comme  celles  qui  ont  plus  d'éclat 
& frappent  plus  viuement  les  yeux,  en  partie  félon  le  cours  ordinaire 
Je  li  prouidence ,  comme  celles  quiarriuent  tous  les  iours  ,  auiqucllcs 
peu  font  reflexion  &  fouuent  même  n'y  prennent  pas  garde. 

Or  en  ce  genre  de  merueilles  ,  celles  qui  me  rauiflentle  plus ,  font  de 
certaines  occafions  fort  minces  &  fort  légères  en  apparence,  ou  Dieua 
comme  abbaiile  lâ  Majefté  &  fa  Grandeur ,  pour  obéir  même  au  moindre 
fignede  leurs  fecrettes  volontcz.  Comme  lorfque  fainéte  Scolaftique  ob- 
tint par  vn  fimple  defir,  qu'vne  grande  pluye  tombât  du  Ciel,  afin  d'ar- 
rêter fàinct  Benoift  fon  frère,  qui  l'entretenoit  de  l'autre  vie.  Comme  auffi 
lorfque  Sainct  Thomas  étant  malade,  eut  defir  de  manger  d'vn  certain 
poilfon,  dontlafaifon  étoit  panée ,  &  illuyen  fournifîen  abondance. 
Comme  enfin  lorfque  Sainct  François  étant  pareillement  malade  ,  eût 
enuied'ouvr  quelque  mufique,  &auflî  tôt  vn  Ange  vint  de  fa  part  qui 
plia  la  nuit  a  jouer  du  luth  auec  la  plus  douce  harmonie  du  monde. 

Par  où  l'on  peut  voir  que  Dieu  étant  fi  condefcendant  en  petites  cho- 
ies aus  volontcz  des  Religieux,  il  le  fera  bien  plus  aux  grandes,  pource 
qu'il  femble  qu'elles  font  plus  conuenables  à  la  grandeur  de  ia  majefté, 
ooplus  auantageufes  au  bien  commiin&i  l'vrilite  publique.Pourla  même 
BUoniainét  Chryibftotne  dit  que  ces  grands  hommes  ne  contribuent  pas 
feulement  a  leur  propre  falut  par  leurs  prières  ,  mais  quelquefois  même  à 
ccluy  des  peuples  &  des  Royaumes  entiers  ;  puis  il  ajoute,  quand  vous  Y>'yJ*Jl- 
verrez  donevn  homme  pauvrement  couuerta  l'extérieur  ,  ne  méprifez       *  +'' 
pis  ce  qui  eft  viable,  &  ce  qui  vous  choque  d'abord,  mais  portez  vos  yeux  m  GtR'r 
»contemp!er  la  gloire  de  fon  intérieur  &  les  ncheires  de  fon  ame.Tel  étoit 
A  F?^1"1  -Ellc       u'auoit  pour  robe  qu'vne  haire ,  cependant  le  Roy 
Achab  auec  fa  pourpre  en  auoit  befoin ,  vovez  donc  la  pauureté  de  ce  Roy 
«1  opulence  de  ce  Prophète  ! 


De  la  vie  Kehgieufel 


Comparai fin  de  l'Etat  des  Religieux 
auec  ccluy  des  Séculiers. 

Chapitre     XXX  Vf. 

PRE  S  la  déclaration  des  fruits,  qui  f0nt 
threforsde  ia  vie  Religieufe  ,  on  peut  avf  C°' 
des  grands  auantâges  qu'elle  doxrauoir  pi^fc 
la  perreôion,  fur  tous  les  autres  états  de  la  v  y*4 
états  qui  feprefententpour  entrer  auec  elle  ^'Qs^ 
rauon.font  réduits  a  quatre  principaux  chef  ^ 
des  Séculiers, des  Ecdefiaftiques,  des  PrdW  i> 
Anacoreres.  Et  pour  commencer  par  cel.u,  j  ' 
Lcrs  qui  eftle  plus  bas  &  le  plu,  rauaïlc  de  tous ,  la  dfeSe  ^ 
entre  1  vn  &  l'autre,  que  pour  ia  voir ,  il  ne  faut  qu  ouui  ÎÊS S* 
«rte  parabole,  où  le  Fils  de  Dieu  déclare  le  leruice  qu 'on  dit  L  ^ 
ious  lafigure  d  vn  feftm ,  duquel  la  plufpart  du  monde  Ce  orl \  Y 
empelchemens  qu  il  COCte  en\  perfoWde  ceux  qui  s t  excu^  BS) 
autant  d  incimlité  que  de  mépris  .  L  vn  dit  qu'il  auoit  fait  achat 
aine  ;  L  autre  qu'il  voulait  épronuer  cinq  jlgs  de  bœufs  S lS 
venoitnouueJlementdeprendrefemme!  '  ÛClaul 

Car  encore  qu'il  fe  treuue  vneerande  variété  demol™  <^  j-  î 
M,  vie  humaine,  il  fonble  JL**^™^^. 

feruice  dautant  que  qui  s  attache  trop  à  la  terre ,  &  ÏS^J  <* 
agrandirent  deilus  la  terre,  ne  peut  acquérir  fcRovau^dSw 
après  que  îe  même  Seigneur  a  dit,        „      „  «,  ^  ^/I^ 
Non  plus  que  ce  uy  qUI  veult  voir  fi  ces  bJfs  font  bom  pu!  '  5£' 
égorge  ceux  qu'il  auoit,&  les  à  dirtnbuez  aupeuple  -  Ny  ui  S 
qui  a  pris  femme,  pource  qu'il  eft  difhait  des  chefes  du  monde 
le  temps  de  penfer  à  Dieu  -  non  qu  il  cenfure  le  nia^^uÏK 
comme  imparfait,  mais  il  veut  dire  que  l'état  de  connZ  1    a  .  • 
haute  perfection  ,& en  ïuite digne  devins  Znd  h<T     a*  ^ 
l'ADÔtre  fine  rP!lP       „u     •        P  -    S        honneur  ;  d  autant, da 

Mais  conhderons  vn  peu  ces  pmnpfrl,.™..  ■ 
,       tant  de  liens  &  de  chani  .  don  SK^T?  qi"        ?m™  * 

A**»,  autres.  Sainâ  Auguftin  déclare  fan «S™™Ta^"t  "r™*™ 
A        Z>.  res  rprmf^  -  fr,iK  ï^i-h3r  >    excellemment  la  première  forte  en 

y  ces  termes  ,ious  1. chat  d  vue  incwirie  eû  p^^^ 


'   Partiel         XXXF/i  ijj 

jjqaelle  on  ic  plaît  de  tenir  rang  de  feigneurdam  la  pofleflïon 
'Sauctcrre.  Voilà  le  vice  le  plus  ancien  &  le  plus  dangeieux  de 
I  ^^àcaufe  que  c'eft  par  luy  que  le  premier  homme  ayant  le  cerueau 
t(JuS  'je5  r*umées  de  Tes  ambitieufes  pourfuites,  a  fait  refus  de  reconnaître 
E  intime  Seigneur,  &  qu'eft-ce  querre  ambitieux ,  linon  s'éjoùir  vai- 
1011  enrd'auoir  commandement  deflus  les  autres  ?  Mais  fi  nous  voulons 
r^?en  feureté  ,  foûmettons-nous  à  celuy ,  quiavne  Puiflance  fouue- 

13  pè  ces  paroles  de  fâinft  Auguftin  nous  découiuons  le  mal  de  l'ambi- 
tion     eft  vn  appétit  déréglé  de  commander  en  ce  monde,  &  le  bon- 
heur  de  l'humilité  ,  dont  le  Religieux  fait  gloire  ,  lors  qu'il  fe  foûmet  de 
bon  fff"ra  Dieu  &  pour  l'amour  de  Dieu  à  fes  Supérieurs  ,&  à  toute 
—amie  humaine.  Or  pour  faire  encore  mieux  voirie  péril  de  cette  paf- 
fionfurieuie,il  "e  faut  que  lire  ce  que  faintt  Grégoire  qui  luy  a  fait  la  Greg.i/f\ 
mierre  à  outrance,  en  écrit  fur  ces  paroles  de  lob  ;  Qui  traîne,  dit-il,  le  m»r.  14. 
Rov  d'Apoftat  &  les  Capitaines  d'impies!  Surquoy  ce  grand  Docteur 
(josapprend ,  qu'a  bien  confiderer  telles  paroles ,  ceux  qui  briguent  les 
honneurs  &  les  charges,  ont  ftijet  de  craindre  pour  trois  raiions;La  pre- 
mière >quu  eft;  impclfible  de  faire  le  dénombrement  des  fautes  ,  que 
commet  vn  eiprit  ambitieux,  pour  venir  à  bout  de  fes  deilèins  ;  L'autre 
qu'il  tombe  en  quelque  forte  d'Apoftafie,  lors  que  l'opinion  deiàgradeur 
luy  ébloiiic  les  yeux  de  belprit ,  &  l'emplit  des  belles  idées  de  l'excellence 
de  fes  mérites  :  De  manière,  que  (a  vanité  le  portant  à  ce  poinct,  de  croire 
qu'il  eft  l'incomparable  entre  les  hommes,  il  rcûentie  ne  fipry  quellejoye 
qui  le  natte ,  &  luy  fait  accroire  qu'il  eft  feul  digne  du  gouuernement 
del'Vniuers  ;  La  troifiéme  vient  dw  péril ,  qui  eft  comme  inféparable  de 
l'authoriré ,  &  s'étend  en  gênerai  à  tous  les  Grands  qui  font  éleuez  aux 
grandes  charges,  dans  lefquellesils  font  obligez  de  tenir  leurs  fujets  dans 
Iedeuoir,  &de  les  ayderàbicnviureparvnevieloiiable  Se  exemplaire, 
&  beaucoup  plus  de  n'être  point  caufe  de  leur  ruine  par  leur  matiuais  & 
fcindaleux  déportemens. 

Pourcettecaufe,lemcme  Sainélles  traitte  d'impies ,  lors  que  s'écar- 
tants  da  droict  chemin  de  la  vertu,  &  fumant  les  routes  égarées  du  vice,  ils 
«fonepas  allez  malheureux  de  fe  perdre  eux-mêmes  >  s'ils  n'étoient  en- 
core reiponlâbles  de  la  perte  de  ceux  que  leur  exemple  entraine  dans  vn< 
raémé  mal-heur. 

Comparons  maintenant  l'Etat  d'vn  Religieux  aufli  éloigné  des  périls 
^es  troubles  de  l'ambition,  que  la  profejïîon  de  fa  vie  humble  le  fait 
jouir  d'vne  paix  profonde ,  foubs  la  figure  d'vn  feftin  délicieux,  où  fe  treu- 
uele  reposdelaféancc.Ia  douceur  des  mets  exquis  ,  &  l'agréable  diuer- 
«cmlT'ement  des  conuiez.  En  efFeit,  oiî  eft  le  repos  égal  à  celuy  du  Reli- 
gieux qui  ne  fouhaitte  tien  au  monde  ,  &  même  qui  a  tout  quitté  pour 
gourer  Dieu,  auquel  il  eft  fi  fidelle&  demeure  tellement  vny,  qu'il  peut 
oireauecl  Apôtre  ,  Çut  tijlrs  thofa  prefentts  ny  lu  futures  ne  feuutnt  te  ft'f>*- 
*°dtf0n»m*m  -Où  font  encore  les  mets  comparables  à  la  douceur  des  ebo- 

G  g 


f  m.  tç. 


DeUvieHekçieure: 

tin?™?       faa°Ure  déIl«eufement  le  PÏlais  facré  de  G*    "  ' 
reçoit  en  les  prières,  en  fa  levures ,  8c  en  fes  auaeîfonffi  **U 
comme  autant  de  précieufes  reloues  de  la  cable  des  E en  V ' 
enfin  toutes  ces  délices  démentant  plus  douces  &  pin  f  Ute,^B 
i  vnion  étroite  de  ceux  qui  en  font  participai  S  l-n  *  r°U^fc*ï 
«Ikmcntdeyiare  enfemble,*  de  Wrfe 'a£c  d<™  feP  aî*£ 

g^ie.&IalasefTedevertu.  3  noiineilt  d. 7 

V^il^lofin.;  :C  *  .     _  —  . 


comparez  Qiiant  a.JX  autres  "  —  ^fi^f1^ 

bœufs ,  &  font  tous  plongez  dans  le  trafic  &  d  ™s  I  W,T  dC  J0t$  t« 
montrent  bien  le  peu  deftime  qu'ils  feiwSSbS 
qu  dsl  occupent  dans  la  recherche  de  chofe  fi  baiTefE  fi?  ^  ' F* 
&par  confequent  fi  indignes  &  fi  élo,W* j  r  j-  concetnput>  « 
laquelle  nôtre  S^nJlTAtfL  T^  &  Condlriolî-  C  Je  £ 
«ondes  hommesquaêft  d SÏf^Tf4  £  pIuS  VlIe  C°Ï 

q a  a  la  terre,  &  ne  travaillent  q  u'aprés  la  t ?  ?!  <  ' -ne  PenJ;" 
É  donne  point  d'autre  empIoyV^S^K™  V  "* 
desncheires^arquelque'vo^l  ^nffe^î^ 
il  vfe,  il  ne  manie  pourtant  que  li  rem-  S   -     <îu^q«e  artifice  dont 

leur  nature  que  terre  deouTîn  ,VL°  «ut  dardeur,  ne  font* 

les  yeux  des  infenfez    *     ^ lleaPP^nce  extérieure ,  qu  ils  trompa 

quem,  principalement  Louis  ?  negotiateurs  qUÎ  trait 

gain;  En fiJe  voient ceï 2  * PiqUée,de  k«»<"**  * 
auonsdéjatraitté  ftS^        Pn sfemme>^n  defquels*  nous 

ment  ca to^u^rT^^  cét  ™ 

qui  a  pris  femme  ,rmon  de  brûler  de ^^iff^^  fe?  ^ 
jamais  ?  Après  auov  vi^Ar^i    r  ,'  &  de  CcC  am0lIr  pï«<  qa! 

Irouilienttel^ L7vn£uï a^H?"15  *  d  ™ 

négligeront,  &p™ ™  g^  °f  ^e»,* 

proyeà  tout  vice  5c"«aie  ucence  de  mœurs,  à  le  donner  en 

•«•M    PcUru      ^  ^  Beaxi         u  Reij5jon  wk  k 


rpàftieh     Chap.  XXXF/,  2-jy 
tr\e  mariage, ditfort  à  propos  qu'il  eft  vray  que  tous  s'effor-  dttniw 
grande  3c  orageufe  mer  de  ce  monde ,  mais  d'vne  ditïè-  oriimkta, 
çenf^F3.     "proUrce  que  les  Prélats  la  partent  dans  vn  vaiffèau ,  n 
rt0te  rflai»  • <\   ,         rji  ^  raifon  des  orages  &  des  tempeftes  oui 


.non 


*"*  lins  quelque  péril,  à  raifon  des  orages  &  des  tempeites  qui  les 
10  UtC  «ntôt  iufqii'au  Ciel ,  quand  ils  traittent  des  chofes  diuines,pms 
ileucnttâJçnt  Lfqu'aux  Enfers,  lors  qu'ils  jugent  des  aérions  humaines; 
^F^^elierieuXjils  la  paflènt  fur  vn  pont ,  qui  eft  le  chemin  le  plus 
1  lus  facile,  Se  le  plus  alfeuré  de  tous  5  quant  aux  perfbnnes  ma- 
tp[itt'  demeurent  dans  tes  deuoirs  du  mariage,  &  dans  la  pofleflïon  des 
™C>?iù  monde ,  elles  la  trauerfent,  non  furvn  pont,  ny  dans  vn  vaifleau, 
^B  U  naec,  qui  eft  la  manière  la  plus  longue,  la  plus  pénible,  &  la  plus 
^îleufe  de  toutes,  comme  nous  voyons  par  l'expérience  de  tant  de  per- 
r^fonttous  ]es  jours  naufrage  ;  &  de  faiâ,il  eft  très-difficile ,  dans  le 
^heur  des  temps  où  nous  fommes ,  &  où  la  malice  inonde  à  plaine» 
JJJLs  toute  la  terre,  d'arriuet  au  port  de  faîut  ; 

Oraprés  ce  témoignage  authentique  Scauantageux  de  fainér  Bernard, 
Jncferoitpas  beioin  de  parler  des  autres  états  de  la  vie, qui  font  tous 
compris  ious  ceux  que  if  viens  de  dire,  toutesfois  celuy  des  hommes  de 
lettres  femble  d'aberd  plus  confiderable,  a  raifon  des  moyens  qu'il  donne 
ie  feruir  Dieu  auec  moins  de  peine ,  &  en  mite  de  fe  fauuer.  Mais  toutes 
chofes  bien  confiderées  ,  il  eft  encore  rare  &  difficile  d'en  venir  à  bouc 
(Jan5  le  monde,  où  chacun  fuiuant  la  pente  de  ces  defirs ,  l'vnfe  propoie 
Jes  honneurs , l'autre  les  moyens ,  l'autre  la  gloire  ,  ou  quelqu'autre  fin 
foiftrepour loyer  de fes études  ;  De  manière, que  comme  dit  le  même  i^tnftrmi 
Saincîjes  vns  étudient  pour  la  vogue,  qui  eft  vn  trait  de  vanité,  les  autres  }(-tnCaar. 
■oorlâcotjnoilTânce,  qui  eft  vn  effet  de  curiofité ,  les  autres  pour  vendre 
ce  qu'ils  fçauent ,  qui  eft  vne  efpecedegain  honteux  &  de  trafic  indigne 
iis  iettres  ! 

Que  fi  la  f  ience  d'vn  homme  du  monde  eftexpefée  à  tant  de  périls, 
qu'elle  ne  luy  fert  d'edinaire  à  autre  vfage  que  pour  être  a  tiare  ou  am- 
bitieux ;  que  dirons-nous  des  autres  &  fur  tout  de  celle  des  courtifans  qui 
paflènt  leur  vie  à  !a  fuite,  &  comme  en  l'école  delà  Cour?  Nous  ferions 
nu  doute  tort  à  la  faincteté  de  l'état  des  Religieux,  finous  la  mettions  en 
parallèle  auec  l'état  profane  des  Counifans.  Car  encore  qu'entr'enx  il  y  " 
*ytdelareu'èmblance.,en  ce  queles  vns  &les  autres  feruént,  &efperent 
larecompenfe  de  leurs  feruices,  toutesfois  il  n'y  a  point  de  proportion,ny 
mçrne  de  comparaifon  entre  l'vne  &  l'autre  recompenfe,  damant  que 

H  f?s  courti^r,s  erc  douteufe,  celle  des  Religieux  eft  très  certaine, 
ft!!e-!à  eft  caduque ,  periflable  ,Sc  quelque  grande  qu'elle  foit,  elle  eft 
ans  doute  peu  de  chofe  ,  au  lieu  que  celle-cy  cft  éternelle  &  incompara- 
Wementplus  grande  que  tons  les  defirs  du  cceur  humain  ;  joint  que  ceux- 

leruenc  des  maîtres  mortels,  qui  font  fouuent  de  matiuaife  humeur ,  & 
^T:s  a  prendre  le  change,  que  pour  vn  verre  cafte  on  pour  quelqu'au- 
ttf  "te   Sere,on  tombe  quelquefois  en  leur  di!grace,&  en  fuite  on  perd 
gérance  des  longs  feruices  de  plufieurs  années  ?  Mais  le  Martre  de 
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ceax-cy  eft  doîié  d'vne  condescendance  fi  prodigieme  qu'i]  ,  u 

de  les  foufihr  dan,  l'attente  de  leur  aman Jcment,  ou  de  pourl  S^Z 
a  leur  mal  par  quelque  fouuerain  remède,  bref  il  eit  tel  au^SÉB 
broife  a  eu  railon  de  dire  en  mourant  ,  qu'il  n'appréhendé  £ 
^  ne  ^oirpoint  la  vie,  pource  qu'il  auoit  vn  bon  maîl1?** 
Or  cette  feule  confédération  de  la  différence  qui  interné  ! 
ieruice  de  Dieu  &  des  hommes,*  par  fois  été  canable  de  faire  S  >  k 

-  -     -     §°Ur  !'aatre  »  &  de  <îuitter  Ics  hommes  pour îêruir  Dieu  t£  el'* 
f.    deux  Courafans  lefquels  au  rapport  de  îàmA  Auguftin  'com  ^ 

a»/  y.  auons  déjà  remarquc,furent  conuertis  par  k  lecture  de  la  vie  de  r  no* 
toinc,  &  conuaincus  par  ce  difcours  que  le  faine*  Efprit  mit  à  h  k , 
I  vn  pour  contribuer  au  falut  de  l'autre  ;  Hé ,  ie  vous  pne  dit  il* e  * 
tendons-nous  par  tant  de  trauaux  que  nous  prenons»  poW?6^ 
peter  en  Cour  autre  chofe  que  lafaueur  de  l'Empereur  »  Sc^X 
plus  pealleux  que  de  courir  par  mille  perds  ,  au  plu,  *rand  penUu  l4 
de,  &de  plus  fragile  que  la  recherche  ou  que  la  poffeffioï  i  \Z 
qm  doit  en  peu  de  temps  prendre  fin  ï  Au  lieu  que  fi  nous  voZ^ 

Ainii  comme  nous  auonsdit  du  mariage  ,  que  s'il  falloir  fnk;,  ; 
quehen  létoit  bien  plus  auantageux  de  te  her  à  Dieu Zctl^ 

cefler  de  1  être  ;  De  même  .nous  difons  que  s'il  fuit  viure  en  njT 
forte  de  feruitude,  &  dans  la  dépendance  des  Ordres  de  la  vollft 

»'cu,  comme  fondes  Religieux,  que  nonpasdecelle  deshomnTï 
^tqueladiuineefttoûpurs  droL,  coeurs  raifonnabl  Xï£ 
a  notre  falut,  au  heu  que  l'humaine  e(l  fouiiem  oblique ,  &  toLu^T 
porreeauxinterêtsduMaîtreàquinousferuons.  ^  J  ^ 

Mais  pour  dire  encore  vn  mot  de  tous  les  Etats  en  irenenl  il  Pft  « 

3   EP ourg^eS:pour  gouuernante  la  iourcede  tous  les  2m 

K?M IcSi,ewf.dffelaProPrevolonté'<Iuieft»  corrompue  s 
Do?h  î"  J  P^Ç.6**  que  le  cours  de  fa  mauuaife  mehnarion  ne  Pet 
poire  ùniot  dans  l'vn ,  tantôt  dans  l'autre  précipice  ;  j  oint  qu'étant  B  ft 
ble&fiaueuglcdefa  nature, elle  eft  encore  agitée  de  haine  deX 
1  loLTZ  1  &f  p1""65  dklerfeS  P'^0"5  > à  vidoire  defqûelle.  bkn 
Dton  dC  1  e^  ' de  U  d,îlSence= &  du  foi"  >  leur<J«« 

p  utotparl  vGgevntebicendantfltrlavic  que  rien  ne  fe  Êut  qu'à 

EScIn     rF'ÎCXUeC°m,me  elleî  veulent  ,&  félon  l'impemoûi 
mïh  P     '   °"  "  3K  Ç°lir  Ll  ruinc de5  cor'^  &  d«  arnes  vne  infini» 
ma  heursxar  ou  règne  la  tementé  &  l'incoftance  au  heu  de  la  nufon  Scà 
conleil, toutes  chofes  font  accompagnées  d'incertitude  &  de  mifcrr 
uz  m  vient  que  nous  voyons  tous  les  jours  au  monde  tant  de  fouAu* 
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tant  de  pmmtesirreiblurions  ,tant  de  délibérations  pred- 
dtf^f^^ôven  dei'auellcs ,  a  la  première  occafion  qui  fe  prefente  ,5c 
jàsei  'smcTDcLin5  occalîon  ,on  prend  à  toute  heure  de  nouueaux 
tfiel,ilue  0aintenar.t  on  veut  porteries  armes,  puis  faire  choix  de  letude, 
Jrfcins,'IrUJUre  le  trafic,  où  fe  donner  quelque  autre  employ,  &  comme 
l*1^'  s  font  bien-tôt  pris,  aufli  prennent  ils  bien-tôt  le  change:  De 
ces det  ein  ,^  n>v  a  wnt  (jc  nux  &  ^  reflUx  dans  l'Euripe ,  ny  de  vens 
*,'f;'uesdetfus  l'Océan,  que  de  différentes  affections  dans  le  cœur 
t^ijmc  du  m°nc1-e  > cn  ^te  dequoy  il  caufe  louuent  de  notables  in- 
iV"s  &àfov&  à£i  famille. 

,eK  Qrje  Religieux  eft  bien  éloigné  de  tons  ces  defordres,  non  feulement 
»  nu'il  refuie  de  prendre  fa  propre  volonté  pour  guide ,  mais  encore 
F°j^  qud  s'abandonne  a  la  conduite  d'vn  homme  qui  n'eft  autre  qne 

C^Raifon  pour  laquelle  il  n'a  pas  fujet  de  craindre  ,  que  l'amour  propre 
.,  ucl!(tleau  choix  des  choies  qu'il  doit  faire  ,  puis  qu'il  ne  fait  cn  tout  que 
fàure  l'ordre  de  ecluv  que  la  Prouidence  luy  a  donné  pour  Supérieur-, 
pria,  vient  encore  qu'on  voit  en  Religion  vne  minière  de  vieroûjouu 
u£j  toujours  confiante ,  &vniforme.  Mais  voicy  encore  deux  grands 
Jjjgjïs  qui  font  aufll  dangereux  qu'inéuitables  à  ceux  qui  viuent  dans  le 
monde,  l'vn  eft  l'oyfmeté  dans  les  aérions ,  l'autre  l'emprcilèment  dans 
les  affaires  ,  le  premier  eft  l'écueil  des  riches  ,  &  de  ceux  qui  viuent 
deleurs  rentes  ,1e  fécond  eft  l'écueil  de  ceux  lesquels  viuans  dans  vne 
ou  médiocre  fortune,  (bat  piquez  du  delîr  d'accroître  ou  d'acquenr 
ic$  reuenus. 

Quant  à  I'oiiîueté,fun&  Bernard  la  nommela  retraitte  des  tentations,  Urn^tm\ 
lcreceptacle  des  penféesmauuaifes,  &  l'origine  de  tous  les  defordres  du  aj  rr4tret 
cœur  humain  !  Pour  l'emprefTement  ,1e  même  Sainctditquec'eft  vnmal  ^  mtnU 
qui  a  cela  de  propre,  qu'il  endurcit  tellement  le  cœur,  que  nylacompun-  D(i 
ffion  ne  peut  le  fendre,  ny  la  pieté  amollir,  ny  les  menaces  étonner,  ny  {j^m  ^  jg 
les  prière?  émouuoir ,  il  n'a  point  même  de  fentiment  ny  de  reconnoiftan-  (m  4g 
et  des  bien- faits ,  point  de  retenue  ny  de  referue  parmy  les  occafions,point  pa,^ 
d'apprchtnfion  ny  de  conduite  dans  les  périls  ,  bref,  qui  eft  tel  qu'il  ne 
craint  Dieu  ny  ne  relpeére  perfbnne  ! 

A  propos  dequoy  S. Grégoire  dit  que  l'emprefTcment  de  ceux  du  mon-  G  ^ 
de,nous  eft  fort  bien  reprefenté  par  Elaii  qui  étoit  homme  de  chaife  &  d'à-  m)f 
griculture,  &  le  repos  des  Religieux  parlacob  qui  étoit  homme  fimple, 
candide, & demeurant  paifible  au  logis. Car  que  reprefente  cette  châtie, 
finon  la  vie  de  ceux  qui  fuiuent  les  plaifirs  des  fens  &  les  appétits  de  la 
chair; Mais  elle  eft  jointe  à  l'agriculture  ,  pource  que  les  amateurs  du 
monde  fe  fondent  fort  peu  de  laiifcr  tout  leur  intérieur  en  friche,  moyen- 
fiant  qu'ils  fe  portent  de  tout  leur  pouuoirà  cultiuer  l'extérieur.  Mais  de- 
rechef que  veut  dire  cette  paifible  demeure  au  logis  ,  fiaon  la  vie  de 
ceux  qui  recueillent  le;  fecrettes  penfées  de  leur  ame  dans  le  cabinet 
de  leur  cœur ,  &  ne  les  laiftent  ny  s'epandre  fur  les  objets ,  ny  fe  dif- 
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■o«,&deESïî?^afi,îBS,,iî ne  io,ent  COntra»»  dlT^k 

Fnfi.         cJBUtrtouJou"  hors  d'eux-mêmes  J 

comme  les  hormedes,  les  adultères,  les  coneuffions  &  ^ 
^Wqutpeuuent  leurfidre  perdre  fa  «^de»«  ï  "^""Sfi 
eft  venu  a  ce  poincl: ,  cft  montré  an  doiS  «r ado^A  qU,Conîfcï 
Samû  dans  le  monde.  Mais  les  RelS  ^  "  1  &  *2ïï 

-une  que  pour  fondement  de  la  le^W  quoS  s  cffo  ^  *  5 
toutes  les  vem,s3de  faire  de  grands  amas  de  Ses  fc^T^ 
couronnes  par  l'exercice  des  nonnes  œuures  oS  U  t 
leur  état  les  porte  à  vne  tressaute  perfeft  on  T  veux f°l  '  P*  ^5  I 
cnumedelongueur ,  &à  deflem  omettre  pkfieurs  1^    '  r'  cIs 
montez,  qui  leroient  capable.;  de  f„rP       PJUiieHrs  antres  raifons^ 
»f  Uleure  de  ces  deux  S      dïv  e  S     ^  '  A 

«on  manifefte  à  qui  fe  flatte  de  n  W  noinr  W  ^  Vne  £ 

qoa  moins  que  d'en  porter  de  bons  7?    ?e  mMums  {l^>?m. 

>  pas  feulement  vn  crime  de  n'en  nôiLT  n?ns..aPPr«dre  que  cerf* 
~  encore  nW  a  J^^ZZ  ï  *"*  '  *  ^  - 
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Comparai/on  de  l'Etat  des  Religieux , 
mec  celuy  des  Ecdefiaftiques. 

Chapitre  XXXVII. 

PRES  l'Etat  des  Séculiers  vient  celuy  des  Ecdefia- 
ftiques, beaucoup  plus  parfait, plus  vhy  à  Dieu,  &c 
plus  approchant  de  celuy  des  Religieux  ,  en  ce  que 
l'vn  &  l'autre  fait  profeffion  particulière  du  culce  &  du 
feruice  de  Dieu.  Mais  parmy  tout  plein  d'auanuges, 
qu'ont  encore  les  Religieux  au  deflus  des  Ecdefiafti- 
ques-,  L'vn  eft  qu'ils  iont  en  état  de  Perfection  ,  qui 
doit  être  immuable  de  là  nature  ,&  ne  le  peut  neant- 
j^ins  que  par  l'obligation  du  vœu,  auquel  les  Ecdefiaftiques  ne  s'obli- 
gentpoint.lbit  qu'ils  a  vent,  ou  non,  charge  d'ames  ,  pour  ce  qu'ils  demeu- 
rent toujours  dans  la  liberté  de  la  retenir  ,  ou  de  la  quitter,  fi  bon  leur  fem- 
ye.Saind Thomas  traitte  de  cette  matière  dans  vnliure  qu'il  a  fait  con-  S.rhtm.ï, 
ct  l'erreur  de  certains  efpnts  ou  préoccupez  ouignorans  ,qui  pourraual-  àtftrf.-vtt* 
kr  les  Religieux,  les  mettoientau  délions  des  Ecdefiaftiques,  contre  l'ex-  f?'r-  c-  *©■ 
preflê  defenfe  des  fouuerains  Pontifes  de  Rome ,  &  entr'autres  tauons 
qtril apporte ,  il  dit  que  c'eft  la  coutume  de  l'Eglife  d'vfer  de  quelques  fo- 
lennelles  cérémonies  à  l'endroit  de  ceux  qui  font  deftinez  pour  toute  leur 
vicaquelque  office  ;  comme  quand  on  facre  vn  Euéque,  on  l'oint ,  on  dit 
des  pneres ,  on  luy  met  la  crofle  à  la  main ,  l'anneau  dans  le  doigt,  &  la 
mise  deflus  la  telle ,  &  beaucoup  d'autres  cérémonies  extérieures  que 
l'on  fcit,  pour  luy  apprendre  que  c'eft  comme  vn  contrat  de  mariage 
plîè  entre  luy  &fonEglife  qui  l'oblige  déformais  à  demeurer  toujours 
aucc  elle ,  &  à  ne  la  point  quitter  jufqu  a  la  mort.  Le  même  arriue  aux 
Religieux ,  de  qui  la  profelïïon  eft  accompagnée  de  certaines  ceremo- 
mes,  dont  l'inftitution  eft  fort  andenne,  ainfi  que  le  déclare  faincT:  Denis 
quienraitvnfidelle  rapport, &rend  même  la  raifon  de  toutes.  Or  on  ne  Dim.  de 

»oitnen  de  pareil,quand  on  établit  les  Ecclefuftiquesouqu'on  leur  donne  Sur.  *%  6, 
«Mgedames,d-ou  ce  grand  Docteur  infère  qu'ils  ne  font  donc  pas  en 
s* de  perfection,  ny  même  dans  vne  manière  de  vie  qui  mérite  le  nom 

Mais  quand  il  n'y  auroit  point  d'autre  raifon  ,  pour  montrer  que  l'état 
'lSg:raXreuPrefcrabIe  accIu?  desEcclefiaftiques.celle^ymefem- 
Plus'm  1U  %q"e  n'Ctant  Permis  de  defcendre  dVn  état  plus  hault  & 
Wcî?*w™™?e  dC  moindre  perfcAion  ,  toutesfois  il  «ft  loifible  & 
ïé  J-Jr"^»31"»  qu'ordonnent  les  Cornets  Canons  ,  de  rafler  du  Cler- 
"^gion,  non  feulement  à  caiife  que  le  ûlut  v  eft  plus  certain, 
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nuis  encore  pource  que  la  vie  y  cil  beaucoup  plus  parfiite  - 
font  fort  remarquable? ,  qu'il  ne  fun  point  troubler  les  Ècrl  r 
i*.  ,.!.«.  dans  le  deiTda  de  fe  taire  Religieux  ,  pource  qu'ils  font  h"^^ 
*m.        meilleure&pIusreleuécquelalcarA'  par  confequem  'c  S| 
en  doment  laiffer  l'entrée  libre  ?  Z^  fcj  j 

Pour  cette  caufe  faine*  Grégoire  ayant  appris  qu'vn  - 
voulut diuernr  de  la  Religion  l'vn  des  liens ,  il \Z  donne  vn  m £  H I 
ereg.  1. 10 .  ces  termes  ;  Nous  exhortons  votre  fraternité,  dit-il  de  n'iaètr^M 
Ag.y^o.  coursdelapromtcdeuoriondecét  hommeàqui  Dieu  a  c'om^V^ 
de  hure  vn  li  fainct  propos,  mais  plutôt  d'échj'uH.r  !ot:  cr«ir  »L  ^ 
horutions  Paftorales,a  ce  qu'il  ne  s'allentiife  ny  ne  le  relâche  enl,  3B 
de  ce  bon  deflr ,  &  puis  qu'il  a  deffein  de  fcrtirdts  troubles  &  2*"* 
de  la  mer  du  liecle,afin  d'aborder  au  port  tranquille  de  la  Relief  ^ 
amour  du  vrav repos,qu'il  nefoit  pas  contraint  derechef,  defe  cW*,n 
foins  de  1  Eghie ,  ny  de  la  broûillerie  de  Tes  affaires ,  mm  qu'a  «JS* 
commciile  demande,  en  fa  liberté  pour  loiier  Dieu'  ^ 
Sain  A  Anfçlme  en  dit  autant  a  vn  Euefque  de  Paris,  iufques  U  m 
il  U*  nlàme  d  auoir  emeefché  vn  de  f«  Ji  rH"«-  -mw. 


i  ns  &  des  autres,  d  fout  confiderer  ferieufement  les  difficultez  &  e  S 
qmluiaentcenedesEcçIeuaft^es,^  procèdent  de  la  dÇS  {S 
d  e  ae  1  importance  de  la  charge ,  &  de  l'employ  des  reuenus 
digmte  ,qmpeurmerqu  ellen'exige  vne  venu  éminente  ,  v^S 
non  commune,  &  vne  fi  parfaite  intégrité  de  vie  &  de  mŒJ 

momdreviceluyeftcontraue&Iadeshonoregrandcment^ 

Or  cette  dignité  vient  du  facerdoce  qui  eft  tel,  qu'il  n'y  a  taandm 
face»  terre  parmv  les  hommes ,  foit  dans*  le  Gel  paLv  lel  ArCÏ 
tn  approche  que  delom.  Tout  «  emieft  au  deifous  de  Ken  a?h& 
IZ  H2 *le>î™C™/*  ?ri™  ^  le  Cld  luv donne  dX 

&  de  S  fCS  maU"  ï de  le  reccuoir      fa  b<^he  &  en  fonça*,' 

«uxan ÎÏSrï'  *  T^™"^-  Ce  poanoir  eft  tout  dnnn, & x.J 
S^VrL    -°f dcnt'  P^5ôt  d"  Dieux  que  des  hommes  ;  &  partant  A 
t  n       Z^2^T'  qUCl  C  pUrere  dûit«re égale  ala  puretéde« 
W       tT;,e:"tcJÛcn^c?ui«drayonduSoleilplus  éclatant  que  la  rmm  « 

que  la  largue  qui  eft  rouçc  de  ce  redoutable  far  rr  -,  \ 
*„n  ,„Fl  «Sî&i6?4  Bernard  déplore  l'abus  qui  eft  commis  en  ce 

3  renclt  H     f  P°Ur  lef£îllds  !es  An.esfont  pleins  *«•> 

^  débauche/  v  FC  '  "  ambmeUX  TémCS  &  ,£3  fnpeibcftb 

Hcbauchez  &  ceux  qui  n  ont  que  leur  paffion  pour  cuide  n'appreh» 

dent  pomt  de  porter  1  ctendard.ny  d'être  orne.  I  h  c^e  J«W 
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s  Aes  C»e«- Mais  Ies  Rcliglcux/ont  hien  éloignez  de  ce  cîéfordre,pour- 
^  u*en«>requ'vne  partie iepreiente  aux  Ordres  facrez,  afin  que  leur 
- C \e  (ex Point fruftré dcs mentes <rUI  l'accompagnent, c'eft bien toutes- 
Sa'vn  autre  efpur ,  &  aucc vnc  bien  plus  grande  préparation  qu'ils  en 
rochents  ce  n'eft  ny  l'ambition,  ny  l'auariee ,  ny  aucune  autre,  qualité 
2f^inp3cblc  auec  leur  état,  ny  même  leur  propre  volonté  qui  les  y  porte  ; 
^coirimc  eu  tous  leurs  moindres  deffeins  ,ihs  fumern  l'ordre  de  ceux 
Jais  la  voix  leur  tient  lieu  d'vne  voix  diuinc  ;  Là  même  à  beaucoup  plus 
forte  raifon  arnue  en  celuy  qui  eft  le  plus  important  de  tous  ;  De  manière 

f  comme  ils  ne  prennent  pas  cet  honneur  d'eux-mêmes,  mais  ftunt  Hclr.^, 
Zftleztmpl*  t'^fann,  itsy  j»nt  appelle^  de  Dieu  ,ajnfi  que  parle  le  diuin 
>nérre  ;  de  là  eft  qu'il  faut  tenir  pourcerrai/i  que  la  Bonté  de  Dieu,  félon 
£  coutume,  leur  donne  la  grâce  qui  eft  requife  pour  faire  dignement  leur 
dcuoir. 

Or  tcur  cela  eft  appuyé  de  î'authorité  du  Do£re  &  deuot  Abbc  Ru-  Kup.l. 
perc,  qui  rapporre  deux  vifions  qui  lont  ariiuées  à  luy-méme;  L'vne  yat  tnMaith, 
laquelle  l'Image  de  nôtre  Seigneur  étant  fur  l'Autel ,  l'inuita  de  venir  à 
foy  ; L'autre,  par  laqnelleil  luy  fembla  que  le  même  Seigneur  fe  couloir, 
&s'inf;nuoit  tellement  en  tout  fon  corps,  qu'il  étoit  par  vnc  heurenfe  me- 
tamorphofe  comme  tout  changé, &  tout  transformé  en  Iuv-méme;De 
manière  qu'encore  qu'il  eût  de  grandes  répugnances  aux  Ordres  facrez  ,à 
taule  qu'il  s'en  reputoit  indigne  .neantmoins  après  il  s'abandonna  entre 

.  les  mains  de  fes  Supérieurs  qui  l'en  prefioient  ,  &  à  la  fin  les  luy  firent 
prendre  mec  vnejoye&viieconfolation  inexplicable. 

Voilajuftementcequiarriueà  ceux  qui  en  approchent  comme  luv, 
non  par  qvelque  déreglementde  paillon  ,  ny  par  quelque  conuoitife  de  Ut 

•  ierre,mais  par  l'ordre  del'oheiflance  &  de  la  volonté  de  Dieu.  En  effet ,  fi 
nouspefons  meuremenrle  poids  de  la  charge  &  la  grandeur  de  l'office  , 
nous  treuuerons  que  c'eft  vn  affaire  fi  important ,  que  nul  n'oferai  jamais 
s'y ingérer  auec  afleuranc  e,  qu'il  ne  la  tire  de  quelque  pareil  oracle,  ou  de 
queiqu'autre  reuelation. 

Venons  maintenant  au  fécond  chef  qui  concerne  la  charge  des  ames, 
&  pour  futé  voir  encore  Ion  importance,  écoutons  feulement  le  Sage  qui 
nous  donne  ce  mot  d'auis  -,  Mon  fils ,  dit-il,/»  tu  as  répandu  peur  ttn  atry  ,fi  tu  #-„ 

*'  f'tfenié  :a  n.un  Cr  tafiy  a  l'étranger  %tvluy  as  dsnni  ta  punit ,  (jr 

Iti  frufrts  diseurs  Ae  ta  btuihe  t'ent  ftruy  de  pièges  petir  te  prtndte ,  fais  dtntt 
fils  ,  ce  que  ie  tt  dis ,  retire  ta  main  ty  ta  partit  *y  te  rrftitts  en  Mette, 

pmtt  que  tu  es  en  la  pu? famé  de  îtn  prabain ,  kate.tty  ,  tours  à  tm  amy,  de- 

mande  luy  pnmttment  feeeuis,  ty  que  tes  yuxnt  prennent peint  de  repu  eue  t» 

Wtrmnnes  cette  affaire*  . 

Que  ii  vnhen  me  cuuérord  pour  l'autre  en  matière  de  prêt  Se  de 
tiene  s'e  n  cage  en  tant  d'e  bligations ,  que  fera-ce  de  celuy  qui  ne  répond 
WSJtukmempour  vn,rnais  pour  plulîeurs,nv  pour  le  payement  d'vne 
ette  ,m.-iii  pour  lefalut  d'vne  ome  .çuidure  à  toute  éternité?  Ceft  pour- 
-  ^.quiconque  en  à  charge  ,  tenibe  en  premier  heu  dans  vn  crime 

Hh 


*4t  7>ètavieRekget£: 

fç^ddeparfe mauuais déportemens , jufques-Ii  même  au 
ble,s  il  vient  a  ceirer  de  bien  faire,  s'il  manque  de  fer  .:;  ïLi 
deguenfonau  malade , d'appareil  aux  membres  rompus  TS^S4* 
,  X        ^"^«î^z.&de^uideauxameserrantes!  F  'd^ciTeJ 

*r/*.J4'      .En  hutte  defquelles  paroles  tirées  du  Prophète  Ezechid  r- 
GreÂ.  W  goireditfouuenrqu'ilneVoitpas  que perfonne porte Sftt 
IL"       Frêles  Prêtres,  lorsqu'il,  donnent  de  mLua1S  2^'» 
•"X-        <îu  "s  deuoientrendre  meilleurs  par  la  faindbté  de  leur  vie  1Q  : 
que  nous  péchons,  nous  qui  deuons  faire  cefTer  les  péchez  &  J,\'- 
courir  après  les  âmes  pour  les  mettre  en  voye  de  Élut ,  nous  ne  nÏÏ> 
qu  a  nos  intérêts  dans  la  recherche  des  honneursf&  dans  le  deur  J£$* 
du  monde  ,&  dautant  que  du  grand  pouuoir,dont  Dieu  nou< 
nous  prenons  fujet  de  viureauecvne  plus  grande  liberté  -  De  làvi^' 
parvnabusextrémeleminiftere  de  benediaion  nousfert  d'oS 
hmon,  nous  abandonnons  la  caufe  de  Dieu,afin  de  vacquer  à  noÏÏ£ 
&dans  le  heu  du  far^naire,  nous  viuons  fans  laifler  des  traces  nydt?' 
ftiges  de  vraye  iaméleté  !  y   s  ,:- 

Or  les  Religieux  font  exemts  de  tous  ces  périls ,puis  qu'ils  ne  fomtMfc 
«y  obhgez  a  aucune  charge  dames  3  Mais  peVérre  quecétaUa„Sï 
anporteroit  moins  de  gloire,  s'ils  ne  comribuoient  a  leur  falut ,  auS 
s  Is  étaient  pnuez  des  trauauxd'vn  employ  fi  laborieux , ilslc 
auffi  des  mentes  &des  recompenfes  que  Dieu  promet  a  ceux  qui  2 
lent  dans  fa  vigne  ;  Il  me  femble  donc  que  par  vn  rare  bon-heur  il 
ient  dubiend'vn  fi  noble  employas  courir  fortune  desnuux  S 
pen  s  quil  enmronnent.  Card'vn  côté  ils  font  le  poffîble  pour  proci£ 
le  falut  du  monde  d'ailleurs  ils  le  font  auec  liberté  &  fansVaH 

libres  des  fuites  qui  fument  cette  obligation. 
^  rT        E'aifonPou,rl^ueIlefama  Thomas  a  die  que  la  Perfection  qui  ton. 
.pufi.de     fifte  a  procurer  l  e  falut  des  ames,  eft  plus  grande  en  laperiW  de sZ 
Ît         ï£  11 fm?^sjxd^Jv  daLnt  même  ?que  q£££ 

F        ceux  nu  .n^      r  ^  ^  n°n  PAr  monf  de  ^/camK 

ceux  qui  en  ont  charge  mais  par  principe  de  Chanté ,  afin  de  les  foulage 

uo  rsl  VdanC  leS  ^^ons,6c  dans  tous  lesautresl 

uoirs  qui  concernent  leurs  minifteres. 

Reftele  troifiémeperii  des  biens  temporels  de  l'Eglife ,  en  la  ?oMm 
defoue s.aulieuderrembler ,on  en  voitplufieurs  quîferéjoin. 
penlent  qua  en  augmenter  le  nombre,*  à  multiplier  leurs  reuen»; 
ma mlsn  en  vferoientpas  de  la  forte,  s'ils  confideroienc  la  grandeur* 
penlqu! accompagne  ce  fardeau,  donnls  fendront  quelque  jour  la  pcfe- 
cei  r  lors qu on leurfera voir àquelsfainds  &Pieux  vfagei  Us  deûoien< 
en  ployer  ces  rentes  acquis  par  le  Sang  du  Fus  cfeDieuT&conlkréei 
ion  honneur,  par  la  pieté  des  Fidelles. 

Of  dauianc  que  la  plufpart  des  Doreurs  ont  écrie  de  cette  marie* 


TétmeL    Chap.XXXriJ.  z"4j 

tcnteiayd'vne feule authorité  dcfainâ:  Bernaid,Que  les  Clercs, 
'ie0t\  &  les  M111^"  Jc  l  E3li^e  craignent,  dans  lemauuais  employ  qu  ils 
*^'*alU  reuenus  des  terres  iaindes  qui  font  en  leur  poireflion  .lors 
i0nSie  n  contens  d'vn  honnête  &c  fuffifiint  entretien  ,ils  tiennent  d'vne 
^UCDimpie  le  fuperflu  qui  eft  ordonné  pour  la  nourriture  des  pauures,  & 
^  po"11  de  honte  de  di^lPer  cn  vanitez  &  en  débauches ,  la  fubftancc 
Uf  icens  ;  en  quoy  ils  commettent  double  crime  ,  l'vn  de  cruauté 
]C'  '"tarît  le  pain  de  la  bouche,  l'autre  de  lâcrilege  abulànt  des  biens  de 


leur 

,  » 


Concluons  ^onc  ce  ^^cours  >  &  ^ifons  en  peu  de  mots ,  qu'il  y  atrois 
f  rtes  d'états  dans  l'Eglife,  lelquels  fi  l'on  met  en  veut' l'vn  de  l'autre  , pa- 
yant plus  en  leur iour;  Le  premier  eft  des  Séculiers  qui  ont  degrands 
def-ataiitages  pour  la  perfection  ;  mais  ils  ont  ce  bien  qu'ils  ne  font  point 
kWz  d'afpirer  qu'a  celle  que  la  loy  de  l'Euancile  impofeà  tous  les 


flU'ils  ont  moyen  d  y  axnuer  non  iculement  Ians  dirhculte  ôc  ians  peine 
mais  encore  auec  douceur  &  même  auec  contentement  ;  Le  troisième  eft 
jC5£cclefialtiques,lefquelsàlesbien  confiderer , ont  les  def-auantages 
Jcs  vns,  &  n'ont  pas  les  auantages  des  autres. 

(>r  en  premier  lieu,  ils  font  auffi  obligez  que  les  Religieux  de  tendre 
à  la  perfection  ,  &  encore  Ians  doute  vn  peu  plus,  à  railbn  on  de  l'excel-  » 
Jfnceaeleurminiftere,ou  de  la  dignité  des  Sacremens,ou  du  gouuerne- 
ment  des  ames  ;  Cependant  ils  n'ont  pas  les  fecours  des  Religieux ,  ny  ces 
races  particulières,  ny  ces  aflîftanccs  (peciales,  ny  ces  fauorables  influen- 
ces, dont  nous  auons  cy-deuant  traitté  ;  D'ailleurs  ils  femblent  de  pire 
condition  que  les  Séculiers  ,  pource  que  l'excufe  de  ceux-cy  ne  peut  co- 
lorer leur  vie  moins  parfaite  ,&  toutesfois  les  mêmes  dei-auantages  les 
«etournent  delà  perfection.  Au  moyen  dequoy  ,  comme  ils  viuent  mê- 
lez parnvy  eux  dans  le  monde  ,  &  pour  ainfî  dire ,  trauerfâns  vue  même 
mer,  cerf  eft  pas  merueille  s'ils  font  açitez  des  mêmes  vents&  des  mêmes 
wSies  d'auarice,  d'ambition  ,  devoïupté,&  d'autres  femblables  vices, 
lequels  étans  comme  nais  auec  les  hommes,  crouTent  tous  les  jours  par 
la  verte  des  objets  qui  flattent  les  fens,  fe  préualentde  Toccafion ,  s'entre- 
tiennent par  la  commodué,&  fe  fortifient  en  la  licence  que  chacun  fe  don- 
ne de  les  commettre. 

Pour  cette  caufefaind  Bernard  écriuant  au  Pape  Eugène,  à  raifon  de  BtTn.ftrm" 
Inv  parler  de  la  forte  ;  Que  veut  dire  cela,  Pere  fain<2,que  les  Clercs  &  i^j'ncaj. 
les  Miniftres  de  l'Eglife,  ne  font  pas  ce  qu'ils  veulent  paraître ,  ny  ne  veu- 
lent paraître  ce  qu'ils  font?  Ils  font  vêtus  comme  foldats  Se  rentez  com- 
me gens  d'Eglife,  &  toutesfois  en  leurs  actios  ils  ne  font  ny  l'vn  ny  l'autre, 
pource  qu'ils  ne  prêchent  pas  comme  gens  d'Eglifc  ,ay  ne  combattent 
comme  foldats.  O  que  l'Epoufe  eft  digne  de  compaffion  de  fe  voir  entre 
M  mains  de  tels  paranymphes ,  qui  ne  font  nul  fcrupule  de  retenir  pour 
eur  viagère  qui  eft  ordonné  pour  fes  attours  !  Helas,dit  .ifencore  aiileur* 

Hh  ii 
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que  ceftchofe  déplorable,  ils  ont  pris  les  Ordres  ikrez  ,  po„r  ^*jà 
gainmelïeaiu,&  fous  ombre  de  pieté  ils  ne  penfemqu'àïJSB 
boudes  :  al  entrée  d  vu  bénéfice  ils  font  mille  belles  proreftioô?  ^1 
ioindulalutdesames  &  d'être  les  plus  denots  du  monde  muW4*S 
e«ontlajDmmHce,c*éft  dequoyils  le  mettent  fort  peu  f|1D?  CS(îtt* 
quovmenieils fondent  le  moins';  quelle  plus  étrange  periéc.n  t>q*' 
uoitlouffiirleSauueurde^amesî  °   V  '^'^nj, 

jm  r  l'L      V^doncfelonûinclBernari ,  le  premier  défaut  de  cét  OriJ 
A  tnf.fiA  ceusqui  ont  l'honneur  d'en  étre,font  fi  fort  attachez  à  leurs  muc^Î  ~ 
fiym        enoubhemlagioue  de  Dieu,  le  làlut  desames  A  office  de  la  SJI 
ifmfirm.  &  quoy  qu'ils  viuent  des  biens  del'Aurei,ils  fe  foucient  toutSSB 
f  *7    ^OI»s  du  ^e  l'Autel  que  de  leur  reuenu  &  de  leur  StjM 

S.  PahU.  dauanturc  quelqu  vn  s'expoie  à  ces  pénibles  couruées  de  l'E*li l'SOk 
ployé  a  prcckerle  peuple  pour  le  maintenir  dans  le  dcuoir  Xni^l^ 
t  on  qiu  le  £i(Te  auec  le  zele  qui  eft  requis,  qui  «maille  èn  cetre 
auec :  vn  /prit  def-mterelle,  cV  qui  ne  cherche  purement  que  1  ■ 
fon  Marne:-  Il  eft  fians  doute  difficile  de  viure  au  monde  /fins  feÏÏS 
de  cette  concagieufe  maladie  de  la  conuoit.fe  du  monde  ;  au  lieu  qS» 
chofe  naturelle  d'erre  touché  de  quelque  défit  ou  de  .lou  e  ou  de 

„  Apôtre,  dit  fainébAuguftin,  qui  plaint  le  malheur  ^ 

V'      n~  T  &  dlt  W fi  les  vns  Pochent  l'Euangile  par  chanté  les  autres  .  ' 
ki^.fi.  cbeucparoccation^fontvne  œuure  qui  eft  bonne  auec „ l e„£ 
qm  n  eft  pas  droite.  Quiconque  defire  de  Dieu  autre  chofc  que  S 
même  ne  recherche  pas  purement  Dieu  !  Or  quiconque  reconlofc5 
Dieu  eft  le  légitime  époux  de  fon  ame  ,  ne  recherche  purement  ou  S 
Ppurce  qu  d  rte  deiire  que  luy  !  Finalement  ie  veux  quf  tous  ce  K 
n  y  oient  point ,  &  que  nous  «unions  vn  Ecclefiafhque  auffi  ac«S| 
^uffiparfauqu  on  peut  etreuuer  dans  le  monde ,  neantmoms  il  £ 
auouerque  iapeifedionieratoû^urs  moindre  que  celle  du  Rel,^ 
&  b,en  éloignée  des  grands  fruits  &  des  incomparables  auannees  « 
nousauons  déduits  fiaulong  en  tous  les  Chapitres  précéder»      g  U 

fi.Soues  l'7T$  !P°UUOnS  i°no  lrf  CCS  dcUX  ™™P^om  des  Ecde. 
r;    r      de  R        .fcc.ulî"V'llieC  ,eS  R-eI^ux,  par  cette  belle  fimilm* 

J  Lu iO ^Bernard,  lequel  au  Sermon  de  l'entrée  de  noftrc  Semeur» 

eVnd;  tnr  Ct°1S  Sï!  d  hommes  SV  tremierC]lc  -      v<«  « 

ooïitnv  /T  T  U"  véteraenV  &  CC  f°nt  lesfecub  rs  quiftl 
2Z?E«  ieUrS  b»ns.to»»=*l«»^nS  pourenaumôner* 
eh  s  e  ',  brf  U^'^  -"-^«  qui  coupèrent  des  Rameaux  &:  de,  bran- 
e&es  d  arbre,,  &  ce  font  les  bons  &  charitables  Pafteurs  qui  ont  foi» 

ces  tu*  for «  H  ^  ^  de  h  ^  d<  Dieu  ;  TlS  £  : 

vu L  n W  de  ^S""  COmPaSme  <™ôtre  Semeur  dans* 

\iue  même  de  Hierulalem    neantmr.mc  I  j  i  ~>^fl 

«i...        l    t   r  '  Jlc-tluII1oins  la  monture  nui  le  oorra.  fat 

^C  les  deu,  premiers  ordres  ne  lny  orfiireni  ^  ce  ^  ^  aB 


partie  l    Chap.  XXXFI 1 1.  14; 

milieu  que  ce  p-umre  animal  s'abandonna  tout  entier  &  tout 
frf    h 'éwic  aù  gbire.  Voila  iuftemîîic,  dit  ce  grand  feint,  fiçoœ 
^U  Uciettx ,  qui  pour  être  doux  &  traïubles ,  &  même  en  apparence 
4es  P-e  '^le*',  ne  laideur  pas  d'auoir  de  la  force  &  de  rendre  à  leur  mai. 
^^^ns  ferùiccs ,  toit  a  le  porter  en  tout  lieu,  ibitàîuyobeir  entou- 
tre ?.  j-0ic  en  fina  luy  être  tellement  vnis  qu'ils  le  touchent,  l'ont 
"S  C    îectrL,r'  &  'c*  ^ont  connoître  à  tout  le  monde.  Apres  quoy  le 
^?$Çxin&  tait  cette  apostrophe  à  fet  frères  ;  Medois-je  taire  de  peur 
BlCl11     u;;.-r  ou  bien  pour  vous  confoler  dois-ie  dire ,  que  le  Fils  de 
vous  à  choilis  pour  luy  ieruir  de  monture  ,  &  quauec  1  Apotrc 
portez  &  le  glorifiez  en  vos  corps? 


ComparaiJÔn  de  l'Etat  des  Religieux 
duec  celuy  des  Prélats. 

Chapitre  XXXVIII. 

Oyons  maintenant  s'il eft  meilleur  &plusiàlutaircd'érte 
Religieux  que  Prélat.  La  queition  elt  grande,  mais  elle 
fera  facile  a  refoudre  ,  fuppofé  ce  que  nous  venons  de 
dire  des  périls  de  tous  les  Eccledaitiques  en  gênerai ,  pour- 
ce  que  les  Prélats  font  expofez  aux  mêmes  périls  &  enco- 
re à  de  plus  grands  que  nous  allons  à  prefent  déduire. 
Saint  Auguftin  dit  fort  a  propos  qu'il  n'eit  rien  déplus  doux  nyde  plus  ^tag.  E*. 
agteable  aux  hommes  que  d'étteéleués  à  quelque  Ordre  del'Eglife  pour  l^ 
s'en  acquitter  légère  nient ,  mais  que  deuant  Dieu  il  n'eit  rien  de  plas 
criminel  s iv  en  fuite  de  moins  pardonnable  que  de  s'en  acquiter  de  la  for- 
te! l'Apôtre  parlant  des  Prélats  ;  ils  ucdUnt  ,  dit  il  ,  omme  grns  qui  mt  jfclr,  jj. 
ênniite  cemfte  <it       ame>  \  furquov  fâinâ:  Grégoire  dit  que  e'eftvnpoinâ  Grtr.z. 
capable  de  leur  donner  dei'cffroy,  lorfqu'ils  confiderent  qu'à  peine  ils  MaT  t  vf4 
pourront  fatisfaire  au  louuerain  luge  pour  la  décharge  de  leur  ame  pro- 
pre, $c  que  toutesfois  ils  feront  chargez  d'vn  prodigieux  nombre  d'au- 
tres delqnclles  il  leur  faudra  répondre  ! 

Sainci  Chrvfoitome  montre  l'importance  de  cét  affaire  3c  la  grandeur  chrjfiff.  in 
oece  penlious  la  figure  d'vn  Berger  qui  gouuerne  non  (es  ouailles,  mais  Hhns  dtfi- 
celh-s  d'autruv ,  dont  il  demeure  tellement  chargé,  que  s'il  arriuc  manque  crJm 
d'vne  feule  il  faut  qu'en  ion  propre  Se  priué  nom  il  en  reponde  à  ion 
Dartre  ;  &  bien  que  le  maître  vienne  poffible  à  luy  donner  aylement 
pardon  &  à  luy  remettre  fon  intérêt ,  principalement  fî  la  crainte  ou  la 
négligence  acaidc  laperte,  le  Paftcur  pourtant  quia  foin  du  bercail  de 
Botre  Seigneur,  ne  doit  pas  efperer  d'être  impuny,  ny  même  quitte  qu'au 
pttt  de  fon  ame ,  laquelle  il  lera  consramt  de  donner  pour  celle  qu'il  aura 

H  h  iij 


f  De  la  vie  Réveu/e. 

Lu.!,  perdre  ;  davantage  le  Bercer  de  quelque  troupeau  n'a  ^  M 
contre  la  fureur  des  oups,  ou  contre  la  valence  desLuro.f^ 
^ciir  Je  ce  bercail  dmr  l«  A*a:..,Ar<,  i„  _./-    .  i  •  nui. 7 


I  .;  vir  Je  ce  bercail  doit  le  défendre  contre  les  rufes  j"  S 
Puillances  des  ténèbres,*  contre  les  efforts  d'vne  armée  de  1  C°Ut* £ 
tentfous  leiougtoutlvniuers;  de  plus  I«  maladies  d'vn  t££8l 
auffiaifeesaïuger.quefaciles  à  découurir.par  cequ'ilne  fWP*u«* 
^yeuxpourles  voir  ,  puis  onyapphquefrmsrefiiW  les] >t 
* 1£  Jeu  • feIon  ^>jl  ™  ,  ï  lieu  que  celles  de  lame     '  'e  H 

«s ,  &  après  auoir  été  découuertes  ,  fouuent  elles  font  refus  àZ  °Ccul 
&  parfois  même  de  leur  guerifon  :  Que  fi  quelquVn  ,  dit-il 
v  e  ult me  faire  conduire  fur  mer  vn  vaifeau  charW  de  riches&dr  n  K 
marchandas    ie  le  prieray  (ans  doute  de  m'en  difpenfer 
ppprehende  1  infidélité  de  cét  élément  &  le  malheur  de  cS,  ^ 
ftage  ,  encore  que  ce  mal  h,  urne  deût  porter  confequence  que  den 
fomme  dor  & d argent ;  mais  quand^lyva  delaperte  dïûlîtïfr 
n une  d  vneameqmdok  être  plongée  non  dans  les  eaux  dehl?*  ^ 
dans  vn  abîme  de  feux  &  de  nâmestoùle  corps  doit  fouffir  d« 

par  plufieurs  fimilitudes;  c'eft  vne  ville  dit-il  veillez  i  fi      f  ^ 

C:    j   i      .         ^       c  '  c  elt  vn  bercail  qui  vous  eil  commit  -JE 

£»n  de  luy  donner  fa  pâture  &  de  le  défendre  des  Loud    vïl   a  ^ 

£  ""T'-     comme  caché  fous  îe  bo  fléau,  non  noim  n,,',,,,   t  ferrie  & 

m  gîtent  ny  aux  tentations  qui  m'atmquenï,  &  comme  le  PI is  fiS 
rofeau  du  monde  me  font  tourner  de  tous  côtez,  que  fera  Je  Je  rnov 
fi  J  eto*  mis  for  la  montagne  ou  pofé  for  le  chaillier  ™^s  fS& 
nay  que  moy  a  garder  ,  &  cependant  ic  fers  de  fardeau   de  f  ^d  & 

iouuenta  mon  œil  a  ma  langue,  a  mon  appétit  qui  me  foliaire  à  mal 
faire  ,  ou  en  eft  donc  ce  uv  lecrnel  aur-r  ^«  }*■  muiure  "  mJf 
encore  m»nn£       JW,      r      "  es  ProPres  roiumens  eft 

affaires  S^fc'  1  '  ™  deho"  «faliarmcs  pour  le* 

roùr Te  Z  tZf°Z  T**  Rd'5ieux  OI«for les  Pr2£ 

peur  îe  lajut  etcinel ,  voyons  h  pour  lf  fvr  j„  i^      r  -,  < 
ttrecommré  à  l'a«t«  .  Â        Fj  .    dcIa  Pe^ftrou,  vnératpeut 

"^"^  ^e  k  lbêni£c  %iicopak  cn  £ïige  VIîe  toutc  &cm0^ 
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.  w0cr«oinct,  pource  que  les  Prélats  font  les  Pères  des  ridelles  & 
ÏPA-ffeurs  des  Apoftres ,  l'vn  defquels  parlant  de  luy  même,  dit  qu'il  - 
I"  <  blv  Prédicateur,  Apoftre  ,  &  D octsur  des  Gentils ,  afin  de  les  inftrui-   '  ' 

rÉcole  deb  vente  &  de  la  Foy.  Or  quiconque  n'eft  point  parfait 
f*JL„t  enfeigner  la  Pcrfedrion,  no;i  plus  que  la  Philofophie  celuy  qui 
"f  Jfpjs  philoiophe ,  ny  généralement  aucun  art  où  l'on  eft  encore  ap- 
9  C  ry&  non  Maître  juré  du  métier;  au  lieu  que  l'Etat  des  Religieux  ne 
f^bgepas  d'être  parfaits,  mais  feulement  de  vouloir  l 'être,  &  d'y  af- 

er  toute  leur  vie ,  pource  qu'elle  eft  comme  l'Ecole , où  parfa  propre 
^jerience  5c  par  l'exemple  d'auttuy,  chacun  apprend  h  Perfection. 

Au  moyen  de  quoy  les  Dotteurs  distinguent  la  Perfection  toute  ac- 
^j[e  d'auec  l'Etat  de  la  Perfection  que  l'on  doit  encore  acquérir,  ce- 
eft  propre  des  Euefques ,  celuy-cy  des  Religieux  qui  ne  font  nul- 
iJaent  tenus  d'êtres  parfaits  ,  mais  de  l'acquérir  peu  à  peu  &  d'y  afpi- 
«r  à  toute  heure.  Aulïï  faint  Bonauanture  remarque  q  ue  l'on  admet  eu  » 
Religion ,  les  pécheurs  mêmes  &  les  imparfaits,  a  deuein  de  leur  don- 
cet  fujetd'amandement  &  de  vie  meilleure  ;  quant  aux  Prélats ,  il  dit  fàmf. 
après  foint  Hierômc  ,  que  leur  fagerfe  doit  être  fi  grande ,  qu'à  les  voir  HitT>  tf*f; 
feulement  marcher,  ou  fe  inouuoir,ou  faire  quelque  autre  chofe,  on  '3^. 
apprenne  d  eux  la  vertu,  afin  que  tout  ce  qui  eft  en  eux  foit  vocal ,  &  que 
toutes  leurs  actions  reifentent  la  doctrine  des  Apoftres  !  Saint  Thomas 
tire  certe  différence  des  paroles  mêmes  de  Nôtre  Seigneur  ,  lequel  don- 
nant leconfeilde  la  Pauureté  volontaire  à  ce  jeune  homme  de  l'Euan-  t.  rkim'. 
gile  ;  Ci  tu  veux,  dit-il ,  être  parfait ,  vends  tes  biens ,  &  les  donne  aux  rt*8.d't 


ique 

Prélat,  il  luy  demande  jufquà  trois  fois,  s'il  l'aime,  &  s'il  l'aime  plus  que 
les  autres,  loit  afin  de  l'aduertir  de  la  Charité  qu'il  doit  auoir ,  foit  com-  t„„m 
me  dit  Saint  Bernard,  pour  nous  apprendre  que  quiconque  a  foin  du  là-  Ser.'yS 
lœ  des  ames ,  doit  aimer  Dieu  plus  que  les  biens ,  que  fes  parais ,  &  que  m  CMtf] 
luy  même  ' 

Pour  cette  raifon ,  afin  d'éuiter  l'équiuoque  qui  pourroit  venir  de  la 
refkmblance  des  mots,  il  eft  vray  que  ces  deux  états  font  états  de  Perfe- 
ction &  qu'encore  que  celuy  des  Religieux  le  foit  moins  que  celuy  des 
Euefques,  toutesfois  il  y  a  du  def-auantage,  en  ce  que  l'vn  exige  la  per- 
fection, fans  la  communiquer, l'autre  la  communique  fans  l'exiger;  5c 
four  dernière  dirference,  l'vn  eft  accompagné  de  biens  temporeb,de  com- 
moditez,  d'honneurs,  de  richeflès ,  &  de  beaucoup  d'autres  rares  &  écla- 
tantes prérogatiues ,  dont  la  conuoitife  donne  feuueut  dans  les  veux  plus 
que  ledeiir  de  la  gloire  &  du  feruice  de  Dieu  ;  joint  qu'encore  qu'vn  hom- 
me d  abord  y  entre  auecvne  vie  parfaite  &  vue  vertu  éminente ,  neant- 
moins  àb  longue  ellefoufrre  tant  d'attaques ,  que  c'eftmerueillefielle 
pfut  demeurer  long-temps  en  même  état.  Grtg.l.  il 

Il  arnue  fjuuent  ,  dit  faindt  Grégoire,  quedans  les  emplois  dvne  t.(.pifi. 


itjiuttd. 


2  4**  T>f  Si  rii;  Kèfojéufè  ' 

grande  charge  on  perd  l'exercice  des  bonnes  a-uures  que 
dans  le  repos d vue  vie  tranquille  K  priuée  ,  pource  que  2  ^ 

merelrcame4emoindre  Matelot  peutVndreicaouuenJ^ 
conthnre  le  vailïeau,  mais  lors  qu'elle  eft  troublée  de  lor^o '  T"  H 
plotes  iotiuents'yperdcnr,  on  ckmeurentçrandement  eonfi* 
çe  que  authoriré  d'vnepuiilànce,  finon  leibûleucment  d\n 
^quellevaifTeauduccrt.rftantac.téde  tous  c6tez  des  vei  f^l 
depenfees  diuerfes,  vient  enfin  à  faire  naufrage  contre  j-;'  p«<N 
que  excez  ;  Mais  1  autre  Etat  qui  tftceluydes  Reliqiein  ne  » 
qued  humilité,  quedepauiireté,  qucd-obcillàncè  &  que  d'^**» 
Mattes.  vertus  qui  n'ont  en  apparence  rien  d'ajmablc  ec'  .,ar  ^ 
il  n  eft  pointfujet  à  toutes  les  alkrmes  que  je  viens  de  due 
pour  a  litre  mon  f  q  „  e  po  ut  acqu  enr  la  perfc  et  10  r  7 

Au  moyen  dcqUoy,6i,,AChryfoftorne, après  auoir  fait  vnM 
cours  des  pénis  qu.  enuironnent  les  nôtres  &  les  croftes  dès  F  S4 
rre  a  b  fin  que  le  repos  des  Religieux  en  eft  exemt ,  &  que  fi  S 
Olle  &  vamp  nptif^  U„r  r„„-„r„  i         .     -J      Hue  «  part, 


montre. 


4 

fermer  de  1  mqmerude ,  ils  ne  trauaillent  pas  beaucoup  l  H ZlSfc 

m.iW   non  moins  qu  vue  bluettedeïeu,  pource qui  21 
d  ob,etau  dehors,  qu^erue  d'aliment  à  cette  flàme,nv  quVjokST' 
fore  quelque  impreffion  fur  leur  efprit;  joint  qu'ils  nelrCe„r  * 
eux-mêmes  ,pource  qnilsnefont  chargé  d^Zictuf'SS 
fi»  us  iont  contrains  par  l'obeïflànce  de  prendre  la  charge  S"' 
deleurs  «najfcnyb  nepeuuentpas  auoirgrande  peine  CÛ  " 
bmille  exemte  defoin,  defemme,  Se  d'enfL  ,au  4  deWM 
vc^entto^urs  tous  ceux  qui  font  fournis  à  leur  cWe de  SS* 
pcuuent,  fin,  aller  plus  loin  découunr  les  fautes  qu'Snt 
ordre  pat  «.mot  d .xns  ou  par  quelqu'aurre  meilleur  remède?  7 
Mais  qu  eft-il  beloin  de  raiJons  où  nous  auons  les  r  ffm  Z  ' 

ce,  P„,t  cl„irc  la  co,„paraifcn,que 

hommes  du  monderont  en  famcW  miVn  C^Jir.  clcsFf 

en  erand  nombre  parmv  JZ^ÏÏSJT?!.^  °™  t0¥^ 


lu  tins 


t»  fit» 
•  vira. 


On  a  ofrcrr  a  famÛ  Bernard  trois  bons  Euefrî,^  «,j       ■  i     »  t 
nefehez  mus  hm™  on  „'.,™a  tuelcriez,&:deux  riches  Ard». 

tres.lt  chacun  ne  fe  fûtperfnadé  ou  An,  r  r  \   i     •  ?lahearSit- 

fois,auecproteftat.on  quai  m^  ^  1  C"  rcfl^  ^e  *M 
dclevouLtraii^ 

toatfPere ,  1  on  imite  de  près  en  ce  Foinrt  ,  dauCam  ^  pyû  ^ 

fera* 
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jrcfuferlamitredeNapIcs  que  Clément  IV.iuv  ofïroîr  ;  L'autre 
celle  de  YaiciK-e,  puis  celle  d;Ilei(ie3&  en  fin  le  chapeau  de  Car- 

I      *°5^rc>Bernardin  firparaîtrelamémegrarideurdecourageaurefusde  Intuu 
1       0is  Fueichez  de  Sienne  ,  d'Vrhin ,  5c  de  Ferrare ,  dont  les  peuples  de  ces  ~>ité 
tf  l5  Vùlcs  le  conjuroient  de  prendre  le  gouucrnement  ;  Se  comme  il 
?^VB  jour  à  deux  genoux  aux  pieds  du  Pape  ,quivouloit  le  couronner 
xi-nc  mine  > ll  le  Fn:1  illil:ammcnt  de  ^  déliurer  de  ce  fardeau  ,aucc  alfeu- 
-ncequ'ilauroit  plus  de  temps  &  de  liberté  pour  vacquer  au  iâlur.  des 


jjous  pouuons  mettre  en  ce  rang,  fainét  André  Religieux  du  même  l»\it* 
Ordre  de  lâincT:  François ,  cV  neueu  d'Alexandre  IV.  duquel  on  dit  qu'il  tim. 
fit  encore  refus  du  chapeau  de  Cardinal,  Se  de  toutes  les  autres  grandeurs 
qu'il  auoit  moyen  d'eiperer  de  l'alliance  d'vn  fi  grand  Pontife,  de  manière 
qu'il  voulut  toujours  demeurer  dans  l'humilité  &  dans  la  pauurcté  Reli- 
«eufe,  laquelle  il  auoit  vne  foi5choifie,&  par  les  mérites  de  laquelle  d 
e&eroirla  gloire  du  Ciel. 

Ielaifle  tout  plein  d'autres  exemples,que  ie  pourrois  produire  de  diuers 
Ordres,  pourdire  qu'il  s'en  cft  treuué  dans  le  nôtre  méme,qui  eft  l'vn  des 
plusrouueaux.  Le  Perc  Lacques  Laiiîiez,  &  Ic-Pere  François  Borgia  n'ont 
jamais  voulu  receuoir  l'honneur  du  chapeau,  ny  le  Pere  Claude  le  Iav  ce-  iH  ^fnn: 
luy  de  la  mitre,  bien  qu'on  leur  fît  de  grandes  'inftances ,  Se  cette  refblu-  Smet  * 
rio'n  cft  demeurée  comme  herediraire  en  la  Compagnie,  après  vne  longue 
&  meure  délibération  accompagnée  de  Mefles,de  prières,  &  de  mortifi- 
arions  continuelles  que  tous  lès  iujets  firent  pour  cet  effet ,  comme  pour 
détourner  de  leur  corps  le  plus  grand  orage  du  monde  ;  de  lors  que  la  con- 
dofron  en  fut  pnfe  d'vn  commun  accord  Se  du  confentement  de  tous, 
bjoyefùtfi  grande  &  fîlcnfible  parmy  eux ,  qu'ils  en  rendirent  de  tres- 
lorobles  actions  de  grâces  à  la  diuine  Bonté,comme  de  la  plus  fignaléc  fa- 
neur qui  pouuoit  arriver  a  l'Ordre ,  &  pour  comble  de  réjouïflknce  vn 
•tome  Seigneur  de  Portugal  en  fut  tellement  rauy ,  &  en  demeura  fi  bien  ' 
rdifie,  que  ce  Jeul  motif  fut  capable  de  luvdonner  la  vocation. 

Or  de  ces  exemples  Se  de  tous  les  autres  que  ie  ne  dis  pas",  crainte  de 
longueur,  on  peut  ayfémcnt  faire  conjecture  du  fennmentde  ces  grands 
tommcs.pour  ce  qui  concerne  la  comparaifon  des  deux  ctats5puis  qu'eux- 
jwir.es  par  les  effets  nous  en  ont  affez  donné  de  preuues.  On  en  peut 
«toeaiiwntdecenx  qui  après  s'être  veûs  contrains,  ou  par  la  déclaration 
Baraterie  de  la  voiontc  de  Dieu,  ou  par  l'ordre  exprés  des  Supérieurs  qui 
Wgouuernoient  en  fa  place,  de fe  foûmettre  à  vn  fi  pefant  fardeau  ,  ont 
^tmoins  toujours  tellement  gardé  l'amour  de  la  vie  Religieufe  ,  qu'ils 
■"««bmmeni  fait  connoîrre,  que  l'vn  leur  tenoie  lieu  de  lourde  chax- 
&,olI  autre  d  ewcme  foulagcment. 

fcbii  [î°JrCrd(;I!E?IireraPP^rteqi3e^i»ûManin  ayant  par  vncfàin&e  Wr.  m 
*&faf        Ctt' UrC dc f°n  Monafteic> P0lir vifer vne  perfonne mala-  ^îW. 
*ecaunr  =n  ce  befoin ,  fut  cnkué  par  le  peuple  qui  l'attendoit  \  en 


cmbnr«de,& :  dwifi  dVne  voix  commune^our  être 
Jours>alaquelie  charge  il  ne  fut  pas  plûtôt  cleué  Jec  U  , 
de  toute  la  Ville,  que  defireux  de  conicrucr  le  doux  repos'  J  ^'SéS 
k préfère  ferueur  de  6  vie,  ,1  ht  bâtir  c„uiron  à  dem?l°  ^ 
Vd  e  v„  Monafterf,ovi  ,1  fe  «riroit  de  temps  en  tenu.  Pour  V1  ^  °4 
Rç  .peux  en  humilité  &  en  pauureté,  deux  vertus  q  £  U«»S 
guliererecommandnnon touteû v,e  ,  &  pourprendre  d -  ^  T  «î 
^  tantafin  de  m.euxicru.r  D.cu  ,  quafin  de  Lieux  ou^T^Z 
qu  il  luyauott  donné  en  charge.  ~         e  tr°up«» 

Çaffian raconte  le  même  d'vnlainct  peribn,^  ro-nmé  Ar  u  i<ï 
.....  z.      quel  le  voyant  arracher  par  force  dumili  lu  des  AnacoretTs  ifï^ 
blyEue^uedePanephyre,  ne  relâcha  jamais Sd  JErfjM 
harn.hteordtna.e  jufoues-la  même  quWou   n  ^ 
pasion  mente  quil'eut  rendu  diçnede  cette  du—      An'  " 
'"^nicélWhutchairerdelaRelKnon  cor nr  "«T- n^ 
r««é,  après  trcnte-fcpt  ans  de  v5/-tror«  *T 

mettre  qoc  perfonne  fupploit  pou,  luv  ,„  A  J  -c  ' ,  'l™  f* 
«"■mmte.brcfilétoitioblcrâTO nrÏL  K  A  ,A  Pn     '  pC"',*P<'*> 

de,  prennes  Ch  "bS     »n°'V°™ne  le  moindre  des  ReV 

resfois  ne  1  ai  bit  p  s    ^  ^""f10"  &  d  ™  parfaite  otaflàne^H 

i  «i».  i.unoitpas  de  ioucenirdienemeiir  1 i  diims    <t-  j   r  -  t^fl 
les  fonctions  qui  conccrnmVnr  1^  „        UU  M  1  h"  -4 .  »  -  tk'  »  aire  rorao 
,      .        nuniftrarion  de  fon       £         S°™ement  de  u,.  t:(,a,eau,&l« 

fes  ci™  ts  &  de  Sffi  n  S  r  6  Char"c  >  'lh  ' 1  ^  rancir  «i* 

vmXueiitpS    CrSî^1-  11  lernbloic 
ducouruaffo  longuement         ,lP  r        l"V-mcmc  qu'avant  vnefift 
pnguement  au.,  ks  frères  delà  uc  ùcs  Rclieieux.ilfi 
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comblé  de  jove  &  de  confolation  en  leur  prefcnce ,  puis  d'vne 
tr0«"3  toucc  &  agréable  ■  Mes  frères,  dit-il,  il  me  lcmble  queie iuiscom- 

I  F*10  i4°bou, "leq"ei  cUnt  lon  mcl  auec  les  Petus  demeure  en  paix  5c 
•"r  quelque  manière  à  ion  aile,  mais  dés  lors  qu'il  en  cft  fortv ,  £c 
treuue  par  m  y  les  corbeaux.,il  eft  tantôt  becqueté  del'vn.'puis 
qu  J*  /  l'autre,  ci  quelquefois  attaqué  de  tous  cnfemble  -,  De  même, 
•'die  me  vois  panuy  vous,  il  me  femble  que  ie  fuis  en  paix  &  en  re- 
^UJrK  L  des  l'heure  que  ie  r'entre  au  monde,&:  dans  les  amures  du  mon- 
P°s' 111  cffur  i'c  fenz  agué  de  tant  de  troubles  &  d'inquiétudes,  que  mon 
fuietde  craindre  &  d'appréhender  pour  ion  fol  ut  !  Or  encore  qu'il 
^cediicours  comme  par  forme  de  récréation,  neantmoins  il  ne  fut  pas 
011  fou  pouuoir  de  retenir  l'es  larmes,  ny  de  s'empefeher  de  dire  à  les  frères 
CI1  clc Vus  Paticnt  ^e  tous      hommes  j  cempajîicn  de  trny ,  du  mems  lf, 

w«jC      ctr  miS  amu  '  ?°urce  ?**  ^        ^'       n*Â  twbt  <y  n**  donné  vne 

finalement  fàincT:  Antonin  n'eût  pas  plûtôtoîiy  dire  que  le  Pape  Eu-  W4 
ecne  l'auoit  éleù  &  defliné  pour  être  Archeuelque  de  Florence,  que  quit-  S.  ^fnîcn, 
ont  le  chemin  de  Naples  qu'il  faifoit  à  delTcin  d'aller  a  Rome,  il  voulut 
prendre  la  fuite  en  de  certaines!  lies  écartées ,  d'où  étant  à  la  pcrfuafion 
de  les  amis  de  retour  à  la  Ville  de  Sienne ,  il  fit  tout  le  pofllble  par  lettres, 
parpriercs ,  5c  par  l'entrenule  des  plus  pniilans  ,  pour  s'exemterde  cét 
honneur,  iulques-là  qae  le  Pape  le  mit  encolere  ,&  le  menaçadel'ex- 
£ommamcr  comme  refracture  a  l'obeillance  qu'il  deuoit  au  Chef  de  l'E- 
plife.  Alors  après  qu'il  eût  pris  Induis  des  Docteurs  qui  luy  dirent  tous 
d'vr.e  voix  commune ,  qu'en  conicience  il  ne  poiuioit  plus  reliireraion 
élecrion, la  face  prolternée  contre  terre,  &:  auec  7iie  grande  profufionde 
larmes,  il  le  ioûmit  a  ce  lourd  fardeau      l'accepta,  neantmoins  à  con- 
dition qu'il  \  iurnit  toujours  en  Religieux  :  De  manière  ,  que  jamais  il  ne 
tfangeanv  de  vêtement  ny  de  nourriture ,  &  fit  même  vue  forme  deMo- 
jiafteredclon  hnltel  Epilcopal, où  s'employant  quelquefois  aux  plus  bas 
offices,  Se  dans  les  plus  vils  miniiteres,  il  auoit  coûtunre  de  dire  que  c'é- 
coitvncdmcrlîondetcsdéplaiiuSjCv  comme  vn  agréable  allégement  de 
fofbncfions  pontificales  ; 

Us'eniuit  donc  que  c'cftvn  violent  préjugé, que  1  humilité  des  Reli- 
eicuxeft  préférable  a  la  dignité  des  Eueiques  ,  puifque  de  tant  de  grands 
nommes  fiéminens  enverra  ,  en  faindeté  ,  &:en  fogcile,les  vns  en  ont 
pt  refus  auec  la  conftance  que  ie  viens  de  dire,  les  autres  qui  n'ontpû 
lefairc,  après  leur  propre  experienccj'ont  portée  en  foûpirant  Se  a  regret, 
comm^  vne  tres-onerêuie  charge ,  &:  loir  qu'ils  en  efperalïent  quelque 
forte  de  ioulagement,foit  qu'ils  ne  vouluflènr  point  étrepriuez  du  mente 
de  la  vie  qu'ils  auoient  menée  en  Religion,ils  en  onttoûjours  de  toutleur. 
fwiucir  conferuc  l'efpnc  &la  forme. 


ïiij 


*J*  De  la  vie]  Kérgteufe, 


Cmparaifin  de  l'Etat  des  Kehgieux 
vie  des  Anacoretes, 


aucc  ht 
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A  vie  des  Ermites  ou  Anacoretes  fur  autrefokd 
de  vénération, &deuant  les  hommes  & 
qui  I  honora  en  fiute  de  grands  hommes  Jfr 
«mis  &  de  prodigieux  miracles  :  leur  vie  m  ^ 

Iean ,  duquel  CdEa^g^^^"  Wux  Abt*  «oo* 
vn  Monaftere  deRehmeL  V    P  /     ?    der?eilrc  "ente  ans  te 

qu'il  pouJoi  luoï  accomLl^^  T"1  de  àlafi«  «1* 

cadence  ,  a  SSEi S6   meUre  &  d Vne  fil** 

retourner  en  fon  MonaW  X  ï  «r^^rf  ,maniere  Je  viurc  »  ** 
dévie.  Orcomn^ouluvI^J ^^^mentee  quiluvreft» 
ample  ddcourT^  ce  ^  dece ^^menc,  il  fe„ 

rok  lame  de  tXefles chnf  A  f  ^        Z  ^  U foliïude >  41 

IT^àSfoi"^.^^»  •  l™  quelle  apprend  à 
dire  a  l'imiScle         c  "  *  *  tD?mPlier  de  les  petits ,  pouuans 

ment  t^3«S "  tm»       '  V  r  "e  ^'elIe  %  Manche 

peines  qur  accompagnent  le  foin  du  corps ,  qUe  non' comme 
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foufFrir  félon  la  parole  diiiine ,  qu^il  s'inquicte  pour  le  jour  d'a- 
«fl^^e  luy  défend  même  J'y  p:-nier,  afin  que  cette  penfee  qui  don- 
'f^'jL,  ajremeiu  tant  d'inquiétudes,  r.efoit  que  pour  les  Supérieurs  qui 
Jtf  °r  '  niCnt ,  en  la  place  du  même  Seigneur  ! 

fcS^tBaliie  voulant  répondre  a  la  propofition  qui  luy  fut  faite,  s'il  Bdf.in^t£. 

lus  expédient  a  qui  eft  refolu  de  quitter  j^monde ,  de  viure  en  fo-  f<*fi-  itjf. 
è5c  qu'en  Relipon.dilr  que  c'etoit  en  Relit^i  ,éV  encore  que  ce  ju-  j.  7. 


f^loy-mcme  voulu  que  la  raifon  donnât  tout  le  poids  à  la  créance  de 
Sfmroies.  Car  encre  tout  plein  dauantages  S:  de  fruits  qu'il  rapporte 
7* £ocli"ion  ,  il  montre  en  premier  lieu  que  la  folmide  cil  defe&ueulè 


beaucoup  de  biens ,  &:  que  ceux  dont  elle  croit  être  en  pofleflion  ,  ne 
I    {jpient  qu'a  peu  ou  point  d'vfages.  La  railbn  eft ,  que  nul  ne  fe  trcuue 
-arfaic  &  accompiy  de  touc  poind  ,  mais  Dieu  fait  vne  gpce  à  l'vn ,  Se 
vne  autre  à  l'autre,  àdclîein  d'entretenir  l'vnion  des  cœurs  ,&  la  con- 
corde des  efprits  par  la  communication  des  bons  offices  -,  il  eft  donc ,  dit- 
il  euidentque  la  vie  folitaire  a  ces  deux  grandes  incommodirez  ,  d'vn 
côté  que  fc*  manquemens  ne  pcuueut  être  reparez  par  d'aurres ,  &  d'aiJ- 
Içnrs  que  fes  perfections  demeurent  comme  infrucïueufcs  &  inutiles ,  Se 
même  coinme  enfeuelies  delfous  la  terre  ,  faute  de  leur  donner  de  l'em- 
pov;  au  lieu  que  dans  la  vie  Religieufe ,  chacun  joiiyt  de  fes  biens  par- 
ticuliers ,  &'  de  ceux  encore  qui  font  communs,  non  moins  que  fi  c'étoient 
fes  biens  propres.  D'abondant  quiconque  eft  en  la  compagnie  de  plu- 
sieurs autres  de  mémceiprit  ocprofelfion ,  nepeutcheoir  fins  être  veiî, 
cyveûlans  tue  repris,  ny  repris  lans  être  touché  du  delîr  de  s'amander, 
autrement  comme  remarque  le  mémefaint,  vn  homme  pafTeroic  pour 
opiniâtre  s'il  ne  vouloit  félon  l'Apôtre ,  déférer  au  iuçtment  de  flufteurt  qui  *•  c,r>  ?• 
Uj  hnnent  qutajuc  mot  a  .su:  ty  luy  font  ynelque  remontrance  ;  au  lieu  que 
<ians  le  fonds  d'vn  defcrt,il  eft  difficile  qu'vn  Ermite  vienne  à  la  connoif- 
ûnec  de  fes  manquemens  ,  tant  à  caufe  que  le  vice  eft  fubtil  de  fi  nature, 
quepoureeque  l'homme  fe  flatte  en  fes  propres  paffions  ;  joint  qu'en- 
core que  le  feul  jugement  de  Dieu ,  quoy  que  fecret  &  occulte ,  deût  fuf- 
tre  a  chacun  de  nous ,  je  ne  fçay  pourtant  comme  il  arriuc  que  nôttein- 
fcmwécir  d'ordinaire  plus  touchée  de  la  veuê  des  hommes  que  de  la  pre- 
lènce  de  Dieu ,  fiuon  que  prenons  nosfens  &  nos  appétits  pour  guides  de 
nos  actions ,  nous  ne  laiûons  pas  acnr  fur  nous  ,  les  motifs  de  la  railbn  & 
it  la  Foy  auec  toute  l'étendue  de  leur  force. 

De  là  eft  que  iamt  Bernard  dilbit  a  propos,  que  nul  ne  reprent  le  mal  sera,  ff. 
que  l'on  nevc.it,  pas  que  le  Tentateur  a  plus  d'accez  où  il  n'appréhende  ut. 
PMWde  Cenfcur,  &  que  fins  témoins  on  commet  le  crime  auec  plus 
«impunité  &  deheence  5,  mais  en  Religion  quiconque  fait  bien,  ne  trcuue 
que  désapprobateurs  de  là  vertu ,  8c  quiconque  fe  poite  au  mal,  ne  treuue 
que  des  cenleuK  de  fon  vice ,  de  manière  que  par  vne  iainte  &  heureuie 
«cellice ,  chacun  y  eft  contraint  de  bien  faire  !  Céjf.  Cttl. 

A  quoy  s'accorde  Caffian  qui  dit,  que  les  alTernblces  Religieufes  oat  4.^. 

li  iij 


De  U  vie  Relkïenle.  * 

cet  -uuiuage  contre  les  vices,  quelles  leur  font  plutot&pWdlB 
'  guerre  ,  &  „  ceffent  de  lcs  attaquer  nc  ,^  r  's  har^ 

leur  corps,  r.c  leur  donnent  comme  autant  de  bons  &:de  C'nilneoii 
medes,  que  de  charitables  réprimandes!  Ajoutez  encore  a  ' ÏT*3*** 
mon  des  cœurs  &  des  efprits ,  qui  eft  tellement  recommandé?  Si, 
t^Ç,  n  eit  lama»  ii  pr.mde  nv  n  parfaite  en  iblicudc  qu'en  Rdi*  JEo*|. 

£.  qUei«- Rel,gl0n'  «"*#^  f-ut&de  volonté,  au  £  ^ 
-  peut  le  trcmicr  que  deToIonréenfoIuude.  Sinous/diri  h^M 
ne  Wons  tous  qu'vn  même  corps  for.de  fur  la  mu:.,  cW  *  e»9 
vocatmn  Rehgicuie  ,  ne  venons  a  reconnoltre  que  n'jJ^S 
9»  eftlefus  Chrift  ,  &  qu'étant  cou.  membres  de  ce  corps  myft'  J*?* 
neceilaire  que  nous  conlpirions  a  l'exemple  du  corr<  mcureilSB 
rcr  h  étroitement  vnis  enfembie,  que  comme  i,  Samt  Efpnr  J> 
*eur  de  notre,  „uon  &  la  Chanté  en  eft  le  terme ,  ainû 
nions  jama.5  vne  vie  iolitaire  &  iéparée  de  la  communication  des? 
^  peur  qiI  en  cet  état  de  fôlitude  *  de  fcparation  volontaiSfl 

cun  ne  (émet  en  peine  que  de  les  petits  mterèts ,   ^>cJ| 

des  deuoirs  de  Chante ,  de  conjou viW.de  compaffion,  &  de  *uS? 
a  autres  bons  ofhces  qui  iont  ordinaires  &  réciproques  entâ  2B 
bresdvn  même  corps!  ^  1CS  fflea. 

nmj.Srr.      En  fuitte>  cette  vie  commune  a  vn  autre  jrrand  a;-    r  e  oui  eff«w 
«Or,       ™  «™«1hc  '-^  Bernard  ,  qu'en  cette'  importante  *e1£« 
S"?  UnS  cdTc™*P"*s  &auxmamsauecles  JemonT  &  SB 
■^u  de  raen  moins  que  de  ia  vie  éternelle,  tout  ain.ioue  c>ft  <£■ 

u;  ny  0i  plUS  ailenre  que  d'y  venir  en  la  compagnie  de  plu 

»  T  °  a  C°US  mémC  ddîi?m  dc  comba*«  à  forces  ,J  &™1 
porter  favWfcw.  Nous  n  auons,  hclas  !  que  trop  de  preuuefde C 
ru   que.e  du   parla  tni te  &  déplorable  fin  de  ^uanrn   d"i,  coÏ« 

!toac*T"  COulé  dc  -mées  en  .ohtude^S 

f  rancs  aetes  Je  vertu. ,  &  exercé  débandes  rigueurs  en  veilles  ,eûm  Î 
pneres,  ont  toutefois  à  la  lin  été  feduits  Se  abbatus  far  l'enu'cmv  * 
C<  C^  n,,,-/1"01"  ^  terffl  ,Her°"'  dQCîUel  CalTbn  «^N-.rte  ou  ayant  mfi 

«Zti  /ffc   f      P1CtC'?ae  dcP^^laCirco;K-:iion  ce  toutS 
cT  S    i'Ï^^PW»*"»»»!  encore  fait  d'aile,  louite 
3r     f^ C™,me  1,0m VCn°^  iV  ^'-vn  homme  ferf* 
1    ^r'TT  tam  d'tffor" >  &  ™P  pea'ciairuoyanrpourd* 

Kt^i-lTZ^^r<i  T''tni'°'1'  Ptrp        ;i        nombre  & 

touche  du  dauaemucrer  le  inonde,  pr  le  moy^dc      :  iLeon 
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nt  Hit  le  Styhce  ,  mais  demeurant  quelque  temps  douteux  s'il  fc- 
^S^isicas  on  A:  •  t'.-^ir comideré,iI  concluft  à  être 

""r  eux  ,  &  i;°l!r  "llon  4IU'  1  °mmc  vn  foldat  ne  feroit  -jamais  iî 
^^rure  d'abandonner  le  rang  qu'il  tient  dans  vne  ordonnance 
"^Jutffllte'  PoUI  !:' tf::L'riLU^  ^-1P^  le  gros  de  l  'armée  des  ennemis:  amiï 
^'  _  ,0(lp  /noms  dcu-oiis-r.ons  !c  faire ,  dans  vn  combat  fuucertain  Scû 
^;         «c  anec  ;)es  ennemis  lî  furieux  &  fi  redoutables.' 


Iji  fiipcrbe  qv-*  • 1      'onraire  ci  es  fcrmites.  Car  en  venté  ,dit1aint  Hie-  ~ 
tpe  ,  la  iiitv'bc  le  coule  bientôt  &  bien  ayléme :it  dans  le  defert  -, 
jjÀilamc  Baille  rend  la  rtilon,  quand  il  dit  que  cela  procède  de  ce  que  t 
|'£rmitc  n'aymtpciic.-me  qui  puiiTe  iuger  de  les  a&ions  ,  l'Amour  l'aucu- 
'  Je&luyrcr!d'ljie  L'n  t0!]te"'  qu'il  a  plaincmcnt  bit  Ion  deuoir, 

nource  qne  comme  luyieui  elHe  juge  de  l'Etat  iceret  de  ion  amoi  v,c 
L,t  Içauoir  ce  qui  luy  manque ,  ny  s'il  auatice  en  vertu ,  eu  non  !  Mais 
voiirv  encore  vn  •'lu::'^,^PJ:  cft  peut-être  le  plus  grand  de  tous ,  en  vertu 
duquel  cette  vie  commune  de  la  Religion  ouurc  la  porte  a  la  prattique 
Jetoute  forte  Je  verni-.,  à  came  que  comme  a  remarqué  le  même  iaint 
père,  elle  en  à  autant  d'occalior.s  &.  de  moyens  oce  la 'vie  fo'itaire  en 
manque  !  Nous  pouuons  dire  tout  le  même  ,  des  vices  que  des  vertus,qtje 
fuite  d'objet  éV  de  matière ,  on  ne  peut  Içauoir  s'ils  font  vaincus  &  ac* 
notiez  ,  ou  non  .' 

Raifon  pour  laquelle  Caffian  airetire  ,  que  quiconque  porte  au  defert 
quelque  viceuiè  habitude,  non  feulement  ne  la  perd  pas  à  la  longue,  Cdjf.it. 
■nuis  Mtv  donne  même  de  iouraautre  de  nouueaux  accroiifemens.  Car  ta 
8  faible  a  l'homme,  qu'il  eir patient  &:  humble  quand  ileftfeul,  mais 
Ion  quille  trémie  en  compagnie  fx  que  quclqu'vn  luv  donne  vne  atta- 
que ou  quelqu'autrc  fujet  de  colère ,  auffi  tôt  il  retourne  à  Ion  naturel,  5c 
ah  première  occaûonil  fe  montre  auffi  fuperbe  &  auffi  impatient  que 
jraïais.  Lcfeuqmeit  caché  fous  la  cendre  parait  plus  ardent  :1e  cheual 
toieftlong temps  ians  rien  faire,  bondirauec  plus  de  fureur;Sc le  viee  qui 
demeure  conuen:  dans  le  cceiu,  en  fort  aucc  plus  de  violence ,  pource  que 
ierepo-  l'effarouche,  au  lieu  que  l'exercice  qu'on  luy  donne  aux  occafiojïs 
«non  Inv'rcnlte,  l'abbat  &  le  détruit  entièrement  !  Au  moyen  dequoy, 
ceilvnahus  à  vn  homme  de  croire  qu'il  elt  afïranchy  de  quelque  vice, 
Çttdoué  Je  quelque  vertu  ,  dés  lors  qu'il  entre  Ami  vu  defert  &  qud 
«rerire  du  monde. 

Or  l'origine  de  cét  abus  vient ,  de  ce  que  quand  nous  n'avions  qu'vnte 
ncipje  idée  de  la  nature  du  vice  ou  de  la  vertu ,  nous  ne  travaillons  pas 
beaucoup  a  deteftcrl'vn  ny  a  aimer  l'autre,pource  que  l'extrême  laideur 
ci  vn&  1  incomparable  beauté  de  l'autre  nous  arrache  du  cœur  ces  fenh- 
?ekS'j&CeUX  tn  dcmt'urcnr-k1»  fe  figurent  que  quand  ils  agréent 
«abord  la  vertu  ds  l'aiment,  fie  que  quand  ils  l'aiment  de  la  forte  ils  la 
F°"ccicnt.En  quoy  viliblemcnt  ils  le  trompent ,  pource  que  c'eft  autre 
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choie  Jc  luger  de  la  vertu ,  &  autre  de  la  polleder  les  V  ' 
no,  mow  que  les  bons,  mais  il  »va^e  „  bô, 
3?  ^  Vu  a^  S«  i'cfpnt  forme  en  vn  clu 7*1 1    ^  Po«3 
poreffion  eft  vue  habitude  q\u  rende  en  la  volo  :é  &  *  V  l«*â 
Jvfige  donne.  De  la  eu  que  les  foliaires  qui  n'onr  ^HL. 

enckou  remarque  forr  bien ,  ^  leuram  Jcomn^  x' 
tandis  qu'ils  demeurenulansleurscauernes  ner  Pe,,S'C 
nonque  p^ers*  ftient  fins  vemn  po^T* 
qui  le  vomir,  »viur  qui  décharger  leur         Pour«-c  <I»  ils  nt^g 

**f'tM.        Pour  h  même  rauoniaintt  Bafile  ,fe  rit  de  la  r™  ^  ^ 
cent  damnera  la  venu  par  la  voye  rfè  la  théorie  Pp lit?*** 
de  la  pratuque,  &  môntre  qu'ils  fimciuftemew  cômt,  ^eparll3 
pre  ndre  1  art  de  bârir  parafe  veuc  d    ni  T'  VOfl(H 

,  qu'il  ne  reduiro,tPamais  en ™ %  ""^ 
fumant  cette  parole  deWt  Paul  ,  qo \TD l  ,  t f^?^ 

vn^arHxemple^rfquevouiant&re  vnHeclÏl  *        ^  Sei* 
dpricvn  W,  leurlaua  les  pieds  l\T'd  ^"^"«fcAjE 
f*g.  VA.  dernier  auanta,e  pour  W^rJwÎ?^  îlffl 

J  ^  vrent  de  ce  que  le  fofia  re :  ^^f"ft  mfr  ^  la  ft 

31'     -eue  que  fes  intérêts,  contre  la  ^Zl  u  ^'  ^ 
maxs  les  tiens  propres,  *  celle  Sfe  ^  « 

•    dappeller  oyfiM  & inihiducufela  vie  l  " ™ S? 
*  « gnftm  a  la  fin  d'vn  lonç  difcours  faifà k  «■        ?  ,°mmeS  !  EtfiM 

Sun  des  affaires ,  &  qu'elle  ne  cLrnK,,  q  "  PCu  troP  rcnréc4 

prochain.  Nuln^Ë^ 
,        fige  n'eft  paS  feu]  a  fe  pr^Sfelrt^^  I 
propre  de  la  venté  &  de  la  vert  >  Z       J  g    '  '  t,aat?M  1*U 
^  ,  Se  comme  la  plufpan  des  R(5li    LOmm"'^Fera  tout  le» 
pouuo.r  ^delàeft  AnrS^r  Tf   .  ^  T,  ^  cmPloy^t  de  to«Jd 

file  Paie  Vn  autrth'M  ™e  fiiidfc 

Semneur  en  i  Euan^î?  *  ,  e  ielon  lc  ^^mandemenrdeni» 
qu'Hietreuue  EUSÎ^£ ^ ^  ^5 
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i**bteh  q^1  n'er  «tourne  rien  qui  rende  plus  v.fiblela  Bonté  de  Dieu, 

m  porce  à  quelque  delir  d  imitation  le  cœur  des  hommes 
°y  pour  ces  niions,  &  roue  plein  d'autres,  le  ne  doute  point  que  cette  lice 
Je  vertu  où  pluficurs  courent  de  compagnie,  ne  foit  incomparablement 
lU  douce  &  plus  auanrageufe  que  celle  ou  l'on  court  feul  à  feul.  Au  Btrn.  tfÊt 
Lven  dequoy ,  fiinû  Bernard  du  que  deux  fortes  de  tentations  fontéga-  i .  à<  Cm 
tan'entimgereufesaqui  eft  refolu  deferuirDieu  ,1'vne  de  vouloir  âV. 
eurer  au  monde,pour  y  faire  pénitence,  l'autre  de  vouloir  pout  la  même 

fjufe, k  redrer  dalis  vn  dert  ;  &  cela  '  Ait'à  >  arriue  ordinairement  faute 
^  l'hoir  le  péril  qui  eft  en  la  conjoncture  de  la  foiblefTe  de  l'homme 
auecles  forces  de  l'ennemy  !  Voila  pour  lafolitude  qui  étoit  autrefois  en 
ondir  maintenant  que  1  vfage  en  a  introduit  vne  autre  beaucoup 
plJs  douce  &  plus  deheate  de  ceux  qui  foiu  ptofcffion  dans  leur  maifon 
Ure.d'vne  vie  pnuee ,  d  yne  vertu fecrette  ,&  d'vne  fpirituaîiré tran- 
J,  Je,  dans  laquelle  viuans  éloignez  des  bmits  &  des  intrigues  du  lîecle 
iy  prennet  tant  de  goût,  que  cette  manière  de  vie  leur  fcmhle  plus  alleu* 
rte*  plus  paifiblc  que  celle  de  la  Religion  même.  Mais  ils  treuneronc 
que ceftçrrcraupnncipcs-ilsfe donnent  la  peine  de  confiderer  quen- 
(orequekiirvieloitbonne.oupourle  moins  meilleure  que  celle  des 
wnbirieire,desauare5,  des  conrtilans  Se  d'autres  perfbnnes  qui  viuentdans 
fcpand  monde,  neanrmoms  elle  n'eft  point  comparable  à  celle  des  Re 
facax,rantacaufe  qu'elle  eft  priucc  de  tous  les  fruits  dont  ie  viens  de  fai- 
Bkdcnombrement  en  leur  faueur.  qu'a  caufe  qu'elle  eft  eWée  à  tous 
fedef-aaantages  que  le  viens  de  dire  des  folitaires ,  &  finalement  pource 
«i  ils  font  même  de  o,  re  condition  que  ces  anciens ,  lefqucls  fe  jectans  dâs 
le, deferts,  dans  les  loluudes,  &  dan,  les  cauernes ,  quitioient  totaiemen 
le  monde ,  &  toutes  les  appartenances  du  monde ,  au  lieu  que  ceux  -cv  le 
tencimenttoutes  demeurent  toujours  maîtres  de  leurs  biens  &  ni  % 


qu  us  ont  ne  ael.rs  &  d'affections ,  &  parmy  autant  d'ennemis  qu'ils  onr 
SSfaTu?  vPfT  *'"«A^  nous  afleure  queKen°du  Jtt*ol 


f£^~^miiS  dcmf"rent}&  CnCOre  q»'"»  viennent! 
GSnce  ouSerC  '  V1I'°?  f°m  tOUtCsfois  ,es  ™rit«  laver! 
"  -ye  Set;^0^^n3^'°-é  ?  'a  P-que  de 
*»«  promis  à  la  vie  RelHeTfe'  P      "  kS  °VCrS  &  ho11" 

f^^^^A^^^^^^^^  veux  dire  qui,  eft 
V  *  entre  pour  cet  effet  en  Reiigion,oû  il  aura  de  grânS  auan! 

KJc 


pevt.14,. 


E'"J,  ftr, 
de  Ingr. 


De  îa  vie  Religieufe* 

tagesfurcér  ennemy,  &  toujours  moyen  d'y  cuc:!lir  com»«riJ 
chap  des  palmes  de  gloire.  Car  puis  qu'dadclTe.n  delef  ^fP 
le  terou-il  parfaitement ,  afin  de  rendre  vn fermée plus'i^H 


receu  de  Dieu  quelques  bans  defirs  ,  doiuent  s'e»  pr-„,i  ■  l0»* 
d  ailes  qui  les  élçuent  de  la  terre  au  Ciel ,  &  que  fi  W  ^}  : 
ainu,  t  amour  delà  vie  les  arrête,  &  leur  perfuade  qu'il, 
meurcrau  monde  &lcmir  Dieu,ils  font  bannis  comme  imm    j  1  :  -•• 
tnaiion,&;iugezmcapablesde  fon  feruice  l"°aclcijg 


T>u  Bénéfice  de  la  Vocatiêrz. 
Chapitre  XXXX. 

ES  fruits  &  ces  auantages  de  la  vie  «W. 
fuppofcz  ,  ,1  faut  auoiïer  quil  n'eft  poù?5e  ■ 
ny  P  us  courte,  nyp]as  ccnaine  poLrnousM 
dans  le  Gel ,  &  que  cous  les  autres  états  de  h  •  . 
marne ,  font  comme  expofez  en  pleine  mer,  a  Ia*£ 
des  vens  &  des  vagues  ;  ma,s  q«e  l'Etat  Re2 
nauige  a  U  rade,  &  comme  an  port«uffi  lomT9 
ï/sper»lsdumonde,quileftprochedela  terre  des! iuam \? 
de  noftre  nauigation  &  de  toi  le  cours  de  „oi    S  £ 
dedireauec  vue  humble  reconnoiflSnce  &  de  mZKi        r  f 
contentement,  que  ce  bénéfice  eft  IWnZ  plusCd  SSÎS 
nous  fore  en  cemonde,&  que  de  tous  les  genres  dcvS?jB 
fonEghfe.xl  a  rendu  celui-cy  parfait  &acc5nPI  yen  ^ïïnSt» 

tares ,  qu  ds  Cent  obligez  de  remercier  la  Bonté  dnune   pour  vncTfiï 

fiblefaueur;  Dieu  nous  fut,  dit-il ,  fentir  les  effets  drfiP°S,ÎS 

ZntkCTn^fç°n  ^V™"  étions  quelquefois* 

\-ie  ni7nl.V,j  »lu"u*-nt<wnsi  eiput la  laide     hiaeafe  imace  dc«* 

^  fiinatUre.'  afi"^rlaveuc  de  raueuglement&î 
vcfér, à  *  T"  1™  ^  T"'  "°US  fLlffioils  «i«bl«  de  voir** 

a<*id  efpnt ,  non  ieuiement  le  heu  doùil  fondée  Jes  périls  qu'il 
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.  jjcU  01i  il  entre  aucc  les  auantages  qu'il  y  rencontre ,  (ans 
puis  encore^  <  ^  comble  de  cette  aime  mifeiicorde  ,vaau  de-la  de 
****  j  Tdc  la  première  mefiue! 

la?3       !toiie  félon  faint  Bernard  , le  Bénéfice  de  la  vocation  à  deux 

Tej^^pjjUJerablcs  ;  l'vneeftle  terme  du  départ,  l'autre  le  terme 
,n^u  ie  bien  que  r.cus  pofledons,  nous  eft  dautant  plus  cher 
^ l'aboi  r^/nx  ^  qu'eil  grand  le  mal  que  nous  quittons  ;  comme  vn 
riré  d'vn  cachot  ^  a  d'autant  plus  d'obligation  à  celuy  qui  l'en 
fèfo0*1"    pius  tcoit  mite  &  miferable  le  lieu 'd'où  il  l'a  dehuré.  Or 
^T'roit  le  lieu  de  noftre  prifon,  linon  le  monde,  tout  plein  de  cala- 
1?e  e^  je  miferes ,  de  crimes  &  de  péchez , d'ambitions  &  de  conuoi- 
j-tCZ<îe  pièges  Se  de  périls ,  de  delbrdres  Se  de  confufions  ,  d'aueugle- 
8c  de  ténèbres ,  où  toutes  chofes  font  gliflantes  &  fans  arrêt  ,où  les 
f^^font  penurieufes ,  les  occafions  fréquentes ,  les  exemples  mauuais, 
ufcmdales  ordinaires  ;&  où  non  feulement  les  démons,  mais  encore 
[a  hommes  font  a  route  heure  authem s  du  mal?  . 

Il  eft  rxes-difficile,  du  faint  Léon  ,  d'arrêter  l'inconftance  du  cœur  1(<>'Str. 
humain,  Se  de  faire  en  forte  que  parmy  la  contagion  de  tant  de  charmes,  "  JtQiidd. 
il  mair.nenne  toujours  fi  liberté.  Qui  peut  manier  de  la  poixfans  en  por-  ^'f'' 
ter  quelque  marque  :  Qui  peut  vmr«  dans  vn  corps  de  chair,  fans  fe  ref-  Bf 
lènrir  desinfirmitez  de  la  chair  î  Qui  peut  fe  rouler  dans  la  poudre,  fans  "*  ^-HAn&,° 
être  poudreux  î  bref  où  eft  l'homme  fi  pur  &  li  net ,  qui  viue  au  monde  ^^ar£' 
fins  être  infecté  des  taches  Se  des  ordures  du  monde  ? 

Quant  aux  auantages  de  la  Religion,  Cunt  Bernard  les  comprend  en 
peu  de  paroles.  Quelle  eft,  je  vous  prie ,  dit-il ,  cette  perle ,  pour  la  pof- 
kflïo;:  de  laquelle  nous  Inmmes  obligez  de  donner  tout ,  de  quitter  tout, 
8:  de  renoncer  a  nous-mêmes  ?  N'eft-ce  pas  la  funte  &  immaculée  Reli- 
gion, où  l'homme  a  le  bien  de  viure  plus  purement,  de  tomber  plus  ra- 
rement ,  de  fe  relcuer  plus  promptement,  de  marcher  plus  coniîderement» 
i  erre  arrefe  plus  tboridumment,  derepoler  plus  feurement,  de  mourir 
plusconfidcmmcnt ,  de  fatisfaire  plus  facilement ,  Se  d'être  recompenfé 
plus  ample  ment  ?  Que  peut-on  iouhaitter  dauantage ,  après  tant  de  gran- 
des faueurs  que  je  viens  de  déduire  en  li  peu  de  mots,  loit  pourarriuer 
■enreulement  au  port  d;  lalut,  loit  pour  joiiyr  même  en  ce  monde  d'vne 
ffjnquilU-é  perpétuelle? 

A  ce  propos /airct  Chrvfoftome  montre  à  venc  d'oeil,  que  ceux  du  ChryJ.or^ 
monde  font  plus  lujttsà  faire  naufrage ,  que  les  Religieux  ,  pour  rrois  3J&  ^htA 
ttfons;  l'vne,  qu'us  out  bien  plus  d'accidens  qui  les  altèrent  &  qui  les  Mundi^ 
troublent;  l'autre, qu'ils  fe  tiennent  moins  furleursgarde5,&:  viuentplus 
■cacment;  &ia  troifîéme  qu'ils  ont  moins  de  force  &  de  vigueur  aux 
•safior.s;  mais  les  Religieux  demeurent  toujours  dans  vn  certain  état 
«  paix,deferueur&  de  re fol u non,  qui  les  metàcouuerr,  des  troubles 
«  àc<  inquiétudes  de  la  vie. 

Nous  ne  doutons  pomt ,  dit  le  Bienheureux  Cefarius  ,  que  Dieu  ne  Opy#«*v 
prépare  vn  digne  loyer  aux  uauaux  que  nous  fupportons  pourfon  non-  $,*<i%.tL 
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neur  en  la  maiceipirituelle ,  où  nous  fomincs  tous  enrôlez  ■  nJ 
Aérer  de  prés  toutes  chofcs,  nos  trauaux  mêmes  dès  mainte*,1** 

lient  li^il  rii-  mi»Ui,0  r„,.„  J   -        -  '  ulUll 


i —   ----  ,  w  ^4.i4V       vitrines  dec  *%' 

pour  joûyr  des  droits  &  des  douceurs  de  la  liberté  intérieure  Q 
N'eft-ce  pas  vne  partie  de  nôtre  loyer,  de  n'auoir  rien  de  coinnT 
monde ,  de  n*étre  painrtourmentez  de  la  conuoitife  des  chofes 
mener  vne  vie  auflî  pure  &  auflî  nette  que  celle  des  Ant»es  frA**'' 
contens  Ams  la  Pauuretéî,  quia  la  crante  de  Dieu  pour  comD  J 
.     uant  cette  parole  de  la  Sageife  ;  qui  dit ,  f*V  e/ï  mnlUnr  d'4uw  ^"Jî  k 
ûttt^L  twntt  de  Pieu',  que  de  gr*nds  threfen  fins  terre  etmte  \  H 

Confierons  donc  quelles  faueurs  fa  main  libérale  nous  a  fei 
le  feul  bénéfice  de  la  vocation  :  faifons ,  fi  nous  pouuons  le  déaS? 
ment  de  tous  les  mérites  que  nous  auons  acquis  ,  de  toutes  \T 
que  nous  auons  pratiquées,  &  de  toutes  les  bonnes  apures  ol'** 
auons  feittes  ;  voyons  de  combien  de  fraudes  ,d"mipuretez  4t  ^ 
fions ,  de  voleries ,  de  parjures  ,  defacrileges  ,  d'abommations  V  7* 
reurs,  nous  auons  efté  deliurez,  depuis  que  nous  fommes  aiiufil- 
&  par  même  moyen  nous  verrons  combien  nous  luv  fommes  rd*? 
b!es  pour  les  faueurs  dont  nous  joiïyflons  maintenant.  Car  fi  nous  S 
maintenant  an  monde,  que  ferions-nous  autre  chofe  ùnon  détourné 
roue  de  notre  malheur ,  de  plonger  nôtre  ame  dans  les  ordures  dn*. 
&  de  percer  a  toute  heure  nôtre  cœur  de  tant  de  playes   qu'à  k  finne»' 
le  rendrions  infenfible  aux  touches  diurnes  ;  C'elt  le  propre  d'vneZ 
uaile  coutume  &  d'vne  longue  habitude  formée  au  mal ,  de  faire  enS 
que  plus  vahomme  cft  vicieux,  moins  il  fente  les  pointes  du  vice  JH 
ter  toujours  dauantagefes  fautes  &  imaginaires  douceurs  ;au  lieu  àuek 
il  elt  juJtcfc  innocent,  plus  il  appréhende  de  foire  mal ,  &deperdrâ 
innocence  !  A  ce  diicours  on  peut  ajoûter  que  Dieu ,  non  content  dette 
notre  ame  de  a  capnuité  des  vices  &  delà  tyrannie  des  Démons  iii 
encore  voulu l'cleuer à  ce  pomdt  de  Perfection  Euançelique.qmdln 
Ii  lenf.ble  bien-fait  ,  que  nous  ne  pouuons  l'exprimer  fuftha.™:  m 
paroles?  ~ 

Ç'eft  juftement  comme  fi  vn  Roy  auoit  en  û  puiiW  vn  tant 
qui  luy  eut  fait  mille  outrages  ,  ou  vn  ennemy  qui  leût  defoblieé» 
dernier  peina  &  qu'au  heu  de  le  ruiner  &  de  le  perdre  félon  Ye£& 
de  lajulticc,  iJ  luy  donnât  nonfeulement  générale  abolition  de  tous  là 
crimes,  mais  encore  rang  honorable  fur  l'État  de  fa  maifon  &  entre* 
tapons  ;  ainfa  la  Bonté  diuine  non  contente  de  ietter  ki  veux  for  a» 
qni  étions  panures  fcmifcrables,  &  même  fes  ennemis,  nous  a «W* 
voulu  retirer  de  la  vanité  de  nospenfées&  de  l'efcWe  de  nos  vices, 
juiques-la  que  pour  vnfurcroît  de  Charité  incomparable,  elIcatoA 
même  nous  eleuer  a  ce  poinâ  d'honneur,  de  nous  faire  afleoir  jurmyte 
Princes  de  fou  peuple ,  parmy  fes  enfans  &  parmy  ceux  qw  pour  le  «: 


finie  L    C^f  XXXX.  161 

,  ta*  propre  r,rKcuon  Jon:  de.  pnr.apauxea  fon  Eglife  ;s-i; 
*nl  <*clc  Y  amcs  auoir  renonce  a  nos  premières  infidelitez,  dit  fairtt  , 
'£^00»  ^lions  été  ridelles  à  nôtre  diuin  Epoux,  encore  que  fans 
gfrnar^  -  "^'j-uuie  le  confeil  du  Célibat,  mais  feulement  de  nous  gar- 
^tre°b%cZ  d'injuftice,  nousfufllons  libres  dans  la  jouyflànce  & 
la  de  w"^|jjon  ,|e  „os  biens ,  il  eft  vray  que  nous  n'aurions  ms  été  éle- 
jjpsb  p°  -  ^  pelfi.ction  ,  mais  neantmoins  la  faueur  ne  lairroitpas 
ge*&  grande  ,  lî  après  la  deliurance  de  tant  de  crimes  où  U 

toùpurs  L0lirL,j0ltç  fiuprendte  cv  les  ftames  d'enfer  engloutir ,  nous  a- 
0ioirp°ur^  rcr  au  preniicr  degré  de  la  vie  &:  de  la  pcrfe&ioa 
(ions  a}0^  Ce/tes  ce  panure  prodigue  n'olant  plus  prétendre  à  l'hon- 
goaoge  *î^nS  tie  ja  ra  ;ifon  de  fon  Pere ,  s'eftimoit  heureux  d'être  du 
nCJh  C  ies  manœuurcs  &  des  fcruiteurs  ;  mois  il  ne  fut  pas  au  pouuoit 
*°T  oL,rA  paternelle  de  modererer  tellement  le  cours  de  les  faueurs 

.A  les  mifericordes  en  ion  endroit  ,  que  1  aine  qui  n  auoic  jamais  Mit 
Abouche  n'en  eût  quelque  forte  d'cnmry.  Il  en  eft  de  même  de  nous, 

Mircc  que  Dieu  voulant  nous  faire  fentir  les  effets  de  fon  infinie  mi- 
jincorde ,  d'enfans  d'ire  &  de  colcre ,  ne  nous  à  pas  feulement  admis 
au  nombre  de  foEleùs ,  mais  nous  a  même  encore  appellés  à  lacom- 
Mgme  de  fes  fiinas!  ... 

?Aquoy  Pent  venir  fort  à  propos  la  maxime  du  Perc  Iourdain  fécond  {%  ^fa9t 
Gênera!  de  l'Ordre  de  lainct  Dominique  ,  lequel  donnant  vniourl'lia-  p  mMl, 
bu  de  Religion  à  vn  ieune  homme,  en  pretence  de  les  compagnons ,  5: 
voyant  àlafindu  difeours  qu'il  fit  du  bonheur  de  la  vie;  ReîigieuiCjquc 
tous  pleuroient  en  abondance  ,  il  les  apoftropha  en  ces  termes  ;  mes 
tntans  pourquoy  pleurez-vous  le  départ  de  voftre  cher  compagnon» 
\ousauez  bien  plus  de  fujet  de  porter  enuie  à  Ion  bon-heur  que  corn- 
pjflîon  à  là  fortune,  pource  qu'il  a  choifi  la  meilleure  part  &  ne  vous 
a  laillé  que  la  pire.  Apprenez  que  les  Religieux  feruent  Dieu  comme 
fuions ,  qui  polfedcnt  toujours  le  cceur  &  l'oreille  de  leur  Prince  ,  au 
lieu  que  les  feculiersqui  le  feruent,  ne  le  font  que  comme  gens  defti- 
nez  aux  plus  bas  oftîces  de  fa  maiton  ;  &  panant  vous  deuriez  plutôt 
oiurrir  les  yeux ,  &  voir  que  la  porte  vous  eft  ouucrte  ,  pour  entrer  au 
louure  &  auoir  iear.ee  a  la  table  d'vn  li  grand  Rov!  Ces  remonftrances 
ne  furent  pas  vaines  ny  ces  paroles  iàns  effet  ,  pource  quelVn  d'eux 
traitant,  &  h*s  autres  quelque  temps  après,  fe  rendirent  tous  aupert 
fibake  de  la  même  Religion. 

Or  fi  nous  voulons  faire  maintenant  vne  reueuc  &  comme  vn  fom- 
maire  de  tous  ces  grands  au  images  dont  i'ay  fait  en  cette  partie  vne  (i 
longue  dedudfaon,  nous  ne  pourrons  reuoquer  en  doute  cette  vérité  qui 
£euiO!t  toujours  demeurer  emprainte  en  nôtre  cœur  ,  que  la  vocation 
Religieuié  eft  l'origine  de  tant  d'autres  biens,  qu'il  ne  nous  refte  pour 
«tre  contens  &  heureux,  à  defirer  choie  du  monde. 

Car  en  premier  heu  elle  nous  donne  pardon  gênerai  &  pleine  in- 
tulgcnce  de  sous  nos  pechez^omme  après  vn  fécond  Baptême ,  elle  noui 
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rend  fobres  pour  domter  lâchait,  calme*  ,y  paulhl*  Pour  J|  \ 
les  choies  çeleftes,  exempts  de  cous  les  obictsf  &  libres  dZ  C°nt« 
mnpcurroient  nuire  à  noftre  ame;  en  fuite  elle  nous  donL  ",  SI 
de  Dieu  pour  guide  &  pour  exercice  toutes  les  vertus  a'l  ,  V«C 
des  Supérieurs,  la  lumière  des  Rrçles  écrites  Je  romirèd  '^l 
teneures  le  prix  des  affions  plus  méritoires  Jvnion  des  !LpMt^ 
eipnts  ,  le  fecours  réciproque  de  la  chanté  ,  &  Ia  comm^"*  **» 
bonnes  œuures.  Mais  encore  que  chacun  de  ces  biens  foK^'^î 
leroble  néanmoins  le  font  incomparablement  dauanta^  7  ,t0*% 
les  confidere  comme  affermis  du  nœud  des  trois  vœux   &\L  t0]it^ 
bonne  &  heureufe  fin  quapporte  ordinairement  cét  état  ?^2dV 
chant  du  Ciel  qu'il  eft  êloiqné  de  la  terre,  &  lï  pour  rmVP    ffi  ' ' 
perfection  ou  pour  afleurance  de  leur  duréf/ofiës 
de  la  prourdence  de  Dieu,  &fous  la  protedion  delà  Bien  hcZ  r  * 
ge  la  mere    qui  font  les  plus  grandes  faueurs  que  nous  pn^ 
en  cemonde  tant  pour  1  intérêt  de  nôtre  amc   que  T0*  ** 
ment  de  noftre  cœur.  4     F      lc  «mteaj. 

Puis  donc  que  nous  découuror.s  tant  de  vertus  &:demerir« 
grands  fruits  &  de  riches  auantages  dans  la  vie  Reh<Se      '  ?* 
,     nous  qu  elleeft,  Gnon  Ce  uLÎ.  £7^*** 

Religion  eft  donece  threfor  ,  ou  plutôt  ce  threfor  eft  d  ^  /t'^ 

qui  comprend  enfon  fein  tous  les  threfors  &  toutes  LTXh «r  ^ 

Grâce.  Orilyà  cette  différence  entre  vn\!  clles  <H 

o.  •  •  ,       «'"cieiitc  entre  vu  homme  nui treutip vn,u~r 

&  vn  autre  quis'enrichit  par  voyede  trafic  ou  de  marchS 
Juy-cy  ne  dénient  riche  qu'à  la  longue ,  auec  Peu     &  -5  '  ^ 
heu  que  celuv-Ia  rencontre  d'abord"  i  Çon  JçT  Z  T 
grands  biens  &  d  Wnmables  richeffes   de man  "e  a!lCU"nCe  * 

eft  heureux  pour  toute  fa  vie,  mais  il ^ 
de  fi  bonnes  rencontres.  Il  en  eft  de  même  des  fe-uliers  miin,'-î 
defirs  d'être  riches  en  matière  de  ™  8ctev^   rTT  ^fi 
pour  cét  effet,  dvn  grand  trauail  ^it^dTc^tu^ 
ib  naufrage  c^perdentplus  de  biens  en  vneheure ™  iW«1B 

en  otwch"5'  l0^l'e  le™lh™  *™  *M 

aïft  ™rtCI>  S*  eft  aeantmoim  fi  commun  &  fi  ordinai* 

e  lrt  dé  P  n  '  ^"T  lll,ed"  1  «  leur  donne  v-,  ce» 

paru  utre  a  I   b  ;rVn  am°"r  de  k  P"rc^  & 

cau^S^ëriiflS  tC1T'  "^perfes,  «Y  cfcpier^B 
hommes    . -  ,    \ï  1 ?  ««H""  quinbnr  cours  que  parmy.faà 

1      U  COimCu  &  ^uuei-tdcpeu  Je  puionnes  ;  fuiuam  cerrUerkc 


,  a-  des  cow 
tel**-  1 
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îeur  die  d c  ;  Eunuques  ;  'ta  nmttndtnt  pitrrttf  pirolr  ^  <l  'y 
&n°r'e~Cl^tt>«>  P'"   "         '";'*'  f~  u  f-"-'fU!  !  Mais  il  eft  caché  H*t.vfv 

1  tintamarre 
des  bar- 
das pourtant  le  chercher  dans 

tenV^^"    ic:i:''  "CS  '  ma'Sc^ns  vn  champ  qui  cftvnlicupro- 
jc5  f°re  V  !,   ::       ipporr .  &nousrcprefente  fans  doute  la  Religion 
PrC     non  feulement,  comme  nous  voyons,  bien  éloignée  desbruics 
ï)1"  c   je  m  îis  encore  culriuée  du  foin  d.s  vertus,  des  bons  réglemens, 
•'  ftcs&folutoircs  inftructions,bref  de  toutes  les  induftries fpirituel- 

bfàaiii  elle  donne  vogue  &  vigueur.  Or  dés  le  moment  que  la  lumière 
f •  .••r«  •  •■'  à  découurir ce  threlbr  aux  yeux  de  quelqu'vn ,  il  en  demeu- 
^Sement  rauy ,  qu'il  n'eft  ny  lien  ,  ny  chaîne ,  ny  force ,  ny  pinfiance 
7  créature  capable  de  le  détourner  de  courir  après  de  bon  cœur,  auec 
*  afleneflè>*r  encore  même  auec  ardeur ,  comme  à  la iouy fiance  certaine 
j'ïpnche  &  précieux  threfor.  Mais  plus  ce  threibr  cft  delîrable,  plus 
Lfrilpeufcr  a  la  voye  &  au  moyen  de  îouyr  du  champ  qui  en  eft  le 
j-poiir'urc.  Car  on  ne  l'a  pas  en  pur  don ,  ny  pour  néant,  mais  p.ir  achat, 
'  &  encore  au  prix  que  veut  le  maître  qui  l'a  mis  en  vente,  c'eft  à  dire  au 
prix  des  biens,  des  païens,  des  amis  ,  des  honneurs,  &  finalement  de 
toutes  chofes. 

Enquov  la  Religion  eft  heureufe  par  dcîTus  tous  les  autres  Etats ,  dont 
nulnedoniiece  iufteprix,  ou  ne  le  donne  pas  ayfément  comme  elle,  & 
lapromdence  diuine  eft  admirable,  den'auoir  point  mis  ce  threfor  à  prix 
«l'argent .  de  peur  qu'àl'exclufion  des  panures,  line  fut  venu  feulement 
àlapoiTefnon  des  riches;  c'eft  encore  vn  trait  d'vne  Ibuueraine  fi^efle, 
d'juoir  ordonné  que  ce  prix  feroit  non  de  donner ,  mais  de  quitter  tout, 
moi  n«us  apprendre  que  Dieu  neconfidere  pas  fir.ous  quittons  peu  ou 
beaucoup,  &  que  poumeû  que  nous  quittions  tout,  fans  nous  releruer 
choie  du  mords  ,  nv  même  le  defîr  de  chofe  du  monde ,  nous  ft-rons 
tous  les  bien-venus.  Mais  c'eft  vn  pom£t  de  grande  confolation  pour  nous 
de  ne  perdre  pas  ce  que  nous  quittons,  &  d'en  faire  feulement  l'échange 
*ucc vn  notable  intérêt ,  pource  que  nous  acquérons  a  i\  vil  pris  vn  noble 
&  opulent  threfor  ,où  nous  trouuerons  la  valeur  du  prix  que  nous  aurons 
îuancé  &  incomparablement  dauantage;  la  recepte  cft  plus  grande  que 
ttmife,dKfaintHic-.ome,&larecom;ienfe  que  le  frauail ,  damant  que 
N.  S.  donne  cent  pour  vn  ,  &  cffcdhic  les  promefles  auec  vfure.  h  tf. 

Si  cela  eft;  comme  il  l'cftfans  doute,  qui  n'aura  enuie  d'auoir  cette  *p  io 
perle  &  de  pofleder  ce  threfor  .où  s'il  en  eftdéia  en  pofrefïïon  ,  de  le  con- 
-crucr  fi  chèrement  ,  qu'il  le  préfère  aux  couronnes  &  aux  Empires 
g,lncftimel  or&l  argentqu'vnpeudeboucencomnaraifon,  &  qu'il  Sap  7. 
laime  enfin  plus  que  la  famé  &  que  la  beauté  corporelle  !  Oue  s'il  ne  l'a 
P«,quil  donne  tout  pour  l'auoir,  &  comme  dit  lainr  Grégoire , qu'il  tînt  hml 

•ndonnedebon  cœur  tout  ce  qu'il  aimoit  en  ce  monde  .  qu'il  répande  u.intuu,. 
piotuuon  tout  ce  qu'il  auoit  mis  en  referue  ,  te  qu'il  tienne  pour 


S.  ■  ■  j.  ; 


*f4  T)e!a%ie  Requit: 

objets  hideux  &  difformes  toutes  les  beautez  de  cette  vie  c 
«Éu de  ceth reior &  de  cette  perle  ,  luy  donne  bien  'ùa  ;    n  We| 
On  dit  que  Frcre  GilU  ™;  fi,rr™  j»,  ac  u_c 


quelque  panure  etoitalleuré  de  treuuervn  riche  threilrèn     *  ^  i 
demanderou-il  auis  s'il  eft  à  propos  qu'il  le  poiïede  m™ 
me  direz-vous  ,  &  aueccombien  donc  plus  de  pronuûfe*  Vv' 
doiuenr  les  hommes  courir  après  cet  mfiny  threiL  de  Dieu    ^ «S 
lement  les  vrais  biens  &  les  éternelles  ricWcs  »  Ce  ,     '  l  Cot*5. 
tellement  touche  d'vne  fijudicieufe  répotue  qu  iSl  '  h°ma*£ 
les  biens  en  diftribua  Mentaux  pauLs  Û^t^X^ 
Quelqn  autre  luy  demandant  auffi  vn  jour  fi  vn  honf   "  1 
«antauraonde.nepouuoitpas  acquérir  U  Grâce  'de  D,e r?  d^ 
mais  ,'aymerois  mieux  vn  deeré  deerace  en  ReWinn  j0u>"' 
pource  que  la  Grâce  en  Région  1X^2^ 
&.  croi  même  atout  moment ,  tant  à  caufe  nue  le  r2  P  ^  ^ 
éloigne  des  bruns  &  des  empre.îemens  du  m^nde 
ta  Grâce ,  qu'a  railon  qu'ilnV  voit  que  des  exemoU  T        nnemis  * 
tenteomme  par  vne  douce  violence  & S S£ 
Jorcc  de  perfection  ;  aulieu  qu'il  ncfcutrfen  ««V  U      j    affite  a:°^ 
les  continuelles folhatudes  ne  fomZ  OLPf ff^ "S*3 

dan  s  le  cœur  ;  les  compagnies  libertine  S  tere  1  t  *  **** 
les  fcandalcux  deponemens  nue  rn™  r  l  mc  dela  °** 
•coulons  de  n^^T^^^^s  b(Min"  m<^*2 
niains3&à  la  fin  Iç  plonger  dinsfe  rmî  K  T"1'  ^  torcc  lefal«<fe 
partant  il  cft  biennal CS^™;  ™™é  à* 
&  auec  tant  de  puiflàn,  fecoû^Ct^S^6 
£ion,  qUC  d'en  auoir  vue  plus  S^T  r"  Cr°kre  Cfi  M 

kdédurçe  dJLtasdcS lelp  te  lîZÎ  r°"^  7 
les  eausbouxbeufestniirf.ç^r,-.  ,       a  terrc  &  entramoit  4>ns 

traits  .pour  leur  r»lus  dr lil  r  '  &  qu  J  ^rhbourbea  ^ 

clos  d'eLgue  7d ^^^3^  P'"S  ^  ^  ^  * 
«oient  ec&ans  a  menîeillës  t,  '  I  n,Urs  Couums  dc  ta  °*ï 
d'herbes  ar^c™  &  ne  inJ      r    "n  "  V°>'01t  vn  Pré  couunt  »1 

^  ^^l^ntaugcedeceuxqmauoientquelque  de/Tein d'en  viir, 
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■  «n  air  très-doux  & tres-?grçable ,  &toutes  chofes  n'y  fêm- 
fe(p!rt>«  donner  du  contentement.  Or  défirent  fçauoic 

.  MircCSi-i  lt    I  ....  .    *  . 


'in:crprcta  torrent  impétueux  ctoic  la  figure  du  monde,  où  les 

ri  mmAii  r-«"  _l 


vois 


elocez  de  la  conuoitife  des  biens ,  des  honneurs ,  des 


Bien1  &zlC- 'V'  '  inv(h  : ce  que  vouloir  dire  cette  vifion ,  la  même 
ique 

ff0-vV  toutes  les  autres  vanitez,non  moins  que  d'autant  de  flots 

pbiiirsA'  *  t  ^T  jc  vaques  quiîes  précipitent  dans  le  lac  éternel  de  l'ire 

cïu' encore  qu'ils  loient  fi  miferables  qu'ils  n'ont  ny  confiften- 

Di-Ll  '  'r  1^  ne  j  u|fent  pas  de  le  tenir  pour  les  plus  heureux  de  la  terre  j 

G>aV3  c£c  enclôt  eft  la  figure  de  l'Etat  des  Religieux,  ou  les  mêmes 

""r  ?UCnfpirent  tant  pour  la  paix  &  pour  l'allegrelfè.que  pour  la  lainteté 

^vertu  comme  fi  Dieu  par  ces  diueries  figures,vouioit  nous  apprendre 

^^lemci1'1^ eft plein  d'horreurs,  d'incertitudes,  &  de  précipices ,  au 

1uC  „  i,  r  Awïoa  eft  toute  belle ,  comme  vne  fleur  &c  toute  éclatante 
Ijftiqoe  larvtiij, 

comme  l'argent. 
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SECONDE  PARTIE 

PREFACE 

Y '  t  t'rjl  ehefe  dmte  >y  Agréable  %de  ~\m  des  h»mmts  v'pire  p:%l. 
titnme  frères  ,  ty  demeurer  teûjturs  d'*ccerd  par  le  lien  de 
paix  ty  de  Char/té ,  laquelle  temme  ~rn  bail  *ie  odarant ,  ver- 
Ce  fut  le  fcmmit  de  U  telle  du  grand  Prêtre  ^taron  ,  unie 
fur  fa  face  vénérable  ty  defctnd  y<Jqu'am  bord  de  fa  robe  , 
cm  cemme  la  rofe'e  d'ffermtn  ,  qui  tombe  fur  le  fatnt  ment 
de  Sien  ,  auquel  Dieu  a  délibère  de  donner  le  tomb'e  de  fes 
ft»e*ritii  fes  btnediffitrjs  ,  Çr  de  (estâtes  \  Voilà  fans  doute  de  belles 
louanges  données  à  h  vie  commune  ,8c  de  grandes  promenés  ,  ou  plû- 
tp:,iefouuerai:ies  recompenfes  faites  à  la  Chanté  fraternelle ,  non  par 
vr.  homme  mortel .  mais  par  le  Saint  Efpric ,  qui  ne  peut  tromper  en  ce 
qu'il  promet,  nyéere  trompé  en  ce  qu'il  loue.  Mais  telles  lolianges  Se 
telles ;  promenés  conuiennem  il  proprement  à  la  vie  &  à  la  Charité  Reli- 
éeule ,  qu'il  efi  comme  indubitable  que  le  Prophète  ayant  cet  Oracle  en 
Bouche,  auoitdeuant  les  yeux  de  l'eîprit ,  par  fa  force  de  la  lumière  di- 
urne, l'idée  de  la  vie  &  l'imace  de  la  Charité,  dont  les  Relieieux  font 
profieflion.  & 

Saint  Baille  dit  ouvertement  que  cet  Oracle  efl  en  faueur  des  Reli-  Bdf.l.dt 
peux, &  qu'il  exprime  en  peu  de  mots  la  iàincTreté  de  la  vie  &  la  grandeur  confl.  m*. 
acuioyequilcuieft  propre  !  Saint  Auguftm  va  bien  plus  auanr,  &  «ht  naji't.  i$ 

Ll  ij 


ië8,  Tfe  h  vie  Relmeufê 

^tug.m  qu'JcroirqueccsparoIcsnerontquepourlelRclHemt 


.  .   'uiuii         luimc  ac  vie ,  oui  a  ,  r  1 

la  loye  pou,  compagnes  inieparabies  ;  Ces  paroles '.dit-il  r 
cœur&fi  kumc^eufesàl'omlle,  prifesàla  lettre&en to  !  d>i 

teies,&Ieion  écWnt  de  cette  trompette ,  n'a  pas  pfe  r  ^ 

1  Vmuers ,  que  ïès  nommes  dluifez  f/f(mt  reUn£    P  "  ° 

commefreres  !  Par  où  ce  grand  Doctcurnousa  voulu  donri  Ue*5 
quelvmondes  Religieux  ne  pouuoir  être  mieux  exprimé- 
doux  nom  de  Frères ,  pource  qVils  ont  tous  vn  même  Pere  v„^l« 
commune  Mere ,  &  comme  ils  font  tous  engendrezde  Dieu  L**** 
feng  de  1  Agneau  &  de  la  grâce  de  l'Eforu  diuin  ,  demême  llZ? ^ 
dans  le  fem  &  comme  conceuz  dansîes  flancs  de  leur  m  °p> 
qui  les  a  nourry  du  même  tait ,  formé  auec  le  même  foin ,  &e 
les  enfans  ,uiqU  a  la  perfection  de  l'âge  ^«ccon^ 

Mus  le  Prophète  ,non  content  d'honorer  du  nom  de  frères  «22 
«Ment  tellement  vnis,  a  voulu  encore  ajouter  qu'us  K 
jneme  ca-ur  &  vne  même  demeure ,  daurai  que^mmc^SS;  ?> 
Augufhn  c  eft  le  propre  des  Religieux  ,  de  vmre  2C  Z  f? Vj 
vnion  ,  qu  ils  femblent  ne  faire  qu  vn  feul  homme    &  ™u  J 

Ca/T  C  il  "™",ne&™  nKme CŒl,r  c"  F!u^urs  corps.  Ce  ne  Ltpas  J«Î  * 
G*f-  CM,  dit  Caffian,  mais  lés  mœurs  qui  nous  vnifTent  & „n,,<TP  2 ^  ^UI- 

^nlaprefei^deDieu^ 

de  fort  peu  a  des  elpnts  qui  font  en  dmifion  ,  &  comme  Z  tZ^Z  * 

nous ,ny  feire  quelepoids  des  volonté,^  tendent  toujours 

Ce  n'eft  donc  pas /Tans  raifon  ,  que  la  vie  Reîigieufeeft  comparât 
douceodeurdu  èaûme,&  au  fruit  merueiîleux  de  la  rofeeïS 

«££2  >  TS  >      é™ ie  P1-  «dorant  deS 

t2ïnZ  lgeS         '  ^  k  confe^n  des  Prêtres  ;  pour  S 

clTre  "Sen°  ^  ^r  aPPel,e^  Religion  , 

coniaaez  a  Dieu.  &  même  confierez  comme  Prérrcs~  quife  fontvnt'fi 


:  rendre  In 


l(i,,,n,LL        ,  7  -jv.„.Ci,  lrtiiin(.e  oeu  Donne  odeur. 

eiUapabled  embaumer  toute  iàmaifon, qui  eft  l'Edife  &derei 
a,  ^  ,    S       '  P°ir£denC  '  pIus         d'araour  &  -  quelque  fi* 
*    i«lT     )  '  «mme  CCUX  qm  4  PexemP,c  de  ï'ApoW ,  p3B 

de  oh  fir!,i  ?"e  crJmer°t'Cl,r<lcce  ^meprocedoit  du^H 
comio  ê   d /        S,VC  d!;:erfo  P°»dr«  -  lenteur  ,  domH 

**T»W  S2  n^nrre  ailleurs  ,  procède  d<  ! ,  Concurrence  de  piuHeurs^ 
Tr  11/      T    lX  mrmc  ehnic  '  &  de  même  piofe^nn.  P 

^  rohSîSfint  B-UJePrf :c  !  -  vie  cuim^ne  de  Religieux,  à  la  vie 
-  7-        iolitairedes  Ermites ,  &  de  que  cette  viùôn  de  la  Chante  fmremêle;q# 
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I  compare  à  la  douceur  d'vn  baûme  odojrant ,  qui  découle  du 

'jêS^'^uuerain  Pr"re  '  ne  Pcmav1oir  !ie"  dans  vn  Ermitage  ,  ny 
^  du  b°      '  j'vn  feul  ;  mais  faint  Auguftin  remarque  très  a  pro- 
^ps  MeI"  xceIleRte  liqueur  defcendoit  au  bord  de  fa  robe ,  afin  de 
ros  qlie  c,etter  0U  la  fin  des  temps ,  à  la  plénitude  defquels  étoic  referuce 
po&ie       'ïtn  pour  laccompliflemenc  de  l'Euangile,  ou  le  même 
^^ffmentqin  fe  rencontre  au  bord  de  la  robe  ,  &  nous  montre 
J(Compl»te]^c;iuent:jemeurer  en  quelque  corps  de  communauté  bien 
^eçeus  *llif-e^ement  trarelent  la  Loy,  mais  encore  font  parfaits  &  ac- 
n,°'  t0UC  noincf  !  Il  eft  vray  que  cette  odeur  a  plus  d'égard  au 
to^F      ent  mais  la  rofée  a  plus  de  rapport  à  l'intérêt  de  la  perfonne  j 
toîltCnie"  la  r'otëe  vient  d'enhaut  &  s'engendre  d'vne  façon  meruril- 
^rT  rechaufràifon  de  l'air ,  dont  elle  tempère neantmoins doucement 
chaleur,  ainfi  cet  Efprit  celeftedont  nous  parlons,  vient  du 
"*  ^defeend  dans  le  cceur  de  ceux  qui  abandonnent  toutes  chofes  pour 
Pf      de  Dicu  jCjc  l'amour  duquel  ils  font  autant  embrafez  que  re- 
dis  en  celuv  du  monde  &  de  tout  autre  conuoitife  ;  dauantage  cet  Ef- 
tdefcend,nonen  forme  d'ondée  ny  depluye,  qui  tombe  des  nues 
^c  violence,  mais  comme  vne  petite  rofée  qui  tombe  doucement,  Se 
Waire  bruit ,  Se  fans  être  même  apperecué  que  de  celuy  fur  qui  elle 
tombe, fur  lequel  étanttombée  de  la  forte ,  non  feulement  elle  modère  . 
l'ardeur  de  la  pafîïon  qui  le  tourmente  pour  le  monde  Se  pour  fes  vanitez , 
naiienecre  elle  luv  donne  moyen  de  croître  &  de  multiplier  en  bonnes 
émues  -.cette  rofée  touresfois  fi  douce  &  fi  falutaire ,  n  eft  pas  promife 
«rendement  à  tout  le  monde  ,  mais  aux  feules  montagnes  d'Hermon  & 
deSion.qui  font  hautes  &  éleuées  dans  les  airs ,  pour  nous  apprendre ,  ou 
qoe les amesreligienlesqif elles reprefentent, font éleuées au deffus  des 
chofes  du  morde"  K  les  ont  dans  vn  généreux  mépris,  ou  qu'elles  ne  font 
point arrolêes  de  l'eau  coulante  d'aucun  fleurie;  je  veux  dire  qu'elles  ne 
font  point  touchées,  nv  de  l'amour,  ny  duplaifir  des  objets  caduques  6r 
perifLiblesde  la  terre  î  à  qui  elles  ont  vne  fois  pour  toutes  volontaire- 
ment dit  à  Dieu.  C'en,  donc  à  elles  proprement,  qu'appartiennent  les 
fonceurs  de  cerre  rofée  eclefte  ,afin  que  goûtant  comme  par  auance  celles 
it  la  Béatitude,  cm  leur  cft  promife  dans  le  Ciel  ;  elles  foienr  a  tour  mo- 
ment en  état  c'en  ail  cr  prendre  pofleffion  6c  d'en  auoir  la  joiiilfance.VoiLi 
lefqonr  lequel  receuant  goûte  a  coûte  la  rofée  diuine  Se  la  bonne  odeur 
<ic  ils  parfums  ,  reçoit  auflï  en  "partage  la  benedidtion  Se  la  vie,. non 
courte  Se  legerccomme  ceux  du  monde,  mais  longue  Sr  éternelle  comme 
fcs  Bien-heureux  du  Ciel.  Car  c'eft  là  où  la  connouTance  de  Dieu,^*»  (fi  loin.  17. 
U vu  lit ," ttmc  tCt  en  -jefut^tt  l'on  donne  auditrice  à  fa  p ireU ,  qui  coir.tnuntqut 
fyrrit  it  U  >.«,  r.i\  enfin  fe  treuuela  Charité*  au  moyen  de  laquelle, 
oanmc  dit  faint  Ican  ;  nous  aimons  nés  frères  cr  nous  (<xums  qui  nom  fomrties  Isan.  €. 

WW*(W^  it  il  tn,rf  a  ta  vie. 

Or  rfocsauons amplement  trairré des çrands  auantages  &  des  incom-  loin.  3. 
Pûolcstrmrs  de  cetEtatj  mais  quelques- vns  font  plus  piquez  du  poindl 

Ll  nj 


_     l7°  De  U  lie  Relkieufe.  ^ 

*«*£r.4 .  d  honneur ,  que  du  motif  d 'intérêt  ;  pomee  que  comme  AU  r  ■  rÉ 
it^fi.     nous  dehrons  naturellement  d'metleuez  &  de  piS 

autres,  a  caufe  quêtants  créatures  nobles  &  genereufes  Y"  dffl«2 
toujours  1  pendant  ;  de-Ià  eft  qu'il  neft  pas  croyable  «£u  S<2 
foncherycétEcat&Iuy  a  fait  tint  d'autres faneurs  Z?**** 
Jr  celle  de  1  honneur  I-  le  lai.îèr  dans  le  mé.ns  ou  d  J  S< «i 
des  hommes  ;  bten  plutôt  il  faut  tenir  pour  certain ,  ou  le 
DieufontDrin^<:rl,h„n„.=Mr.^4,.„u;,.   ,  V  .T,e^saai.lfr? 


 ,  que  ians  te  lecour?  J", 

"cnt.dleïenede  certains  rayons parmy  lesplus  éPal(res  1"^ C- 
comme  d  ailleurs  la  Religion  eftleprop  Jfiege  de  la  vertu  ÏÏa^ 
Cure  qu  elle  fou  auffi  participante  de  là  lumière  -,  pource  a  ,  ff 
tellement  vnie  a  autre  quelles  font  comme  inftparabJeT  Ji*Hi 
eltheirenuelle  a  la  Rehgion,que  h  Religion  ne  peut^  W 
fans  la  vertu  encorequ  il  faut  auoiierque  laRcl^ona  ceS 
a  vertu  confiderée  en  elle-méme,que  fa  fplcndeur  de  cet  S  I  " 
te  ,  ne  donne  pas  dans  les  yeux  de rou:  le  monde  &  il  sVn  ? 
ftupides ,  qu  ilsne  fçauentLlement  que c  eft  .  maifl'La  5  S 
a  dequoy  intérieurement  donner  delaioye  aux  plus  -rands  W**1 
dequoy  exteneurement  rauxr  en  adoration  les  plus  ft^de  fc"  ? 

coup  les  plus  illuftres  Etats  du  monde  ""Ocdel*» 

Voila  donc  le  deirein  de  cette  féconde  Partie    nue  no.,,  =,»!  î 
phquer  moyennant  la  faueurdiuine ,  &  faire  voi  le  Ze  1?1 

g.eufe  a  jufte  fujet  de  vinre  contente  du  bon-heurT  fiw?* 
a  vray  dire  neft-ce  pas  vne  forre  preuue  &  vn^S^ 
honneur,  de  voir  qu'vn  il  prodigieux  nombre  d'hom^inerSefti; 
debon  «ruraux  charges  ,auxoffices,  &  aux  di^iteHu  ou  k?^ 

te  c^s  ^  : ;w^;it:ioire oiem  dcconama 

™rabtl  Aint  cT  ^Tr™^  d'-^™excmple  fort,, 

iamaisPentr;p?endrrce a'Ïn V°P   '  f  nevoull,tf7ffl^ 

deux  DourrL™.,,.    vo;a^c  »  qu  11  11  eur  quelques- vns  de  les  Reb- 

MMaEïTJÎSr*'afin,l,ie  ^pouuant  demeurer  IuV-mcmc«. 

ffi^J^  ^  Plus,  «marqiable  ,  c>eft  qu'étant  &tfft 
la  première  digmtc  du  monde  ,  il  brûloic  toujours  d'amour  tk  i'tw 
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auderirtf  profeflîon  ;  Mon  cœur  mal-heureux ,  dit-il,  aigry  de 
Ac  ma  charge,  me  met  en  mémoire  l'état  où  il  fetrouuoit  en 
'vlcCrC    lorsqu'éleuéaudcffus  de  toutes  les  chofes  mortelles,  il  pre- 
K^5«ncntl*efl°r  furles  ailesdcfes  dcfirs ,  qu'encore  qu'il  fut  enfer- 
p0  j    laprifondececorps,  neantmoinsla  contemplation  le  tranipor- 

0  de-la  des  fens  &  de  la  nature,  Se  lapenféede  la  mort,  qui  eft  la 
coi'30^  jes  peines  Se  donne  de  l'effroy  à  tous  les  hommes ,  luy  ouurant 
^^Vi  iavic,  luy  donnoit  même  du  contentement-,  mais  maintenant 
kP°?  'ju  foin  paftoral  ,  il  fe  voit  malgré  luy  embarrafle  dans  les 
tôleries  de  ceux  du  monde,  Se  après  la  beauté  d'vnfi  douxrcpos,îl 
fçlz  à  regret  couuert  de  la  poudre  des  affaires  de  la  terre. le  pele  donc 

1  al  qL'e  je  Porte  '  )e  Pcle  'C  ^ien  CîUe  J  Perc*u  > &  'ors  «lue  Ie  con~ 
rtîple  œa  Pertc  ;  mon  ma'  mC  (cm'3'e  P'us  peJânt.  Car  voila  le  vaif- 
fan  ie  mon  paume  cœur  battu  à  toute  heure  des  vens  &  des  vagues 
Tjk  grande  mer,  Se  toutes  les  fois  qu'il  me  fouuicnrdu  premier  ctac 
(Jé  ma  vie,  je  tourne  les  yeux  comme  à  dos  ,pour  cor.iîderer  enfoûpt- 
aot  mon  tnfte  départ  du  riuage! 

Tel  étoit  lefeiuimentde  laint Grégoire,  qui  nous  donne  aflez  à  en- 
tendre que  fa  propre  expérience  luya  fait  voir ,  qu'il  y  a  quelque  chofe 
d'ilhiftre  Se  de  grand  en  la  difeipline  religieuie  ,puis  qu'en  cette  dignité 
fublime&en  ce  haut  faîte  de  grandeur,  il  ncpouuoit  foufliir  qu'a  re- 
gret d'être  priué  d'vn  fi  grand  bien.  Or  ce  rémoignage  doitauoir  d'autant 
plus  de  poids  &r  de  force,  qu'il  vient  d'vn  homme  h*  confiderable ,  lequel 
ivant  comme  fait  épreuue  de  l'vne&  de  l'autre  condition  ,  foùpn  oit  auec 
ddirapres  l'humilité  de  la  première ,  &  portoit  auec  regret  tout  l'honneur 
&  toute  la  gloire  de  la  féconde. 


De  la  baffeffe  &  indignité  de  toutes  les 
chofes  temporelles. 

Chapitre  I. 

Oure  l'effence  de  la  vie  Religieufe  Se  toute  ià  perfe- 
ction confifte  à  faire  diuorce  auec  le  monde,  Se  à  s'é- 
loigner de  tout  fonpouuoir,non  feulement  de  l'amour 
qui  eft  défendu  ,  mais  encore  de  l'vfage  libre  &  de  la 
polîeffion  indifférente  de  toutes  les  chofes  de  la  terre. 
Pour  cette  raifon  il  eft  neceflaire  ,  à  fin  de  connoitre 
l'txellence  &  la  dignité  de  la  Religion  .  d'établir  ce  fon~ 
•t, que  tout  ce  qui  eft  au  monde  eft  fort  bas, "indigne  mémedela- 
i  nomme,  Se  des  moindres  foins  de  fon  efprit.  Car  en  fuite  les 
^    «  auront  nulle  peine  à  le  palier  des  choies  dont  la  perte  leur 


F  ri  nrom,  li  .1 


En 
ques 


/      — uc  ,  nomme  !  ""car  t 

n  prcm,er  lieu  il  efl  certain  que  toutes  les  choik  J  M 

i  fc  tmmees  ,  non  conIMetées  en  elles  mémès  ' 

"«.de mondes ,  le  teftedi  Jc^o^LT     ««, «  p„  . 
en  bouigade, ,  &en  nutfons  pMaSeZT^nmlS  P  ?'J",C:"!»Î 
«'les  p,ecesd  vn  po,„a  que%^™ntTmo"  fr"*  ^ 

fondes,  nuis  pouSeq^  ^T/^nt  pePS  co^  ?  A°kt£ 

turel  ,  nous  trempons  qae  ce  fônrï ^T"  de  !eur 
taires  qui  compofent  touîTe ab^  eIea,e"souf«  qualité» 
que  fi  quelquVncpredo^in?  °  if    ,    nOS  lcns  &  de  nos  W 

Peat  donc  tant  C  cWr'  ^jP1^16  Qh^SJ 
chacune  prife  à  part  vous  flb t,  ?     ^  "TT**  de 
^  voir  que  k terre    hou  He        COntemPtlbfe  ?  M*  que 
bouc&qae  Wqui  S   r  ^empee  auec  vn  peu  deiu  n'dtm 

tout  le  mond,  >  ' rccherd^  ^cc  une  de  paffion ,  &  adorai 

ce  Pah7k  cerré  pu.fe  T.'  *  IeW  C!«yfolW  ,  l'or 

'/*•   qu  elles  font  telles  en  e4t  TV  *«™V*?<lM  «  &î 

«y  ne  diminue  jamais  en  nen^e ^  J*  fe"ler°Pmion  «'^«f 

autant,  fi  nous  prenons  I,         P"     e*  chofes-  Nons  en  pourrons* 

prenons  U  pclûe  de  confîdwer  Ja  plus  pro 

j 


|-  Tante  IL    Cbap'.  î.  itj, 

autres  p:'cc:-:x       ^  '•  e.v- que  font  les  perle* ,  dont  l'éclat 
L    |e  to»3.  k\ -.s  les  veux  Se  dans  le  cœur  des  hommes ,  finon  des 
doiulC"a"j(,  conqtfes  mannes  Se  des  rebuts  de  l'Océan?  Que  font 
.  «ne:-'-';  que  des  pierres,  à  qui  la  même  opuuon  donne 

«nc°re}f'[ecjtn:fts?Lesiiabitsdeloyc,  que  les  entrailles  de  quelques 
le°pe  TritsvermiiTèaux  ?  ceux  de  laine ,  que  la  toifon  des  brebis ,  qui 


•j,^  .  non  a  mua*"«        —  x  ->-—>"  ,  »  ^«-«.i.  tjm  itui  iiiam.ji.tt.- 1 

-ais  àcauie  de  l'antiquité  ;  de  manière  que  quelques  vieux  Se  vfez  qu'ils 
^Eti^ilsnelaitlent  pas  de  les  acheter,  ou  de  les  vendre  par  fois  cinq  a 
fixmilie  ccuz  ;  Se  lors  que  nos  Europeans  veulent  rire  de  la  profufion 
J'vne  telle  femme  à  "pn  i:  m.-.igre  cV  chetif  eninlov  ,o  n  dit  qu'eux- 
Bénu*sie  m»cqucntdc  nous ,  lors  qu'ils  nous  vovent  donner  tant  d'or  & 
f  natifareier.tpour  vne  perle  ;  &;  leur  raifon  cft,  que  ces  perles  ne  peu- 
lentnousferuirdeclio^  du  monde  ,au  heu  qu  ils  tirent  quelque  vfaçc 
|:<melque  prorit  de  leurs  chauderons.  Enquoyils  auroient  fuietde  rire 
jjsde feniocqucr  de  nôtre  fo I ie  ,lî  eux-mêmes 'en  d'autres  matières  n'é- 
tiacnt encore  plus  extrauagans  ;  mais  chacun  le  rit  de  ion  compagnon  ,  Se 
neconhderr  pas  qu'il  îuy  relfemble. 

Or  bien  que  cela  ne  fut  pas ,  &:  que  les  chofes  du  monde  firflènt  defu 
BMes.enconiîderanon  de  leur  excellence,  oudequelque  autre  bonne 
qualité ,  neantmoms  elles  iont  fifujettes  au  changement,  que  jamais  el- 
les ne  demeurent  en  même  état,  mai  s  par  de  continuelles  viaffitudes  Se 
reuolations ,  cites  rendent  toujours  dans  le  néant,  comme  au  lieu  de  leur 
origine.  A  rai  Ion  drqnoy  laint  Auguftinditfortà  propos  ,que  toutoscho-  ^Hi-  *• 
fes  font  comme  vn  cercle  .  qui  commence  au  poind  de  la  vie  ,  s'étend  Cmf-™\ 
■phccroiirementdcl'jge, s  arrondit  par  l'amuéede  la  vieillcfîe,  Se  fe 
ferme  m  poinct  de  la  mon  ;  de  forte  qu'après  leurnaiflânee ,  plus  elles  fé 
hâtent  de  croître  &  de  tendre  à  l'être  parfait ,  plus  elles  vont  courant  à  la 
jnort&feprecpiten:  dans  le  non-étre;dont  le  même  Saint  rend  la  raifon 
torsqu  ii  ditquevoutes  chofes  faifnnr  parties  del'Vniuers,  &  l'Vniuers 
m  comcoié  des  payées  é\:  des  futures ,  auffibien  que  des  prefentes  •  il 
«Dcceiku-equeles  vIU  s  meurent,  Se  que  les  autres  leur  lucccdent,po'ur 
âuoirtouteiapevrection.  1 
^Carconi.ne  lors  que  quelqu'vn  fa.t.  vn  dilcours  ,  il  prononce  mot 
ne  I, ,      ;    ?,T°Aq  aPres  P-*node  5  tellement  qu'il  nenlainè  à  perfon- 

E  dû TT  .  " 1  ^P1'"  rauoir  tout  Prono"«  i  3infi  «>««  les  cho. 
Wdumonde  doment  pafTer  chacune  a  fon  tour  ,  &  comme  celles  qui 

^^lees.ohtqu.ttéla  place  aux  prefentes-,  de  même  les  prefentes, 

iet.»r«rqa,ttCrauxfuwrcs»  *  ce  que  l'Vniuers  puiflè  à  la  fin  être  orné 
«»uccsfcs  p«u-s.  Mm 
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C'eft  Jonc  vne  générale  imperfection  en  te  utc-i  les  choie;  t  I 
de  plier  aufli  vifte  que  le  temps  ,  qui  fuît  d'vnc  incomparab] 
d'aller  en  décadence  d'vne  courfe  égale  Se  d'vn  pareil  mom,e  VlCe^ 
Zeofir.-} .  de  l'auis  que  donne  le  grand  faint  Léon  ,qni  dit  qu'il  fan;  croire  n 
gtf.  prefens  font  déjà  paflèz,  &  ne  font  plus ,  a  caulè  qu'ils  font é i H 

la  plus  grande  partie  d'eux-mêmes ,  puis  qu'il  eit  certain  qutw^B 
paiTé  n'eft  plus ,  ce  qui  cft  a  venir  n'eft  pas  encore ,  &  ce  qnj^f 
dure  que  l'efoace  d'vn  moment  ! 
Greg.  il.        A  propos  dequoy  faint  Grégoire  dit  que  c'eft  vouloir  bâtît»*? 
jntr,  x.     eaux,  que  de  mettre  fon  efperance  fur  la  fragilité  des  chofes  J.'3 
Car  Dieu  feul  demeurant  toujours  immuable ,  tout  le  refte  ^fl??^ 
changement  ;  qu'eft-ce  donc  s'attacher  auxchoiês  fragiles  Se  f 
changement ,  fînonrompre  Se  fiire  diuorce  auec  celuy  qui  eft  jn: 
Comme  lî  vn  homme  emporté  du  cours  d'vn  torrent ,  povmoit  rek2« 
chemin ,  Se  refifter  à  la  violence  des  eaux  rapides  qui  l'empor^ 
quiconque  vent  demeurer  ferme ,  doit  cuiter  ce  qui  çft  cordant   '  ^ 
que  l'objet  de  fon  amour  ne  foit  îa  caufè  de  la  peine ,  &  que  [e  dei 
-    choies  caduques , ne  l'entraîne  comme  par  force.au  lieu  où  tendl 
dudté!  Et  ailleurs  parlant  de  la  vie  humaine,  il  authorife  ce  oite^* 
^<t'.'p»ij.     v^nons  défaire  voir  de  toutes  les  autres  chofes  du  monde  iqu'eft-ce'j 
sur,  2..     si     vie  des  mortels,  qu'vne  continuelle  coude  a  la  mort,  &  ciue'fT 
nos  jours  ,iînon  des  pas  &  des  démarches  qui  nous  conduifent  drokj 
nôtre  fin?  Plus  nousauançons  en  âge,  plus  nous  approchons  de  a» 
terme,  &le  nombre eft  diminué  d'autant  que  nous  auons  vécu'd*. 
nées.  Encore  fi  toutes  ces  chofes  qui  parfont,  étoient  quelque  tetnai 
paner,  nous  aurions  quelque  forte  de  confolation  pendant  la  durai 
leur  jouïflàncej  mais  hcJas.'que  cette  durée  eft  courre      cette  joint 
fimcefriuole!  ^fj-t^.ditleRoyProphete,  feulement lin  pu,  dePttiei^Z 
*>«<j  ne  verrez  plus  le  ftthtur  !  Les  jeun  de  i'hcmwt,  dit  le  même  ,  fintt^ 
lét,  4.       mt  le  foin,  &~  ee-mme  U  fieur  du  charnu  ,  qui  Ce  funt  !  Tente  cette  vie  djjfl 
lté.  1  r.     Iacques  ,  n'eft  qu'une  v*pettr;  &  lob  alfeuie ,  quelle  ne*,  même  f«'«M^| 
€reg.  ij.     _  Surquoy  faint  Grégoire  du  que  toutela  longueur  de  la  vie  prefiijg 
»v  j.      n  eft  vifibleraentqu'vnpoinét ,  lors  quelle  vient  a  finir ,  dautantqBM* 
ce  qui  peut  finir,  ne  fait  que  paner  comme  vne  ombre  ;&  dep|^f 


de  conlïderer  tout  le  temps  qui  s  en  écoute  ctep 
ju/qa  a  l'heure  de  maintenant ,  nous  verrons  combien  les.  cko44H 
pris  fin  ,  ont  été  courtes  &  peu  durables ,-  polbns  donc  fe  cas  que  tous  ks 
hommes  foient  créez  aulli-tôt  qu'Adam  5& meurent  feulement  à  «flf 
heure ,  à  la  fin  cette  vie  qui  fèmbloit  fi  longue,  fera  terminée da^^^H 
dumoment  fatal  de  la  mort ,  après  laquelîe.qui  oferadire  quel'eJg^H 
s'eft  écoulé  entre  la  vie  Se  la  mort  ,aura  été  de  longue  durée  ;  puàpï 
ja'en  refte  non  plus  que  du  plus  petit  moment  du  monde  è-  im 
Acene  incommodité  l'on  en  peut  ajouter  vue  autre  plus  grande»!* 
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'  des  choies  du  monde  ,  n'eft  pas  feulement  fort  courte, 
tà<peU'1X;  liflcettaine , pouice  quelles  font  expofées  à  tant  de  pe- 
3isfDC°rc  ,  |  ur5  qlic  le  plusibuuent  elles  nous échapent  &  nous 
""is^dc  i  "i1^  d'ela  coLinc;  la  raifon  cil,  que  de  leur  nature  étant 
*\nttent  su 1111  IClvcrrC  elles  le  brilcnt  au  moindre  heurt ,  &  comme  eU 
Jgfta?.,'?i  /'i.V'j'curtcesde  quelque  mauuaife rencontre ,  ou  de  vo- 
ulant t,|?°'JCTi,.  ',v;.!ecuerreï.,ou  d'hommes  plus  tons  £x  pluspuil- 
fcors»01?,  °r'X'uè-.c  de  hune  lutte  ,  ou  de  quelque  autre  pareil  accident 
fr5,q  L  fi  ordinaire  en  ce  monde;  de-la  vient  qu'il  eftauiïi  naturel 
fif<»nloun~Q:.nt  ou  qu'elles  changent  de  Maîtres,  qu'il  cft  difficile  d'en 
.^rC&delespolleder :  longtemps. 

^  du  monde,  di:  laint  Bernard  ,  prennent  leur  contentement  Cfm.ftt. 
^""nices  dans  les  nchelles  ,  dans  lespompes ,  dans  les  honneurs  ,  defrlUt. 
à****'  C   j_,|ef0is  ims  le-,  vices  ;  mais  l'iiluc  de  la  joyc  n'eft  que  ducii  vitdfréf. 
£inéme^/l       rcc  qUC  lajove  ne  peut  être  de  durée ,  lors  que  Ion 
Icqu*""       èam-  Vncierce  allume  rend  de  la  lumière ,  mais  cette  lu- 
^C  euàpe"  confume  U  cire  &  la  mcfche  qui  la  nourrit,  &  Ion  que 
l"?"*  puitre  manauc,  elle  vient  auÏÏi  à  manquer;  comme  donc  la  fin 
VnC°plu'miere  n'eft  qu'vrie  puante  &  fombre  fumée,  ainliJa  fin  de  la 
E^ft  ordinairement  que  iriftetfe  1  Voilà  comme  ce  grand  Saint  fut 
^lamuere  de  toutes  lesvanitcz  du  monde,  qui  ne  tombe  pas  leulc- 
lcnruinep.«  quelque  violence  extérieure ,  mais  encore  d'elles-mé- 
par  leur  v  lace  .comme  nous  voyons  par  l'expérience  dcsfcftins, 
leshabits.dcsmaiïons.des  palais,  &  généralement  de  toutes  chofes , 
dont  ileft  certain  que  la  durée  ne  peut  être  longue,  puis  qu'elles  contri- 
buent elles  mêmes  a  leur  propre  deftruction. 

•'On  dit  que  funtMacaire  d'Alexandrie  ,trauerfânt  vniour  le  Nil  aucc  \n  vît$s 
maorelaim  Macaite  ,  dans  vn  vaifleau  ,  ou  en  même  temps  parlèrent:  rMrum. 
deuxScicneurs  de  marque  ,  accompagnez  d'vne  grande  fuite  -,  donna  vn 
Hait  fort  mémorable  à  l'vnd'entr'eux  ,  lequel  les  voyant  pauures  &pai- 
libL-s  retirez  dans  vn  petit  coin-.que  vous  êtes  heureuxjcur  dift-il.de  vous 
mocqua  aiufi  du  monde  '  H  cft  vray ,  repnt  lâint  Macaire  ,  que  nous  nous 
mocciuonsdu  monde ,  mais  le  monde  te  mocque  de  vous  !  Parole  qui  fut 
Jtttc  iî  à  propos ,  que  ce  Seigneur  en  demeura  viuement  touché ,  &:  étant 
éclaire  d  vn  rayon  de  la  lumière  diuine ,  il  diftribuaauflî-tôt  tous  fes  biens 
aine  pauures  &  fe  rendit  Religieux. 

Eneffed,dit  lâiut  Bernard  ,  il  cft  bien  meilleur  d'abandonner  les  Btra.  fer. 
-dwlesdu  monâe  ,  que  d'être  abandonné  d'elles  ;  Sl  comme  remarque  £(Ce  n,!* 
Mit  Grégoire ,  ces  chofes  ne  peuuent  longuement  durerauec  nous, pour- 
ce  qu'ilarriue  ,ou  qu'a  lamortnousles  quittons,  ou  même  que  pendant  C«ç.  J.  S. 
lavie  nous  les  perdons  !  Or  encore  qu'elles  fu  lient  grandes ,  qu'elles  fui*-  mer- 
fait  certaines ,  qu'elles  fu lient  même  de  longue  durée ,  combien  toutes- 
fois  croinez-vous  que  leur  polTc-filon  feroit  potable.  Car  lî  nous  voulons 
pelctb  manière  dont  nous  pouuons  les  pofleder  &  en  jouir ,  nous  ver- 
tons  d'abord  qu'elle  eft  balle,  que  ce  n'eft  que  parles  fens  qui  nouîfom 
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communs  auecl  es  belles^' que  nous  ne  touchons  pour 
du  bout  du  doigt  ,  Se  comme  à  fieur  de  peau  le  pLir 
rons  -,  par  exempl  e  l'émail  des  prairies ,  la  verdure  des  bois1?  IV  t 
peintures  &  des  fhtues,n'eftqae  pour  les  yeux  j  d'autres ,  '  c  h<**i 
odorat,  ou  pour  le  goût;  d'autres  même  ne  feruent  de  1 
t  ornement  des  buffets ,  ou  pour  la  «folie  des  coffres  •  d'aur  * 
*»  éloignées  de  leur  polïdîeur  Se  de  leur  maître ,  cp'.i  ne  1« 
ny  toucher ,  5c  fi  nous  prenons  bien  garde  a  toutes ,  nous  rm  POU 
Je  Icrofce  qu'elles  nous  rendent,  &  le  plaifir  quelles  nous  d  vT'0^' 
que  de  la  moindre  partie  d  elles-mêmes,  &  Partant  que  no^SÊ 
nyenfciiretant  dcftime  ,nv  les  acheter  a  h  haururix  06  *• 

Bref,  c  eft  vn  poincl  fort  confiderable ,  pour  faire  voir  &  P„r  • 
raue  luir  a  vanité  des  chofes  du  monde ,  que  rotule  peu  de  h?  r 
ont  de  la  libérale  main  de  Dieu ,  eft  ennironné  de  tan  de  atiSM 
les  en  troublent  la  joiiuW  &  en  ôtent  tout  le  &„dmm  £  *  '  * 
demioy, encore  que  je  pourrais  produire  tout  plein  de  rriT« 
de  1  expérience  de  la  vie  commune  des  homme, ,  où  la  ven  '  '  * 
eft  vifiUe  comme  le  Soleil ,  toutefois  je  ne  produira,  ™  ^  f  J 
page  de  lauu  Bernard  ,  lequel  eenuint  /soph,  „îl  < 
haphte  des  grandeurs  du  monde,  dit  non  feulement  qu^cfe* 
&  légères  nvus  que  leur  durée  même  telle  quelle  eft  ^0^^ 
— e  aepla.hr  .  Se  de  co,  internent  eue  de\rifteiîe  Ca!  S  J\* 
vous  recherchez  vôtre  intérêt ,  que  vous  êtes  fur  la  iefen  ï"  ' 
curez  en  ombrage ,  que  vous  regardez  vos  proche,  d  Wif^B 
votre  cccurn'eft  jamais  content  fny  vôtre  Luo^^  ^g 

Zr1"  qUelq"C  Ch°fC  'VOUS  Cn  fouhaitK»  toûjoun  piû.  qSî 
paix  tieuuez-vous  en  vôtre  grandeur  ,  &  quel  repos  en  vôtre  "Siî? 

pendant  s  il  y  a  quelque  plaifir ,  il  paife  pour  ne  retourner  ùm!^  ljâ 

Û  d—   -,r  durer  toujours 

van  &  ™  J-    :,;1"  V"  'rrCCaU  d0tCrr-  v"  "ca  dargenJH 

«un  oc  imagii  ,îire  au  pnxdecetre  grande  M-ajefte»  S# 

eK  L  impairaite  &  fi  bàllc  cm  elle  approche  plus  <*u  néant  eue  detft* 
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f  nnh  eonfidere  auprès  de  Dieu  &  de  la  manière  dont  fon  efién- 
i^^ft  'aVnsl  'Vniuer>.  Au  moyen  dcquoy;  Oteu  feu/  ,  die  lob,  tpnpre* 
^Rt,'  Saint  Grégoire  interprétant  ces  paroles;  Quov,  dit-  il ,  les  Grtg.\6l 
***  ""les  hommes  ,'le  Ciel,  la  terre,  tous  les  elemens ,'  tous  les  ani-  mi>r.i8. 
j  J*&*'  généralement  toutes  les  créatures  ne  joùiilenc  elles  pas  auiïî  du 
"U,"V  de  l'Etre  ^  *• ft  ccnain  R",'^"  en  joiiilTent ,  nond  elles-mêmes, 
^  leur  vertu  ,  mai*  par  la  Puiflance  de  leur  Créateur,  (ans  lcfecours. 
■ifcyP91  ain  juquei ,  elles  ne  pourroient  ny  fordr  du  néant ,  ny  fe  conferuer 
foi  moment  en  la  pofTclTïon  de  leur  cire. 

.j  £,ut  donc  en  toute  rencontre  contidercr  celuv  qui  a  1  être  par 
ileiice      comme  caule  principale ,  qui  dit  à  Moyié;c'eft  moy  qui  E.xW.j. 
r^&:  iîlesEnrans  d  Ilracl  te  demandent  de  la  part  de  qui  tu  viens  &au 
omàe qui  tu  le«r  parles,tu  leur  dirasjque celuy  qui  cft,  t'a enuoyé  a  eux! 
t  atttnt  ic  ne  doute  point  que  ces  raifons  ne  foient  capables  de  conuain- 
ae'w  bon  efprir ,  5:  de  luy  perfuader  qu'il  faut  faire  peu  d'état  &  méinp 
nninttlutout  d'eftime ,  non  feulement  d'vne  terre  ,  ou  d'vn  héritage ,  ou 
^■quelque  autre  bien  particulier,  qui  eft  ordinairement  fort  peu  de  choie, 
«ais encore  de  toutle  morde  £c  d'vne  inrînicé  d'autres  mondes , s'il  pou- 
ffe feul  les  poll'eder. 


En  qui)!  confifie  la  Nobleffe  &  dignité 
de  l'homme. 

Chapitre  II. 

uuar,,  ET  TE  venté  donc  étant  pofee  &  établie  pour  fom- 
d^P^^k  dément ,  il  cft  aile  de  juger  en  quov  con  lifte  la  vrayr 
fMnÊ&ÈW  Xoblellè  de  l'homme  &  la  dignité  qui  luv  cft  propre: 
'J  T.',-  '-if.rShjZs.  il  cft  certain  que  le  vulgaire  l'attache  ou  à  la  multi- 
^  WKiPl§^  tllc'c  ^'cs  moYcns  -•  011    3  p°mpc  des  honneurs  .  ou  a  la 
^rail^eur  delà  naifràncc  ;  dautant  que  ,  comme  dit 
•  WPWSÇfê!^  iamt  Grégoire  ,  telles  lbrres  d'efpvits  fans  faire  refle-  Gteg.jf, 
Bon  fur  1  intérieur  ,  n'en:  l'oeil  ouuert  ny  le  cœur  porté  qu'a  l'appa-  mor- l* 
irnce  extérieure,  &  cic  la  procède  qu'ils  rendent  de  l'honneur  à  i'hom- 
■ie,non  pour  ce  qui  eft  e.r  luy ,  n y  pour  ce  qu'il  cft  luv-méme  ,  maisà 
taon  de  ce  qn'i!  p  arait ,  &  de  ce  qui  éclate  au  tour  de  luv. 
'-"  Qr  l'erreur  de  ces  efprirs  greffiers  eft  vifible  ,  en  ce  que  l'on  fait: 
toujours  eftimano".  d'vne  choie,  félon  l'cirencc  qui  cft  au  dedans,  non 
Gn  'apparence  oui  cft  au  dehors  &  qui  tombe  Ions  les  fens.  Nous 
Jugeons,  ponr  exemple,  de  la  honte  d'vn  logis  par  la  commodité  de  kl 
**&»eure%  de  l'excellence  d'vn  chenal  s'il  eft  généreux  a  la  guerre,  ou 

M  m  îij, 


Bfrn.Tp. 


vifte  a  la  courfe ,  ou  de feruice  à  la  ma.fon  ;  du  prn-  JVn  *J 
tranche-plume,  &  généralement  de  routes  choPes  le  "  *tL-, 
Jh,  ou  moms  propres  à  l'vlage  que  nous  délirons.'  Q^^M 
chnf  :  Tlk  extrauaS^e  ridicule  ,  d'honorer  ife  .  /^«S 
cnoics  qui  le  mentent  beaucoup  moins  que  luy;  voil  t  ton  PP°*J 

ÏÏÏfiïï  f°n  lJho-reP°lirll^-^urdclesnch  S  f?«2 
«de  les  habits,  pour  la  noblelîe  de  fa  race  ,  ou  pour  Q 
choies  pareilles  quinonfeulement  font  hors  de  luy  &  in£* *****  2 
moindres  queluy,  mais  encore  dans  1W,  T-ncel 
que  noimeau  luftre,  ou  de  Iuyanporter  Quelque  orncml 

Dou  je  conclus  en  premier  Heu  que  tout  ce  quelles  v^aM 
i\  peu  de  choie,  qu'il „e  mente  pas  que  1  homme  en       n  t  ^ 
te,  pource  qu'il  a  luy  même  en  ibvl  beaucoup  pi 
gloire-,  parapres  encore  que  ce  bien  futtel  &  J'û m  JStf  lt3 
ge  ,  neanrmoins  celuy  qui  le  poirede  ne  peut  Lté d  •  d'v ^ 
jutant  que  comme  nous  apprêterions  a  nre  vous  &  „ov  ? 
bons  fiue  trophéede  la  vertu  ou  de  Iacipac  ué  lVndeSJ^P 
ceux  qui  e  glorifient ,  pource  qu'ils  ont  de  l'o  daW^B 
me  de  belles  terres,  auquclles  la  beautéada  bonté  i ut 
b  es  conu ient  tel  ement ,  qu'elle  ne  peut  conuenir  a  l£  ^ 
q  uciaint  Bernard  remarque  en  vn  poind  fort  ipropbs  cc^St 
appliquer  a  toute  forte  de  matières  •  di  il  Y    Cc, -^'oaw 

indigne  d auoir  vue  beauté 

des  vers,oude  l'artifice  des  hommes  !  La  vrivc&n^S*!?1"* 
■ISÎr  ^>  vient  des  pnnc^trnlS» 

Umh.     dt1"°y  a'"'Ambroil<;>,„l,1„idci  loU.m„cs  du  taft7vï  °T 

'    4"      ou  roturiers  ■  h  nv    1  '       ^      lcS  mœurs  »  s'ils  fjI" 

vue  4t  fl\  rr'  ^  dk  C"  ^  Pra:ntll,e  ^  vertu.  !  C.ir  refera 
ÏÏZ&S^'Î'0^^"  ^^^delagrandeurdelaïuifa, 
EïïtïïïSS;^  deibn  Fils  »  non 

porte  où  nousfevowT^nv  ?Mbl"rCn  *  P"1***^ 


Partie  IL  {htoAll  ^ 

'  *!  nsfça"on5^  pellcréponl"L'  que  Mincie  Agathe  fit  à  Quinrian, 
bit  ■  faue  vn  grand  reproche  ,  de  hiy  dire  qu'étant  née  Damoi- 

aoJtf°y^n  i  jeu  s  de  faûg  illuitre ,  &  de  noble  race ,  elle  n'auoit  point  de 
J'cinbrnfTer  vne  vie  pauure  ,  &  vnc  condition  feruilc ,  telle  qu'étoit 
Ï  ^""j  sChréncn<;  ?  A  quoy  la  faincte  répondit ,  qu'elle  mettoit  toute  la 

£   !  T~    t°llte  'a  u^err^  de  lon  ame  ' a  "re  ^cruanre  dc  Icius-Chrift  ! 

L-*eft  chofe  bien  plus  admirable ,  que  nous  treuuons  de  cette 
•  re%armylesefcrits  desPayens,Sc  principalement  de  Platon,  le- 
'"Tcnies  Dialogues  de  la  Republique ,  dit  qu'après  Dieu  ,  nous  de-  plat». 

premier  honneur  a  nôtre  ame  ,  mais  qu'vn  deuoir  fi  légitime ,  ne  Vid.  j. 
2jByécre  rendu  par  quiconque  prefume  follement  de  foy ,  &  deuient  Je  j(e[t 
rHerault  de  les  Iotianges ,  ou  qui  le  donne  la  licence  défaire  &  de  dire 
rie  aui  luvplaîr ,  beaucoup  moins  qui  fe plonge  dans  le  vice  ,  dautanc 
•j]  lacombieplutôt  d'opprobres  &  de  regrets  ;  ny  même  qui  tient  cet- 
vie  mortelle  pourvn  fouuerain  bon-heur,  à  raifon  que  cette  créance 
^jfc Se def-honore  l'aine:  ny  par  quiconque  fut  plus  d'état  de  la  beauté 
lEjorps.ûuedelavertu,  qui  eft  la  vraye  beauté  de  lame,  ou  qui  par 
T0-t5  injnftes  &  iniques ,  amalle  de  grandes  lommes  d'argent,  a  cauie 
que  ces  perfonnes  pour  peu  de  chofe ,  perdent  tout  ce  qui  eft  au  fonds  de 
jÇoie.diçncde  vénération  cv  dcrcfpedt,  étant  certain  que  tout  l'or  qui 
tftfur  la  terre  ô\i  dellbus  la  terre  ,  n'approche  en  rien  du  mérite,  nv  du 
<ie  la  venu  ;  &  de-la  il  mferoit ,  que  le  vray  honneur  ne  confiée  qu'à 
"4 foire  la  lumière  naturelle  es;  l'honnêteté  des  bonnes  mœurs  î 

Atittote  non  courent  de  dire  le  même  en  termes  plus  clairs  ,appor-  ^4V;/?.  ^; 
«encore  la  raifon  pourquoy  la  plus-part  des  hommes  le  trompent  lorf-  ith.  t. 
qu'ils  wgc  ut  :1e  cette  matière-,  la  gloire,  dit-il,  eft  proprement  deuéà 
h  vertu  ,  comme  la  propre  recomper.fe  ,  bien  qu'elle  luv  ibit  inégale 
Si  toujours  au  dellbus  de  Ion  mérite  ,  dautant  qu'il  n'eu:  point  d'hon- 
neur ny  de  gloire  qui  approche  du  mérite  de  la  vertu.  Mais  le  vulgaire 
ignorant  qui  ne  connoît  point  d'autres  biens  que  les  extérieurs  qui  le 
fiattent ,  comme  ia  nobleilc  ,  les  plaifirs ,  les  grandeurs ,  honore  ceux 
ijuiies  poi'cdent,  dans  la  créance  que  cette  poifeflion  leur  donne  quel- 
que lorte  d'aicend.int  &  de  prérogatine  panny  les  aurres  ,  quoy  qu'à 
vray  dire  le  feul  homme  iufte  foit  digne  de  gloire  éx  d'honneur.  Quant 
i  ceux  qui  louvilcnt  de  ces  biens  fans  être  ornez  des  vernis  ,  ils  en  font 
jttBtà ;feir  indignes encore  que  cette  ioiivflànce  les  enfle  fouucnt  d'or- 
gueil, &  leur  perkiade  qu'Us  font  en  effet,  ce  qu'ils  ne  font  qu'en  ap>- 
pirence  ! 

Or  à  l'aurherite  de  ces  grands  hommes ,  on  -peut  ajouter  cette  rai- 
ton  :  d  nous  conlrdcrop.s  bien  toutes  chofes ,  noustreuuerons  que  Dieu 
«produit  trois  fortes  de  créatures  ;  l'vne  eft  toute  fpirituelle  ou  intell 

STi!  n,.COr?me  lc„s,  An?es    laiKre  routc  brutale  cV:  animale ,  comn 

l'homme,  1 
rit  &  de  raik 
pour  ce  qu'il 


i    ,    1       —  *v    ju,;s"  ,  i  aune  Luuie  oiuraie  ce  animale,  comme 
«  bettes  -,  la  ooifiéme  qui  tient  des  deux,  eft  propre  à  l'homme,  Ic- 
îT'  comFo!cde  ch;iir&  Jos  auccles  beftes ,  d'efprit  &  de  raifon 
,c  its  Anges ,  a  des  actions  qui  leur  font  communes  ,  pour  ce  qu  i 


■ 
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connoit  l'effence  des  chofes  ,  il  comprend  leurs  eau  ~<  *,  1 
pcs   il  retient  en  &  mémoire  le:  ruiïl-es ,  &  p!i     - ï„  r -  , 
les  Angesjmais  il  eftiujet  a  la  fatigue,  a  la  nourriture  Jr  Sù 
neranon  a laccroinWnr>  b  mJ3die,àlamortï&auxa.\  !P°5,a* 
corporelles  comme  les  belles  ;  de  la  eft  qu'étant  cumpofc ï'1e< 
n.mucs  différentes,  ,1  fe  treuue  comme  a  leurrée  de  deuï  uCceïî 
^  quelque  cofté  que  le  portent  fa  vie  &  fes  mœurs    ,1  »„  Cn*2ï 
uy  même  la  relfemblance  ,  de  manière  que  s'il  prend 
Icns  &  les  appétits  ,  afin  de  s'abandonner  aux  plaifos  &  ï  uF^k 
il  dégénère  de  (a  première nobletfè,  &n'eft  différent des^r?0*; 
K  M.      Ve  P",  a  faSure  Ju  corPs  i  fanant  cette  parole  du  Rov  Pfe^H 
du  V,e  t  h>mme  ne  umprenw  pas  les  „««f«  *  /S  cre.nj  ne  Z 
*  A»j  /«  droits  def4  nmfcnct  ,  ^  f  ,*,/  ftmtldu  ** 


P«r  s  CM  donne  t»  fnyt  «,  pf(be  !  Au  lieu  que  s'il  vient  à 
félon  les  principes  de  la  raifon  &  de  la  grâce  ,  &  à  fc  rLl??4* 
ipuituel  par  la  vicW  de  fes  conaoirifes",  il  ne  deuient  Dr  f  T** 
ega  aux  Anges  ,  mais  encore  femblable  a  Dieu  ,  h„u  Jc  '1 
parla  bouche  du  même  Prophète  ;  r.w  £,„  des  Dieux  J  jL  <N* 
Très  Hdut  \  *ur  ats  t. 

La i  différence  n'eft  donc  pas  moindre  entre  1  homme  fc„fLlel  m%  ' 
*"/«/.  S.      me  /^T    >  ?a  P<T  vfer  d«  termes  du  grand  Apôtre  ïï1* 
Vf  fourni  félon  U  chasr  <r  thomme  ^fe  pm  Un  > 

ÏUw.f .  k  ^U  c*  1C  ne  diray  1™  e«re  ™  porte-faix  &  vn  monaroue  ^ 
que  quelque  grande  que  foit  ou  que  puiffe  être  cette  différent  elîS** 
jours  pour  fondement  deux  fujetsde  même  nature  :  m™  ci revS 
&vncheud,dontIvn  n'eft  qu'vne  vile  créature ,  l'autre  la  Z3t 
qui  fort  «a  Dieu.  Et  partant  il  faut  encore  tenir  cette  venté  ^ 
dubitable,  que  la  vraye  noblelfe ,  la  vrave  d,gnité  ,&  le  Vrav  SU 
conhfteproprement  en  la  vertu,  &  que  il  quelqVvn  ,  :  la  comprit? 

e»£.  4.     ceneftquanufonquUnapomtdyuxpour  Voir  vue  H  belle  "S 

*4         S"  C°TC  SJ  ,Gre§°ire  remaal"e  • bl™  q«e  les  hommes  ferJuS 
'         blcnt  raifonnables  aux  yeux  de  la  iagede  hlaine,toutesfoistM 
tant  plus  aueugles  ,  pour  voir  la  vraye  lumière  de  Won  quïit 
v«ven:  que  des  yeux ,  que  e  ferpent  aouuerts  au  premier  hanZ  ^ 
que  s  ,1s  confiderorem  combien  eft  charmante  la  lumière  de  la  3* 

iucr  afin  de  feruir  d'illuftres  ornemens  a  leurame.  ^^^H 


j)e  ! 'excellence  de  la  Pauurete  R,eligieufè. 
Chapitre  III. 

K  core  que  tome  verra  ayt  cela  de  propre ,  qu'elle 
tend  dignes  de  gloire  &  d'honneur  ceux  qui  la  poire- 
dent  ,&  fait  que  tout  le  monde  les  regarde  par  admi- 
ration ,  les  honore  par  neceflîté ,  &  les  aime  comme  par 
force  ;  neantmoins  il  s'en  tretiue  quelques- vnes  ,  qui 
étant  plus  nobles ,  &  plus  excellentes  &  même  plus 
difficiles  que  les  autres ,  ont  plus  de  pouuoir  en  ce 
■  A  -  car  plus  leur  fplcndenr  eft  belle  Se  leur  difficulté  grande  &  ar- 
Ç°m  |'us  ordinairement  donnent-elles  dans  l'efprit ,  non  moins  que  dans 
j  "eue'  des  mortels  :  Comme  donc  de  ce  nombre  fans  contredit ,  font  les 
mis  Religicufes }  il  eft  hors  de  doute  ,  qu'elles  rendent  glorieux  Ce  ho- 
Vorablc  ecluy  q«pen  eft  en  poffeffion  ;  au  moyen  dequoy  nous  traitterons 
Aladignké  5c  de  l'excellence  de  chacune. 

Orta  Pauureté  s'offre  la  première  à  nous ,  poarce  que  S.  Ambroiic  ^^y^ 
«narqnc  qu'elle  tient  le  premier  rang  Se  qu'elle  eû  comme  la  Mère  des  ^  w^ 
autres  !  P*>ui  bien  entendre  ce  que  nous  voulons  maintenant  dire  de  cette 
vertu,  il  eft  à  propos  de  fe  fouuenir  que  nous  ne  parlons  pas  de  laPau- 
nrecé ,  ou  que  la  neteffité  engendre  ,  ou  que  le  mal-heur  apporte  ,  ou  que 
la  violence  produit ,  dautant  que  telle  forte  de  Pauureté  n'eft  pas  feule- 
gtpprhonteufe  &  Ibrdidc  ;  mais  encore  même  odieufe  auec  quelque  ap- 
parence de  raifon  , pource  qu'étant  forcée  &  contrainte,  elle  ne  mérite 
pomtde louange,  &  bien  qu'elle  fouffre  extérieurement  de  grandes  in- 
commodiiez /elle  eft  toutesfois  priuée  des  douceurs  de  la  confolation 
intérieure  ;  de  manière  que  fa  prefence  augmente  plutôt ,  qu'elle  ne  di- 
minue laconuoitife ,  &  donne  plus  de  trouble  &  d'angoifle ,  que  de  paix 
ny  de  repos  a  Te  (prit. 

Maisi!  n'en  eft  pas  de  même  de  la  Pauureté  Religicufe  ScEuançeli- 
•uc,quieftchoil:e  librement,  erabraiîèe  volontairement,  &  fourfèrte 
ficonftammen: ,  que  quand  on  luy  offiiroir  des  montagnes  d'or  ,  elle  les 
aaroiten  horreur,  &  à  limitation  de  l'Apoftre  ,tUen'rn  finit ntn  plus  *' état  phil.  j£ 
^ar àtUkiHë w  Jct'ordure,  pource  quelle  fait  profeffion  de  mettre  fon 
threforau  Ciei,5c  d'aimer  Dieu  fur  toutes  chofes.  En  quoy  elle  eft  fi  heu- 
*eufe,  que  par  le  mépris  de  tout,  elle  s'éleue  au  dellus  de  tout ,  &parvne 
prodigieufe  merueille,  étant  auflï  éleuée  au  deiïus  du  monde,  elle  poflede 
Kwtlemonde.  Raiion  pour  laquelleles  Religieux  non  contens  de  re- 
noncer à  toutes  chofes  fuperflucs  ,  ny  de  fe  réduire  à  l'état  de  médiocrité, 

Salomon  denaaiidoità  Dieu  ,iis  fe priuent  même  des  neceflitez  de  la  PrtM.  3». 


vie,  Se  Ce  dépouillent  tellement  de  la  poiîcffion  de  toute,  ,  !  , 
earettancKentlesaffeafonstotaJcn^nt  &  pour  toûrX'  ^.«J 
femb  eque  «Ufoktel, que I-on nvpuilfc plus rienSmi'ri'  *  b^ 
qui  dit  Tout  Excepte  rien.Uvapourtantoue quel  ^  "P^ï? 

ûtemsmp  pnmm™,       ~_  <r_j__  ■  c  m,:; 


pnete 


De-la .  eft  que  Caffian  loue  fi  fort  les  Reliçeux  de  ion  Cem 
iilsnoioientvfurpercernorden^en^n  chofedu  monde 
fot  grand  fcrupule ,  s'U  leur  foc  échapé  de  dire:  celiure  A  '  *  °«S 
robe  eft  mienne  ,  ou  quelque  autre  femblable  difcoïrs  ■  Zn**' 
pourroit  on  donc  fi;  figurer  plus  parfaite ,  ou  capable  de  T^ZP** 
que  plus  haute  perfection  >  Or  fi  nous  voulons  icauoir  V  XCT  *  *• 
digmte  de  cette  vertu  ,nous  l'apprenons  en  premier  Heu  ScTn  "S,"** 
fort  diffic.I e  a  prarnquer ,  &  auffi  rare  à  treutter  fur  terre  eu  V  l  ^  d  e  < 
«'<  3       f""d  PnX  >  *7"  ■     le  Sage ,  «  j'r/r  ^ 

teins  tturu  dorufar  «.         c_  .«.__._.  .         W,sf     ,  ^«Vj 


denom 


Mais  cette  vérité  fera  plus  claire  par  la  veue  des  motif*  *  1 


vn  certain  defir  d  auoir  &  de  pofiedér  toujours  d^m      &  „J  , 

K^°^eA^otl^TParC «P**.*»^ 
le  oecîJ  mi™  p  -  '      °US  Lll're  fi  att3nt  ^raué  dans  le  cœur  m 

lînVhl  nOUS  1  °te  PaS'  maiS  falt  q«  comme  Dieu  pofled  aï 

Se'  r  b  ™,  r^r™™™*  brûle  toujours  du  defir  dLi 

bâtime.»   k^rlr    r  '       r^'  deS  hablC5  >  b  ™qnificence 
pleTde  cotlT    *  /  fPecieures'  do«  h  poflêffiorwppone  m 

b^ne  cherèTes  t?  màne  "°mbre  de  délices ,  comme  la 

uomiecnere ,  les  beaux  wrduis  I«k  rirkpc  -  L ■  '  . 

nature  n?J™£  T'^      fntenle  de  noi,s  ^  ^  del.c«cfcs ,  dontk 

qtt^eftplus>flSue,iwusme«oÛ;ouB^ 


TartielK   (hf.  Ut  ^5 

mon  nous  dén'uant  de  tous  les  fecours  &  de  tous  les 
û-JfltJ*  P*"1  r-uis  neccffitczdela  vie  humaine  ,&  comme  elle  cft 
^Jds  de  Polin'°' u-  n.a  pas  Ion  pareil  au  monde  ,  de-la  eft  que  par  prin- 
•Srfe^*0*"10"  ont  en  horreur  la  pauutecé.  Aïoûrez  encore  a  cela,que 
J^c nan«e,t0US  u  lc  e[  la  nature  a  vne  paffion  étrange ,  luy  cft 
U>ltfae!  ivfpnc  humain,  pource  que  les  hommes  ordinairemeiTt 
«no**  J'in!n  ;il  tquc  les  iicheMes ,  ny  ne  mepnfentnen  a  l'égal  de  la 

V3^exé'  fnmme^  tous  peifuadez  de  cette  générale  opinion  dés  le 
r  Bref,  ncUV r0r^ieuncfTc ,  Si  rentes  le  cours  de  nôtre  Me,  que  d  auoir 
L.^c.i«,er)roc    >,.   ....  j'imnlPC  rr-nf-nus.  c'eft  la  plus  heureuie 


c^        jnk  étie  doué  l'homme  qui  peut  mepnler  toutes  ces  cnoies, 
ic £0urage ,  jm  ^  ^  a  vm  fi  &  fi  naturcUe  inclina-  ^ 

FoorleHV      (,rp  s'attacher  a  celles  qui  luy  donnent  naturellement  tant 
non,&aloPP 

*KC1  cette  raifon,  Niius  dit  fort  à  propos  ,  que  la  chaftetc  &  la  N\U. 

'  loir  deux  vertus  tres-recommandables  ,  dautant  que  la  beau-  édmagil 
PT U  richeues  font  également  impuffien  iiir  le  cceur  de  l'homme, 
?  TJeft  la  marque  d'vnediuine  &  extraordinaire  force  d  cipm,  de 
*  i«oint  feniible  a  leurs  traits ,  à  leurs  appas  ,  ny  a  leurs  charmes-mais 
iïSux  «vu  ont  plus  le  deftin  de  ne  rien  poûeder  du  tout ,  font  encore 
T  flmiribles  pource  qu'ils  le  (ont  tout  a  coup  affranchis  des  ioms  8c 

Strentles  fens'.ont  allez  de  force  pour  captiuer  le  cœur  humain; 
Coup  Plus  le  font  lesrkheflcs  ,leiquelles  aucc  vne  clef  dor,  sou- 
«rantU  porte  à  tous  lesplailks  &  a  tous  les  honneurs  du  monde  ont  ac- 
«iswi  vnlone  viaçc  de  cous  les  fiecles  dans  1  elpnt  des  fouxfc  des  im_ 
'£»  l'opinwn  de  fane  les  bien-heureux  &  les  illuftres  de  la  terre, 
bndoit  neammoins  tenir  feulement  pour  tels ,  ceux  qui  ont  ,  comme  a  la 
lune  vaincu  cespenlcesvair.es  &  friuoles  ,  qui  folhcitent  le  cœur  de 
donner  contentement  a  cette  opinion  populaire  ,  qu'il  faut  chenr  les 
B^efTes  &:  le>  rechercher  comme  de  vrays  biens,  qui  lont  grandement 

àprifer!  . 

Cette  vérité  doit  donc  pafler  pour  confiante ,  que  la  pauuretc  volon- 
uv  e  cft  inlcparablcment  fuiuie  d'vne  certaine  generofité  ;  au  moyen  de- 
fBoyl'efprits'éleueau  deQus  de  toutes  les  choies  du  monde,  &  les  con- 
temple d'vn  œil  de  mépris  ,  comme  étant  au  deUous  de  luy  &  beaucoup 
moindres  que  ien  merire. 

£n  fuite  deqnoy  il  cft  exempt  de  toutes  les  indignitez  que  font  con- 
îr.iiiits  de  tbuffnrceux  qui  s'efforcent  d'auoir  des  richeues  :  il  eft  impotr 
iible  ,  dit  excellemment  famt  Chryfcftome ,  que  le  riche  même  ne  fe  Ch'jf.htm. 
tteaue  dans  de 'grandes  necefiïtez,  qu-il  ne  fe  foûmetre  à  tout  plein  de  w.  m 
honteux  fcruices,  de  craintes,  d'enuies  ,de  ioupçons ,  d  ombrages,  &  M*tt^ 
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1?4  De  la  vie'Relweft/K 

de  mille  autres  frayeurs  que  luy  donne  la  ploutie  des  rU*  .  '  J 
W  «  me  Vne  fo»e«ffe  imprenable  aux  ennemis  &  il  ' 

liez,  dit-il  ailleurs ,  prendre  la  peine  de  confîderer  I-ame  d  v  Sû  V°«J>Ï 
aunel  argent^ousîa  treuueriez  relie  qu  vne  robe  Z  ^  ^ 

de  roudle  -,  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  Hme  nui  ?4P  rCl'«*i 
pauureré , pource quelle aïa beauré de 1  o,  Saïïe 
&Iadouceoieur  delà  rofe-,  elle  n  a  ny  foin  nyfoIuatudeT  P£*? 
cette  vie  ;  mais  en  lia  conuetfation  elle  imite  la  paix  &  I JV?  ^«4 
Anges;  elle  n'eft  point  fujette  à  la  tyrannie  des  Démons 
fancedes  Roy,  ,  mafa  à  l'Empire  de'Dreu  qu'elle  fert  eîlel^fS 
emolceenb  mdice  des  hommes  ,  mais  feulement  en  cjfe  d 
elle  namafie  point  de  threfor  fur  terre,  pource  qu'elle  S  I  "V 
to,n  &  tout  apeuré  dans  le  Gel  ■  elle  n'aps  Lloin  d fc  J"  *3 
fouiteurs ,  a  eaufe  que fespenfées  &  fes  dehrs  qur Ia£uent * 
dent  par  tout  l'Vmuers  :  Qu'eft-il  donc  au  monde  de  p  SeïT* 
excellent  que  la  pauureté>  *  ,usn°Me&<U|j 

Chryfofton?e;US  n'ont  nen^  ^^SÈj* 
mus  croyons  ,  comme  nous  fommes  obligez  de  croi? ■    U  Sfr 

-onde.  Les  autres  Em^rèT^  quel^uw  ^an^sUqu^^foié^  ^ 
qu  vne  certame  partie  de  la  terr?,  mais  ccPlu,deirin  ,fe;2 

s'd  n'en  e7£  ™V       Pm         ,nC  PCUC  P°n'eder  choft  *•  »««* 

citude     t  l lr  r      .f^  Cft  ardente  >  Plus  eft  ^nde  h  » 
Ses  M         Te  U  f™^^Iicu^e  ^ommeqdlesa^ 
r/».  «  P^Wnt  eleuéau  dcffiis  d'elles ,  mais  il  ne les  con£ 

<T6w.|r.    même,  que  dvn  œil  de  mépris  &  de  dédain 

t?"  oauurfï;;  dCqU°y-  S"JCan  C!imacus  dic        le  Religieux  quov  que 

ÏTZi  itï  SeiSneur  du  monde  '&  q^'en  vertu de\S 

Seïr  Z  f  metae  '°,Ufe  f3  C°nfiance  en  Dieu  > d  a  autant  de  fa- 
le  pauureqm  fkt  profeffion  de  feruir  D.eu  ,  n'aame  nen  auecfÀ 


rïtieti.  0>f.tn.  *r 

i  cU-  t  ou  peut  être  en  Ion  pouuoir  ,  ne  luy  eit 
rt„  to'.'.t  ce  ql       '  de  il  n'en  a  non  plus  de  relTcntiment  que 

^''auo't  rie"  FcrL'"  i-,,^  n,  .nnrd  die  auec  autant  d'éloquence  que  Sern.Str. 

*  î cevéve  Proies  du  Fils  de  Dieu  ; ./»  «  fr«  «W  A  ttm  ,  i<  ii.m  Cj*. 
juioK  »  "î^  C"  '  font  grandement  propres  pour  fes  frères  „  à  qui  Imm.XU 

*  gH**"*  "?  '  paS  "feulement  données,  mais  encore  aftujetties, 
fhoic\ne   ,  /leur  liberté  Se  tiennent  toujours  l'amendant  iur 

<,1S1  ajoute  fil ,  q«e  les  riches  de  ce  monde  ne  croyent 
&es  -,  1'  ccl*      'aé  nôtre  Seigneur  ont  iculement  les  choies  çeleftes, 
eue  les  trct~    lcs  qu'il  leur  à  dittes  -,  Bienheureux  lont  les  pau- 
l^fe  Ae  ces  p-^  Royanmc  des  Ciettx  leur  appartient1  Car 

{tfy°t<  P°  lp  cln  fa  promette  que  des  biens  du  Ciel' ,  neantmoins 
encoreq^1  nehc  jeur  donner  ceux  de  la  terre  ,  &  de  les  en  rendre 
t  ne  Luije  pa  aae  moins  Us  en  ont  de  délit;  bref  tout  le  monde 

to^Cr  à  l'homme  iufte  &  ridelle,  pourceqivil  Icaitbien  vierde 
eftva*reic^    ■      .  au  mondc>  &  s>en  préualoirauanwgeu- 

toutes  les  cnw  ^  le  auare  brùle  donc  d-cnuie  ae  pofleder 
ument  pour  comme  le  plus  pauure  gueux  du  monde,  au  lie» 

^'fLme  iufte  les  méprife  comme  en  étant  levray  Seigneur,  Se  Ci 
CUe  homme    ^     {ledam ,  l'autre  lesçardeenles  mepriiant. 

uJïcl  encore  vn  noinû  qui  contribue  fort ,  à  la  gloire  de  la  Pau- 
'   deceqn'iln'eft  nul  fi  opulent  parmy  le  monde,  qume  manque 
iTwViifle  parfois  manquer  de  quelque  chofe  ncceUaire  ;  au  lieu  que 
Cmire  EiuLeliqucn'a  faute  de  rien,  damant  que  laProuidencefou- 


r  :  .  pd  point  nous  en  mettre  en  peine  . 
Roy  vous  auoit  promis  de  vous  donner  tous  les  lours  votre  ordinaire 
Jeta  table,  vous  wanez  en  toute  aiTeurance;  ainhà  beaucoup  plus  iufte 
nifon  deuez-vous  mener  vne  vie  exempte  de  toute  forte  de  folhcitudes, 
■wfqoeDieu  vous  fournit  de  tout,  &  vous  fait  comme  d'vne  viue  four- 
cenaîrr.. -tous  les  biens  en  abondance.  Croiriez- vous  donc  que  luy  qui 
nourrit  tous  les  animaux ,  eût  le  cœur  de  mettre  en  oubly  les  hdelles 
feruiteursfc  les  enfans.pour  ldquels  il  a  des  foins  dePere  Se  des,ccndrefles 
de  mere  î  Que  1  auantage  ?  quelle  paix?  que  de  tranquillité  d'efpnt} 
mais  quelle  gloire  &  quel  honneur  de  la  pauureté  religieofe ,  d'auoir 
pour  oeconome  celuy  qui  commande  aux  Anges  du  Ciel  ,  &  qui  fait 
plier  ftms  les  loix  &Tous  les  ordres  de  fes  volontez  toutes  les  Piuiian- 
ces  de  La  terre  ? 

Or  après  tout  je  ne  treuue  rien  qui  la  relcuenyqui  l'authonfe  a  l'é- 
pi de  l'exemple  du  Fils  de  Dieu,lequel,comme  dit  l'Apoftre  ,  étant  riibc 
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Z7  ,UfqU7-Ja  ^«quelquefois  mandféf^'^i^ 

oyfeauvl^  ^g u?™cme>  les  renards  auoient  des  r f<**2 
û  S  BrS  1  dûeSlllds'.lans  ^eûc  oû  '-curer,  nyo^tî 

go  même  tout  IVnmers&  porte  des  trois  do* es  defitT^SH 
deur  de  In  terre,  de  viure  d^ône  auecfirf  DifdplSï  °"tCSï 
teHïon  de  pauaretç.  .  tapies  &  dc  ^«J, 

Que  cherchons-nous  donc  après  rela  )Ym„n', 
to,  la-làgeir,  fouueraine,  le£nd  Us  d    rS?°US  ^  ^ 
pureté  s'il  n'eût  reconnu  «  cKs^efh™     J°ulu  d 
V-dejir  !  encore  certes  qV^^d  tert^S** 

imlf"     «.^  vogue  &  de  k  mettre  en  crédit.  Auffi Us 

nr„m  j.  ^  &les  ferU!teurs  leur  Seigneur.  Témoin  1  ^«"t 
prcm,er  d  entr  eux ,  &  qui  ^     feflîJ      r;  [c  10  "  celuy  ^ 

pu.I  aztèque  Tes  compagnons  n'en  fouffientd'ordtS^ 

quelle  cette  làmcTre  P-iimr^  „  ^'  r        ,        Kaiion  poufe. 

mere ,  des ADÔtrp<:  ^L»      .    ^  5  UlcnheLircii^^efefii 

_  Lrée  comJS  d^ne!S  chencco™  auantagU,  &k 

l  titoïZiï^Z™^  Pnnnpij— !*  P«»'^c,  dont* 
«ndH  qu'il  feroitm^vV-         «  T'6'1™*  Mo;":<^  fwoit  afiêa* 

lovera  fon  nST V,         S  '  ,   °  f"Ppha  ^P-ipc  Innocent  17.*^ 
y  ' a        que  ce  jiouueau  priuiJege  n'auoit pâm 


Partie 


IL    Chap.  UT'.  :37 


t  i.     Courut'  Rome  ,  non  feulement  il  l.uy  oclrova  faRe- 
*jl  Jcm-,r'    '  .^  \\,  auecviiungalier contentement 

3fK1l,eI!',n.r'tl  pasmeriieiilc  fifelle  aimoitla  Pauureté,  puifqu'elle  étoit 
0r  cf  11  _Lj j c  Ve  çunc  François ,  qui  honora  &:  chérit  toujours  cette  ver- 
|  É'JcSp10'11^  ^  qrt.,!i:é  incomparable ,  &  pour  cette  raiion il  la  nommoic 
F  0*oB",lC -"ur.-l  i<or..iuc!mu-e.  tantôt  là  mere  ,  puis  fon  Epoufe,  ttn.  invité 
[  jb*     f/panu- ,      fouucntcfois  lu  R,eme  ,  pource  qu'elle  auoit  S.ïrtnt. 
"O^'^nc  en  ^  petfonne  du  Roy  des  Roys ,  &  de  lagîoricule  Reine 
jfbrtet-       . jre  que  voyant  quelque  panure  qui  luy  fembloit 
^^Ljc  ^eluy ,  i^'n  conceuoit  vneauiîl  grande  émulation  que 
té  inférieur  en  quelque  vertu  non  commune  ;  &  lors  qu'il 
{flltrç  eu-^  ^  jjjjle  des  Grands  &  même  des  Princes,  il  ne  s,' y  pre- 
^'"iarn'us ,  qu'il  n'eût  fait  la  quête  parle  voilînage,  &c  apporté  des 
^"•auïde  pain,  qu'il  expoioit  tout  rauy  d'aile  a  la  veuc  du  Prir.Ci 
""des confiez  ;<iont  le  Cardinal  d'Oftic  qui  futpar après  Grégoire  IX. 
fnfaipnant  vu  jour  doucement  à  luy,  comme  s'il  eût  fait  quelque 
•.^0!^ràûmairon&  à  la  table  -,  bien  plutôt ,  repondit  le  faim  ,  je 
tous  auoir  fut  vnçrand  honneur,  honorant  la  foin  te  pauureréde 
c-îuvqui  eft  vôtre  Maître;  quant  à  moy,  ie  luisrefolu  de  ne  quitter 
^naiscctillaftre  titre  de  Pauure,quenôtréSeigneurIcfus  a  porté  &  qu'il 
iprariqué  toute  fa  vie  !  Il  eft  certain  que  le  fentiment  qu'auoit  cet  hom- 
me Seraphique  ,  touchant  la  gloire  de  la  Pauureté,  étoit  commun  aux 
jaîrcs  fâints  Perfonnages  ,  pour  ce  qu'ils  n'enflent  pû  étte  faints,  fans 
woir  à  cœur  le  mépris  du  monde ,  nyauoir  à  cœur  ce  mépris , fans  être 
(ommeconuaincus  de  cette  vérité.  • 

Ecoutons  vn  peu  quel  étoit  celuy  de  faint  Grégoire  de  Nazianze;  Gt'gNd^. 
h  me  reprocheront ,  dk-il ,  ma  Pauureté  &  ma  diJette,  mais  c'eft  en  i.t.^fpl. 
quev  je  mets  mon  threforx'eft  toutle  fujet  de  ma  gloire,&pour  ainlî  dire 
dcmaprefoaiption.  Car  lorsque  mes  ennemis  me  veulent  blâmer  d'é- 
NéfUnire,iïmcfcmhlc  qu'ils  me  blâment  d'imiter  celuy ,  lequel  étant 
pBimentticbe  "'eft fait  panure  pour  l'amour  de  nous,  &  pleût  à  fa 
Boitéqui!  me  fut  loiùble  de  quitter  les  panures  &c  rudes  habits  qui 
«cnuironnent ,  afin  que  ma  nudité  me  garcntitdes  épines  de  cemon- 
»,  qui  arrêtent  ceux  qu'elles  piquent  ,  &  les  empêchent  d'aller  à 
pu!  Mai;  quelle  m  eut  cil  le  devoir  dans  la  lumière  del'Euangile  écla- 
ter ainli  la  Pauureté  .  puifque  parmy  les  ténèbres  mêmes,  de  l'idolâ- 
trie &  de  l'erreur,  elle  a  paiù  fi  éclatante?  Il  eft  vray  que  celle  quia  pris 
felbnrce  onde  lar.eccffitc  ou  du  mal-heur ,  a  toujours  icmblc  odieufe 
«  mêpriCable  à  tout  le  monde,  mais  il  ne  s'eft  tremié  perfonne  qui  n'ayt 
honore  la  volontaire ,  èV  ceux  qui  en  ont  fait  profelïïon. 

Anftidef  *rar.d  perfonnage  ,  viuoit  dans  Athènes  auec  vne  telle  Pau-  plut.in 
■tte,qu il  n'eûc  jamais  pour  couunr  fon  corps  qu'"n  petit  manteau  ^infiià. 
*w «c,  &  fournit  fouuent  en  fa  maifon  le  froid  &  la  faim ,  &  toutes  les 
««tes  rigueurs  d'vnc  vie  extrêmement  necefliteufe.  Au  moyen  de  quoy 
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comme  vn  iour  fon  proche  veifin  Calîias  "homme  (Qn  tâ 
vne  caufe,  fa  partie  adueife  pour  le  reimoyeraux  finJ 
Iuy  fit  reproche  qu'il  étoit  fordide  &  auare  ;  pmfquavanr?°*  tfi<2 
les  il  laiflbit  croupir  dans  la  milere ,  vn  homme  fi  tare  &  r  de2 
toute  iorte  de  vertus  ;  Calîias  qui  ctoit  fage  &accort  °XceV 
la  mine ,  que  fes  ïiiges  piquez  de  telles  paroles  auoient  n^6*^ 
contre  lny  ,  &  tout  de  ce  pas  il  alla  crémier  AriiUde   le  c  ^"fc 
fecourir  de  la  faueur  de  fon  témoignage ,  &  de  dire  en  plon^* 
offres  réitérées  qu'il  Iuy  auoit  faittes  de  fes  moyens  ^ourfuk^" 
indigence  i  mais  qu'après  vn  confiant  refus  &  vn  continuel  r^1^-! 
il  Iuy  auok  toujours  protcfté  qu'Ariftide  étoit  plus  heureux  Tr" 
te,  que  Calîias  auec  fesrichelfes,  que  nombre  de  riches  d'^ 
mauuais  vfageà  leurs  richelTes,  mais  que  peu  deP.iuures 
genereufement  leur  Pauureté  ;.&neantmoms ,  qne  la  Pamire^F 
des-honneurqu'a  ceux  qui  étoient  paumes  par  contrainte  V 
nianqua  pas  de  porter  ce  témoignage  deuant  les  luges   oui  fi*' 
fi  fort  étonnez  de  cette  haute  &  extraordinaire  Vertu  '  «La,  * 
beaucoup  moins  d'enuie  aux  richelles  deCallias.qu'à  la  pZS* 

Perfonne  n'ignore  la  fameiife  Pauureté  de  Dio*cne  me  1«  \, 
ques  mêmes  faifoient  gloire  devnWn  fon  tonneau  ■  nv  rJSï 
IL  Or,  h    Jf  »?  au««  PhUofophes  :  comme  de  Dates ,  duquel  fa«u  Gr»?' 

Nazunzc  rapporte  qu'après  auoir  quitté  tous  fes  biens  il  f~nrf  " 
a  haute  Voix&  à  publier  par  toutd'vn  Lien  eminent ,  que  CrS 
mis  Gares  en  liberté-,  cequeny  Iuy  nyles  autres  n'euffem  ^ 

honm^ble         PelUlaaCZ  ^    PjUUretÉ  yol°™^  «oit  grarï 

Cnryf.U  Saint  ChryfoftomeJansTnriureqtfrla  compofé  contre  les  En* 
«»«  Ctt.  &  les  Calomniateurs  de  la  vie  Religieufe  ,  trairte  ébquemmentS 
««MM»,  jet,  &  montre  paries  raiions  tirées  delà  lumière  naturelle  quclafe 
urece  de  Platon  ,  de  Socrate  deDiogene,eftp!us  giorieufequdesb 
Ftes  d  Alexandre  ,d  Archclans,&  de  Denis  le  Tvran;  d'où*  il  infecta 
Ton  peut  connoitre  l'excellence  delà  Pauurc-rc  Religieufe  ,  non 
ment  r*  le  témoignage  del'Euangae  ,  mais  encore  par  la  lumière  W 
raifon  !  1 

Que  refte-t'il  donc,  fi  non  qu'il  faut  au e lier  qne  cette  Panai**» 
f'V  ?as  Pureté,  puis  qu'elle  poflede  les  vrayes  ncheife,* 
font  plos  grandes  que  celles  des  Rovs  =  Caries  corfivs  de  leuar^f» 
plutornehes  que  les  Grands  du  monde, qui  fôntvuidesdc&H^H 
&  comme  paunres  demeurent  toujours  "dans  /«  vit*»  it  U  amml 
il  i  en  treuut  ,  du  le  fige,  Vu  font  f,  ««<„,.  ~  ,u.  <fn  £/,„,  r,i„,  gm 
?r,U.  tf.      ?w         r,cheS  &  f„,  [emU,»,  f„UUT(! .  &  cc  fom  iuftemwît  jK  œicsà 

monde  &  les  panures  de  lïaangile  qui  font  tels 
Grtt.mm.       Au  moien  de  quov  fainr  G  reloue  remarque  fort  à  propos,* 
tymsu^.  Notre  Seigneur  n  'appelle  pas  les  tiens,  dumondc  ûmpIemeMoAfr 
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mpeuies  richefles,  tant  a  caufe  qu'elles  font  caduques 
^jfeiiffr5  *"  1     poiucc  qu'elles  huilent  toujours  nôtre  cfprit  dans 
-eriflablcs ,  ,  au  lieu  que  les  vertus  font  les  vrays  biens ,  Se 

(on  <*^*CA  çfes  de  l'homme  ! 

jeslehdc'  rui        trajttantduméme  fujet,  dit  qu'il  n'y  a  proprement  ^fmùr.l. 

5aint  A**1  foççui  foir,  riche  ,  pource  qu'il  n'y  a  que  l'homme  fage  J.  Ep.  i. 

'^rhotnme  Uieu  ^  auxveux  duquel  la  terre  eft  vn  poind  &lc 

qui  foltriche     ,pe  atome,  qui  tient  pour  riche  feulement  celuy  qnieft 

ponde  corn01          f  utplus  d'état  des  vertus  que  de  tous  les  threfors 
\i^,nrlEcernitt ,  ^  ^  t      i     ..„:_i„,„  j„iv 


"'pour  conclure^  faut  remarquer  que  cette  Pauureté  eft  de  deux  for- 
t0l,res  deux  excellentes  Se  fondées  en  l'Euangile  ;  l'vne  ne  polfede 
choie  du  monde  nv  en  particulier  ny  en  commun  ,  qui  eft  celle  que  faint 
Fra  -cois  a  le  premier  obfcmée,  &àfon  exemple  laint  Dominique ,  ft 
en  fuite  plufieiirs  auu  es  afpii  ans  à  la  perfedion  ;  l'autre  polfede  en  com- 
ff.unquclqoes  rcuc-nus  neceflaires  pour  l'entretien  des  particuliers,  mais 
les  particuliers  n'ont  rien  en  piopre,  &cel!e-cya  été  fort  en  vfage  par- 
By  tous  lesancicr.î  Ptres ,  comme  faint  Benoit ,  faint  Bernard  ,  îainr 
Bruno,  &  faint  Bafile  plus  ancien  que  tous  ,dautant  que  les  maifons  de 
fcor  Ordre  ont  et:  deii  bonnes  rentes  &  de  fi  beaux  reuenus  ,  que  les 
reiks  qui  leur  en  demeurent  ,  font  comme  autant  de  preuucs  fenfi- 
Mes  dece  qu'ils  ont  pofledé  par  le  pafle  ;jufques-là  que  l'Abbé  Tritcme  rrit.l.i*. 
maintient  que  fi  l'Ordre  de  S.  Benoit  étoit  en  poficflîon  de  tous  fes  rndllufa* 
biens  ,!.i  troifiéme  partie  de  la  Chrétienté feroit  encore  en  fa  puiilànce;  r.z. 
fcquoy  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  l'on  prend  la  peine  de  le  fouuenir  de 
la  Pieté  de  ces  heureux  temps ,  où  lesRoys  faifoient  trophée  d'être  li- 
beranx  ,  &  les  Empereurs  Magnifiques  à  bâtir  de  grands  Monafteres, 
&  a  les  fonder  de  bons  reuenus,  à  fin  que  les  Religieux  euflent  moyen 
de  feruir  Dieu  pins  en  repos ,  éV  d'auoir  moins  de  diffraction  en  Ion  fer- 
mée ;  joint  queles  personnes  riches  entroient  fouuent  en  Religion auec 
toutes  leurs  richefles ,  &  bien  loin  detreuuer  delà  refiftance  de  la  parc 
ie  leurs  parens  ou  amis  en  de  fi  louables  deffeins ,  que  chacun  plutôt 
leur  prétoit  fiiucur  &  les  aifittoitdcfonayde. 

Pour  cette  caufe  nous  liions  en  la  vie  de  faint  Placide ,  que  faint  Be-     ^  , 
non  nepermettoitpas  ,  que  les  biens  des  Monaftcres  de  fon  Ordre  tuf-  î* 
fentdiuertis  à  d'autres  vfages  ,afin  d'auoir  moyen  de  nourrir  grand  nom-  ! 
we  de  fe-miteurs  daDieu  ;  &  nourne  point  parler  des  autres  ,  on  dit  que 

Oo 


tz9°     .     ,         l>e  ta  Refiriett/t: 

II'  m;  1       ?'  Pbci^  3uoii  au  monde  de  Grands  bfe*.  -jH 

U  Siulc ,  dont  1  maencaire  promeus  qui  en  fut  fait  °anc 
™«njen:mt  tousceux  quionr  le  cemps  d'en  faireleft  '  ei<2î 
U-,  r»  fa    ÏÏi  ^eaujourd-huy  bW  qu'il  don,u Z^Sk 
tf.  "g"«  ■  Se  a,I leurs  il  montre  que  faint  Aueuftin  auoitnkf 

coutume  lorfquedans  iVneVes  Epiftre?  ,il  do n  "ut T/îB 

toutes  >       '  mettre  en  commun,  afin  defer^ 


109 


«ri  r.j.; 

f*rtg.  il.    lors  appliq 


V  v*"         ,'     P    ■   inuuiueres  :  iMr  ou  loupeutvoim„        :  : 

lui.  te  vofontaire,  après  auoirefté  fi  commune  &  lï  vfitée  '  Z 

njes  les  pbs  emmens  en  fageife  &  en  verra  de  F  S?  H> 

.T.  ?W         Saint  Thomas  authorife  cette  venté ,  lors  qu'il  rêotmA  >iM 

«g.  q^s'étoit  propose  luy-méme,  «^^^1^ 
7-         *  Moir  chofi  en  commun  ,  &  du-  ouuertem w  2 

dauantagequ'd  eil  forment  plus  a  propos  Se  meilleur S  S ? 
Car,  comme iay dit,  «ont  lepo^  Lfiile  ^  e   a^Je  " 
pe, encore  que  lacommunatué  poiTedc  du  bien  pou r  en  f  V*^ 
Offt  4,     buuon,  félon  le  befoin  defes  fujets,  &  la  coû  urne  d"  A 
«ter.?.         Samt  Hier™ en  loue  fort LpLiriqie  le  r'^, 

«f  temps ,  lors  qu'il  dit  qu'il  n  ctok  pLmis  l   S  de  dire S  *  ^ 

de  robeoudecouuerture,  ouquelque  autre  choie  nece Se  7^ 
que  les  Supérieurs  pouruoyent  iîbien,  &  donnent  fi£ ^ 
ceffitez  de  leurs  fujefts ,  que  nul  ne  fe  p  akt  de  rien  lÏT? 
menen ,  pource  que  to nïont  ce  qu  ils^cll  en  ^  Se! JT*^ 
•  »>^e  °nïe  porte  à  l'infirmerie  ,  où  il  reco  k  vïc 'r le n  -"t 
&  de  ffi  d^ud4^-vns ,  des  douc^vil  tes  ,  [I  u^ 
&  des  officieux  deuoirs  de  la  Chanté  de  tous  enfembie 1  5  P-^S 
dcregretde  fe  von  priué  des  foins  dvne  me^nydVs  Tei'cesï 
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De  thcnneur  de  la  Chafleté  Religieufe. 

w 

Chapitre  IV. 

A  Religion  n'a  pas  feulement  la  gloire 'de  la  pauaretéV 
don:  nous  venons  dédire  tant  de  louanges,  elle  a  en- 
core celle  delà  chafteté, qui  eft  d'autant  plus  louable, 
que  notre  corps  eft  plus  excellent  ,&  nous  touche  de 
plus  prés ,  que  toutes  les  chofcs  extérieures.  L'Ecritu- 
^rJV  .  rc  ne  parle  de  cette  vertu  qu'auec  admiration  ,  lorf-  , 
nutHf  s'écrie  ;  O  de  g/eve  Cf  1uf  bt**tê  m  U  umfagnxt  dts  4mtl  *  ^* 
Mm;  Comme  fi  elle  vouloir  nous  apprendre  que  la  chafteté  eft  glo- 
ncui'e  &  qu'elle  eft  belle,  qu'elle  eft  plus  qu'humaine,  &  qu'elle  aie 
«efçay  quoy  de  diuin. 

Or  pour  mieux  entendre  cette  vérité,  il  faut  remonter  à  iâ  fource, 
&  \oirauecSaiiic"tBafile  les  principes  de  nôtre  nature  j  Ce  grand  làincl  Bif-lie 
dir  donc,  que  Dieu  après  auoir  refolu  de  peupler  la  terre  de  créatures  ~*fM  Vn& 
Tiawces  &  fcnltbles ,  ne  voulut  pas  les  tirer  du  néant  ny  les  produire 
l'vne  après  l'autre ,  mais  en  créer  vn  petit  nombre  qui  contribuât  par 
arres  à  la  multiplication  de  chaque  efpece,  en  luite  dequoy  les  ayant 
lômes  diftinguées  en  ikux  ltxcs  dificrens,  il  leur  a  laiiïé  vn  violent 
de&de  fejoindre  pourl'ocunrc  de  la  génération,  qui  eft  commune  aux 
-:;;m.iu:;  &  aux  hommes  -,  linon  que  l'homme  a  cela  de  propre  que 
la  femme  étant  extraite  de  Ion  côté, doit  Iuy  être  fujette  &:  obeiflànre 
gemme  la  partie  à  Ion  tout ,  Si  luy  doit  l'aimer,  comme  vue  chofe  de- 
Btebécdefa  îubftar.ce  ce  en  délirer  la  reiinion  ,  de  manière  que  Dieu 
i  figeaient  ordonne  qu'ils  fuifent  deux  perfonnes  d'vne,  &  derechef 
Tttt  de  deux ,  à  fin  de  ne  faire  qu'vne  même  chair  ! 

Voila  comme  ce  grand  Docteur  parle  de  l'état  auquel  la  nature 
t  :  >îcs  le  commencement  créée  de  Dieu.  Mais  que  fera-ce  fia  ce  de- 
frwolent,&  à  cette  inclination  naturelle,  nous  ajoutons  encore  la  playe 
ptneraîe  &  la  maladie  commune  du  péché  originel;  Car  il  eft  vray  ce  Ber.Str,*} 
«c  ainû  Bernard  nous  cnk  igr.e"en  les  écrits ,  qu'encore  que  la  name  dtCin, 
«laconuoirife,&  l'ardeur  de'lavoluptc ,  qu'il  traittedu  nom  deLeuia- 
B  n Je  coule  doucement  par  tous  les  membres ,  elle  exerce  neantmoins 
m  premier  Empire  &  là  principale  violence  en  cette  partie,  qui  eft  fi 
touucnt  rebelle  à  tous  les  ordres  de  la'  volonté;  &  c'eft  la  raifon  pour- 
jjufy  le  même  Cunct  dit ,  que  la  Circoncifion ,  qui  cftoit  parmy  les  He- 
•euxle  remède  du  peche  d'origine  ,  fut  inftituée  parla  proiudence  en 
««c  parue  du  corps  humain.  Puis  donc  que  la  maladie  eft  fi  forte ,  la 
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nature  fi  foible ,  Se  l'ennemy  fi  furieu#&  Ci  importun  en  tel!  -  -*J 
de  quelle  trempe  doit  être  le  cceur  d'vn  homme  qui  veu*^^^! 
cetfe  victoire  &  ibûtenir  tous  ces  affauts  ;  la  narure'ne  peut  T****» 
«       courage  ,ny  l'induftrie  acquérir  cette  vertu  ,  il  faut  donc  ou'  U**1* 

Sir  eide    d°  la  nîail1  de  DicU'  &  ^  nOU5  lcco:-no;i^ons  a^ec  le  fi]e  eUc«(i|fc 

j.e*  cm  ^eu(  au/)fr  fn  {f  msrjje  ^  tentinense  ^     D :t!t  nr  iuy  en  stif  ^  a  t 

■  Vt/"t-         Pour  cette  raffon  Sainct  Baille  au  liure  pré  i!  I  ! 

ge  eft  chofe  fort  naturelle,  mais  que  la  vertu  de  continence  eft  e'ttai*' 
de  la  nature  &  de  la  loy.  comme  vne  perfection  celefte  quec|^| 
érigée  par  forme  de  commandement  en  aucune  Loy,  "  ^a'i 
en  celle  de  grâce,  dautant  qu'il  ne  iugeoit  point  a  propos  de  rV*  ^ 
en  necelTué  de  commandement ,  le  mérite  d'vne  il  grande  v*"*  ^ 
deuoit  plutôt  être  la  marque  d'vn  cœur  çenereux  &  l'erîèt  d'     '  ^ 

C/r'w fr.iî-  C0U?Ç  J  lCCIaei  dc,  Ul^-  méme  &  de  fou>kùi  gré  fe  porte  a 

*   J  au  dclfiis  de  toutes  les  forces  de  la  nature. 

Pour  la  même  raifon  Sainàt  lean  Climacus  ;  parmy  toutplaind' 
louanges  qu'il  donne  à  la  chafteté,  dit  qu'elle  eft  vue  qualité  de 
odeur  ,  &  comme  vne  glorieufe  &furnaturelle  abnégation  dc'la  '** 
à  la  faueur  de  laquelle  ce  corps  mortel  approche  d'vne  m-   „  : 
rable,dela  condition  des  Efprits ,  oùfi  quelqu'vn  eftarriûé^f^H 
claie  prérogadue  que  Dieu  luy  a  faite ,  il  n'en  doit  la  gloire  nyàf' 
mente,  ny  à  fon  induftrie  particulière  ,  pource  qu'vne  victoire  himl 
tante  n'eft  pas  I'œuure  d'vniour  nyde  deux , ny  de  quelque  énidc^ 
application  médiocre  ;  mais  l'effet  d'vne  puifïance  fuperieure  ,  dont  b 
force  eft  toujours  requife  pour  quelque  victoire  que  ce  foit. 

De  la  nous  pounons  uiger  de  l'excellence  de  cette  vertu  emitf 
telle  que  chofe  du  monde  ne  rend  ny  l'amenyle  corps  P!us  aromeia» 
de  l'heureux  état  de  la  vie  que  nous  mènerons  après  la  Refurre£boB4 
dans  le  Ciel ,  où  il  eft  vray  que  nous  aurons  nos  mêmes  corps,  noria», 
ruptiblesny  mortels  comme  ils  font ,  mais  immortels  &  incorrupribln 
&  bien  éloignez  de  cette  vile  &  honteufe  qualité  ,  que  fainct  PaulaoU 
le  animale ,  dont  chaque  fonction  en  particulier  ,  entr'autres  celle* 
,  j*  génération ,  a  dc  grandsjrapports  auec  les  beftes.  Nôtre  Seigneur  fan. 

Mdtt.ii.   ble  auoir  compris  en  peu  de  mots  vn  fi  grand  bon-heur ,  lorsqu'il  dit  que, 
dans  le  Ciel  en  nefr*  pius  r.y  à*  noplts,ny  de  mavtoes ,  pour  ce  que  leshw- 
mes  feront  dans  la  gloire  comme  les  Anges  bienheureux  ;  quiconflw 
demeure  donc  pur  &  immaculé  en  cette\ie ,  &  s'efforce  de  ^tderft» 
cœur  comme  vn  temple  famet ,  par  la  netteté  de  fon  corps  Se  de  ion  a», 
imite  a  peuprés  la  gloire  de  celle  du  Ciel. 
'Cyfr,  Tr.         A  raifon  dequoy  fainét  Cvprian  parlant  aux  vierges  confacréW^M 
éc  Hêb.     vous  commencez ,  dit-il ,  d'être  par  nuance ,  ce  que  nous  ferons  vnjoO 
nrg.         au  Ciel:  vous  poticdcz  auant  que  partir  du  monde  la  gloire  iehlit- 
furrection:  vous  palîez  même  par  le  monde  fans  penfer  au  monde,  * 
Iorfque  vous  perfeuerez  dans  l'innocence,  vous  allez  depairauecte 
Anges  de  Dieu  !  Paroles  qui  donnent  fans  doute  vn  f  rand  poids  »\ 


Tartielï.  Chaf.Wi 

reté  >  puifl1^  c  e^  e^e  cll"  nous  ""^tîûttt  dans  l'inno- 
Jottf  de'*     (M  yjure  en  des  corpe  mortels  comme  des  Anges  im- 


mortels-     ,     pifon  fàint  Ambroife  traittant  de  cette  vertu  ;  oïl  eft  yA"*ht.l 
jVne  vertu  qui 


**    i  même  r.v.'.on  ... 
pour  la  m  •        •  (-ojt  cnpable  d'expliquer  ou  de  comprendre  le  me-  i.« 
j^me ,  dit-s  >  1  cft  au  delïîls  des  Loix  &  dc  pvfagc  de  la  nature  ?  Elle 


jjÉdVneve  1^  l'original  qui  cft  au  Gel,  &  ce  n'eft  pas  mer- 
^^^"Veft  toute  ecleftè ,  puifque  l'on  Epoux  eft  du  Gel.  Ccft  elle 
ucil'e  li " v     ]es  nucs  ^  jes  airs }  &(es  aftres  >  &  montant  au  defius  de* 

^ïleattonne  le  Verbe  Diuindanslc  feindu  P-re,  Se  s'eft  tota- 
C  ieàluv  '  Car  après  -ulo'r  kù*  rencontre  d'vn  h  grand  bon-heur, 
lefl1fn: 'v-n  de1  eht'.lèr  perdre?  Au  demeurant,  ditcegrand  faint,  ce 
^ft  is'mov  mais  le  fils  de  Dieu  qui  allure ,  que  les  perfonres  chaftes 
£1  feomme  des  Antres  au  Gel ,  &  que  nul  ne  s'étonne  fi  l'on  mec 
ter°"  Jei  Anses,  lésâmes  qui  ont  pour  Epoux  le  Roy  des  Anges! 
*Tcft  vn  Etat*  dit  encore  très  bien  Caffian ,  &:  vnevicqui  eftaudef-  Cajf.l.t: 
£  de  toutes  les  forces  de  h  nature,  de  viure  dansvn  corps  de  chair  [„p,c.6. 
k  den'auoir  point  de  fcntiment  des  aiguillons  de  la  chair ,  auffi  l'hom- 
me ne  pourroic  atteindre  de  fes  propres  forces ,  ny  voler ,  pour  ainfi  dire, 
jTfes  propres  ailes  àvnfi  haut  prix  ,  à  moins  que  d'être  parla  Pureté, 
nré  du  bowbier  de  la  terre  ;  dautanc  qu'il  n' eft  Vertu  qui  fpintuahie 
l'hornme.nv  qui  l'égale  aux  Anges ,  comme  la  fainfte  Pureté ,  au  moyen 
de  laquelle  les  mortels  ont  ,  félon  l'Apô:re  ,  drctJe  hturprf, du  Cte\ 
ic  dans  cette  chair  fragile  vne  po  lie  (lion  anticipée  delà  recompenfepro- 
mife  aux  Eleûs  après  leur  départ  de  ce  monde  ! 

Voyez-vous,  dit  faine!  Grégoire  de  N  .zianze,  la  gloire  incompara-  Grtg.XAl. 
ble  de  cette  vertu  ,  laquelle  dansvne  chai:  fragile  nous  deliure  des  fia-  ^„m%in 
cilitez  &des  pallions  de  la  chair?  n'eft  ce  pas  vne  vie  angelique  ,  d'être  m*«., 
formé  de  chair  Se  d'os  ,&  au  lieu  de  iiiiure  les  appétits  de  la  chair,  viure 
félon  le?  Loix  de  l'cfprit,  qui  eft  d'vn  ordre  plus  haut  &  d'vne  nature 
phis  fiiblime?  ta  chair  l'a  engagée  au  monde  ,  mais  l'eiprit  l'a  éleuéeà 
Dieu,  lachairîarauallée  en 'terre,  mais  l'efpricl'enà  retirée,  &  à  lafa- 
ueurde  fes  ailes ,  luv  a  fait  prendre  l'elTbr  dans  le  Ciel  ,  la  chair  mime 
amis  l'efpnc  en  les  eu  ânes ,  mais  l'amour  de  Dieu  l'en  a  riré,comme  par 
la  main ,  &  luv  a  rendu  la  liberté  ;  &  partant  fi  nous  n'afFeftons  vn  aneu- 
glement  volontaire,  il  fautanouer  que  cette  vertu  n'a  pas  la  pareille  au 
monde,  puis  qu'elle  nous  éleue  à  la  gloire  non  des  Roysnydes  Empe- 
reur; qui  font  adorez  des  mortels,  mais  des  celeftes  principautés  &c  des 
Gwneraines  Puiflànces! 

.  Saint  Bernard  dit  encore  plus ,  lors  qu'il  a  fleure  que  la  louange  d'vn  Ber,"p  ■  41  • 
homme  charte  eft  en  quelque  manière  plus  grande  que  celle  d'vn  Efprit 
bien-heureux  ;  qui  a  t'il  de  plus  beau  ,  dit-il ,  que  la  Chafteté ,  laquelle 
eft  capable  d;  faire  d'vn  ennemv  vn  amv  ,  d'vn  homme  vn  Ange,  Se  d'vn 
ctiurconçeû  en  ordure,  vn  Temple  Hu  faint  Efprit  5  II  eft  vrayqu'vn  hom- 
me Chaftedifrere  d'vn  Ange ,  en  félicité ,  non  en  vertu  ;  &fi  la  Pureté 
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comme  vne... 
nopces,  fait  expérience 


T.4A      a  .   i  E>tU>v:eRengieufè: 

=  1  Angccft  plushcureufe  pour  n'être  point  fu, eue  ,Ur 
homme  ftpl     genere4  pource  quelle iU  0^. 
I  elle  feule  quience  te       &  ea   i  ^         mo  S,  ^^iS 
me  vnelmage  del  immoralité  de  la  gloire  ,  &  S  *  reP<5k 
-^.es  faxt  expérience  fur  terre  dvne  diurne  c 
elle  conferue  ce  vaifTeau  fragile ,  qm  nous  porte  &  q  Ccp££ 
e" perd }  auec route  forte  d'honneur, fuient  r^r^^l 
comme  vn  baûme  odorant  qui  ferr  à  rendre  cot^^ 
pource  su-eiie  riemen  dcuoir  Jes  f  empéche  auM 

«  foient  engourdis  d  oyfiueté ,  corromps  à  forœ  de  Su  "  >S 
en  fuitte  plongez  dans  îa  bouë  &dans£po,„Tin,r  ^^"^5 

eu  :1s  n'ont  point  d'autre  paffion  dans  lameoue  rr^K 

pmsdu  Gel,  &  que pourleur  être  inferi  * c  rSion  j£ S 

5  J;  ïï5e»^U"iM!h™  -ortels  S  ?" 

qui  dit  quefans  do™_£  Sf  S"  P^****  * 

6  q»  dan,  vue  chair  fiarfe f  S  /" vlue3Eda™ 

-rquece  n'eftpas  merueille fi les  A  " «  fe 

■ans  hbres  des  liens  de  la  chair  &  d^Em "?  *  "T  ' 

ils  demeurent  toujours  dans  le  Ciel   enïnrJ      f'r  horain*. 

&  auec  vne  nature  ûbdJe  oui  H>   '  M      Prcle»«du  iouuerain  R0, 

les  hommes  vai  is  eu  eue  on  J  eIie,mcmf  '«^^i  «uiieu^ 

cha«  &  les  n^^Tn^^^P  ^»  ^curprT 

««encore  mont  , Z       "  t  ?.       ^  m™a 
J,m- 1*'   «e  ;  comme  entras fai  fttt  mélBe  de  Ia  P«r«4i 

^te  ^«matérielle  ecinJZ^^^W™™*** 
ouk:  -  L-,  :,,;„„„,.!,.  }   *-w»  f»"cHe  le  plaît  aucc  In  m* 

^dures  «  CX  a  1ku  Q-UC  lcs  Datons  Je  pla./a  tdaosta 
e/prits  ;  piaiioit  dauaiuage  a  ces  mal-berne» 


L 
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m(  en  fon  fujct ,  elle  procède  neantmoins  de  l'âme,  comme  de 
MC^r^vJeùiourcfiPOLirce  que  fi  lame  demeure  pure ,  le  corps 
i(^ot^f"'{A  pureté.  &  uns  qu'elle  reconnoift  que  Dieucft  fi  pur  ÔC  fi 
^^Tmchn^  détoure  force  de  corruption,  elle  veut  luy  être  fem- 
fe^  Jeluvctre  rîdelc,  & conferuant  fa  pureté, elle  la  tranfmec 
M*^f'     ros  pourluvrendre  plirs  de  feruicc  ;  ainfi  donc  lors  qu'elle 
juÛ!u  liu  ^',-c  jn^intenir  pure  &  nette ,  elle  eft  fulceptible  non  moins  que 
jfflô^    l^,,  miroir  de  la  vraye  image  de  D'eu  ,  lequel  auffi-tôt  en- 
&ce  %  e!U  cn  forme  d'vn  doux  rayon  de  lumière ,  luy  influe  fes  grâces 
^L^id  mec ,  fc  luy  imprime  tous  lqs  traits  de  (à  beauté  ! 
£  n°  oeut-on  dire  de  plus  grand  &  de  plus  illuftre  pour  la  glaire  de 
«rm  que  de  lnv  attribuer  le  pouuoir  de  nous  faire  fortir  de  la 
^  oui  eft  Tontine  de  notre  nature ,  afin  de  nous  éleucia  la  condition 
îrt  An^es  5càla"reilcmblancc  de  Dieu  :  Ce  bon-heur  eft  fi  conforme  à 
I-   buuon  de  la  nature,  que  le  ferpent  ne  treuuapointdc  leurre  plus 
Kpoutfcdiïire  nos  premiers  parens  ,  que  de  leur  promettre  qu'ils 
Kwicomme  des  Dieux  \  m  us  ce  qui  leur  fut  fauflement  promis  par 
Huv  qui  ue  pouuoit  tenit  la  promette ,  nous  ell  o&royé  par  le  mérite  de 
DP- noble  vertu ,  qui  nous  cn  donne  d'autant  plus  la  joiiillànce,  que  plus 
jUi- cft  parfaite  eu  nous.  Pais  donc  que  la  gloire  de  la  chafteté  eft  vifible 
,aDomcï  que  ie  viens  de  dire,  il  faut  voir  encore  a  quel  de^ré  peut  a  peu 

1-:.-     r  LI-LI_  ~  P —    1  „l  „„  J.iE™  H...1  . 


a:m  .  *»J  qu  il  aura  été  pl 

moins  au  raffinaee  \&c  pour  mieux  découunr  cette  vérité,  il  eft  à  propos 
Jenousfouuenir,quc  comme  nous  voyons  ordinairement  amuer.qu'vne 
uchecft  plus  laide  fur  vu  bel  habit,  &rvne  plave  fur  vn  beau  vifage  ;  de 
nutne  cette  vertu  eft  fi  fragile ,  qu'il  ne  faut  rien  pour  luy  faire  perdre  tout 
fonluftre  &.fon  éclat.  A  raifon  dequoy ,  frère  Gilles ,  l'vn  des  principaux 
compagnons  de  fam  t  François ,  la  comparoir  a  vu  beau  miroir ,  qui  fe  ter- 
ait  au  moindre  fouille  •  les  autres  dilent  que  les  appas  du  vice  contraire, 
font  comme  la  flamme  du  feu ,  qui  ne  peutpafter  enaucun  lieu3fans  y  laif- 
ier  quelque  marque. 

«partant  il  faut  croire  que  le  monde  eft  fort  ennemy  de  la  chafteté, 
pms  qu'elle  y  eft  en  figran  J  péril  &  qu'elle  y  ibufFre  tant  d'attaques ,  par- 
œy  lefqueiles  il  arnue  ce  qu'a  remarqué  rres-bien  Caflian ,  qu'il  eft  corn-        ^  ^ 
■wnccefiùire  au  jugement  des  anciens  Pères,  que  quiconque  fc  trcuuc    4i"  ' 
mAjoars  dans  l'exercice  des  armes  ,il  y  ait  quelquefois  du  pire ,  bien  qu'il  ln'  '  *'  ^' 
v.ivt  trouent  du  meilleur  ?  Mais  la  chafteté  qui  le  tient  claufe  &  couuerte 
«Religion ,  eft  !î  éloignée  des  périls  du  monde  &  des  traits  de  l'ennemy, 
«u  us  ne  peuuent  venir  mfqu'à  elle,  ou  n'y  viennent  que  debil  esjanscoup 
œnr,  &imserFetî  Iointque  la  difeiphne  Religieule  luv  fournit  beau- 
«°«p  d'excellens  moyens  ,  comme  autant  d'armes  défendues ,  pour  le 
mettre  eu  quelque  forte  de  feurete ,  encr'autres  le  ieûne  5c  1 abiHnence , 
•«quel  EgUfc  commande  ,  ou  que  la  Religion  ordonne ,  ou  que  la  pau- 


19^  *Z)f  la  lie  Reïrg'eti/è.  ' 

ur«é  contraint  de  faire ,  làns  parler  de  ce  qui  cil  libre  à  la  cîeUotj 
chacun.  °n  <f^ 

tfier.Ef.         Il  efttres-diffiale , du  flnntHiciome, d'être  en  ftc  panrjy  WA 

&c\es  deheesde  la  bonne  chère!  Et  ailleurs  le  même  L>.intdonn  ^ 
idem.        remède  ceqaj  eft  commua  c  n  Religion  ;  Ave  z ,  dit-ii,à  ca-ar  la  icienH 
9f.  4*        l'Ecnuire ,  &:  vous  aurez  en  horreurle  vice  d'impureté  !  Car  où  eft^ 
.  en  vegue laledturc ,  la  méditation  ,1a  doctrine  ,  &  l'intelligence dcsl-* 
tes  lettres  que  dans  la  Religion?  Ajoutez  encore  l'humilité  &  \>Jfc 


£mce  ,  qui  fcntdcax  venus  comme  eflènnellcs  al  Er  :  k-  Rcli^J^f 
deux  anndorcs  iî  puiilàns  contre  le  doux  poiibn  de  ce  vice  ,  que  TV* 
n'en  a  point  donné  de  plus  propres  ny  de  plus  fàlutiires  an^H 
humain.  ^ 
Pourpreunedequoy  ,  notre  Seigneur  dit  en  l'Euancile.  £M».fcj9 
jint  (es  Mtnnaires ,  f>»         '  ,  U  l(, ,,  \  Qu'elle  eû  cette  ter» 

**r.  fir.  i.  s'écrie  iaint  Bernard  ,  finon  nôtre  corps ,  duquel  h  l'amc  délire  d'entrer,,! 
Je  «mn,      ?o(li-  "lon  >  &  d  auoir  l'e  mpire  fur  tous  les  membres ,  il  fout  qu'^H 
jantUi.       debonnake  &  fcûmife  à  la  volonté  du  Supérieur ,  d'autant  quela^H 
loûmlïîon  qu'elle  rendra  aux  ordres  defavolonré .  luvier.  ;  endueparfi! 
membres,  &  qu'elle  fçache  que  toutes  les  fois  qu'elle  fent  les  mc52 
du  corps  refraûaircs  aux  loix  de  l'efprit ,  c'e ft  lïçnc  cm  elle  fe  démettH 
tu|  emon  ,  &  qu'clledegenere  de  l'obeiliànce  qu'elle  dru  aux  Puiflànm 
Gng.  is.    Supérieures  !  Quand  a  l'humilité ,  fair.t  Grégoire  dit  fort  fourrent  & «fc. 

cipalement  en  les  Morales ,  qu'elle  eft  la  gardienne  de  la  chaftete ,  &  m 
fi  l'cipnt  rend  les  deuoirs  d'vne  légitime  &  rcfrcûucuJe  foûmi/Eooâ 
Dieu  :  la  chair  ne  fera  pas  rebelleàfcs  touEsnyfoûleuée  contre  fes  ordre 
Car  i  eiprita  pouHoir furies paffions  de l'appent,  pourucû  qu'il  demeuré 
fidèle  a  Dieu  &  confiant  en  fon  fermée  ^  que  Ci  l'orgueil  k  porte  à  fefei 
leuer contre fon  Autheur,  quelle  merueille  Vil  trèuuee-n  la  chair  delà 
rébellion  contre  luy-méme  î  Pour  cette  caufe  le  pu  in.  r  homme  ayant 
defek  y  a  Dieu,  cacha  de  honte  fes  parties  fecrettes  ;  pource  qu'aétott 
tofte  que  l'efprit  quiauoit  ofé  par  fa  fuperbe  ,  faire  vue  injure  fi  fenfîblcà 
J)jcu  receûrle  même  traittement  de  la  parue  inférieure  ,  &  que  pour 
juœr  fccouélejougde  la  volonté diuine ,  il  déclieût  des  droits  &  ptté 
l'empire  que  la  Grâce  luyauoic  donné  fur  là  chair. 

Voila  les  armes  dont  vfe la  Religion  ,  pour  conferucr  pure  &n«i* 
cette  belle  fleur  de  la  Pureté,  non  feulement  fans  beaucoup  de  pete; 
Mais  encore  même  auec  plailîr  •  &bien  qu'elle  fe  férue  par  fois  au  belôia 
de  b  rigueur  d  a  jeûnes ,  des  veilles ,  3c  des  cîifcmhnes.  ceuitesiois  elle  met 
plusenvlage  &  treuue  plus  a  fa  Hen-fear.cr  les  vertus  que  ic  viens  èt 
du  e  pource  qu'elles  refident  tsÛjours  en  elle  comme  en  leur  fl.oâr» 
ont  la  retenue  delà  diferetion  pour  infeparable  compagne;  de  manière 
que  cette  vertu  étant  munie  de  tant  de  k  cours,  âc  npr'uvée  de  tant  d»- 
«M  '  •  .  qui  i'enuironnentdetous  côtez,  peut  fi  ayfcmeric  fe  maintenir 
durant  tour  ie  cours  de  la  vie  de  l'homme,  que  jamais  fon  Initre  ne  fi* 
«my,  nylon  éclatofiufquc,  Se  faire  en  forte  eue  k  corps,  non  moi» 


cm* 


(  (1f  dcme  uxc  to ùjours  dans  vn  Etat  inuiolable. 

joeîc c* 1  ^tna;e  &  inoiiic  !  Éauèurdiaiwe  &  fumaturelle ,  corsmuni- 
n  Je  pcrfonnes  !  Mais  plus  clic  eft  rare  au  monde  ,  plus  elle  eft 
qu<*  A  Pe  en  Religion ,  &  le  petit  nombre  qui  potfede  vn  threfor  fi  riche, 
coni(nune  '  ^  e-ft  bien  pius  rccommandable.  Car  pendantque  la  pluf- 
*  V  hommes  brûlenodes  ardeurs  de  laconuoinfe  ,  dans  la  fournaife 
r£S  ropre  chair ,  ceux  qui  à  la  faneur  de  la  grâce  ont  fait  profeflio» 
iaentparmy  les  mêmes  feux  &les  mêmes  flammeï.comme 
iC  fois  ces  trois  Enfans,  en  la  fournaife  de  Babylone,  accompagnez  des 
'  nui  font  leius  frères  ,  non  feulement  fans  intérêt  de  leurs  per- 
An§eS  &  Je  leurs  vies ,  mais  encore auec  le  foufïle  d'vn  doux  zephire,Sc  . 
Kcheurd'vne  petite  rofêe  .laquelle  en  forme  de  pluye  ,  quidiftille  du  M. 

l  outre  a  gourte.éteint  tellement  en  eux  cette  ardeur  commune ,  qui 
Vilè  généralement  toute  la  terre ,  que  rien  ne  leur  femble  plus  facile , 
e°ln"ime  plus  agréable ,  que  de  gardercette  vertu. 
°y  M  lis  pour  comble  de  fon  excellence ,  il  y  a  de  plus  qu'étant  afl&mue 

vn  vœu  public  &  folennel  en  laperfonne  d'vn  Religieux  ,  elle  le  pnue 
E«r&icement  de  toute  impureté  volontaire,  &  même  des  plaihrs  du  ma- 
ie qu'il  n'eft  pas  moins  dans  l"impuiûance  de  le  contracter  qu  vn 
Simc  mort,  ce  qui  n'apporte  pas  peu  d'ornement  à  la  chaftetc  rett- 
Sufe  pource  que  fi  c'eftehofe  louable  de  fuir  toute  forte  de  volupté; 
taxes  Plus  on  en  fera  éloigné ,  plus  on  méritera  de  louange  ;  Or  il  n  ett 
pas  uolïïblc  de  s'en  éloigner  dauantage  ,  que  de  le  mettre  dans  vn  état  5c 
le  liera  vne  condition  qui  retranche  tout  vouloir  &  même  tout  pouuoir 
d'en  jouir  ;  je  dis  tout  pouuoir  fautant  que  l'on  ne  peutauecraifonce  qui 
eft  défendu  auec  luftice. 

a  femble  que  notre  Seigneur  a  voulu  nous  déclarer  enlEuangilc 
cette  vérité,  fous  le  nom  *'£*»immest  qui  font  tels  non  par  le  maUhenr  de  Mdtt 
hnature  ,ny  par  l'artifice  des  hommes ,  mais  par  le  choix  de  leur  volonté 
&pour  le  Royaume  de  Dieu.  Comme  donc  vne  peribnne  fans  exrraua- 
«rtee  ne  peut  entendre  ces  paroles  à  la  rigueur  de  la  lettre,  &:  de  lintf- 
ton  dû  corps  humain,  il  s'enfuit  que  lenrvray  fens  eft  de  la  continence 
libre  &  volontaire ,  non  toutesfois  indifféremment  de  toute  forte  de  con- 
tinence ,  ny  de  celle  qui  ôte  feulement  l'afte  ,  mais  de  celle  qui  retranche 
encore  le  pouuoir  de  l'acte  pour  toute  la  vie. 

On  auroit  de  la  peine  à  croire  l'excellence  de  cet  état  &  le  mente  de 
cette  profetlion,  fi  le  Prophète  lfàie  toujours  occupé  a  contempler  Li 
gloire  future  des  ventez  de  l'Euangile ,  ne  portoit  ce  beau  témoignage  de 
celle  que  je  montre  maintenant  -,  S>ut  >'lw\»t ,  dit-il ,  nt  fe  fUtgu  f»nt  y£ 
titrt  \n  b*u  (<c,  durant  ?«t  vtiij  Us  ftnlei  fw  U  Stxgntur  éf  aux  ■***- 
««.v  pi  Afmi  mu  fifa  (T  g*M  mts  hms  it  ttfu  thatj,  nu 

*Utt,<r  entrttea»  mm  *mM> tmmt  de  mej  fUct  m  t»4  maifon ,  €T  àm 
tndhtitmt\  mu,svnn,metet»d,4*iftr4  mtilUur^e  U  wm$éijUs&*fim. 
Ôr  qui  font  les  Eunuques,  à  qui  Dieu  dit  ces  paroles  &  fait  ces  promeiles, 
Saon  les  Religieux,  qui  font  profeffiond'obferoer  lesfeftes 
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les  »urs  de  repos,  lors  que  retirez  des  œuures  Icnules  &  <{« 
ta  terre ,  ils  n  ont  peint  d'autre  exerace  que  de  louer  Dieu%„v     r*  <l 
empIoyq;;e  de  vacquer  a  ion  fcmicc-N  ont-ils  pas  auffi  fait™'"1  ^ 


Pour» 


*     j  _ i  —  uik .  j.  x  wiJk-ii.i  L'ai  <t l i m  rut  vn  s 

ta  Majefte  ,  par Tinterpofmon  des  vœux ,  «Se  l'obliçation  des  nr^Jj 
ufiees  par  vn  ferment  folennel  ?  Ne  choifuTem-iN  pas  en™  ^ 
leurs  fa  volonté ,  puis  que  fous  la  conduite  de  l'obciiïance  ils  S.  ^ 
jours  félon  fes  ordres  î  '    vlUeiU  to^ 

l  •     Ils,n'ont  donc  Pas  %r  de  fe  plaindre ,  nv  de  fc  rcpiirerinfc,* 
bien  qu  ils  fe  foicnt  pnuez  des  rancis  de  la  génération  'humaine 
que  Dieu  leur  donnera  en  la  inaifon  cmelque  choie  plus  dour  ',p0ltt 
94.1  Je     agréable  que  des  enfans }  c'eft  a  dire ,  C-lon  que  liir.t  Baiîie  1 W  *  ^ 
rirg.         qu  ils  ne  feront  pas  feuk  ment  couchez  fur  Wtar  delà  m  vion  m 

y  vinrent  encore  aucc  plus  d'honneur  &  de  gloire ,  qu'ils  ne  vomZ 
otugA.  Jt  efpererd  vne  longue  luite  de  leurs  deicendanslSamtA  u^uÛin  iin 
S.  ritg.     la ,  qu'ils  auront  même  lajouïflanee  d'vne  gloire  particulière  a  h*** 
<ll;.         les  perfonnes  mariées  n'auront  point  de  pan ,  bien  qu'elles  foient  ^ 
me  lieu  &  dans  le  même  Royaume!  U 

Cette  gloire  eft  quahfiéedu  titré  de  Nom,  peur- être  afin  de  c<w 
«urquila  reçoment& de  les  diftinguer  desautres ,  qui  ne 
pas.  1  eft  croyable  que  le  Saint  Efprit  vouloir  déclarer  la  grandi  ' 
s  paroles  du  Sage  ;  Hwufi  celle  ^  eft  ftwU  cr  ,^JC  ;  J^^SS. 


pku.«  le.uueis  ?  tnoie  qui  n  arriue  pas  lins  fe  faire  quelque  v.oîerx 
non  moms  -que  s  ils  s'arrachoient  à  viue  force  vn  membre  du  corn*  S 

Concluons  donc  que  la  chafteté  eft  vue  vertu  er  ce  !t-,  V  rare  nu- 
que bien  loin  de  nen  perdre  de  Ion  éclat  dans  h  .loue  des  bL S? 
elle  y  e  t  encore  plus  éclatante  ,  &  en  fuite  il  faùt  auoiier  oueil 3 
memeilleuft  me  nt  parure  es  ténèbres  de  la  »  n-*       f      i  , 

Et  partart  tenons  peur  certain  qu'elle  eft  cemme  vue  diurne  Z  te  W 

Aîerc  tt  ;  ar  après  la  Lulîee  comme  héréditaire  tn  ion  Fclifc  of  „  mw  & 
"Kn  I      en  étant orr.cz  cllefurnlm  r     '       '     ,  "  ,  " 

W  defaprefence  jutant  que  on  Z  d  t  Au  Hia  '  n  1T  *  i^Sl 
Jtt  it        Invnmnel!,.  ,ft!,;,n  i V        ,      ,  Jlu  Hlcu -me ,  le  boivhi  nr  de  il 

f  '  t  )  '  tRm  dc  feîuv  dc  ''««cienne Lov  oi,  toit  i» 

^henreux  quiconque  auoitplus  grande  lignée  ô'  ox\  h  Ver  S 
four  ^penfeque  des  richeilb; mais  d^Wqucï  FuTde  Ûicua 
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•  foii  entrée  en  ce  monde,  il  a  étably  vne  Loy  &  public  vne  Ordon- 
par  laquelle  il  a  voulu  auoir  des  Anges'fur  terre,  comme  il  ett 


ace,  P--    ^.  , , 
dans  le  Ciel  ! 


2?*  /rf £fai«  de  ïobetjfmce  TK^eligieufc. 
Chapitre  V. 

ïg£?ih}§f&   A  ».  t  o  i*  s  maintenant  de  l'obcïlTance  &r  de  la  grain.' 
K?!§  deur  ^e     ?'ou"e><*e  laquelle  ,  encore  que  nous 

fions  incapables  de  comprendre  le  mérite  &  la  di- 
^3jiJ^J  •  gnité  ;  toutesfois  le  jugement  de  nôtre  Seigneur,  qui 
Q  iP^P^K  en  a  tant  ^'e^imc>c'euro^^ln^rePournoilscon- 
teilter>  comme  vn  homme  qui  ne  connoît  pas  le 
prix  des  perles  s  ny  la  valeur  des  pierreries ,  lors  qu'il 
wicqu'vn  bon  Lapidaire.fort intelligent  en  fonart ,  &  qiueft  Maître  luré 
du  métier,  en  acheté  vne  bien  chèrement,  fe  réjouit  de  l'auoir  acquife, 
Jilaconierue  d'vn  foin  tout  particulier,  a  fujet  de  croire  que  la  pièce  eft 
tare  Se  que  fa  valeur  répond  à  fon  prix  ^  ainti  au  jugement  que  nous  vou- 
lons faire  des  vertus  Se  furtoutderobeilïance ,  nousdeuons  moins  fut- 
tire  la  lumière  de  la  raifon  que  l'autorité  de  l'exemple  de  celuy  qui  eft  la, 
iâçelfe  même  Se  ne  peut  tomber  en  erreur. 

Or l'eftime qu'il  afaitte  de l'obeiflànceieft;  telle,  qu'encore  que  (es 
aûions ,  fes  paroles  ,  &  tous  fes  deileins  procédaient  comme  de  leurs 
fources.de  toutes  les  autres  vertus ,  neantmoins  il  a  toujours  voulu  que 
lobeiirance  en  eût  la  gloire,  &  que  le  monde  fut  dans  la  créance,  qu'il 
ttoitvenu  du  Ciel ,  nm  pour  fure  fx  -vilenie  ,  mus  peur  accomplir  celle  de  fin  £• 
T*e\  Auffi  l' Apoftre  faint  Paul  attribue  la  vie ,  la  mort ,  &  le  genre  mê- 
me de  la  mort  de  ce  bon  Seigneur  à  l'obeïftance  ;  U  /.*/?, dit-il ,  fait  ehtïf.  Phil.£ 
fuit  jupju'.i  U  mtrt ,  rjr  à  U  mirt  de  U  Croix  !  Bref,  iaint  Bernard  nous 
iffeure  qu'il  a  préféré  cette  vertu  à  fa  vie  propre,  pource  qu'il  a  mieux  B/rn.  fer. 
■mé  mourir  que  de  perdre  l'obciitiince.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  en  elle  46\w  C4t 
quelque  choie  de  grand  &  de  diuin ,  puilqae  le  Fus  de  Dieu  étant  le  mo- 
oelle  de  la  perfection ,  dont  nous  deuions  être  les  copies  ,  a  voulu  l'auoir 
&  S  cœur  5c  ordonné  qu'a  fon  exemple  elle  nous  fut  li  recommandable. 

Saint  Thomas  déclare  cette  vérité  pat  vne  raifon  demonftradue  ;  S-  Thsml 
comme  lia  fallu  J  dit-il,  que  parmyles  chofesde  lanature,les  Supérieures  1.1.^.104 
donnailentl'impreiliondcleurmouuement  aux  inférieures ,  par  la  force  4.  i« 
«  quelque  vertu  puinante  qu'elles  auraient  receucs  de  Dieu-,  ainiî  parmy 
les  choies  moralcs,le  bel  ordre  de  laProuidence  exigeoit  que  pour  labon- 
fteconduite&lefigegouuernementdes  hommes, les  vns  eulfent  droit 
<fc  commander ,  les  autres  obligation  d'obéir. ,  par  vu  mouuement  qtù  eût 
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h  i-aiion  &  la  volonté  pour  principes  :  En  quoy  non ,  ne  prenons  t»«âi 
Règle  de  nos  avions  vn  principe  purement  humain,  puifque  V F* 
diurne,  qui  tft  la  première  Règle  de  toutes  les  volontez  cijées  ' 
ueme&  les  conduit  toutes,  &  leur  donne  plus  ou  moins  d'accezïB 
d  elle,  félon  l'ordre  qu'il  luy  a  plcû  d'établir  dons  l'Vniucrs!  t*» 
t  ..£ar  cetce  Taifon  nous  découurons  la  grandeur  de  la  "loue  de  M 
beillancejqui  nouséleueà  ce  poinct  d'honneur, de  nous  vnir  à  fi 
en  quoy  confifte  proprement  toute  la  perfection  des  créatures  r'ai^*'1» 
bles.  Carnyles  aumônes, ny  les  Prédications , ny  les  fourrrances  m '"^ 
du  martyre  ne  font  nullement  confiderables  ny  mente:  rcs  d  tuant  ÎW 
linon  autant qu  elles  feraenc  &  qu'elles  concoûrrent  a  1  Womplifllfî 
de  fa  volonté.  Pour  cette  caufe  fi  la  Charité  eft  nommée  Rcyne  des 
tusjl'obeùlance  eft  celle  qui  l'approche  de  plus  prés  Se  quih»rdr  C;- 
ble  dauantage,  daurant  que  l'vne  &  l'autre  nous  vmta  Dieu  &3B 
donne  le  même  vouloir  &  le  même  non-vouloir  qu'à  Dieu  rnais2 
cette  différence ,  que  la  charité  nous  rend  fes  amis  &  l'obeiûance  fes  f 
jets ,  tellement  qu'encore  que  la  manière  foit  diuerfe ,  néanmoins  hi2" 
me  chofe  fe  fait,  &  le  même  fruit  en  renient  vde  là  procède  la^Iouï 
cette  vcrtu,princrpalement  en  ce  que  nos  actions  ont  pour  Régie  &  rmW 
pnncipe  que  les  aérions  de  Dieu  même.  b  ^* 

Or  que  peut-il  arriuer  à  l'homme  ,  ou  à  quelque  autre  creatir, 
de  plus  gloneux  &  de  plus  grand?  Aufïï  eft-ce  la  raifon  pourquoi £ 
Théologiens  nous  enfeignent  que  l'obeulance  eft  comme  la  forme  t 
toutes  les  autres  vertus  ,  pourcc  que  tous  leurs  actes  ne  rendent  m, 
ne  le  rapportent  qu  a  ce  poinét ,  que  les  commandemens  de  Dieu  W 
accomplis.  Ajoutez  vne  autre  excellence  ,  par  laquelle  encore  que  cens 
vertu  loit  vne  vertu  parriculiere ,  elle  a  toutesfois  vne  générale'  étenS 
£"OUt  "  qU1  T??*  '^^humaine  ;  pource  que  depuis  qu  vn  homme 
feuprofeffibn  de  le  foumettre  à  la  volonté  d  vn  aurre ,  il  n'excepte! 
temps ,  nvbeuî,  «Y  employ ,  ny  chofe  quelconque;,  de  manière  que  fi* 
qinla^flemiqW  repofe,  qu'il  demeure  ou  qu'il  parte,  qu'il  embrafc 
telle  ou  telle  afW,  foitchofe  depeu  ou  de  beaucoup'  d'importance 
bar  ,  il  s  oblige  tellement  en  tout  ,  a  fuiure  les  ordres  de  fon  K. 
recteur,  qml  ny  a  matière,  à  laquelle  ne  fe  porte  lavrave  obeiuandl 
Joint  que  toutes  les  autres  vertus  s'afTemblcnt  pour  luy 'fane  efeorte, 
«f  concourent  de  compagnie,  comme  à  foire  vn  ou  rage  omé  &  rJ 
belly  de  nombre  de  perles.  Car  il  ne  feroir  pas  poiTibiJ  qu'vn  homme 
h  rendu  de  fon  peingrefc  de  bon  cceurfujet  avn  autre,  s  il  n'auoitt* 
grand  amour  de  Dieu ,  vne  finguhere  confiance  en  la  Bon  té  ,c*vnep«* 
fonde  humilité  en  luy-méme^e  dis  bien  dauant^e,  s  ,1  n  étoitmïï 
&  eniurcnne  de  la  patience,  de  la  generofité,  de  la  force  ,&de  rouS 
£S  aTSVCm,S'}ll0n  ?T^ued'vnbon  corps  de  carde  .  a  faute*» 
iW  des  parties  duquel ,  Pobeïflance  n'eu  point  aflïurc*  ny  certaine, 
cHe  eft  mem£  importa»*  &  defectueufè  ,  &  perd  a  la  fin  le  nom  de 
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Mais  tienne  montre  tellement  leclat  de  là  gloire, que  la  matière 

loy  fert  d'objet  ,  &  qui  eft  diuifée  par  les  Pères  de  la  vie  fpiri- 
1lV  'cn  trois  ordres  ;  le  premier  comprend  les  ceuures  extérieures  , 
\  ""Ln^ndées  par  le  Supérieur  Se  exécutées  par  obeïlTànce,mais  cette  fim- 
t0\  exécution ,  n'étant  pointreleuée  de  quelque  autre  plus  noble  motif, 
^Ikiffe ,  raualléc ,  Se  propre  des  efclaues ,  ou  plûtôt  des  beftes  qui  fe 

Ulient  fans  connoiflànce&feconduifcnt  fans  iugement;  l'autre  qui  eft 
J^peu  plus  noble,  comprend  l'acte  delà  volonté,  au  moyen  dequoy, 
jinfi  que  remarque  faint  Grégoire,  cette  faculté  de  l'ame  cft  immolée  G'f£.l.  ij." 

l'obéiflânee ,  '&  l'inférieur  obligé  d'auoir  vn  même  vouloir  Sz  vn  wmm/.m^ 
même  non-vouloir  que  le  Supérieur,  de  manière  qu'ayant  mis  bas  tous 
les  defirs  de  fa  volonté ,  il  agifle  en  toutes  choies  pat  l'ordre  de  celle  de 
fon Supérieur ,  comme  fi  cétoit  la  fienne  propre -Je  troifiéme  qui  eft  le 
Jus  haut  Se  le  plus  parfait ,  confifte  en  ce  que  rinfeneurfoûmette  même 
Ion  jugement  à  celuy  de  fon  fnperieur ,  en  vertu  de  laquelle  foûmiiîîon  il 
ayt  les  mêmes  inclinations  Se  les  mêmes  fentimens  que  luy ,  &  croye 
que  tous  les  ordres  font  iuftes  &  fes  commandemens  légitimes ,  bref , 
qu'il  défère  tellement  à  l'autorité  de  fa  parole ,  Se  au  moindre  ligne  de 
|a  volonté ,  qu'à  moins  que  de  voir  que  ce  qu'il  enjoint,  eft  contraire  à  la 
lov  à?  Dieu  ,  il  fuiue  toujours  fes  opinions  8c  exécute  fes  ordon- 
nances. 

Voilà  la  forme  4V:  comme.la  face  de  I'obeïnancereligieufe,dontfi> 
les  hommes  auoient  le  bon-heur  de  voir  des  yeux  du  corps  la  beauté, 
^In'cn  eft  point  qui  ne  voulut  la  chérir  toujours  auec  paflion,  Se  viure 
feus  les  ioix  de  fon  empire.  Car  comme  l'oDeiilance  eft  vn  facrificc,  par 
lequel  l'homme  fait  offre  à  Dieu  de  fa  volonté ,  il  eft  vifible  que  cette 
Tenu  eftaiiffi  grande  que  lachofe,  dont  il  fait  vn  prefent  à  Dieu.  Or 


qu'il  apourluy-r 

Que  fi  naturellement  il  aime  là  chair  &  fes  os ,  Se  prend  tant  de  pein  e 
à  conferuer  la  moindre  partie  de  fi  fubftance,que  fera-t'iipourlacon- 
lèruation  de  ces  deux ,  qui  luy  font  fi  eflentielles  Se  fi  intimes ,  Se  en  iuite 
incomparablement  plus  excellentes  que  les  autres  ?  C'eft  pourquoy 
1  Homme  n'a  point  d'inclination  plus  puiflànte ,  nvplus  naturelle ,  que  de 
maintenirlcs  droits  de  ces  deux  parties  Se  l'exercice  de  leurs  actes,  qui 
wit le  iugement  Se  la  liberté  ;  &  de-la  eft  que  nous  aimons  nos  lêntimens 
auec  tant  d'ardeur  .qu'encore  que  chofe  du  monde  ne  les  rende  fouuent 
^cables,  toutesfois  nous  y  prenons  du  plaifir,  parce  que  nous  voulons 
nous  y  plaire i  de-la  eft  encore  ordinairement  que  nous  auons  plus  d'en- 
*f  de  faire  les  chofes  qui  font  défendues,  pour  la  même  raifon  qu'étant 
«fendues ,  elles  nouspriuent  de  ce  bien  de  la  liberté,  qui  nous  femble 
«  abord  fi  doux  &  fi  agréable  de  fa  nature. 

Pms  donc  que  là  force  eft  telle ,  il  faut  conclurre  qu'il  eft  difficile  d'ar- 
«cours de  cette  puuTante  Se  naturelle  inclination  ,  qui  paraît  en 
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nous,  à  la  feule  Wtle  des  objets ,  mais  notamment  de  eettx  au-  J 
de  rapport  a  notre  humeur  Se  qui  nous  agréent  dauintaw  Fr  °*M 
nous  venons  a  lomdre  ces  choies ,  ie  veux  ù:rr  la  çundeiîr  de  1' 
qui  comprend enfoytantde  biens  .l'excellence  des  deuxpirri  °  St, 
offertes,  cUavidoire  que  l'homme  Remporte  de  luy-meme^  fH 
frant,  nous  iugerons  fans  peine  de  la  grandeur  du  mente  de  l'ol?-!?* 
religieufe ,  combien  elle  eft  éleuée  au  demis  de  tontes  les  chofes  l^» 
»es,  &  comme  il  n'y  a  moyen  de  fane  fes  ailes  auec  toute  U  "* 
dion  requife  .fuion  après  la  vidoire  des  appétits  &  desinclinadmflH 
nature,  '    ns  *t  \ 

En  ce  fens,le  grand  faind  Grégoire  interprète  ces  paroles  daÇ  * 
litmi       1  nammi  ohti^m  puhUtrs  pxr  tout  Cet  vicl„rt,  ;  a  caufe  ,  dit-il  qUe^H 
lUitm.     nous  nous  foùmettous  a  la  voix  du  Supérieur  ,  &  que  nous  0JÎ8f 
F"*,  ai    humblement  &  rcfpedueulcm.-nr  h  û*<i  nrJrm  i 


umblement  &  relpecbueulemenr  a  les  ordres  ,  nous  trio^pho 
nous  de  nous  mêmes  !  Maison  ne  peut  dire  rien  de  plus  îlluftre   n  ? 
plus  auantageux  pour  la  gloire  de  cette  verni,  (î  ion  qu'auprès  d'e?! 
biens  médiocres  &  même  les  plus  grands  en  apparence  perdent! 
ïol  I™*™'  lcseftoillcs  a  Ia  veui;'  dc  k  lumière  Se  de  !.i  fplendajj 

r^™  /  «  r    m Cft  Ia  Do£î:rinc      mérne  fhm cl ,  lequel  parmy  tous  k<  D  >~\*>UT! 
tJhmJ4.  femble  auoir  mieux  philofophé  de  la  nature  des  vertus,  fumant  S 
moins  toujours   authotité  des  famdes  lettres ,  par  exenWe  celle  <5 
pale  du  premier  lime  des  Roys ,  ou  il  eft  porté  que  l'obei'ua:ice  eft™? 
leurequelesfacnnces  ;  par  ou  l'on  peut  voir,  dit  ce  grand  Doci-uTi 
quel  poind  l'honneur  le  Prophète  êleue  la  vertu  d'obeilW  PuS 
rage  qu  elle  eft  préférable  aux  facrifices  faits  a  Dieu  !  Ou-  h  nous™ 
lons  iumre  le  fens  fpirituel,  nous  dirons  que  [ondn-.t  entendre  parla 
lacnfices,  l  aufterité  de  la  vie ,  Se  pat  les  hoiocauftes  la  componction  du 
cœur  ,  damant  que  c'eft  chofe  bien  plus  méritoire  d'aiuijetnr  tel 
la  volonté  propre  a  ta  volonté  d'autruy ,  que  d  afFoiblir  fon  corps  a  - 
déjeunes ,  ou  d'exercer  en  ioname  de  grands  ades  de  contrition  &  qui. 
conque  accomplit  parfaitement  la  volonté  de  celuv  nue  DieuluyàiE 
ne  pour  Supérieur,  eft  plus  grand  au  Ciel  que  ceux  qui  portent  labire 
oc  le  cilice  ,  ou  qui  verfent  beaucoup  de  larmes  ! 

Or  ie  croyque  le  nombre  des  merueilles  opérées  en  faneur  de  1** 
beiltance,  peut  encore  donner  vn  grand  poids  à  la  gloire  dc  cette  verni. 
Car  comme  nous  auons  coutume  de  prendre  les  miracles  des  fainds  pour 
defrtes  prennes  &  d'infallibles  marques  de  leur  faindecé,  amû  entre 
les  vertus  nous  auons  en  plus  haute  confideracion  &  nous  canoni&BS 
pouramfi  dires  plutôt  celles  eu  faueutdefquelles  Dieu  fut  des  prodiges, 
comme  li  par  la  il  vouloir  donner  à  connoître  qu'il  leur  défère  data» 
tage  Scies  mge  dignes  de  plus  grand  honneur.  Mus  qui  pourrait  6iœ 
le  dénombrement  de  tous  ceux  qu'il  a  opérez,  en  faneur  de  cette  vertu, 
dans  le  cours  de  tous  les  âges  du  monde?  les  hiftoires  en  font  plaines,* 
principalement  les  vies  de  ces  anciens  Pères  qui  ont  lailfe  à  tout  le  moo; 
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ie  (\  beau*  exemples  de  cette  vertu. 

L  *  perfoniie  n'ignore  le  pouuoir  de  faim  Paul  furnomméle  fimple  du"ci-  r„ 
,  a^randiaina  Antoine,  &  plus  grand  encore  même  qUe  fon  maître  »  *  " 
£,  matière  de  miracle  s,  puiiquefainct  Antoine  luy  renuoyoic  ceux  dont 
a  iiepoiuioi:  obtenir  deTheula  gHerifon  ouladeliurance^  difantquela 
feule  caiiic  de  ce  pouuoir  extraordinaire  venoit  de  fa.  rare  obeilîance,& 
poorlaméme  raifôn  il  le  propofoir  à  tous  Tes  Difciples  comme  vn  model 
je  de  cette  vertu  &  de  tant  d'autres  perfections  qui  l'ont  rendu  fi  fameux 
fi  célèbre  parmy  lei  hommes.  On  connoît  encore  allez  ce  faine}  Re 
toienx  nommé  lean,  lequel  n  eût  pas  plutôt  receû  ordre  de  la  bouche 
ciefon  Abbé,  quiluycommandoit  comme  par  jeu  de  prendre  vnc  Lion 
je,  qu'il  prit  ce  commandement  a  la  lettre,  &  pour  en  diligenter  l'exe" 
0,0011,11  courut  fins  crainte  après  cette  befte,luy  commanda  de  la  parî 

,  'ju  Supérieur  de  s'arrêter,  &  l 'ayant  prife,il  la  condujiitàla  main  dans 
Je  jnonafterc. 

Que  diray-je  deceluyquiàlapremiereiuflîondcfon  Abbéjenafon 
propre  lils  dans  vne  foumaiie  ardente  Se  l'en  rerira  fam  8c  iauf  linon 
'  qu'après  auoir  imité  la  vertu  d'Abraham  en  offrant  fon  fils ,  il  ftmôit  fur 
monté  en  le  rccouurant  par  la  grandeur  du  miracle;  Quechray-jedecét 
iotre  lequel  pour  oberr  à  fon  Supérieur,  arroufant  tous  les  jours  trois 
ans  enners  vn  arbre  tout  iec,  aucc  de  l'eau  qu'il  alloit  quérir  fort  loin 
fcauec  vne  incroyable  peine ,  luy  fit  à  la  fin  produire  des  fleur.  &  porter 
fa  mars,  que  fon  maître  montra  vn  jour  dans  l'Eglife  à  fes  autres  corn 
«çnoiH,  &■  pour  leur  donner  courage  leur  dit,  que  cetoient  des  fonts 
dobeùltnee  L 

Mais  la  menicille  n'eu  pas  moindre  que  rapporte  fainû  lean  Ci 
Wtcus  d'vr.  jeune  homme  nommé  Innocent  ,   lequel  après  auoir 
:  »eoi  dus  vnc  gr.ir.de  obéi IW,fit  vne  belle  &  benxeùfc  fin  ,  ôc  comme 
JHqBTn  eut  demandé  s'il  étoit  mort;  il  répondu  de  fon  fepulcre  d'vne 
W  haute  5:  intelligible  ,  que  lobeifTam  ne  pouuoir  mourir  i 

Nous  liions  encore  vne  choie  fort  mémorable  de&inâ  Colomba™ 
toun  avant  ouy  1,  nouvelle  delà  maladie  des  Religieux  du  monafteré 
PfLuxc,:.  qu  ilauou  fondé ,  vint  les  honorer  d'vne  vifite&  leur  rendre 
(  ^lenlon  ,  pour  cet  effet  iln'vfa  point  d'autre  remède  que  d'ordonner 
t- 71         1  Pr°T:mfm  ba« quelques  grains  expofez  ai  aire  au 
"«limais  comme  cela  eût  d'abord  femblé  difficile  à  de  pauures  febri 

Eïï r°"U°?RtqU'a FCinC  fc  rcmr  debout'  9»elquelvns  qui  pen- 
te  erre-  les  plus  figes  creurenr  que  la  chofe  étoitimpoffible  &  demeu- 

3?      '  ïUUres  F1^  obeifi&ns  firentquelque  effort  pour 
1  ZtlT      P°lir  fa;rC  "  ^  k'  Sll^neur  ordonnoit ,  &  a  même 
Ko nt tRJl,^tJanS?T^rfaitcW'a»Iicu^eI«autresen 
de  leur  défiance  cçdeleur  par  elle  furent  toutel'année  faifisde 

Mais  vn"    VCmc dç  ■VePlin>an^ & de  la predidion du fainr. 

plus  ml r, ïiM  'r  qf  T,S  llf°nS  Cn  la  Vie  d"  Peres  >  me  femble encore 
ï  »œeruculcme  &  plus  propre  a  déchirer  le  mérite  de  l'obeiiïance  feu 
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touceslcs  autres  vertus.  Or  elle  porrc  que  Jeux  frères s'eunt  re^.»  , 
ligieux  dans  vu  même  monaftere ,  l'vn  eût  grandement  à  ccrur  l'ofa^S 
ce ,  l'autre  la  mortification  ,  que  celui-cy  pour  faire  épreuue  de  la 
té  de  ion  frère  luy  commanda  de  defeendre  dans  vn  rleuue  plein 
codille» ,  ce  qu'exécutant  auec  allegrefleil  fut  Suffi  tôt  enuironné  <fc 
grandes  &  hideufes  belles  ,  lefquelles  s'oubliant  de  leur  cruauté  or? 
naire  fe  mirent  doucement  à  le  flatter ,  &  que  peu  de  temps  après , 
fiùt  rencontre  d'vn  homme  mort, ils  le  rciïukiterent  par  leurs  p'tjPj 
mais  comme  celuy  qui  étoit  firigoureux  enuers  luy  même  fembloj? 
fon  ame  faire  gloire  de  cette  aftion  &  l'attribuer  a  fes  mérites 
qui  auoit  reconneû  la  vérité  par  reuclation ,  luy  fît  vue  bonne  reptj^? 
de  ,  &l'afleuraque  la  gloire  de  ce  miracle  n'étoitpas  deuë  à  fa  Peajjj, 
ce  ,  mais  à  l'obeiilànce  de  fon  frère  1  De  là  il  faut  inférer  que  cette  ve» 
eft  de  grand  prix ,  puifque  Dieu  l'honore  de  tant  de  miracles  Se  opetî 
les  iours  tant  de  merueilles  en  fa  faueur. 

Ce  qui  ne  pourra  fembler  étrange  à  qui  conlïdcrera  qu'elle  nou^ 
dans  la  main  de  Dieu,  &nous  fait  conduire  par  fa  Prou; der.ee  qui  m| 
gouuerne  entoures  chofes  pouraccomplir  en  nous  la  parole  du  Proph^ 
^       tiaie  qui  dit;  Tu  fera  vue  ttwmnt  de  gloire  dais  U  matnde  tanSnjrnur  >& 
^*     *    amme  U  diadème  d'vn  Royaume  en  la  main  de  t»n  Dieu  \  Etpourverifi 

grands  auantages  qu'il  promet  à  la  Religion  de  la  part  de  Dieu;o,( 
t'appellera  plus ,  dit-il  ,  Affirmais  abandonnée,  nj  t'en  ne  nimmeta  p.Vj  Uten 
de  ta  demeure  défile''-,  mais  m  te  donnera  peur  titre  typturncm)  ma  vtltnttlt. 
ttmpiiten  tilt  !  Car  où  pourroit  mieux  fe  treuuer  la  vérité  de  ces  parole 
que  parmyles  Religieux,  qui  font  tellement  gouucmez,&pourainfît 
te,  pofledez  de  Dieu  par  le  moyen  de  l'obeïflànce  ,que  fa  volonttei 
en  tout  temps  &  en  toutes  choies  accomplie  en  eux  ? 

Que  les  hommes  facent  donc  trophée  de  tous  les  titres  de  gloire;; 
de  tous  les  éloges  d'honneur  que  pourra  inuenter  leur  ambition,  qnï 
fej  flattent  des  noms  de  Roys,  ou  de  Princes,  ou  de  Cardinaux;  que 
àl'ame  Religieufe  elle  ne  prendra  plaifir  ny  contentemenr  qu'au  m 


qui  luy  eft  impofë  de  Dieu  &  qui  eft  comme  vn  abbregé  de  tous  le 
biens  qu'elle  defire ,  ma  T/elmtè  ïaicvtnfltt  en  tllt\ 


U 


De  la  gloire  des  Religieux  ?  à  quitter  toutes 
les  chofes  du  monde. 

Chapitre  VI. 

I  la  gloire  de  chacune  de  ces  trois  vertus  eft.  telle  que 
ie  viens  de  dire ,  combien  fera  grande  la  beauté  &  la 
Iplendeur  de  toutes  trois  ,  lors  qu'elles  feront  vnie-s  • 
enfembledans  vne  mémeperfonne'r  Or  voila  en  quoy 
conûfte  la  Religion  ,  laquelle  étant  fondée  fur  ces  trois 
vertus,  louslenom  des  trois  vœux  qui  entrent  dan  s  la 
compofition  de  fon  eficnce ,  elle  en  tire  le  comble  de 
fesornemens ,  dont  le  principal  eft  vne  certaine  qualité  d'efpnt,  qui  fe 
fomiP  en  l'ame  de  l'homme ,  &  la  rend  fi  noble  &  fi  genereufe ,  qu'elle  fe 
ftptfleii.ee  au  deffùs  de  toutes  les  chofes  du  monde  ;  elle  les  voit  toutes 
(m {"es pieds ,&c  comme telles,elle  lesméprùe,&  tant  s'en  faut  qu'elle 
;Jes  recherche  auec  ardeur  ou  auec  empreftement,  à  l'imitation  de  ceux 
do  monde  ,  qui  donnent  des  batailles  pour  les  polleder ,  qu'elle  lesrefufe 
p'ûrôt  luy  étant  offertes  ou  fe  prefentant  d'elles-mêmes ,  &  les  rejettent 
auectamd  horreur  .qu'elles  luy  femblenr  de  la  bouc,  afindimiter  l'A- 
•pofttcqui  dit,  qui/n'en  fmtnon  ptum'erar  ejut  àtl'triuTt  [  fhil. 

Saint  Grégoire  décriuant  l'état  du  temps  auquel  il  étoit  (impie  Reh-  Grcg.  i.  9 
pcin  ^' tcluvde  fon  Pontificat,  déclare  combien  cette  qualité  eft  propre  Ktg.Ep,  j. 
k  rerte  habitude  neceiïaire  à  la  diidpline  Religieufe  ;  Mc  voyant,  dit-il , 
01  étar  de  ne  rien  de/îrer  5c  de  ne  rien  craindre  en  ce  monde ,  ilmefembîe 
que  ieme  trouuois  au  defîus  de  toutes  chofes  ,  &  quecette  promefle  de 
nôtre  Seign  eut  fondée  fur  lapruole  du  prophète  étoit  accomplie  en  moy  -t 
■Ut'ittutriy,  dit-it,  su  Aajus le  UMviv $unJtMrtdt.i*irm4bGat*cej!t  propre-  ijîu.  691 
oicntce  que  fait  ce  luy  qui  par  vn  mépris  généreux ,  dédaigne  ce.quipa- 
niterand  &releué  en  eç  monde  ;  mais  helas  !  étant  decheû  du  faîte  de 
tetteheurenfecondmon  ,  ie  me  fens  porté  du  poids  de  -ma  charge  dans  vn 
précipice  de  frayeurs  ,  &  bien  que  ces  frayeurs  ne  me  touchen  t  pas  popr 
k  regard  de  ma  perfonne  ,  toutesfois  l'auoue  que  pour  le;  regard  de  ' 
qui  font  cc*nmis  àriaa  charge  ,i''ay  de:  tics  -  grandes  appeehen- 

*>as'       '      '  ^IiTîrhsq^ioupKboiraloHDisIîojuoj^VQv^i 
Mais  pmlque  famt  Grégoire  a  été  de  ce  (entament  &  qu'il  ha  pris,  en 


Région  il  fàut  croire  qu'il  eft:  commun  à  tons  ceux  qui  font  profeffidn 
P'emainrenirdanslestermesj&deviure  félon  les  loi x  de  la  difoipUrje 
^  'Oeiue  vdantaât  quedés  loTsqur©ieuleuEiiifpjrelef'.elI'ein  rie  quitter 
®«*'c  ,  il  leur  i«4pire  auffi  *e>  oicpqs ,  é*s»t-cti!taui.qu;i}&;tte  pfiNp- 
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roiein  le  quitter ,  s'ils  ne  vouloient  le  mépriler,  ny  le  méprifer  $M 
uoient  le  cœur*cleué  au  dellus  de  toutes  chofes.  La  railbn  c'ft 
abandonnent  généralement  tous  les  biens  &  toutes  les  efpera^jk 
monde,  &  par  ce  gênerai  abandonnemetit  ils  retranchent,  tous  les^É 
delà  conuoitife  qui  s'étend  par  tout  Se  n'a  ny  limites  ny  bornes. 

C'eftpourquoy  les  Religieux  ne  doiucnt  pas  auoir  peu  d'opinù*,'- 
leur  offrande  ,  comme  Ci  elle  étoit  petite  ou  peu  confiderabfe 
Dieu  (  lors  que  par  le  vécu  de  pauureté ,  ils  fe  priuent  de  la  pofTcflîa^ 
toutes  les  chofes  du  monde  ,  pource  qu'ils  luy  oîKent  non  fèule 
tout  ce  qu'ils  polTedent  ,  mais  ancore  tout  ce  qu'ils  peuuent  polfeder 
par  leur  propre  induftrie  ,  ou  par  h  libéralité  d'autruy  ,  ou  par  [a  ,0a 
uoithe  de  la  nature,  qiùeftaufll  grande  que  tout  le  monde.  Nousau*1" 

vnc  belle  DrPUtie  dp  r<TfP  wprir^  f-n  fàîiTf  T)irrrf    Irniif!  mr«  7*" 


peu  de  choie  &comme  rien ,  ne  laillbit  pas  de  dire  auec  confiance 
gneur,  wlàtfitt  ntm  tuons  quitté  t*ut\  Surquoy  iâint  Augnftin  dit  fo~  " 
E/.  ™?4.  propos  j  queles  pefcheurs  qui  n'auoient  quitté  qu'vne  barque  &  ^  g 
ad  Paulin.  iCK  > ont  rieantmoins  eu  ration  de  dire  auec  quelque  forte  de  ioye  &  & 
cdnfiance  ,  qu'ils  auoient  quitté  tout  &  fuiuv  nôtre  .Seigneur  ;  patce«j£| 
effet  c'en:  mépnfer  tout,quede  quitter  ce  que  l'on  a"  &  ledeiirtfs^i 
dauantage  -,  mais  lî  les  hommes  peuuent  voir  les  biens ,  Dieu  voit  info 
les  defirs  &  les  erperances  que  l'on  quitte  ! 
_     «  t  SainrGregoire  dit  que  les  Apoftres  quittèrent  beaacoiip',  quitta 

rtg.  cm-  méme]c  defird'auoir&de  pofleder  choie  du  monde  ■,  la  raifonef^qu'g, 
j.m  tung.  ce  poinCl  Djeil  a  plus  d'égard  audefîr  qu'au  bien  que  l'on  abandonne 
puis  il  infère  que  quiconque  quittera  ce  qu'il  a,  quelque  peu  qu'à» 
,ûu  qu'il  puùfe  auoir ,  &  ne  s'en  referuela  moindre  chofe,  quitte  beau- 
coup deuant  Dieu  !  Ainiî  donc  les  Religieux  imitent  de  prés  les  Apoibs 
puifque  non  contens  de  renoncer  à  la  poiFeflIori  de  toutes  chofes ,  ils  fe, 
noncent  même  à  la  conuoitife  &:  la  retranchent  de  leur  cœur.  Or  quia», 
que  eft:  encét  état ,  eft  cleué  au  dellus  de  tout  le  monde ,  il  a  tour  le  mm- 
de  fous  Ces  pics ,  &  ne  joiiit  pas  feulement  d'vne  grande  paix  ,  d'vn  pro. 
fond  repos,  &  d'vn  fingulier  contentement  ,  mus  encore  d'vne 
re  qui  le  rend  plus  noble  &  plus  illuftre  que  s'il  poifedoit  toutlT 
niuers. 

^      -  Pour  cette  caufe  on  peut  dire  auec  vérité  j  que  lame  Rcligieufe  ê 

femblable  à  l'Aigle,  dont  l'Ecriture  rapporte ,  qu'elle  s' Htue  à  U  *«ri 

çn  Oitu  çr  f.tit  fin  nid  tn  des  litux  tntatfëiblts  !  Surquoy  faint  Gregoàç  &, 

mJr'i  '     ^UC       ^a  marciHe  ordinaire  des  Eleûs  ,  de  paifer  tellement  pat 
"*         vie ,  que  comme  s'ils  étoientportezfurles  ailes  du  dehr  6c  de  l'elpeBMtt 
ils  voyent  toutes  les  chofes  caduques  &periuables  delfous  leurs  pics ,  & 
parvnvrayamour  de  l'Eternité  ,  ils  font  vn  glorieux  mépris  de  toutes  te 
eleuanons  de  la  terre  ;  pour  accomplir  la  parole  que  Dieu  auoit  dicte  i 

Ifai.  j8,  l'ame  fidelle ,  lors  qu'il  luy  promettoit  de  i'e'Uuer  m  dejfus  du  g**ndtw>  * 
U  tme\  Caries  pertes,  les  opprobres  ,les  difgraces  ,&  les  dçplsùfi»  ^ 
commeles  rebuts  du  monde  j  que  fesparti&nss'crïùtcent  de  mesoe  ^ 
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r<îe  tout  leur  pouuoir  parmy  îa  plaine  d'vne  -vielicenrieufe  & 
£^  xi'  mais  les  grandeurs  du  monde ,  les  délices  delavie.lesapplau- 
s'dtt  peuplé '  •>  'a  flacterie  ^es  ^ujets  »  ^a  PompG  des  édifices ,  l'hon- 
^j^di'nuez  Se  des  richelles ,  ce  font  les  eleuarions  de  la  terre,  que 
P*^   ^esfenfuels  cftiment  grandement  hautes,  pource  qu'ils  ont  des 
lesh""1      ^  -  au  lieu  que  ceux  qui  ont  mis  leur  cœur  Se  leur  threfor  dans 
1°  découurent  {ans  peine  combien  ces  objecs  ,  qui  leur  fembloient 
^  k  d'il  hauts  Se  fi  éleués ,  font  en  effet  bas  Se  rauallez  Se  mdignes  du 
l'homme! 

A  ces  paroles  on  peut  ajouter  pour  clorre  toutela  companilon  ,  que 
i  ne  vole  pas  iculement  au  plus  haut  de  l'air ,  mais  y  fait  même 

ore  fon  nid  ;  dantant  que  ce  vol  pénible  &  laborieux  ne  peut  être 
juon«Tue  durée  ,  au  lieu  que  le  nid  étant  en  repos,  eft  aulTi  toujours 

sfleurance.  Voilà  iuftement  en  quoy  différent  les  Religieux  &  les 
Seculie1'5 ,  qui  afpirent  quelquefois  à  la  vertu  &  prennent  l'eifor  vers 
]£  Qcl,  n'en  fans  difficulté  ny  fans  peine,  Se  peuuent  bien  dire  auec  ce  "^"X-  IOv- 
faai  Saint,  qui  alloit  déplorant  les  mal-hcurs  de  fa  jeunefle  ;  les  pefans  Ctnf+°; 
fardeaux  de  mes  mauuaiies  coutumes  me  tiennent  comme  dans  les  fers, 
£  me  font  toujours  pancher  en  bas,  ie  foûpireapres  ma  deliurance,  mais 
jt  fens  bien  que  ie  fuis  pris  ,  &  que  ma  liberté  captiue  ne  peut  préualoir 
contre  la  force ,  nyfecouerle  îougde  la  tyrannie  de  mes  anciennes  ha- 
bitudes !  Mais  ceux  qui  ont  fait,  leuc  nid  en  haut  ,  non  feulement  y 
volent  fins  peine  ,  mais  y  demeurent  même  en  grande  paix, 
•  Or  ce  heu  de  paix  Se  de  repos ,  eft  pour  le  regard  des  hommes  , 
Iftat  de  la  vie  dont  ils  ont  fait  choix ,  Se  puilque  eeluy  des  Religieux  eft 
cleuéau  dduis  de  toutes  les  chofes  delà  terre,  n'eft-il  pas  vray  qu'ils- 
ontfait  leur  nid  en  haut,  Se  comme  en  vn  lieu  inaccefiîble  ?  Aufli  bien 
loin  d'auoir  de  la  peine  à  demeurer  en  tel  état  ,  qu'ils  y  demeurent 
memeauce  plailir  ,  Se  n'appréhendent  rien  tant  que  de  fe  mêler  encore 
au  maniment  des  chofes  du  monde,  qu'ils  ont  abandonnées  de  lî  bon 
(Œiir.  Mais  afin  cjue  parla  même  fimilitude ,  nous  puiulons  mieux  voir 
L  gloire  qui  accompagne  cette  eleuation  ;  figurons-nous  vn  homme 
qui  foit  éîeué  de  la  terre  ,  S:  qui  fafle  fon  îejour  en  hair  ,  combien 
croyons-nous  en  premier  lieu  qu'il  eft  admiré  dctoutle  monde,  puis 
comme  quoy  il  eft  exempt  des  traits  Se  des  embûches  de  fes  ennemis, 
4c finalement  de  eue!  œil  il  voit  toutes  les  chofes  perilfables , combien 
«lies  luy  femblent  ondes  Se  indignes,  Se  comme  il  ne  craint  pas  plus  de  les 
P<rdie ,  qu'il  deiîre  de  les  polfeder  J 

Voila  ce  qui  arnue  proprement  à  l'ame  que  Dieu  retire  de  la  vie 
«onvnune  du  monde,  non  moins  que  de  la  pouflîere,  ou  de  la  lie  de  la 
terre  ,  pour  Pelcuer  à  la  très-haute  Se  très- parfaite  manière  de  viurc 
<}ui  le  treuue  en  Religion.  Car  premièrement  elle  monte  à  vn  fi  haut 
po'nt  d  exceilence ,  que  tout  ce  qui  eft  de  grand  Se  de  glorieux  en  cette 
*ie  i  ne  luy  eft  nullement  comparable  ;  Quiconque  ,  dit  faint  Cy-  Op>7r*ftï 
ptien,  a  le.  courage  de  quitter  le  monde ,  fait  vne  action  qui  vaut  vn  dttr.  im* 

Q^q  ij 
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empire  Si  qui  eft  plus  grande  que  tous  Tes  honneurs,  pource  qa  ei*»^ 
facré  à  Dieu,  Ufl'afpirepas  àiacouronnc  larerre  .maisilpf^T^ 
du  Ciel!  r  1  "Pétées 

Or  la  gloire  de  cette  excellence  ne  paraît  pas  fc-ulementâajrî^B 
la  diuine  Majefté ,  dont  neantrnoins  le  Religieux  cieuroitétre  ni  ^ 
làtisfait,  les  hommes  même  en  font  encore  Ibuuent  témoins  JtiJ* 
qu'ils  ne  foient  point  touchez  du  defir  d'imiter  ceux  qui  font  prof  |>eil 
d'vne  vie  fi  haute  &:  fi  parfaite ,  ils  ne  lailVent  pas  pourtant  de  leur  3 
ffitrtn,  du  relpeâ:  &  de  les  voir  auec  reucrence  ;  parce  que  comm  e  dit  fainfi^ 
if.  17«  rôme,ce  n'eft  pas  choie  fi  louable  de  poueder  des  nchelTes,  qUe  j jt" 
rnéprifetpourramour  de I.C.  ny  de  courir  après  les  honneurs 
les  fuir  quand  ils  ie  preientent ,  $c  par  vue  étrange  metamorphofe  ^ 
doit  faire  moins  d'eitime  de  ceux  qui  les  ont  ,  que  de  ceux  qui  ne  les*** 
pas,  &  font  refus  de  les  auoir!  L  ftlt 

Mais  les  Religieux  ont  encore  ce  grand  auantage  ,  d'être  com 
hors  des  périls  &  des  mal-heurs  de  la  vie  humaine.  Car  que  peuuentft 
fu  r  l'efprit  de  ceux  qui  s'étant  défaits  des  choies  du  monde  ,  ont  pour  itf 
dire,  fermé  les  portes  &  les  auenuë's  au  changement;  En  fuite  deqT, 
commes'ilsétoientaudeilusdes  vens  Se  des  orages,  ils  demeurent  r  7 
jours  en  même  etarparmy  toute  lorte  de  rencontres,  &  jouiiTent 
tranquillité  mille  fois  plus  douce  &  plus  precieufe  que  tout  l'or  imas 
ble.  Mais  ce  n'eft  pas  au  prix  del'orny  de  l'argent  qu'en  peut  l'obt* 
c'eft:  plutôt  par  le  refus  &  par  le  mépris  de  telles  chofes ,  daucint  qu'rj 
homme  riche  peut  être  dépouillé  de  fes  richeffes ,  au  lieu  que  celuv  m 
les  quitte ,  coupe  la  racine  des  troubles  &:  ne  donne  plus  de  priies  a  1 
nemy.  Voilà  proprement  l'état  où  règne  la  paix    la  tranquillité  ducow 
où  l'efprit  demeure  toujours  en  repos ,  &c  où  le  vifâge  eft  toujours  égal] 
Z/tthdu.  in  ainfi  que  S.  Athanafe  écrit,  qu  etoiteeluy  de  S.  Antoine. 
«»j"V/W,         Dc-là  procède  que  nous  fomm  es  à  l'abry  des  traits  de  nôtre  em*. 

my ,  pource  qu'il  eft  dans  l'impuiflance  de  les  lancer  iî  haut  contre  noir-, 
ou  que  nous  fommes  toujours  en  état  de  les  relancer  contre  lny-mérac  ; 
CjprJ.l.  quel  courage,  dit  S.  Cyprien,& quel!  egenerofité  d'efprit,  denefcjm 
E^.  i.  feulement  fou  (traire  des  intrigues  &  des  broiiilleries  du  monde ,  mais  a- 
core  d'auoir  tant  d'empire  que  d'arrêter  le  proerez  des  armes  &.  des  for- 
ces de  l'ennemv  ? 

Or  l'vn  des  plus  grands  auantage  s ,  vient  à  mon  nuis  de  ce  que  cert; 
élenarion ,  ou  cette  grandeur  qui  accompagne  nôtre  Etat,produitcoH 
d'elle-même  Se  de  fa  nature ,  vue  certaine  lumière  en  nôtre  ame  ,  sa 
moyen  de  laquelle  nous  méprifons  toutes  les  chofes  de  la  terre  ;  corrm; 
légères ,  vaines  ,trompeufes,  &  indignes  de  notre  amour.  Car  toutdî 
Chrjf.       méme,ditS.  Cniyfoftomejqu'àceuxquidelacime  d'vne montagne,j«- 
hum.  ij.    tent  les  yeux  en  bas  &r  aux  enuirons ,  les  hommes ,  les  arbres ,  les  villes 
tdptp.      entières  femblcnt  petites,  &  les  grandes  armées  marcher  en  camp  :.. 
w  .         comme  des  troupes  de  fourmis  ;ainiî  quiconque  a  le  cceur  auCiel,v°It'a 
P  uhTance ,  la  gloire ,  lesnchelfes ,  &  toutes  les  chofes  de  cette  vie  dans 
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^  , .  RbafTe ,  qu'il  ne  lesiugepas  dignes  du  moindre  des  foins 
^é*^c0Bù<,  ^-immortelle.  Que  pourvoie -on  donctreuucr  de  plus 
r^c^  ?°  .'nuftre  que  cet  Etat  ,où  nonsn'auons  rien,  Se  où  nous 
^oi*dcrJVtr  uns  apprchcnfion,  nyde  chofe.ny  de  perfonne  du 

^'^m-funec  Dofteur  enfeigne  que  cette  grandeur  de  courage 

te  p^urcté  ,  lorfqu'il  dit  que  par  ion  moyen  nous  lommes  *  -  - 
propre  a  ■ ■  •  ^  ^  ^  ^  cxempts  jcs  périls  de  la  fortune  ,  &  fort  pro- 
fuirez  de*  du  ciel.  Car  qui  n'a  rien  &  demeure  neantmoins  aulîi 
•^des  Anr^  iuokcoutj  parle  librement  aux  Grands  &  aux  Princes, 
jMUfnt  1"^^'^  tcfte  leuée,  &  ne  craint  pas  même  deiouffrirlamort 
^V°fie  de"  la  luftice  i  au  lieu  queceluy  qui  aime  l'or  &  l'argent 
feulement  cfchue ,  mais  encore  de  l'opinion ,  de  l'honneur, 
*7     1res  les  chofes  qui  concernent  l'entretien  de  cette  vie! 

e-  A-Vr-eoire  traittantde  cepoinctauecfon  éloquence  ordinaire  dit  Gtegtj. 
Hue  endroit  de  fes  morales,  qu'il  prend  plaifir  a  confiderer  par-  M*r.  ij. 
fqï    Fleùs  qui  font  au  dehors  opprimez  d'outrages  ,&  qui  au  dedans 
c    «rfio-irs  maîtres  delà  forrereife  de  leur  cœur  ,  dautant  que  tout  ce 

Ste  aux  yeux  des  mortels  ,  leur  cft  fort  peu  confiderable  ,  &  corn- 
1  'U  Soient  nuis  au  delïus  deux  mêmes  &  de  toutes  chofes  ,ils  ont 
SuXceur  danslc  Gel,  iufques-là qu'ils voyent les foufeanecs  & 
u  Lires  acridens  fâcheux,  non  moins  que  des  eaux  ameres  qui  coulent 
Mous  leurs  piés ,  &  étans  comme  fewrez  de  la  matière  ils  en  ont  fort 
loupomtdu  tout  de  fentiment,  de  manière  que  les  choies  qui  ionc 
ïandes  aux  yeux  du  vulgaire ,  font  à  le  ur  égard  fort  petites ,  pource  que 
Jtthautde  leur  état  comme  de  l'eminence  d'vne  tour  ils  conlidercnt  la 
badet^e  de*  biens  delà  terre,  l'indignité  des  plaints  des  fens,  &  tout  ce 
001  eftde  plus  éclatanrau  monde,  comme  vne  pure  fflufion.  Au  moyen 
dequoy  ils  n'épargnent  ny  les  Princes  ny  les  Grands  qui  fc  bandent  con- 
tre la  vertu  .mais  parvne'authoritéquc  leur  donne  la  perfection  de  leur 
vie,  ils  répriment  Torgeuil  de-ceux  qui  prefument  follement  deux 

mêmes  !  r 

Ain»,  ajoute  le  même  Cunft  Pere  ,  fe  comporta  Moyfc  contre  Plu- 
non  .  Nathan  contre  Dauid ,  Helie  contre  Achab  ,  Hehiee  contre  Ioram, 
te  uni  d'autres  grands  hommes  qui  d'vne  parole,  ont  fait  trembler  les 
fcunerains.  Il  femblc  que  la  Religion  met  en  l  ame  de  fes  enfans  vne  pa- 
reille liberté  qui  ne  vient  pas  de  la  fuperbed'efpnt.mais  d'vne  certaine 
grandeur  de  courage  qui  leur  fait  méprifer  toutes  chofes  &ne  craindre 
ny  Pnnces  ny  Roys\  quand  il  s'agit  de  l'honneur  de  Dieu  ou  de  la  gloire 
de  fon  feruice.  , 

Ainfi  en  vfa  autrefois  fainft  Bernardin ,  lequel  fans  auoir  égard  a  per- 
Cmne^aifoit  ibuuent  des  inuediues  contre  les  vices  des  Grands ,  &  com  - 
me il  eût  vniourm.il  traitté  en  fa  Prédication  le  Duc  de  Milan  quiluyfil 
defenfes  d'y  plus  retourner  fur  peine  de  la  vie ,  dés  le  iour  d'après  il  prê- 
cha encore  contre  le  même  me  dans  vne  grande  affemblée  de  peuples 

fil  i!1J 
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auec  plus  de  ferueur  qae  jamais ,  dont  le  Duc  demeura  fi  épouu...  .  < 
lieu  defe  roidir  contre  le  torrent  &  de  vouloir  arrêter  le  coursïïM 
te  de  la  langue,  il  s'efforça  de  le  gagner  par  voye  de  douceur  Ir'^ 
fermer  la  bouche  d'vne  clef  d'or,"  ltïv  enuovant  vn  riche  vafé  \S 
ce  noble  métal  cnefpeces,  maislciaincl:  d'abord  lerenuova  c 
colère  ,  ScprerTé  par  après  encore  de  l'importunité  de  cét  nom*0** 
le  folhcitoit  aucc  inftancede  ne  faire  point  refus  de  ce  don  ilS*  W 
qui  le  preiroit  tant,  de  le  future  iufqua  la  prilbn ,  Ôcaufli  totiCSî 
pour  la  deliurance  des  prifonniers  toute  la  tomme,  qui  était  nor!kiP  î* 


Saine*  Colomban  ne  fe  montra  pas  moins  généreux  a  rearendreTnl 

ry  Roy  de  France ,  lequel  ayant  vue  fois  appris  que  ce  fainclperf 
venoit  encour,luy  fitdrelîcrvn  banquet  Royal  &  rendre  tous 

r 

,  -  —  «...  ,  r„„  „  Yixt  VU1A  1UUC  >  ,  e  semeur  ,  <M-\î ,Ttpr,„ut  /  °4 

fem  des  tm  it  \  En  luire  ilaioûta  .nie  r'ÂmW  rUf.   j.      '  •"- 

la  bouche  des  i  l'vnl, 


'        '     .     ,      _   |»^iwyoi  ^""ICIOUSlPc  t  ' 

neurs  poflibles  ;  mais  le  famdt  voyant  tout  cet  appareil ,  en  détour  e 
coeur  Se  fes  yeux  ,  puis  d  vue  voix  rude ,  u  ^  «„ ,  dh-A ,  r(pr*fk 
Uns  des  tmvu  \  En  fuite  il  ajouta  que  cétoit  chofe  indigne  de  voir 
la  bouche  des  feruiteurs  de  Dieu,  fut  profanée  des  viandes  dV^qUî 
me  qin  leur  auoit  déclaré  la  guerre ,  &  qui  les  haylToità  mort  - 1°^ 
etit-il  hnyces  paroIes,que  tous  les  vaiifeaux  fe  bnferent  &  toutes  W  ^ 
des  s  epandirent  a  la  veut" des  courrifans  Se  du  Roy  même ,  lequel  ei*"; 
de  ce  prodige,  vmtincontnent  fe  profterner aux  piés  du  lainft  VlUv?* 
mettre  que  deformaisil  obeïrok  en  tout  afes  ordres  ;  mais  commet 
blia  delà  promefle retournant  a  fes  premières  fureurs  ainfile  £1 
prit  fes  menaces  &  luy  fit  de  plus  fpeufes  remontrances  que  nrnï 
Que  peut-oit  hre  encore  de  plus  merurilleux  que  la  generofité  de  ?~ 
Antoine  de  Pade  ,  lequel  étant  vn  iour  aHéviiîcer  vn  certain  (î£ 
"7  EzeKIorsquil  mettoit  àfeu&àfang,  &  defoloir  toute  ffi 
ne  ce  (feras-tu  jamais ,  luy  dift-il ,  cruel  &  barbare  Tyran  ,  d'épandreiS 
le fang humain?  Et  comme  il  peurfuiuoit  fan  difeours  d'vn  L^S 
nable  a  cet  exorde ,  &  luy  faifoicle  dénombrement  de  les  vols  àet 
incendies ,  &  de  fes  meurtres ,  auec  I  mtermination  de  lire  de  Dieu  &  £ 
pmes  deues  a  tantde  aimes  fes  garde*  qui  étoiencgens  deterrnTeî 
natrendoient  que  le  moindre  figne  de  ceux  qn  il  lcur  doSnond  otdim« 
pour  mettre  a  mort  «téméraire  &  dcfagreable  cenfeur  ;  mais  luy  fe  nS 
«tellement  changé  de  Loup  en  Agneau  qu-il  vmtia  corde  J £  ' £ 

toute  io  te  de  Pénitence  ;  neaiumoins  retombant  encore  en  fes  premières 

fu    d'o Hul-ÏSt1'     7^  i  r  ^  ^"^-Iques-vns  dPeS/ien? 

uJ  ^  rp:denV  &le,u'  commande  de  fine  en  fonc  par 

«TlifiirT  ?  ^-'5^  homme  !es  recome ,  ^quJce 

ESSÏTS  '  r11"2  5  ^  Us       bordent  pjplihôt«« 

iSSSuï  fc!ear,d°UCJe"r  feinte»  q«e  d'vne  parole  l/bre^  &  hardirt 
^i-^ureux  3  Jeur  dill-il ,  retirez-vous  auec  vos  impies  &  aboaur.v 
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r  s  crainte  qu'auec  vous  ie  ne  ibis  ou  opprimé  fous  les  ruines 
fcjrl  Pr         ou  cnfeucly  dans  les  abymes  de  quelque  ouuerture  de 
^^'"fFïehiifcach.uu  qu'il  les  auoit  ainfi  repouirez  ,  l'eût  du  depuis 
U  Krrc  !     neratlon  5:  le  rcfpecta  toujours  comme  vn  fonft  ;  tant  le  m& 
hoiesVu  monde  rauit  le  cœur  même  des  impics  «. 


^      Unies  du  inuiiu-w  —    -  i 

P  •  7  ne  auenoftreEtat  nous  donne  tant  de  force  &  uncdeconri- 

Pui  k  malice  de  nos  ennémis ,  voyons  encore  comme  il  nous  mu- 
fC  contre  i *    •  àfouluk  &  que  jes  euenemens  fontfauo- 

*  âfinqu'elcuezau  defiiisdetousles  accidens  de  la  vie  humaine, 
Iib!eS  '  fevons  nv  trop  fenhbles  à  fes  faneurs ,  ny  trop  touchez  de  Les 


"  Soin  font  Antoine  Pere  des  Ermites,  duquel  l'hiftoire  rappor-  ^Un/m 

,;comme  le  grand  Conltanrin  &  les  deux  enfans  luy  ecnuoieat  amyiMm 
?  q  nr  non  moins  qu'à  leur  Pere,  auec  des  témoignages  de  refPcc\& 
îftXion  incroyables  -,  luy  au  heu  de  fore  gloire  de  telles  faneurs  diicnt 

7  Sèment  à  Tes  frères  .qu'il  ne  falloir  pas  treuuer  étrange  fi  le*  Grands 
fmonde  prenoient  la  peine  d'écrire  aux  feruiceurs  de  Dieu  pource 

'Tore  qui  1»  vetic  du  monde  ils  foient  plus  grands  &  plus  rele- 
q  néanmoins  ils  font  de  même  nature  que  les  autres  hommes ,quant 
^condition  de  la  naiffance  &  à  la  neceffité  de  la  mort  ;  mais  que  c  etoit 
\nfe  bien  étra«e  Se  tout  à  fait  émerueiUablc  de  voir  que  Dieu  nous 
Stfeitl'honneuTde  nous  intimer  Ci  Loy  par  les  prophètes  &  de  nous 
Shure  de  1  ordre  de  fes  volontez  par  la  bouche  de  Ion  propre  Fils  !  Apres 
paroles  il  fut  prié  des  Religieux  qui  l'accompagnoient ,  de  hure  pour 

etnoins  vn  mot  de  réponfe ,  de  peur  qu'il  ne  fcmblaft  inciuil  ou  trop  peu 
defereut  a  la  grandeur  &  à  la  courtoihe  de  ces  trois  Princes  ;  a  raiion  de 
-wyilleurécriuit  vne  belle  lettre,  par  laquelle  il  les  exhorta  de  tenir  la 
Ln  à  la  Indice  ,  d'exercer  toujours  la  Clémence  ,  &c  de  fe  fouuemr 
qu'ils  croient  hommes  quideuoient  vn  iour  être  mgez  comme  les  autres 
L  iefus  Chnft  qui  eft  le  Iut*e  &  l'Arbitre  de  tous  les  mortels  . 
'  Ce  n'eft  donc  ras  du  monde  que  ces  grands  hommes  ont  apporte  vn 
corur  Chaut ,  fi  généreux ,  &  fi  éleué  fur  toutes  chofes ,  mais  c'eft  parrey 
les  exercices  delà  Religion  qu'ils  l'ont  acquis ,  &  nous  pouuons  auement 
svquerii  le  même,  puiique  nous  fommes  en  même  Ecole,  &que  1  Etat 
où  Dieu  nous  a  frit  le  bien  de  nous  appellcr,  exige  de  nous  «  merue 
nous  donne  vne  pareille  gencrofitc. 


De  la  tic  Religieufc. 


T)c  la  Çloire  des  Religieux  t  à.  quitter 
leurs  poires  Çarens. 

Chapitre  VIL 

L  eft  vray  que  c'eftchofe  glorieufe ,  dequir^, 
es  biens  de  la  terre  ,  &  que  ceux  qui  ont } 
rage  de  le  foire,  font  dignes  d'vn  ne^-graiidlionj^*' 
mais  ce  n'eft  pas  chofe  moins  louable  de  qui^5 
proches  parents quijnous  touchent]  des  llens  j?J 
chair  &  du  îàng,  dautant  que  cet  amour  eft  phiSfJ? 
plus  violent  ,&  plus  conforme  à  la  nature  En î? 
quelle  rcfiemblance  ou  quelle  vnion  peut  auoir  l'homme  aucc  jT* 
anec  l'argent ,  auec  les  terres ,  les  maifons ,  &  autres  choies  iërnhla&£> 
comme  il  l'a  tres-grande  auec  les  perfonnes  qui  (ont  de  même  nat^ 
&:  encore  plus  auec  celles  qui  Sortent  de  même  parenté  ?  Auffivow 
nous  qu'il  n'eft  rien  de  fîpuirTant,  que  l'amour  des  fcvcs  &  des  ie» 
à  l'endroit  de  leurs  enfans ,  des  enfans  à  l'endroit  deleurs  Pere$44 
leurs  mères ,  &  des  frères  parmy  eux  ;  ce  qui  arriue  plutôt  par  vne  cZ 
faine  inclination  de  la  nature,  que  par  la  force  du  dikours  ou  parfek. 
gementdclaraiibn  ,  dont  nous  auons  vne  belle  preuue ,  en  ce  ttuek 
belles  le  jettent  parmy  les  épées  &  les  hallebardes ,  &  ne  crr^neiith, 
les  coups  ny  la  mortméme  pour  défendre  leurs  petits  ;  enluntc^eœ», 
plus  ce  lien  eft  fort  &  cette  vnion  étroite,  plus  il  faut  que  le  couraeelfa 

homme  ioit  grand  pour  entreprendre  la  rupture  de  l'vn,&b^^H 

de  l'autre. 

Ce  n'eft  doepas  la  moindre  Ioiîange  de  l'Etat  Religieux  ,  denw 
cleuer  tellement  au  defiusde  toutes  chofes  &  même  de  cet  amour  «. 
tnrel ,  que  nous  quittions  pour  l'amour  de  Dieu  nos  parens,  noSamis,4 
le  heu  de  nôtre  paiffànce,  afin  démener  vne  vie  nouuelleauecdesB». 
tonnes  inconnues, auec lefqnellcs  nous  demeurons  auec  autant  de k* 
&  de  repos  qu  auec  nos  proches ,  qui  eft  vne  vifible  marque  que  cet  Etat 
elt  eleué  au  deims  de  tous  les  degrezdu  fang  &  de  tous  les  ordres* 
la  nature.  Que  fi  nous  voyons  parfois  vn  Pere  donner  tant  de  larmes  k 
tant  deregretsà  la  mort  d'vn  de  fes  enfans,  encore  que  le  refteijM 
mille  toit  lam  &  entier,  combien  deuroit  être  fenfïbie  le  déplaifirfe 
Religieux  qui  perdent  tout  a  coup  cequ'iUont  de  plus  cher  atimocà» 
pere  ,  mere ,  frères  ,  fours ,  amis,  domeftiques ,  &  <reneralemeatN# 
ceux  qui  leur  font  liez  par  nature  ou  acquis  par  amitié? 

Pour  cét  effet  il  eft  donc  befoin  d'vne  çrace  non  commune*  A» 
force  extraoïdmaire,  à  la  faueurd«  laquelle  Nône  Seigneur  qui  eft  A* 
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,  jeCftrr.inJ  defTein,  dit  <p';l  n'eH  p*s  venu  épptrte*  k  Ptix  ,  ruais  i* 
fel  Mura  tji  veau  ftpartr  U  fis  d'Mtelt  Pere  .  U file  i'auec  U  met, 
f"  tpprenî't  dut  m;  Jnn*e!h(jues  '[ont  nts  plus  grands  ennemis  !  Orcen'eft. 
^^sfujCt  qu  il  .1  exprimé  cette  grâce  fous  le  nom  de  guerre ,  Se  cet- 


f**  ,  c0lis  le  nom  d'épée  ,  dautant  que  l'épée  quiferr  a  Turc  laguer 
16  f  i rtauiTi 1  **"re  ^l  c'n"'lon  ^c<;  cnolcs  jointes  &  vnies  enfemble  -,  conv 
tC'  Couc  non;  dire  que  ce  lieu  dufâiig  &r  de  la  nature,  eftfi  fort  que 
"^[ne  pouuons  nv  le  rompre,  ny  le  diilbudre ,  mais  qu'il  cft  befoin  de 
unain  puilftntc  CCW  qui  retire  les  cœurs  d'où  il  veut ,  &  les  attire 
S  il  luvplait. 

ûJSou5  en  visvons  tous  les  jours  l'expérience  :  car  d'où  peut  venir 
eccux  qui  ont  vécu  li  long-temps  parmy  leurs  parens  3c  leurs  amis, 

•f  jonc  pas  plutôt  touchez  de  1  efprit  du  même  Seigneur  ,  que  rompans 
Ll^-nsde  la  chair  &  les  attaches  du  lane,  ils  le  rerirent  d'eux  auec  autant  - 
je  courage,  que  Ii  cctoient  des  pcrlonnes  ou  muirrereiites  ,  ou  etran- 

„res  ce  qui  cft  encore  plus  conliderable ,  lors  qu'ils  voyeut  qu'a  leur 
Snjre ,toutlc  monde  pleure, & toute  la  maiibn  foùpire  ;  c'eft  a  l'heure 
flo'ils  en  partent  d'vn  cœur  gay  &  d'vn  vilage  riant  :  Quelle  cft  la  caufe  de 
Zjjiançemeut ,  finon  que  les  vns  étant  diuifcz  par  cette  épéc  diurne  & 
mvfterieiile  ,  ne  rellentent  point  de  peine  en  cette  longue  Séparation  ,  aw 
besi  que  les  ancres  qui  n'ont  point  encore  reçeûde  coup  fauorahle  ,  & 
par  confequent  ne  font  point  libres  ,  lie  la  peuuent  iourfrir  fans 
douleur- 

Theodoret  rapporte  qu'vn  tenue  Seigneur  ,  nommé  Marci an  ,  de  Theod.  im 
ttes-noble  &  très  -  Uluftxe  maiibn  ,  fe  retira  dans  vn  Monaftere  fort  hijl.  gd. 
tloigné  defon  pays,  où  après  le  lcjour  de  quelques  années,  il  fut  vifité 
d'vne  ficnnciccur,  Dame  de  tres-haute  conlideration ,  qui  étoit  accom- 
pagnée de  Ion  fils  encore  tout  ieune,  &  de  beaucoup  de  riches  prefens  ; 
mais  ce  bon  Religieux  luy  fit  faire  fes  exeufes  &  dire  qu'il  ne  pouuoit 
lavoir;pour  (on  fils  qu'il  luy  donneroit  de  bonnes  marnerions ,  puis 
lercmettroit  entre  ics  mains  :  quant  à  fes  prefens  qu'il  n'en  auoit  nul  be- 
foin &: qu'il  l'en remercioit  tres-humblement;  &  comme  elle  le  prclïà 
delesreceuoir ,  linon  comme  frère ,  au  moins  comme  pauure  ;  il  luv  fit 
dire  pour  réponfe, qu'ayant  rencontre  tout  plein  d'autres  Monafteres  aufiî 
neceiTitcux  que  le  lien ,  fans  v  auoir  fait  fes  libcralitez  6V:  fes  aumônes  ; 
c'ecoitngne  qu'elle  vouloit  luy  faire  cette  gratification ,  non  comme  à  vn 
pauure,  mais  comme  à  fou  frère  ,  &  partant  qu'il  l'en  remercioit  dere- 
chef  trcs-humblement  ;  action  fi  noble  &  fi  genereufe,  que  l'Autheur 
inge  qu'elle  fuqvifle  toutes  les  forces  de  la  nature ,  &  qu'il  a  fallu  pour  la 
produire ,  que  le  Ciel  y  ayt  mis  la  main. 

Perfbnnc  donc  ne  peut  plus  douter  que  cette  magnanimité  religieufe 
neloit  vue  des  plus  grandes  grâces  que  le  Saint  Etprit  communique  or- 
dinairement aux  mortels,  &  l'vne  des  plus  feniiblcs  preuues  d'vn  cœur 
généreux ,  qui  elt  doiié  de  toute  forte  de  vertus.  C'eft  pourquoy  le  même 
S^gtiew  recoiuinajide  principalement  ce  poind  à  l'Ame  fidèle ,  comme 
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à  ion  Epoufe,  à  laquelle  il  ne  peuts'vnir,  s'il  ne  la  trémie  fans  hA,  • 

44.     IanS  r,T  >  »  dit-il ,  »,  chtre  fi(U  ,  ,«urc  Usjrux  &>  frc'tefn^M 

«  ,i  blj  ton  pempl,       U  mat(oJ1  de  ,„„  p„t  ;  Car  h  }Mcmiere 

quil  exige  d'elle  pour  être  fa  fille,  fon  Epoufe  ,  &:  diçne  de 
cmbraiïemens  ;  ce  n'eft  pas  feulement  qu'elle  abandonne  m-JT  ^ 
qu  elle  oublie  tonte  alliance,  félon  la  chair  ;&  pour  lors  il  Iuv 
qu  il  aura  de  I  amour  pour  elle,  &  que  Aï  beauté  fera  fi  grande  qV 
cœur  en  demeurera  tout  épris,  qu'en  fuite  il  luv  fera  \\.:  :  de  Ton  thr^  ? 
ton  iceptre  &  de  fa  couronne,  &  luv  donnera  la  «kiiLmce  des  mï* 
pnuileges  dont  il  jouît.  cn*j 


Gtn.  io, 


Mais  pour  preuue  de  cette  vérité,  non?  ai:ons l'exemple nJ| 
rable  du  Pere  de  tous  les  crovans ,  à  qui  Dieu  commanda  de  fiS 
que  font  les  Religieux  ;ie  veux  du  e  de  fortir  de  fon  pays  ,  du  lieQ  i! 
nailTance ,  &  de  la  maifon  de  ion  Pere  ,  &  de  venu  an  '\iv,  qu'il  luv  mA? 
trerou  !  Il  iemble ,  dit  faint  Ambroife ,  que  c'étoit  ailez'de  luy  dire  S 
/.  i .  dt  tortit  de  ion  pays ,  à  caufe  que  ce  mot  comprend  le  refte  ,  il  a  neantmï, 
■sSsr.t.  z.  vol,.-.;  t0ut  cotter ,  afin  de  mieux  épromierionobciiîance  à  de  renècï 
hddire  pms  recommandable  à  tous  les  fiedes ,  pource  qu'en  effet  obetf 
tint  de  la  iorte,  il  a  preuenu  par  fon  action  cette  îiluftre  maxime  des  Imk 
laquelle  porte  qu'il  fautfuiure  Dieu  !  ^  ' 

Or  voilà  ce  qui  eft  commun  Ik  ordinaire  aux  Religieux  ,  de  ne  qman 
pas  leulcmcnt  de  coeur  &  darrcÛion ,  niais  encore  de  corps  &  de  fe 
leur  pays  ,  la  maifon  de  leur  Pere ,  leur  famille  6V:  tous  leurs  parew ,  km 
amis  &  toutes  leurs  connoilfances,  pour  verni-  en  vu  pavs  r.Konneû,  de- 
meurer  dans  vne  maifon  incertaine,  &  aller  par  tout',  où  l'ordre  deia 
Iromdence  &  de  la  vofon  té  diuine  marquera  le  lieu  de  leur  fejour.  Çj, 
ils  reconnoiflent  que  ce  bel  ordre  eft  infeparable  de  1  ©beitlance  m 
laquelle  ils  font  profcfîïon  de  fe  foûmettre  en  toutes  ckofes  à  la£I 
lonte  de  leurs  Supérieurs  ,  &  de  les  omr  en  tout  comme  organes  &  com. 
me  interprètes  de  celle  de  Dieu.  Eu  quov ,  s'il  m'eft  permis  deJeJH 
me  iemble  que  le  Religieux  eft  plus  loiiâblc  qu\\kaîiam,pource.«M 
core  que  ce  grand  homme  quittât  fon  pays  &  quelques-vns  defespaanj. 
n  emporta  neuntmoins  de  grandes  richeflès  &  fut  accompagné  Mm 
irere  ,  de  fa  femme  .  &  d'vne  ii  prodieieufe  famille  ,  que  s'il  a  mri^H 
pays    il  a  aufli  comme  emporté  toute-  les  ,  orn.nô  -irez  de  Ion  pan* 
mais  Le  Religieux  quitte  tout  &  n'emporte  rien  .  .>:;:.  qu'étant  dénué 
de  toutes  choies ,  il  pmile  mieux  courir  a  la  CroiN  de  i  ùu  e  Sci-ncur,» 
eft  tour  nud.  °  'n 

•  •  <^r?  "  ^,es°  a  &it  ces  bclfes  p: omeiles  a  ce  crand  Patriarche,  J 
eurctoen-tot  mis  en  denoird'e  ecurcr  fon  commandcment,.flâB 
?°nw  Frôle  qu'il  le  beniroit,  quil  le  Feroit  renommer  r,r  tout,  &  le 
eombleron  déroute  fortede  bénédictions ,  qu'il  feroir  Imy  de  les  ai» 
«ainemy  de  les  ennemis  ;  pourquoy  n'efpeienons-nouspasen  imitant 
f  vertu  '  d  :li,ou'  Wftàlarecompenfe',  &  d'en  refleurir  des  efiètï  encore 
oeaucoupplus  grande  que  hly  >  puis  que  cc$  benedi&ons  u'étanP-ÎH 
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%}    ■  fa  rccompenie  étoit  fort  légère  ,  au  lieu  qu'étant  eu 

i«f  tertlFcrc."'  ^  ^  {*  -oiVrc  cft  dus  comparait;»  plus  confidcrable  &  plus 

;*»Wc'    «  nous  poauons  encore  apprendre  combien  ce  feul  motif  eft 
P*0^  ° memer  la  gloire  des  Religieux,  qui  font  imitateurs  dvn 
!  #pable  J  dedans  vne  action  fi  héroïque.  Nous  auons  encore  en  la  Lo# 
^  ,  Vout  plein  d'autres  exemples  de  ce  parfait  détachement  ;com-  Jn  ^ 
f         n.u.î  nommé  Paftor,  duquel  nous  hfons  en  la  vie  des  Pères, 
*  d     Huerrv  qu'vn  fien  neueu  auoit  été  pns  par  le  Preuot ,  ne  voulut 
^Imanc'.er  fa -race,  ny  intercéder  pourvu  homme,  que  la  Iuftice 
j^ÎMePoinA  de  déclarer  criminel.  . 
ÏÏnuFbfons  d'vn  autre  nommé  Pior,  Difaple  de  funt  Antoine  , 
.  tordre  de  fon  maître  de  parlera  fa  propre  feeur  ,  qui  1  ceoir  venu 
"hVtrmfporta par obe.ïW, mais Ueût  toujours  les  yeux  clos 
vl  r     mlz  "de  peur  de  la  voir.  Il  fut  fuiuy  en  cela  d'vn  autre  nomma 
"  *KTàVanï  receu  de  fon  Supérieur  le  même  ordre  de  fe  prçjenter 
T S  s'y  prdenta  bieniinais  comme  étranger,*:  p*rvnc  lainde 
'  Ul  1  Hé'  voyant  qu'il  n'étoit  point  rcconncÛ  d'elle,  il  fe  retira  tout  rauy 
!TS1Vol"'enla  ccIlule.Orcequel-vn&  l'autre  a  fait  vers  la  tezur, 
S  nommé  Marc ,  la  pratiqué  à  l'endroit  de  fa  propre  mère ,  a  la- 
^Seprefentaroutn0irdefuye&  de  fumée,  conuert  d'vn  panure 
Eus  veux  clos,  fans  la  regarderiamais  en  «face. 

^  ?n  nuire  nommé  Euagrius,  femble  auoir  été  dans  le  même  fennment,  ■ 
fas  qu'il  répondit  m  tour  à  celuy  qui  luy  apportera  nouuelle  de  la 
«orïc  ion  ocre  ;  qu'il  fc  trompoit ,  pource  que  Ion  Pere  «oit  immortel! 
SxintFra ncois  pouuoit faire  la  même  réponie  lors  que  renonçanta  a  uc 
Sndes  biens  de  fon  Pere  ,qu,  vouloir  le  def-henter  a çaufcdc  fâtrop 
Uberahté  emiers  les  panures ,  il  dit  que  déformais  ,1  po.irroit  plus 
Cent  &  plus  confidemment  auoir  recours  a  ton  Pere,  qui  eteit  au 

Pie  ferais  in<hw  fiievoulois  dire  tous  les  autres  généreux  traits  arriuez 

lcieroisin.m^,uic         ~  „,,rj  *,  Ac  frs  frères  de  S.Pachome  &  de 
entcnemanere,commedeS.BernardacdcicsriLn.b,uto.i^ 

^odorefonDifdple.dontlesvnsnevoulurentiamaisvoirkiKf^ 

^es "tsleurL  ^  & 

d'entrer  en  Relicnon.  . 

Miis  queft-ifoefoin  de  rapporter  ces  anciens  exemples^  >fque  nous 
en  Lus  tous  les  tours  de  nouueaux  deuant  les  yeux  ,  Car  combien 
de  fois  voyons-nous  ,  non  feulement  des  hommes  auancez  en  âge  &. 
douez  de  grande  faille  ,  mais  encore  de  ieunes  enfans  ,  qm  ont  le 
courage  de  voir  d'vn  œil  fec.les  larmes  de  leurs  pares  &  de  rire  des  pieu  S 
de  leurs  proches  î  Non  qu'Us  foient  deuenus  impitoyables  ouinfen  - 
Mes  ,  pource  que  s  ils  voyoient  quelque  étranger  dans  la  milere  ih 
feoient  les  premiers  à  le  Ternir  &  à  luy  porter  compaffion ,  mais  c  eit 
qu'en  vertu  de  ce  glaiue  myfteneux  de  l'Euangile  us ;  ont  le  c«ur  commf 
ieparc  de  leurs  alliez  &  de  leurs  amis  j.uon  derechef  qu  ils  les  haiilent, 
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puis  qu'usaient  leurs  ennemis,  mais  a  confc  qu'ayante 

amourienlueUuifaitfouuentfairc  des  folies  &  des  evtS  %S^ 

plus  ûgcs,  ils  lont  tout  change  en  amom  (pintuei  de  Ch 

donc  tenir  pour  indubitable ,  que  cette  diuine  afrëchon  eft  tr^«i 
a  Dieu  &■ rr/»<:.m«r;i.«;,  r.  "...  . 11  cres - awr^ir1 


jj. 


la  forme  de  la  rte  rchg.euic, Tous  ceux, dic-il ,  qui  fon[  iT^' 
ne  connoitre  ny  pere ,  ny  mpre  ,  ny  frère ,  nv  I  œur  „v  enr{  Cflio* 
eux  qui  gardent  vôtre  parole  ,&  demeurent  dansées  ternil  5  06  ^ 
accord  ;  ie  vous  prie,  Seigneur,  de  benir  leur  force  3c  d'aereer î  v6*t 
leurs  mains,  de  rompre  les  dedans  de  leurs  enuieux  &■  dem,,^ 
leurs  ennemis  !  ni^ireca  fc£ 


De  la  gloire  des  Kelmeux 


ZiCUX)  a  renoncer 
a  eux  -  mêmes,. 


Chapitre  VIII. 


Près  que  les  Religieux  ont  quitté  leurs  Biens  frW 
pareils  relie  pour  troifîéme  &p0Ur  louuei : tl 
de  Perfection   qu'ils  le  quitrenï  auiîl  cuim^S 

&%.h,m.       Samd  Grégoire  parlant  de  la  peine  &r  de  fa  Jî«.^t  j 

•       Cen^pas,  dit-if  L^tre choie  fort^btfe^"^ 

no  cet  a  ce  que  Ion  a,  mais  ceit  beaucoup  de  reno  icer  fceo  ue  ^ 

c"  !  En  effet  fi  nous  treuuons  tarit  de  peine  \  m,irr„r  j   \  1 

n  aimons  que  pour  IW  de  '-«»^ÏSÏl&„<ïïr 

ronrons  a  nous  quitter  &  annoncera  nou  mem  s"  Ï  S 

fir  de  nous  conleruer  eft  naturel  &  «««raine  en  1 W  ' 

plus  auffi  la  narurenousrend  difficueÏÏ£;;'^^^ 

même «KS t,k?(?tte^nGUCeJr  ifcy^  f—crUnc  mouririÇ 
Auffi  du-on  ordinairement  que  le  Relig^ux  cil  vn  horr^c  mor* 


Pâme  IL    Chaf  Vïlt  y? 

■M.ai  juons  vne  jbclle  preuue  en  la  vie  des  Pères,  de  l'Abbé  Apollo, 


.jljtuoicpiùcoraiioir  recours  a  lonautrehe  re  ;  mais  comme  il  luy  j 
lul    qU'tl  b'econnoie  fore  de  cette  reponfe  ,  puisqu'il  îçauoit  bien  que 
f    frère  éroit  mort  &  enterré  depuis  quinze  ans;  l'Abbé  repartit  que 
'     -s  vingt  ans  qu'il  portoit  l'habit  de  Religieux,  il  étoitluv  même  more 

monde ,  Se  qu'en  fuite  il  ne  pouuoit  plus  luy  donner  aucun  fecours  î 
*°  $iinct  Baille  efl  de  cét  auis ,  Se  remontre  fort  bien  qu'il  n'ejt  pas  Bdr  jy  Jt 
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teparfe  renoncement  n'eft  autre  choie  qu'vne  totale  oubliance  de  tous 
jjsJetlcins  de  !a  vie  palTée  ,  &vn  entier  éloignementde  toutes  fes  vo- 
lontezprorrcs'  ^ontu  cft  très-difficile  &  moralement  impoflîble  devenir 
i  bout  dans  le  monde! 

>Jous  pouuons  encore  ajouter  vne  antre  raùon,  pour  faire  voir  que  ce 
ierre de renoncement ,  qui  clt  commun  aux  Religieux,  elt  d'vne  vertu 
Ites-etninente  ;  en  ce  que  comme  quand  nous  donnons  quelque  chefe  à 
meperionne,  nous  y  renonçons  plainement  6c  parfaitement  en  la  fa- 
ueur ,  nous  faifons  à  peu  prés  le  même ,  lors  qu'à  l'entrée  de  la  Religion  ~y 
bous  venons  a  nous  donner  à  Dieu ,  dautam  que  ceft  le  propre ,  &;  pour 
afifidirejcilencedecét  Etat  ,  comme  nous  auons  ailleurs  montré,  de 
bous  marre  en  vertu  des  veux  entre  les  mains  de  Dieu  lins  referue.  En 
premier  heu  nous  luy  donnons  notre  corps  parla  chalteté  Se  nôtre  ame 
«rlobciflànc  e ,  tcllcmeift  que  nous  n'en  vlions  que  pourlaglohe  de  ce- 
mv,ac]ui  îious  enauons  fut  donation. 

De-taeftque  laint  Bernard  auife  fa«emenr  les  Religieux  de  traitter  R„  „  .» 
leur  corps  ,  non  comme  choie  qui  leur  appartienne,  mais  comme  vn  rr4f  je 
Hfn  qui  clt  propre  à  Dieu  !  Par  après  auec  nôtre  ame  nous  luy  donnons  ptf 
notre  jugement ,  nôtre  volonté  ,  nôtre  franc-arbitre,  &  en  fuite  touces      '  ? 
£ûfes;pourcequei'ame  elt  comme  la  citadelle  de  la  ville,  la  volonté 
comme  la  porte  de  cette  citadelle  ;  Se  le  franc-arbitre  comme  fa  elef  de 
leneporte,  au  ce  laquelle  nous  donnons  tout,  Se  quiconque  en  elt  en 
poiTeiïîcm  }a  tout  le"  relie  en  fa  puiflance. 

En£nde-Ia  luit  naturellement  ce  qu'il  faut  dire  pour  vne  pîusample 
çclaratioii,  que  nous  luy  donnons  I'vfàgede  toutes  ces  choies ,  de  ma- 
«ère  qu'il  n'eft  plus  en  nôtre  pouuotr  d'employer  nôtre  ame  nv  nôtre 
«wps  ielon  les  inclinations  de  nôtre  nature  j  niais  feulement  félon  les 
••urc?  &  U  s  volontcz  de  nos  Supérieurs.  En  quoy  on  ne  peut  dire  pour 
^uecpie  cette  donation  cildoutcafe  ou  incertaine  ,  puis  qu'elle  n'eil 
F*  «iteicolement  de  cceur&:  de  volonté,  mais  anec  tout  plein  de  cere- 
Jfws  extérieures  a  haute  voix  ,  en  prefence  de  témoins  ,  &  entre  les- 
1041115  d  vnhomme  qui  1  accepte  comme  Xjeutenancde£>icu  ;  bref,  cefl 
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comme  vn  contrat  que  l'on  pafle,àla  folcnnelle  ratincitioa  do-w* 
on  ne  peut  rien  defirer. 

C'ett  pourquoyil  eft  fi  certain  ,  qu'après que  le  Religieux  a  ren 
à  Tes  droits,  en  vertudelapromcirequ'uafaitte  ,  il  s'e!  uellemen» 
né  luy-méme.que  s'il  vient  a  s'vfurper  en  propre  quelque  partu  7* 
donation,  il  ne  commet  pas  vn  moindre  mal  que  ceîuy  qui  s'vfurp'j* 
bien  d'autruv,  fin  lequel  »  n'a  point  depuiflàuce.  Qu^nque,,]^- 
Bif.  ubii.    Bal''e ,  eft  fi  hardy  que  de  quitter  Dieu  ,  Se  de  le  fouflraire  deîa^H 
après auoir fait  profeffion  ,  commet  vn  très-grand  lacrilege  !  ç> 
Btr.Jêr.iÇ,    D'où  S.  Bernard  prit  lujet  de  faite  ce  jutte  reproche  à  q  aelqu«.^j , 
m  Ctnt    "  ^es  Religieux  -,  vous  qui  vous  êtes  vne  fois  pour  toutes ,  abandon^» 
nôtre  conduite  ,  pourquoy  vous  mettez-vous  encore  en  peine  Je  vous  l 
de  vos  intérêt:;  •  Comme  s  li  cu'.jl  droit  auez  -  vous furvoasn£ 

mes ,  depuis  qu' vne  fois  vous  vous  êtes  aliénez  Se  comme  vendus  à  T 
tmy?  Defquelles  paroles  oit  peut  inférer,  premièrement  qu'il  n'cftnii, 
de  meilleur  moyen  ,  ny  de  voye  plus  courte  &  plus  auantageufe  au  tno» 
de  ,  de  renoncer  à  foy-méme ,  que  d'entrer  en  Religion  ,  &  qu'en  fnjj 
alfautauoiier  que  la  Religion  n'eftpas  feulement  cres-excellenteetiellt 
même  ,  mais  encore  tres-confiderable  auprès  de  Dieu ,  ptiU  qu'elle  efti 
magnifique  &  fi  libérale  en  (on  endroit  :  Car  encore  que  les  homoc 
n'eiriment  d'ordinaire  rien  de  plus  fâcheux  que  la  leruitude  ,  doq^ 
qu'elle  les  priue  de  leur  liberté  &les  rend  tellement  fujecs ,  qu'ils  nt 
font  rien  que  par  la  direction  .d'autruy  Se  félon  la  dépendance  delà 
ordres;  neantmoins  a  juger  fiinement  des  choies .,  cette  leruitudequd 
'  que  grande  qu'elle  puilïê  être ,  n'sft  que  pour  le  corps ,  l'eiprit  demai 
ranttoûjours  libre -,  comme  on  peut  voir  en  ce ,  qu'il  n'eft  ny  forçat,  ni 
cfclaue  au  monde ,  qui  ne  foit  libre  en  fes  penfées ,  en  fes  a&ftions.fc 
en  fes  defirs ,  Se  capable  de  les  étendre  par  tout  où  fou  inciinanottlê 
porte  -,  mais  lors  que  le  Religieux  fait  offre  de  fon  ame  à  D  eu  ,  il 
suffi  offre  de  fes  œuures  &  s'oblige  de  conformer  à  cette  Règle,  tonS'fes 
mouuemens  de  fon  cecur  ;  à  quoy  feraient  fort  en  toute  iorre  de  Rit 
gions ,  les  conftitutions  écrites  Se  la  viue  voix  des  Supérieurs ,  afin  defçu 
uoir  non  feulement  pour  l'extérieur,  mais  encore  poml  intérieur,  céqn 
faut  fuir  &  ce  qu'il  faut  faire. 

Ainfi  on  peut  dire  qu'il  n'y  eût  iamais  parmy  les  hommes,  Je 
captiuité  ,  ny  de  feruitude-  égale  a  celle  des  Religieux  ,  laquelle  M«- 
tesfois  a  cela  de  propre  ,  que  plus  elle  eft  étroite  ,  plus  elle  plaît , 
dautant  que  plus  les  créatures  s'obligent  à  Dieu&r  fe  foùmetrenrpoB 
fon  feruke,  plus  il  répand  fur  elles  de  grâces ,  Se  leur  communique  dt 
faueurs. 

Il  faut  donc  tenir  déformais  au  rang  des  plus  grandes  chofes  qui fbiert 
en  la  vie  Religieufe ,  cette  entière  abnégation  de  nous  mêmes  &  ce  pal- 
fait  détachement  de  nos  intérêts  ,  au  moyen  dequoy  nous  renonçât 
pour  toujours  Se  même  par  vœu  exprès  à  tout  ce  qui  nous  concerne i  * 
oxyiiere  que  pour  loscr  dignemenc  cette  a&ion ,  la  glofe  ordinaire  do* 
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.  I  n  fi  grande  pour  l'expofition  de  l'Ecriture  ,  dit  que  les  vns  fî/  ^ 
aei  veaux  , les  autres  de  iaenfier  des  moutons  les  au-  (  '  nwm. 

dtomJp,  Chapelles ,  mais  que  le  Nazarean ,  c  eft  a  dire  le  Reli- 
ses 4c  fevouc  &  fefacrifie  luy  même  pour  être  le  Temple  de 
gieux,  s0ttï  '-udB  Nazarean  eft  plus  noble  que  taut  autre  vœu,  dau- 
Pic°  !  ?  utres  ne  font  offre  à  Dieu  que  des  choies  extérieures  qui 
t»tclac,  r'  mais  s'offrir  lbv  même  &  plaire  à  Dieu  a  fes  propres  coûts 
les  touchent  >    *     lllcompârablcment  plus  parfaite  que  tous  les  autres 


Que  touta  les  venus  Jè  treuuent  dans 
ÏEtat  Religieux. 

Chapitre  IX, 

Es  richefles  de  l'homme  Chrétien  font  les  vertus ,  qui- 
conque en  a  peu  eft  pauure ,  quiconque  en  a  beau- 
coup eft  riche,  &  damant  plus  riche  qu'il  en  a  plus; 
Ce  n'eft  donc  pas  vne  gloire  médiocre  à  l'Etat  Reli- 
gieux d'être  orné  non  d'vne ,  nv  de  deux ,  mais  de  tou- 
Tes  les  vertus  enfemblc,  comme  s'il  étoit  compoié  de 
toutes  ouiï  chacune  Iuv  feruoit  de  baie  &»de  fon- 
àoncnt^efonequ  vne  feule  venant  à  manquer  ,  È  deût  auffitôt  être 
«reril's:  comme  tout  proche  de  fa  ruine. 

ï  p  ■  veux  point  parler  des  vertus  acquifes  par  vn  long  étude ,  encore 
«ecét  Etat  v  contribue  tellement ,  comme  nous  auons  montre  adkurs, 
EbReliçon  c-ft  pour  cet  effetnommée  l'Ecole  des  vertus ,  mais  je 
Le  feulement  de  celles  qui  le  forment  dans  le  cceut de l  homme  des 
Esqc'u  entre  en  Religion ,  pource  qu'étant  comptas  en  cet  Etat,  a 
tfuUile  que  oui  le  «ut  prendre  ,  doit  prendre  auffi  en  »emet»nps 
kiefelvrion  de  Lsauoir.  Il  faut  donc  faire  larecherche  de  celles  qne- 
tfec cétErat ,  8c  qui  doiuent  comme  parneceffite fc treuuer en  1  ame  Re- 
I«We ,  a  caufe  qu'il  luy  en  communique  ordinaireme  nt  autant  qu  il  en 
Seed'elle.  Mais  toutainfi  qu'en  vne  maifonil  y  a  diuerfes  parues  dont 
Îk tocs  donnent  d'abord  dans  1a  veut ,  comme  la  face  du  logis ,  les  re- 
ttftrts ,  1«  portes ,  les  paieries ,  &.  le  refte  qui  eft  au  dehors ,  les  autres 
font  fecrettes,  comme  les  chéurons,  les  lambris,  les  Cabinets  5c Kir 
tout  les  fonde  mens  -,  Et  derechef  tout  ainfi  qoe  le  corps  humain  eit  com- 
pte de  plufienrs  membres,  dont  les  vns  fonta  decouuert  comme  a 
«fie,  les  bras ,  ck  les  euiffes  les  autres  font  cachez  comme  e  cœur,  le 
«eroeau,  les  nerfs,  &  autres  femblables  qui  font  encore  plusneceUai- 
«4  a  la  vie  que  toutes  les  extérieures,  de  même  en  l'Etat  Religieux  tout 


Ï'T?  70ltc^"ois  VWtlK  fi  communes  &"«ordinîB'aK(ufcJ 
deChaftetc,  &  d'ObcMWe  ;  ma.s  il  yen  a  d'autres  moins  vt5*<* 
ne  laiHentpas  de  leur  ferun  tellcnient'd'appm ,  que  uns  tn2  lb?«£ 
«:  même  ces  trois  vertus  iroienc  bientôt  en  décadence. 

Or  encore  que  cet  Etat  n'eût  que  les  trois  que  je  vient  A  a- 
pourroic-on  rouresfois  le  h-urer  déplus  rare  &  de  plusexaîl 
qu  cft  autre  chofe  h  Pauureté  qu'vne  certaine  difpofition  „    ,  ^ 
Je  nous  ne  liions  non  plus  d'eftime  de  l'or,  de  l'argent  de 
oc  des  Royaumes  entiers,  que  de  la  boue  ou  de  la  paille  rtUeS 
tensde  les  méprifer  comme  choies  de  néant  ,  nousles  favon^^ 
comme  de  tres-Iourdes  &  de  rres-pefantes  char<^    Cerr;  Tl?6* 

crtU  (jy 
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qui  ont  e  courage  de  leur  réfuter:-  Que  il  h  rare:,  donne  vn 'J2 
poid5  a  la  louange  de  quelque  chofe ,  combien  eft  louable  la  rbiîS 
la  vic-to.re  delà  volupté  ,  qui  tient  comme  captifs  ic/S 
plus  grande  parue  des  hommes;  Wsfa 
Bref  qu'eft  l'obeïOance  qu'vne  dunne  qualité  dcfprit,  parlaonrf 
nous  renonçons  a  nous  mêmes  &ànoftre  propre  liberté  que  nous  ? 
mons  tant  &  ce  renoncement  qui  dure  toujours  &  qm  s'étend  à  xmL 
Choies  ,  n  efc-il  pas  la  plus  noble  &  la  plus  ill„ftre\iAoirc  a  "2 
purifions  emporter  fur  nous?  C'en  pourquoyje  dis  qu'encore  «fflS 
eut  en  Religion  que  ces  trois  vertus  fi  apparentes ,  elle  ne  lit  J 
dauon tant  d  attraits  qu'elle  pourroit  donner  de  I  amour  &  de  S 
ration  a  tout  e  monde.  Mais  vn  f,  prodigieux  amas  de  mentesS 
incapable  de  luy  mém^de  fefoutemr,  ^  que  d-étre  S 

TlZTâ'Tr  *  r  VCUX  d/re  de  qudqUes  vertu^ lionc  !«  VI1<^ 
Srcs  dlfP°fitions ,  les  autres  de  propriété*  &  de  fuites  netet 

J^ïïïi"™^  ?arcellf  qucnous  appelions  Théologales^ 
«eut  tât*  T  DlCU  P0»*1*1  ■  11  eft  euident  que  la  Rel^on  ne 
peut  lubfifter  fans  Vne  excellente  Foy.  Car  tout  Religieux  qui  vtm 
;         PiroIes      Nôtre  Seigneur  ,  abandonne  ce  qu'il  a  pour  « 

S  Irl  ru  "  qU  ll  P0,redc  P°Ur  cc  «P**1  ™encl  .  &  ce  nui  efl  pre- 
(en  &  vifible  pour  ce  qui  eft  inuifîble  &  à  venir  longtemptaprés;  « 
qu  U  ne  fcroit  jamais,  s'il  ne  croyon  que  ces  chofes  inuiiibles  &  fum- 
m.VJj I MH1IcomPa«j dément  plusaiïeurées  queles preientes &  viliblcs, 
quieft  le  plus  grand  acte  oti  le  plus  haut  degré  de  la  Fov 

nrierîr VP°mi0nS  l<=  méme  de  ^«nce ,  laquelle  a  de»  pr°- 
toirc  qm  cil  dans  1  attente  de;  fSCo*S  de  cette  vici  quant  à  la  gloire 
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-  g  'cîle  foie  encore  futme,  la  Religion  ne  lanTepa*  delaterùrauûî 
|jieti  q°  ^  ^  e||e  en  £tojt  enpoiTelïîon  ,  puifque  comme  j'ay  dit  de 
jjçjrain  ^^pi^^tKè  luy  faïtquittec  tout  ce  qu'elleauoitencemon- 
I»  cttee  attente  ,  ou  eft-ellc-  mieux  prattiquée  qu'en  Religion ,  la- 
^{?fur  la  feuic  confiance  qu'elle  met  en  Dieu, fe  dépoliille  de  toutes 
ÉÇ^Lnl0  jir.ziaclavie  &  le  réduit  à  la  plus  parfaite  nudité  du  mondeî 

rtoveu  dequoy  ie  maintiens  que  ces  deux  vertus  d'Etpcrancc  & 
'^Tv  font  telles  en  lame  des  Religieux  ,  qu'il  eft  comme  impolïi- 
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I  u  elles  foient  plus  grandes  &  plus  parfaites  en  cette  vie  ,  vea 
jAiapale'r.ieiU  qu'il  ne  s  agit  pas  ny  d'vnc  choie  ny  de  deux  ,  mois 
Ecoutés  eniemble  &  de  fa  vie  même,  qui  cft  entièrement  donnée  à 

°:  Or  1»  chanté  ,  qui  cft  la  troifiémc  ,ièmblc  fi  propre  à  cet  Etat,  qu'elle 
rit  comme  l'âme  &  la  vie ,  elle  Ce  porte  droit  a  Dieu  ;  par  açres  a  ceux 
Iméme  inftmit ,  &  finalement  à  tout  le  monde  -,  a  Dieu ,  dis-ie ,  pourec 
uc  le  feul  amour  de  Dieu  eft  capable  de  faire  cmbrafl'ervne  manière  de 
Sjfictroitc .  encore  faut-il  qu'il  foit  violent  pour  bannir  du  cœur  toutes 
ltsawres  partions ,  de  frères ,  de  parens ,  d'amis , de  bien%  de  richelfes,  de 
^nmoditezA'delavie  propre  -,  damant  que  nul  ne  pourrait  abandon- 
ner toutes  choies  pour  l'amour  de  Dieu ,  s'il  n'aimpit  Dieu  plus  que  tou- 
nschofes ,  encore  n'eft-ce là  que  le  premier  pas  de  l'amour  diuin,  en 
Éweduquel  les  exercices  ordinaires  de  la  Religion,  ne  tendent  tous  les 
jours  a  autre  but ,  qu'a  faire  de  grandes  démarches ,  pour  arnuer  enfin  a  la 
tiiiic  Se  à  la  perfection  de  cet  amour. 

Comme  donc  de  cette  fource  diuine  fe  deriuc  l'amour  du  prochain  , 
5  eft  iufte  de  mettre  les  premiers  au  nombre  ceux  de  même  ordre,  de 
meme  inftiïur,Sc  de  même  profeffion  ;  pource  qu'étant  appeliez  de  Dieu, 
•brviure  cniémble  fous  mcrne'regle  :  de-là  cft  qu'ils  s-honorent  du 
nom  defreres  3c  n'ont  point  d'autre  vnionque  celle  dont  Ta  charité  vnit 
les  cœurs.  Car  puis  que  félon  la  maxime  d' Ariftotc ,  il  faut  necelfairement  ^r,J} 
«petoutçiorce  de  communauté  foit  fondée  en  quelque  choie  commune,  f  tb, 
comme  nous  vovons  que  la,  nauigation  eft  commune  aux  matelots  ,  la 
«trreamt  foldats ,  la  doctrine  aux  Ecoliers , le  traficaux  marchands,  telle 
îeraauifi  la  communauté  que  feralacholé  commune.  Voyons  donc  quel 
-eft  le  monf  qui  vnit  les  Religieux  :  ce  n'eft  pas  celuy  du  fang ,  ny  de  l'al- 
%fke,ny  d'aucune  autre  aflbciation  humaine  ,  mais  feulement  celuy  de 
l'amour  diuin  &  furnaturel  de  la  charité  ;  de  manière  que  la  chanté  eft 
tommel'ame  de  cette  vnion,  par  confequent  clic  doit  l'entretenir,  &:  * 
faidefautfedilTbudre. 

En  fuite  dequ'ov  elle  treuue  encore  en  Religion  d'autres  motifs,  qui 
luy  font  prendre  noutielles  racines ,  Se  fairetous  les  ionrs  de  grands  pro- 
^rez  ?aiec  de  notables  accroirtemens.  Parmv  ces  motifs ,  tient  le  premier 
wigvne  cerLiine  relfemblance  ,  qui  peut  beaucoup  pour  voir  les  cœurs, 
ueuue  en  Religion  au  ffi  parfaite  qu'elle  peur  être  entre  peribnnes  de 
\eines  mœurs  &  de  mêmes  cérémonies  extérieures.  Ioint  que  la  vertu 
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qm  eft  aimable  en  nospropres  ennemis ,  &  la  hanrife  ordinaire  fl- 
ânons auee  nos  amis',  produifenr  réciproquement  de  bt  i5  0ffi  Bstl» 
nairiaKdelacLu-ué^'rontcomme  l'huile  infufe  en  h  lampe 
fure  luire  &  brûler  toujours.  Relie  le  troifiéme  effet  delà  crurfjH 
redondeméme  juJfqit 'aux  externes.  Car  à  la  referuedes  RelHon  'V 
la  Règle  porte  qu'il  faut  vaquer  a  la  feule  contemplation  ^nco'*** 
tribuent  elles  fi  fort  félon  leur  pouuoir ,  pour  le  moîns  parvœj*6.0011' 
prières, au  falutde  !  ame  de  leur  prochain  ,  que  tous  leurs  empl 
blent  ne  tendre  ny  aipifet  à  autre  but.  01s 

Pour  prenne  dequoy  nous  voyons  les  œuures  qui  partent  to~  t 
jours  des  Religieux,  non  feulement  les  extérieures  ,  comme  U? 
dications  }  les  exhortations, les  inftnicïions  ,  mais  encore  les  jnt 
res ,  comme  les  veilles ,  les  écrits ,  les  liures ,  les  diiputes  ,  les  conf^ 
ces,  dont  le  fruit  eftpour  tout  autre  que  pour  celuv  qui  en  eft  AaA^" 
I,C«.  ?  .   Occaiîon  pour  laquelle  il  faut  auoiïer  ce  que  faim  Paul  difoit  de P 
même, que  les  Religieux  font  pour  feruir  &:  pour avdcr tout lerw" 
qu'ils  prennent  telle  part  aux  interês  de  leur  prochain  ,  qu'après  1 
propre  falut,  ils  n'ont  rien  tant  a  cœur,  qu'à  procurer  celuy  des  ami? 
oit  mettant  la  main  ignore  auec  eux  ,  ou  apportant  les  difpofiri<3ns  ' 
«flaires  à  cette  entreprife  ;  bref ,  toutes  les  fois  qu'ils  font  appeliez  T 
font  aufiï  prêts  d'obéir  au  moindre  qui  les  appelle  pour  ce  fujet  que  I 
feruiteurs  au  plus  petit  figne  de  la  volonté  de  leur  maître,  * 

Par  oit  l'on  peut  voir  que  la  charité  cftfi  intime  a  l'Etat  Rcli^ 
quelle  eft  comme  l'vnion  des  ames  ente  elles  mêmes  &  auec  Dies  & 
que  fa  rupture  porte  confcqucncc  de  la  ruine  de  tous  les  ordres 'QQ 
n  ont  que  ce  moyen  de  le  maintenir  en  quelque  forme  de  R 
gion. 

En  fuite  viennent  les  vertus  morales,  dont  la  première  eft  la  Prc 
dence  ,  qui  eft  comme  le  Soleil  des  autres  &  l'œil  de  la  Relier 
Zsiug.l.ty  Saint  Àuguftin  la  définit  vne  connoifiance  des  chofes  que  l'hommedoiî 
W faue  °u  à<™  fuir  !  Mais  où  eft  cette  connoiflàncc  plus  en  vigueur  qK 
s.rhom.  i.  dans  la  vie  religieufe»  Saint  Thomas  dit  que  la  Prudence  ne  ce 
2  f.47.  -,  Pas  feulement  en  la  lumière  de  la  raifon,mais  encore  en  quelque  in. 
Ji.tr-.13-  R,r!r^™  rcg1e™nt  de  l'appétit,  &  par  confequent  qu'elle  fe  corrompt 
plutôt  par  quelque  paillon  du  cœur ,  que  par  quelque  oubliante  de  lame- 
moire  ;dou  il  infère  que  le  pécheur  ne  peut  auoir  vne  parfaite  Pru- 
dence ,  dautant  qu'après  le  choix  de  ta  vraye  fin  de  toute  la  vie  ,  cl 
pojefes  trois  acïes,  qui  loin  le  iufte  confiai  ,1e  droit  jugement,  &lelin£« 
cnleignement ,  pour  en  obtenir  la  joiiinànce. 

Or  qui  pourroit  mieux  ayder  l'homme  à  faire  ce  choix  ,  que  lalante 
Religion  ï  Puis  qu  êtant  créé  pour  Dieu ,  elle  le  porte  droit  à  Dieu  &  fe 
rend  fi  iouple  a  l'empire  de  fa  fouucraine  Prouidence  qu'e  lle  ne  luv  M» 
metpas  de  nen  faire  ny  de  rien  defirer  que  pour  Dieu'  •  puis  elle  luv  & 
couure  les  moyens  d'acquérir  G  grâce ,  deuirer  les  pièces  de  l'enncmy; 
bref  >  ce  qu'il  faut  faire  &  ce  qu'il  faut  fuir  en  toutes  les^Oions-de  b  «« 


<T<mïeIL    Çhap.  W 

rcU  fontles  actes  de  cette  louable  &  neccfTure  vertu  de  Pru- 
|-c[onl'auisduvLilgaii:c  ,  Jofçauoirles  moyens  de  s'enrichir, 
j|Hlce>?on  ' ^x  crandes  charges  &  aux  premières  dignitez  du  monde  ; 
oud'arrn1<;  '  ement  elle  mcriteroit  le  nom  de  finefle,  qui  ne  peut  at- 
if^lavraye  fin  de  toute  la  vie  ,  mais  feulemencà  la  fin  particulière, 
(pndrea  \.QUJent  ^réglée  de  quelque  intérêt  ou  de  quelque  affài- 
«J  "J^pvnc  eft  propre  de  l'imparfaite  ,  &  l'autre  de  la  faulTe  Pru- 

à^ce\  .  juftlce  pa„ît  encore  plus  vifiblement  en  Religion  ,dontles 
r  VLt  Ô  éloignez  de  faire  tort  à  perfonne ,  que  leur  Eut  même  les  re- 
e4«  affaires  qui  donnent  fajet  à  toute  forte  de  dol  &  de  fraude 
È   Sulntage  .  comme  c'eft  le  propre  de  la  luftice  de  rendre  à 
Km  ce  qui  Uiy  eft  deû  ,  &  premièrement  à  Dieu  ,  la  Religion 
T    '  love  d'ordinaire  de  toutes  fes  forces,  pource  que  tout  étant  deû 
LtSu  elle  fait  que  fans  referuede  rien,  nous  Luy  donnons  tout  aucc 
,1  mêmes   Que  fi  cela  eft  ,  il  eft  hors  de  doute  que  quiconque  re- 
>n  ouelqoe  choTe  ,  ou  de  fes  biens ,  ou  de  luy-méme ,  commet  contre 
vne  injuftice  beaucoup  plus  grande  &  plus  atroce  ,  que  s'il  deroboit 

k  bOutmà1I Tempérance,  elle  a  pour  ainfi dire,  fon  ftege  & com- 

Ac  l'on  thrône  en  Religion  idautant  que  comme  elle  a  ,  félon  Arittotc ,  ^  ^ 

«nu  obictdc  modérer  les  plaifirs  du  corps  ,  &  principalement  ccuk  f£  ^ 

Loucher  ,  dont  les  vns  font  pour  la  nourriture  ,  les  autres  pour  a 

«neration  ;  la  Religion  modère  tellement  les  vns    qu  elle  prend  la 

feule  neceffiré  pour  règle  de  leur  vfage  ,  en  quoy  luy  iert  beaucoup 

hpauureté,qui  eft  la  mere  delà  Tempérance  ;  pour  les  autres  ,  dont 

les f  attaques  font  plus  douces  &  plus  importunes  ,  elle  les  retranche 

auffi  tellement,  quelle  s'interdit  même  fe  pouuoirdvfer  de  ceux  qui 

fontpermisdans  l'Etat  de  Mariage.  Il  eftvrayque  le  même  Autheura 

EdWs  aue  cétoit  allez  pour  la  gloire  de  la  Tempérance ,  de  réduire  ces 

phifc  à  quelque  forte  de  modération ,  &  qu'il  n'a  ofe  demander  plus  de 

■erfe&on  de  bfragihté  de  l'homme  -,  mais  nôtre  Etat  eft  bien  plus  U>8a- 

He,  puis  que.  ion  content  de  modérer  ces  plaifirs,  il  conjure  encore  leur 

ruine  &:  en  extermine  même  l'ombre.  ;  , 

Refte  donc  la  Force  ,  qui  peut-être  femblera  d'abord  a  quelqu  vn 
n'auoir  point  de  lieu  en  Religion  ,  pource  qu'on  ne  luy  voit  point  manier 
Us  aimes,  ny  faire  choie,  où  foit  requiiela  force  des  bras  &  des  reins , 
en  quoy  fi  la  gloire  de  cette  vertu  éroit  rqifc ,  il  faudroit  defirer  c I  être  ner- 
ueux.comme  vn  Taureau,  ourobufte  comme  vn  Eléphant.  Saint  Gre-  _  , 
goire  nous  en  donne  vne  bien  plus  haute  idée,  quand  il  dit  que  la  Force  mtj  ^ 
des  juftes  ,conhfte  à  vaincre  leurs  appétits  fcnfuels.à  domter  leurs  vo- 
lontez  propres,  à  fuir  les  contentemens  de  cette  vie,  a  aimer  les  Croix 
de  ce  monde  pour  les  délices  du  Ciel ,  à  meprifer  les  objets  quitiattenc 
fcànepointcramdreceux  qui  choquent  !  Par  où  ce  grand  DoÛeur  nous 
dcœumequeUviaye  Foice  fe  tieuuc  en  Religion  >  puis  que  les  pamq» 
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de  IVneiontles  L.._ -    ,  ^ L,  . 

pour  torts  &  pour  vaillans  ceux  qui  ou:  vaincu  d  autr<ÏÏ?C  de  *«i 
combien  plus  rorteraubn  mentent  cette  çloire  les  Rd,,^  '"^.i 
toujours  aux  mains  &  aux  prilês  auco  de  plus  puiiîous  cm™  j  ^ 
te>ro,5  ils  ne  laiifent  pas  de  remporter  la  victoire  »  '  d°lltt<*c 


pas 
jetsd 
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Be*Wrs  ils  ne  laiûent  pas  de  remporter  la  victoire  i 

A  ces  vertus  qui  tiennent  lepremier  rang  entre  les  morales 
en  ajouter  d  autres  qui  descendent  d'elles  ,  comme  la  Patience  '  °*  Nfc 
louable  &  fi  neccflârre  au  Religieux,  que  fans  elle  laRe!:-on'^4 
P*M«  longue  durée  ;auffiluv  donne-t  elle  tous  les  :ours  rouu  Jet«t 
ctî  de  kfHattiqucr,&  de  I  acquérir  par  de  tieque:.     rc,  .  s, 
aint  Ambroiie  ait  dit  à  la  louanqe  defaint  Euie.lv  .  o-nl  \U0I> 
*».3i.      I  habitude  de  cette  vertu ,  par  vn'îor.-vi^c  des.^'/eur,  .Vdesaf?* 
rez  de  la  Pénitence, néanmoins  onl'obricut  encore  wee  ôiusJ-T* 
P^ir  les  exercices  de laReligion.  "  iaep9«e 

Quant  a  la  libéralité,  on  en pourroir  douter  dauanta-e 
leRchpeuxnefe  reierue eboie  au  mondedont.l  puillel'poS 
toutefois  il  <e  treuue  que  ce  bien  même  ne  luy  mLquc  Pas   n.'  r* 
comme  dit  Ariftote,  cette  vertu  doit  être  plutôt  pri  £c  K  laîr^f 
non  intérieure ,  que  félon  lYirct  extérieure  S  g     i  " 
<^ftentelétat,qu^^ 

Urottpietde remployer enchoie,bon:L  ce  honS.i  «cSJS 
en  eputauun  d  homme  grandement  libcol  ,aintî  le  même  A XaS 
^■t,e  remarque  ,que  les  panure-:  peuuent  Paiî«  pour  tel,  î  h  ,?  ^ 
Plus  lesRebgicuxqu.  meprif  eut  oe  fi  bon  Lu ïll / 

après ,  ou  de  le,  briguer  comme  fait  le  m, , ■ -.  " -i 
PO^&Jm-  T'11intapneS'  1- P°^doient , ou  tero;. nt  i  cuis  d^fe! 

*  9.         q«  les  employeur  en  débauches  enreflm     l  '  J*  '""*""  ^ 
J*4«.  i,.  quesautresvanitez  nemeritenr ™f,        '      ba°mens-ou  en  <ï«ck 

^.  4  ^nuspoù^ 

ish.,  ,.    n'eft  ps  moins  chêne  &  cùlriué^nRe ISn  T         ^  7"  ^ 
viens  dedire.  ciiKcligion  quc  toutes  celles  que  ie 

chofequStS 

vn  grand  acte  d'bui  îiliti''  L  l  ii  honneurs  de  ce  monde,  quieft 
déride  la  lo" aneè & t  V  Il  nr'^  "  *  "cn  ^  à  Cœur  •  *w  de?e  **• 
toûjoursauSS  ît'fâ"^1'''^  A 

que  décommander  a  pcribnnÏÏ^f  Z^TT^  ^T^ 
auxplas  bas  cm-ïU-  v        i '    i   '  ?  S  ics  entans  courent  a  t'enuy 

q«c  c  eu  ix  ou  ce  commandement  de  nôtre  Sei- 


mpïv,  Vftntx.fl<ut  au  dtrmtTiieu!  Et  de  vray,  n'eft-ce  pas 
^^l'rt  au  dernier  lieu,  que  defe  mettre  fous  les  pics  de  tout  le 
Jen^P^j-Vc  dépouiller  de  toutes  choies  5c  même  de  la  propre  vo- 
JonJC'  &  u>on  nc  peut  delcendre  plus  bas  que  de  ne  retenir  chofe  du 

i   *  nlace  d'humilité  que  l'on  prend  par  elc&ion  n'eft  pas  feu-, 
°rC     r  en  foire  vue  ou  deux  a&ions,comme  font  quelquefois  les  fe- 
jrtoeiitpour  t .  autantqHe  l'Etat  qui  dure  toute  lavic.  Au  11 

c  nue  ces  aûions  d'humilité  font  fi  ordinaires  a  la  vie  reu- 
*rF*°l  \cs  nerfonnes  même  tres-nobles,  tres-delicates ,  &tres-bien 
«ule,que     1     .    font  gloire  de  les  prattiquet  en  cet  Etat,  &  dehui e 

Pfe  HÏÏômc  recommande  tanï  en  <Lfe  Paule  &en  fa  fille  |W 
*tfr,Lhium   qui  étoientde  tres-illuftres  Dames  Romaines ,  &  ty-  ^< 
^  ?„s  ne  hilfôient  pas  de  s'employer  en  tous  les  plus  humbles  & 
CToffices  de  la  mailon.  Comme  donc  ces  offices  lont  fi  propres  a 
£  1     &  d'ailleurs  fi  commuas  en  Religion  ;ainli  ie  maintins  qu  il 
jKîr Vde  heu  où  cette  vertu  foit  plus  en  vogue  &  plutôt  acquiie  qu'  en 

%àTl  les  vertus  nous  pointons  dire  le  même  de  tons  les  dons  du 
iiSrit.  Car  où  eft  la  fiageile  plus  en  vigueur,  quau  heu  ou  nous 
fiÏÏ&cz  de  cette  lumière ,  qui  nous  apprend  a  elhmer  toutes 
Elonleur  mente,  les  pendables  &  caduquespe*  les  diurnes  & 
în  les  beaucoup.  Le  Roy  Pioohete  du  que  U  ctm>u*  *  J*,  <fl  k  I*. 
S  ï  /<  fi^r  !  Sur  quov'iaint  Augoftili ,  dit  que  le  commence- 
STde  la  fVefre^  confifte  encore  au  mépris  du  monde  &  a  la  fuite  «.»,;: 
fefa  vanité,!  dautant  que  la  fageife  du  monde  n'eft  que  fohe  deuant 

DieUponr  l'entendement,  dont  le  propre  eft  de  pénétrer  le  fonds  des 
tkofes ,  leurs  fources  &  leurs  origines  ,  les  qualité*  cm  elles  potiedent 
les  mterOts  qu'elles  rapportent ,  Se  lesauantages  qu  elles  nous  donnent 
dencus  condi  i.c  comme  par  la  main  à  la  connoiflance  de  leur  Autheur, 
ticft.il  plus  en  vogue  qu'en  Religion  ?  Quantalalocnce^lley  rleuric 
■ffiçrandement,  comme  cétarbtc  myfterieux  dans  le  Paradis  dedeli* 
tes, duquel  on  pouuoit  apprendre  àdifeerner  le  bien  Se  le  mal,  wetÉ 
«k  ^cn  fuit  que  nous  avons  quelque  defenfc  de  porter  la  main  a  {on 
fait,  quenousauons  même  ordre  d'en  goûter  &  d'en  auoirluouyt  an- 
ce.  Nous  en  pouuons  dire  autant  du  ConfeilSc  de  la  Force ,  dont  l  vn 
dame  de  h  gtauité  à  lame  contre  la  précipitation,  l'autre  de  lareiolu- 
>n  contre  fes  malheurs ,  &  de  Fappuv  parmy  les  difgraces. 

Eu  hn  on  y  voit  comme  en  fon  thrône  la  Pieté  qui  attendrit  les 
«unies  plus  durs,  &  les  fait  fondre  en  l'amour  de  Dieu  Se  du  prochain; 
P«c  cette  filiale  &  refpeftueufe  crainte  ,  laquelle  d'vn  coite  nous  don- 
«degtand.  fenrimens  de  Dieu,  &  d'ailleurs  félon  ftueruflement  du 
6ge<rw  fcttnâ  w,  ùfftr  de  mus  mitres  !  il  eft  vray  qu'elle  le  perte-  r»n.  w. 
ûionne  peu  \iv ai  &  que  c'eft  ordinairement  la  crainte  feruilc  oui  ap- 
1       1     '       1  S-f 
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prehenfion'  de  s'y  damner  qui  arrache  les  hommes'  du  milU*  JB 
du  monde  &  les  porte  en  Religion  pour  fenur  Dieu  &  fe  r"  des$% 
ce  mie  voyantes  périls  du  monde ,  les  mfes  de  l'cnnemy  fiX^f? 
ce  deleurfoibleue,  ils  lUgent  qu'ils  n'ont  point  de  lieu  1^2^ 
aileure  ny  plus  certain ,  que  d'enrrer  en  Religion ,  Je  Ce  mJ?  & 
rie  pents  pouffins  à  laveuc  du  Milan  qui  rode,  fous  lésa  i  ^ 
Seigneur  Se  de  s'y  tenir  clos  Ôceouuerts  ,  taudis  que  s  écoule  r"6* 
des  imquitez  &des  miieres  de  cette  vie  qui  n'eft  qu  vn  ora/  Sei"'i 
Ui.j.       Iae  dic  Iot»  ,  f»>«  mtltct  Jefiti  U  terre]  ^3  °uCo^ 

Et  partant  pour  finir   s'il  eft  vrav  que  l'Etat  Rcligieu*  & 
de  tant  de  belles  vertus  &  de  dons  du  Ciel  ,  que  duons'-noL  "  ^ 
imon  vue  belle  &  riche  couronne  ornée  de  toute  forte  de  pierJ! 
poflêde  celuy  qui  eft  en  pofleffionde  la  couronne'  Kmù  4  î65^ 
Dieu  mfpire  le  defir  d'encrer  en  Religion  ,  il  verfe  enm-metS!!!** 
cesthrefqrs  &  toutes  cesrichelfes  dans  lame.  Car  comme  ouSK 
me  vient  au  monde   il  eft  aflorty  du  corps  &  de  tous  Ces  LX  ^ 
1 1  ame  de  toutes  fes  facultez,  &generalement  de  toutee  qS?'* 
cV  ncceflaire  pour  être  homme,  bien  que  d'abord  le  corps  f0?„> 
qu  il  prenne  lagrandeur  qui  luy  eft  propre  peuà  peu  &c  aueckC? 
&  quel  ame  encore  rude  &r  mal  polie  ne  U  dreiTée  qu'auec  foL  S 
&  étude:  de  même  quand  Dieu  qu,  tire  du  fem  des  tenebre^fi? 
deurs  de  la  lumière  au  moindre  de  fes  commandemens  vient  à  JL 
re  quelque  rayon  dansvne  ame  &à  ladeliurer  de  la  puifW 
bres  ,  r.»rU  nndre  dyne  Centrer  en  ptrUp  du  U-heur  ^  de  U  iu^ 
il  faut  qu'iHuy  odroie  toutes  les  vertus  qui  font  requit? 
«flaires  a  la  perfection  de  cet  Etat,  qu'il  !uv  communiqué TdefS 
vues    &  luy  donne  l'habitude  des  autres ,  auec  lagrace  deles  coîfc£ 
de  les  acenntre,  &  de  les  conduire  toutes  parafes  feruens&  reS' 
au  plus  haut  poinét  de  leur  perfedion.  Enfume  on  peut  voir  «2 
eftgrandecettefaueurmcomparable,  dautant  que  fi  nous  étions  obU 
d  acquérir  ces  vertus  par  nôtre  induftne,  combien  ferioni-nous  a  tW 
ler^  afin  d  en  auoir  vne  feule ,  reu  qu'elle,  font  en  f,  grand  nombreftS 
difficiles  a  pratiquer?  Mais  pource  qu  elles  font  toutes  enfermé  te 
ia  vocation  Religieufe ,  il  faut  croire  que  Dieu  les  donne,  lorfqa'ilda. 
cr!femb<leVOCaa0n,  &  ^  Iarc*°iE >  ^  ^çolt  aufW 
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Çombien  eft  grande  la  TerÇeBion  de 
l'Etat  Religieux. 

Chapitre  X. 

10  Vifque  l'Etat  Religieux  eft  compofé  de  tant  de  ver- 
Ci  tus  comme  le  corps  humain  de  Tes  membres,  il  eft 
maintenant  tout  manifefte  qu'il  doit  être  grande- 
ment parfait.  Car  comme  la  vraye  petfe&ionde  !a 
Wy?  Créature  raifonnable- ne  conftfte  qu'en  la  vertu  ,  il 
v  faut  conclure  qu'il  n'eft  point  de  forme  de  vie  dont 
elle  puifle  tirer  plus  de  luitre  &  plus  d'ornement  que 
iecelle  qui  poflede  toutes  les  vertus  en  vn  degré  h  haut  &  fi  rare.  C'eft 
Jonc  le  dellein  que  ie  me  propofe  en  ce  Chapitre ,  c\:  que  ie  prétens 
plutôt  appuyer  de  l'authorité  des  laincls  Do&eurs,quc  du  raifonncment 
ieshommes,  de  peur  que  produiiànt  ce  qui  eft  du  nôtre,  nous  nciem- 
blio.ns  nous  flatter  nousmémes }  &  comme  porte  le  prouerbe ,  faire  va- 
loir nôtre  métier. 

Pour  le  premier  donc ,  S.  Denis  l'vn  des  plus  graucs  Auchenrs  &  DlMm  lct\, 
its  phis  anciens  Pères  del  Eghle,  dit  que  la  dignité  Epifcopalc  a  cela  de  H!tK  j, 
propre  qu'elle  perfectionne  les  autres,  pource  qu'elle  les  forme  a  laper-  Ca,eti  lu 
fection,  mais  que  l'Etat  Religieux  ie  perfectionne  luy  même ,  ou  corn-  ?.iSj,«.  j. 
me  parlent  les  Théologiens ,  "c'eft  vn  Etatdc  propre  perfection  ,  &:  l'au- 
ne, de  perfection  étrangère!  Quiconque,  ditSaindt  Baille  ,  a  fut  diuor-  Baf.  fer.  r. 
ceaucc  le  monde  ,  doit  toujours  auoir  cette  ferme  &  indubitable  crean-  dtmft.  ma, 
cr  qu'il  tu  éleue  audeflus  des  limites  de  la  nature  ,  6;  qu'il  fait  profel- 
boo  tî'vne  vie  toute  eclefte  S:  toute  angelique,en  ce  que  comme  les  An- 
ges du  Gel  font  déchargez  des  liens  de  la  terre ,  &c  que  tant  c'en  faut 
qo'ils  fuient  diuertis  de'kveuc  de  quelque  beauté  mortelle  ,  ils  font 
pûtôt  toujours  occupez  à  contempler  celle  de  Dieu;  de  même  ecluy 
qtri  quitte  le  monde,  doit  mener  vnc  vie  nouuclle ,  &  croire  que  fa  pro- 
ttffiorî  eft  v»  excellent  genre  dévie!  Voulez-vous ,  dit  faint  Hierôme  BimnV 
ttriuant  à  Bcdibia  ,  être  parfaite  &  vous  éleuer  au  plus  haut  degré  du  Ef. 
Vfiry  honneur  :-  fautes  ce  qu'ont  fait  les  Dilciples ,  vendez  vos  biens ,  don- 
nez-les aux  pauurcs ,  &rfui»jcz  le  Sauucur  tout  nû  en  Croix!  le  même 
faim  Peu-  en  lEpitre  à  Dcmctriade  :  c'eft  le  propre,  dit- il,  d'vneper-  idem. 
fcûion  Apoftolique  éV;  d'vne vertu  cmiiicntedcdiitribucrtousfesbiens  tp.  t, 
aux  pauures ,  &  de  monter  ainfi  plus  libre  auec  le  Fils  de  Dieu  vers  le 


_  Dâla  vit  hlmeufe: 

fot  !  comme  g  .4iloit  »  ne  contrains  ny  force  petfonii  '  ^ 
fcmemcnria  Palme  Sth  couronne,  iclaifle  à  vôtre  choix ^ 
a  votre  mente  la  rccompcnfc  !  *le  co^ 

Mais  il  parle  encore  plus  ouuerremcnt ,  lorlq.ul  die  àvni^.  M 

a  m  po.nêt  de  la  dignité  Apoftoliqnc  ,  i!  do>r  ic  refondre  de  J N 
Croix  après  Iefus  Chrift ,  de  ne  point  tourner  vilâee  pour  re^rf"** 
ocre  ayant  uns  la  main  à  la  charrue  ,  de  mépnfer  fes  vieux  &S™  ■ 
bits, étant  fur  le  faîte  du  toit  ,  &  d'abandonner  le  mantea^  ^ 
pour  cchaper  des  yeux  &  des  mains  de  Ion  inhdclL-  M  utreîW 
^ous  comme  le  Prophète  F. ! ,e  ,  étant  preffe  de  monter  au  C.èl  !0^ 
le  faire  aitcc  Ion  manteau  &  fe  rreuue  dans  la  neectuté  de  dem  ^ 
ou  de  1  abandonner  a  terre  !  Ma,s ,  me  direx-vous ,  cette  vertu  n"^' 
des  Apoftres  Se  de  ceux  qui  afpirènt  a  la  perrechon  <  Mais  ievcf^T6 
mande  pourquoy  vous  faittes  refus  d'être  du  nombre  ,  &  2 >J?  ^ 
«ant  des  premiers  du  monde  ,  vous  ne  ferez  pas  auffi  dj  "^ 
de  la  frimlle  du  Fils  de  Dieu  >  Que  fi  vous  venez  vne  Zj  '^ 
donner  à  vn  fi  grand  Maître  &  à  le  fuiure  pour  être  parfait  i  ^°Us 
von  des  Apoftres   alors  vous  verrez  ce  que  vous  êtes  ^com^ 

M.  maiMT nt  ^  ****  ranS  dans  &  maifc»  !  Saint  Hierôlï 

«    a      qUC  CC  Icmc!lomrae  ri««fe  dernierrang  .pource  qu'il  étSt  el?  4 
Î4-     monde ,  &  quoy  qu  il  y  fut  «,-hommc  de  bien&  qu'ïv  fi  * ^ 

bonnes  ceuures  neantmoms  à  caufe  ou 'il  étoitau  monde  jl  nek^ 

qu  au  dernier  ordre  des  feruitcurs  de  Iefus-Chnft 
^  /  it  i     S:Unt  ,All^lftina  Pleurs  fcmblables  traits  en  fes  écrits  prinnni 


V  f-ffio,  P^vpltas  autres  louanges  qu  il  donne  a  cette  p". 

feffièfi  ,  il  dit  queleConfeil  de  quitter  tout ,  eft  plus  confiderable  que 
J  obieruance  des  commandemens  ,  &  que  ceusqm  ont  ic  co,ragl 


s     r.   v.-,  ^  ijucttuxquicn:  ie  COUP." 

.e  fuiure  &  de  diftnbuer  tous  leurs  biens  aux  paires ,  pour  auoTpk 
de  liberté  de  porter  la  charge  de  nôtre  Seigneur  &  de  tendre  auecniï 
<le  peine  a  la  cime  de  la  perfection ,  le  font  par  vne  certaine  force &-e- 
«eroure  d'efpnt  auUeu  qu  ri  appelle  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  efpS 3L 
Mes ,  mes  débiles ,  &  gens  incapables  dVnc  fi  haute  &  il  emmenre  pet. 
illTUCPT^,tqUeS'lIs?udentlescomm^ementsdelS 

utr  ,vTCIK        "  P°Ur  indiffi™s,  fins  v  attacher  leur  ccrut 

par  excez ,  ils  pourront  être  fauuez  ' 

*'    r,nfSer?reg ^C/Urcera%e'°^^alTe«req«il  aperdutoacec&e- 

de  celles  de  la  terre  ,ils  fc  feruent  des  biens  que  Dieu  leur  donne, poir 

fubsepr 


Partit  lï.    Chdf.  Xi 

,  .-fc-aux  nccciTitcz  de  la  vie  , ils  jouïïïênx  des  honneurs  qui  leur  vien- 
ou  de  leur  mérite  ,ou  de  leur  naiflar.ee;  ils  le  contentent-de  ne 
iv^torcà  perlonne&  d'vfer  de  leurs  moyens  a  diferetion  ;  mais  il  s'en 
ac  d'autres  qui  afpirans  à  la  perfection  &  aux  vertus ,  qui  font  li 


L  fe  deipoiiillent  de  tous  les  defirs  de  l'honneur  &  de  la  gloire , 
'C  riu'cnt  de  toutes  les  vaines  confolations  des  créatures  ,  8c  lois  qu'ils 
Joyentquc  leur  ame  goûte  la  douceur  des  joyes  fpirituelles  ,ils  renon- 


_ta 

-çs  &  les  fohdes  nchefles  de  l  .orne  ,  quittent  tous  les  biens  exce- 
pri 

«nt  de  bon  cœur  à  tous  lesplaifirs  fenfuels;  C'eft  à  eux  que  l'Apoftre 
jj£    au'ils  font  morts  tT  fte  leur  vit  intérieure  e$  auec  lefus.  Chri/}  céche'e  en 
i  fuiuant  ce  confeil  qu'auoit  donné  le  même  Seigneur  de  k  propre 
touche  ;  Quicnque  -veut  venir  «fret  my  ,  ty  fàn  ftrofifiton  de  me  future ,         ^>  ^ 
A,;  rtnmcer  k  luyméme  !  Et  derechef  ,  Nul  ne  peut  être  mon  Dtfctplt  ,  f  i  LHU  l^ 
^renonce*  tem  fes  liens* 

Mais  écoutons  encore  Origcne  ,  ce  graue  Se  ancien  Authcur  ;  Si  0t\gt 
quelqu'vn,  dit-il,  fe  voue  à  Dieu  &  fe  retire  des chofes  du  monde, afin  Iu(-  itHm 
ie  plaire  à cciuy  au  feruice  duquel  il  s'eftvolié;  s'il  vient  à  fe  foultrairc 
ic  h  compagnie  de  ceux  quiviuent  félon  la  chair,  &  lbnt  engagez  dans 
lis  brcuilleries  du  ficelé ,  fans  rechercher  ce  qui  eftiur  terre  ,  mais  feule- 
ment ce  qui  eft  au  Ciel ,  celuy-la  fans  donte  mérite  d'être  tenu  8c  honoré 
tomme  vn  (aint,  mais  il  n'clt  pas  tel ,  ny  ne  le  peut-être ,  tandis  qu'il  de- 
Hieureparmy  le  monde;  qu'il  va  roulant  dans  les  flots  du  ficelé  ,  &  qu  il 
nevacquepas  à  Dieu  feul.  Vous  donc  qui  écoutez  ces  proies,  quand 
on  fait  lecture  de  la  Loy  de  Dieu ,  qui  dit  -,  i<ye\  faintls ,  ptnree  que  moy 
^mfw  vtffre  Dieu  CT  vtftre  Seigneur ,  te  futs  f*int;  entendez  le  feus  de  ces 
paroles  ,  te  vous  mettez  en  deuoir  de  les  accomplir  ,  pour  être  heu- 
reux. Car  elles  vous  commandent  de  fuir,  non  "feulement  tout  homme 
étranger ,  mais  encor  voftre  propre  frère ,  s'il  eft  déréglé  en  fes  rrrceurs,Se 
çeneraiementtouccequi  peut  arrêter  le  cours ,  empêcher  rordrc,ou  trou- 
ver l'affaire  de  voftre  fàlut  ;  afin  que  comme  1  es  vafes  lacrez ,  ou  les  faints 
«memens  du  Temple  ,ou  plutôt  comme  le  Temple  même  ,  vous  foyez 
tout  confaccé  à  Dieu  !  . 

En  fin  c'eft  icy  où  fe  rapporte  cette  belle  Sentence  de  faint  Bernard,  Bfrw!  Tr. 
qui  louant  l'Etat  Religieux ,  luy  approprie  vne  iînguhere  prérogatiue  de  dt  foet. 
vie  ipintuelle  ,  au  moyen  de  laquelle  allant  au  delà  de  toutes  les  con-  tf  iiff* 
dirions  de  cette  vie,  il  fait  fes  amateurs  femblables  aux  Anges ,  &dif- 
ferens  du  commun  des  hommes  ,  jufqucs-là  même  qu'il  reforme  en 
l'homme  ,  l'image  de  Dieu  fur  le  modelle  du  Fils  de  Dieu  ! 

Dauantage  cette  Perfection  Religieufe  paraît  notamment  en  ce  que 
les  faints  Pères  la  qualifient  d'ordinaire ,  vie  &  Etat  Apoftolique  ,  qui 
eft  la  mettre  au  plus  haut  point  de  la  fàincteté;  damant  que  nul  ne  re- 
»cqi:e  en  doute  qu'au  fait  de  la  perfection  Euangehque ,  les  Apoftres 
tiennent  le  premier  rang,  comme  ceux  quiontêtélesMaiftres  du  mon- 
de,  les  difciples  de  Nôtre  Seigneur,  8c  qui  ont  receu  comme  dit  faint 

Paul ,  Ut  prtmicts  de  t'e/pnt  dirnn .  auec  vne  telle  orofufion  de  grâces  que  Km.  t. 

j  «    Tt 


De  U  vie  RefiçimG 

j.inMis  ii  ne  s'en  eft  faite  vne  pareille  dans  l'VV.iuers. 

/  j  i     l  ?  °U  VIC"E  ' dlC  faill£  Bcrnard  .       Par  ,a  bonté  Je  ccfuv  oui  fi • 
jWr.  ^    chofl-s  pour  u  gloire ,  voftre  vie  reprefenre  celle  des  ApoftrS  ',, 

qu'ils  ont  tout  quitté,  &  qu'étants  aficmblez  dans  i  Ecole  du  Sa, .  N 
ont  piuic  des  eaux  Éakitaires  de  la  fontaine  de  vie  en  Ci  fource 
les  veux  qui  ontvcû  tant  de  merueilles  !  Mais  n'enauez-voûs  ^ 
autant,  encore  que  vous  n'avez  pas  eu  le  bien  de  le  voir ,  ny  de  lJ?  fatc 
1er  en  perfonne-  Tenez  pour  certain  que  cette  prcroçabue  eft  fi^S** 
neufe  pour  vous,  de  croire  fans  voir  ,  d'être  fidcles'ûns  être  7<lp'~ 
bouche k  "™  ^  h  Par°lede  Dieu>&w  l'a««t  ouye  ^ 
llem.ftr,     Or  noncontent  de  comparer  l'Etat  Religieux  aux  A  roftres  il  \Cenn, 
*Ji4tt.cr  cllcorre  aux  Prophètes  ,  aux  Patriarches,  &  aux  AnCcs;  Vovez-vom?? 
cerdis.  mes &ercs>  (q«cl  dpnt  vous  auez  receû ,  il  n'elt  autre  que  l'Efpnt  den  ' 
qui  vous  decoEure  les  grandes  faneurs ,  dont  vous  honore  fa  nJ^' 
raie  !  Nousauons  ouyparlerdu  degré  d'Apoftre,  de Prophere,&dîw 
&  pour  moyie  necroy  pas  que  nous  pmffions  afpirer  plus  haut  1  ? 
fcmb.e  même  que  je  vois  reluire  quelque  choie  de  chacun  en  vous'  &  / 
que  evois  me  fernbie  fort  grand.  Car  qui  doutera  de  dire  que  vofef* 
eft  auffi  pure  &  suffi  nette  que  celle  des  Anges,  &  que  dés  mainte^ 

fe  ve-v  ?  cîû»C'mesffr^.-"c  P««  predeufe5ee«e  eLltenS 
le  veux  du-e  cette profeffiou de  vie,  qui  vous  mec  au  nombre  des  S 

J»  u      t  A        ?  r™UrS  dc"  ^^niuantce  témoignai  de  1'EcriW- 
F  fagmee  plutôt  que<par  voftre  mérite,  enverra  delà binte pari 

Îes^f    UrtCrre'OUrUrmieUX  difedeS  b°^eoisdu  Gel,  aLqgl 
êtes  comme  voyageurs  &  comme  pèlerins  en  ce  monde  '  4 

^rf  a  ProPhenf  >  vous  kpoflèdez  en  perfection ,  puis  quefeka 
e  grand  Apoftre  vous  n  auezpoinr  d'égard  aux  chofes  vifibles  ,L£ 
fanent  aux  imnfibles  ;  &  par  après  marcher  en  efprit ,  viure  de  Foy ,  nï 
TuZï  Ch0f"cfleft/S  .M&pointWnir  des  paftees  ,  &  n'auoir 
S  i  yeiKf  %  !«  ^.n-eft-Mpas  erre  bon  Prophète,  &  en 
™  jT™  f°nai0n5  Etder<*^f,  comment  menons™  vne 
lZ\t^'mAZWXfn°m^'k  bo«S«ifie  parmWes  Anges.fir.cn 
Senr^  K  "  MdCC"EfPnC  dc  P-P^ue.'VoUà  commères 
™        P^teS  fembIo'«f  Phs  P*™*  les  hommes  de  I 

n&Trl^T^5  &  cleaCZ  3Q  dcfli«  derx-mémes  parla  force 

Iw,    ^t' j S°8""T>%  lc  feulement  de  loin  ,  asec  vne  »É 

d S  „^ ^rC  3  d-eÛt  d/'aécé  Frefent>lls  Paient  pour  amfi 
Seilïe  T'"'  FelenCe  fim;re  ' &  Cn  conccioient  des joves  non- 
S  dif^;  teCOUmnSVnpeUCe  ^  eft  ^laprofcffion  desÂpoftreî; 
voua ,  Uilcnt-Us,  q^ue  nous  «nous  toutabandouué  poux  vous  fuiiie!  S'il 


de  Ce  glorifier,  nous  auonsfujet  de  le  foire  \  mais  neantmoms 
éHf^15  ies  fWs ,  nous  ne  le  fêtons  qu'en  Dieu ,  pource  que  c'eft  à 

^pOl'S'01*111  -----  iiinnc  l'rïKIio-.irinn       rantAft  ot 


F^'ïStnc  propos  de  fuiure  ce  genre  de  vie,  dont  les  Apoftres  onï 

^  ^îicomme  ce  grand  Sain:  mec  en  parallèle  noftre  Erat ,  auec  ces 
nensdesrcz  de  la  maifon  de  Dieu ,  voyons  encore  comme  il 
"«^  e  civique  manière  la  préférence  -,  Peur- être,  dit-il  que  ft 
^  Til-loKe  me  porce  à  dire  la  venté  ,ie  ne  feray  pas  blâme  de 
1J;  r  ^«ukl  s'en  treuueicyquelques-vnsquiont  plus  aoandonne 
**Ù  file  ^  b-lue  ^lleqmerueill2  donc  ff.  les  Apeurés 
qUC  1 auitré  ;  afin  de  future  le  Fils  de  Dieu,dont  ils  voyoient  la  Majefte 
flVnrefence'  Ce  n'eft  point  a  nous  d'en  iuger ,  mais  le  même  Seigneur 
ttwfhomas:  Senuux  fini»***.*  ^mwntfsm™  !  Or  cette  ""»• 
^dePropheueeft'd'autantplus  noble,  quelle  n'a  pas  pour  Ion  objet 
f  hof  s  coques,  ™™  feulement  les  éternels ,  &  lerhrelor  de  la 
bteté  n'eft  auffi  pas  moins  Uluftre  ,  pour  être  dans  vn  yak  d  argile  ; 
tapûtôrdtemblequela  vertu  eft  plus  louable ,  lors  que  le  fetreuue 
£svne  chauffe  quel  comble  de  grâces  le  rencontre  donc  ou  le 
;Z  eft  dans  la  pureté  des  Anges ,  le  cœur  dans  l'attente  des  Prophètes 
Somme  dans  la  perfection  des  Apoft.es  !  Que  pourroit-on  dire  plus  a 
,  U  gloire  &  a  l'auantage  des  Religieux  ,  que  ces  paroles  dclaint  Ber- 

^Mais  qu'eft-il  befoin  de  nous  arrêter  à  l'authorité  des  hommes , 
puis  que  nous  auo.is  celle  de  Dieu,  qui  dit  que  quiconque  veut  être 
Lfau ,  doit  vendre  fes  biens  &  venir  après  luy  pour  le  luiure  !  Ce  qu  il 
ÏUtpas  à  quelque  homme  plongé  dans  le  vice,  ou  a  quelque  autre  dé- 
terminé ,  mus  à  vn  qui  étoit  jufte  ,  qui  auoit  garde  les  commanderons 
loutelâvie,  &  qu'il [regarda  d'abord  de  bon  tril,&  auec  vne  tendrefle 
d'amour  &  d'inclination  particulière.  Qui  n'eût  donc  ete  dans  la  créance 
qu'vn  homme  fi  jufte  étoit  parfait  î  Cependant  on  luy  dit qu  il  luy 
Lique  encore  vn  poinâ: ,  dont  la  propotirion  luy  fembla  f.  haute  &  fi 
difficile ,  qu'elle  luy  fitpeur ,  bien  qu'elle  luy  fut  fane  de  la  bouche  de  no- 
«Seigneur ,  auec  la  plus  grande  douceur  du  monde.  Voyons  vn  peu  quel 
eft  ce  poinft  de  perfection  qui  luy  manquoit,  &  ou  à  peu  près  il  le  treuue; 
»  tu  ii*x  êt»  UfMt,  dit-il ,  <»«  en  «  mMtfm ,  vends  m  kum*& l" 
M»x?a»Hrr.i  Quiconque  aura  donc  tout  vendu,  ou  ce  qui  eft  le  même, 
tout  quitté  pouTfe  mettre  au  feruice  du  Fils  de  Dieu ,  eft  en  état  de  per- 
fection ,  se  quiconque  ne  l'aura  pas  fait ,  quandil  auroit  fait  tout  le  reitc, 
il  fetatoûiours  vray  dédire  qu'il  luy  manque  encore  vn  poinû.  Et  partant 
nous  deuons  tenir  pour  indubitable  ,  à  raifon  de  lauthonte  des  laines 
Docteurs  ,&  de  la  venté  diurne  même,  que  laperfeaion  rehgieule  ett 

Tt  ij 


10. 


De  la  yie  Kehmufè] 

grande,  &  que  pour  ce  qui  touche  l'ornement  de  lame  des  pMl  , 
îem         '  P°inC  d'Eai  PIus  nobIc  n>*  PJus  ^llen^ 

On  peut  voir  cette  excellence  5c  cette  noblefle  parfit»»,^ 
*<>^<Wm que  cet  Etat  eft de  l'ordre  des  confeil,  &  nH^.Ht 
prmapaux,  pour  ne  point  dire  le  plus  grand  de  tous ,  cornet  A  1*  * 
Marnaient  ces  paroi, s  (  fi  vous  voulez)  que  l'on  dit  à  ceux  aS** 
dent  d  entrer  en  Religion,  tout  ainfi  que  noftre  Scieneur  les  dï  "N* 
JommcdcI'Euangile.  Orlesceuures  deconfeil  font  bevicoun 7*5 
Mes  &  plus  méritoires  que  celles  de  commandement ,  pour  2£*  * 

,  Er «premier  heu  pource  que  l'objet  des  œuurcs  deconfrSB 
eft  plus  facile  ceîuy  des  ceunres  de  confeil plus  difficile  Vvn  Z 
les  principes  de  la  nature ,  l^tre  au  demis  de  la  nature   &  ««S**"* 


fiuure  . 


„ii  ^  r~ r-,  ,     i1"  .^uicuiac  oon  coeur  es  iuiure  - 

obligent  par  neccfïïté  ,  les  autres  feulement  par  élection  ToÙ 
des  vus  eft  méritoire  &  leur  infraction  ptuiblefa^heu  qtjîj* 
fondes  autres  n'eftpoint  ptiniiTable,  &  soutesfoi,  leur  obfl 
plus  mémoire  deuant  Dieu.  L'autre  chef  d'où  la  nerfS,™ a  i  W 
hpeuie  eft  tirée ,  vient  de  l'excellence  deLTfhlt        f     H  VI?  * 
non  fedementelies  fopaJTcm le ^^cl  £k™  ^  ^ 

iecours  de  a  grâce.  Car  modérer  fa  langue  fcfes  f  "  s  II ST^r" 
corps  aux  loix  de  la  pureté ,  Jacnfier  fa  volonté  t£e&;^Z?J* 
défi  liberté ,  pour  fubirle  joug  de  l'obéi (Tance  alilhU  r  ^ 
uitude.farre  eW  kpauurefc  tk^  ^T^Tr  ?^1^^ 
ployer  de  cceur  aux  plus  bas  cfe  S0L  ** 
heure  dans  b  dépendance  des  ordres'  S££  '  ^  ûatX^ 
panons  qu,  font  fi  communes  à  la  viereli<We  I  f,  f  f  . 
point  de  Religion ,  font  auffi  contraire  à  C&t'    "I  * 

Carcoînmelapefànteur  ducorDsemtM»r  ^/.i-f=^r    a         ,     en  lai" 

de  eunes  hommes  demeurer  vol^rwi?  l,emard'  ^  ae¥^'  »« 
ouuerte  ,  fans  chaifnes   Ai    U    fi "mcnt  da*  vue  prifia 

crainte  de  BietV&  pSfe^X; £  ^£^7"  Pn  ' 1 
parde&s  toute humra«eyenu& co nneltïii    À  *fercV™™ 
voyez, ce  me  femble, combien* » draiTlo^  dcs.W"V« 
aous  voulions  examiner U  fwac  d^X^1 


tintt  If.  ffiap.^l  53} 

•  i  leur  fc^itucîe  &:  de  leur  mépris  du  monde,  leur  entrée  en  Reli- 
^  &  U manière  dont  ^s  Y  vilient  >  ^  e^  fi  ^aute  &  fi  parfaite  ,  qu'elle 
Ç°  chf  même  du  miracle! 

JpP'r  jj  fjUt  icy  remarquer  qu'il  fe  treuue  deux  fortes  de  perfection 
CC5  chofes  ,  l'vne  eflentielle  fans  laquelle  leur  elîence  ne  peut 
'1fLr  comme  l'homme  fans  corps  ou  fans  ame;  1  "autre accomplie, 
ûte  à  la  perfection  naturelle  quelque  fiircroît  de  beauté  ,  de  gen- 
j|.f  ^  <ie  bonne  grâce ,  faute  de  laquelle  bien  qu'elle  foit  dans  Tin» 
cïe  fon  efîènce  ;  elle  eft  neantmoins  encore  manque  Se  imparfaite  , 
me  fi  l'homme  compofé  de  corps  &  dame  a  quelqce  notable  de- 
fcmiité  ;  ajnr*  ^e  lrcuuc  en  l'homme  Chrétien  dçux  fortes  de  perfe- 
*Ln  l'vne  qui  eft  comme  efTenrielle  &  confifte  en  vne  totale  obfer- 
«ance 'des  commandemens  v  mais  fi  elle  eft  feule  ,  elle  eft  imparfaite, 
urce  qu'elle  n'a  pas  cette  beauté  de  l'obferuance  des  confeils,qui  eft 
^nde^ré  de  perfection  beaucoup  plus  noble  que  le  premier. 

Cette  Perfection  eft  donc  telle ,  qu'à  qui  la  verroit  des  yeux  du  corps, 


,-tps  1 

terUchofi*  ,  quelque  petite  qu'elle  puilfc  être,  où  il  éclate  le  plus. 
Pour  exemple  vn  beau  parterre  ,  vn  beau  coips-de  logis,  ou  quelque 
autre  obiet  de  pareille  montre  n'eft  pas  feulement  capable  d'agréer  à  la 
«ne  &  redonner  du  contentement  ,mais  encore  la  peinture  d'vne  fleur, 
d'vne  pomme,  ou  de  quelque  autre  choie  ièmblable  quia  quelque  pe- 
tit trait  de  beauté,  contente  fort  &  plaît  grandement  à  celuy  qui  la  con- 
temple. 

Or  parrnv  toutes  les  chofes  créées  il  n'eft  rien  de  meilleur  que  I'ame, 
k  par  fuite  il  faut  croire  qu'il  n'eft  rien  au  monde  de  plus  beau ,  ny 
de  plus  aimable  que  fi  perfection.  Car  fi  vnbeau  corps  peut  rauir  les 
jraxcVlé*  creur,  à  caufe  de  la  naïue  couleur  de  fon  teint,  &  delà  iufte 
proportion  de  fes  parties ,  combien  plus  le  doit  faire  vne  belle  ame  qui 
eit  parée  de  tous  les  attraits  &  de  tous  les  ornemens  qui  luy  font  pro- 
pres î 

Que  s'il  n'eft  perfônne  à  laquelle  s'il  étoit  permis  de  formervn  corps 
àfongré,  qui  en  voulut  vn  monftrueux ,  &  contrefait,  qu'elle  folie  de 
rouloir  vneame  route  vicieufe  &  imparfaite?  nous  cherchons  même  en 
tontes  choies  celles  qui  noirs  femblent  les  meilleures ,  &rce  feroirvne 
wirede  îugemcnt ,  fi  ayans  le  choix  deplufieurs,  nous  venions  a  prendre 
«pire,  pource  que  nous  voulos  que  ce  qui  nous  touche  &  nous  concerne 
«tt  parfait  :  fi  nous  manions  les  liures  nous  afpirons  à  la  gloire  d'être 
Animes  fçaaans ,  fi  nous  portons  les  armes  a  celfe  d'être  bons  toldats, 
««en  toutes  les  fonctions  delà  vie  humaine  &  des  arts  mêmes  les  plus 
«ecaniques ,  chaeun  s'sfForce  de  bien  faire,&  de  fe  rendre  maitre  du  mé- 
«,  pource  qu'en  toutes  chofes  la  perfection  plaît  à  tous  ,  tous  ont  de 
^°ur&  de  I  nclination  pour  elle.  Mais  fi  elle  plaît  tant  aux  moindres 

Tt  iij. 
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doit-elle  agréer  en  rame  ,  ] 
*  Se  de  la  fàin&eté  ?  Car  pt 
u.ux,aç  ae  piui i  noble  lujec  que  lame ,  ny  de  plus  bWf0r«  ^  M 
tecc,  il  dut  inférer  que  de  coures  deux Lîr  vne «a^^Ug 
approche  de  U  diuKie,  &  que  l'Etat  Religieux  eft  très 
qu  d  poirede  vne  fi  haute  &  û  fubhme  perfection,  j 

reJJembUnce  auec  hfw  Clmjî  &  MecùtJ* 
CH  A  PIT  RE  XI. 

Ous  venons  de  dire  à  peu  prés  la  gloire  o  i  • 
la  Religion  de  la  pratique  des  vertus  &  dÏÏ2j 
lion  des  ornemenj  qui  les  accompagnent  'S? 
majnteaantquenous  voyos  celle  quiluy^J 
reff-inblance  auec  lelus  Chtiit  &  auec  Dieu  7, 
a  la  première  refTemblance ,  il  faut  voir  ftrfS 
deux  chofes ,  I-vne  combien  elle  eft  parffaï 
cre  combien  elle  eft  elorieufe  Cir  nn,r„.'  i  c 1 
coudes  Chrétiens  foient  imitateurs  de  ïZÊ^T^^ 
qu. s .  portent*  de  laprofeflion  qu  ils  font ,  beau  ou   plus  s^fe 

rn  V  vle  &  les  mœurs  de  cet  excellent  modelle  ,  comme  les  peintres»" 
Zu"l  ^  P°Urtraire  aU  ^ 1CS  traiCS  dVn  &  ««c  iÇS 

amnW^'T^T'f  Cft  Vne  ^«ondeLpauureté^db 
decelay  aux  eto,t  bfplendeur  de  la  lumière  éternelle,  leur  « 
mon  T  f      °n-     ^'^ede  celuvqU1fur  obeïrtant 
H r; :f  toutes  les  Règles  &  toutes  lesadions  des  Reliçioo.ii 
formées  furie  modelle  qui  fut  mis  en  veuf  de  tout  le  mondefooi 
naure  montagne   leveux  dire  en  l'humanité  faindte  du  Fils  de  Jjmâ 
Btm  fir  A  n  SXarmyt°li slesilo™f^ommeTnemûn^ne  prodige en* 
*7'^'  "^f  Cn  T™,-  L"  Sommes  de  bonne  volonté  ,  dit  £tA  Henri 
**£  Dm.  qui  ont  mepnféles  richeiTes  fcontÉut  plus  d'état  delà  pauurrté.q* 
tans  tout  pour  î  amour  de  celuy  qui  a  tout  quitté  pour  l'amour  deux, 
luiuent  par  tout  ou  xl  va,  &  non  feulement  il*  l'imitent,  rnaisilstt» 
cent  parfaitement  ! 

nr,,,?1"  Cf tC  f'remb!an«  éclate  encore  plus  en  la  Croix  ,  &û& 
£?™  A  k  k  ■  a  ?fmdîe  de  fes  Plus  na»u«  couleurs ,  dit  que  comme- 
lamtAbbc  iufttuifbK  vu  jeune  Nouice,  entrâmes  chofâ,  ^ 
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f  me  domont''*  cV  '•'<?:-  iré>  en  Religion  étoit  l'image  de  la  Croix, 
4"£       ute  favie,JfRi-^gici:>:éroitvr.e  vraye  figure  du  Crucifix.  Car 


*  ^  C°<iueceluy  quieft  crucifié  ne  peut  femouuoir  comme  bon  luy 
ÎSj  Cauifi  la  volonté  du  Religieux  eft  lice ,  non  à  toute  forte  d'objets, 
^jf- ta  Croix,  c'eft  àdue,a  ce  qui  tourmente  les  fens  6c  les  appétits  j  & 
hef  comme  celuy  qui  eft  crucifié  ne  fe  foucie  de  rien,  ne  fe  met 

^ClCC  -    *  ».     0 -  '  I  -I  *  *  . — :   n 


I  'euxn'eft  pas  leulementmort  aux  vices  «aux  pâmons  ae  ia  cnair ,  mais 
-ore  au"  élemens,&  généralement  à  toutes  choies,  &n'adeuant  les 
"\  $  Wlue  heure  que  le  lieu  où  il  doit  bientôt  aborder:  en  fuite  de 
Loy  il  arnue  qu'^tant  mort  au  monde  &  àfes  defirs ,  il  n'eft  plus- vi- 
jinten  luy  même,  mais  en  celuy  quieft  mort  pour  luy. 

puis  donc  que  cette  reiremblauce  eft  fi  paifaite,  il  eft  aifé  de  voir 
qu'elle  n'eil  pas  moins  glorieufe  ny  moins  honorableaux  Religieux.  Car 
t'eftle  propre  de  la  majeftedu  verbe  diuin  ,  comme  d'vne  perïonne  infi- 
me &  toute  puifiante  ,  d'éleuer  à  vntres  haut  degré  d'honneur  &  de  gloi- 
re tout  ce  qu'il  embrafîe  Se  ce  qu'il  s'vnit ,  bien  que  ce  fait  la  plus  vile 
chofe  ,  la  plus  raualée  du  monde  ,  &  de  la  plus  balte  condition  ;  par 
aemplequ'ya  t'ildcplusbas  que  la  chair  humaine  qui  n'eft  que  boue, 
que  terre,  5cqu  ordure  r  toutesfois  elle  n'eft  pas  plutôt  vnic  au  verbe 
diuin  ,  qu'elle  commence  de  mériter  non  feulement  d  être  honorée 
nuis  encore  d'être  adorée  ,  comme  vne  chofe  toute  diuine.  La  Croix 
œeme  qui  étoit  auparavant  fi  infâme  ,  r_<r  tente  comme  dit  iâint  Paud, 
^.,mu.iittie  mut  It  mor.de  ,  n'a  pas  plutôt  teceu  l'honneur  de  luy  fer-' 
îiirde/îege&dethrôiie,  que  les  Roysont  réputé  à  gloire  delà  poner 
fiirlefront  Dans  cefentimenr,  le  glorieux  Apoftre  faint  André  n'en  eût 


Gai 


*t  fes  membres  faims  ,  comme  d'autant  de  riches  perles  ! 
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£ns  la  créance  que  toutes  ces  cfaofes  ont  receu  de  luy  vn  rayon  de  doue, 
k  comme  vne  certaine  déification.  .         J  a 

ÎK^TT  ih™d*™le  Ciel,  mars Veulement  dcflîis  la  Ft£  ^ 
Ï*SSE *f0K™™  fr°]t  P»  h  ?r^deur  de  fon  mérite,  ny  le    *  ' 

WlecS,  -r    Pnr  raP^°F"=cftimanon,  la  rendre confiderable 

^qSno,^âli lc""'lesdr:lPeaux>dit-il,duSauueurfontpks  tim. 

^^bns  d'o/^Tr         l0nf^Ue5î&,acrcche  Plus  glorieufe  que  /*.  4-  i* 
nsQ0-desScuueramsibref,fapauu^ 


ï$é  T)3  h  lie  Refigea/lï' 

Utm.fr.    tes  les  ncheflês  du  monde  !  Et  dans  vn  fcrmon  delà  Natiui 


W^.  dit-il,à  qui  tout  l'or  &  tour  l'argent  appartient  Cp  prop  r-^'W. 
corps  la  pauuretc!  Car  que  peut-on  dire  damntace  en  é!  Weific*S 
venu  &  de  toutes  les  autres  quiiiuuent  l'Humilité  Ch?^^ 
qu  elles  reçoiuent  vne  forme  deconfecration&de  de, fi  J'^.S 
même}  v  1(-au«>njt^ 


D, 


fifér.  il, 


i  pauurete 

ment  que  la  Foydeuroit  produire  en  nos  ames , 
même  Seigneur  nous  a  donné ,puis  que  long-temp^au^^*  ^ 
donné ,  ila  eû  tant  depouuoir  furl'eiprit  de  Moyfe  qui  ne  le  ■ 
dans  les  lumières  de  la  Prophétie,  qu'au  rapport  du  grand  aJI^ 
quilne  tint  qu'à  luy  de  pafler  pour  Prir.ce  du  tàng,  toute! 
tnteux  fmjfnr  auu  l,  peuple  de  D.eu  ,  o-  fart  f'.u*  d'<,Z  de         f  '** 
€d.$.      f*1^*  f  »'  *  "*  l»  '^efors  de  L'Bpfu  \  Que  fi  la connoifTaJ!  It 
de  Dieu  qui  deuoit  venir,  aeûee  pouuoir ,  combien  plusledoi 
créance  qui  nous  le  propofe  deuant  les  y  eux ,  comme  proferir  L  **** 
&  laiflànt  par  tout  des  traces  vifibles  d'vne  extraordinaire  hu^' 
Ltt.fir.  t,      Les  nches  ,  dit  faim  Léon  ,  ne  doiuent  point  auoir  à  mL[  ' 
de  Kest     mi»tedu  Fils  de  Dieu  ,  ny  les  Grands  la  tenir  a  honte ,  pource  oui  ï 
nynchefle.nv  grandeur  au  monde  qui  doiueeftimcr  honteux  J1'' 
Dieu  même  foubs  vne  forme  étrangère  &foubsvne  apparenceVenT 
na  pas  juge  indigne  de  fa  Majefté!  Voilà  l'ornement  &  la  fpS 
qu  apporte  a  l'Etat  Religieux, la reiTemblanceauee  Iefus-Chrift 

Mais  fis'abbainantiufquanos  miferes,  ilnous  a  fi  fort  ennoblis  V. 
tera-t  il  par  après,  quand  il  nous  éleuera  iufqu  a  fes  diurnes  srandc^ 
Car  ceft  la  raifon  pour  laquelle  ce  diuin  amateur  des  hommes  s'd 
abbailïe  a  ce  poinft  dejvouloir  être  homme  comme  eux  ,  afin  à  les 
eleuer  a  ce  pointtde  les  rendre  Dieux  comme  ky  ;  &  pour  la  même  r.. 
Ion  û  faut  voir  la  reiTemblance  qu'a  cét  Etat,  nonfeulememauedo; 
Humilité, mais «icoreauecû  Grandeur ,& cela  étant ,  que mnqor- 
tu  alagloiredesperfonnesreligieufcsï  Iieftdonc  certain  quecïrs 
quelque  chofe  de  grand  fur  terre  ,  o«  de  glorieux  dans  le  Cl  ,  ceUpo- 
prement  neconfiftequ'enla  reiTemblance  auec  Dieu.  Le  Prince  d'O- 
gueil  le  Içauoit  bien ,  lors  qu'afFedlant  par  ambition  cette  diurne  rdfc* 
Iféu.  14.    Wance u  mmurty ,  dit -il,*  deffm  des  afa  &  firdr  fahulu  M  >. 

haut  !  En  quoy  il  n'eût  point  été  blâmable, fi  fon  défit  eût  été  régie, 
mas  pource  qu'il  fut  déréglé  ,  defîrant  cette  grandeur  fouuenriM  j* 
voye  inique  ,  &  d'autre  manière  qu'il  ne  deuoit  ,  il  eft  très  -  inte- 
rnent puny  &  condamné  par  arrêt  du  Ciel  à  vne  éternité  de  %■ 
puces 


Ztt.fer  vit  Au  moyen  dequoy  Ie  méme  faint  Pere  dit  fort  à  propos ,  £ 
w.io.w#/.  1  homme  n  cft  fait  a  ftmage  &  à  la  reOemblance  de  Djcu  ,  ^ dV 
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ilU1icur  >  &  que  la  dignité  de  noftre  naiiTance  coniille 
■itftf     unpptc  diuine  éclate  eu  nous ,  comme  en  vn  miroir  ! 
t.  eftcei!UC  greroi:e  Aitcrxorc  excclleifiment ,  que  le  grand  Apoftre  nous  Greg.  iTî 
*         fansde  Dieu ,  non  que  nous  fayons  des  parues  de  fa  fubftan-  tmt. \6. 
(J0***ee  '  cf  L-.nc  nouslômmes  le»  fruits  de  l'adoption  de  &  Grâce, 
Ciy  "^uoitétcles  ccuures  de  la  PuilHince  de  Tes  mains;  de  manière  que 
ift!   Je  nous  eft  d'autant  plus  noble  par  cette  extraction  ,  que  plûs  il 
t*^ye  _al  imitation  acelnv  dont  il  eft  l'image .'  Etant  donc  certain  que 
c    «-aine  jiiçni^c  de  l'homme  confifte  iétre  iemhlable  a  Dieu  ,  ie  dis 
'3       q u-'  ■  R'-'h-i011  c^  vn  ^-tM      donne  «Ie  tres-bons  moyens  pour 
2*oir  cette  rcflemblance. 

£t  premier  lieu  ,  il  épure  l'ame  de  tout  vice  Se  de  tout  defordre 
,  pjjïjjiis,  qui  lny  lent  grandement  contraires;  furquoy  iaint Baille  *lJ-f*r.tM 
L  que  l'homme  fut  créé  à  l'image  de  Ion  Créateur  ,  mais  qu'il  perdit  M0«  "»«»• 
outc  iâ  bcaucé ,  lors  qu'il  rauala  ion  elprit  foubs  le  delordredespaf- 
Itonscx  dins  la  brutalité  des  vices.  Comme  c'eftdoncle  propre  de  Dieu 
de  joiiir  toujours  d'vne  grande  paix  &c  d'vne  tranquillité  inaltérable, 
at'gjniî  quiconque  l'imite  en  ce  poinct,  reparc  les  traits  de  fon  ancienne 
keatitccc  de  ia  première  reflemblince  -,  à  quoy  fert  merueilleulement 
KotReligieax ,  parla  profeffion  de  fa  vie  pure  qui  n'a  pas  feulement 
rr.  horreur  les  vices ,  mais  encore  les  moindres  defirs  &c  les  moindres 
mouuemens  contraires  ! 

JLe  mémefaint  Perefur  ces  paroles  du  Sage;  s  dîneur  veus        U  i  lem.t., 
tmnJt  me;  vnt  grttule  tranquillité  ^jl  faut,  dit -il  ,  que  nous  apprenions  mtr.  31. 
que  toutes  les  fois  qu'il  nous  arriue  de  foûmettre  a  la  raiion  &  à  la  s*f.  11. 
vertu  de  nunf.ietudc,  les  pallions  violentes  de  noftre  cœur,  nous  re- 
formons en  nous  l'image  &  la  reffemblance  du  Créateur!  Or  comme 
cette  victoire  des  paûions  eft  l'vn  des  principaux  emplois  &  des  plus 
ordinaires  exercices  de  la  Religion  ,  pour  cette  caufe  la  Religion  eft 
1-vndes  meilleurs  moyens  d'acquérir  cette  diurne  rellèmblance.  Mais 
c'eft  encore  vnplus  excellent  degré  ,  de  tenir  noftre  amc  en  tel  poincldc 
foùmilfion  ,  que  nous  priuans  de  l'vfage  de  noftre  propre  volonté  , 
n&us  nelaiffions  régner  en  nous  que  la  lcule  volonté  diuine,  foit  aux  pe- 
ntes, foit  aux  grandes  choies ,  ayans  en  toutes  vn  même  vouloir  6V  vn 
même  non- vouloir  cjue  Dieu. 

En  quov  la  Religion  nous  eft  fanorable  Se-  auantageule  à  merueil- 
les  puisqu'elle  11  oui  met  dans  rnehenreufe  neceffité  ,de  vouloir  tou- 
jours ce  que  Dieu  veut,  qui  eft  le  plus  haut  degré  d'vnion  cVde  relîcm- 
Hanceaaec  Dieu, que  l'homme puille  auoirenec  monde  ;  l'vnion  auec 
Dieu,<htfaint  Sernard  ,  de  l'homme  qui  a  le  cceurdans  le  C?el  ,  con-  Sem'.  ài 
fifte  en  la  perfection  de  fa  volonté ,  tendante  à  ce  but , de  ne  vouloir  pas  frAtrts  de 
feulement  ce  que  Dieu  veut ,  mais  de  ne  pouuoir  même  vouloir  autre  m,n\  Du, 
choie,ilautant  que  vouloir  ce  queDieu  veur,c'eit  être  fcmblablc  a  Dieu, 
•nais  ne  potiuoir  même  vouloir  autre  chofe,c  eft  être  en  quelque  manière 

Vu 
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w  Canr. 


,  3$  De  la  vie  Rehgeufe.  * 

ce  que  Dieu  eft  ,  puis  qu'il  cft  certain  que  km  vouloir  n Vft«  •  o« 
deionErre!  1  f0lntôifti- 

Or  cette  grande  perfedion,ôu  ne  le  treuue  pointent 
fe  treuuequ  en  Religion ,  laquelle  en  vertu  des  trois  VŒl, Vie.<*fc 
le  moyen  d  autant  de  chaifnes,  vnit  fi  étroitement  noftre  l' f0*11*  Z 
Je  Dieu,  qu'elle  en  cft  du  tout  infeparable.  Iomt  que  com  téi«C 
la  nature  eft  immuable  &  exempt  de  toute  forte  de  viciffinu  ,ÛitN 
autant  qu'il  eft  poffiblc  à  la  fragilité  humaine,  arriue  a  l'î ' le 


 j„    „  .^..umtju.  sunnite  en  laprattioued  ^1 

tors  quel  ame  par  la  grandeur  de  la  vertu  qui  cft  en  elle  m  j  Vct|*- 
plaiiirà.micerla grandeur  dufouuerain  Bien  ,  &  Cou  in,^^ 
par  la  fiaelle  perfeuerance.  t  le.-tt«ii^ 

Voila  l'vn  des  grands  fruits  de  ces  liens  (lierez  ,  de  do,,,,  • 
captiuer  même  malgré  nous ,  &  tout  enfcmble  nous  donner  I 
de  le  vouloir  être.  Tellement  qu'il  nous  arriue  comme  à  des  , 
mis  a  1  anchre }  qui  pcuuent  bien  être  agitez  des  vens  &  des  Z  Ul 
non  emportez  en  pleine  mer  ,  nv  heurter  contre  les  écu-iU  ! 
encore  que  nous  lovons  d\m  lien  fi  fort  &  d'vn  nœud  lîÙ^^ 
tement  vms  a  Dieu  >  nous  pouuons  neantmoins  par  fois  être 
des  vagues  des  paffions ,  ou  des  ven,  des  tentations ,  a  caule  dïft  "* 
Eté  humain ,  mais  nous  foraines  toujours  aylcment  tenus  Par  le  fcT 
vœux  &  toutes  les  feconiïès  de  nos  ennemis  ne  font  paTc^dES 
Bousfepaserde  Dieu.nyde  nous  faire  changer  de  poftoVc  P3bks* 
Enfin  comme  on  voit  en  Dieu  deux  excellences  principales  1W 
de  fimûeie   l'autre  de  puiflance  -U  arriue  ordinairement  S'l 
mes  fe  Went  fort  peu  de  celle  de  lafuncleré  &  delà  S  aa  £ 
quilsbnguentdetoutleurpouuoircelle  de  l'empire  &  de  h ^£2 
courans  après  les  charges ,  les  honneurs ,  &  1  es  d:gnitez ,  &  ffi2 
a  les  acquérir  de  toute  1  étendue  de  leu  rs  forces:  En  quoy  0"ZS 
deux  grands  défauts  r  »vn  que  s'il  étoit  queftion  d'éîe pridSK 
oudel-autre   il  teroit  beaucoup  meilleur  Jdefe  pnuerdeï  pufc 
&  dauoir  lafainctete   (ans  laquelle  il  n  eft  pas  poffible   nVTe  S 
uer  ny  de  voir  Dieu  ;  l'autre  que  pour  auoir  la  Puknce  /il£ft  pï5 
meJleurmoyenaumoflde.quedacquerirlalâinaeté  ? 

Car  comme  ces  deux  excellences  font  vn.es  en  Dieu  &  ne  font  «foi 
memechoie  ,amfi  qmconque  imiteracelle  de  la  famereré  aura  S 

paraît t    *  * ?T'  fUdd  US  ebofes  du  moïde.* 

£  t  cuïn  eZ        Etat  ÎCS,méPr^  g^nde  ^nerofité  ,  <b» 

coLZ     l       '  ^ICPn(]^  ^  aime,  en  eft  (eruueur>  quicon^eaft 

«curage  delesmcpnfer,  en  eft  maître.  M  ^ 

Saint  Bernard  trame  ce  fujçt  diuinement  fur  les  Cantiques,  vo« 
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dit- il  ,  en  vous  même  vne  certaine  image  de  l'Eternité. 
tonTeîferf?S  es  &  les  r.uuuaites  re  n  comtes  de  la  diuetfité  des  temps, 
l0^li\ns  vne  confiants  égalité  de  voftre  efpnt ,  vous  beni- 
Çderr>cur'îr!  *  nn-urreKce  ;  vous  aurez  toujours  vn  même  vuaçe 
**  I  incertitudes  du  monde  ,  vous  terez  toujours  en  même  état, 
jjjjaiW?  t'5„J.ez  en  quelque  forte  l'immntabiliré  diuine,  &  vous  re- 
«is^P?  icmodelle  de  celnyqui  eftEternel ,  vous  l'imiterez  en  ce 
^pnant .  ^  n'eitfujer.  aux  altérations ,  ny  aux  changemensde  l'incon- 
d»e»3ID")t] rceque  comme  il  efttoûjours  égal  Se  toujours  femblable  à 
ft3"^  |  £  .  ainii  vous  ferez  tel  en  ce  monde  ^toujours  généreux  dans  les 

S^cs&^^FrmTlc5faueiltS-  n.f  — 

Voila  proprement  en  quov  cette  noble  créature  ,  qui  ctt  r.ute  a 

&  a.  b  reflemblance  de  fon  Autheur  ,  montre  qu'elle  reparc 

'-"^^îiùereelûire  &  recouure  Ion  ancien  honneur,  lors  qu'elle  faitre- 

fe^de  fe  conformer  à  l'inconftance  du  monde,  5c  met  plutôt  peine, 

fi  $ant  la  doctrine  de  l'Apoftre,  de  le  reformer  par  de  nouucaux  fen- 

ens  afind'acquerir  cette  rclîembhncc ,  r.uec  laquelle  elle  fut  créée, 
fcenlùite  de  contraindre  auec  raifon  le  même  monde, qui  n'eitercé 
pour  fon  feruice  ,  de  fe  conformer  à  elle  ,  à  fon  tour ,  comme  il 
«nue,  lors  qu'elle  commence  de  fe  préualoir  de  fes  accidens  &  de  le  s 
^feuiril'vlJge  pour  lequel  ils  font  tous  ordonnez.  De-la  c  il  qu'à 
mon  auisleditcours  <iu  Fils  vnique  du  Pcre  ,  qui  difoit  qu'étant  élrué 
«je  terre,  ilarûrcroit  tout  le  monde  à  foy  ,  peut  être  approprié  à  toiu  fes 
6eres,ie  veux  dire àtoas les Eleûs que  le  Pere  a  predeftinez  pour  être 
conformes  2.  l'image  de  fon  Fils ,  Si  faire  que  ce  cher  Fils  eût  le  droit  de 
pin* genirure  futpïufieurs  frères  ;5c quant  a  moy.ie  diray  auffi ,  que  fi  ie 
kuséleaé déterre, t'ateireray  toutle  monde àinov,dautant  mes  frères, 
aueic  n'vfurpe  point  témérairement  la  parole  de  celuy,  dont  ie  m'efforce 
(J'esprimcr  en  moy  la  relTeniblance  • 

Èt  partant  tenons  pour  indubitable, qu'il  ne  peut  rien  arriuer  à  l'hom- 
me, r.vdcj  ïus^oneux,  nv  de  pkisilliiftre ,  «nieectte  reffcmblance  aucc 
feTres-hatit, puis  qu'elle  l'eleueiiUqu'au  Ciel  Se  le  rend  comme  vn  petit 
Dieu,  qui  eft  au  JerTus  de  toutes  chofes  ;  mais  pour  arriuer  à  ce  poin  ci ,  il 
fout  être  cleué  de  terre,  c  eft  a  dire  qu  i!  faut  mcpnfer  routes  les  choies  de 
brurc .Se  bs  tenir  dcùousfes  pics. 
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De  la  'vk  Religeufel 


In  ">ttù 

f4:rum. 


Que  ÎEtatKeligieux  ejl  vne  ejpece  de  martyre 
Chapitre   XI I. 

Armytoures  les  actions  de  !a  vie  Chrétienne  i  . 
eft  point  de  plus  noble,  de  plus  genereuie  nvj  B<a» 
louable  que  le  martyre.  Carc'eft  vn  aftede  SS* 
qui  eft  la  Reyne  des  v.mis ,  &  le  plus  stand?*' 
les  aftes  que  produit  la  même  charité-  iemt  ' 
mort  qu'elle  fait  fouffiir ,  eft  le  plus  terrible  d! 
Les  maux  ,  Se  h  vie  qu'elle  fait  perdre   eft  1,  T 
Jgreable  de  tous  les  biens.  Mais  quelque  grande  que  mit  cette  aft 
faut  neantmoms  auoiier  qu'étant  nus  en  parallèle  auec  l'Etat  RdS? 
elle  luy  fera  mfeneuxe  en  toutplem  de  cLfes ,  &méme quewLl' 
quefoitfagIOTe,eUcluy  eft  en  quelque  manière,  commue  alecffi 

Il  eftvray  qu  elle  a  la  prérogative  ,  defouftnr  déplus  tBllf 

mens ,  mars  plus  ris  font  grands ,  plus  ils  font  courts ,  ?L 

gères  elle  iont  auffi  de  plus  grande  traitte  &  de  plus  longue  durée  ± 

gueur  il  otela  vie ,  qui  eftvn  bien  incomparable  ,  au  lieu  nUe  laReL 
g^  parUnanta ge  dvne  vie  faindte,  donne  le  moyen  de  faire  foï 
bonnes  cruures,  &  d'acquérir  de  tres-grands  mentes  ^ourauoirvnepfe 

noble  couronne  au  Ciel.  " 

„,SCÛ  PTqU°y  fl  n°US  ™chc^ons  l'intérêt  de  la  gloire  pourb- 
quellenoiisfomraesvenusaumonde)Iîeft  hors  de  doute  que  pluiieurs 

Ee^T*'  ^e  bfeuIe/?lne  d'vn  martyre,  qui  eft  ordinairemer, 
^en-tot  finie.  Comme  ainfffoit  donc  que  Dieu  nous  donne  ces  dos 
moyens  n  avantageux  ,  de  négocier  pour  le  Royaume  Celefte ,  toutes** 
il  me  emblequeceluy  de  la  Religion  eft  beaucoup  plus  feur  eue  n'efc 
pa  çe luy  du  martyre  :  cardans  le  martyre  la  nfque  eft  plus  grande  &  le 

ÎZlt^f     T  'nPUlS  qllen°US  ^uons  queplufieursquisycttrint 

prefentezfom&all^gre,,  ont  perdu  coriir  à  la  leuîeveué  ichmen, 

nhr^  "ia  :hcunreuftmeîlVfait  naufra?e  J  témoin  «iuV  qui  après  mm 
ob  enu  de  faim  Pacome ,  aforce  d'imponunitez  &  de  prières ,  permiffion 
daller  ou  il  efperoit  treuuer  quelque  occahon  du  martyre  ,  penft 
honteulement  courage  fe  voyant  le  poignard  à  la  çorge  retourna 
bien  -  tôt  vers  le  iaûit  Abbé  ,  afin  de  reparer  par  les  exercices  de 
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—  t  dommage  qu'il  s'étoit  porté  par  vn  trop  gtancl  defu  du 

.  rnncn  déplore  la  cheutc  de  planeurs  autres ,  qui  auoient  c  r„: 
1  combat  écc  abbacus  &  pourainiidirc  ,  défaits  ians  main-  jitUpfis. 
^f  suant  e  ourcc  qUC  <}es  ]e  premier  Edit  porté  contre  les       '  ' 

«ni' *:^inSC°f 'le  commandement  de  l'Empereur  ,  ils  étoient  allés  au 
çlurfiens  ,  p»  rcr]eurcrejirce  deuant tout  le  monde  &  auoient  preue 

f*1315  r.iVJft"1  i!;  'eur  <!onner  a^e  vre  fi  miP'e  ^  ^  dc'ova,c 

Mais  la  Religion  n'cft  point  expoice  a  tant  de  périls,  pource 
jBf^D0"',eIc^)ai[  eftphis  conforme  ala  nature  ,  &:  fi  elle  a  ie  ne  fçay 
^^dTre  &  de  fâcheux,  elle  en  otc  tout  le  fenriment  par  l'aflàifonnc- 

^Tt  que  le  martyre  eft  vn  don  de  Dieu  ,  qui  meft  pas  en  noftre 
r      chutant  qn'il  ne  nous  eft  paspermis ,  nyde  nous  donner  la 
^      ôas  rnemes,  nydeprouoeuer  homme  du  monde  à  nous  rauir 
rS*auncm«rtr.oiJs  prefumerions  de  nos  forces ,  Se  comme  dit  faint  s  jhtm% 
Soins  r.ous  donnerions  à  noftre  prochain  vn  vifible  fujet  de  mal  faire,  %  ^ 
ï-nucLackiritér.e  permet  pas  ;  puis  donc  que  cette  foitede  mente  eft       ^  \ 
amenant  rare  Se  comme  point  du  tout  en  viage  ,rcfte  que  nous  ayons 
Ïeolrsàceiuydeh  Religion,  qm  eft  en  ce  temps  plus  en  vogue  fcplus 

maeditcue  jamais.  .  . 

Enfin  âpres  tout, la  Religion  eft  v*e  ef^ece  de  martyre  ,  &  a -bien 
(onlidcrer  fors  elTerce  ,  n.ec  le  jugement  qu'en  font  les  Saints  Pères  , 
coin  ferons  contrains.de  l'auouer.'Enpif  mier  lieu  ,/aint  Grégoire  dit ,  Grtg. 
ou'il  r  a  deux  çerres  de  martyre  ,  lVn  d'aftbcrion  feulement  ,  l'autre  htm.  5 y. 
Mtttion  U  dJeffet  cnfemblei  de  forte  que  nous  pouuons  être  martyrs,  miuAn^, 
(uisétremisauÉlderelpés,  ians  erpire:  lîirvne  roue :,  Se  fans  mourir  fur 
vue  potence. 

11  eltvray  que  la  mort  fortrrerre,de  la  main  d'vn  perfecuteur  eftvn 
nideotmarme;ma:s  la  fvaffhince  des  injures  ,ou  l'amour  des  ennemis, 
ou  queique  parcilucre  héroïque,  eft  vn  martyre  fecret  Se  occulte,  que 
ftomme  endure  au  fosds  de  ion  ecturî  Combattons,  dit  laint  Auguftin ,  ^tug,  ftr 
once  les  appas  des  volnptezienfuellcs  ,  danslacreance  quepar  ces  fre-  t^0  dt 


„j  quelque  embûche,  eftperfecuteur  ;ainfi  qui 
Moque  les  défend  en  for.  prochain  3  ou  les  confeine  en  luy-mcme,  eft 
véritablement  martyr  ,  de  manière  que  iuinant  l'auis  de  ce  grand  Do- 
cteur ,  la  tonne  d  a  martyre  intérieur,  cciilifte  en  ce  que  comme  le  tyran 
pulemauyre  de.  c-ips,veut  arracr.crla  foy  du  coeur  &  enleuer  Iefus- 
Clinfidel  arne  ,  ainfi  le  Demor. ,  qui  eft  leplusGTandenr.cmy  de  l'hcrrt- 
\  sérier  ce  de  fane  le  même  ,  iuv  ôtanttoutes les  venus  ;  Se  comme  ce- 
luyquireilftcau  perfecuteur  iuiqu'à  larnon  ,  obtient  la  gloire  du  mar- 
jyWjëemémc  ladeit  mériter  celuv  qui  relîfte  auTentateur,  veu  que  fi 
,vnavnhoir.me,rau:rea\n  Dfincn  pour  enneiny. 

Vu  iij 


y  -    ,  De  fa  vie  Rekgeu/e. 

.      *    '      R»"*  pour  laquelle  faint  Iean  Clnmcus  ditquelaRM'  ■  • 
7/  efpcce  de  guerre  fainde  &  de  martyre  ipirituel 1  le  mire     ^  ^là 

*L  L      "1Ciôme  >  n'eft  pas  feulement  donner  Ton  fane  &  il  vie     *  d«Sjii 
F-   r     leruir  Dieu  dvneame  pure  &  dVn  cœur  deuor^eft  vn  ord^  «*2 
CéMt        ^  '     couromie  dc  l'vn  eft  tilfuc  de  rofes ,  celle  de  rautreî?^ 
-    •>•     Lis  i  de  la  eft  que  l'Epoufe  dit  aux  Cantiques  ,  ?«e  y;',  t eJ 

">»i»«i  ;  p0lir  nous  apprendre  qu'il  eft  le  diftnbuteur  des  co  *  * 
dant  la  guerre  &  durant  la  paix  !  Mais  il  fe  creuue  encore  d'au™""?'""- 

r     PourleiquelIes  la  Religion  eft  digne  de  cette  louante  co,™  ^ 
Bm.ftrj ,  le u         té  dont faint Bcrn6d     fo  S  = .comme par ^ 

de  emn.    f,:,i,„»  ,-p  r    f    '    ou  vient  on.  i> 

tait  la  même  promené  aux  panures  Se  aux  martyrs  ,  finon  nnn    1  e  l|* 

pauureté  volontaire  eft  vn  vray  martyre  ;  P0Urce  ^  b 

En  effet  quel  plus  grand  martyre,  que  defoufFrir  la  faim  t  , 
&  les  autres  incommodiez  ,  parmy  l'abondance  dés  biens  cm  '  |  À 
de  offre  ,  iennemy  prefente ,  &  nôtre  appétit  fouhaitte  aïa 
Ne  icra-oc  pas  a  mfte  titre  qu&meritera  d'être  couronné  ceU.  • 
ainii  combattu  contre  les  promettes  du  monde,  contre  lésant 
l'ennemy,  &  ce  qui  eft  encore  plus  digne  de  gloire  &  d'honnenf** 
îre  la  propre  conuoinie?  Brut  pour  la  même  raifon  l'on  promet  le'»* 
aume  des  deux  aux  pauures  &  aux  martyrs ,  &  fi  ou  l'achètent 
pauureté  ,  on  en  prend  bientôt  poileflïon  par  le  martyre  !       '  :  "  J 
lit fer.  jo.      Leméme  faint  Perc  montre  encore  ailleurs ,  que  les  dépUifksd  I 
in  Ctot.    Pauureté  Se  toutes  les  autresYaintftes  rigueurs  exerceés  contre  le 

[ont  vne  efpeçe  de  martyre.  Car  il  dit  que  ces  parois  de  nôrre  Sek2 
^conque  n  a  en  haine  ion  ame,ne  peur  erre  mou  difciple,  doiuents'tn 
tendre  de  la  forte,qu'il  faut  ou  lexpofer  comme  martyr,  ou'le  punit  com 
me  pemtcnt  ;  puis  il  ajoute  que  c'eft  vn  martyre  de  mortifier  les  » 
corps  par  les  exercices  de  l'efprit ,  mais  h  ce  martyre  a  plus  d'  horreur  que 
Vluyqiu  mctles  membres  en  pièces ,  il -donne  aufli  bien  plus  de  km- 
a  raiion  de  la  durée  ï  r        t  ' 

Et  ailleurs  il  dit*  que  c'eft  épandre  fou  fanC  &fouftnr  vneefiwa* 
martyre,  de  mortifier  tous  les  jours  le  corps  qu'encore  que  «mar- 
tyre loit  moins  rigoureux ,  il  eft  ncantmoins  plus  fâcheux  ,  a  caufcqu'3 
elt  de  plus  longue  haleine! 

ii,m     Je      11  ,C'!  tiiC  -U1"'U  deia  ch^ct=  .  &  montre  fort  bien  que  c'eft  vntfC 
7';    Pcfe  dewaKyre  nonianglant ,  principalement  en  la  jcinefle.  Ta 
*«•  ty-    même  c  eft  vn  martyre  ,  lorfque  la  volonté  propre  eft  (àcrifiée  par  la  M- 
million  quelle  rend  aux  Régies  &aux  ordonnances  des  SupenaB,* 
que  d  elle  même  elle  ne  peut  fe  porter  a  chofe  du  monde. 
In  vith  (  ,P  JQr  P^une  dequoy  nous  lifons  en  la  vie  des  Peies  vn  trau  mc- 

FAtmm.    m««ble  de  1  Abbe  Pambo  ,  homme  fort  célèbre  &  de  «ronde  andwd*- 
parmy  eux,  auquel  comme  fe  furent  prefcntezvniour  quatre  Rel^oK 
dont  chacun  ctoit  fort  recomnundable  en  quelque  vertu  paraaJ 
l'vn  en  lauftmtédu  jeûne,  l'autre  en  lobferuance  de  la  Pauureté,  & 
croifieme  en  la  Chanté  du  prochain,  3de  dernier  qui  auoitpalté  vingt- 
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eicux  mépris  de  la  iienne  ,  l'auoit  emieiemencrenduc  louplt 
fcjttn?cn  ceiled'iurruy;  puis î!  ajouta  que  ceux  qui  pouuoientacque- 
£  tyetlC"x  c&  Empire  ,  croient  dignes  du  nom  de  martyrs ,  s'ils  vcnoient 
*^ne«riukp's  ^fin  en  cet^e  vertu! 

*»   e°  «osdequcy  làun  Arhanafe  rapporte  de  faint  Antoine,  qu'étant  tAthtn.in 

Alexiridnc  tous  efpe rance d'y treuuer quelque occalîondn  mar-  ausvilé. 
J^'tf  auoir  neai-trnoins  rien  auaucépeur  l'exécution  defondeifein, 
ue  laFroaidence  diuine  en  auoit  dilpofé  autrement,  il  reuint 
'  raonaftere,  pouricufrrir ,  dinl,tous  les  iours  le  martyre  dclacon- 
? 3c  Je  ^  r°y  !  ^a's  dautanc  que  1  es  Théologiens  nous  apprennent, 
«our  comble  de  la  gloire  en  martyre ,  la  mort  eft  tellement  necef- 
^  oe'à  moins  q.ied'v  intcrucnir,  le  martyre  n'y  peut  auoir  lieu  ,  refte 
^îtrrer  que  celuy  dcsReligieux  ne  manque  point  de  cette  louangej 


tnquoy  nous  auons  plus  de  peine  &  plus  de  mente  ,  pource  que  le  corps 
«resk  riion  n'a  pas  befoin  de  toutes  ces  chofes,  mais  en  Religion  il 
nous  faut  cous  les  iours  mourir  &  refuier  a  nos  appétits  ce  qui  narre  nos 
l'ens,  &  fen  d'appas  a  nos  connoiriiis;  joint  que  lî  le  corps  foafrre  des 
carleurs  en  mourant,  fnrtcutd'vne  mort  violence,  qui  cloute  quel'c& 
r~t  nereilènteerandcment  les  lierres  ,  &  qu'elles  ne  foiciu  d'autant 
■jns  vives  quiïtft  plus  noble  &:  plusc^cellent  ï  Car  s'il  eft  lenfible  aux 
douleurs  du  corps  ,  à  canic  qu'il  en  eft  la  vie  Se  la  forme  ,  pourquoyne 
le  l'eroit-il  pas  a  celles  qm  luy  l'ont  propres  3  le  martyre  fait  mourir  le 
corps,  mais  la  Relicr.onnous  faitmourirà  no*  mêmes ,  ne  nous  étant 
détonnais  permis  de  nen  faire  pour  nous  memes,  ny  de  nous  mêmes 
&  de  nôtre  propre  mouuement ,  non  plusque  h  nous  étions  déjà  morts 
fc  enlruelis  dellbus  la  terre,  qu  importe  donc,  que  nôtre  cTpritfoit  en- 
tore  viuamdans  le  corps  ,  si!  n'eft  plus  -viuancà  lu\  même  ,  puifquer 
liais  le  martyre  non  ieulemcrt  il  re  meurt  pas,  mais  encoreil  pane  cri 
Ees  Je  repos  &  C.it  échange  de  cette  ■vieerrvnc  autre  bien  meilleure? 

Et  paraît  lî  nous  venons  à  faire  vn  recueil  de  toutes  cesautho- 
nrci  des  iaircts  T'eres ,  sous  rreuuerons  qu'en  Religion  fe  rencontrent 
pluâcurs  rnarrvrcs ,  i'vn  qui  vient  de  la  pauureté ,  l'autre  delachafteté, 
le  trcilicrae  de  l'abnégation  delà  propre  volonté,  le  quatrième  delamor- 
otscauen  des  fers  &  des appects  feniuclî  ,  &  finalement  le  dernier  de 
«ïefiftance  condnneHe que  i:eus  raiionsà  l'ennemy  qui  veut  nousfe- 
pttr  delà  grâce  &  de  l'amour  de  nôtre  Seigneur.  Nous  liions  de  fainét  l»  ~>iti; 
nphnuce  qui  viuoit:  du  temps  de  Dicdcrian,  qu'étant  pns  par  Tordre  patrum,- 
•"Prêteur  d'Egypte  nommé  Arian,  commandé  d'offrir  de  l'encens 
'J1*  Dieux  lous  p exe  de  mcur.r  d'vnemort  cruelle  ;  quoy  donc? dit-il 
lVûiUBge  gay}  croyez-vous  que  tous  vos  touimens doiuent  me  fem- 
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bler  li  horribles  que  leur  appreheniion  foi:  capable  de  m*  c  ■ 
vrayDieuî  Apprenez  que  h  profcflîon  Rcligicuié  nous  .  ÎH 
dauantage  que  vous  ne  pouuez  eu  ordonner,  pource  an 
inceuamment  en  de  très  pénibles  couruées&r  en  de  très  S  ****  5 
mais  nôtre  Seigneur  nous  donne  tant  de  couraee  que  CUïe*crcia 
ayfément  tout  ibufFHr  Se  tout  fiirmontcr,  j'efpere  qu'il  g^T*  **** 
la  force  de  fupporter  la  mort  cruelle,  dont  vous  me  m»  0*s**i* 
nant  !  l»etucw  ^ 

ïn  v'itd  Sain&  Bernard  déclare  encore  fort  agréablement  le  ' 

qu'il  dit  qu'vniour  ayant  fait  rencontre  dVn  monde  de  De,!?*'1* 
duiloit  vn  infigne  voleur  au  gibet ,  il  fe  mit  a  fendre  la  MefcCT* 
der  le  criminel ,  difanr  qu'il  vouloit  Iuv  méinele  faire  monri  lS 
dre  de  fes  propres  mains.  Tandis  que  le  peuple  demeure  éuZit* 
ce  Thibaut  fur  les  terres  duquel  s'alloit  faire  cette  exécution c'ePl5 
de  1  arnuee  du  ûinthomrae  ,  fledans  la  créance  qu'ilauoit  dêS*? 
deburer,  il  vint  aufficôt  en  perfonne  pour  luy  dire  les  criml  *' 
qu  il  auoit  commis,  &  luy  foûtenir  qu'il  étoit  très  diçme  de  Z»  ' 
laine  fouriantdoucement:  lefeaybien,  didl.ee  que  vous  mêfii 
c  ett  laraifon  pour  laquelle  ie  viens  le  prendre ,  afin  de luvfkiref 
pluheurs morts,  damant qu'vne feule nr  fuffitpas Pourr«K«J 
de  crimes  !  Amfi  après  auoir  obtenu  fa  grâce ,  il  le  mena  en^m îï 
re  ou  il  le  fit  Religieux ,  &  trente  ans  durant  qu'il  y  demeun  l 
tous  les  purs  a  luy  même ,  comme  parle  le^ana  S'iuS 
cent  &  cent  fins  de  fes  mains  propres  le  fupplice  q/il  n'cV 
qu  vne  feule  fois  des  mains  dautruy.  ™        1  U 


Que  Dieu  ejfl'amy  ,  le  Pere  ,  &  l'épux  d« 

cAmes  Religieufes. 

Chapitre  XIII. 

'Aint  Bernard  dans  vn  difcours  qu'il  fit  à  fes  frcrt<c;; 
i  grands  auantages  de  la  vocation  Religienfe  ,  f« 
mieux  déclarer  la  grandeur  de  cét  incomparable  kr- 
ficc ,  dit  que  Dieu  n'a  pas  fait  la  faueur  a  toiu  k 
pies  de  leur  découurir  fes  iugemens  &  les  ta 
,  mais  il  luy  apleûde  nous  la  faire  ,  ne  nous 

  pas  feulement  pour  ferniteurs  ,  mais  nous  dwififi* 

pour  amis  !  Or  cette  amitié  ne  nous  eft  pas  moins  honorable  fi* 
nous  eft  auantageufe.  C'efHe  fentiment  du  Roy  Prophète,  lotfcuï  s* 
?/a/.47,    cne ;  omm  D,eu  ,  ^ ;        h,nwt^  V9I  4^  ^  ^  qittvt„lftni,i  tort* 
ùfme  mtbrâniabjtj  Vous  voyez  comme  il  nomme  Priaces*euxqoeg 


<j>&nïilL   ÇLf.Xm.  M 

'  \,  nev.rde  fonamitic.  M*1"  afin  de  faire  mieux  voir  cet  bon- 
-(jcjC  *'.  11 1  ,  ,î  cA  a  propo»  de  Lieu  entendre  le  fènriment  d'A- 
■HT» *    -'r""uK-  d^  morale:-  ratant  qu'il  en  a  pu.  coniioître  par  Wff.f;C^ 

^b^'^l^raifon  ,  il  ccr.t  donc  que  l'anime  n'eit  qu'entre  peribn-  7- 
wàfi^  "Voue  si.-  trame  que' eue  notable  différence  entre  les 
fCi  <zfieiQ^r  \\  vie  5c  les  mesur»,  ou  pour  l'état  &  La  condition  des 
*bB-'  °U  ^  leur  aminé ne'pourra  erre  de  longue  durée  ;  Se  c'eft  a  raifon,. 
jdicfiaf  »  1i,|IConriepcutctrea..-xiv  desRoysny  de  Dieu,  En  quoy 
<jir  il-JP°ur  '.  t/_c  philofophcn'elt  pas  tout  a  fait  reprchenlible ,  princi- 
î^jodfin^  quelque  forte  d'égalité  ,  ou  de  reflemblance  cn- 

fk^n"  js  ,r;,  s  ".orsef.  iliitqac  l'on  ne  peut  ctreamv  de  Dieu  ,  ion 
l^'lfvVi:  pc^ieaa'ib'e.  rv;:r^  T11'  lSuorolt  *e  d°n  de  Dieu  ,  la 
**Ce^  i- caiei  fiXppléecnl 'homme  ce  qui  manq  ne  à  lanature.  'Croyons 
B°ntc  iQt£tar.oilre:Scigncur  >  Tdl <*i:  -ll  ccirries  éclairs  ,  ^Uilnt nsus trdir-  itàn\ \£ 
E!jb<&  Çetmttttt  y  matii't mis  ;  &  au  grand  Apotîre ,  qui  ne  doute  point 
Tlàl  honorer  c  ii  litre  dt <i,mefa*n «r       !  Effc.  2 

fi  fUétant ,  nous  pounoas  ea  taire  et  hm;mmed  Ariitote,conaurre 
V  *ïcn£nn-ùr  de  là  vérité  ,  que  puii  que  l'amitié  doit  être  entre  per- 
P^ï,;.çalcs,ilr".iu:  que  Dieu  mette  quelque  choie  en  nous ,  qui  éleuc 
E|£Iitt  Ac  noltre  nature  à  là  relleniblnr.ee,  pour  être  capable  de  ion 
Lwr  &:  encore  qae  pour  cet  effet,  il  ae  l'oit  beibin  que  d'être  en  état 
E«i,toiwesfoisàcauiequelcî  Religieux  er.  ont  des  raifons  particu- 
wfj  ce  tbntaulTieutt  qui  ea  cirent  de  particulières  commodité/.  Car 
«i  premier  lieu  ,  ils  ont  cette  relémb  lance ,  qui  vient  de  l'afrranchilîb- 
iestdes  vices  S:  de  !a  couftanec  en  la  pratique  des  venus ,  de  cette  éle- 
ction à*efprit&  de  cette  grandeur  'de  courage ,  qm  naît  du  mépris  des 
choies  du  monde;  bref,  pour  n'vler  icy  de  redittes ,  qui  vient  de  Iintegnte 
iebcontinence  ,a  la  faueur  de  laquelle,  comme  dit  le  Sage ,  mus  tipprt-  S<f.  t- 
éitf  f>rf  P'é<  Jt  Duu  ' 

Bienfait  donc  qnepli^  ell parfaite  cette  reflemblance,  plus  cft  veri- 
■|fccette?niirié,  o- pl  is  grands  les  fruits  qui  en  reuiennent.  Or  le  pre- 
met  fruu  de  i 'amiric  ,  ctaat  de  faire  qu'entre  les  amis  toutes  chofes  ioient 
communes ,  que  s'ei\  relérué  le  Religieux,  dont  il  n'aytfait  prêtent  à 
I     bien ,  & réciproquement  que  poflede  Dieu .  don  t  il  ne  faile  part  au  Reli- 
gieux- Le Rel^ieut  î'eftdoiiné  à  Dieafar.s  refonte ,  5c  Dieu  te  donne 
'  iloylân?  meiare  .pource qu'il  luy  offre  maintenant  ta  grâce  &:  luy  pro- 
l.Btt'piraprcs  fa  glaire  ,qui  n'eft  autre  que  luy- même  &  que  fa  claire 
.«tue  dans  le  Gel.  Commeainiifoitdonc  que  1  Etat  Religieux  rende  tou- 
tes chofes  coaimiiaes  ,  &  que  cerce  communication  réciproque  loit  vn 
I     témoigmge  de  vr.rve  amitié  ,  delà  cil  que  ceu^c  du  monde  tont  autant 
donnez;  ic  cette  amitié ,  que  de  cette  communication. 

Davantage  lamice  demande  vne  haiiolè  mutuelle  ,  fans  laquelle 
-ta  ftore  aie  ure  qu'elle  ne  fera  pas  de  longue  durée.  En  quoy  il  faut  bien  ^fflf},  9', 
«Kiâderer,  e,ue  cette  hantile  r'eit  pîî  feulement  de  viure  èk  de  parler  Erh.  t. 
?af;mbL;  }ouis  de  naittci  tbuucnt  Si  fiaulierement  auec  Dieu  dans 
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^         l'intérieur  denottre  ame,  afin  de  pouuoir  direauec  i  'Apofixe 
î  **     anuerfatton  rft  dans  le  Ctel  !  Mais  ou  cft  cette  prattique  plUs 


parmyles  enfansdes  hommes,  ne  demeure  encore  plus  IibresfiU 


et 


plus  delicieufèment  auec  ceux  qui  ont  préféré  les  doux  entretiens  '  *  ^ 
•s  les  compagnies  dn  monde  5  Combien  eft-il  donc  croyable^^P  k 
me  familiarité  apporte  d'honneur,  de  profit  ,  6c  de  contente» 
l'homme?  Car1  fi  ordinairement  on  fouhaiteede  hanter  vnhomrnelà 


familiarité  apporte  d'honneur,  de  profit,  &  de  c'ontentenje  i 
_  ic?  Car1  fi  ordinairement  on  fouhaiteede  hanter  vu  homrrie^4 
on  vn  homme  riche ,  fous  efperance  de  le  préualoir ,  ou  de  h  fas»efl~î* 
i'vn  ,  ou  des  richefles  de  l'autre ,  à  plus  forte  raiion  doit-or.  eiperefr  1^ 


genre  deviens  de  cette  hantiiè  &  de  cette  familiarité  auec  Dieu 


& 

deLiinuiu  ce  uc  m  pieieuec  qc  ceiuy  qui  nous  aime  tant,  qui  eft«  ,.. 
tif.  S.      ain  lable  de  luy-méme  ,  6c  comme  dit  le  Sage  ,  ?«<  e\  d'vne  tompanUâM 
cr  d'unt  CMHtrfdtion  ft  charo  a  te ,  qu'elle/a  >.j  tnnuy  r,y  amertume ,?K«fjH 
de  lt  )"jtry  dit  plaifîr]  ?  * 


iern.fer  de  „     C'cft  P°"rq"°y  û'111  Bernard  a  raifon  de  dire  que  les  RelHen, 
*suir.  de-  Cont  collchez  fiir  l'état  de  fa  maifon  ,  &  que  ceux  du  monde  qui 
lut.         iut[cs  • ne  lom  °lue  Jcs  dcnii«s  de  ion  armée  ;  puis  addrcilàr.t  fa  parole 
aux  tiens  ;  que  vous  êtes,  dit -il,  heureux,  mes  fVtres  .  d'être  dunornbt* 
&k  i.      de  cctJX  a  qui  le  S™ncl  Apoftre  parle,  quand  il  dit,  rt».  ,-,  ^fy.^ 
pur  pt/enns ,  ny  f.ur  cmngtts ,  mats  }mm  t'tts  dtfrnws  tityetii  du 
me/iiqi'es  de  Dieu  \ 

C'efi:  donc  chofe  grandement  coniiderable  &  auanr.-ei'.ié  ,  d'être 
amydeDieu.  Mais  il  mefemblequece  nom  d'amy  n'exprime  pas  aflès 
l%™on  étroite  qu'a  le  Religieux  auec  Dieu,  £c  qui!  faut  Vfer  de  tenaes 
nouueaux  pour  mieux  déclarer  leur  alliance  ;  &  comme  nous  ferions 
Jupemes  &  arrogans ,  ii  nous  les  inuentions  de  nous  mêmes  ;  ainfi  r.oiîre 
Séigneiirnous  Tes  déférant  auec  tant  d'amour,  nous  ferions  ou  itunides  de 
les  refuier,  ou  impies  de  ne  les  pas  croire.  Car  chacun  feairla  réponfe  aÂ 
htàcehiy  qui  luy  donnoit  au:;  en  préchant ,  que  à  mère  6c  les  frères  ve- 
•  teJV.  ii.  Mo^ntd'arriaer;  Quit^  nu  mnt ,  dit-il ,  ty  y»*  f*nt  mes fittes  ?  Çumnm 
fettU-ytltntéit  mmP.reejuiéduael,  feramen fiere ,m<»  h™,  &  mamm\ 
Mais  à  quelle  forte  de  perfonnes  efl  plus  ccnuenaMe  cette  promeflè, 
qu'aux  Religieux ,  qui  font  profeiîîon  d'accomplir  la  volonté  de  Dw 
tout  temps,  en  tout  lieu,  &  généralement  en  toutes  chofes,ouifontméffié 
vins  auec  elle  d'vn  nœud  pareil  à  l'obeïflance ,  à  laque  lle  ils  fe font  liât 
par  le  nen  d'vn  vœu  folennel  6c  d'vne  parole  irreuocable  ? 

Au  moyen  dequoy  leur  conuient  encore  fon  proprement  cette  antflâ 
promefie ,  que  5.  Paul  rire  des  anciens  Prophètes ,  Sortez,  dit-il  dumflH 
a  C».e.6.  d  eux  &  vous  retirez, quittez leurcompacme,  puis  ie  vous  tiendray  ffl 
if».  5*:    de  Pere  &  vous  traitreray  comme  mes  enfans!  Or  c'eft  jufleœent  ce 


iÀ 
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»  rfaitles  Religieux, ilsfontfortis  du  monde&fcfont  retirez  de  la 
^l  *5fl  (t'iIc  des  mondains  ,  &  panant  ils  incritent  que  Dieu  les  reçoiue, 

efes  enrans,&  lestante  auec des  foins  &  des  carrelas  de  Pere. 
'"'"^^lementle  dernier  degré  de  cette  vnion  ou  de  cette  alliance  diuine,  {ff  j 
■  £e  des  Théologiens  ,  qui  difent  tous  après  S.  Thomas  ,  que  Dieu  ne  ^      (  *4> 
°it  pas  feulement  les  Religieux  comme  fes  enfans  ,mais  qu'il  traitte  ^ £\ 

Vvnion  des  ccrurs  qui  fe  treuue  dans  le  mariage  ,  n'eft  pas  plus  grande  ny 


te*"  releurs  ames  comme  les  épowfcs ,  dont  l'amour  a  de  coutume  d'étec 
^"orcplus  doux  §c  plus  agréable  que  n'eft  pas  ccluy  des  enfans.En  effet, 


las  étroite,  que  celle  des  Religieux auec Dieu.  Carrelle  e(Ha  force  3c  la 
^ertu  de  la  chalteté  volontaire,  de  faire  en  force,  die  S.  Auguftin ,  que  les  ~*u£>  Tr. 
vierges  confacrées  à  Dieu,  tiennent  les  premiers  rangs  dans  l'Eglife,  &  y.tn  i»*»* 
oeantmoins  ne  fbient  point  fans  nopees,  parce  qu'elles  ont  part  a  celles  de 
toOteJ'Ealife,  dontN.  S.  eft  l'Epoux  1  Le  même  ardue  aux  Religieux ,  en 
Aueur  de  leur  continence  .damant  que  la  Fonte  diuine  ne  peut  être  vain- 
cue en  amour ,  ny  en  libéralité  ,  mais  plutôt  elle  prend  plaifir  de  recom- 
peiiferasec  auantage  5c  en  monnove  de  même  natare ,  les  feruices  que 
nous  luy  rendons. 

Tout  ainfi  donc  qu'à  quilaiiTevn  champ  ,  Dicudonneen  recompenfe 
le  centuple;  &  à  qui  abandonne  pere  8c  merc  pourl'amom  de  luy ,  iliert 
luv-méme  de  Pere  5c  de  mere  ,auec  vne  charité  cent  fois  atrffi  grande  que 
«ouuoit  être  l'amour  des  pareils;  de  même  àquicenque  renoncera  pour 
fen  feruice  à  tous  les  plaifirs  du  mariage , il  s*vniia  d'vne  forte  d'vnion  di- 
uine cent  fois  plus  douce  &plus  heureufe  que  tous  les  plaîfîrs  precedans. 
liait  il  fe  creuse  encore  en  Religion,  vn  poincl  qui  a  plus  de  rapport  5c  de  . 
relfemblanceau  mariage  ,  en ce'que  commeles  peribnnes  de  cétEtatfont 
fiinfeparablementvnies,quefelonlaparoledeN.S.  U  neji  pss  m  fournir  yitl  l^ 

Ati'hsmmt  rie  ftfdrtr  ceux  r*t  Pieu  a jclnti  \ 

Ainfi  l'obligation  des  Religieux ,  principalement  après  les  vceux  So- 
lennels d'vneprofeffion  légitime,  eft  ferrée  d'vn  nœud  il  étroit ,  qu'il  n'eft 
plusau  pouuoirhumain,nv  delà  défaire,  ny  delà  rompre  ;  tellement  que 
ce  mot,  ie  vouc.a  la  même  force  auxnopces  de  hmie,que  ce  mot,ie  veux, 
aux  nopees  du  corps  ;  l'vn  5c  l'autre  après  qu'il  cft  prononcé  ,  demeurant 
BJéjours  irreuocable,  mais  auec  cette  différence  ,  que  l'vn  lie  à  la  créature 
&  l'autre  à  Dieu,  deux  objets  infiniment  difrjroportionnçz  ,  pour  caufec 
du  plaifir  &dekgIoitejils  comiiennent  pourtant  en  ce  que  comme  le 
rrnrnge  rend  réciproque  l'obligation  des  deux  parties ,  de  même  la  Reli- 
gion nous  oblige  a  D:cu  &  Dieu  ù  nous,  tant  elt  grand  l'amour  qu'il  nous 
porte  5c  le  defirqu'ïla  de  nouséleuerà  la  grandeur  ! 

D'abondant  nous  treuuons  encore  cette  reffembîance  ,  au  moyen  de 
laquelle  comme  l'Epoux  fit  fi  mturt  Ju  torps  t' -^oufr  .(don\e  Témoignez  i.Cor.  j. 
de  rApoft[-e,ain"fi  Dieu  eft  le  Maître  abfolu  5c  du  corps  &  de  lame  du 
Religieux  ,  pource  qu'en  vertu  du  concract  des  vœux ,  U  ne  luy  donne  pas 
lentement  Ion  corps  ,  mais  encore  beaucoup  plus  fon  aaie  ,  comme  plus 
propre  au  culte  &  au  feruice  qu'il  s'oblige  alors  de  luy  rendre.  En  fuite 
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eommek inouuelle  Epoufe  quitte  fes  pare?s  a/fcs  amiSpoBrr 
«mcc  fon  Epoux.dc  m<W  I.  p„i;  L.„.  r  Poar  $1 


quillclcparedccorps&dcccrurdetoutes  lespîus  ci  cres  Si  •  ^ 
ques-la  qu  il  ne  leur  parle,  nv  ne  les  voie  même Ln.  plus  ^  '  4 
.r».  SurquoyS.Bernard  fut  vn  rauillànr  difcour*dans  vn  Seau  <ï 
«j^C*»/.  Cantiques, ou apresauoirdcclarécombicn  eftparfantelardren^00** 
1  jW»  rcligieule  auec  1  e  Verbe  diuin ,  ,1  ajoute  quêtant  ven S  ^S* 
die  ofe  des  lors afpirçr  &  prétendre  al'honncur  de  icsnopceîïsM 
ponrquoy  n  auroit-ellc  pas  droit  de  fouhaitter  d  être  Eroufe  dc  /,i  ^ 


rf.  n  8, 


durent  a  N .  S.  y* V,  t«,w«  /w  f  «„^9„,  /,  W , ,  '  C  5 

Tout  de  même  il  arriue  encore  au  mariaçc  corporel  amrurr  J| 
du  fpintuel ,  d'entre  Iefus^hrift &  fon Eghfe  ,  que  Dieu  diti  |'}f  ^ 
qu^aoandonneroit  pcre&mcrepour  adhérer  à  fa  t'en  2  pou  ^ 
*W.  î,    rcrtoujoursaucceUe,  wimuu  \i~*^w*ê»,ù™l^£*+ 
y  ons  venez  quitter  toute,  chofes  &  adhérer  au  Verbe  deCr  fl^ 
«oir,  vmreparleVerbciegouuemer  parle  Verbe  &  ne  prod  ^ 
que  par  le  Verbe ,  en  telle  forte  qu  elle  puifTe  dire  que  f  vfe  cft  ?  °2 
g  one  &  (a  mort  pour  fon  feruice  croyez  que  c  eft  elle  q    èft  ion  F  ^ 
£  qoe  Ton  Epoux  peut  bien  fe  confier  en  elle  &  en  ia  fiSt  3ft 
bon  cœur  elle  a  tout  quitté  &  renonce  à  tout  pour  le  fuite  <  >F    ^  dc 
Ma»,  peue-etre.quelqu'vn  me  dcmandera,oii  cft  lefruit  de  «.  ^J!À 
A  quov  ,e  reponds  qu'il  s'y  en  treuue  ,  afin  que  la  oye  fo  parfait 
Um  M.  ^  de  tout  poincl.Le  même  S.  dit  qu'il  g  rencont  e  e 1  « not  r 
ntuenes  deux  iortes  de  fruits  différent  non  toutesfo   olofe  1  fet 

.....  fSi&mssâm 

1  uis  1  ajoute  fort  fagement  fur  la  comparaifon  de  l'vn  A-  A  >  1  ' r 
»  de  Auersfenàmens.quandelle  fructifie  n,  VcT,  i       /      ;  ami! 
même  Verbe-  d'autinr  r.,ï«7l,  )  '     cllianc'  ^ieioiiitda 

heitée  parh  ne -ÏÏÏÏ  1     Yl       "'T  du  Verbc  Fmuitc  >  ^  «■■lleeft&k 
^SSï^'/V  vû cUc ^u P^'i  Pâture  de. 
f«er^s l»y/ontlc^  c*"br^-  Epoux: 

les  baifers  deïon Eoouxluv  fînr "  ïïCClCUX  ^  '  d' !mour  > 

vn  bon-heurpour cl? "i "ft"^  ^  [1'US  *lSrrabIes >  • 

Telle  cil  donc  1  ' v  n  a  -,  ^  Crb  iCOmT  au  <c™"  ^  '"on  bon-heur, 
^leeltdoiicl  vmon.ouk  mariage  de  lame  rehg.cuie  auec  Diey, 


paie 
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r  He  vouloir  tirer  quelque  gloire,comme  autresfois  fiante  Agnes, 
^jU«l  "  „0int  de  folie,pource  qu'elle  en  auroit  du  fujet.  Car  en  effet, 
|eP«^r  yfc{lc  celSy  qu'adorent  les  Anges ,  qui  rend  plus  pures  les 
|  cft  l'Erlduim5  embraflemens  ,  qui  leur  donne  l'anneau  conjugal  ,les 
ÏPdrtours  rovaux  ,  &  les  empourpre  (i  bien  de  Ton  fang  qu'elles  en 
"  vermeilles  !  Le  Prophetepailant  du  bon-heur  &  de  la  perpe- 
ltlfj  l°Aks  nopecs ,  dit  aux  ames  de  la  part  de  Dieu  ;  te  -y  Ht  ipmti»  f*w  0ft  £ 
1       -vi* ntultTty  en  tttfftct  ,*» ttn ,  en  mi\euwde.  tu  tU»iem  ■  ,e -wmj 

Kvdernent  'de  ce  mariage,  qui  n'eft  point  contraftcauecU chair  Ôc  le 
I  ^isauec  cette  Ma  iefte  que  nous  embraûons  des  mains  del'ame, 
W'10",  &  étendues  par  le  moyen  des  nerfs  de  la  Foy. 
*B?C-oicv  encore  vu  e;rand  auantaçe  ,  qui  vient  de  ce  que  le  mariage 
J  ccitc  a  la  mort  de  l'vne  ou  deVautre,  ou  des  deux  parties  enicm- 
Snlicu  que  le  lpiritucl  dure  toujours,  ne  cclTcjaniais,&  comme  dit  le 
hete  demeure  a  fe^eiuiiê,  dautant  qu'il  a  Ion  commencement  en  ce 
Wjggtlaconfommarionau  Ciel,où  il  durera  auffi  longuement  que  l'E- 
mP"  '  ui  eft  Eternel  Se  que  l'Epoufe  qui  cft  immortelle. 

'fofin  le  même  S.  l'ère  ne  pouuam  finir  les  loiianges  de  ces  myfteneu-  r</  ,  tf 
fr,fi0Pces  ;  d'où  te  vient,  dir-il,o  mon  amenant  de  faueur  Bç  tant  de  gloi-  J(  ^ 

nuetumentes  d'être  Epoui'e  de  celuy  dont  la  bcautérauit  lesAngesdfl  1 
f  c!  lesaftres  du  firmament ,  &  toutes  les  créatures  de  la  terre  ?  Quelles 
toês  actions  de  grâce  pourras-tu  rendre  à  ton  Seigneur ,  pour  tant  de  fa- 
neurs qu'il  t'afaittes  .comme  de  te  faire  partdc  (à  table,  defon  Royaume, 
*de  Ion  lit  nuptial  ;  bref,  de  te  donner  accez  a  fa  chambre  &  entrée  dans 

.  biner  ?  Confidere  donc  quel  fentiment  tu  dois  auoir  de  l'amour ,  Se 
quelle  confiance  en  la  Bonté  dç  ton  Dieu,  puis  iuges  combien  réciproque- 
ment tu  doib  l'aimer,  luy  qui  t'a  aimée  à  ce  poinft  &  élcnée  a  telle  gloire! 
Car  ru  nens  ta  nouuclle  forme  &  ta  réparation  de  ion  code,  lors  qu'il  a  été 
attaché  en  Croix  4V:  pris  le  fommeil  de  la  mort  en  elle,  lors  qu'il  rornt  d'a- 
uci  Dieu  ion  Perc,&  qu'il  quitta  la  Synagogue  fa  mere,ce  ne  fut  que  pour 
te  eacner  le  cceur,  que  pour  auoir  ton  amour,  &  qu'a  fin  qu'étant  vnic  à 
hy.tudeuinfle  vn  même  efpritaucc  luy.  Sus  donc,  ma  chère  ame ,  ouure  - 
les  veux  &  prête  l'oreille,  pour  apprendre  à  conlîderer  la  Bonté  de  Dieu  PJ.  44.. 
coton  endroit ,  à  mettre  en  oublv  ton  peuple  &  la  maifon  de  ton  Pere ,  a 
KBoncet  à  tes  defirs  fcnfuels  ,à  tes  façons  de  faire  du  monde,  à  tes  ancien- 
nes coutumes,  &:  a  tes  premiers  manquemens  ! 

Que  ii  les  paroles  de  ce  grâfnJ  Docteur  font  véritables,  peut- on  fe  h- 
ftircrv-nc  vie  plus  noble  &  ploshcureufe  que  celle  des  Religieux  ?  Car 
commcles  mariages  ordinaires  introdmlent  même  entre  les  parties  vne 
certaine  communication  de  biens  5c  de  maux,  de  bonne  &  demauuaiie 
fortune  ,  iufques-là  que  fi  quelque  fille  de  bas  lieu  vient  à  époufer  vn  Roy 
«vn  Prince,  elle  cft  anffi-tot  participante  de  ion  feeptre  &  de  là  couron- 
ne ;  pource  que  n'étant  qu'vne  même  choie  &  nefaifant  quvnmcme 
f«M  faut  comme  par  neetflite  que  toutes  choies  leurfoient  commune?; 

1  1  Xx  iij  * 


p9,  -tt&v* 

le  memearnueen  cette  vniondw.ne ,  Se  mwc  -, ,  m^ve-v^É 


5«ff  ta  ZVyS»««  Rekgeufes  [ont  autant  de 
Temples  confierez  à  Dieu. 

Chapitre  XIV. 

L  arrine  encore  aux  perfonnes  Rcli^fe  Jl 
excellence  confidetable  qui  vient  de  ce  Zll **** 
entièrement  confiées  a  Dan,.  Or  cette*  ex  il 
I«  met  fi  haut,  qu'elle  les  fait  apptochcrSS*1 
Je  Dieu  ,  autant  que  leur  mnrmirc  en  Te, 7fr 
Car  comme  Dieu  en  fuite  de  1  excellent  ÏT* 
grandeur deûmajefté.a  dtoit de^ de  JL%± 

met  d.ins  vn  autre  ran^  &  les  eieue  a„  Hnffi  ^  enerauBn  qui£ 

C'«rt-  i   r  „  f       5  tieue  <111  aeiins  du  commun       l  * 

elt  la  faueur  que  fait  li  R  eliai™  A  ,,,      ,       des  nomm* 

t.,  ;,        cmmtP'op«  Je b vie  commune! 

olfaueen  elle  formTrj du  R^'.™"°«es  les  cérémonie,  ,»eL 

&  Pourétre  Ut*™    ? j  r  erte  !  Voi*«es  confierez i Dw» 

?  pourcuc  le, Temples  dekm3jeft*,Dicua&it  choude  vos  pea^ 


Partie  IL  Çhaf>.  XIV.  {p. 

nue  vous  auez  faitvn  heureux  échange  de  tout  ce  que  vous  pou- 

^ffsumoi  Je  ,  puis  qu  abandonnant  toutes  chofes  vous  auez  treu- 
*c^utheur ,  &  mérité  la  poireffion  deceluy  qui  eftiàns  doute  la  part 
i'heri"£ïe  ,es  Eleûs  En  fuite  dequoy  pour  faire  l'application  des 
Flpjonjes  dont  onvfeà  la  dédicacé  des  Temples  ,  il  dit  qu'il  s'y  en  . 
£Cfe  e  cinq  principales  ,1'Aiperfion  ,  l'Infcription ,  l'Onction , lUlumi- 
''•n&ta  Bcncdidtion ,  qui  fe  rencontrent  tontes  d'ordinaire  à  la  pro- 
ton du  Religieux  ;  l'afpedîon eftrepreientécparlaconfefïïon  despe- 
,  accompaçRéed  vue  pluye  de  larmes  Se  d'vne  fueur  de  Pénitence  j 
[wcnpti°n  F*u  laLov  écrite  du  doigt  de  nôtre  Seigneur  qui  eft  le  vray  Pa- 
j^hi  de  nos  ames ,  non  en  des  tables  de  pierre,  mais  dans  des  cœurs  de  , 

qUe  luymcme  donne  auec  la  douleur  &  les  autres  ienrimens  necéf- 
r^eS.  l'Onction  par  l'abondance  de  la  grâce  qu'il  verfc  en  lame  du  Re- 
ligieux, pour  faire  pourrirle  iougdu  péché  parl'huile  de  là  miicncorde; 
illumination  par  les  bonnes  ccuures  qui  lorrenr  des  mains  du  Religieux 
5,-éclitcnt  deuant  les  hommes ,  pour  en  donner  la  gloire  au  Père  celefte 
&cn  tirer  quelque  lujetd'imiration  ;  bref  labenediérion  qui  cltlanhde 
teate  la  cérémonie ,  eft  aufli  comme  la  marque  de  la  gloire  éternelle 
qui  ne  comblera  pas  feulement  la  grâce  de  la  lànctification  ,  mais  encore 
Itcomperfcni  libéralement  les  bonnes  œiuires! 

Comme  donc  la  Dédicace  de  ce  Temple  matériel  reprefente  fî 
naïuementla  confecrarion  de  toute  ame  Religiculè  ,  il  nous  eft  loifible 
Refaire  quelque  conieclure  de  Ion  excellence  par  la  même  comparaison. 
Carnous  vovons  aylément combien  diffère  vne  Eglife  conlàcrée  au  cuire 
htcan  fermée  diuin  ,  d'auec  vue  mailbn  commune  é\T  profane  où  les  hom- 
infs  font  leur  demeure.  Il  eft  vray  qu'à  ne  coniiderer  que  la  matière ,  elle  • 
eft  tout  de  même  en  l'vne  &  en  l'autre,  mais  à  confia  erer  l'vfage,  il  eft 
bien  diffèrent  en  toutes  deux  ;  pource  qu'en  celle  qui  eft  profane,  il  eft: 
permis  démanger,  de  boire,  de  trafiquer,  déjouer,  de  faire  tout  autre 
rarcil  exercice ,  même  d'introduire  les  beftes ,  fàns  oftenfer  les  bonnes 
mœurs,  cvlans  commettre  rien  contre  IcsLoix  ;  an  lieu  que  dans  celle 
miieitlàinde ,  quiconque  ieroit  fi  téméraire  que  d'en  faire  autant  ,pafle- 
toit  pour  vn  impie  &  pourvn  homme  quiauroit  fait  contre  la  rcucren- 
K  dVr.  lieu  (acre. 

Tout  de  même  on  croit  que  c'eft  vn  grand  crime  de  donner  nort 
feulement  vn  mauuais  viàge  à  quelque  Calice  facré ,  mais  encore  vn  em- 
pîoy  commun  en  quelque  table  ordinaire.  Témoin  ce  Roy  de  Babylo- 
«e  qui  pour  auoir  profané  les  vafcs  du  Temple  envn  banquet  dfcfatra-  Vin'  P 
pes  &  de  concubines,  fut  en  punition  la  nuit  même,  priiic  du  Royau- 
me &de  la  vie.  Bref  telle  cftla  faindeté  de  ces  chofes ,  tel  aufli  le  mge- 
»ent  de  tout  le  monde ,  qui  croit  qu'elles  ontacquis  par  leur  confecra- 
aomrne  içay  quelle  qualité  diuine,  qui  fait  que  perfonne  n'ofeyrou- 
ther  qu'aucc  reipedt ,  ny  en  vfer  qu'auec  reuerence.  Autant  donc  que 
iftere  vne  Eg'iie  ou  vne  maifon  lacrée  d'aueç  vne  maifon  commune, 
^Cuice  dont  on  le  1er:  pour  dire  la  faiate  Jkfiè  d'ciucc  vn  verre  donc 


if*  .  T>e  h  tic  Rekgimft 

on  vie  ordinairement  dins  les  repas .  autant  vnc  ame  eonf  ï 
eft  différente  en  dignité  dauec  vnc  feculiere  Se  Laïque  cn  ^  * 
rence  eft  encore  plus  confiderablc ,  qucl.iiuti.rc  dès  choie* 
de  dire ,  étant  dépourueuc  Je  feuument  ic  de  raifon  eft  i  ^J6^ 
toute  forte  de  confecration  intérieure.  '  WwPaoleJ 

C'eft  pourquoy  il  l'on  appelle  les  murailles  des  E»lifecf  • 
omemens  des  autels  fierez ,  &  fi  l'on  honore  ronces  césure?!** 
ienuilables  comme  telles,  tourcelan'eft  qu'extérieur  pourc 
neurcment  tout  eft  de  même  ;  mais  lefpnt  de  l'homme  eft  1 
fiege  delà  Gùn&etc,  a  laquelle  fi  l'on  ajoute  la  confection  PtT: 
ternir  d'ornement,  il iera comme d'vn ordre  diuin  &  éleuéaun     <  ' 
grâce  &  d'vne  faindeté  non  commune  ;  h  cela  eft  ,  quelle  i 
quelle  fplendeur  deuons  nous  croire  que  pare  l'efprit  quipar^ï* 
gement  intérieur  le  dépouille  de  la  forme  humaine  pou^ércuéri* 
diurne?  Quel  éclat  de  l'or  ou  des  perles  ,Iuv  eft  nullement  com^ S* 
Ou  quand  eft-cequele  Soleil àjette  des  ravons plus  doux  ScolEl  ? 
neux  en  plein  midy ,  que  ceux  qui j al li lient  de  fa  lumière  fi  ncJH 
des  yeux  pour  la  voir  en  nous ,  ou  aux  autres  qui  lontparraynoB? 

Ajoutons  encore  a  la  gloire  de  cette  excellence,  que  comme  Mt 
raittçde  main  d'homme  eft  appellée  nuifon  de  Dieu ,  pourec  qnW** 
quelamajefté  diurne  toit  par  tout  preiénte  ,  toutesfois  elle  refidefi*' 
nculierement  en  ce  lieu ,  qu'elle  femble  y  iauTer  de  plus  belles  tnJK 
,  ,Pa"fc!?cc  &  dc  fa  vertu  5  ainl1  après  que  ces  Temples  myfteriem« 
ete  confacrez  au  culte  &au  feruice  diuin  ,  IaBontcdcDicuypnafi, 
rcPos  &y  fjit  wùl'ours  Qdemeure.  rt»,  eus ,  du  l'Apôtre,  leTmfU 
Du»  ;  &  Dieu  ditluy  même  ,.  qu'il  demeura  parmv  nous ,  qu'il  fi  «m 
mènera  au  milieu  de  nous ,  Se  qu'il  fera  nôtre  Dieu  !  ' 

Cette  vérité  fut  déclarée  en  'figure  dans  ce  noble  &r  magnifique  Tau 
pie  de  Salomon ,  où  nous  liions  que  la  Dédicace  foicte  &  Sa  conlécaà* 
paracheuée,ies  Prêtres  ne  iortirent  pas  plutôt  du  finftuairc  où  ils  aaobt 
mis  l'Arche  d'alliance ,  qu'il  defcendit  vn  nuage  fur  tout  l'édifice  &Ih 
troubla  grandement  en  leur  fonction  ;  pource  que  comme  parle  l'Eai- 
Lt».  16.   tUrc  »  L4  ^f"*  Jf  Dieu  t'tùt  remplie  de  U  çloire  Je  Pieu  même] 
3.^.8.         „  Or  cemyftere  nefut  pascache  à  Salomon  qui  étoitfi  fage.bicn 
plutôt  il  éclata  incontinant  en  cette  parole  de  joye  ;  Dieu  *  du  p'dji 
ferm  vnr  m  U  ntté  tomme  en  fon  thnnt  !  Voila  îuftemem  la  figure  de  * 
qui  arnuc  a  l'âme  qui  par  vnc  franche  ,  volontaire  ,  &  légitime  cou: 
cranon  fc  donne  entièrement  à  Dieu.  Car  des  lors  elle  eft  remplie  de 
la  grandeur  delà  gloire  &  delà  prefenec  de  fa  majefté  qui  vient  a 
ne  i  dans  I'obrcuncé  d'vne  nue"  dontl'épaiîl'eur  fombre  pourrait  ittyfc- 
uir  d'obftacle  Se  d'empêchement  en  fondeuoir,  mais  dans  vn  éclat  d; 
rayons  de  dans  vne  fplendeur  de  lumières  qui  ne  luy  donnent  pas  feule- 
ment del'ayde,  mais  encore  de  lajoye  en  l'exécution  de  fon  deuein. 

De  là  eft  qu'il  fault  conclure  par  necefïïté ,  que  toutes  le; 
ueillcs  de  U  Dédicace  duTemple,  Se  encore  d'autres  plus  auantageofo 


Eçmar-; 


„  .     e,,t  j  im.v.s  d'arriucràla  confecration  d'vne  telle  amf  Comme 
^^"tt-un  llue      -^nSes  >cim'-'z  plaiicntala  fàin&cté  du  lieu.l'enui- 
ÉM*  ^ jc  !tolis  c^tés,  &  luy'férueht  cie  corps-de-garde ,  que  fes  prières 
l0flpfn[inent  comme  d'vn  lieu  faine,  font  plus  agréables  à  Dieu ,  que 
4*  ^1  j  l'imitation  de  cette  ancienne  Arche  des  Hébreux,  comble  de 
'  -   A'âionsScic  grâces  lamaifon  qu'elle  vifite;bref,ce  qui  eft  bien 
^"nenb'e ,  que  il  toutes  fes  penfées  ,  fes  paroles ,  &  fes  actions  fe  réf. 


Vde  la  qualité  de  la  racine  dont  elles  procèdent ,  elles  font  plus 
L*tes&:pla5  méritoires ,  en  venu  de  la  même  confecration. 

gnfin  le  rapport  eft  encore  grand  entre  leReligieux  &  le  Temple. 
^  qUe  comme  c'eft  au  Temple  que  l'on  offre  à  Dieu  les  Sacrifices, 
05  L  moms  qu'au  lieu  qui  eft  propre  Se  deftiné  à  cét  effet  ;  ainfi  le  Rc- 
k/eux  enuoye  tous  les  jours  au  Ciel  vn  grand  nombre  de  Sacrifices, 
me  des  Cantiques  de  louange  ,  des  actions  de  grâces ,  des  clans  de 
Milite  des  actes  de  contrition  ,  &cét  elprit  d'amertume  ,  auec  toute 
forte  de  bons  dcfîrs:ce  font  les  Hoiries  viuantes  &  de  bonne  odeur, 
^ont  le  Prince  des  Apoftres  nous  donne  auis  de  faire  offre  a  Dieu  fans  r,  pttr.  rl 


jnterrBption  &  làns  relâche  ! 


.1  jibi 


Qîit  ï ablation  des  Religieux  eftitiperpctuel Jacrifice. 


Chapitre  XV- 

Près  anoir  parle  de  la  gloire  qui  reuientaux  Religieux, 
de  ce  qu'ils  font  les  Temples  de  Dreu,rcfte  à  décla- 
rer en  peu  de  mots  qu'ils  font  suffi  de  vrais  Sacrifices. 
En  quov  leur  gloire  paraîtra  d'autant  plus  grande ,  que 
le  Sacrifice  eft  chofe  beaucoup  plus  Sainfte  &  plus 
Diaine  que  lè  Temple,  qui  n^eft  nv  baty  ny  conficré 
que  pour  Tvlage  du  facrifice.  Jf  raiion  de  quoy  funt  Greg.  j' 
Gteacire  dit  fort  à  propos ,  que  quand  nous  confierons  noftre  vie  au  culte  nw.  31. 
&au  feruice  diuin ,  nous  prefentons  à  Dieu  vn  facrifice  de  nous  mêmes! 
Et  rapportant  ce  qui  eft  écrit  au  Leuitique,  que  les  membres  de  l'Hoftie  le*.  1. 
'foient  couppez  en  pièces     mi>  au  feu ,  il  dit  que  c'eft  chofe  qui  fe  fait, 
•lots  que  nous  foiions  nos  actions  par  ordre  &  que  nous  les  diftinguons 
"<n  vertus  ! 

Ce  graue  Théologien  Thomas  de  Valdenr.ous  apprend,  quece  n'eft  ViU.Tr.it 
J»s  feulement  vn  facrifice ,  mais  vn  tres-noble  iacrifice  que  fait  à  Dieu  ce-  ftur.c.  9 .  *. 
W  qui  entre  en  Religion,  &  par  ce  moyen  luy  confacrefon  corps  ,  fon  85. 
*»ç .  &.-  tente  fi  vie  !  En  effet ,  qui  peut  révoquer  en  doute  ,  que  l'obla- 

de  nous  mêmes,  ne  mente  le  nom.de  facrifice,  puis  quecelle  de  nos 
*iens } ou  d'vne  partie  de  nos  biens  en  eft  vn  vray?  OtlavertUS:  comme 


t*. 
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la  forme  de  ce  Cicrifice  ,  confifte  en  vne  certaine  oblation  qne  nojfl 
de  nous  mêmes  à  Dieu,  laquelle  n'eft  pas  ce  qu'elle  don  être  fin** 
parfaite ,  ny  parfaite  fi  elle  n'eft  totalement  irreuocable.  Car  c0m  ^1 
ces  anciens  facrifices ,  la  Vicl  me  orrerteétoir  égorgée,  &  nePou?ln,e  «» 
retourner  en  vie ,  ainil  l'acte  par  lequel  nous  faifonsvne  don  ■';  o.',?^ 
mêmes  a  Dieu,  eft  tellement  immuable,  qu'il  ne  nous  cft  plus  p0{r\  '? 
Ic  reuoquer,nv  permis  de  rentrer  en  nos  droits,  pour  étrc  prLr  * 
de  nous  mêmes. 

C'eft  pourquoy  faim  Auguftin  ne  feint  point  de  dire,  qucl^kj 
quis'cft  conlàcrc  a  Dieu  , a Êut  vit iâcrifice de  1  n v- n-.cme,  001*050°^* 
mortau  monde  ,  il  cft  feulement  viiuat  à  Dieu.'  Tôt::  .  e'méineïïfe 
laçrifice ,  quand  nous  tenons  noftre  corps  dans  les  tci  nu  s  de  la 
rance  ,  Il  filon  que  noftre  dcuoir  nous  v  oblige,  nous  Icfaifons  poït 
mour  de  Dieu ,  &  pour  ne  point  emplovernos  membres ,  comt^jL 
armes  d'mjquuc ,  mais  comme  des  inftrumens  de  iuftice  pour  le  [-"" 
de  Dieu  ;  s'itcft  donc  vrav  que  le  bon  vfaçe  du  corps ,  qui  n'eft  qu'"  ' 
uitcur  de  1  Mme ,  neantmoins  étant  rapporté  a  Dieu,  cft  dit»ne  du  nomï 
acnfice-,  à  combien  plusjuftcraifon  en  cft  di^nelc  parfait  rapport  Z. 
lame  fait  d'elle -même  a  Dieu,  afin  qu'embrafee  de  ion  amour' S 
vienne  a  perdre  la  forme  de  la  conuoitife  du  monde  ,  &  Ce  rendant  fàZ 
aux  Loin  de  la  volonté  diuine ,  elle  demeure  comme  parée  des  traits  dv 
forme  tou  jours  nouticlle  ,  &  agrée  autant  aux  veux  de  Dieu  qu'àuJ?* 
paraapanteMè  U  beauté!  '  1  " 

Par  les  paroles  de  ce  grand  Docteur,  nous  apprenons  que  c'eft  &ire  à 
Dieu  double  facafice,  lJvn<le  noftre  corps.l'autre  de  noftre ame  tooïï 
comme  il  dit,  nous  rapportons  fi  fidellcmentl'vn  &  l'autre  a  cieu  L 
nous  celions  de  les  rapporter  à  nous-mêmes ,  &  parainfrmonnaisiS 
pour  vmre  feulement  à  Iuy,nous  luy  offrons  vn  ires-honorable  fiai 
rice  de  nous-mêmes.  Que  fi  quelqu'vn  me  demande  quel  cft  le  Sacrifia 
teur  de  cette  V^irne  ,  quel  eft  le  coutelas  pour  l'immoler ,  &  le  fi™ 
geoniumerfc  le  répons  que  le  Sacrificateur  eft  le  même  quieftk% 
cerne  ,  doutant  que  comme  ce  genre  de  iàcrifice  eft  d<:  Ci  nature  tomfw- 
rituel ,  i  n  {  (e  petit  %e  qu'en  efpric ,  &  n'v  a  main  d  homme  WtSfe 

toucher  In  Vu^im»   1   r.  r.  1  _      1  t 


rfi  fî.       ^cher la Viéhme, que  celuy  qui  fefacrifie  luv-mémeà D*ç$^H 
tue.  14.     (13*^  ^f''»^ ,  «  m»  Dnu ,  dit  le  Rov  Prophète  !  Quant  ao  a* 
tC  aS 5  !'  n  en  eft  PDi™  d'autre  q^e  la  fiainte  haine  de  nous  mêmes,™ 
noitre  Seigneur  a  fi  fouirent  8c  fi  efficacement  recommandée;  &f«r 
'  eieu.de  quel  autre  feroiwl  befoin  ,  que  de  ccluvoiril  cft  venu app«*r 
en  terre  ,  dont  il  n  a  rien  li  fort  prétendu  ,  ny  foiihaittéqutf^H 
3.  K#i8..mcnt  îCai  Iwoft  que  ce  feudmin  aura  pas  potfi  flîon  de  noftre  orur.il 
deuorcra  auffi  av  ément  noftre  iàcrifice ,  qu'ij  fitautrefois  cciuv  d'Hdir, 
auec  les  pierres  Je  bois  &  la  poudre  ,  ie  veux  dire  qu'il  conuemra&M* 
Jf  fo^  cc  V»  ^  cn  nou5 ,  auec  toutes  nos  imperfi  <ft;ons  «Se  nos  deff- 
«u. Mitez, a  fag  oire.  WLm  parce  qu'il  y anoic ch  la  Loy  ancienne  diuas 
iaciOicCSj  doiKJe.plus  ngnalé  &  le  plus  grand  «oit  l'holocaiiftft,  oui'* 
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u  Victime,  afin  de  rendre  plus  d'honneur  à  Dieu  ,  il  faut 
^lotftoUtCûurjonncrvn poids merueillcusà  l'excellence  de  laReli- 
jçiiiojr  l|l|^on  qu'elle  fait  à  Dieu  de  chacun  de  nous  en  particulier  &  de 
ffid, *       er3| ,  elt  vu  très-parfait  holocauftc. 

Joiis  cn  rgrc!»oH'e  le  dit  clairement,  quand  il  afleure  que  ceux  qui  font  Grtg.  htm- 
^  r C  Je  ieruir  Dieu ,  &  toutesfois  ne  renoncent  pas  à  toutes  les  n.  m 
fellion  offrent  bien  quelque  facrihee,  mais  non  vn  holocauile  fi7«é» 

'     au  lieu  que  ceux  qui  quittent  les  vannez,  5c  ne  s  en  mettentpluB 
ainiais  reniement  d'aimer  Dieu  de  toute  leur  force  &  de  le  feruir 
sn?cl'\c\u-nouuoir,neluvfotitpas  feulement  vniâcnhce,  ils  luy  pre- 
même  vn  holocauile  parfait  «Se  accomply  de  tout  poin&  !  Quelles 
^Ac$  plus  claires  ou  plus  naiucs,  pouuoit  employer  ce  iamtPcre,  à  la 
jSÏÏond'vn  Religieux}  _  '  ^ 

é:  u'eft-ce  point  pour  cette  raiion  que  iaint  Tnomas  dit  ouuerte-  f.r/jow.  t. 
que  la  profeflion  religieufe  cil  vn  vcntable holocauile ,  poutee  i  ^.  186. 
**Sj'e  donne  tout  a  Dieu,  Se  ne  relcruerienaceux  qui  l'embrallént ,  a.  7. 
^  rour  l'intérieur  ,  nv  pour  l'extérieur ,  qui  ne  lny  loit  plainement 
"  uisî  Cir  nous  ne  diions  pas  que  les  choies  feules  qui  loin  dedans 
mis  foient  offertes  enfacnface,  lors  que  nous  ics  donnons  a  Dieu  , 


nous  en  diions  autant  de  celles  qui  font  hors  de  nous ,  lors  que  pour 


nous 

hîiour de  Dieu  5:  pour  l'on  feruice  nous  les  quittons.  Ainlîlorsque  ce 
5  R.oyverfa  pat  terre  l'eau  qu'il  tenoit  entre  les  mains ,  l'Ecriture  dit  que 
s'kint  nnu.'  d  e  ce  rafraichiflement  pour  l'amour  de  Dieu  &  dans  l'ardeur 
«etifoif ,  il  luy  en  rit  par  vnc  manière  nouuelle  de  metamorphofe ,  vn  fa- 
gjÉcetres-agreable. 

Au  moyen  dequoy  ,il  me  femble  que  faint  Paul  a  tres-bien  de-  ^.I^g  e.i^". 
ait  h  nature  6c  la  dignité  de  cet  holocauile  intérieur , lors  qu'il  l'ap- 
pelle tiofat  vuunte  ,  fa  >.£le  ,  Jgre  dit  k  Dt'u  ,  CT       ferutic  ra'-mnablt  !  K*m*  ll' 
Par  où  il  déchue  lutniamment  que  la  chair  feule  n'eft  pas  offerte  en 
bafaçe  ,  mais  encore  la  volonté  &  la  railbn  ;il  la  nomme  Hoftic  ,  a 
came  qu'il  faut  qu'elle  meure  ;  il  ajoute  neantmoins  viuaute  ,  pour  due 
que  ce  genre  de  mort  n'cllpas  tel  qu'il  ôte  la  vie  ,  bien  plutôt  qu'il  la 
conferue  d'vne  manière  admirable  j  finalement  il  la  nomme  lainclc,  Se 
en  fuite  agréable  a  Dieu,  poureequetout  ce  qui  ell  coniacré  à  fon  fer- 
IB£C  ,  cft  Lu-.crifïé  par  cette  coniecration  ,  &  de  toutes  les  choies  du 
monde,  nulle  ne  luv  plaît  dauantageque  l'ame ,  qui  s  unmole  elle-mê- 
me &tuy  faitvn  iàcrihce  de  ton  amour.  Car  iï  ces  anciens  holocauiPes 
feacnt  de  fi  bonne  odeur  en  fa  prefence,  encore  qu'on  n'offrit  a  fa  Ma- 
jefte  que  la  chair  de  quelque  geniile ,  ou  de  quelque  autre  femblâble 
animal,  combien  cft  plus  noble  ,  plus  méritoire,  &  par  fuite  de  meilleure 
odeur ,  l'offrande  que  nous  luy  filions  de  nos  cceurs  cv  de  nos  ames  ,  qui 

coûtent  fa  vie  &  lbn  Êiugî 

En  effet,  nous  luy  immolons  nos  cœurs  &  nos  ames  en  cet  holo- 
oufteque  nous  luy  offrons ,  dautant  que  nous  mourons  à  nous  memei 
&a  toutes  les  choies  damonde,  les  quittons  toutes  Se  n'y  pretendans 
.  "  Yy  H 
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non  plus  que  fi  nous  étions  morts ,  par  vue  obligation  certai*,. 
cabledenoftreEtac.  b  e 

tvnfer.j.  Raiion  pour  laquelle  ,  lors  que  iainr  Bernard  Eut  b  deferm  • 
k»  Ciw.  Religieux  ,il  ne  fe contente  pas  de  le  peindre ,  comme  ï°a  \ 
pourpeuqu'ilaycaneantmomstoûjoursqueloLie  chcié  £-r  f,^'* 
maiscomme  vn  homme  mort&  crucifié;  k  caufe  ,  dit-'l  '  fT"*, 
indifFerent  a  tout  ce  qui  arriue  au  monde  ,  qu'il  écoute  de  < 
concerne  qui  le  blâment  &  ceux  qui  le  louent,  ou  pour  nue^?^ 
n  écoute  ny  les  vus  nyles  autres ,  dautant  qu'il  eft  mort  &  même  ,fl 

aux  honneurs , aux neheflès, ans plaifirs,  &  a  toutes  les  autr«  ^ 
que  le  monde  chérit  &  adore  / 

Mais  ceftvne  étrange  merueille,  qui  n'a  Pû  le  treuuer  en  r  • 
eiens  holocauftes  ,&  fe  treuueau  noftrc  par  neceffitc  ,  que  cnm  *u 
fitttfenlj  cette  mm  certa.ne  ej}  m»tt  k  ™  vie  vtr.ubU ,  deinarS*  * 
nylamorçnerauitla  vie  ,ny  la  vie  n  empefchelamorr ,  pourcc  Z ^ 
rnort  n  y  mtenienoit ,  ce  ne  fetoit  pas  vn  vray  holocaufte  &  fi  lT*  U 
demeuroit^onnepouaoitplusreruirDieuîiU  donc  fallu  joindre]' * 
ertg.  h*rr%  &  1  amr^      <Pe  comme  dit  faim  Grégoire,  d-vn  coité  ce  fut  vue 
Wa  «       F*™  que  Ihomme  meurt  au  monde,  &  d'ailleurs  qu'elle  demeuïï^ 
Bç&m       uante,  afin  de  pouuoir  feiuir  Dieu!  4  aemeurat», 

Ceft  pourquoy  lors  que  faim  Paul  parle  ,  ou  de  cette  viem0n 
O/.  5,      «nte  ,ou  de  cette  mort  vmante  ;  v,*,  étn  m,m ,  dit-il  ,  ©-  vt9n 

«fe  .  IX»  **,       Jr  /f/kfM/  C'eftmftement  cequiairiiS 
c.     Imtecpraason  du  même  faint  Pere ,  lors  qu'ayant  fiutdiuorce  au« U 
i-      i-T5  L>'^«  Ifs  biens  extérieurs ,  nous  nepenlons  plus 

ia in:  &  a  la  perfection  de  noitre  ame  ,  de  forte  qÀ  tandis  L'eC 
refpn-e  que  1  amour  de  Dieu  ,  elle  ne  fi*  plus  fujette  aux  S**.  J 
monde,  ny  aux  broiulleries  delà  terre, 
,  .  °r "à  ce        vient  encore  fort'  à  propos  la  coutume  «ui  sofa. 

7-      feruoit  par  e  commandement  de  Dieu  en  ces  annens  holocau^ 
fçmoirquekpcan demeurât  au  Prêtre  ,& que  tout  le  refte  fut  mis  au* 

SL^îÏÏT*  ^  i0,f  qU'en  n°ftre  hol°«^  "ous  (oyons  fe 
ÏW&l  Hofbe  ,»fi  toyons-neuspar  expérience,  qu'il  ne  nous  «fe 

SS3£CÎ? 5  S*  n°US  mémeS  ^  k        .  *  veux  dire  ouela 
ïlhZTr    V  *ï  demCmrC  t0ll,Ol,rS  h  méme> &  ne  re  change  point  ft 
CIefte  qUI  "5 audedanS  dcnous^ftconfomL^aÉct 

tea  ton,  dautant  que  tout  eficonfacré  a  fon  honneur  &  a  fa  «ld£.  de 

™equecet  mnousrendàpeu  prés  tek  que  l'AnoUre 

L  rt  ;PU1Tle,en  ^^ez&queb  mort  memf  s'y  ren- 
cont te.  Mais  c  eft  vn  bo  ««te  de  longue  durée  ,  qui  ne  finit  FasLôr, 
&;qiu  ^erend  a  tcu.e  la       de  quelque  étendu!  qu'elle  pmfiè  £0^ 
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ûu'i!  n'y  eut  flue  ce  P0"1^  »  toutcsfo's  la  gloire  de  la  Religion 
fct  ',.,'f'0ljC  j  fcur  admirable.  Car  fi  Abel ,  Noc ,  Abraham  ,  &  tous  ces 
^"j1 Patriarches  ,  n'oniiamais  rant  plcù  a  Dieu  ,  que  lors  qu'ils  luy 
ffert  leurs  fecnfices ,  &  li  l'homme  ne  peut  rien  faire ,  ny  déplus 
*ï.°  e  nv  de  plus  faint  }que  d'offrir  facnfice  à  Dieu  ,  encore  que  ce 
?etltC  aftioViqui  ne  luy  eft  pas  toujours  libre  &  qu'il  nepeutquerare- 
^   &ire  .  <\u^  lera  l  E^it  auquel  tandis  que  l'homme  refpire  ,  il 
toute  heure  &  atout  moment  vn  facnfice  de  luy-méme  a  Dieu? 
*  oV  il  furpaiïe  d'autant  plus  la  gloire  de  tous  ces  anciens  iacrifi- 
q-   ■  j  ne  facrirîc  pas  à  Dieu  la  chair  des  bceufs ,  ny  "des  moutons, 
çon  corps  5c  ion  arac  propre  ,  qui  eft  incomparablement  plus  pre- 

otuie. 


CcmMratJon  de  la  dignité  de  Religieux  auec 
celle  de  Roy. 


Chapitre  XVI. 

Outes  ces  choies  bien  conl1derées,que  nous  auens  diz- 
tes  de  l'Etat  Religieux ,  il  eft  aile  de  voir  que  fa  dignité 
eft  d'vn  interualle  incroyable  au  delhis  de  toutes  les  au- 
tres dignitez  du  monde ,  le  ne  dis  pas  feulement  des 
moindres  ny  des  médiocres,  mais  encore  des  plus  re- 
lcuécs,  comme  la  Royale  qui  eft  dans  le  fens  com- 
mun lé  plus  haut  pointt,  &  pour  ainii  dire  le  dernier 
terme  de  l'ambition  des  mortels. 

Il  eftvray  que  cette  comparai/on  fembleroit  hardie  &  parauan- 
turc  preforrsptuéure  ,  fi  elle  procedoit  de  moy  même  &  de  ftimention 
démon  eiprit ,  mais  elle  vient  de  fi  bons  Autheurs,  que  leur  aurhonté 
faile  doit  être  capable  de  fermer  la  bouche  aux  plus  critiques  &  aux  plus 
înimez  cenfeurs.  loint  que  des  difeours  precedens  il  eft  certain  que  ta 

dignité  de  la  vie  Religieufe  eft  telle,  qu'il  va  danger  que  cette  com-  « 
pùaifon  ne  diminué  plutôt  de  fon  lnftre  qu'elle  ne  contribue  à  fafplen- 
ieur.  Car  cette  rcilémblance  diuinequife  treuueaux  Religieux,  com- 
me nous  auons  amplement  montré  }  n'eft-ce  pas  chofe  beaucoup  plus 
grande  Se  plus  confiderable  ,  que  de  les  comparer  feulement  en  dignité 
à  quelque  Roy  de  la  terre  ,  dont  la  puiiïànce  6c  la  majefté  ,  quefeue 
feuuerainc  qu'elle  foit  ou  qu'elle  ruifleétre,  n'eft  rien  au  pnx  de  celle 
«fe  Dieu? 

Premièrement  donc,  les  Religieux  ont  cela  de  commun  auec  tous  BtJdl.t.m 
Maures  iuftes  >  qu'ils  font  de  grands  Roys ,  ainiï  que  le  vénérable  Dedc  lue  »  ct  4  j- 

Yy  ù| 
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Cant  C     lcs  ^Lullfie  '  Pource  qu'Us fe  rendent  maures  de  leurs  paffioris  S,  I 

•        tent  comme  des  efclaues.  A  propos  dequov  faim  Grégoire  q^H 
G«f  *»     jC  Pjl%e  dcs  Cantiques  ;  Il  y  a  foixante  Reynes  !  Qui  font  ces  ft^ 

hmfvtrr  1       '  h*°n  1CS  ames  desfainAs  <3ui  ?™h  pnidente  aduunift,!^ 
ry.  jc     corps,  mentent  lc  Royaume  de  la  gloire  ;  Car  il  s'en  tteu 

lafaincteEghïe,  qui  domtenc  leur  chair  pour  l'amour  de  Dieu  f  C  ^ 
tent  les  vices  par  vertu  j  mettent  foûs  leurs  pics  les  démons comUnlll,|,, 
tyrans ,  rangent  tous  leurs  mouuemens  en  bel  ordre ,  prêchent  le"*  ^ 
par  leurs  actions,  ôc  dans  la  chaleur  du  combat  étant  armez  duor^ 
la  parole  diuinc  ils  en  deliurent  quantité  d'autres  de  la  tvranme  *ft 
mes  démons.  Ces  ames  doncfontautanc  de  Reynes ,  Wfquelles  Sï" 
mour  ardent  du  Fils  de  Dieu  qui  eftleur  Epoux  ,&  par  l'horreur 
me  detoute  forte  d'impureté ,  engendrent  vne  lignée  Royale 
dire  vn  peuple  fidellc  pour  la  gloire  de  leur  Epoux  :  Or  encore  <? 
tout  cepafla^e  famt  Grégoire  n'vfe  point  du  nom  de  RelHeu*  t0. 
fois  il  enrepreientefi  ouuerrement  l'Etat ,  la  forme  ,  x  toutes  ol?' 
quille  donne  allez  à  connoître ,  fur  tout  lorfqu'il  appelle  ces  am~ 
Epouies  du  Fils  de  Dieu,  qui  eft  vne  qualité  que  les  vœux  daimct*,? 
prement  Çc  vmquement  à  celles  qui  font  Religieufcs.  "   '  °" 

Chyf.  /.t.  .r  Maisfcint  Chryfoftome  qui  traitte  ce deffein à  fonds , apport^ 
in  tél.  vu*  T °11S  fl  Filières  aux  Religieux  ,  qu'elles  ne  peuuent  conuaS 
mon.  A  a,u.C[cs-  Car  ecn»ant  contre  ceux  qui  cenfuroient  l'Etat  de  1  L-ur  vie  loi 
quil  agit  contre  les  payens  qui  n'auoient  point  de  connoiflànce  m  4 
lEuangileny  du  Paradis ,  il  ne  huile  pas  de  produire  de  il  bonnes  prêt 
ues  tirées  feulement  des  lumières  delà  raifon  naturelle,qu'il  mônaefc, 
bien  que  la  dignité  de  Religieux  eft  préférable  a  celle  de  Rov. 

^  Et  pour  dire  vn  mot  en  paient  de  ce  qu'il  déduit  plut  au  W-  U. 
poie,  d>il,  que  la  dignité  Royale  foit  imeparablcment  accompli 
de  l honneur  Se  de  la  puillance,  comme  des  deux  plus  illuftres  charafos 
de  la  grandeur  ,  où  penfez-vous  rencontrer  la  marque  d'vnc  pmffunce 
louucraine,  Gnon  au  moyen  de  fevanger  des  ennemis  &  ,w  recompen. 
1er  les  amis  -  Or  le  Roy  même  n'a  pas  ce  pouuoir,  puifqu'il  a  foulent 
tout  plein  d  ennemis  dont  il  ne  peut  riter  taifon  rry  prendre  vau^cana- 
&  tout  plein  d'amis  dont  il  ne  peutreconnoitrek  fidélité,  nvrccônw* 
1er  le  mente.  Mais  quand  le  Roy  ferait  fipumant,leReli<neiixleiow 
encore  bien  dauantage ,  pource  que  fi  c  eft  la  marque  dWpuilïàncei 
loluc  &  d  vue  authoncé  iouueraine  de  fe  faire  milice  defes  ennemis,  n 
ce  pas  choie  pour  le  moins  autant,  ou  même  beaucoup  plus  »lork.u:e 
Religieux  d  être  en  vn  Etat,  où  les  plus  cruels  ennemis  n'ont  pas  le  pou. 
uoir  dcluv  nuire?  comme  encore  qu  vn  homme  de  guerre  foit  louable 
d  être  h  adroit  &  fi  généreux  qu'il  rend  toujours  la  pareille  &  que  perfon- 
ne  ne  1  attaque  impunément  ;  toutefois  il  eft  .bien  meilleur  d'auoir  « 
corps  inuulnerableàtous  les  traits  &  fait  à  l'épreuue  de  toutes  les  arme 
des  ennemis,  bien  meilleur  encore  d'être  en  vn  état  où  Ion  démente 
en  fciu-etefans  courir  fortune  non  feulement  d  eue  incommodé,  mà 
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-  i  eliftV^  perfonne,  pource  que  cette  haine  feroit  capable  d'al- 
ty*0?*1  &■ :  c'eicruirdc  centre  poids  à  la  félicité  de  l'homme. 
*  Oue  peut-on  cîorc  le  fcgurer  de  plus  dmin  que  l'Etat  de  vie  ,à 
1  ne  v^ut  °y  nc  PeUt  nuucî  <"ar  clui  vtn]drok  nuire  à  celuy  qui 
^•'nU  jc  commun  auec  les  hommes?  la  iource  ordinaire  des  déplaifirs 
n«Den.  iurcî  rccîproques  ,  vient  ou  de  la  jaleufie  ,  ou  de  la  crainte ,  ou 

&  ^°  or  le  Religieux  s'eft  rendu  maitre  de  toutes  fes  pallions, 

i-  la  col"»-  ,        *■        c  ,  ^  » 

1  ne  rcutauec  iaiion  être  jaloux  contre  vu  homme  qui  mipriie  ce 

ca.4b>lcderauirle  cœur  de  tout  lemonde,  ny  craindre  celuy  qui 
^1    donne  aucun  fujet  de  dtfhance,  ny  fe courroucer  contre  celuy 

luv  fait  point  de  tort:  &  de  la  il  eft  aylé  à  voir  que  perfonne  ne  luy 
^lU'  uirc.  Qilc  perfonne  non  plus  nc  le  puilie  ,  c'eft  choie  aiïez  euidente 
V£U  coniidere  qu'a  peine  y  à  t'il  en  tout  le  cours  de  la  vie  du  Religieux 
*^îoue  occafion  d'cmpelchementou  de  trauerfe:  il  eft  comme  l'aigle 
^  Lnrl  Ion  vol  fi  haut  vers  le  Ciel ,  que  Us  filets  des  autres  ovieaux 
tant  trop  bas  ou  trop  toihlcs  pour  Je  prendre. 

En  effet  pareil  pourroit-il  étiepris?  Iln'any  or  nyargcnr,  il  ne 
peut  donc  craindre  de  le  perdre  ;  il  n'a  point  de  pays  arrêté,  c'eft  Jonc 
Uk  de  le  menacer  de  bannifltmenr;  il  eft  infenfible  au  mépris, il n'eft 
Jotc  point  ambitieux  nypaflîonné  pour  la  gloire;  vne  feule  choie  qui 
tftlamort  pourroitluy  donner  de  l'horreur,  mais  tant  s'en  faut  qu'elle 
Rapporte  nvde  regret  ny  de  triftelle ,  qu'il  en  tire  plutôt  vn  iujet  de 
mande  conlblation  ,  comme  de  celle  qui  luv  ouure  la  porte  de  la 
ïie  heurcuie ,  qui  eft  la  leule  fin  où  il  afpire  &  l'vnique  but  qu'il  pré- 
tend. 

Quant  a  l'honneur,  il  eft  encore  bien  plus  grand  en  la  perfonne 
d'vn  Reliqieux  qu'en  celle  d'vn  homme  du  monde,  d'autant  que  fi  vn 
hemme  du  monde,  qui  a  quelque  honorable  charge, eft  reiptété  de 
quelques-vns ,  il  eft  aufïî  hay  de  plufieurs  ;  mais  tous  honorent  le  Re- 
Erieux  auec  des  fentimens  de  pieté  &:  de  plaifir  ,  &  fouuent  même 
tcux  qui  font  forcis  de  bas  lieu  ,  n'embraflent  pas  plutôt  ce  genre  de 
vie  toute  celefte  ,  que  tout  le  monde  leur  rend  de  l'honneur  ,  &  les 
plus  grands  s'cftiment  grandement  heureux  de  les  vifiter  en  leurs  cel- 
lules, de  les  entretenir  de  leurs  affaires  ,  &  de  faire  autant  d'état  de 
leurs  bons  difeours,  que  de  la  rencontre  de  quelque  threfor;  comme 
tn  effet ,  c'eft  vn  grand  threfor  pour  eux,d'oiiir  quelque  mot  d'auis 
important  &  iahitaire  de  leur  bouche  !  Le  même  liant  Pere  dit  en-  tdmftt.Jt 
tore  ailleurs,  dans  vn  fermon  qu'il  a  fait  exprès  ,  de  la  comparaifon  tmt  ^'S: 
da  Religieux  &  du  Roy ,  qu'il  eft  vray  que  le  Roy  commande  â  beau-  V  mtni 
trop  de  Villes ,  de  Prouinces ,  &  de  peuples  ;  mais  que  le  Religieux  a 
«omreandcmem  iur  la  colère  ,  fur  l'cnuic  ,  fur  l'auarice  ,  fur  la  vo- 
gjté  ,  &  fur  routes  les  aunes  maladies  de  lame,  iufqurs-là  même 
qu'il  a  le  cœur  plus  grand  &  l'efprit  plus  haut  que  toutes  les  choies  hu- 
maines! 

Ç  eft  pourquoy  on  peut  luy  donner  pour  le  moins  nulli  iufte- 


ment  le  titre  de  Roy,  qil'à  l'autre;  à  amlc  que  fi  |e  R37  ,„ 
defespaflîons.cen'eftplusluy  qui  commande  aux  peuple/ 
paillons,  aufquellesluy-méme  obéit,  &  au  gré  dclquelïesiû^Hll 
gouvernent  ;  fi  le  Roy  ha  h  guerre  &  commande  de  prendre  1  '  ^ 
ce  n  eft  que  contre  quelque  rebelle  ou  quelque  étranger  Oo  ^f^t 
ieruation  de  quelque  Prouince ,  ou  pour  la  defenfe  de  q'udf  k  **. 
ma,s  le  Religieux  eft  lins  cefle  aux  prifes  auec  les  démon?  1^. 
ailauts  font  violens  &  la  nature  plus  excellente ,  en  fuite  d  -  ^  '  ,  ic 
ttoireen  eft  bien  plus  noble ,  veû  même  qu'il  n'a  pomt  d'aur  * 
de  la  guerre  que  la  pieté,  que  l'honneur  de  Dieu ,  &  la  „  ^ 
leruicc.  "  a  uirc  <*e  ^ 

Or  quelle  différence  encre  les  deux  pour  la  manière  de 
menentlLvn  eftcoûjours  auec  les  Prophètes  ,  pour  être  partie,  ^ 
leur  lumière    ou  auec  famt  Paul  ,  pour  apprendre  de  luv  l,  P 
ou  auec  Moyle,pour  être  inftruiren  la  Loy,  ou  auecfaint  Ie  JW' 
auoirlc  cœurrcmply  dVne  certaine  douceur  diuine,  ou  au-v  '.V  l'- 
autre, pour  acquérir  quelque  autre  vertu ,  tellement  que  p3^M 
de  leurs  hures  &  par  la  hanthe  de  leur  compagnie ,  il  deme  t  ife 
femblable  a  .eux  ,  ma: s  autre  n'eft  ordinauement  accompa^î 
flatteurs  ,  que  de  bouffons  ,  que  de  gens  de  cour,  qui  nefif* 
que  leur  intérêt  &  ne  demandent  qu'à  faire  fortune.  L  Vn  vrifiS 
a6n  de  parler  à  Dieu,  de  couuerfer  auec  les  An^es    &  de  2? 
biens  du  Ciel  -,  mais  l'autre  qui  commande  aux  peuP  es  &  au ffi 
de  la  terre  ,  eft  pour  lors  échauffé  au  ;eu ,  ou  Jcabïé  de  fol  '? 
peu  diffèrent  d*vn  homme  de  1  autre  mondé-  Que  fi  pour  c™  l»5iî 
magnifique,  U  fait  diftnbuer  quelques  pie^o  o^a^Sf 
W  donne  Iefpnt  de la  Grâce,  Empêtre  même  queC&ft 
Dteu  par  ies  prières  h  fanté  des  corps  ,  ou  la  vidtoire^es^eSoî 

t7c?loZ°^qaefe5  rem°nS  ne  W-trientant  queVe^ 
les  Roys  mêmes  font  fouuent  coutraints  par  necefliré  d'vaîï? 

ITI  i~ftA^brà  cdl?  d*Elic  ■ *  e-m;,  à  « i  s  S; 

e  4      b     i'0"'!     5  S1?"'  a/aufe  de  ^henfj Tde la ««, 

&  de  orn  f  °"i  dC  T,dre  Perf°mie'  ftn,c™  ac  "mpart  aux* 

&  d    orps-de-garde  aux  hommes,  par  le  moyen  de  leurs  onifom. 

fonr  d      ^î"""  V  P°Ur  acheuei"  b  comparait,  quefc 

c;r  IeîrR<r  viJennem  a  la  couronne  '  ou  P> 

fraSritet    "    l0nh7ediTire'  °U  Par  droit  ^Ie<ft10n  &défif. 
SemieLt,rLV°.ye  P[US  §1°neufe  ^e  la  F-»iere  ;  pourct 
1  élection,  la  vertu  1  emporte  pardeffus  la  brigue:  mais  les  Relme» 

W  Sll  »PPe  le.  luy  femble,  &  par  vne  faueurôg* 

•  "  dauta^ 
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nr  que  des  chofes  fi  grandes ,  fi  difficiles,  &  fi  éleuées  au  delfus  des 
Ë^jela  nature  ;  comme  de  quitter  les  biens  du  monde  .defiumonter 


Kurdes  parens.de  captmer  fa  volonté  propre  fou»  le  joug  de  l'a- 
'*^nce}cV  autres fcmblables ne fc font  pas,  ny  à  la  perfuafion  d'au- 
nv  par  inclination  naturelle.  La  nature  n'a  point  tant  de  forces,  nf 
ELâinfi  dire ,  de  lî  bonnes  ailes  ,  pour  pouuoir  prendre  leflbr  fi  ' 


ii  haurv 

futtel  qu»1  d*  *  "r  ouuragc  ne  vic»t  que  de  Dieu ,  &  ce  n'eft  pas  aux 
loofttes  Ici'-lement ,  mais  à  tous  ceux  que  noftre  Seigneur  appelle  à  fon 
ffruice ,  qu'f  dit  ces  paroles  ;    n'eft  pas  vous  qut  m'4ue^_  eboiji ,  nuis  c'efî  nuy  rttH\ 
\gi4tf.irchiix  de  ~)>»us  !  Et  derechef,  perfînne  ne  peut  venir  à  m»y  Jt  mon  Ptrcnt  itit), 
r,.r',  ,r  f,mmr  force  de  Ventru  mej  \ 

Combien  tft  donc  grande  cette  faneur,  denousanoirrant  aimez' & 
i.heris,  que  de  nous  faire  participais  d'vn  tel  bon-heur,  de  luy- mê- 
me de  ion  plein  gré  ,&  fa»s  aucun  mérite  de  noftre  prt,  bien  plutôt  en 
&in't  tout  à  fait  indignes,  non  moins  que  tant  d'autres  qu'il  a  rejettez 
»ufc  mépris  -,  de  maaiere  que  nous  auons  fujetdc  dire  auccle  Prophète  ; 
tfil  nifts  f*>t  Je  telles ftururs  k  eus  l><  ;>e  ries  ,»j  decfan'  fes  iu^erutns  wdiffc-  ffx 
\t*m:nt  Àcm!'sh  rr<mf  lEnfin  c'eft  l'honneurauquel  il  aéleué  les  Reli- 
gieux. Se  les  a  choifis  pout  fi  grande  choie ,  luy  dont  le  jugement  toujours 
^nvinoicre  intérêt ,  luxpafle  d'vn  interualleinfiny ,  celuynon  feulement 
fw  peiîple.qu:  cliroit  vn  particulier  pour  être  Roy ,  mais  de  tout  le  mon» 
iïe& de  tous  les  hommes  qui  feront  iamais  au  monde.  Or  cette  différen- 
ce qui  Ce  trevwc  entre  la  dignité  religieufe  Se  la  royale ,  cft  authorifée 
par  l'exemple  nié  ne  de  toutplcin  de  Roys  &  de  Princes ,  qui  ont  préféré 
»  leurs  feeptres  ?c  a  leurs  Palais ,  vne  panure  robe  eV  vne  étroite  cellule 
de  Religieut ,  auec  afleuranec  qu'ils  tteuuoient  cette  vie  humble  beau- 
coup plus  precienfe  ,  que  celle  quia  tant  d'éclat  &  qm  cft  li  follement  pri- 
(ce  du  moidc. 

Parmy  ceux-là,  cft  remarquable  vn  certain  Roy  de  Morauie,  nom- 
me Smtocope  , lequel  enuiron  leneufiéme  fiecle,  le  voyant  vaincu  en 
bataille  par  l'Empereur  Arnoul ,  quitta  fes  ornemens  royaux ,  pour  l  e  re- 
tirer env:idcfert,iurlemontdeSambre  ,  où s'étantiointauec d'autres, 
•ni  demeuroient  en  ce  lieu  ,  il  prit  l'habit  de  Religion,  mena  vne  vie  tres- 
iaiiiâe  en  ici'mcs ,  veilles,  &  prières ,  inconnu  de  tous  ,finon  de  Dieu  & 
des  Anges,  3:  finalement  comme  il  fentit  que  l'heure  de  fa  mort  appro- 
choit  ,il  appclla  fes  compagnons  ,  &  leurdit  à  la  Ioiiange  de  la  profeffion 
religieule  ,  qu'ayant  fait  épreuue  de  l'vne  &  de  l'autre  vie,  ilfaifoit  fims 
comparaifon  plus  d'eftime  de  celle  de  Religieux,  que  de  Roy  :  car  pour 
lcinoins,  dit-il,  i'ayicy  vécu  en  repos  &c  en  afteurance ,  au  lieu  quelà,i'é- 
tois  à  toute  heure  traniporté  de  crainte  &  de  frayeur,  icy  i'ay  treuué  beau- 
coup plus  de  goûta  manger  des  racines  d  herbes  &  a  ne  boire  que  de 
l'eau,  qu'a  toutes  les  délices  des  vins  &  des  viandes  de  la  Cour,  qui 
«û'ant  toujours  paru  détrempées  du  fiel  des  fbucis ,  Se  de  l'abfynthe  des 
wquietudes  ;  c  eft  pourquoy  tout  le  temps  que  i'ay  vécu  parmy  vous  , 
f|  »  Icmblé  beaucoup  plus  heureux ,  que  celuy  que  i'ay  autrefois  pafle 
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De  la  lie  Reltgeufe. 


De  la  gloire  qu'auront  les  Religieux,  lors  qu'ils 
tugeront  tout  le  monde. 

Chapitre  XVII. 


Soph, 


I, 


iitt, 


Outes  les  dignitez  &  les  grandeurs  de  k  terre  rm, 
l'homme  peutauoincy  bas ,  celîent  quand  il  m'en 
&  luy  font  ôrées  auec  la  vicv  mais  Dieu  non  Com« 
d'honorerles  Religieux  de  beaucoup  de  belles  &  ^ 
cellenr.es  prérogatiues  en  ce  monde,  leur  en  refet* 
après  la  mort  encore  d'autres  plus  grandes  au  Qil 
dont  l'vne  eft  qu'au  jugement  final  ,  ils  paraîtttnj 
comme  AirefTeurs  du  Souuerain  luge ,  &  comme  arbitres  de  la  vie  &<jf  ^ 
mort  de  tous  les  mortels,  ils  prononceront  auec  luy  la  fentenec  dcafS» 
de  leur  bonne  ou  de  leurmauuaife  Eternité. 

Or  afin  de  mieux  faire  voir  cet  incomparable  auanrage,  il  eft  à 
propos  de  nous  fouuenir,  &  même  s'il  eft  en  noltre  pouuou,  denoas 
ceprefenter  deuantles  yeux,  l'horreur  de  cette  grande  iouruée  ,ainfi 
que  la  nomme  le  Prophète ,  lorsqu'il  dit;  que  ie  tour  de  Du*  ty. 
f  mhe,  qu'il  ntji  fgs  beaucoup  Lin  dénias ,  que  U  vttx  de  ce  isut  de  Dieu  tf>, 
<tmere  ,  fjr  qu'elle  donne  de  la  frayeur  *ux  plus  firts  \  Ce  mut  fera  yitimi 
tolère ,  d'mdigmtion,  tjr  de  fureur ,  -vn  tour  de  uUmité  C~  de  mifere  yinum 
dt  ténèbres  0*  d'obftuntê \<vn  itur  de  n  iitt  Cr  de  tourbillons  >  tout  de  dmm 
ÇT  de  trompettes  ! 

Vn  autre  Prophète  étant  tout  émeû  de  î'appreh enfïon  de  ce  ioor; 
gue  tous  les  peuples  de  U  terre,  dit  il  ,  tremblent  a'rjfnj  ,  qu'ils  fe  trmkleni 
À  i'émaée  du  twr  de  Dieu  qui  l'approche ,  dautant  que  ce  tour  efî  ctuntrt  d">t 
irdgt ,  éptis  de  ténèbres,  de  ttmpthi  „  Cr  de  tourbillon!  ,  c'efl  le  gedni  i*m  it 
Dieu  ,  tour  terrible  C7-  épounantablt ,  ty  ejui  en  pourra  feujf/ir  les  horreurs* 
€reg,  17.        Saint  Grégoire  en  tire  quelque  conjecture  ,  de  l'accident  qui  arritia 
mr. t.vlt*  furie  poind  de  la  Palfion  de noitre  Seigneur ,  lois  que  d'vne  l'impie  pa- 
rôle,  il  abbatit  par  terre  tous  fes  ennemis  ,  qui  étoient  venus  à  mai»  I 
armée  &  a  force  ouuertepour  le  prendre;  que  fera-t'il  donc  ,  dit -il» 
quand  il  paraîtra  en  fon  Thrône  pounuger  le  monde ,  puis  qu'étant  venu 
jour  étreiugéjil  3  dufeul  accent  de  £  voix ,  mis  tous  fes  ennemis  par 


y^iin:  'chaf.  xvir:   & 

•  *       «  j-l  ■     ■  ■  mm  ^«-inf 


1  P0^^»  feront  comme  tout  pâmez  dans  l'attente  de  l'arrêt 
kî  homm     tj  lle  &u„ui  few  ce  d?  rouuoir  pendanr. 

fc**  * 011  '  bie  °  demeurer  fins  crainte  ,  &  attendre  meme  auec 
fc  lTm  a  fatal  &  irreuocable,  qui  décide  d'vn  bon  heur ,  ou  d'vn  maU 

Âint  Chryfoftome  prend  fuj et  de  dire  ,  que  la  vie  Reli-  cM*"* 
rDf'  mùntenmt  ,  comble  de  biens  tous  ceux  qui  la  fument,  &  A»*/. 
P^f    r  de  ce  monde,  elle  les  prefente  ioyeux  &  allègres  deuant  j^.  cr 
iP'f.     j  niru  cnvnefaifonoùlcs  Princes  &  les  Monarques,  qui  m,». 
!C  ^SorexdesU.mes.foufftiro.nd'hornbles  peines  pour  les  eu- 
Soient  t""-1»-  fl£c; 

^"îJncBeXi  applique  fort  bien  à  ce  propos  les  paroles  du  Roy 

Saint  rr    i  -     _.     „•       r     T  ;ur,rr.r  .  r  eft  Inv-  mùC.  «a. 


Su^qneceuxqmveulentaeuenir  tiches,font  expolez  aux  en 
KvAuxpic^  die 
3  SLlt  la  Sentence  finaîe  du  grand  ioui  du  jugement : ,  puis 
S&tct  voix!  fes  Frères  ,pourvons  qui  auez,  dit-il ,  tout  q*ttc  afin 
Se  celuv  qui  étoit  fi  panure  en  ce  monde  ,  qu'il  n  auon  pas  ou  reFc~ 
fcScré  Che\ ,  ré.ouiflez-vous  en  Dieu ,  louez-le  de  tout  voftre  coeur, 
^Sedufônddevoftreame,&  luy  dûtes  queluy-meme  vous  a 
£ez  du  pieoe  des  veneurs  ,  &  afin  de  vous  faire  voir  la  grandeur-  de 
«bénéfice  &  de  tous  les  autres  que  vous  tenez  de  la  libérale  m.un  de 

&  Laïc  eft-elle  linon  celle  d'Ifaie  ,  quit  dit  d'vn  accent  hinefte  ;  o.fc*  »  7 
^^%<Ué«<  !  Ou  celle  de  noftre  Seigneur  en 

rEuanAle ,  qui  dira  aux  reprouuez  ;  JC^  mtmdui  *»  fi»'»'»?  '  MaiS 
vous?  mes  5eres  ,  qui  ères  du  nombre  des  oyfeaux  du  Ciel ,  a  qm  et, 
vain  on  tend  des  pièges  j  vous ,  dis-ie  ,  qui  auez  quitte  les  biens  Je  les 
efnerances  du  monde,  pourquoy  craxn&icz-vous  cette  parole ,  puis que 
vous  êtes  devrez  de  ces  pièges  &  de  ces  périls  i  Car  a  qmdinut  on  ,  al  ex 
maudits  au  feu  éternel,  i'ay  étépauure  &  neceffiteux  &  vous  m  auez 
laiflè  mourir  de  faim,  (mon  a  ceux  qui  ont  etc  nches  des  biens  du  monde» 
Quov  donc  !  vos  cœurs  à  cette  parole  ne  font-ils  pas  comblez  d  vnc  ioye 
&  d  vue  douceur  toute  diuineî  Mais  encore  les  threfots  du  monde  iont- 
ils  comparables  à  la  rauuretc,  qui  vous  met  a  couuert  des  traits  de  cette 
parole  ngoureufe,  ou  aoyez-yous  que  Dieu  vous  demande  compte  de» 
tiens  que  vous  quittez  pout  l'amour  de  luy? 

Eoc»rc  donc  que  la  Religion  ne  nous  apportât  autre  auantage, 
-   no  Zï  u 


meule, 

VJ^^V****?**^*™*  verîtnsquetoutlernonJi 
de  peur,  dans  1  apprehenflon  des  ruïnes  &'de5 iml-hCurS °î | 
nousioyons  comblez  d'allegreiTc  fur  la  veuede  noftre  nrf  J  Vni»5 
orance,  nous  aurions  fujet  d'être  comens  &  de  cro^.t^HB 
unuxauroient  érl  K;™   .-. ... .  que  tousn-J?! 


,  .  .^iujci  a  ccrecontens  ce  de  croire  nu»  ,. 

«au*  auront  été  bien  employez  ;  mais  voicy  vn  po  1^  °US n°* 
^en  plus  d'honneur  &  nous  donne  bien  plus^aifcW 
«jour  ,  noftre  Seigneur  nous  fer,  part  de  la  n  '  ? 

gu  il  a  receuc  de  fon  Pere  ,  en  fuite  deouov  LT'ml  * 

Arônc    non  pour  erre  jugez  ,  mais1  pour  /Je  S Tl 
Afîcl  leurs  ,  décider  auec  luy  l^ure  du  iL  de  un  r  !  "vX  £  C°«2 

Or  cette  faucurcit  h  çrande  que  hm-m  >  lolu1e- 

nv  Tite  quelle  fut  po/iible ,  fi^  n'S 
parole  de  celuyqui  projet  tout  ce  qu'il  veu        ou  rVu'^n 
promet,  poorce  qu'il  eft  tout-puiLt  &  ,i  4?,   ^  ^  «  M 
Quel  kjetadonc  le  Religieux  de  fe  confolcr  |ot  n  ,      ,es  P«WM 
,  ^nne  couchée  en  ces  termes  dans  lïu^fc  °  £ 

bais  aç  acu,  ^  >«^^  »*r£ 

Royaume  de  Dieu  &  l'E^iie  de  tous     f  i  Lll1   5         ?   mais  «« le 

mentiafTeurance^ns  fi procheslSe  feu  ' 
,  1  er,onne "e doit doncs 'étonner  d'oiiii-^r^/„-t  r 
,f&  de  luft.ee ,  foientreduits  au  ^ÛZt^h^^  * 
guftm  répondant  a  cette  que/bon  il  ft„  «  >frcomme,dlt  ûuu  Aj. 
feus  ces  paroles  &  que  cfnoi  fini  fXl  7  *"*lUe  mYH 
gênerai  ^ndefov ,  Vantant^  ^ 
jouze  Apoftres,  il  n'y  tnm^^^^^^^ lcs 

Wm  douter  que  ce  nombre  mvfterieu*  5,  ?    '        î  °1 112  doitI!ll!* 

qu»  ieront  éleuez  à  cet  honneur  I ^  S  '  Salement  tous  ceux 
paroles  de  N.  tt^^^t^Tf^0^  efr  tirée  de, 

Sire  au*  Apoftr«     PS  \„?  emenrIaSl^e&laptllffincc  de  ^ 

les  ncheflès,  toutes  lesefoeran^Tt',        ,  aura  <llli**  au« 

Citation  d«Apoftre î  to^™  Tr  ?^Uoitfttdn  ffl0"^* 
-émehonneurLekS^ecT^  ^adignefi 

^rc^te  >  P--qu>ils  ont  eu  le  couJfl 

«*» ,  de  il  Lueau^r^  - 1  «t*  ^eifs  mi. 

tellement  que  faint  Pierre  t„ÎTr  '  ae,k  dsuccur  de  fon  aminé» 
autre ÏU&^wJ^mZ™  tous  Seigneur,  à  ,uel 


Partie  II  Qiap.  XWWl  & 


fiif1  ac  "j'uy  qu'ils  ne  voyent  pa> ,  &  tant  s'en  faut  que  cela  diminue  de 
finuen.[  ^ce  je  leur  Foy ,  qu'elle  en  reçoit  plutôt  vn  prix  &  vn  accroiire- 
*  e     oriuderable.  Leur  mente  n'eft  auflî  pas  moindre ,  en  ce  qu'ils  n'o- 


1  vie  éternelle?  Les  Religieux  ne  le  fontpas  moins,  encore  qu  ils 
&  iC  î,luv  ou'ils  ne  voyent  pa> ,  &  tant  s'en  faut 

*e^Cu*"^mme  les  Apoftres  ,  à  noftre  Seigneur  en  perfonne,  mais  à 
me  Pour  I'arp°ur  &  ^  Semble  même  qu'il  en  eft  plus  grand, 

\^0ta(  0uc  la  Foy  eft  plus  accomplie ,  &  l'obeiflance  plus  parfaite. 
1  & £e\\ pourquoy  bien  que  les  Apoftres,  qui  auoient  receû  les  pre- 
■s  de  l'efprit,  le  foient  portez  a  cette  adtion  auec  plus  de  chanté, 


ll1I^n"0;nsaconf!dererfeulementlefait,  les  Religieux  font  le  même  Se 
"  je  même  motif  que  les  Apoftres  j  îufques-la  que  laint  Bernard  eft  sem 
à  dire  hautement ,  que  les  Religieux  font  profeflîon  de  la  vie  Apo-  ingr 


ftoli*que  &  qu'ils  font  tous  enrôlez  en  cette  profeflîon  ,  que  îàint  Pierre  ht 


nom  de  tous,  quand  il  dità  noftre  Seigneur  ,  voilà  que  nous  auons 
tout  quitté  pour  vous  fuiure  !  Ioint  que  comme  le  lalut  du  monde  a  été 
le  vtay  ouurage  fv  ie  propre  trauail  du  même  Seigneur ,  qui  eft  pour  cette 
tailbn  nommé  U  Père  du  iîeclc  fuiurjainfi  la  dignité  de  judicature  luy  eft  h 
propre ,  &  l'honneur  G  affecté ,  t^ue  le  Père  mtmt ,  comme  dit  laint  lean,  pfjj, 
t,  mte  ptrfùttnc  ,  rnmn  il  a  dsnné  tout  ptuuur  Jt  iugtt  ie  rr.enAt  4  fon  Ftti  !  iean, 
Toutesfois  ce  Souuerain  luge  ayant  trcuué  bon  d'anpcller  en  commu- 
nication d'office  &:  de  gloire  fes  Apoftres,  non  par  toute  forte  de  voye 
indifféremment,  mais  par  la  voye  de  lapauureté  ,  de  l'humilité  ,  de  la 
patience  ,  Se  de  toutes  les  autres  vertus  ,  dont  il  leur  auoit  don- 
né de  fi  beaux  te  de  fi  glorieux  exemples  durant  là  vie  ,  il  étoit 
mfte  que  ceux  qui  feroient  participans  de  les  trauaux ,  fuilcnt  compa- 
gnons de  ià  gloire. 

Or  les  Religieux  font  le  même  que  les  Apoftres  &  l'ont  toujours  i, 
fait,  pource  que  ,  comme  nous  dirons  après,  il  s'en  eft  toujours  treuué 
qui  ont  rendu  à  lEghie  de  grands  feruices,  principalement  depuis  que  la 
Prouidence  de  Dieu  luy  a  er.uoyé  de  certains  Ordres ,  afin  de  procurer  fit 
gloire  &  le  lalut  du  prochain.  Et  bien  quel'Eglifc  ne  manque  pas  d'au- 
tres ouuriers  ,  qui rrauaillent  dans  leur  miniftere  ,  à  l'inftrudlion  du  peu- 
ple, auec  louange  &  auec  mérite,  où  en verrez-vous  pourtant  hors  delà 
Religion,  qui  faflent  profeflîon  de  lapauureté,&  de  cette  nudité  Euan- 
geliquc ,  qui  conilfte  à  ne  pofleder  choie  du  monde,  &  à  pouuoir  dire  auec 
les  Apoftres  ;  voilà  que  nous  auons  tout  quitté! 

Saint  Thomas  remarque  fort  bien  que  l'Ordre  des  Euefques  eft  cta-  f  yfam 
Hy  de  noftre  Seigneur ,  non  pour  être  comblé  d'honneurs  &  de  richefles,  '  j( 
comme  hous  voyons  ,mais plutôt  pour  être  conformes  à  fàpauuretc,fui-  J  -yU 
*|Jnt  la  Règle  qu'il  donne  aux  Apoftres  &  aux  Difciples,  de  ne  porter  Hy  '  V 
te ,  ny  beface ,  &  fi  maintenant  le  contraire  fe  piattique ,  c'eft  par  indul- 
gence &  félon  l'exigence  des  temps.  On  peut  dire  le  même  de  tous  les 
auuei  degrez  de  rEglife,&  en  fuite  voir  que  cette  noble  &  eminentje       ...  r 
yrtu,àl.aquellenoftreSeigncurpromettantd'honneuràlafin  du  moâ- 
*ç »sft fi  propreaux Religieux,  qu'elle  ne  conuifiit  prefque  à  d'attirés , 

%i  iij 


?>e  la  vie  T^jligeujf. 

poorce  qu'il  nya  maintenanrau  monde ,  que  les  Religieux  rt  .  » 
tout  ,afin  de  limite  noflre  Seigneur.  Mais  pource  que  la  choftÏÏ^ 
&  la  promet  fi  magnifique ,  qu'à  peine  peut-elle  auoir  lleu  W 
mefledenosefprics,  .f  faut  en  appuyer  la  créance,  par  lWBs  V 
fan*  Pères ,  lefqueis  donnans  le  lins  qu'il  fallait  à  ee^/l^  5^ 
D'eu  tirent  de.fi  vn  grand  ornement  ,  pour  la  eloire  il  i  Ufl|Mt 
gieufe.  r         &       QC  la  vie  J 

Creg.Mi.        En  premier  lieu  ,  faint  Grégoire  de  Nazianze,  en  l'fWc  ' 
mr.u       m.ere contre IuUenl'Apoftat,  dit  entr autres  louantes  qu'il  7* 
ttntr.  lui.  Religieux ,  que  c'eft  à  eux  proprement  d'auoir  feaneffur  les  Hn     *  * 
Xttr.n       nés  !  Saint  Hiwôme  dit  que  les  Chrétiens  qm  Te  font  donne,  S 
Mf.  il.     1  imitation  des  Apoitrcs ,  &  qui  a  l'exemple  de  la  Veuue  ont  1 
tronc  de  Eglife.les  deux  deniers  de  leur  pauureté ,  mentent  d  o  ?!< 
bouche  de  noflre  Seigneur,  qu'ils  feront  affis fur  douze  thrône*     ^ ij 
ger  les  douze  Tribus  dlfracl  1  '  r'0uri-- 

*?■       r  $®C0Vliluc  >  ditfainc  Auguftin ,  n'aura  pas  fuiuy  ce  grand  A-  ± 
ht  4-3  C°nfel1  dePerfcûion ,  de  vendre  les  biens  &  de  faire  diftrioucionî 

gent  aux  panures ,  qui  toutesfois  preferuant  l'on  ame  pure  &  n     :  î 
crimes  énormes ,  aura  repeÛ  la  faim  du  même  Serçneur  en  Tes  rrS  *» 
encore  m,  il  n'ayt  pas  l'honneur  d'auoir  feance  auprès  de  luv  ' 
du  nombre  des  luges ,  il  fera  pourtant  mis  àfa  droite  &  receurl  mil? 
accufateursvnfauorableiugement-.ma.spource  qmeddes 
* J  dit  que  lachofeefî  fi  certaine,  qu'après  le  témoignage  de  I'eS' 
Crer.  ro.    V^^F^^^P^rnisd'endouterlSaintGrcgoirefiirlafin  ducE 
mn.  fit    L  aK  de  feS, Morales  • dic  q»'«i  iour  du  IugenTem ,  les  reprouuezS 
fij.  ««laire.  du  fouuerain  pouuoir  d°e  ceux  qui  auront  S  " 

'  quitte  toutes  les  chofes  du  monde ,  &c  qu'étans  au  tane  des  Elïï 

verront  que  c'eft  à  eux  que  la  Venté  aura  fait  cette  promellf  t 

*****  Z7e2uZlfTr  l7  r  U  't"*""         '     U  fttt  dt 

}er*  jeMt  d*m  l  th„f„  de  fa  M*jf{l<l,  nj,us  *»„■>  duût  ftltn(e  rur  ,  j, 
nn  p«,  tUfff  la  J,*?  TnU  â'ifd  !  Car  cette  Cour  fouueraine  d«  Z 
radis  naurapas  feulement  douzeluges ,  mais  fous  ce  mot  de  douze  t& 
compns  vn  nombreindeterminé,  qm  s'étend  généralement  a  tous  cm 
«■«quels  auront  pour  l'amour  de  Dieu  quitté  icy  bas  toutes  chofes,  A 
d  erre  La  haut  eleuez,  à  l'honneur  de  la  puiltance  de  iudicaturc ,  &  que 
comme  par  la  confédération  du  lugemenc,  ils  font  fournis  aux  rieurs 
a  jnepauurere  volontaire,  de  même  ils  foient  pour  recompenfe  honora 
titre  déluges ,  en  la  compagnie  deceluy  qui  doitiuser  tout  l'Vm8en  : 

et  pour  u  même  raifon ,  Haie  dit  ,  que  U  Siipuu, 
4««  foMrims  A  /;«  ^/<:  Ell  fuite  d         u  les  traitM  n/n  de  fcruu 

teurs.rnaiîdamis  ;  &le  Roy  Prophète  préuoyam  l'honneur  qu'A  aiiok 
delkin  4e  leur  rendre,  dit  f«V/  /«  A,„r,  rtf^  puis  confiderant  leur 
pcodjgieufegrandeurdecQUja^^  fodecauxpiéslagloiredu  rowiie,» 


Tm'ie  IL    Chap.  XVîf.  W 

'il  les  *  iliutt  *  vne  principauté'  inébranlable  j  bref,  r\t  peur  que 
>j^tC^  !jn(ïtons  à  croire  ,  que  le  nombre  fut  petit,  de  ceux  qm  arriue- 
fOf  "Cce«e  haute  &:  liiblîme  pcrfeéhon,il  ajoute  encore  auffi-tôt  après, 
tfiC^i:il~  jtntmyrtmtnt  àe  ces  grands  hommes  ,  (y  treuutray  qu'il  turpafft  le  ?f'  'j'» 
ni  eft  *uX        ^'         '  ^e  m^me  ^"a'nt  ^ere  authorife  encore 


^crité  l°rs  que  parlant  de  la  fage  folie  de  la  Croix,  il  dit  que  ceux 
t^f  ntpb'incmetit  fuiiue,ont  mérité  cfoiïirde  la  bouche  de  la  vraye  ""r- 
<f  '^np0LU-  vous  qui  m'auez  fuiuy ,  vous  ferez  aflîs  fur  douze  thiônes,& 
isar  ce  moven  ils  ontacheré  la  gloire  d'vnepuillàncefouueraine,  au 
^ 6  dés  biens  temporels  qu'ils  ont  quittez.  Il  femblc  que  quitter  les 
|fS-  Ibitla  plus  grande  folie  du  monde,  mais  venir  en  fuite  iuger  le 
aie  »liec  D'eu  ' c  e^  ^ans  1 '^rerniî^  'vn  des  Pms  hauts  Se  des  plus  fu- 
S°  espoinctsde  ûgefTe  !  Il  parle  encore  du  même  fujet  plus  au  long  ,  ^(*tm 
l   an'ildiftingue  quatre  fortes  de  perfoimes  qui  affilieront  à  ce  dernier 
:  A,  inçement,  les  vns feront iugez&  condamnez  comme  les  mau- 
Chrtuens  ,lcs  autresne  feront  pas  iugez,  Scneantmoins  feront  con- 
tiez Comme  les  Inhdelles  ,les  troifiémes  feront  iu<$ez  Se  abfous  corn- 
riicIcsFidL-lîes ,  les  derniers  qui  régneront  &  feront  abfbûs  fans  étrtiu- 
font  proprement  ceux  qui  vont  an  delTus  des  commandemens ,  par 
feœinence  de  leur  vie ,  &noncontens  d'accomplir  la  Lov,  afpirent  mé- 
jjfjla perfection,  Se  par  vn  généreux  defir, veulent  plus  faire  quenf 
porte  l'étendue  de  fou  obligation.  Voilà  îuflement  ceux  qui  régnent  fans 
ctreiucez  .pourec  qo'ils  accompagnent  le Souuerain  luge  comme  Aflef- 
t'jrs     font  plus  quand  ils  quittent  tout,  qu'il  neleurcft  généralement 
commande  parles  préceptes.  Aufïï  eft-ceapeudeperfonnesqui  alpirent 
îtmeplus  haute  perfection  ,  &  non  en  gênerai  a  tout  le  monde,  que 
mUtc  Seigneur  dit  en  l'Euangile ,  comme  à  ce  ieune  homme  ;  fa,  -vends  Mitf.x^ 
«fc  ru  ji  ,  Jmnt.le  aux  pauurei  ,  viens  a  ma  faire       tu  auras  "V«  thtefer 
a  Cul  !  Car  fi  ce  mandement  particulier  obliçeoit  en  gênerai  tout  le 
monde, quiconque  polfederoit  quelque  chofe  en  propre  ,  ferait  grande- 
ment criminel  ;  mais  ce  qui  eft  commandé  a  tous  ,eft  différent  en  l'Ecri- 
ture ,  ie  ce  qui  cft  ordonné  aux  plus  parfaits  ,  Se  par  fuite  il  eft  iufte 
inemter  du  Ingénient  gênerai,  ceux  qui  ont  plus  fait  durant  leur  vie, 
qiieneporte  la  Loy  générale.  Car  comme  perirîent  fins  être  iugez  ceux 
ijoi  par  l'inftinct  de  la  perfidie ,  viuent  dans  le  mépris  de  la  Lov  ,  ainlt 
-'tçnent  ians  être  iugez  ceux  qui  a  I3  perfualion  de  la  pieté ,  font  plus  que 
IiLcy  ne  commande.  ,    r  . 

C'cftvnasTte  de  juftice,ditle V.Bede,queceux  qui  ontpourramourde  V  *  ^_ 
Dieu  méptilé  lagloiredumode,foicntéleuezàcepom&d'honeur,d'étrc  **f*- 
Juges  auecfon  Fils.  Mais  que  nul  ne  penfe  que  les  douze  Apofties  doiuens  Ben. 
^iementalorsiuger5àcaufequefaintMatthiasapris  laplace  du  tra'stre 
^prcuaricaceurludas,  non  plus  que  les  feules  douze  Tribu  d'Ifracl  ne 
jtauentpas  étte  iugées ,  autrement  celle  de  Leui ,  qui  eft  la  trezicme ,  ne 
•eieroit  pas ,  &  faint  Paul ,  qui  eft  le  treziéme  Apoftre ,  n'auroit  pas  l'hon- 
■«r  J.  eue  luge ,  luy  coutesfois  qui  dit^  Ne  feauez-vous  pas  que  nous  fc- 
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^  De  la  %e  Relrieufo  ^ 

rons  les  luges  des  Anges  mêmes  3  II  faut  donc  témoira».  .  1 
auront  a  l  imitation  des  Apoftres ,  abandonné  tour  afin  1  r  Us 
fuite  de  noftre  Seigneur,  vendront  pour  être  Iuçes  auec  tl  "  T^k 
ger  tout  le  monde.  La raifon  eft  que  l'Ecriture  ,  ion.  le  mvl' 

des  Apoftres,  font  déclarez  en  gênerai  tous  ceux  qui  ,lr d°**C 
detre  loges,  &  par  les  douzeTnbu  dlfraël  tous  ceux  qdf  S5 
S.Thm.        f  Tn°™s ,  dont  1  e  témoignage  eft  en  ce  poincl ,  commet 
d/-.  s™  àef.  j  e  to"confiderable,  maintient  auec  tant  daflèurance  au-  °Ut*- 
u  s    deiugcr  eft  promis  à  la  pauureté  Euan-elique,  que  dVn* 
compenfe  ,il  tire  vnepmilante  preuue  ,  pour  montrer  qu'il \t„ 
pauureté  loit  quelque  chofe  de  rare  &  deçrand  ,  &  de-la  m ?2 
encore,  que  les feculiersdoiue.it  plûtôt  faire  leurs  aumône? 
gieux ,  qu  aux  autres  panures  du  monde ,  fumant  l'ordre  étabuT 
Seigneur* le  pouuoir  qQ'il  [Cltr donne ,  de  receuoir qui bon 
dans  les  Tabernacles  éternels  :  pource ,  dit-il ,  qu'il  leur  a  "  !  ^ 

,.r  ij.c.  rondiredelauthontédelob.quidit,  f«  o  ,HfXtptrt 

ltf .    raualez  aux  yeux  du  monde ,  plus  ils  feront  «lorieu^'Sh  * 
rn.no.    hve«cdctoutl'Vniuers,iIs  ferontaflîi  en  leurs  tin  ânes 

«.  ceconfe.îaceuxqiuafpiren^^ 

W*.»  faniK.auccpromefle  qu'ils  feront  affis  au^rand  murduluZet 
ff-  ?o.      de  tugec  tout  le  monde  :  Bref ,  faint  Bernard^uec  ù  don 

quence  ordinaw ,  fur  ces  paroles  de  Dauid  ,  ,m        vTà  t  Zt 
,  dit  que  1«  Religieux  ne  feront  pas  feulementlu.es  auecC 

viue ,  qui  eft  IeuVChrift ,  mais  le  feront  de  telle  forte   nue  3 

1  exemple  du  Sonnerai»  luge ,  que  l'exécution  de  la  Iuftice  -  te  lr 

CSS dans  vn  ffir  If  fiv^> 

nî™£  î        1    .         â ?JCfre  1  a  laCIUelle  lls  feront  ™is .  &  pour  !r. 

formw  l^f  I««ponfe  «pufutdoiuiÉe  à  faim  Pierre  lors  tp 
ju  „        ZT         /  ^ompenfe  future ,  on  luy  dit  ;  rw  r 

M  S  ?     V^"  fJ"'h  ^«^«w.ô quelle  férue** 

mme .  o  quel  exceffif  comble  d'honneur  :  ô  quel  incomparable  «fc 

S^trT'^  r1!6111^6  rér°^'UC  d'afTeurance  :  ûîp 
pourroit-on  fe  figurer  de  plus  effrovaole  &  de  plus  digne  d  apprêtai, 

?u.e  vn    f  Para'tre  a  Ceternble  mbUHal  •  &  "'««aie  «'™  *««« 

&     incercaineî  Ie  T nie  pas  ^C  les  viccs  &  lcs  vcrtas'Ie 

A    bon"CSœuur«  ^  quelques-vns  ne  fcemdfcma 
auant  ce  grand  mur ,  &  que  comme  les  vus  de  leur  poids ,  auant  nr^ 

Yontbn  rcûftaace.&cn  tope  libmé  defprit ,  prendre  podèflwi  «  I 

fit 
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tffltri  leur  font  préparez  dedans  biGicl;  O  Seigneur  ïefùî!  qu'heu- 
tte'-iï  donc  lapauureté  volontaire,  de  ceux  qui  abandonnent  tout 
tfUi£  ou^"  ;!:v  '  H -urenie certes, puis  qu'elle  a  le  pouuoir  de  rendra 
fxi((] 'nsfiaireurez  &  même  11  glorieux  en  cette  conjoncture  horn- 
mJL  bruit  éponuenrable  des  elemens  ,  de  l'exade  recherche  des 
y  V^'  du  fort  différent  des  fentences  !  Puis  traittant  encore  ailleurs 

fiîUandeur  de  cette  gloire  &  de  cette  recompenfc,  il  apporte  même  y 

f,S&»,portrquoy  cI!ceftpnncipalementairecîéeauxReligiei,x5&>  die 
pommela  pauureté_eft  d'ordinaire  fiiiiùedu  mépris  du  monde  &  de 
kfourtrance  de  tout  plein  d'incommoditez ,  noftre  Seigneur  a  ordonné 

^cnv'iit^-i-Iaieanceluccedetoita  la  foufrhince  &  la  dignité  au 
^pns.afinquehquelqu'vnaimoitle  plaifir,  il  eût  moyen  detancher 
ï  |Qf  en  ce  torrent  de  délices,  &  s'il  aimoit  la  gloire,  il  alpiràr  de  tou- 
^5  fes  forces  a  la  vraye  &  folide  gloire  de  cette  eminence  dignité; 
jinli  la  feance  nous  inuite  à  la  douceur  du  repos  ,  &  la  dignité 'à  l'e- 
annence  de  la  gloire  !  Par  après  il  déclare  plus  amplement  qu'elle  eft 
cette  gloire  >  combien  e^e  cft  grande  ,  &  comme  incomparablement  idem  ibii. 
tiie  furpaflè  tous  les  titres  honorables  &  auantageux  ,  que  le  monde 
icoûtnme  de  donner  aux  hommes  -,  quel  honneur  ,  dic-il  ,  peut -on 
inurnrer  fer  terre  ,  qui  ne  femble  vil  &  indigne  ,  en  comparaiion  de 
cet  honneur?  Us  ne  feront  pas  feulement  luges  d'vne  ville,  ny  d'vne 
prouince,  ny  d'vn  Royaume,  ny  d'vn  Empire,  mais  généralement  de 
tout  l'Vmuers  ,  &  ne  iugeront  pas  feulement  les  hommes,  mais  en- 
core les  Anges  mêmes  ;  pource  qu'ils  ont  fait  aufîi  peu  d'état  der 
flwrineur  du  monde,  que  d'vne  vapeur  apparente  ,  &  ont  préféré  aux 
«loges  de  la  gloire ,  les  opprobres  du  Fils  de  Dieu.  Ne  tratgne^  pttnt ,  Lut.  u. 
«tw  quittes  min  petit  trtupea»  ,  Jautunt  qtte  celi  le  tntn  plaijtr  Je  mtn  pere  , 
it  wui  fétre  part  Je  mm  tsyaume  !  C'eft  vu  arrêt  qui  eft  porté  ,  &  vn  or- 
dre qui  eft  immuable  ;  bref,  le  Seigneur  en  a  fait  ferment,  &  iamais  ne 
fe  repentira  de  l'auoir  fait  ,ie  vous  dis  en  vérité  ,  &  ce  qui  luit-,  Que 
peut-on  s'imaginer  de  plus  glorieux  &r  plus  illuftrcîQué  lesënfansde 
înperbc  iugent  maintenant  par  auance  ,  &  fbient  aflis  auec  leur  Prince, 
qui  monte  du  côté  d'Aquilon Mal-heureufe  ambition,  qui  ne  fçais  pas 
comme  il  faut  briguer  la  vraye  grandeur ,  puis  que  tu  tires  ton  eleuation 
des  moindres  choies  Se  ton  abbaiflement  des  plus  grandes  ! 

Ces  ambitieux  ,  aiment  les  premières  places  ,  mais  qu'ils  confi- 
èrent qu'elles  tomberont  non  moins  que  les  figues  en  maturité  ,  5c 
qu'ils  le  gardent  de  perdre  même  les  fécondes ,  ou  d'être  à  la  fin  con- 
ttaints  auec  honte  de  fe  retirer  au  dernier  lieu.  Vous  ferez  affis  ,  dit 
le  grand  Maître,  fur  douze  thrônes,  pour  iuger  les  douze  Tribus  d'U- 
"cl  '-  Ces  thrônes  font  proprement  les  fieges  quauoit  preueûs  le  Roy 
Ptophcte,  lors  que  parlant  de  la  Celefte  Hièrufalem  ,  il  diibit ,  là  ils  fe-  pf-  »i- 
rant  affis  en  des  lièges ,  afin  de  faire  droit  cV  juftice  à  toute  la  maîfon  de 
Dauidî  Ceft  la  fans  doute  &  non  pas  icy ,  dautant  que  c'eft  vne  fm- 
guuere  gloire  aux  parfaits  ,  d'etre  eminens  parmy  les  fidelles  ,  fle  d'a- 


Aaa 
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uoir  encore  b  prééminence  du  pouuoir  de  lud'ic.uure  rur.^  , 
des  Eleus,  afin  de  rendre,  félon  la  teneur  de  cette  promefl;  Ve  ^ 
maiiondeDauidi  Mais  quel  mal-heur  de  voir  que  les  W  ice»L 
gligens  &  engourdis  à  laveuéd'vne  fi  belle  promeile  &  d\^li 
recompenfe  >  Voilà  comme faint  Bernard  demeure rauy  de  e   $  S 
des  Religieux ,  &  encore  plus  de  h  itupidiré  des  feculicrs  .ll0,*eB. 
auec  tant  d'ardeur  après  la  vanité  de  la  gloire ,  qui  eft  fi  letrèrcV0"^ 
ftante.&fî  courte,  qu'elle  parte  en  vn  moment,  &  mepriienr 
neur  fi  magnifique  &  fi  certain ,  qu'il  n'a  pas  ton  part-il  fur  terr  Cçt  V 
d'être  Alîeileurs  du  Souuerain  luge  &  compagnons  du  Fils  À  'S?** 
dans  vne  acTrion  la  plus  honorable  &  la  plus  illuftre  du  monde'  t"i 
foire  a  la  veué  ,l  non  d'vne  ville  r  ou  d'vn  Royaume  niai?!!^ 
les  nommes  qui  ionc,  qui  furent  jamais ,  &  qui  feront  &  mi,,,  7  t0* 
les  Anges*.  '^dctQd 


De  la  grande  gloire  qui  eB  préparée  aux 

Religieux  en  rParadts* 

Chapit  re  XVTIL 


Ien  que  la  gloire  de  1  aflion ,  que  ,e  viens  de  dire  fc 
fi  grande,  que  la  pompe  des  Rovs  &  des  Souuenû  s 
ne  luyeft  point  comparable  >  toucesfois  ceire  duî«! 
dis ,  que  receuronc  les  Religieux ,  fera  incompaX 
ment  plus  éclatante.  Car  quelque  éclat  quïïSfr 


f>  —  eciat  que  pmfe 

auoir  1  vne ,  il  n  cfl  que  pour  vn  temps ,  mais  «1„\  & 
1  autre  eft  pour  toute  Eternité  ;  joint  que  ivnenVfr 

^Œdîl^'  ^uquelWeltau  dedL  ^ 

OcpourenauoirpIusdeconnoifTànce,.!  fout  feulement  prendre  fa 
peine  denousfouuemrdenoftreFoy,  qui  nous  apprend  qu'encore^ 
«rte  fouueraine  Béatitude  ,  fioit  ta  même  quant  a  l'objet ,  Z Z  °û£ 
laclairevmon  de  D:eu,  comme  de  lvmque  &  fcuuera  Xn  ^ 
Mis  elle  a  des  degrez  diuers  &  des  ordres  différens ,  donefito 

ures  ionr  différentes  ,  amfien  l'autre  les  recompiles  lerontdiuerfc  de 
ËZZTv  Sj-elera  d'autant  plus  magmfique  ,  que  plu  fc^ 
^^^^^■■^T^  CClîe  q& proche* 

i  Sn  ?        ?  J"  1  li  Cft  euiticnc  T"  ^  Religieux  qm  cet» 
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micr  lieu  cét  Etat  nous  ouuie  vn  champ  fertile  en  a&ions 
"  ^  ius  difficiles  vjuelemonde.Or  au  monde  il  y  a  fort  peu 

?,li5^firt  sdemettrelavertuenprattique  ,  &  il  les  faut  comme  recher- 
{oC&h°?s  vcnir  de  loin  pour  les  auoir-,  mais  en  Religion  elles  font 
<her  *  U  pouice-que  l'inftitut  ,ies  Règles  ,lcsSuperieuts ,  les  Egaux  , 
<cH>nlun  jc^]ent  toutes  les  perionnes  &  toutes  les  chofes  de  cét  Etat ,  pre- 
3£         tputc  heure  quelque  occafion  &  exigent  quelque  a&e  de 

YCttU"c'eft  pouiquoy  comme  vnarrifan  a  toujours  entre  Jes  maint  le 
■  oUleferqu'ilaccommodeàfonvfagc,pource  que  telle  eft  la  matière 
ifinart  ;  de  même  l'occupation  du  Religieux  ,  n'eft  autre  que  d'acq«e- 
vertus  &  d'en  faire  tous  les  iours  des  aftes.  En  quoy  l'afrcdtioii  ne 
f  orce  pas  fe  ulcment ,  mais  encore  la  neceffité  l'oblige  tantôt  à  la  prière, 
mlntc»^11  à  Ia  lecture  ,  par  après  aux  offices  bas  S:  humbles  ,  ou  a 
^  lques  deuoirs  de  charité  ,  qui  neluy  permettent  pas ,  quand  il  le  vou- 
^oir  de  ferepo  fer  pour  ainfi  dire,  ny  de  ce  lier  jamais  de  bien  faire-,  & 


compagnon  de  faim  Françc 

arrétoit  Ion  cours  en  quelque  lieu ,  ou  le  ht  vn  amas  de  toute  celle  qui  au- 
roit  coulé,  non  feulement  depuis  la  nailTànce  ,  mais  depuis  même  quel- 
que peu  de  iours ,  elle  feroit  capable  de  faire  d'vn  petit  rleuue ,  vne  grande 
mer  :  ainfi  eft-il  de  lagloirc  du  Religieux  ,  lequel  étant  toujours  occupé  à 
faire  des  bonnes  truuicsck  trauaillant  iour  &  nuit  pour  cet  effet,  aura 
comme  parneceffité  auforrir  du  monde,  vn  amas  de  venus  &  de  mérites 
&  vn  éclat  de  gloire  incroyable. 

Iointqucfapauurcté  luy  eft  vne  vïue  Se  intariiîàble  lource  de  mé- 
rites ,  a  caufe  des  fujets  de  Patience ,  qui  fontles  vrayes  richefles  deramc, 
nuclle  luy  donne  à  tout  moment.  Que  diray-ie  de  ion  Obciflance,  qui 
dl  vne  vertu  de  fi  grande  force,  que  les  moindres  actions  du  monde, 
faites  feulement  par  ce  motif ,  font  fouuent  plus  méritoires  &  plus 
agréables  à  Dieu ,  que  d'autres  plus  excellentes  qui  lbnt  faittes  par  la 
propre  volonté?  Or  étant  certain  quela  vie  religicufc  eft  toute  réglée  par 
i'obeïuancc  ,  non  aux  feules  plus  grandes  affaires  ,  mais  encore  aux 
«oîndres  actions,  comme  du  repas,  du  repos,  de  la  pourmenade,  & 
astres  pareilles ,  qui  pourra  dire  à  quel  comble  doit  à  la  fin  monter  cét 

ABUS: 

Palladius ,  qui  a  comme  témoin  oculaire  ,  couché  par  écrit  les  psllj»hifl. 
actions  illuftres  des  Religieux  de  fon  temps  ;  dit  de  luy-méme ,  qu'étant 
vnKMirtoutabbatude  mélancholie.pource  qu'il  luy  fembloit  mener  vne 
Tie  oiiiue  Se  fainéante  en  fa  cellule ,  il  alla  de  ce  pas  rreuuer  faint  Macaire 
d'Alexandrie  ,  &  que  comme  il  étoit  rcmply  de  l'clprit  de  Dieu,  il  dé- 
couuritaulïï-totlacaufedefatriflefle,  lay  ordonnant  pour  remède  de  là 
tentation ,  de  répondre  à  la  penfée  qui  luy  donnoit  tant  de  peine,  qu'il  gar- 
<toiUes  quaqtc  coins  de ia  cellule,^ oui  L'amour  de  Iefus-Chnft  ! 

Aaa  ij 
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Par  ces  paroles ,  il  vouloir  donner  à  entendre  .  de  quel 
crdures  du  Religieux,  qui  s'eft  totalement  donné  a  Dieu  Pu£    r°«*  !«, 
pos  meme  qu'il  prend  pour  fon  amour  fcpour  accomplir  fi  vol  ?C  le  'e- 
ny  fans  fruit  ny  fins  mérite.  ftte>nift 

Mais  l'humilité  de  la  vie  religicufe  ,  donne  encore  vn  era  j 
au  cours  &  à  1  auancement  de  cette  gloire.Car  il  faut  que  la  pr  ™t 
noftre  Seigneur  frit  accomplie  ;  ^wm^-,  dit-il,  >„„°m?a*«* 
h  ces  paroles  s'entendentauffi  de  ceux  qui  ont  de  bas  fentimen*  j  ^ 
mêmes  8c  l'humilité  feulement  au  cceur,  à  beaucoup  pIus  f0  Bl- 
s  entendent-elles  de  ceux  qui  font  humbles  de  cœur  &qai  "e  ra/°& 
profefiion  de  l'être ,  font  choix  du  plus  bas  état  de  la  vie  '  qui  a  i°l'r&irt 
pagne  infeparable  b  pauuretc  ,  comme  la  choie  la  plus  rauall* 
plus  conremptible  du  monde.  Il  eft  donc  mfte  que  ceux  qui  fi  , 
mihez  fi  bas  fur  terre ,  ioient  éleuez  en  recompile     félon  ]f„r  ^ 
là  haut  au  CieL  u  ^ntç 

Voicy  encore  vn  Oracle  de  la  bouche  èu  même  Semnea,  . 
Joules  comb  er  d  efperancc  &  deconfolation  en  leurs  trauaux  p*. 

«« >/î*  ,  dit-il,^,  me  W,  ^  f«  frr«-/«r  /ïrf  s*  „  /i^nT 
a  dîners  degrés  parmy  les  (bruiteurs  de  ce  Semeur.  Car  commît 
Princes  omplufieurs  fujets  qui  leur  rendent  du  fermée  chacun T £ 
rang  &  fdon  fou  ordre , cependant  le  nom  de  feruitcur  ,  ne  coït* 
proprement  qu  a  ceux  quifonrleursaffi™  nni-'^^J.j..  "lent 


eut  qu  a  ceus t  qui  font  leurs  affaires ,  qui  n'ont  point  d'autre^ 
P  oy  que  d  erre  a  leur  fuite  &  lefquels  pour  cette  caufe  Vont  coud  2 
l  Etat  de  leur  maifon  ,  amfî  l'on  peut  bien  appeller  tous  les  ChS 
leruiteurs  de  Dieu  ,  mais  encore  plus  proprement  ceux  qui  0„  t2 
quitte  pour  entrerenfi  maifon,  pour  fe  mertrea  fon fcrulL ,  &  Z 
n  auoir  P!us  d  autre  dertein,  que  de  maintenir  fon  honneur,  &  de  pJZ 
fi  gloire  toute  leur  vie.  f^uitr 

De  là  vient  ce  grand  auantage  dont  nous  auons  parlé  ailleurs 
que  comme  le  Religieux  netrauailîe  point  pour  luy  même,  mais  S 
f>.eu  lEm  ou  ,1  eft  luy  donne  bien  plus  de  moven  de  rapporte^ 
a  fa  glane,  qui  eft  la  fource  du  mente.  Car  à  moins  que  de  voZ 
être  maunaisfcruneur,  &  détourner  la  gloire ,  comme  vn  autre  1W 
t^AmTtVC  '  a  f°n  Prr°fe  F^uher ,  la  pîus-part  de  fes  aurons  le IZ 
^ont  de  leur  poids  &fins  violence  à  leur  propre  fin, qui  eft  Dieu-de 

manière  nue  Dir-n  ï«  r»^;.^   >  ■  r        M.  ,  i 

de  luy, 


,  mais 

iphees al  infiny,il fera impoiïïhle qa  elles 


  i  Y  "—"r"-"  'll  "'""Y.uicraimpoiiuuequel  es 

M  firi,  r  Wq7  ^  To141  ?°ids  ^^immenfe,  mfine,  Se  éternelles 
M'L    £j£*  n    T"'  mtr°dl,lÛm  mea  ^P-i—  Eunuques  vo: 

mïïs  rauHfin    Tei3CdUy  ™°"el5,       ne  leur  fera)*. 

mais  rauy  afin  qu  rh  demeurent  dans  l'vne  des  plus  belles  paruesS 

Sll;    1  f  JUl'lc;  P'm  beaux  flcSes  «uifonis&yent 

•leuez  a  la  d^gma-  d,  cesEfpriubien-heureL,  &  au  W^hLée 

fi   /.  ;.  A   ■ — i.  v  — 
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ijc  fls  fc  contentent  d'auoir  parmy  eux  vn  rang illuftre  &  vn  nom 
^Lr^  vne  rnarque  de  leur  vertu  ! 

^  Sain*  Chry'oftome  tramant  ce  lujet  contre  les  Calomniateurs  Chryf  l.f 
vie  Religieufe  ,  Quoy  donc  :  luy  demandoit  quelqu'vn,  la  porte  ttntr*  Câl. 
k  J?.    eft.clfe  fermée  à  quiconque  a  femme  &  maifon  >  A  cela  je  Kei.  >>/*. 
*U      dir-il ,  eu  premier  Heu  qu'il  n  y  a  pas  vne  feule  voye  de  falut, 
^P0"5' feulc  porte  pour  entrer  au  Ciel ,  mais  plufieurs  &  bien  difïè- 
r'*  V'   comme  nôtre  Seigneur  montre  ,  lorfqu'il  dit  qu'en  La  maiftn  Je  I«4».  4J 
tCflte^,!j  tdtutrfes  demeures  :  Et  fàint  Paul  quand  il  nous  apprend ,  que 
/*  unji  qU'il  ft  treuut  -une  nomk'e  différente  entre  U  Lumière  du  sttitt  ,  Je  I.  C»r. j. 
'"'litnt  C  du  étoiiiei  ;  de  même  parmy  les  Eleûs ,  les  vus  luiront  corn- 
les  éroille-s ,  les  autres  comme  la  Lune,  &  les  autres  comme  le  So- 
M  penlcz  donc  artentiuement  qu'elle  reuolurion  de  mérites  vousauez 
f  'f   C\  vous  venez  à  defcendre  de  l'éclat  de  la  grandeur  du  Soleil 
[,  pente  lueur  d'vne  étoille  ;  puis  il  ajoute  que  les  hommes  iont  ini- 
'  « >  jUçes  en  ce  poinct ,  pourcc  que  s'il  eft  queftion  d'encrer  au  fer- 
lée d'vn  Roy ,  chacun  s'efforce  de  n'yauoir  pas  le  dernier  lieu..,  mais 
d'y  tenir  vn  rang  honorable,  &  d'être  même  fauory  du  Roy  ;  au  lieu 
mie  chacun  fe  contente  d'auoir  quelque  place  en  l'année  de  Dieu,  & 
loen  qui'  >'  rat  touclc  dernier,  il  ne  s'en  mettroit  point  en  peine: 

Mais  pour  imprimer  dauantage  cette  vérité  en  noftre  eipiit ,  il  \J(m  fââ 
îjoûte  par  ap'^s  qu'encore  que  nous  fufïîons  afleurez  de  nôtre  iàlut,  arcajin. 
Eousdéunons  pourtant  faire  nos  efforts  pour  être  des  plus  proches  de 
pieu  &  des  premiers  en  fon  Royaume  ,  pource  qu'en  toute  bataille 
ceftehofe  honteufè  de  vouloir  demeurer  au  dernier  rang ,  comme  les 
Écoliers  v  demeurent  dans  la  milice  celcfte ,  encore  même  qu  ils  fur- 
montent  tous  les  obftacles  &  tous  les  empefehemens  du  monde  qui 
font  très  difficiles  à  furmonter  :  quelle  folie  donc  de  vouloir  être  au 
dernier  rang  ,  lorfque  l'on  peut  être  de  celuy  qui  approche  de  l'ordre 
«s  Anges  :  Nous  verrons ,  dit-il ,  en  fin  pour  conclufion ,  le  Religieux  \dtm  html 
tdatar:  de  gloire,  elcué  en  l'air  &  furies  nues  ,  pour  aller  au  deuant  Jettmp*. 
«Fib  de  Dieu ,  à  l'exemple  de  fon  Fondateur  qui  luy  a  donné  le  moyen  R<g,  ry 
de  pratiquer  toutes  ces  vertus  &  de  mener  vne  vie  iî  làlutaire  -y  il  eft  m>n.  " 
itty  que  le  Roy  qui  aura  été  ridelle  au  gouuernementdefon  peuple, 
fera  glorieux  dans  le  Ciel,  mais  beaucoup  moins  que  le  Religieux,  & 
lipar  malheur  il-s'eft  mal  acquitté  de  fon  deuoir ,  helas .'  qu'iîloufEira 
tn  enfer  de  calamitez  &:  de  miferes  ? 

Ajoutons  encore  l'opinion  de  quelques  Docteurs ,  quianec  I'exceî- 
kncede  cette  gloire  commune  ,  donnent  de  plus  aux  Religieux  vne 
aréole  ou  couronne  particulière  ,  que  les  Théologiens  expliquent  fous 
fe  nom&:  la  forme  d'vne  joyequi  vient  de  furcroit  à  la  Béatitude  effen- 
toel!e,&  paraît  au  corps  glorieux  par  quelques  traits  de  beauté  toute  di.- 
"ne  pour  recompence  de  quelque  noble  ex  généreux  acte  de  vertu. 

Comme  nous  voyons  qu'en  toute  République  policée  de  bonne* 
"**  >  chacun,  eft  tenu  dans  le  deuoir  ou  par  la  crainte  de  la  peiae  >  ou 

A  a  a  iij 
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parle  deiîrde  U  recompenfé ,  &  qu'outre  celle  qui  eft  prop0{?e 
ralcmentaux  belles  a&ions,  il  s'en  treuue  encore  vne  fpecialc  a 
vertus  héroïques  ;  amfi  autrefois  on  ne  donnoitpas  feulement  Um!îlî? 
ordinaire  aux  gens  de  guerre  ,  qui  faifoient  le  mieux  ,  smis  orties 
Toit  encore  de  quelque  glorieux  prefent ,  comme  dVne  couronne^0- 
que,  ou  d' vue  couronne  murale ,  Se  parfois  même  d'vn  triomphe 
de  même  au  Ciel ,  auec  cette  xecorapenfe  que  l'on  nomme  elFenti^ 
deuë  en  gênerai  à  la  vertu,il  fe  treuue  encore  de  certaines  Palmes  &  #  * 
traordinaires  couronnes  refernées  îaux  Vierges ,  aux  Martyres    &  Eï* 
Docteurs  qui  auront  fôurFert  de  rudes  aflauts  &:  remporté  de  nobles ■ 
âoires  de  la  chair ,  du  monde  ,  &  de  l'ennemy.  Qiie  fi  l'on  refera.  ^ 
auréoles  auxperfonnes  que  ieviens  de  dire,  poutquoy  n'auront  pas? 
leur  les  Religieux  ,  qui  viuent  comme  les  Vierges  en  perpétuelle  co"' 
rinence ,  qui  ne  ceuent  comme  les  Docteurs  de  procurer  le  fàlut  ^~ 
ames ,  &  qui  à  raifon  des  Croix  qu'ils  portent ,  mentent  bien  îe  no 
de  martyrs?  bref  qui  font  tels  que  quand  ils  n'auraient  autre  qiuk 
louable  que  de  mépnfer  le  monde  Se  toutes  les  choies  du  monde  en 
core  eft-ce  i'vnedcs  plus  grandes  perfections  de  cette  vie  ,  Se  vne 
qui  mérite  l'vne  des  plus  hautes  recompenlcs ,  afin  que  comme  proinc 
Saf,  y,     l'Ecriture  ,  chacun  reçoiue  de  la  main  de  D:eu  ,  vue  cmrmne  de  ilti.'. 
Cf  vn  R&itumt  de  glttre  ! 

Oc  la  grandeur  de  cette  gloire  préparée  aux  Religieux  a  etcpai. 
ln  Chrtn,  fois  reuelée  de  Dieu, à  quelques  perfonnes ,  &  principalement  à  vn  noûi" 
Min.  ce  de  S.  François  ,  dans  l'efprit  duquel  elle  fit  telle  impreflïoti ,  «g 
comme  la  Religion  commença  de  luy  être  à  charge,  &  l'ennemy  de Iw 
en  donner  vn  tel  dégoût, 'qu'il  roui  oit  déjà  en  fon  aine  des  delïçinscoa. 
traires  à  fa  vocation,  &  fembloitne  plus  penfer  qu'aux  moyens  de  rt- 
prendre  le  chemin  du  monde ,  mais  il  en  fut  détourné  par  cette  belle  vi- 
fion  ;  vne  nuit  comme  il  paflbit  dans  l'Egiife  &  fe  profternoit  contre  terre 
pour  adorer  le  ftint  Sacrement,  il  futrauy  eneipnt  de  porte  envncer. 
tain  heu,  où  il  appcrçeut  vnegrande  fîiite  d'hommes  m.uchans  paror- 
dre,  auec  la  même  figure,  &  le  même  habit,  tous  auoient  des  robe; 
bianches  comme  neige,  &la  face  lumineufe  comme  le  Soleil ,  eack 
état  ils  alloient  au  deuant  d'vn  nouuel  hôte ,  auquel  ils  faifoientualle 
CArellcs  &  le  conduitoieiu  auec  honneur  :  ce  jeune  homme  étant  :o..t 
cmeu  àlaveué'deccfpectucle&  s  informant  d'vn  de  la  troupe  délaver 
té  du  fait,  apprit  que  c'étoient  ceux  de  fon  ordre  qui  venoientaudeian 
d'vn  de  leurs  frères ,  decedé  dépuis  peu  de  temps,  pour  le  conduùera 
Paradis ,  que  tous  viuoient  heureux  dans  le  Ciel ,  que  ces  robes  blanche» 
leur  étoient  données  pour  l'habit  Religieux  ,  &cét  éclat  lumineux  pour 
les  incommoditez  corporelles ,  au  refte  qu'il  feroit  participant  de  cen: 
gloire,  s'il  perfeueroit  en  Religion .' 

Ces  paroles  qui  luy  furent  dittes  d'vn  fi  bon  accent  ,  l'afrerniireitt 
tellement  au  deucinde  viure  &  de  mourir  bon  Religieux ,  que  jam^ 
du  dep  uisil  ne  chancela  dans  la  tcfolutionquiUuoitprife.  Or  cens  vé» 
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&it  fouticnir  d'vn.  autre  poinâ  de  félicité  qu'auront  au  Ciel  les 
o  licicux  en  la  compagnie  de  ceux  de  leur  Ordre.  Car  il  eft  croyable , 
•  Vque  c£tte  trouPc  mémc  le  montroit  y  chaque  Ordre  aura  dans  le 
r  llapropre  demeure  &  comme  diftinguée  des  autres ,  où  tous  ceux  qui 
f„t  membres  de  ce  corps ,  prennent  place  félon  leurmerire  &  tirent  fans 
j  utede  lavnnouueau  fujetde  ioyc  &  de  gloire.  En  effet,  fi  nous  pre- 
nS  tant  de  plailir  en  ce  monde  de  la  hantile  de  nos  frères  &  de  l'entre- 
n  n  de  nos  compagnons,  à  caufe  de  la  chanté  qui  cftparmy  nous,  il  eft 
certain  que  le  plaifir  fera  bien  plus  grand ,  où  la  charité  fera  plus  ardente , 
£cuï  toutes  les  vertus  de  la  nature  &de  la  grâce,  étant  épurées  de  tout 
jnelange  d'imperfedtion  ,  ieront  incomparablement  plus  parfaites  ,  & 
IûU5ccs  biens  mis  en  euidence,  comme  en  la  glace  d'vn  beau  miroir, 
donneront  vnauflî  grand  poids  a  la  douceur  de  la  vie,  qu'à  la  grandeur 
ie  l'amour.  Et  partantil  faut  tenir  pour  certain  ,  que  c  eft  vn  bon-heur 
plus  grand1  ,poflible ,  d'abord  qu'il  ne  (emble ,  d'être  toujours  dans  vne  lî 
belleaflèmblce ,  &  de  faire  membre  d'vn  fi  noble  &:  li  augufte  corps  dans 
le  CieL 
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Chapitre  XIX» 

Nrrons  maintenant  dans  le  difeours  d'vn  autre  lbrte 
d'honneur  &  de  gloire  quifuit  l'Etat  Religieux.  Il  eft 
vray  que  ceUe  dont  nous  venons  de  parler ,  érant  prile 
ou  de  l'cxcelience  des  vertus  qui  luy  lont  propres ,  ou 
de  l'vnion  &  de  la  reiîemblance  auec  Dieu ,  qui  eft  fors 
cmpfoy  ordinaire ,  ou  des  grands  honneurs  qui  le  ren- 
dront bien-heureux  après  cette  vie ,  eft  fans  doute  fort 
excellente  &r  merueilleufement  confidcrable,  mais  elle  eft  en  partie  in- 
térieure Se  cachée  au  tonds  de  l'ame,  en  partie  future  &  non  encore  entre 
les  mains  du  Religieux  ;  de  manière  qu'elle  eft  tres-éclatante  ,  mais  aux 
yeux  de  Dieu  &  de  ceux  qui  étant  éclairez  de  la  lumière  diuinc,  en  peu-- 
■emporter  vnlain  jugement. 

Or  le  nombre  de  ceux  qui  en  fbntcapables,  eft  fi  petit  en  comparai- 
Ion  de  ceux  qui  en  ibm  incapables ,  qu'a  cette  caufe  le  Sage  eft  venu  à 
«ire  -,  <iut  U  nombre  de  foux  était  tafirij  f  C  eft  ponxquoyafin  qu'vnecho-  Ettl,  il  | 
«dételle  importance  pourlefelur  du  monde,  ne  fut  ignorée  des  moiv 
•«s,  Dieu  luy  a  donné  de  il  vifibles  ornemens  ,  que  chacun  peut  être 
fc^Qia  oculaire  de  fan  excellente  beauté»  ttrjton» ,  dit  h  Fiis  de  Ctieu  Mm.  \\  ) 
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n'allume  U  Um„t  f»u,  U  ttthtr  f.us  U  ktffiJ ,  mù  ptUr  h  jM 
U  changer,  afa  tfdU  éthire  4c  fa  nm  «**  W  e-T*"*  V 

Auflï  n'a-t'il  pas  luv-méme  caché  dans  les  grottes  „  *  * 
cauernes  la  lumière  de  la  Religion ,  qu'il  a  introduite  dans  V  H 
mile  en  public,  pour  en  chaffer  Pobfcuriré&  les  ténèbres  m^°?*^ 
tellement  releué  l'Etat,  qu'il  l'a  mis  au  dcflUsde  toutes  les  ni    /  01  » 
digmtez  du  monde.  Caries  marques  de  grandeur  &  de  nobljff 
treuuentdans  les  familles ,  dans  les  villes ,  Se  dans  toutes  fortes*?** 
blees,  comme  l'antiquité  d'origine ,  le  nombre  des  perforai-.  1^* 
Jence  des  belles  adions ,  &  autres  chofes  femblables    d0.,t  '  ^ 
fait  tant  d'eftime  ,  tout  cela  eft  dans  cét  état  en  il  Pi-adH^r*?* 
dance  que  la  vanité  du  monde  n  a  rien  d'égal,  ny  même  qui  fl 
chant  de  cette  vraye  &  folide  gloire.  '  1  aFf^- 

Voila  donc  le  fujet  que  nous  auons  entre  les  mains  & en  ^ 
ieu  1  Antiquité  ,  laquelle  encore  qu'elle  nedeût  pas  aller 4 
lEuangde   ou  nous  voyons  que  le  Sauueur  nous  a  comme 
gel^ecl^dchycrtu.àcaufe  que  ces  premiers  fiedesï* 


tf».l,.  de-  ,  que  fiim  Paul  compare  a  1  enfance  de  la  nature  qui  n'c"tZ°S 
Vir.  7.     core  PMfcute ,  non  plus  que  la  Lov  donn^       u,  .k, ,.V.„  P0,nt«> 
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grâce  &  JUy  a  comme  ouuert  la  porte  pour  fairefon  entrée  daîskL 
de  neantmoins  pour  donner  quelque  luftre  à  cét  état ,  il  a  efti  nelT 
de  I  expnmer  foûs  l'ombre  de  quelque  figure  &  fou  levoUc  d S 
que  image  en  l'ancien  Teftament.  6  1ud 

„   r  U  Çff  î111'^  don,c       me  rembIe  aflèz  naturelle  ,  eft  prife 
i-  Pe,f nn/  dE       lequel  demeurant  f,ns  femme,  fans  enfans  ?&  f  n  : 
mille,  fut  toujours  dans  les  termes  dvne  vie  diafte,&dans  îeSSl 
d  vue  pauurete  h  étroùe ,  qu'il  nauoit  pour  robequ  W  ceinture  «S 
bLu0"  nOUmmre  1ue  raumônc  dVne  pauure  Venue  ou  d  Vn  <£ 

W'  ÏJ'  f,/v  EllféC  f°n  DffPlel*a  fortimitéen  6  vie  &  cn  cette  forme*» 
techon,  poureequ  abandonnant  comme  luyfes  biens ,  fes  heritaj  * 

m/deTr  Mf5'1  rkllTc  T°  beJcxe^plJaux Religieux  de ÏÇÎ 
nom  1S.  f^^^^lie  Us  doment  quitter  coates  bfc 
pour  l  amour  de  Iefus  Chrift. 

fti*  ?C  CC  ^  °nt  tousceux  qul  aipiwns  à  la  perfection  pat  ta 
des  Pr  K  "  ^  "S  dT  Srandî  homm«  5  furent  nommez  £L 
dvs  Ptophetes.  Car  étant  feparez  du  refte  du  peuple,  ils  menaient»* 

fée  '  amfl  qU  l1  ap,per^  Par  '«^racles  que  fit  le  mémeEli- 

doureY  ^7  '  Tr  k^'*1  cha"Sea  '«  «ux  ameres  en  3 
~'  Z  °!f  t0fe  ,la  for«au  poifon  tombé  par  malheur  daflfe 
marmite  &qu  il  mulapha  le  pain  défaillant  au  befom  de  toute  la  c««- 
pagnie.  Pour  preuue  de  lachaûeté  del'vn  Se  de  1W ,  l'Ecrioue  & 

-  -  -  «!. 


,  ^enrcrent  en  perpétuelle  continence  Se  n'eurent  ny  femme,  ny 
fit  .4Urremcnc  il  n'eût  pas  été  en  leur  pouuoir  de  faire  vne  forme  de 
'  nVae  mener  vne  vie  commune.  Eref ,  leur  ObeilfaHce  fut  de- 
^  -  "iu'ftîhmment ,  en  ce  que  lors  qu'Elitéc  retournoit  dulicu,d'oii 
ï  *'*?e  ftt  rauv  au  Gel,  tous  les  frères  vinrent  au  deuaru  de  luy  &  fe 
fÇjf  ruèrent  en  terre,  pour  l'adorer  humblement  .comme  s'ils  eHlTenc 
«  fté d'vn  commun  accord ,  parce  ligne  extérieur  de  reuerénee,  qu'ils 
''dotent  luy  rendre  les  mêmes  deuoirs  qu'aHelie ,  &  luy  obéir  comme 
voUjHVC|Ui  étoit  leur  Chef  en  Ci  place. 

aCepour  cette  raifon}faintHierôme  appelle  tous  ceux  que  ie  viens  de  Hier.  tf. 

f^clioieuxdcrancienneLoyj&luv-mémefemettantdunombre;  4.^1}. 
Sta^auons,  dir-il,  pour  Chefs  &  pour  Maîtres,  Elie,  Elifée ,  &  les  eitfans 
JesProphercs  !  Saint  Ilidore  ditauffi  que  ces  deux  premiers  &:  tous  les  ifii.  1.  ie 

p prophètes ,  font  les  Pères  des  Religieux!  Et  CaiTian  eft  de  même  "jff-ij. 
jUis  lors  qu'il  dit  qu'ils  ont  jette  les  fondemens  de  la  profc-ffionreligieufc!  Cajf.  1. 1. 
Mais  rien  n'en  approche  à  l'égal  de  la  vie  de  ceux  que  l'Ecriture  nomme        c  t. 
Ijs  fj jzarcans ,  auec  toute  la  cérémonie  quiétoit  prsrtiqucccn  leur  en- 
Jftîc.  Raifon  pqur  laquelle'laint  Grégoire  de  Nazianze  qualifie  tous  les  Greg.tf4ç, 
jfiigicux,N-^areans;&laintThomaseftime  que  fous  la  figure  de  ces  tr.4eS.Baf. 
Jfczareans  fanctifiez  en  l'ancienne  Loy ,  étaient  déclarez  tous  ceux  qui  S.r6»w.i. 
firent  à  vne  verni  parfaire.d'oùiltirecetteconfequencejquele  vœu  tir  t  -,\%6.é. 
neccîfaire  à  l'Etat  de  la  Perfection,  6. 

Auffi  l'inirirut  des  Nazarcans ,  auoir  vn  grand  rapport  à  celuy  des  Sut»,  i. 
Religieux ,  principalement  en  ce  que  lesvns&  les  autres  étoient  conia- 
cri  ï  i  Dieu  ,&rpar  obligation  de  vœu  exprès ,  dédiez  entièrement  à  Ion 
fenrice-,  maisauec  cette  différence  ,  que  les  Nazarcans  ne  failbient  vœu 
quepour  vn  temps ,  &  les  Religieux  le  font  pour  toute  leur  vie  ;  ceux-là 
s'jbftenoient  de  certaines  choies  feulement,  au  heu  que  ceux-  cy  qi  i  :tenc 
tous  les  biens  &:  toutes  les  délices  du  monde.  Bref,  tout  cela  nous  eft 
icclaré  plus  ouuertemcnt  par  les  loix  &  les  cérémonies  écrites  fé- 
lon l'ordre  de  la  volonté  de  Dieu  ,  lequel  ayant  ainfi  exprimé  la 
manière  de  vmre  des  Rehçieux  ,  a  voulu  fous  l'ombre  Se  la  figu- 
re des  choies  lcnlîbles,  nous  faire  connoître  la  perfection  de  cet  Etat 
fpirimel. 

Premièrement  ils  auoient  en  nnguîiere  recommandation , de s'ab-  •AhmÙ 
(tenir  de  boire  du  vin  ,  &  tout  ce  qui  peut  priuer  de  l'vfage  du  juge- 
ment &  delà  raifon.  Et  fàint  Hierôme  dit,  que  par  le  vin  cft  entendu  Bitt,  "ol 
tout  ce  qui  peut  troubler  l'empire  &  la  paix  de  l'ame,  Se  que  cela  ordi- 
nairement  n'eft:  qu'vn  amour  déréglé  de  créatures.  Car  comme  perfonne 
n'aime  l'ynrognerie  d'elle-même ,  mais  feulement  le  vin,  duquel  ayant 
pos  plus  que  de  rai  ion ,  les  fumées  troublent  le  cerneau  ,  &  l'ynrognerie 
«fent  a  naître ,  dont  l'origine  eft  venue  du  goût  &  de  la  douceur  du  vin 
«Itméme,  perfonne  ne  veut  perdre  le  jugement  Scia  raifon,  mais  tou- 
tefois cette  perte  vient  de  Pvfige  des  choies  du  monde,  étant  tres-diffi- 
Q*e  Si  moralement  impoflïble  que  le  coeur  n'y  foit  attaché. 

Bbb 
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C'cft  donc  en  quoy  les  Religieux  le  comportent  fagemen 
que  pour  s  affranchir de  toute  attache ,  qui  eft  vue  efpcce  de  T 
tres-dangereux  ,  ils  renoncent  a  la  pofleffion  de  toutes  '  choies" 
auec  tant  de  referue,des  neceffitez  de  la  vie,  qu'ils  n'en  ont  que  I 
riàge ,  fans  en  être  ny  propriétaires  ny  porte-fleurs  ,  qui  eft  vue  pl  = ^ 
dite  &vn  parfait  dérw'uillerncnt  de  toutes  chofes.  ..  e"^ûa. 

En  fécond lieiijleraloirnepaffo::  point  par  delîiwla  tefte  desM  * 
reans ,  mais  ils  étoient  obligez  de  porter  toujours  vne  longue  ch  l" 
Pour  nous  apprendre  que  les  Religieux  font  tel lenïentconiàcrezàj**1, 
que  tout  ce  qui  les  touche ,  ou  qui  les  concerne  doit  être  Sain&  p  1 
les  cheueux,  qui  font  la  moindre  partie  &  la  moins  necc {Taire  du 
de  l'homme  étoient  neantmoins  tenus  pour  Sainds ,  combien  daua»*^ 
Je  doit  être  le  cœur  &  1  ame  ,  les  mains  &  [a  langue ,  auec  tout  le  refT'^ 
On£.  hmt.  corps?  Origene  dit  auffi  fort  bien ,  que  les  Nazareans  ne  coupoienio'-*1 
ta  Lttt.  leurs  cheueux,  pourec  que  toutes  les  œuurcsdes  luttes  font  commet 
arbres  qui  profitent, &  dont  les  fueilles  mêmes  neie  perdent  pasi  ? 
moyen  dequoy  l'Euangile  dit  ,  <j*e  Dit*  a  fut  U  A,Mmbrtmtnt  à, 
thtxtux  lie  irur  refît  ;  c'eft  à  dire  qu'il  compte  vne  à  vue  toutes  U 
adions ,  toutes  leurs  paroles ,  3c  toutes  leurs  penfées ,  &  les  metenre&? 
ne ,  comme  fainctes.  " 

Entroifiéme lieu, les Nazareans auoient  defenfede  Ce  treuoeraacc 
vn  corps  mon: ,  bien  que  ce  fut  le  corps  de  leur  pere ,  de  leur  meie ,  ou  d{ 
leur  parent,  crainte  qu'ils  ne  fuflent  contaminez  par  quelque  attouda. 
ment  de  funérailles.  Surquoy  l'onpourroit  former  ce  doute  &  demandé 
ce  que  l'Ecriture  appelle  mort  en  cet  endroit  ;  Mais  noftre  Seigneur  es* 
donné  la  refolution  luy-méme  ,  lors  que  parlant  de  ceux  du  monde  a  te 
ieune  homme  qu'il  auoit  deffein  d'appellcr  àfon  feruice  ;  UiJJt^ ,  luydj. 

%iatt,  8.  m*rts  tnjmfîir  leurs  marn;  mur  Vous ,  ttnr-r  *?rts  mey  ty  mr  fuiur1 

Et  toutesfois  on  dit  que  c'étoit  à  Tes  parens  qu'il  vouloir  rendre  les  der- 
niers deuoirs  de  la fepukure  ;  de  manière  que  la  Religion  nous  apporte 
cet  anantage ,  de  nous  faire  quitter  tout  le  monde  ,  qui  eft  defigné  ious  le 
nom  de  mort ,  puis  toute  alliance  de  chair  &  de  fang  ,  dont  l'affection  trop 
violente ,  contamine  la  beauté  de  lame  ;  en  fuite  nous  conferuoas  aucc 
plus  de  facilité,  cette  beauté  pure  6V  nette. 

Enfin  le  temps  du  vœu  expiré  ,  on  conduisit  les  Nazareans  à  la 
porte  du  Tabernacle  ,  pour  v  faire  trois  forte;  de  facnfices ,  Tvn  propi- 
tiatoire, 1  autre  pacifique,  &  le  troifiéme  croit  rholocaufte;  mais  pour 
nous  qui  faifons  état  de  feruir  Dieu  toute  noftre  vie,  ïamais  le  temps  k 
nos  vœux  n'expire  qn'a  l'heure  de  noftre  mort,  alors  on  nous  condor  à 
la  porte  du  Tabernacle  ,  ie  veux  dire  du  Temple  de  Dieu  ,  &  poar  re- 
compenfe  de  nos  fermées ,  on  nous  fait  entrer  en  partage  de  la  félicité. 
Bien  plus ,  noftre  profefïïon  nous  donne  moyen  de  faire  ces  trois  ficrifi- 
eesjl  Holocatifte,  en  ce  qu'elle  nous  liure  pleinement  a  Dieu  ;  THoftie 
pacifique, à caufe qu'elle  eftvn  puilTant  remède ,  pour  nous  ialinuerea 
fcs  grâces }  &  obtenir  fes  faucurs  jbref ,  le  facrifice  propitiatoire ,  à  rai&n 
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--^oirfbuuerain  qu'elle  a ,  de  fatisfaire  fans  beaucoup  depeinepour 
^^gkés  que  nous  commettons ,  Se  de  counrir  les  manquemcns  de  nos 
Ie*.  stLpar  la  multitude  de  nos  moites.  En  fuite  dequoy  ,  pour  con- 
^i0"iJon  du  facnhee ,  on  jette  les  cheueux  coupez  dans  le  feu ,  qui  eft: 
iM  é  i  c^  vl*1?e-  ^our  nous  apprendre  que  les  moindres  actions  des 
#K?ieux,l°in  tres-agreablesàla  diuine  Majeftc  ,dautantque  l'Etat  qui 
fl  ,f0£Jujt,leur  donne  d'ordinaire  la  enarite  pour  principe,  comme  il  eft 

1  il  en  ce  que  fur  le  vépre  ,  on  appelle  tous  les  ouuriers  &  on  leur  donne 
fcffléme  denier  de  la  Béatitude  éternelle. 

puis  donc  que  les  Rcligienxont  tant  de  rapport  auec  les  Nazareans 
&  méiTic  les  furpairent  d'vne  incomparable  diftance  ,  douterons-nous 
erC01ededire  que  comme  les  Nazareans  tenoient  pour  le  fait  delaReli- 

jonlcpremier  rang  entre  lesIuifs,aiiifiauiourd'hiiy  les  Rc-ligieux  tien- 
nent ie  meme  parmy  les  Chrétiens  î 

Et  partant  ces  paroles  du  Prophète  Hi:remie  .leur  conuiennent  bien 
jrieux  qu'aux  autres ,  dont  il  dit ,  aSih  ,tn'  flks  blancs  que  r.tigt ,  fus  p#/jj  TkrtK.+l 
gtt  i*tr*  ptUi  Vfrme'h  fut  tjuwt  *ntttn  ,  cr  plus  kiMx  que  le  fépkn  !  Car 
fiint  Grégoire  dit  quecepauage  s'entend  fort  bien  des  Religieux ,  dont  Gr<g.  jit* 
!.i  vie  eft  plus  blanche  que  la  neige  Se  plus  polie  que  le  lait ,  pourec  que  la  mtr.  17, 
nci^e  qui  tombe  duCiel,  reprefente  les  hommes  cereftes ,  6V:  le  lait  qui 
cfttirc  de  la  chair,  ceux  qui  donnent  vn  louable  employ  aux  biens  de  la 
terre ,  cependant  l'Etat  des  vus  &  des  autres ,  eft  moindre  que  celuy  des 
Religieux  ;  Se  d'autant  qu'en  ferueur  d'efprit ,  ils  femblent  parfois  aller 
au  de-la  de  la  vie  des  anciens  Percs ,  dont  la  vertu  eft  comparée  à  la  force 
de  l'yuoirc,  qui  eft  vn  os  d'Eléphant,  le  Prophète  ajoute  qu'ils  font  plus 
«rmeib  Se  plus  ardens  que  l'ancien  yuoire  ;  finalement  pource  qu'au  fait 
delaviedeuote ,  ils  furpairentlaplufpartdeceux  qui  les  ont  précédé  & 
ont  été  des  plus  éleuezdansleCielde  la  vie  fpirituelle ,  il  conclut  qu'ils 
font  plus  beaux  Se  plus  agréables  que  le  fopphir ,  qui  eft  de  couleur  bleu- 
celefte  > 

Comme  donc  le  plan  de  quelque  Palais  ,  ou  la  peinture  de  quelque 
païfagç ,  ne  plaît  pas  tant  que  le  Palais ,  ou  que  le  païlage  même  -,  ainfî 
nous  dcuons  tenit  poux  certain ,  que  puis  que  la  forme  de  vie  des  Naza- 
reans ,  étoit  h  agréable  à  Dieu ,  bien  qu'elle  ne  fut  qu'vn  plan  groffier  & 
wepeinturelbmbre  des  Religieux, beaucoupplus  luyagréeront  les  mê- 
mes Religieux ,  dont  la  vie  eft  vne  parfaite  exprelîïon  de  la  Loy  de  grâce  , 
Tn  portrait  animé  de  PEuangile,  Se  vne  idée  viuante  de  toute  forte  de  per- 
fection. C'cft  donc  maintenant  que  Dieu  a  bien  plus  iufte  fujet  de  faire 
trophée  a  la  face  de  toute  l'Eglife,  Se  de  dire  à  Iaveué'de  tous  les  Chré- 
tiens ,  ce  qu'il  diioit  autrefois  par  la  bouche  du  Prophète.  C'elî  msy  aut  "V»*i  <Amti.  iT 
*ftire  de  U  terre  d'sypte ,  cr  4M  if  vos  tnftns^dy  f ~au des  Prtfhttts  (y  it  wliri 
P*f<  <f«  Nazareans  !  Carie  deffein  d'vnfi grand  ouurage  ne  peut  venir 
que  de  Di^u  ,  ny  être  conduit  à  la  per£e£tion ,  qu'à  la  faueur  de  la  grâce 
deceluy  qui  en  eft  l'Autheur. 
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De  U  ftie  Religwtft, 


Qut  l'Etat  Religieux  a  etè  tnfntué  par  noJire. 
Seigneur  ,  &  étahly  en  U  ftrfonne 
des  zsfpoflfes. 


Chapitre  XX. 

R  maintenant ,  n  nous  voulons  monter  à  \A  f0ar 
de  l'Etat  Religieux ,  afin  d'auoir  vue  haute  idée 
noblelTe ,  par  la  grandeur  de  Ton  origine  ,  nous  trcu* 
uerons  qu'il  eft  impolTible  de  voir  au  monde  nenT 
plus  noble  ,  ny  de  plus  excellent  que  luy.  Car  il  5 
point  d'autre  fource  ny  d'autre  origine  ,  que  le  Bis  / 
Dieu  ,  dans  le  l'ein  duquel ,  comme  dit  l' Apoftre  fa. 
tous  les  threfers  de  lafeience  &  de  lafageffe  de  Dieu!  C'eft  hiy  quiZ* 
my  les  autres  enfeignemens  falutaires\  nous  a  laide  cette  maniéré^ 
mire ,  &  l'aauthôrifée  par  fon  exemple  &  par  fa  parole  ,  auec  d'autan 
plus  de  loin  &  de  diligence,  qu'elle  contient  plus  de  perfection ,  jc  ne 
croy  pas  que  perfonne  puifle  reuoqucr  en  doute  cette  venté ,  à  mo:n<  qilc 
d  être  Hérétique  ,  &  en  effet  ,  tous  les  Hérétiques  anciens  &  ma 
dénie»,  entr'autres  le.  mai- heurcux.Vviclef ,  nom  point  de  trait  plu 
violent  contre  cet  Eut,  que  de  dire  qu'il  eft  vne  pure  inuention  dtt 

Pour  réfutation  duquel  erreur ,  ie  maintiens  que  Iefus-Chnft  eft  le 
feul  Amheur  de  cét  Infntut ,  au  il  l'a  mis  en  vogue  par  fon  approbation 
•    Se  que  par  fen  authonté  ,  il  luyadonné  cours"dans  le  monde  ;  comme 
rdi,  l,  it  m°ntre  fort  bien  parmy  pluiieurs  graues  Dodeurs ,  Thomas  de  Valden , 
fier.  t.  ç,    &  aPres  luy  encore  tout  nouuellement  Chtouée  ,au  Traitté  des  vœuxde 
t.  Sj.        Religion. Mais  qu'eft-il  befom  d'autres  témoins ,  après  que  nousfom- 
Cltt.  Tr.Jr  mss  conuameus  par  le  temeignage  de  l'Euangile?  Car  puis  que  PeiTence 
~*tit  JçL  ce  la  Religion  coniîfteen  la  forme  des  trois  vœux ,  il  s'enfuit  que  noftrt 
l.}.t.  f.    Seigneur  les  authoriJant  tous  trois ,  aaufllauthorifé  la  Religion ,  dont  ils 
font  les  trois  parties  effcnrielïes.  Par  exemple,  pour  la  diafleré  ,  now 
.  IÇa«onsqw'iiaditluy-mémeJ  qu'il  y  *u»,t  A,  >unu<]ues      >'é(,itn>  fia  té 
peut  it  HQ<mmt  àt  Duu  \  Par  où  il  n'entend  point  parler  de  ceux  quidVrt 
fimple  propos  de  leur  volonté,  s'abfttennent  desplailirs  du  mariage  sour- 
ce qu  on  ne  peintes  nommer  Eunuques  Jeur  étant  toujours  libre  de  fc 
porter    fi  bon  leur  femble  ,  &  de  fe  déterminer  a  cét  Etat  f  il  par- 
le donc  feulement  de  ceux ,  qui  par  veeu  perpétuel  &  folennel ,  tcïqu'eft 

ceîuy  de  Religion,  ont  renoncé  plaineiiicnt.&  pour  toujours  à  la  liberU 
de  Ieprendre, 


t  i  Jâ  pauureté ,  ii  femble  qu'il  ne  pouuoit  la  recommander  en 
^^us  authentiques ,  que  lors  qu'il  a  dit;  Qutttn^ue  naun  rtw»-<î  k  LHt.xlfc 
^^la  th»fa        n"r""'  \  nt  ftut  '■rr'  mtn  DijùfU  ï  Et  lors  qu'il  a  don- 
fif"  "  fCg\c  à  fes  Difdplej,  de  n'auoir  ny  or,  ny  argent,  nyfac,ny 

finalement  il  n'a  pas  rendu  moins  recommandable  l'Obeïuan- 

nuand  il  *  dit  -,  ^tttn^ue  -\ettt  icntr  aprti  m*y  ,  y'd  renonce  k  luy.  iHtt  la; 
<f    i  Lataifoneft,  que  parce  renoncement ,  les  Docteurs  entendent 
rTccû  &  la  vertu  d'Obeiflance ,  &  ce  qui  eft  encore  plus  confiderable, 
j  -  pères  du  Concile  de  Sens  ,en  ont  fait  vn  Décret  exprès ,  &  l'ont  ea-  c»nc.  Stn. 
jLju  de  la  forte.  j  Dw,  9. 

Qr  avant  ainfi  parlé  des  trois  vœux  en  particulier  ,  félon  l'occafion 
ni  s'en  p'refentoic ,  il  femble  aufli  auoir  voulu  les  recommander  tous 
pois  enfemble,  lors  que,  comme  rapportent  trois  Euangcliftes  ,  il  fit  à  ce  Lut.  9. 
jtune  homme  qui  luy  demandoit  le  moyen  d'auoir  la  vie  éternelle  ;  vne  Mort. 
«poule  qui  eft  comme  remarque  famt  Auguftin  Se  tous  les  autres  Do-  Màn.19. 
fleurs  de  l  Eglue,  vne  yraye  idée  de  la  vocation  Rcligieufc  &  de  ce  qui  ^ug.  Ep. 
jtnue  tous  les  iours  aux  ames  qui  prennent  la  relolution  de  fuiurc  cette  S9. 
formé  de  vie.  - 

En  premier  lieu,  que  veulent  dire  ces  paroles ,  ftjui  /><ty<int  e»np~ 
fa^  t's  mmè  ;  Sinon  que  cette  faneur  n'eft  faitte  qu'à  ceux  que  Dieu 
regarde  d'vne  façon  particulière  ,  Se  pour  lefqueh  il  a  auffi  vn  amour 
tout  particulier  ?  Quant  à  ce  qu'il  luy  dit,  qu'vn  ptimM*}  niaofit  !  En- 
core qu'il  eût  obferué  les  commandemens  toute  fa  vie  ,  c'étoic  pour 
l'arirerau  detîr  de  la  Perfection  ,  dont  la  beauté  eft  d'elle  -  même 
merueilleufement  aimable.  Car  comme  vne"  ftatuc  qui  feroit  ébau- 
chée de  tellemaniere,  qu'ayant  la  tefteôc  la  poitrine  accomplie  félon 
les  régies  de  l'art  le  reite  du  corps  demeurât  rude  &  imparfait,  auroir, 
pour  ainfi  dire , fujet  de  fe  plaindre  &  de  defirer  fon  acheuement  ^ainfi 
letlque  ce  jeune  homme  ouyt  dire  ce  qui  luy  manquoit ,  il  ne  deuoir. 
.ivprendrc  plaint, ny  auoir  repos ,  qu'il  n'en  eût  acquis  la  poflerTion  fc 
ebtena  lajouyilànce.  Suit  par  après  le  Confeil&  la  forme  de  Perfection, 
»kc  la  recompenic  en  ces  termes  ;  Si  tu  veux  être  ftrfiut,  -va,  vends  et 
JW  tu  *(,  le  dtnne  aux  Pd<"urn  ,  vtens  aptes  m'y  Cr  tu  auras  vn threfhr au 
C«f/  !  Qui  dit  tout,  n'excepte  rien  &  ne  veut  pas  qu'il  fe  referue  choie 
du  monde  ,  mais  qu'il  demeure  dans  vne  parfaite  nudité  de  toutes  cho- 
fe";  cette  nudité  eft  exprimée  par  le  mot  de  vente;  qui  eft  vne  aliéna- 
ton  perpétuelle  &  irreuocable;  bref  quand  il  luy  commande  de  le  fuiure, 
il  comprend  les  aurres  confeils,  &  lurtoutceluy  d'obeiftance.' 

Voila  comme  nôtre  Seigneur  ét  £1  propre  bouche  a  fait  publique- 
ment rouucrturcdela  vove  de  perfection.  11  éftvray  que  ce  ieunc  hom- 
me trop  attaché  à  l'amour  des  biens  .fit  follement  refus  de  la  miure ,  quoy 
Jîu il  1  uy fit  l'honneur  de  t'y  appeller;  mais  les  Apoftresà  bras  ouuerts. 
«reçeurent  dans  leur  Ecole,  &  comme  ont  écrit  degraues  Docteurs,, 
hrcnr  les  premiers  profeflion  de  la  vie  Religieuie, 
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Car.  quant  à  ta  pauureté,  nul  ne  la  peu:  reuoquer  en  a 
1  authonté  de  l'EuaiigUç,&  le  témoignage  de  faint  Pierre  amT*'^ 
ous .  comme  s'il  &;fr»;r„t„r»rï:„„  n„kl>.-,„»  »  _   Mut<nt  a „■ 
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de  tous ,  comme  s'il  faùoitprofeffion  publique  en  ces  termes  i  a,"k 
nous  auons  tout  quitte, non  feulement  les  biens  sic  fortune  te  ^ 
te  pauureté,  mais  encore  les plaifirs  du  corps  par  vne  inuS??*5 
mtr.l  u  nnence.  Ceft  l'argument  duquel  vie  faindHierôme 
et»».  /.«#.  1  erreur  de  Iouinian,  &  montre  fort  bien  que  les  Apôtres  Q  ,H 
,  j  t-  f^™z  au  monde,  quittèrent  leurs  femmes  quand  ils  forer,?!" 
î<Um  ff.  I  Apoftolat;  &pour  cette  raifon  il  dit  en  vu  autre  lieu  qut  i 
édevtUm.  très  ont  fcit  ou  profeffion  de  Virginité,  ou  vœu  de  continent 

nopees;  enfinrobeïOance  eft  viliblement  déclarée  par  ces  Dar T*1* 
nous  nous  fommes  mis  à  voftre  fuite  !  Carie  mettre  a  la  fmîlj  '* 
quvn,  neft-cepas  dépendre  de  luy ,  &  îuy  obéir  en  routes  chof  ^ 

Puis  donc  qu'il  eft  certain  que  les  Apoftres  ont  été  doiïez  de  S  ' 
vertus  Euangehques ,  refte  à  voir  que  le  lien  des  vŒux  &  de  l'ohr  * 
perpétuelle  ne  Ieutapas  même  manqué.  Or  plufieurs  Theolori! 
«tin*.  L  entr  autres,  le  Docteur  Aluare  au  hure  qu'il  a  fait  du  dueil  de  l'EM  f 
i,  i*ftd.  montre  fort  pertinemment  ,&  parmv  tout  plein  de  bonnes  raif™*  5 
-  cd.  Ettl%     allègue ,  il  dit  que  le  vœu  eft  le  confeil  des  confeils ,  pource  otfï  ^  ' 
,.sg,       la  perfection  &  la  forme ,  &  que  fur  quelque  forte  de  confeil  U£* 
be,  il  le  rend  plus  accomply  en  luy  même  ,  &  pfos  merit0£ 
Dicu.D  ou  u  infère  que  fi  ce  poind  eût  défailly  aux  Apôtres  ils  nef" 
pas  armiez  au  comble  ny  a.  la  cime  de  la  perfection  ,  &  que  l'abuT 
non  des  mêmes  chofes  que  les  Religieux  font  tous  les  jours  ferrZ 
vertu  du  vŒu  qu'ils  ajoutent,  plus  parfaite  qu'aux  Apoftres ,  « 
ne  peut  dire  fans  témérité,  ny  foûtenir  fans  erreur,  ioint  qu'il  faut  a£ 
que  les  Apôtres  ne  quittèrent  pas  feulement  leurs  biens  &  ce  quï 
auoient  en  leur  puiûance  ,  mais  encore  toute  conuoirife  &  tous  1«  deiV 
d  en  auoii-   afin  de  pouuoir  dire  en  venté  qu'ils  auoient  quitté  to^ 
choies  i  d  ailleurs  on  ne  peut  quitter  cette  conuoirife  que  par  le  mora 

toùJZ^Sb^^  qU'°n  nC  ren0"Ce  PC°Premem  à  «qui  demeure 
De  plus  il  eft  encore  croyable  que  cette  action  de  vendre  oadt 
quitter  tout,  nefot  pas  moins  parfaite  aux  Apôtres ,  qu'elle  eiitetéa 
ce  jeune  homme  de  l'Euangile,  fi  pour  obéira  la  voix  de  N.S.  ileÛtde 
bon  cœur  vendu  ou  fans  regret  quitté  toutes  chofes.  Car  il  iuypropc. 
toit  le  même  conieilde  perfection,  que  les  Apoftres  auoient  qudflK 
temps  auparavant  mis  en  prattique;  Or  quiconque  vend  vne  choie,. .v 
a  plus  de  droit  après  UventeA  l'aliénation  qu'il  en  a  faite,  fleura* 
,  tL        qUecC  ire  W ies  Apôtres  n'en  auoient  plus  deifus  leur  bien. 

S.Th.m.i.  Saint  Thomas  eft  de  même  auis  ,  quand  il  dit  qu'on  ne  do:: 
i.f.SS.*.  nullement  douter  ,  que  les  Apôtres  ne  fe  lôieut  obligez  par  vœuaWÉ 
V  *  .cc  iî.ul  ™«de  1<Et«  de  perfection  ;  depuis  qu'ils  ont  tout  quitté  pour 
fu£-  I7'LeFAlls  d^Dleu  &  font  mis  à  fa.  fuite!  Mais  encore  plus  oaueiremew 
*  ^'4-  S.  Aiiguitin  j  Cepauure,  dit-il,  a  ecééleuédes  baUeures  de  la  terre  au 
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.  oS  les  riches,  &  ce  miferable  a  été  tiré  du  dernier  lieu  du 
Jftfâ*  dC  our  ^tre  mis  a  la  tefte  des  plus  opulens,  &auoir  feanceauec 

Ai  du  PeuP'e  '  *lu*  ^eront  a^"ls  ^ur  ^ouzc  fi^ges  au  Royaume  de 
fc'?*"  dautant  qu'ils  ie  (ont  mis  à  fuiure  le  Fils  de  Dieu  ,  après  auojr, 
trfoifc»  fon  ameur  ,  &  s'être  obligez  par  vœu  a  fon  ier- 

gice'       jonc  indubitable  que  les  Apôtres  ontobferuéla  pauureté,la 
«     Se  l'obeuTancc  ,non  feulement  parle  choix  de  leur  fane-arbitre^ 
Cncore  par  obligation  de  voeu  expres;pourquoy  ne  dirions-nous  pas 
&f  ConC  jette  les  fondemens  de  la  vie  Religieufe ,  &  qu'après  noftrc 
f   maître  ils  font  les  premiers  Autheurs  de  cette  haute  &  fubhme 
Htûion  î  U  étoit  Tans  doute  très  iufte,  qu  vue  chofe  de  telle  importance 
imcore  leur  vertu  pour  gloire,  &  leur  fain&etc  pour  ornement ,  & 
m  ceux  qui  étoicnt  choilis  pour  Mairres  de  l>Vniuers1ne  fuilènt  pas  pri- 
^e  cette  faneur,  qui  eftl'vnedcs  plus  conuderables  del'Euangile. 


Combien  l'Etat  Religieux  a  été  en  *ycgue  &  en 
crédit  du  temps  des  Jpo^res. 

Chapitre  XXI. 

Etre  forme  de  vie  &  de  fain&eté  que  les  Apôtres 
aiioientapprife  du  Fils  de  Dieu,  fut  aulïï  tôt  commu- 
niquée à  la  primiriue  Eglife ,  comme  à  celle  qui étoir 
encore  tendre  &  fufccptible  de  toutes  les  impreffions 
du  iaint  Efprit.  Raifon  pour  laquelle  non  feulement 
les  fix  vingt  perfonnes  qui  croient  aiTemblées  dans 
le  cénacle  &  faifoientvn  corps,  mais  auffi  les  autres 
C::«iens  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  la  ville  de  Hierufâlem,  • 
tml'iallèrent  cette  vie  commune  &  ce  dépouillement  de  toutes  ehofes. 
Tous  les  Fidelles,  dit  ïàint  Luc,nauoicnt  qu  vncœurôV  qu'vne  Ame,  j 
|  nul  ne  pofledoit  chofe  du  monde  en  particulier ,  mais  tout  étoit  com-       *  * 
mun  parmy  eux  ,  dautant  que  ceux  qui  auoient  des  terres ,  des  héritages, 
eadesmaifcnsjesayansexpoféesen  vente,  en  appprtoient  le  prix  aux 
fiés  des  Apoftres.afin  que  la  diftribiuion  en  fut  faite,  félon  que  chacun  en 

«uoit  beloin  ?  .  *   _  r?fV  v'-r  rnr -b-  CI  mh'l  \':C 

Or  fàint  Hierôme  &  quelques  autres  Dodïeurs  .nousappréunenr,  Hiir.tf.^. 
S"* cela  ne  fe  faifoit  point  fans  quelque  obligation  de  vœu  5c  de  promelïê 
yknnelle  :  comme  le  déclare  fuffifomment  le  reproche  quefâinr  Pierre 
^a.  Ananie ,  lors  qu'il  luy  demanda  pourquoy  il  auoit  îaiiTc  tentée  ion 
£aur  a  Satan ,  &  porter  à  mentir  au  Saint  Efpnt ,  touchant  le  prix  de  fa 
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rente  de  fen  héritage  .auecalfturance  que  l'on  ni  enfonce  r*  j 
pas  aux  nommes ,  mais  à  Dieu  :  Car  s'il  n'eût  fait  cette  nbetaU^H 
deuonon  &  par  ia  pure  fianchife  ,  iâns  qu'il  v  fut  intem 
que  nouuelle  obligation  ;  l'Apoftre  ne  lny  auroit  pas  reDr 
*s     i  J  noitcmçmY  ftu  Saint  Ef  prit ,  ny  en  fuite  ordonné  vne  peine  i;?'  ^ 
Utm  l.  dt      Surquoy  !c  raéme  £int  Hierôme  dit  fort  à  propos  de  rffî*> 
finft.Etcl.  ficelé  de  la  primiriueEglife,  que  les  Fidèles  «oient  tels  <Z  l 

gieux  défirent  &  s'efforcent  d'être  maintenant  ;  fcauoir  qu'il Vv  ^  1 
entr  eux  de  propriété ,  que  nul  ne  Toit  ny  plus  riche ,  ny  plas  .J^N 
ion  compagnon,  que  la diftribution  des  biens  fou  faitte  filon  fa  *$* 
d  vn  chacun,  que l'Oraifon,  l'Etude, &  la  Continence  lôient 
<ice  ordinaire  ,  ainfi  que  faint  Luc  rapporte  qu'étoit  «luy  des  ntJ*iL 
Chrétiens  Ce  ne  fut  donc  pas  feulement  des  lors  eue  l'on  jetn  Vt* 
démens  de  la  vie  Religieufc,  mais  encore  ils  fe  font  beaucoup  é\Z^ 
accreusparl  incroyable  nombre  de  ceux  qui  dedans  d'imiter  ce*?} 
vie,  «ne quitte  les  tracas  du  monde  , pour  fe  rerirer  en  quelque  1, 
repos      yviurefous  la  conduite  d  vn  Chef  .auquel  ils  rendienu 

C4fi.  »»/?;      Ainfi  Caffian  nous  afTenre  ,  que  les  Ordres  Religieux  ,  ont  m 
j.Cr  Cdt.  mence  des  le  temps  delà  Prédication  des  Apoftres  ,  lors  que  phSt 
18...  j.      brulansdudefirdela  perfection,  ne  fe  concentoient  pas  de  porte  L 
bien  en  commun,  à  l'imitation  des  autres  ,  mais  afpirans  encore 
haut ,  ils  commençaient  de  le  retirer  en  quelques  lieux  fecrets  h« 
villes,  &  a  caufe  qu'ils  le  priuoient  delà  compagnie  de  leurs  parenit 
de  tout  commerce  d'affures ,  pour  fe  ranger  à  quelque  force  de  vie  « 

Reh^euX°UCOmmUnC  ' de"14  ^  <1U'llS  écoientnommez  >  ou  Ermites',  oa 
Bitrinvi.  Ôr  le  même  Autheur,  auec  faint  Hierâme,  nous  apprend  que  k 
U  S.  M4>.  Marc  fut  le  premierapreâ  noftre  Seigneur  &  les  Apoftres  ,  qu,  m:  M 
vogue  cette  manière  de  vie,  &  que  de  la  ville  de  Hieruialem,  il  nek 
rendit  pas  feulement  à  celle  d'Alexandrie  ,  mais  encore  fut  porté  en 
nierae  temps  en  tovit  plein  d'autres  endroits  de  !a  terre.  Car  hintk 
ipnigeme,  fille  de  Roy  ,fut  cohiacrée  à  noftrc  Seigneur ,  par  S.  Maidiin, 
<n  tihropie  ■  fainfte  Tede ,  par  faint  Paul ,  en  Grèce  ;  fainde  Domiàlle, 
parlaint  Clément,  à  Rome  •&  en  France ,  fâinite  Marthe,  hevefcb 
même  Seigneur  ,  après  la  publication  de  l'Euangile  ,  fit  bâtir  ni 
donnent  auprès  de  Marfeille  ,  dans  vn  lieu  fort  retiré  ,  ou  auec 
quelques  Dames  confiâtes  à  Dieu  ,  elle  mena  vne  vie  toute  celefre& 
Angélique.         -  • 

t>  iB-tf  '  f-nt  Denisilul  viuoit  c:i  «  premier  ficelé ,  parle  del'Etatte 
mer.c,  io.  Religieux ,  comme  d'vne  chofe  qui  étoic  déjà  de  fon  temps  fort  en  v&e, 
&par  ion  témoignage  nous  pouuons  apprendre ,  que  cet  Etat  floriffià 
des  lors  ,  &  même  étoit  en  grand  cteditôc  en  grande  vtxnie  parmv  1: 
monde.  Pour  cette  caufe ,  dît-il,  nos  Maîtres  diuins  ont  voulu  leur  don- 
aer-dcsntierSc des  doges  de  fainftcié .aux  vns  de  Religieux, aux  autre* 

de 
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•*s  dautant  qu'ils  n'auoient  point  d'autre  employ ,  que  de  1er- 
lt  SoliU»  jallsvn  écat  ^e  vie  viuforme  ,  laquelle  par  l'vnioa 

<P?ntL'ç\ !"  quilbntfujettesà  àiuilipii,  vmtTbit  tellement  leurs  cœurs, 
lient  aiguës  d'être  vnis  à  Dieu,  &  capables  d'acquérir  la  perfe- 
fP^^luvelHi  agréable. 

#.enql     *  Armant  les  cérémonies ,  dont  on  auoit  coutume  d'vfer  ea 
^  {kration  des  Religieux ,  &  rendant  raifon  des  myfteres  de  toutes 
mes  cérémonies  ;  En  premier  lieu  ,  diwl  ,1e  Prêtre  demeurait  de- 
le5°1^.     „,  ;  Autel  ,  où  il  prononçoit  vue  Oraifon  propre  à  l'adtioii 


^Ideuoît  faire  ,puis  s'approchant  de  celuy  qui  dcuoit  être  confàcré, 
demanùcit  s'il  auoit  pris  la  reloluribndc  renoncera  la  vie  mon- 
•  nu'il  nomme  ordinairement  vie  diuùee ,  à  caufe  de  la  diuifion  du 
^r  laquelle  par  les  foins  &  les  foucis  continuels ,  en  eft  toujours  infe- 
Cff\ble"  En  fuite  dequoy  illuy  propofoitvne  tres-parfaite  formedevie, 
[■déclarant  qu'il  falloit  que  déformais  il  menât  vnc  vie  éleuée  au  deflùs 
^commun  des  hommes,  cette  vie  étant  comme  vn  charaftere  de  la  Plri- 
\\ l'ophie  de  cet  Etat ,  qui  eft  non  du  fécond ,  mais  du  premier  Ordre  ,  & 
obbee  les  Re'açieuÀ  s'abftenù  de  certaines  chofes  indifférentes 
J'clles-mémes ,  afin  de  nauoir  point  d'autre  affaire ,  que  d'être  toujours 
vnis  à  Dieu.  Or  quand  celuy  que  l'on  confacroit  ,  auoit  fait  profefliort 
^toutes  ces  chefes  ,aucc  promette  de  les  accomplir,  le  Prêtre  iuy  don- 
poi:  &  bénédiction  ,  &  après  auoir  inuoqué  les  trois  perlonncs  de  la 
^es-fainûe  Trinité,  luycoupoit  les  cheucux,  luy  donnoit  l'habit,  & 
d'vne  face  riante  ,  l'ayant  embrafle  ancc  tous  ceux  qui  étoient  pic- 
fens  ,  il  luy  f^ifoit  part  du  Myftere  de  la  ftm&e  &  facréc  Commu- 
nion! .'fi  [--n  . 

Toutes  ces  remarques  font  de  faint  Denis ,  qui  en  rapporte  la  raiion, 
difantque  la tonfure des  ebeuenx,  eft  afin  d'apprendre  au  Religieux, 
qu'aptes  auoir  mis  bas  tous  les  ornemens  du  corps ,  il  ne  dait  plus  Ce  met- 
tre en  peine  que  de  la  beauté  de  rame,pour  plaire  à  Dieu  ;  dauantage 
que  ie  changement  d'habit,  eft  pour  luy  remettre  en  mémoire,  celuy 
jm'il  don  faire  de  ion  cœur,  &  qu'il  doit  être  autant  éloigné  de  la  vie  & 
des  mœurs  du  monde ,  que  ion  habit  l'cft  du  commun  ;  quant  à  ce  témoi- 
gnage de  réjouïnance ,  il  dit  que  c  eft  vne  figure  de  la  mye  ,  que  les 
Anges  font  paraître  au  Gel  ,  fur  la  conuerfion  d'vnc  ame  a  Dieu  ;  fina- 
lement que  la  Communion  du  Corps  de  noftre  Seigneur  ,  met  deuant 
les  yeux  la  fin  pour  laquelle  on  cmbrifte  ce  genre  de  vie,  &c  on  en  fait 
wofeflïon ,  qtn  eft  vnc  fouueraine  vnionauec  cette  infinie  fainctcté  ,  que 
.l'on  obtient  par  les  exercices  Religieux,  comme  vn  fruit  de  cette  vnion  Se 
de  cette  communication  diuine  ! 

Mais  ie  ne  croy  pas  qu'à  qui  aime  la  vie  religieufe  ,  la  connoiC 
fcncc,&:  comme  la  veuë  defes  premiers  commencemens  ,  tout  rem- 
flisde  pieté  &  de  ferueur  ,ne  doiue  être  tres-agreable  ,  &  ne  puille  mê- 
me beaucoupferuirà  faire  voir  fon  antiquité,  "Philon  le  Iuif,qui  yiuoir  TMtJud. 
£u  temps  de  fouit  Pierre ,  ôc  auec  lequel  il  a  çonuerfé  à  Rome ,  écriuit  vn 

Ccc 


T>e  la  ifie  Religteufe. 

ÎA.Jt  hifl.  Uure  à  la  louange  de  fa  Nation,  qu'il  intitula:  Les  Vertus  des  Sun^É 
MceLf.  i7.  amu  nomment  il  les  Religieux  ,  pource  qu'ils  emploient 

temps  en  orailons  &  en  prières.  Or  encore  nue  ceîiure  fuit  affi»  ^ 
mun^  j'aime  mieux  pourtant  tirer  ce  paiftge  d'Eufcbe  ^neRa01** 
qui  le  rapporte  de  Philon,  &  l'interprète  en  I  ons  terni Js  parœîM 
laconnoiflancedela  vérité  fera  plus  claire  &  l'aurhoricé  plus 
*M.  ces  deux  graues  &  anciens  Autheurs.  Eufebe  donc  rapporte ,  que  S"1* 
iêidt        écrit ,  que  ceux  qui  commençoient  d'aimer  la  lâ^ciFc  ,  auoient  ren 

tous  leurs  moyens  ,  Se  h  tous  les  foins  de  la  vie  humaine,  &quc  f"0'* 
rans  des  Villes  ,  ils  demeuraient  en  quelque  niaiibn  des  champs  /  *** 
créance  que  lahanriie  de  ce„x  du  monde  étoic  inutile  ,  &  nicme  d?'* 
ciable  a  qmdefire  faire  dignement  profeffion  de  la  h" die  Apres 
dit  qu'en  pluheurs  endroits  ,  ce  genre  de  vie  «oit  envoie  J0" 
qu'il  filioK  que  tout  le  monde,  ie  veux  dire  tant  les  Grecs  WlX* 
bares,  fuifent  parneipans  d'vn  iîgrand  bien ,  mais  il  ie  trciinoiî  P'u,  !k 
dammen:  en  toutes  les  Prouinces  d'Egvpte,  &  fur  tout  aux  enZ^ 
d  Alexandrie-  puis déclinant  qu'elles  furent  les  demeures  décerné 
en  failoient  profeffion  ,1!  ajoute  qu'if  y  ai,oi#i  chacune  des 
pays,  vn  appartement  (acre,  que  l^n  appelleit  Monaftere,  oû  ils  s  W 
oient  des  tondions  d  vnc  vys  ^e",n»y  portans  rien'dece  qS£ 
îuffenter  l>  corps ,  mais  iculement  leLiure  des  Lois  ,  des  Oracles  T 
Prophéties    des  Hymnes  ,  &  des  Cantiques  ,  &  d'autres  chef»  2 
croient  capables  de  les  rendre  parfaits  en  feience  &  accomplis  en 
il  conclut  enfin  qu'ils  paifoient  les  iours  entiers  en  la  lecture  desfiflfc 
lettres,  &  en  la  conférence  de  dmerfes  interprétations ,  ouallcuorioueT 
ou  morales  qu'ils  leur  donnoient,  dans  l'eiW ,  que  fous  iWence  ï 
la  lettre ,  il  y  auoit  de  beaux  fens  cachez  &  de  diuins  myfteres  coutsem 
qu  ils  s  efroreoient  de  tirer  au  iour,  à  la  faneur  des  commentaires  &  ]gJ 
maîtres  &  des  lumières  de  leurs  prcdecelfeurs  ! 

_  H  femble  par  telles  paroles,  que  cétAutheur  a  voulu  montrer  «uï 
auoitecé  Auditeur  de  ceux  qu'il  appelle  maîtres  &  interprètes  de  lien, 
tare,  &  que  les  Commentaires  dont  il  parle  ,  refont  vrav-fembUEfc 
men  quefcs  Eaangdes-  les  Acte  &  îes  Epitres  des  Apeurés &  quelques 
«xpolmons  des  anciens  Prophètes ,  comme  eft  celle  que  connaît  lïL 
aux  Hcbteux,&  quelques  autres  fembîables  Apures 

Or  voulant  encsrre  produire  des  marques  de  leur  manière  de  vie: 
Us  mettent,  dit-il.en  lame  3a  continence,  comme  le  fondement  des 

ÎTiïeT  1  Pi0nne  d'enKeaXnt  bon>  <Î7  ne  anantleSote» 

couche  dans  lopuuon  que  l'étude  de  la  iâgcfli,  eftvn  étude  de  1* 

™™  \1  •rC  tenebrCS  dt  k  miitfuffient  pour  les  neceffitez  da 
corps,, l  s  en  trémie  même  qui  paient  trois  iours  fans  rien  prendre,  à 
calque  ledefir  delafageffe,  qui  eft  la  nourriture  de  Fame/Ies  êè 
oublier de  celle  du  corps:  d'autres  encore  prennent  tant  de  gotk  en  cet 
Tà  tf"^?™  tC  ^™*™ty™™s,  qu'ils  redoublent  lc« 
aofliri«ce,&  a^boude  fe  jours  a  PcùJC  veulent-ils  prendre  leurs* 
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il  ajoute  qu'en  la  même  profcffion,  il  fe  rencontre  auflî  des 
'frimes'  lapluipart  defquclles  auancées  an  âge  ,  gardent  toujours  leur 
K^oté,  non  par  force,  ny  par  contrainte  ,  comme  les  Vcftales  des 
„%n<, ,  mais  de  leur  plein  gré  &  par  vn  defu  d'acquérir  la  même  fagefle, 
a  " t  l'étude  leur  plaît  tellement ,  qu'elles  font  infennbles  à  tous  les  plai- 
^  fenfoeÎJ ,  &  f°nt  Plus  d'état  de  produire  des  bonnes  amures ,  qui  font 
I  fruits  de  l'ame  fidelle.quede  peupler  le  monde  d'enfans,  qui  fe- 
oient  fnjets  à  la  morr.  Qu'eft-il  befoin  de  dire  encore ,  la  fo/me  de  la  vie 
1  u-  rnénent  les  hommes  d'vn  côté ,  &:  les  femmes  aiTemblées  de  l'autre, 
5.  en  quelle  forte  d'exercices ,  qui  font  les  mêmes  que  ceux  des  Religieux 
Jcnoftre  temps,  &  fur  tout  au  temps  de  la  Paillon ,  qu'ils  panent  d'ordi- 
naire en  ieûnes  durant  le  iour ,  en  veilles  durant  la  nuit ,  &c  en  la  lecture 
desfain&es  lettres? 

Voilà  vne  partie  des  remarques  de  cét  Authcur ,  qui  font  auiourd'huy 
encore  obferuées  en  Religion,  notamment  les  veilles  qui  fefont  la  nuit 
des  grandes  feftes  ,auec  les  H  vmnes  que  l'on  a  coutume  d'y  chanter,  & 
d'éenuant  la  manière  dont  on  s'y  gouucrne  -,  il  dit  que  pendant  qu'vn 
chante ,  les  autres  écoutent,  puis  quand  il  a  fait ,  ils  commencent  à  chan- 
ter par  tour  &:  à  luy  répondre  tous  enfemble:  par  après  il  parle  de  celuy 
qui  prcfîdeau  Chœur  $c  de  ceux  qui  exercent  les  autres  charges  Se  fon- 
ctions dclXghfe^  que  fiquelquVn  délire  en  auoir  plus  de  connoillànce, 
qu'il  life  feulement  cette  Hiftoire  &:  il  l'apprendra  de  ion  Autheur.  C'en; 
ce  qu"Etffebe  dit  de  Philon,  auec  tout  plein  d'autres  chofes  fort  remar- 
quables, que  nous  retranchons  à  deifeiu.  La  Religion  donc  a  tenu  ce 
conrs  &  a  demeuré  en  cét  état  que  décrit  Eufcbe ,  non  feulement  du 
temps  des  ApoÛres ,  mais  encore  durant  l'efpace  de  plus  de  trois  cens  ans 
«miecutifs. 

AraifondequovTertullien,  qui  viuoit  au  necle  d'après  les  Apoltxcs,  Tett.  I.  &t 
mit  en  lumière  vn  Liuredu  voile  des  Vierges  ,qui  eit  encore  entre  nos  W 
tnaii!S,auec  vn  ancien  Décret,  que  le  Pape  Pie  premier  du  nom  ,  fit  dés  <•!■ 
l'an  de  noftre  Seigneur,  cent  quarante-fept  ,  touchant  les  cérémonies 
qu'  l  faut  obferuer  en  laconfecrationdes  Vierges ,  dontfaint  Ambroifc  ,  -sCmlr.  dt 
auLiuredel'Inftitutiondes  mêmes  Vierges,  &Eufebc  en  la  vie  de  Con-  !»/?.  Pitg. 
Ibntin,  rapporte  la  fource  aux  premiers  temps  &  comme  à  la  nailîance  L  +.  t,ff» 
de  lEgiue.  Dauantage  nous  voyons  que  les  écrits  des  plus  anciens  Pères 
font  louuenr  mention  des  Vierges ,  lefquelles  deflors  receuoient  le  voile 
*uec  beaucoup  de  folennité  &:  croient  confacrées  à  Dieu  auec  de  grandes 
cérémonies. 

Saint  Inftin  Martyr ,  Clément  Alexandrin,  faim  Ignace ,  difciple  de  t*jf.  &• 
liint  Ieanl  Euangelifte ,  faint  Cyprien ,  Origene ,  &  quantité  d'autres  en  <<ty. 
parlent ,  comme  d'vn  Etat  qui  étoc  déjà  fort  ancien  &c  fort  vfité  dans  l'E- 
glife.lHiques-la  même  que  Rufin&  Theodoret  rapportent  que  faindte  {uf.l,  ioT 
Heiene  étantarriuée  en  Hieruiàlem ,  pour  faire  recherche  delà  Croix  de 
noftre  Seigneur,  y  treuua  nombre  de  Vierges  confacrées  à  Dieu.  Saint  Huumvl- 
Hierômc  en  fait  auflî  mention  honorable  en  plusieurs  endroits  de  fes  /*  MêUhk 
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écrits  ,  &r  nommément  en  la  vie  de  Malchus  \  où  il  Dar]_  «  ^jj 
naftere ,  de  celuy  qui  en  étoit  Abbé  ,  Se  de  tout  plein  de  R  i  ^ 
qui  vmoient  lous  fa  diiciphne  ;  bref,  a  peine  voit- on  vn  fe  \&ÊÈ 
tiens  Pères,  dans  les  écrits  duquel  on  ne  treuue  quelque  rV  **** 
de  ce  fujet.  1  Ccni0lgnaoet 

Mais  quelqu'vn,  peut  être  ,  me  demandera  Ci  la  v;e  R«Ii  ■   r  1 
aujourdhuy  de  même  forme  ,  qu'elle  étoit  en  ces  premietsl^M 
répons  qu'iWen  faut  nullement  douter  ,  &  quc  ce  (éroit  vn  ^ 
a  qui  foûtiendroit  le  contraire.  Car  dés  lors  les  Religieux  nefiif^ 
ieuleraent  profeffion  de  Pauureté ,  de  Chafteté  ,&  d'ObeiflCr'"!^ 
ine  nous  auons  maintenant  montré  ,  mais  encore  en  faùoien^^H 
iobieruoicnc  fi  étroitement ,  que  qui  eût  quitté  fa  profeffion  J*"  * 
pour  Apoftat  dans  la  créance  commune.  En  quoys 'il  v  aquelôu  15 
reace,  elle  n'eit  qu'en  ce  que  leurs  vœux  n'ctoient  pourlors  fi     t ' 
niez,  ny  comme  parlent  les  Théologiens,  fi  folennels  que  les  J9H 
dautant  qu'il  eft  vray-femblabie  quelles  veux  ne  fe  faitoient  1 
mencement  ny  en  termes  exprès  ny  en  public,  mais  on  reconnut 
La  vente  de  la  profeffion  d'vn  chacun  par  le  gênerai  corn^eS* 
tous  ceux  qui  fuiuoient  cette  difeipline  ,  de  manière  que  fins  aucune  n 
méfie  de  viue  voix  ,  on  tenoit  toujours  pour  confiant  que  ouirnJ 
:noic  cet  Etat,  fc  chargeoit  auffide  tous  les  dcuoirs  &  deîoÏÏP 
hgations  qui   accompagnent,  comme  a  peu  prés  aujourdhuy 
vœu  de  Chafteté  &  de  continence  prenant  les  Ordres.  7  ^ 

*j/!Ef.     f     Clament  eft  de  fainc  Baffle,  qui  dit  que  ceux  qui faifoiente» 
td^tmph  fLion  de  R^igieux  ,  auoient  coutume  par  vn  aucufecret  &  vn  LZ 
i?.   internent  tacite,  de  s'obliger  au  célibat  ,  &  que  cette  coûtai  £ 
meura  en  vogue,  tandis  que  l'ancienne  Pieté  &  l'honnêteté  mutuelU 
futcapable  de  contenir  les  hommes  en  leurdeuoir,  qu'il  a  neantmoij 
par  après  fembic  plus  expédient  &  pIU5  commode  d^XI„er  vne  ™J£ 
non  forme  le  de  continence  ,  &  encore  d'abord  en  telle  mameW 
qui  eut  violelon  vœu  pour  fe  marier,  eût  fins  doute  commis  vn  ^and 
crime  ,  mais  neantmoins  que  fou  mariage  ferait  bon  &  indifTalnbÊ 
CtfrJ.  t,   _,  S  eft 1 0Pm1,0»  des  anciens  Pères  ,  comme  de  faim  Cypnen  &  defaim 
ip.  il.       Hierome  , qm  difent  que  ii les  Religieufes  ne  pemient  garder  h Conri. 
Hur.if.1.  nenee  *°™f^  f>nt  fait  profeffion  ,  quelles  fe  marient  comme  elles 
peuuent  le  faire  fins  aucun  péché ,  pourucû  que  ce  foit  auec la di «e 
Cela  permiilion  légitime  de  leur  Eucfque.  Saint  Epiphanc  eft  de  même 
auis,  &  iaintAuguftin  réfute  manifeftement  ceux,  qui  diibiem  que  leur 
mariage  étoit  vnvray  concubinage.  Que  file  pape  Innocent  premier  qui 
vmoitenmeme  temps  ,&  quelques  Conciles  ont  calTê  telles  fortes \ 
mariages,  cena  été  qu'en  punition  de  quelques  delirdres  Se  comme 
pour  leparer  de  ht  ceux  qui  en  étoient  les  autheurs ,  non  pour  conduire 
que  leur  mariage  fut  illégitime.  Car  ils  n'en  ont  jamais  rien  déterminé, 
le  décret  meme portant  cette  peine,  ne  fut  pas  lors  généralement  teçeu 
'  par  toute  1  Eghle.  'J  —  ' 
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ft  poVKCluov  cncore  1ue  k"nt  i-con  qui  fut  cnuiron  vingt  ans  le>.  Epi 
occnt    déclare  que  celoit  péché,  toutesfois  il  ne  parle  ny  de  90.  1. 14* 
jntfi  lwî  jc  d'ifi'oudre  ces  mariages.  Et  le  Pape  Gclafe  qui  tenoit  le 
io^F^  Pluatre  cent  quatre  vingt  &  douze,  exhorte  bien  ces  filles  de 
fifÇcl'^e  iear  premier  deflèin  ,  mais  il  ne  les  y  oblige  point ,  ïryn'in- 

ïte  leur  mariage.  c .    „  .    _     ,     .  ,  , 

r  ncs-Ia  même  que  faint  Grégoire  le  Grand  qui  a  paru  en  cette  Gng,  htm. 
pvn  des  plus  feueres  Pontifes  ,  après  auoir  ordonné  fou-  ^tmlui, 
in3Uere  ue  telles  perlones  fuflent  feparées  &  reclufes  dans  leur  Mona- 
flf,t»Y  ne  dit  pourtant  rien  contre  l'eflence  &  la  validité  de  telles  nop- 
^ClC  bien  plu toC  pour  montrer  qu'il  étoit  de  contraire  auis  ,  il  rapporte 
ces}  Gordienne  ,  qu'après  auoir  renoncé  au  monde  &  s'écre  confà- 
Zt?  piciiauec  deux  autres  de  fes  fœurs ,  elle  s'oublia  tellement  de  fbn 
J*f  •  ^  delà  propre  confecration  ,  qu'elle  le  jetta  dans  le  mariage  & 

demeura  toute  là  vie. 
î  truite  de  quoy  le  premier  de  tous  que  l'on  (cache  par  les  Hiftoires 
frites  fur  Innocent  1 1.  lequel  auec  vn  Concile  gci\cral  tenu  a  Rcme, 
fin  de' nôtre  Seigneur  mille  cent  trente-neuf,  fit  vne  ordonnance  par 
laouelle  n  defendoit  à  toute  forte  de  Religieux  Se  de  Religieufes  de  plus 
contacter  mariage ,  Se  eu  cas  de  defobeillànce  il  le  declaroit  de  nulle 
taleur. 

Il  eftvrav  qu'encore  que  cette  ordonnance  ne  rut  publiée  nyrcccuc 
généralement  par  toute  1  Eglile  ,  neantmoins  à  confiderer  de  prés  toutes 
dictes,  nous  trcuuerons  que  quelques  Euefques  la  firifoienr  garder  long 
temps  deuan.t.  Quiconque,  dit  làint  Baille,  s'eft  vne  fois  conféré  à  Dieu  Baj-  fâm 
&  obligé  par  vœuiblennel.commetvn  làcrilege  s'il  pafle  à  vn  autre  genre  vlj-upra, 
dévie!  la  railon  eft,  dit-il,  que  comme  c'eit  vn  adultère  de  conuoler 
en  fécondes  nopees  du  viuanrde  fà  partie  ,ainnTamequiprendra  vn  autre 
Epoux  que  kius  Chrift  qui  ne  meurt  jamais  ,  fera  tenue  pour  adul- 
tère! 

Orque  ce  foit  le  même  fâintquia  fut  le  premier  cette  ordonnan- 
ce ,  luy  même  le  montre  allez  clairement ,  quand  il  dit  que  l'Eglifc  de 
Dieu ,  avant  fait  auec  le  temps  vn  grand  progrez  parle  prodigieux  nom- 
biles  Vierges,  il  faut  declarernulles  les  nopees  des  Réguliers,  &nc 
point  admettre  à  la  Communion  ceux  qui  s'y  feront  engagez  qu'ils  n'en 
ibient totalement  quittes! 

Or  déroutes  ccspreuues  &authontez,  il  faut  conclure  que  les  vœux 
de  Religion  ont  toujours  eu  le  pouuoir  de  rendre  le  mariage  illicite, 
mais  quant  a  la  folennité ,  qui  félon  les  Théologiens ,  a  la  force  de  le 
tendre  nul ,  elle  n'a  été  introduite  que  peu  à  peu  &  auec  le  temps ,  & 
acantmois  a  grandement  contribué  à  la  gloire ,  cV  à  l'ornement,  &  mê- 
me à  l'afFcrmiflèmcnt  de  tous  les  Ordres  ,  de  manière  qu'ils  ne  font  en 
rien  inférieurs  «à  ces  anciennes  Religions  ,  bien  plutôt  ils  ont  maintenant 
quelque  choie  de  meilleur  &  de  plus  releué  quant  à  la  forme. 
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Tar  quels  moyens  les  Ordres  Religieux  ont  pris 
O'oijjknce  jufqua  notre  Siècle* 

Chapitre  XXII. 

PRES  atioir  confideré  l'origine  des  Reîigions 
faut  déformais  qu'auec  plus  de  contentement',! 
moins  d'ennuy  nous  confiderions  leur  croiftan,..  i 


aggrandifTement ,  &  comme  leur  perfection,  q^  5 
<rriuée  enuironlvm  de  nôtre  Seigneur  trois  cesoJ? 
puante,  lorsqu'au  Siècle  d'or  du  Grand Coiif^" 
lEglife  commença  de  fleurir  ententes  les  parties  k 
fur  tout  en  celle  des  Religions,  qui  eft  l'vne  des  principales. 

Or  nous  apprenons  de  l'Hiftoire  que  celuy  qui  les  mit  le  prem* 
Se  le  plus  en  vogue,  fut  faint  Antoine  ,  qu'il  femble  que  la  Sa^effeii. 
Dieu  s.  doué  Se  enrichy  pour  cet  effet  de  toutes  forces  de  grâces  g» 
Zrfthan.    faint  Achanafe  déclare  alfez  qu'il  y  auoit  auparauant  luy  des  Retaje!r, 
invitas.  Se  des  Monafteres,  où  il  a  efte  nouice  ,  &  a  fait  fon  apprentiflàgj  1Uf£ 
/€nt.       touc  pi"0  d'autres  ,  à  l'imitation  defquels  il  s'efrb:xoit  tellement  d; 
faire  progrès  au  chemin  de  la  vertu,  que  comme  vue  abeille  induitrieul"? 
il  alloit  cueillant  les  fleurs  de  leurs  bons  exemples ,  afin  de  faire  le  nid 
d'vne  rare  Se  eminente  perfection.  Pour  cette  caufe  il  eue  le  conragede 
fe  transporter  auec  les  dûciples  ,  au  fonds  d'vn  defert  fort  éloigné  d; 
touce  torte  de  compagnie  d'hommes  ,  d'où  neanemoins  le  bruit  de  li 
fainteté  forçais,  comme  le  Soleil  du  fonds  d'vn  abyme,  Se  éclatantpat 
tout  le  monde  ,  îlfeficvn  fi  grand  concours  de  peuple,  touché  du  dé- 
fit de  l'imiter,  qu'en  peu  de  temps  tous  lesdeferts  d'Arménie,  de  Scv- 
thie  ,  deNitrie,  de  l'vne  &  de  l'autre  Thebaïde  .  Se  finalement  delà» 
l'Egypte  furent  rempliside  Monafteres ,  qui  s'appuy  oient  tous  ùirla  Si- 
gefTe  8c  fur  la  conduite  de  ce  faint  Pere ,  lequel  étoit  reconneû  pour  dit::' 
de  tout  le  corps,  &  pour  General  de  tout  l'Ordre. 
,    .  De  cette  Ecole  lont  fortis  tout  plein  de  Difciples ,  Si  notammer.: 

ff«r.f»w-  Hilation  qui  ne  cède  prefque  en  rien  à  fon  Maître ,  Se  qui  félon  faine  H* 
wS.fij/rfr.rôme,  a  fondé  le  premier  des  Monafteres  dans  la  Paleftine,  nes'i 

jamais  au  préalable  creuuc  vn  feul  Religieux  dans  la  Syrie  ;  il  a  été , dit- 
il  ,  le  premier  Autheur  des  Religieux  en  cette  Prouince  ,  &  comme 
Nôtre  Seigneur  auoit  enEgypte  faint  Antoine,  de  même  il  auoit  en  Sy- 
rie faint  Hilation ,  à  l'exemple  duquel  on  a  fait  bâtir  quantité  de  Mona- 
fteres, afin  de  loger  vn  nombre  incomparable  de  Religieux  ,'quiacc<* 
coient  de  tous  côiez  poui  apprendre  de  luy  les  maximes  de  la  vie  ceiefî:, 


Vmit  IL   Chaf  XXtf  39» 

f0;taarnéme  Seigneur  de  tres-humbles  actions  deprv^v 
^•^•c-fi  ^jj^cxm  en  paiciculier  de  s'en  preualoir  auantageufen  enr  pour 

Çffi     •  '    ce  même  temps  faim  Bafile  floriiîoir  en  Grèce  ,  &  fans  auoir  Baf.Ef.il. 

fr'U1  j  1(f  jamais  auec  (aint  Antoine ,  il  a  de  luy-méme  fi  bien  cnltiué 
^^Tine  Rclisyeule , qu'il  Iuy  adonne  vn  merueilleuxacccoiiremenr. 

■  ^comme  il  en  parle  en  î'vne  de  fes  Epicres  ;  On  nous  aceufe  ,  dit-il, 
T°lC^  des  hommes  qui  font  profelîîon  de  Pieté  ,  qui  ont  renoncé  au 
Si  a  t0'L,s  k*ns  tcmPore^s  clue  Notre  Seigneur  compare  aux 
10  dont  le  propre  eft  d'étoufFerle  grain  de  fa  parole  &  d'en  empé- 
5  août  le  finir.  Ce  font  eux  qui  portent  en  eux-mêmes  la  mortification 
fus  &-  étant  chargez  de  leutCroix,ils  fument  Dieu  -Pour  mov  j'auoue 
^  £ces  reproches  meiontrellementagreables,queje  voudrais  les  ache- 
^  nrixiie  ma  vie  ,  ôc  m'eftimerois  tres-heureux  d'être  toujours  parmy 
SLncribnnes,quieuircnt  fait  choix  fous  ma  conduite  de  cette,  manière 
fvie  Or  i'ayoiiy  dire  qu'il  s'en  treuue  grand  nombre  en  Egypte,  en 
paleftinr ,  &  dans  la  Meibpotamie ,  qui  font  dans  vn  train  de  vie  fi  par- 
fcjte&fi conforme  a  l'Euangile  ,  que  nousnclcmblons  an  prix  d'eux, 
mie  des  enfans  ! 

Le  mtmc  Saint  non  content  d'accroître  lenombre  des  Religieux  ,a  y(fH 
voulu  encore  munir  leur  Etat  de  tres-fainctes  ordonnances.  Car  comme 
ainfi  foit  ou  'il  n'y  eût  nv  Règles  ,ny  Loix  couchées  par  écrit, mais  que 
jfacunfuiuit  celles,  ou  de  l'onction  intérieure  du  Saint  Eiprir ,  ou  de  la 
nuevoix  des  Supérieurs ,  il  a  le  premier  pris  la  peine  d'en  écrire  de  très- 
bonnes,  pour  feruir  de  rcglcmcns  a  la  conduite  de  toute  cette  forme  de 
vif.  C'efUuy  quia  definy  l'an  deprobation  ;  à  la  fin  duquel  chacun  étoit 
obligé  de  faire  les  vœux  ;  luy  auffi  qui  a  mis  par  ordre  les  moyens  qu'il 
&lloictenir,ltschofcs  qu'il  falloir  fuir,  &  celles  qu'il  falloir  faire  -y  luy* 
encorequiaét^blvdes  Pénitences  contre  les  infrafteurs  des  Règles  ,  & 
m  a  fait  tout  plein  d'autres  ordonnances ,  aucc  tant  de  modération  &  de 
iîgeffe.quenon  feulement  elles  furent  dés  lors  receues  auec  l'approba- 
tion de  tout  le  monde ,  mais  encore  en  tout  l'Orient  ic  principalement  en 
tonte  la  Grèce  ,  où  l'on  n'en  garde  aujourd'huy  point  d'autres  que  celle* 
fc&nt  Bafile. 

Il  fit  dauantage  vn  bien  nompareil ,  en  ce  que  tous  ceux  qui  l'a- 
no:cnt précédé  dans  la  profeffion  religicule,  ne  s'étudians  qu'a  leur  pro- 
fit &  à  leur  intérêt  particulier ,  iulques-la  qu'ils  fnyoient  à  deflein  les- 
«rnprignics ,  comme  ennemies  de  la  paix  &  de  la  tranquillité  fpirituclle  ^ 
foytotitesfois  fit  comme  defeendre  du  rroiftcme  Ciel,  cette  hante  &  lu- 
mae  Pbjlofophie ,  pour  faire  fa  demeure  auprès  des  villes  Se  la  rendre 
ttile  au  prochain.  , 
C'eft  luy,  dit  fiint  Grégoire  de  Nazianze  ,  qui  par  vn  dcfïr  de  &fg.X*p 
contribuer  au  ialut  de  fon  Prochain  ,a  le  premier  treuué  l'inucntiondes  ont.  Je 
toonafteres  ,  &  réduit  à  vne  méthode  plus  douce  &  plus  piopre  aux  S-B*fily 
Religieux  j  cette  rude  &  fauuage  manière  de  viure  des  anciens  Anacoïc- 
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tes.  Or  après  auoir  reconneû  que  ceux  qui  vuient  en  commij 
vnc  abftinence  d'Anacoretes ,  font  moins  vtiles  à  cux-mém     ttt^  J:< 
prochain ,  écans  contrains  de  pailar  p.irmy  pluiieurs  mamijUjyâj^B 
très  qui  font  toujours  quelque  impreffion  de  mal  dans  lcurauT  ïenc*i 
blent  contrairesau  repos  de  leur  efprit;  &  d'ailleurs  qu'cnco/ '  *C'**- 
qui  viuent  dans  le  deferc,  foicntphis  fermes  en  leurs  bons  n 
en  fuite  plus  rais  à  Dieu ,  neantmoins  ils  ne  trauaillent  que  pour0^0''  * 
mes,  pource  qu'ils  n'ont ny  expérience  des  affaires  ,  ny  cornau!6*^*" 
auecle  monde,  il  s'eft  efforcé  de  joindre  enfemble  ces' deux  co^S*11 
ôc  genres  de  vie.  Araiton  dequoyil  adonné  ordre  de  bâtir  de  0as 
fteiesde  Religieux  auprès  des  villes,  à  findcpouuok  ayderle  Ha**" 
lelonla  neceffité  qu'il  en  aurait ,  &  la  neceffité  n'y  étant  point 
des  tracas  du  monde  qui  pourraient  interrompre  leurs  repos-  dé  ^ 
qu'ils  font  iouyilans  du  mérite  de  leur  charité  qui  rend  de  très  ha***?* 
uices  aux  autre  s ,  &  toutesfois  leur  contemplation  n'y  eft  poihrinterffi!!' 
à  caufe  delà  retraitte  qu'ils  font  après  le  temps  de  'leur  feruice- 
moyen  la  vie  aâiue  &  contemplariue  font  vnies  pour  s'entr'avl!!* 
Religion  ,  comme  la  terre  8c  la  mer  s'embralfent  pour  le  bien  \-  ■■■ 
monde  !  "  'out-: 

Or  tandis  qne  la  Grâce  de  Iaprofefïion  Religieuiè  s'érendoit  àrf 
par  toute  la  Grèce  &par  toutlepais  d'Orient ,  il  eft  certain  que  les^ 
très  parties  du  monde  ne  furent  pas  priuées  de  cette  faueur.  CarfinJ 
r        fi    Auguftin  "rit  qu'il  treuua  dans  la  ville  de  Milan  v:i  MonafteredeJk 
Cf.' 6      li?ieux  >  d^ni  Cunt  Ambroife  étoit  le  directeur  &Ie  Pere  ;  &  le  même 
pTlid  i     **U'1C  AuSuftin  ?  au  raPPort^ePoffidonius ,  en  a  fondé  pluueursenAfc 
V,?    cîue  '  1ue  l  on  cro'c  "re  l'Ordre  qui  eft  maintenant  des  Ermites  de  &ot 
mu  yi(4.  Auçuftin. 

'^Cntm  t  ^OUS  CCKC  Clufe  GlilK  Alltonin  nous  aPprend  que  ce  grand  Doâcnr 
t  ia  fuParauanE  q"'11  fucEuefque  ,  auoit  bàty  vn  monafterc  dans  vnpat 
s-  ■  +*  bois ,  non  loin  de  la  ville  d'Hippone  ,  qui  de  fon  viuant  Se  apte*  fa 
-  +•  mort  le  multiplia  tellement  qu'il  épandit  fes  Religieux  en  tout  pion 
d'autres  endroits  de  l'Afrique ,  mais  qu'à  la  fin  il  fut  détruit  &  niine^ 
que  les  barbares  firent  vne  irruption  dans  le  pays;  en  fuite  dequoyks 
Religieux  fe  difperierent  les  vns  en  Italie ,  les  autres  en  d'autres  tnism, 
mfqu'à  ce  que  le  Pape  Innocent  quatrième  enuiron  l'an  Lest: 
ailcmhler  en  vn  corps  de  Religion  fous  la  Régie  de  faint  Auguftin,  &leoi 
commanda  de  faire  leur  demeure  ordinaire  dans  les  villes,  afin  deps- 
uoir  contribuer  en  quelque  manière  au  falut  de  leur  prochain.  Ce  cofv 
feil  fut  encore  exécuté  auec  plus  de  ioin  &  de  diligence  par  Alexandu 
quatrième  fon  fuccelTeur  ,  porté  à  cela  par  vne']vifion  ceiefte,  oii  iâiot 
Auguftin  luy  apparût  &  le  confirma  en  ce  louable  dclTein,  qui  eût  vi 
fi  heureux  fuccez,  que  cette  famille  Religieufe  s'étant  fort  muit^fe 
en  l'Egide,  comme  nous  la  voyons  maintenant,  a  retenu  même  .èp» 
les  villes ,  le  nom  d'Ermites,  que  la  folitude  &  le  defert  leur  auoit  d'aboi* 
accordé. 
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out  celas'étam  faitauec  le  temps,  il  faut  quenetJï  retour-    _  ^ 
B     M3''1  j*e  (-unt  Au  joftin,  pendant  lequel  faint  Hierôme  montre  ^ 
JU°n-  *  n  dre  s'établit  en  plulieurs  endroits ,  &prinapalement  à  Rome,  £(-  '<t 
q&(°n  0>    joLiJi:ire  de  lamâc  Marcelle,  que  le  nom  de  Religieuxy 
JJjiltl»*  "einç0,^cû,  &nul  n'ofant  le  porter ,  à  caufe  qu'il  fcmbloir 
rtantc0111     pL1ble,  neantmoins  après  auoir  ouy  dire  de  la  bouche  de 
I*  *  ^"wrres  d'Alexandrie  réfugiez  à  Rome  pour  l'apprehcnfion 
qUflqlies    *  j-ur  [  Antoine  qui  viuoit  encore,  faifoit  fleurir  en  faineletc 
l^rius  ,  4     jc  1a  Tnet,aïde ,  elle  n'eût  point  de  honte  de  la  profeflïort 


i'1„iTiupresJei'lv"li"»  .     r — r~,'""r —   -  , - 

Vcmple ,  quc  cc  nom  Al'  Rc'hgieux ,  qui  icmbloit  vu  auparauant,  de- 


Sr^ar  apres  tres-honorable. 

Cette  profeflîon  donc  ayant  de  tels  fondemens  ,eft  allée  toujours 
[  cleuanon ,  Se  n'a  celle  de  prendre  croiflanec  iufqu'a  foim  Benoît , 
\Tfutenuiron  cent  ans  après,  comme  on  peut  voir  par  le  rapport  de  S.  *• 
rproire  quiditdeluy, qu'au  commencement  il  fut nourry  dans. vue  V,AL- 
uerne  par  vn  Religieux  nommé  Romain ,  Se  demandé  pour  Abbé  3- 
An  Mo'naftere ,  à  la  place  d'vn  autre  qui  étoit  mort ,  &  de-la  on-  peut 
Mit qu'auant faint  Benoît,  il  yauoit  en  Italie  des  Religieux  en  grand 
nombre  ;  ce  qui  n'empefche  pas  pourtant  ,  qu'il  ne  mente  le  nom  de 
Pcre  Se  d'e  Patriarche  des  Religieux ,  pource  qu'il  a  donné  tant  de  vogue 
a  la  vie  religieufe  ,  par  l'authorité  de  fa  fagetfe  &  la  faincleté  de  fa 
Tie  ,  qu'il  en  ïemble  le  premier  Autheur  :  Car  après  auoir  commen- 
ce fon  Ordre  au  mont  Caflîn  ,  en  peu  de  temps  il  fonda  en  Italie 
<!ocze  Monafteres ,  &  enuoya  faint  Maur  en  France, faint  Placide  en 
Sale, Se  d'autres  de  fesenfans  en  d'autres  lieux,  pour  en  faire  bâtir  de 
nouueaux. 

Or  ce  ne  fut  pas  feulement  en  nombre  qu'il  augmenta  fa  Religion, 
mais  auflicndifciplme,  écriuantvne  Règle  ,  qui  eft  encore  en  telle  vi- 
gueur,que  faint  Grégoire  a  eûfujct  de  la  nommer  la  mieux  ordonnée 
&  la  plus  claire  de  toutes  !  C'eft  pourquoy  on  honore  en  Orient  faint 
Bifilr,&  en  Occident  faint  Benoît,  comme  Autheur  de  la  vie  religieulé  , 
iwfcquedc  cette  vnique  fource,  font  forris  diuerfes  familles_  ,  non 
moins  que  des  ruitïeaux  multipliez ,  qui  fe  font  epandus  par  tout ,  fous  di-  • 
sers  noms  5c  fous  même  règle.     •  , 

Laprcmicre&laplusancicimedewutes  ces  familles  religieufes,  eft  InChnn. 
telle  de  Cluny  ,  qui  prit  fa  naihance  fous  faint  Odo ,  qui  en  fut  le  premier  Ord.  Clnn. 
Abbé ,  & comme  il  étoit  auffi  excellent  en  fainûeté  qu'en  doctrine, 
il  ternit  en  fa  première  forme  &  vigueur  ,  la  Règle  de  fon  Pere 
&nt  Benoit,  laquelle  félon  le  cours  des  "chofes  humaines,  alloit  peu  à 
peufe  relâchant. 

A  fon  exemple  ,  plufteurs  autres  en  Italie  ,  enEfpagne  ,  en  Alle- 
rgie ,  &  en  Angleterre >  entreprirent  la  reforme  de  leurs  familles,  auee 
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vn  même  iucce.  6c  bon.  hcar ;  de  manière  quêtants  tous  vnk  ;r  -  I 
coutume  de  faire  tous  les  ans  des  anemblées,  fous  l'autho^  T0^ 
S  P°^tlfc5  deRom«>  P°»r  ^libérer  des  moyens  d'e^fk 
diiciphne.  En  quoy  Us  firent  vn  lï  grand  prenez, que  les  hift  ' 
même  temps , rapportent  qu',1  y  eût  it/qu  S  deux  mille  mÏÏSP 
prirent  a  reforme  9c  fe  mirent  dans  leur  ancienne  rcmeur 


tellement  les  ceeurs  des  mortels,  par  l'exemple  de  fa  faincWS"  '  ^ 
f,e  P°"e  f™  mo«*  > 11  ^  q»e  «  luy-meme  n'y  eût  mis  orE^ 
le  monde  alloit  entrer  en  Religion,  tant  il  y  eût  defon  temps  7'£* 
gicux  Se  de  Monafteres  !  "  r*  Qi- 

î>j  Chr,».        L'Origine  &  leprogrez  de  l'Ordre  de  Vallombreufc   aai  ^ 

ISuT?  ï œh,Y dc  Camaldoly,  eft^eW^ 

rm^       b^Ie.  Son  Autheur  fut  faim  Jean  Gualbert ,  lequel  teninr  T  ^ 
meurtrier  de  fon  frère  enfa  pnifW,  &  éif^  Z 
dpeea  n-auers  le  corps   eût  le  courage  de  retenir  le  coup  &  la  n 
ors  qu  il  ouIt  ce  panure  homme  qui  le  conjuroit  de  luy  parfont 
1  amour  de  k  iamete  Paffion  du  Fils  de  Dieu  ,  dont  l'Echi 
moire  ,  Se  non  content  de  luy  pardonner ,  il  l 'êabraflà  mé « ^  comlt 
frère  ;  a&on  quipleût  teHementa  Dieu  ;  que  le  Saint  entra  T** 

c  fix  ,y  ferfou  comme  figne  de  la  tefte  &  fe  remcrcioitdu  Lfc£ 
^  Luvvenoitmamtenantde  rendre,  d'auoir  pardonné  à  fon  e  ^ 
pour  Uamoardeluy,  &dés  lors  il  lnyinfpira  vn  grand  defir  defiS 
Religieux ,  comme  il  fit  enla  même  égd,  fcJLa  du  pt 
lombreufe  qmn  etort  encore  qu  vnheu  obfcur  &  inconneû^  mn- 
mulM  F' r  '  tCmpS  fCTldU  ceIe,breP^  Encodeur  delafainiet  ï 
L  P^^ie  &  iaplus  fameufe,  a  été  celle  de  Gteaux ,  qui  commence  d: 


î«  Chntr. 

erd,  aj}. 


n^*n^\\T™e-vm&  dix'huit  >  d"  temps  de  l'Empereur  H« 
quatre,  &de  Philippe  premier,  Roy  de  France, Pobert  Abblde  f  , 

tenSîTi?    ^       dJ.Bû-u  >  s  frétant  en  vn  heu  de- 

t  ri  ï       ,yltabllt  *  denwure-  Cependantceux  de  Mo- 

Mon^^e,!.^;^  ^Ig™::'^  r"aTrenlonpreMcr 

rrti„,„„  t„,„  f  r  ■  "-c'*  ^.tcaux  ,  vndeies  Re  içieujt,  comnir 
titienue  nomme  reruent  &  7p  p  i  .    !  b   ■  l 

--npnr  Or  .P ^  j  '  1  J  lU:oit  cte  i'AutKeur  de  ce  cfcim- 

gonfent  Or  Le  troupeau  demeura  enuiron  quinze  ans  fi  petit  oaS 
.^cW-cotpenr&fc  difliPer,feloQ  hal^çonunJne^bK* 
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jjnine  le  contenu  &  le  rendit  mcme  fort  recommandable ,  pat 
t  —v,z  pcrn:u-(ï  &  Je  trente  de  fes  'compagnons ,  dont  trois 

l'cntrV,:rî  propres  frères.  En  effet,  le  brmtdefaiàin&etélbrrantdelà, 
^^ed'vn  Heu  de  ténèbres, pour  s'epandre  par  toutle  monde ,  en  atri- 
^  fi  ->rodi  '  i  l,x  nombre  ,  à  l'imitation  de  Tes  vertus ,  qu'après  auoir  en- 
tlV  par  ton't  les  compagnons ,  il  fit  bâtir  durant  fa  vie  ,iufqu* à  cent  Se 
£::c  M-naftcrcs.  .  . 

Voila  comme  j'aydir,lcs  rumeaux  qui  tirent  leur  origine  de  cette 

-  Je  l'Ordre  de  faint  Benoît,  lequel  fut  alors  en  fi  grande  vo^ue, 

-  i^on^evovoit  point  d'autres  Religieux  en  tout  l'Occident,  iufqu'à 
ifnjillânce du  nouucl  Ordre  des  Qiartrcux ,  qui  parût  quelque  temps  InChnnl 

e$celovdeCiteaux&  prit  commencement  de  cette  hiftoire-,  Vn  cet-  OrJ.Cdrth.. 
^ \  pode  jr  en  Droit ,  étant  decede  à  Paris  en  grande  réputation  de  pro- 
k  \  receùx  les  honneurs  d'vne  magnifique  pompe  funèbre:  mais  comme 
liait  dan  s  l'Eglife ,  où  l'on  faùoit  ï"Orrice  pour  luy,  arriua  enprefence 
'i'vn  momie  dé  peuple ,  par  trois  iours  confecutifs ,  qu'il  Je  leua  trois  fois 
jLjjctcueil ,  &  dit  la  première  ,  qu'il  ctoit  aceufé-,  la  féconde,  qu'il  étoit 
•  \cc  ■  &  h  troilîéme ,  qu'il  étoit  condamné  -,  dont  faint  Bruno ,  qui  étoit 
«aceméme temps  vn  tres-fameux  Doreur  de  Paris ,  demeura  h  épou- 
nanté,  que  fc  tournant  vers  fes  Diièiples  ;  h clas , dit-il,  qui  pourra  donc 
étrelauué  dans  le  monde  !  Et  de  ce  paslùyleptiéme  ,  lans  différer  dauan- 
oec,  s'alla  retirer  dans  vndefert  de  Grenoble  ,  qu'il  îugea  propre  pour 
joà  dclîein  ;  de  pour  faire  voir  combien  Dieu  l'auoit  agréable  ,  arriua 
encore  qu'en  même  temps  ,  faint  Hugues  Euefque  de  la  ville,  eût  vne 
viûon  ,par  laquelle  il  luy  fcmbla  que  Dieu  defeendoit  en  cet  Ermitage  , 
&  qu'il  y  failbit  bâtir  vn  Palais  digne  de  fa  Majefti  ,  en  fuite  que 
fept  étoilieî  d'vne  fplendcur  diuine  Se  émenieillable  ,  afTemblées  on 
forme  de  couronne,  s'éleuoient  peu  à  peu  de  la  terre  &  furpanWnt  en 
beauté  celles  du  Ciel- 

Quint  a  la  Religion  des  Carmes,  bien  que  l'Italie  ne  l'ayt  veû  pa-  InChrm. 
BÎtre  que  douze  cens  ans  après  la  naiflance  de  noitre  Seigneur,  néant-  Ord.Cantt, 
moins  tout  plein  de  grands  hommes ,  alTeureni  qu'elle  cil  plus  ancienne, 
&  que  dés  l'an  411.  l'eau  Patriarche  de  llierufalem  ,  lequel  auoit  été  de 
cet  Ordre ,  en  auoit ,  comme  G  cneral ,  écrit  la  Règle.  Il  fetreu'ue  même 
de  gtaues  Atirheurs ,  qui  maintiennent  que  fon  origine  vient  dés  le  temps  Pi *U- 1.  <U 
des"  Apoilrcs ,  Se  qu'il  commença  fur  le  montCarmel,  dans  l'Eglife  qui  ficr.t.  9. 
fut  la  première  eonfacrée  à  la  faincte  Vierge ,  mais  par  après  qu'étant  fort  t,  S4. 
multiplié  en  nombre  d'hommes  &  de  Monafteres ,  il  fut  dilperfé  de  tous 
côtez,  par  vne  irruption  de  Sarrafms  ,  Se  qu'enuiron  l'onzième  ficelé, 
queces  Barbares  en  furent  chaflez,U  fut  plus  notifiant  que  jamais  par 
toute  la  Palefunc.lleft,ceme  fcmble,du  moins  hors  de  doute  ,qu'en- 
uiron  quatre-vingts  ans  après  que  tout  fut  ternis  en  b*n  état ,  Albert  aufli 
Patriarche  de  HÏerulalem  ,  homme  dode  &  iudicieux  ,  fit  vne  reueue 
des  Règles  de  ïean  fon  Predecefieur ,  &  après  l'approbation  du  Pape 
Honorius  ttoifiéme ,  porte  à  cela,  par  l'ordre  que  luy  en  donna  lakcrée 
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Vierge ,  ies  Religieux  s  'épandirent  par  toutes  les  Prouinees  A»  i* 
Peu  de  temps  après,  Innocent  IV,  l'approuua  par  de  belles  V  ,  7*** 
les,  cWepntenfaprotcc"hon,  "^plesjj 
inChron.  En  quoy  ce  fiecle  fut  heureux,  non  feulement  pour  a„  •  , 

Orâ.FtAnc.  moin  de  l'amplification  de  ce:  Ordre,  m  I1S  encore  pour  auoir 

bhflement  de  celuy  de  famt  François  ,d.-  îàiut  Dominique  desC  lll*1»- 
f  dcs  Sémites.  Saint  François  commenc  i  «établir  le  n'en   p  \ 
deux  cens  &  douze-,  auquel  temps  i[  eût  d'Innocent  1 1 1  là  ?®t 
«on  de  fa  Règle  &  l'approbation  de  Ton  Ordre ,  qui  croit  d- abôrd f  r°1*- 
m,»»»  qui  prît  en  peu  d'années  vn  fi  prodigieux  accroïdemeni 
Chapitre  General  .tenupeu  de  tenjps  après  a  Aflii'e,  on  contai, 
anq  raille  Religieux,aucc  cinq  censqui  demandèrent  &  rccciirenti*  * 
pour  lors  l'habitue  manière  qu'en  moins  dericn,its  s  epan dirent pa»'** 
la  terre,  &  bien  que  tout  l'Ordre  foie  comme  partagé  en  trois  ou  «S? 
fieurs  branches ,  toutesfois  chacune  eft  f»  fort  accrue  ,  que  la  iv.^aJc 
roir  lufhiante  de  faire  vn  Ordre  confiderable.  e 
IftChnn.        Saint  Dominique,  fut  Chanoine  régulier  d'Ovome   &  arrw  ,  • 
OrJ.  Dm*  tranaillé  dix  ans  à  Tolofe  Scauxenuirons  ,à  la  conucrf.on  des  îw 
ques  ,  il  aflembla  quelques  compagnons  ,  qui  refolurent  de  futï 
&  nouuelle  forme  de  vie  ,  &  de  s'employer,  auec  luy  a  la  PreS 
non  delEuangile  ,  au  moyen  dequoy  ils  furent  nommez  Frères  M 
cheurs   &  leur  Ordre  futapprouué  premièrement  de  viue  voix  au  Con* 
.      ciic  de  Latran  ,par  le  Papelnnocenc  III.  puis  par  les  Bulles  d'Hononaf 
quatre  an  s  après,.  » 

!n  chr,n.  L  0rdVc  Seruites ,  parût  a  Florence  ,  enuiron  feize  ans  après  « 
*J.  seu  de ,]a,inc  Dominique ,  lors  que  l'Empereur  Fedenc  fécond ,  ennemv 
martel  du  Pape  Grégoire  IX.  faifoit  d'étranges  rauaces  par  toutes!-! 
terres  du  domaine  de  l'Eglife,  Car  on  dit  qu'alors,  fept  Gentil^ 
mes  adueros  par  vue  veix  du  Ciel  ,  fe  retirèrent  fur  vne  montai 
prochaine  ,  ou  après  auoir  demeuré  quelque  temps  cachez  ,  ifcft 
«ne  par  ]  eclat  de  leur  ûinûcté.  ,  à  la  fin  découuerts  au  monde  & 
lumis  de  quantité  d'autres  ,  qui  firent  profeflion  de  les  im,rer 
«  damant  que  leur  profeffion  principale-,  eft  de  ferair  ta  ftnfe 
vierge  ,  de-la  eft  ,  que  le  nom  de  Seruites ,  leur  eft  demeuré  iu£ 
qu  a  preienr» 

OrfhrT-  T>ir  LCj  Cj}e(tins  5ui  îe,s  finirent  d'aiTcz  près ,  eurent  pour  Auth« 
*  dc  ^°ron  •  Ieclucl  après  auoir  vécu  quelque  temps  en  folitude, 

tut  honore  de  tant  de  miracles  ,  que  le  bruit  de  fa  renommées  W 
dant  par  route  1  Italie  &  même  par  toute  l'Europe  ,  ,1  y  eût  vu  fi 
gmnd  concours  de  perfonnes  qui  vouloient  muter  fa  vie&fesmœois, 
que  pour  lcs  loger,  il  fallut  bâtir  vn  tres-grand  i-.o.  ;  de  ccllales. 
Ur  en  même  temps,  on  tenoit  a  Lion  le  Concile  General  oùferren- 

le  Pape  Grégoire  dixième  ,  auquel  Pierre  de  Moron  prefen» 
Règle  &  le  pria  de  luy  donner  fon  approbation  .  comme  il  tir ,  l'Mt\» 
»iLe  deux  cens  fc-ixante  &  quatorze  ;  &  à  caufe  qu'enuiron  vingt 
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_       j|  fl1t  cleû  Pape  &  nommé  Celcftin  cinquième ,  de  là  eft,  que 
^  jc'Celeftins  eft  demeure  à  tout  l'Ordre.  _ 
fcn01^  core  ne  deuons-nous  pas  icy  oublier  celuy  des  Religieux  de  \nChnn, 

rcoix  ,  dont  l'origine  eft  raportée  par  Alexandre  j.  3c 6.  à  faint  Ord.S, 
^n^E  fuccefleur  du  Pnnce  des  Apoftres ,  non  qu'ils  cuiTènt  pour  lors  U  CrU{\ 
Ci:K}  .  Religion  que  nous  voyons  ,  mais  ce  n'étoit  au  commenec- 
^tI°C|ia'vne  certaine  compagnie  d'hommes ,  ordonnez  pour  receuoir 
""Chrétiens  &:  principalement  les  pauures  pèlerins  &  étrangers.  Cet 
jjjj  j.-ut  donc  quelques  années  fort  mal  traitté  des  Tyrans  &  fur 
de  Iulien  l'Apoftat ,  mais  il  fut  aulfi  remis  en  vogue  &c  en  crédit 
""Vrbai"  fécond  ,  lors  que  les  Princes  Chrétiens  croifez  enfemble, 
^nt  laçuerre  aux  Barbares  Se  prirent  furies  Infidelles,  Antioche  & 
uerulâlem  ;  neantmoins  Alexandre  5.  femble  auoir  contribué  le  plus 
•  û  folendcur  ,  en  reconnoillànce  des  bons  offices  qu'il  auoit  receû 
Lmaifons  &c  des  Religieux  de  cét  Ordre  ,  qui  s'étoit  hazardé  de  le 
jeceiioir ,  contre  les  menaces  &  les  defenfes  exprciTcs  de  l'Empereur 
Fcden'c  ,  qui  le  perfecutoit  à  mort.  Enfin  le  Pape  Pie  fécond  ,  l'an 
nàlle  quatre  cents  foixante,  au  Concile  de  Mantouc  ,  où  il  sagiflbit 
é'vae  expédition  ,  pour  le  recouurement  de  la  Terre  Sain  rte  ,  leur 
n&oya  de  porter  l'habit  blcu-cclcftc,  au  lieu  du  gris  cendré  qu'ils  por- 
Bientauparauant. 

Les  commencemens  auffi  de  Tordre  des  Religieux  d'Oliuct  font  fn  chn.t^ 
alfez  conncùs  dans  le  monde.  Car  on  dit  que  le  bien-heureux  Bernard  Otd.  oU 
Tolomée  en  tut  l'Autheur  ,  lorlquc  par  vne  belle  &:  deuote  harangue 
qu'il  Bt  dans  l'académie  de  Sienne  où  il  étoit  profefleurde  Philolophic', 
ii  donna  vue  telle- horreur  de  la  vanité  dumondeàdeux  de  les  compa- 
gnons qu'ils  rcfolurent  de  le  fuiure ,  &  pour  l'imiter  en  la  vie  celefte  qu'il 
«ait  deffein  démener  ,  ils  fe  tran (portèrent fur  vne  prochaine  monra- 
pejcomnumemcM  dnte  le  mont  d'Oliuet,  dont  le  nom  eft  toujours 
«meuré  à  l'ordre  depuis  l'an  mille  trois  cens  Se  vingt  que  ce  change- 
ment de  vie  arriua  ,  &:  fut  accompagné  d'vne  fi  grande  ferueur  qu'en 
■u  de  temps  pluiîeurs  fe  rangèrent  foûs  leur  étroite  diieipline. 

Dans  la  même  ville  de  Sienne  commença  encore  peu  de  temps  InChnnl 
ipres ,  enuiron  l'an  mille  trois  cens  cinquantte  fix ,  l'Ordre  des  ïefuates  Orà.itf. 
qui  eût  pour  Autheur  S.  Colomban  ,  dont  la  conuerfiôn  admirable arriua 
par  la  lefture  de  la  vie  de  fainre  Marie  Egyptienne,&  en  fuitte  de  ce  chan- 
gement, comme  il  menoit  vne  vie  très  fain&e  &  comblée  de  très  grands 
rentes,  il  fut  iuiuy  de  quelqncs-vns  qui  firent  profeifion  d'être  imi- 
Wcurs  de  fes  vertus,  &  s'étans  tous  prefentez  au  Pape  Vrbain  V.àfon. 
fetout  delà  France  ,  ils  furent  receâs  de  luvfort  humainement  comme 
le  nouuellt  famille  de  nôtre  Seigneur  &  honorez  de  beaux  priai- 


«ges 


Et»  même  temps  parût  celle  des  Ermites  de  faint  Hiciôme  ,  laquelle  I«  Chnnï 
P^eipallementaeté  en  vogue  par  toute  I'Efpagne  &Ie  Portugal.  On  dit  Ori.  irtml 
Çte  ton  Fondateur  fut  Ferdinand  fauory  de  Pierre  Roy  de  Caft.ille,«mr  S.  Hitr. 

I>  d  d  iij 


?9B  De  la  vie  Religeufe'. 

pour  les  tons  feruices  de  feu  fon  pere  que  pour  ceux  qu'il  |u 
même  rendus.  Mais  nonobibtnt  fa  faueur,il  quitta  la  Cour,  &;'fp  ''"t 
des  Ermites  qui  vmoientengrande  opinion  de  faindtcte^puis  eattihjÉS 


la  reforme  de  ceux  qu'autrefois  S.  Hierômeauoit  fondés  «i^^L 

qui  parle  malheur  des  temps,  ou  la  fragilité  des  Hommes  *» 
fort  relâchez  en  leur  deuoir,  il  commença  d'y  trauaillcrauecq  CrSl» 
autres  defes  compagnons  en  la  Prouince  de  Tolède.  De  la  U  vint  a  U ■ 
&prefentaau  Pape  Grégoire XI. fa  nouuelle  forme  de  vie,  qui  fi,001* 
prouuéc  du  faint  Siège,  l'an  mille  trois  ceus  quatre  vingts  &.  .c 


;vlInaS 

i  .   ~~z>~>i   ■ — t '"^ 13  «t» trois 

Ule  en  peu  de  temps  d'vn  incroyable  nombre  de  performes.  *• 

înChnn  ^ar  aPXeS  ^°nt  venus*es  Minimes  enuiron  l'an  mille  qm^g. 

ûld  m''  cin<îuant:e>  &ont  eu  pour  chef  faim  François  de  Paule  natif  deU^? 
'  '  de  Paule  en  Caiabre ,  qui  Rît  orne  de  tout  genre  de  vertus,  &  fi  pJr 
à  faire  toute  iortede  miracles  ,  qu'il  femrdoit  les  produire  ,  conia 
vouloir,  dans  la  nature,  &  les  auoir  toujours  a  la  main.  C'eft  poi» 
ce  n'eu:  pas  merueillc  ,  fi  l'Ordre  fondé  par  vn  ti  grand  perforai**?9' 
Tellement  éclaté  enlulic ,  enEfpagne,  en  France,  &  generalemcn  1 
zout  le  monde  ,  qu'il  peut  a  bondroit  être  mis  en  parallèle  a 


anciens. 


De  diuefs  Ordres  de  Qlercs  Réguliers, 
Chapitre  XX III. 

11  eft  vray,  comme  il  eft,  ce  que  nous  venons»»!, 
tenant  de  dire  ,  de  la  forme  de  vie  des  Apoftrcs  &  <Jj 
la  perfection  de  ces  premiers  temps  ,  il  eft  certain 
qu'autrefois  il  ne  s'eft  pas  feulement  treuué  quelque 
Ordre  de  clercs  Réguliers  ,  mais  encore  que  les p!« 
anciens  Religieux  enfbntdefcendus.  Car  commel'e? 
fence  de  la  Religion  confifte  aux  trois  vœux  dontnous 
?ja  tant  parlé  ,  &que  l'authoriré  jointe  àlarailon  nous  appreni 
M  fi.  /.z.  que  les  mêmes  vceux  ont  été  faits  parles  Apoftres,  pourquoy  n'aîiout- 
de  Cent,    rons-nous  pas  qu'il  sont  été  Religieux,  5c  qu'ils  font  les  premiers  Att. 
(,  \6,       theursdela  vie  Religieufe?  Nouspouuons  aire  le  même  des  Cîeresd* 
leur  temps  ,  lelquels  ayans  pour  modelles,  les  Apoftres  ,  étoient  asJï 
obligez  de  tendre  à  la  même  forme  de  perfection. 

En  premier  lieu  il  eft  hors  de  doute  que  quand  ils  pKïioient  1« 
Ordres ,  ils  faifoient  vœu  de  Chafteté ,  &  bien  qifvn  homme  marié  que'* 
quefois  les  prit,  il  étoit  pourtant  cnfuirxe  obligé,  comme  remarquent 
les  Do&eurs ,  de  viuxc  en  perpétuelle  continence,  à  l'imiurien  àa  Ap*: 
très. 


auons  ai 


r,  sut  à  l'obeïiïànce ,  chacun  en  faifoit  vœu  àfon  Euefque,  &  nous 
^""encore  des  marques  de  cette  obligation,  en-eeque,  SeuereSuI- 
(Çtf,,onSotie  qUc  faint  Hilaire  honorant  fort  la  vertu  de  làint  Martin, 
f!fC/  «tot  de  meilleur  moyen  de  fe  l'obliger,  que  de  luy  conférer  les 
J1'^1^.  faint  Grégoire  dit  que  de  lbn  temps  c'étoit  la  coutume  à  Rome,  Greg,  l.  4. 
^"uiconque  auoit  pris  les  Ordres  enquelque  Egliie  n'auoit  plus  h-  s^g.  £f. 
fe  a-l^cn  forrir  ny  de  s'habituer  aillcurs.il  eft  vray  que  l'vn  &  l'autre  eft  7^. 
ffllCC  en  vfuçe  dans  l'Egide  ,  où  nous  voyons  que  ceux  qui  prennent  les 
font  vn  vœu  foîénnel  de  Chafteté,  &  promettent  en  termes  ex- 
&  0[,c',ftàr.cc  a  leur  Euefque  ;  mais  en  ce  poinft  l'vfage  a  donné  de$ 
r^Lprctations  \n  peu  larges,  &  aùjourdhuy  on  voit  peu  dechofes  mil 
f  Clercs  Huent  obligez  de  rendre  obeïllànce  à  leur  Prélat,  au  lieu  que 
jj^.  hPnmitiue  EgliTe  ils  étoient  tenus  detluy  obéir  parfaitement  en 
^te5  choies. 

pour  la  chafteté ,  c'eft  le  même  vœu  qui  oblige  les  Religieux  & 
les  Clercs  non  feulement  à  renoncer  au  mariage,  mais  qui  les  rend  enec*- 
re  inhabiles  Se  incapables  de  cet  Etat. 

Pour  le  regard  de  la  Pauureté,  la  difficulté  peut  fcmbler  plus  gran- 
de àcaufe  de  la  pratrique  de  maintenant ,  mais  fi  nous  conlidcrons  celle 
te  anciens,  ellefcmblera  fort  petite  ou  du  tout  nulle.  Carlaprattique  u.  ï. 
des anciens  étoit  que  fi  les  Clercs  auoient  quelques  biens  de  lueceffion,  C<n. 
tkîeî  quittaient  de  n'en  fuirent  point  propriétaires.  Saint  Hierôme  té-  Uitt,  I*»* 
jnoiçne  que  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  au  commencement  de  l*Eglilê  on 
moitiés  cheueux  des  Clercs  ;afin,  dit-il,deleurapprendrequ'ils  deuoient 
«ritter  tout  foucv  des  biens  temporels ,  pource  qu'ayans  dequoyfe  cou- 
ùnr  Se  dequoy  viurc ,  ils  ne  doiuentrien  pofleder  en  propre ,  mais  tou- 
tes choies  en  commun.  , 

pour-la  même  raifon  làint  Profper  ancien  Autheur  difoit  graue-  Profp.l.  i2 
ment ,  qu'il  eft  à  propos  de  jouyr  des  biens  de  l'Eglifc ,  mais  en  méprifant  d»  vit* 
les  fiens  propres  pour  arriuer  à  la  perfection ,  à  caufe  que  l'Eglifc  ne  polie-  csnt.  t,  jl 
derien  en  particulier ,  mais  en  commun;  &  partant  quiconque  a  quitté 
f«  biens, ou  lesadiftribuez  aux  paunres  ,  eft  dilpenfateur  de  ceux  de 
IïîHfe,  dont  il  a  le  gouuernement  !  Par  après  il  apporte  l'exemple  de  faint 
Paulin  &  de  faint  Hilaire ,  qui  après  auoir  diftribué  le  pris  de  leur  bien 
wcpauuifs  ,  ne  furent  pas  plutôt  Euefqucs,  qu'ils  eurent  grand  foin  de 
teluy  de  leurs  Eglifes. 

Par  la  on  peut  voir  que  les  Clercs  viuoient  alors  en  communauté,  xû  tj~.  il 
joint  que  le  Pape  faint  Clément  écriuant  au  clergé  de  Hierufalem  ,  dit  Qsn.âiL 
qae  la  vie  comm  une  eft  neceflhire  à  tous  les  Chrétiens  &  pincipalemcnt 
aceux  qui  font  profeffion  de  feruir  &  d'imiter  la  vie  des  Apôtres. 

Saint  Grégoire  écrit  à  kint  Auguftin  qu'il  auoit  créé  Primat  d'An-  cng.  in 
gleterre  ,  &  luv  ordonne  de  faire  viure  en  communauté  les  Clercs  de  rtjp.  c.u 
ctttt.  Egliie  naillànte ,  afin  qu'ils  l'oient  conformes  à  ceux  de  la  primitiue  ^  i„ 

'  Parmy  lclquels  nul  ne 'poftedoit  rien  en  propre ,  mais  toutes  cho- 
tes  «oigQt  en  commun.  Bref parmy  les  facrez  Canons ,  on  voit  encore 


400  T5e  la  vie  Heligteuft, 

vn  Décret  du  Pape  Eugène  qui  ordonne  que  les  Clercs  n'aVefc 
réfectoire  &  qu'vn  dortoir,  ;  '^tf^ 

Le  Pape  Vrbain ,  dans  vne  Epitre  circulaire  a  tous  les  t  uefq». 
i.qi.Cin.  tre  fort  bien,  que  tout  cela  étoit  encore  confirmé  par  vœu,  !or,S,tS. 
Jcimut.   g  fln  s'addreuantaux Clercs  ;  Quiconque ,  dit-il ,  d'entre- vous  \ e^  a  ^ 
démener  vue  vie  commune  ,  Se  a  fut  vœu  de  ne  rien  auoir  en^*^ 
prenne  bien  garde  à  faire  ce  qu'il  a  promis,  &  i  tenir  la  parole  qu'iT'ÎP'1» 
«ce  à noftre  Seigneur, de  crainte  qu'au  lieu  de  loyer,  Une  mérite 
peint; 3  dautantquece  feroit  choie  bien  meilleure ,  de  ne  fa^e 
vœu ,  que  de  ne  le  pas  garder  !  P  ,n:  j: 

.  Or  de  toutes  ces  authoritez  $c  ces  raifons,  on  peut  conclura 
plus-part  des  Clercs  de  ce  temps-la  ,  Se  notamment  ceux  qui  afpirJ  ^  " 
vne  plus  haute  perfection,  faifoient  d'ordinaire  ces  trois  va  a  x ,  &  ^ 1 
ttti.l.tM  vne  vraycprofcflian  de  toute  la  vie  religieufe.  Cette  vérité  eftrec 
Cmt.c.ia.  toute  l'École,  &  le  do&e  Medmaleprouue  par  beaucoup  de  bonnes  ' 
ions ,  entr'autres  parle  nom  de  Chanoine ,  qui  cit  encore  maintenant^ 
tout  en  vfage  ,  6c  veut  dire  en  fa  propre  Notion ,  ou  en  fa  naturelle  fwji 
cation,  vn  Régulier.  Y 

ïlajoùte  qu'il  ne  faut  pas  croire ,  que  îa  condition  des  Curez  fuuuc.t 
ou  qu'il  leur  fut  loiiîble  d  auoir  aucune  poireflîon.neantmoinsqu  a  aùii 
qu'il  a  fallu  qu'ils  fuitent  refidens  en  leurs  parraines ,  pour  auoir  foin  i> 
leur  troupeau , on  les  a  dupenfez  de  vîure  en  commun  auec  les  agm 
Ecclefiaftiques,  tout  de  même  qu'aujourd'huy  on  vfe  de  difpenfe  à  l'en, 
droit  des  Religieux,  qui  par  l'ordre  de  leurs  Supérieurs ,  fe  changent  h 
foin  de  quelque  Cure.Ioint  que  la  pauureté  religieufe  était  autteïois  tel. 
lement  propre  au  Clergé,  que  s'il  a  polTedédu  depuis  quelque  chofera 
*<s€xg.  fer:  prapre,  ce  n'a  été  que  par  indulgence.  Etfaint  Auguftin  dans  vn  difeemrs 
i.itvité    qu*d  a  feit  delà  vie  commune  des  Clercs ,  dit  qu'il  a  autrefois -délibéré  de 
cltnc,       lie  receuoir  aucun  Clerc  aux  Ordres,  s'il  ne  vouloir  viure  auec  les  autre! 
en  commun ,  mais  qu'il  changea  par  après  d'auis ,  de  peur  que  qaeiq 
par  vne  feinte  qui  eût  été  plus  pernicieufe  que  la  propriété  même,  ne  v:?.: 
ou  a  violer  la  Règle ,  ou  à  manquer  à  la  parole  qu'il  aurait  autrefois 
née,  &  qu'en  fuite,  bien  que  déformais  il  s'en  trouuàt  qui  huent  reflue; 
viure  en  communauté  ,il  nelairroit  pas  de  les  admettre  au  nombcMs 
Clercs  &  de  leur  conférer  les  Ordres 1  Wk 

D  ou  ce  Docteur  conclut ,  qu'on  peut  voir  par  telles  paroles ,  eut  !?. 
choie  de  fa  nature ,  exige  le  vœu  de  pauureté  ,  niais  que  fi  l'on  a  fait  rata 
inent,  cen'aété  que  par  tolérance  ;  dont  on  peut  apporter  deuxcnifc; 
1  vne  eft  le  prodigieux  nombre  des  Clercs  multipliez  pour  le  femiee  k 
Dieu,  pour  la  fplendeur  de  l'Eglife ,  &:  pour  l'adminiitration  des  Sacre- 
mens  à  tout  le  peuple  Chrétien  ,  qui  s'eft  épanda  peu  à  peu ,  &  fe  treiiii: 
maintenant  par  toute  la  terre  habitable;  l'autre  eft ,  que  plus  on  s'eft  tari 
dupremier  état  de  l'Eghfe,  plus  la  charité  s'eft  refroidie  &  la  conuoirifc 
allumée  -,commedonc  il  a  été  difficile  de  retenir  tant  de  Clercs  dans  * 
tel  mépris  &  détachement  de  toutes  chofes ,  on  a  donné  heu  à  la  difpenif , 

—         --  .^^H 


Cûn,  cette 


Parié  ïl  $nf.  X.YIII.  4<5i 

sf0is  que  les  plus  fermes  le  foient  relâcher  aux  deuoin  Se  aux 
10i*aia  ^e[]rr10!i ,  parmy  les  charges  de  Clcricature. 

•^•jf   j^mbroilc  donna c«re  louange  a  taint  Eufebe  de  Vcrcelles  ,d'a-  Ztmb.tfl 

'  .    n  f,  bon  ordre  parmy  fes  Clercs ,  qu'il  exigeoit  d'eux  conjointe-  g  t.  &l 
*°irlJ|  la  continence  religieufe ,  &  la  difciplinc  Ecdefiaftique.  C'eft  luy,  yerult. 
Ë?î  ui  a  le  premier  vny  ces  deux  choies  dans  les  Egliies  d'Occident,  &  " 
^ 4  uiuV  l'obfêruance  d'vn  Religieux  s'tft  acquitté  dignement  de  la 
j'vnEiieiquc  :  carvn  Euefque  eft  puillant  en  crûmes  ,  lors  qu'il 
0fl*§e '  çori  exemple  les  inférieurs  en  dcuoir,  de  les  détourne  des  corn- 
tient  p*r  .  i      t  •  -  •    •      »'        •  <-  ■ 


Ptfid.  m 

\lonaltetC  Clans  i  cnuui  wiuu  i^wc,  luiii  tes  Hjiciv*  viuuh-iil  tu  vîf£  j 

^rnnum ,  Se  nul  ne  pouuoit  auoir  non  en  propre ,  non  plus  qae  du  temps  ^tug 

Le  Pape  Pie  quatrième  authonle  cette  vente,  lors  que  dans^nc  cer- 
ineBulle,  où  il  parle  honorablement  de  l'Ordre-des  Chanoines  Régu- 
liers il  dit  pour  railon,  que  cet  Ordre  ure  Ion  origine  de  Apoftres  -,  5c  Na- 
gjrrè  en  quelque  endroit  tapporte  la  mémeBulle ,  atie^  quelques  autres 
renues  lur  ce  fuj  et.  Tellement  que  laint  Augiiftin  n'a  pas  tant  été  l'in- 
venteur, que  le  refeaurateur  de  cette  Religion  des  Clercs,  donne  necroy 
bas  que  periônne  doute  qu'elle  ne  (oit  la  même  que  celle«Rs  Chanoines 
Réguliers.  Car  on  dit  qu'après  la  mort  de  ce  grand  Docteur ,  &  la  démo- 
lition 3e  la  ville  d'Hipponc ,  ruinée  entièrement  parles  Vandales,  Gelaiè 
oui  étoit  originaire  d'Afrique,  vint  à  Rome  ,  accompagné  de  quelques 
frètes  du  même  Ordre ,  &  qu'étant  elcué  au  Souuerain  pontirîcat  ,  il  les 
établit  dans  l'Eglife  de  Latran  ,  où  ils  perfeuererent  dans  le  même  genre 
dcvie,commeonpeutvoirdanslesreitcs  &  les  ruines  des  vieux  bâu- 
meiis  ,&  même  en  quelques  anciennes  Bulles ,  principalement  du  Pape 
Eusçcrte.  • 

Or  l'emplov  ordinaire  de  ces  Clercs  Religieux,  étoit  d'offrir  à  Dieu 
lelâintSacrihcc  de  la  Méfie ,  de  prêcher  au  peuple  ,  5:  de  luy  adminiftrer 
lesSacremcns  ;brcf ,  défaire  toutes  les  fonctions  Apoltohqucs ,  dans  vne 
vie  commune ,  tans  rien  pofiéder,  ny  auoir  en  propre ,  &  fous  l'obctlTance 
i'vn Supérieur.  On  Içait  bien  que  le  Pape  Bonifacc  8.  ôta  del'Eghie  de 
Latran  ces  Chanoines  Réguliers  ,  qui  en  auoientété  pofiefieurs  près  de 
huit  cens  ans,  pour  mettre  en  leur  place  des  Séculiers ,  ordonnant  à  cha- 
cun la  part  &  portion  du  rcuenu  ,  dont  la  dépenfe  auparauant  étoit  com- 
mune. Mais  cela  n'a  pas  empelché  que  leur  Inftitut  n'ayt  été  fleri  film  t  à, 
Rome  ,&  par  tontes  les  autres  Prouinccsde  la  Chrétienté,  comme  on 
peut  voir  par  beaucoup  de  marques ,  nommément  par  ce  que  laint  Do- 
■iniqueenfitprofeflîon  quelques  années  en  Eipagnc  ,  ci:  fâint  Bernard 
montre  clairement  qu'il  y  en  auoit  de  fon  temps  en  France  ,  pource  que 
jbuuent  en  fes  Epines ,  il  parle  des  Chanoines  Réguliers.  Apres  ceux  que 
ie  viens  de  dire  ,  il  en  eft  encore  venu  d'autres,  que  la  Prouidence  a  fait 
i»ître  au  monde ,  pour  le  bien  de  toute  l'Eglilè ,  qui  eft  la  vigne  de  noftrc  . 

Eee 


4*02.  Te  U  vie  Religjettfe  ' 

Seigneur ,  en  la  culture  de  laquelle  ils  trauadlent  auec  d'autant  t>W 
legrefîe ,  de  ferueur,  &:  de  profit,  qu'ils  font  comme  nouueanx  o\°S  (*'J'- 
frais  &  robuftes,  &:  non  encore  recrûs  du  tratuil. 
_  Deccnombre,eft  la Compagnie  de  Ictus ,  que Dieu  a  ptojjy 

ces  derniers  temps,  enniron  l'an  1540. auquel  le  Pape  Paul  3-lac||^? 
&  l'établit  en  forme  de  Religion, pu  les  Bulles  Apoftoliques.  C'cft**111 
quoy  1e  ne  diray  nen  du  Fondateur  ,  ny  de  l'origine  de  l'Ordre  ^Ur" 
choie  encore  nouuclle  <Sc  connue  de  tout  le  monde.  Mais  iç  toi^h?* 
feulement  en  peu  de  mors  la  manière  dont  cet  Inrtnut  s'etrbrcedeioiiu? 


ladilcipline  de  Religion ,  auec  le  deuoir  de  Cleriotture  ,  afin 


qu'il  luyeft  pofïible ,  il  embrafle  tour  ce  qui  eft  de  meilleur  en  l'vn^ 
en  l'autre  :  Car  fi  les  principales  parties  de  la  Religion  ,  font  La paauteté  £ 
fuite  du  monde,  la  mortification  des  fens ,  ia  victoire  des  appétits,  Je  j» 
beïiîànce  perpétuelle,  qui  eft  comme  fon  ame  &  ià  forme-,  cette  ÇQl)!" 
pagnie  s'cifbrce  d'auoir  toutes  ces  nobles  qualirez  ,  mais  fur  toutl'obfli' 
iànce ,  qui Tuy  eft  en  fi  grande  recommandation,  qu'elle  fait  protV 
ouaerte  de  la  pratiquer  au  plus  haut  poindt  qu'il  eft  poflible  ,  telle  q,u'cft 
celle  de  la  volonté  &  du  jugement,  Scde  la  pollcder  comme  la  martm. 
âc  le  charaétere  du  difeernemenr  de  fes  enfans  légitimes^ 

Or  s'il  eft  befoin.de  faire  recherche  d'vne  parfaite  idée  de  Clerc  ■ 
cure  ,ilfaut  en*e  toutes  .s'arrêter  à  celle  que  les  Apoftres,  comme}» 
maîtres  du  monde ,  ont  établie  dans  l'Eglife  ,  &  lions  verrons  qu'elle  u 
pas  beaucoup  différente  de  celle  que  nous  voyons  maintenant.  Car  au. 
tréfois  elle  confîftoit  a  inftruire  le  peuple  ,  à  prêcher  l'Euangile ,  a  cate. 
ehilér  les  panures  &  les  enfans  ,  à  faire  part  des  Sacremens  a  toutlen*B. 
de  ;  bref ,  a  produire  les  effets  de  la  vie  Purgatiue  ,Ii!uminatiuc,&Yîi. 
tiue  dans  lésâmes  .dautantqucpar  ces  trois  genres  d'a&ions,  la  Hiérar- 
chie de  l'Eglife  militante,  eft  en  quelque  manière  l'image  de  celle  de  l.i 
triomphante. 

Voilà  proprement  l'employ  de  cette  fàincte  &  religieufeCompagnie^ 
de  n'aiioirchofe  du  monde  d'auantage  à  cœur ,  après  fon  falut  &  fa~ per- 
fection ,  que  le  falut  $c  la  perfecftioifdu  prochain,  qu'elle  s'efforce depro- 
curer,  en  particulier  &  en  public,  par  tontes  les  voyes  pofîibles  &  par  cou 
é.Syn.c.^..  lesmovcnsimaginables.Queiielîeacncore  entrepris  l'mftituuon  dek 
Cr  s*        jeuneife  ,  elle  n'a  rien  fait  qui  répugne ,  ou  qui  contreurenne  aux  ancien- 
Cmc.  M»g.  nés  Ordonnances ,  ponree  qu'autrefois  les  Conciles  ont  ordonné  que  1» 
<•  4Ï;       Prêtres  enflent  des  écoles  dans  leurs  Eglifes ,  Se  les  Religieux  dans  leurs 
B«f.  m       Monafteres  ,  pour  l'inffruétion  des  enfans  ;  Et  famt  B.iiîle  avant  propofé 
%fg.  brtu.  cette  queftion  ,s'il  eft  expédient  qu'il  yayt  parmy  les  Religieux,  les  mai- 
f.  î$  1.      très  pour  inftruire  la  jeunefle ,  répor.d  qu'oiiv  ,  éc  que  cela  eft  confonneâ 
l'Euangile,  pourueû  qu' auec  les  lettres ,  ils  i'inftruifent  a  la  pieté  Si  à  I* 
crainte  de  Dieu  -,  quainfï  ne  foit ,  nous  auons  l'exemple  de  plufîeurs  an- 
ciens Religieux ,  &  même  de  plulieurs  Ordres  de  Religion,  quiontautr*. 
fois  tenu  écoiejs  omiertes ,  5c  fait  profeflîon  publique  d'enfeignet  teg 
ceux  qui  fe  prefcrieient  pour  être  iiiftruks, 
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.  -^ur  rcucnir  à  tous  les  Ordres  des  Clercs  Réguliers ,  il  eft 
int^lcàconnoirre,combien!lc!Hoiuihlc,&:méme  combien  il 
H^hiitwblc  qu'ils  tiennent  leur  rangdans  l'Egide,  puis  qu'ils  contien- 
^  j  ttï  il  excellentes  cV  h  auantageufes  formes  de  vie.  Caril  eft  certain 
^'l'Ordre  des  Clercs  &  celuv  des  Religieux  ,  font  comme  les  deux 
ouïes  deux  mains  de  l'Egide  ,  qui  en  vfe  librement  &  fans  contre- 
ycax'c  forte  d'occurrences  .étant  tous  deux  fi  nobles  &  fi  riches  de 
f'  ^ uopres  biens ,  que  fi  on  les  compare ,  ils  fe  furmontent  &:  font  fur- 
l^tcz réciproquement  l'vn  de  l'autre. 

Il  eft  vrav  que  l'Ordre  des  Clercs  excelle  autrauail ,  qu'il  prend  pour 
■  'alutdu  prochain,  pour  la  Prédication  de  ITLuangile,  pour  faire  reliftan- 
lC'  ux  Démons ,  pour auancer  la  gloire  de  Dieu ,  pouradmimltrcr  les  Sa- 
*  mens ,  &  pour  foûtenir  dignement  &  auec  honneur  fon  miniftere. 
Suis  celuy  des  Religieux  ,  excelle  en  la  fain&e  pauureté,  qui  les  détache 
w.ues  choies,  enla  charité  fraternelle  qui  les  vnit  entr'eux&  ne  fine 
«comme  vn  corps  de  plulîeurs  membres ,  en  la  parfaite  obcïllanccqui 
Lrend  fouples  à  la  volonté  des  Supérieurs  *:  les  feitiouïr  de  tous  les 
fcujp  qui  reuienncnt  de  l'obeïffànce. 

Puis  donc  que  ce?  deux  Etats  ont  de  fi  grands  biens  qui  leur  ioiu 
propres  &:  comme  afteétez,combien  eft  parfaite  la  vie  qui  comprend  ceux 
Je  l'vn  tfde  l'autre qui  apprend ,  dis-ie,  à  ceux  qui  l'cmbrallcnt ,  d'auoir 
fjin  de  leur  ial  ut,  comme  les  Religieux,  &  de  procurer  celuy  du  prochain , 
comme  les  Clercs  ;  Mais  ces  deux  poincts  ont  encore  bien  plus  d'effet, 
«aius  vms,  qu'étants  ieparez l'vn  de  l'autre  ;  pource  que  Dieu  donne  plus 
<ic  çrace  a  ceux  qui  procurent  fa  gloire  &  le  ialut  du  prochain ,  Se  d'ordi- 
naire ce  fruit  eft  plus  srand,  lors  qu'il  eft  procuré  par  vn  inftrument  plus 
parfait  &  plus  vny  à  Dieu ,  qui  en  eft  la  caufe  principale  ;  or  cette  vnion 
vient  Jïs  vertus ,  fur  tout  de  l'humilité ,  de  l'obe'iilànce ,  &  de  la  charité  , 
qui  font  a  l'Etat  Religieux ,  comme  propres  &  effentielles. 

Mais  écoutons  ce  que  faint  Ambroife  dit  de  ces  deux  fortes  de  vie  Se  ^mbr] 
comme  il  les  compare  l'vne  auec  l'autre-,  Qui  doute  ,  dit-il ,  que  dans  la  y^.  t, 
ferueur  &  \\  deuonon  du  Chnftianifme, l'Ordre  desClercs.cV:  l'Inftitut 
des  Religieux,  ne  foient  des  plus  confiderables  î  l'vn  eft  plusafBblc  Se 
plus  ciuii,  l'autre  plus  patient  &  plus  humble  ;  l'vn  fe  montre  comme  en 
plein  théâtre ,  pour  être  en  veuc  ,  l'aucre  fe  retire  en  vn  lieu  fecret ,  pour  ^ 
mener  vne  vie  cachée  ;&  pour  cette  caufe  ,  faint  Paul  difoit,  f»'l  fers*»/  i.  Ctr,  4. 
dt  fftûadt  à  rouf  le  monde  !  Les  Clercs  font  donc  comme  en  vne  lice ,  les 
Relic^eux  comme  en^n  defert;  lesvns  pour  empêcher  les  defordresde 
la  vie  humaine  ,  les  autres  pour  combattre  les  appétits  fenfucls  ;  les  vns 
furmontent  les  vices ,  les  autres  en  fuyent  les  occaiîons  -,  la  vie  des  vns  eft 
plus  agréable ,  celle  des  autres  eft  plus  <1llcurée  ;  l'vne  fe  conduit ,  l'autre 
fe  laiife  conduire,  Se  toutesfois  l'vne  Se  l'autre  renonce  à  foy-méme, 
pour  être  conforme  à  celle  de  noftre  Seigneur,  lequel  a  dit  aux  parfaits-, 
*!*»«i><p«  veut  ~>enir  dprts  mty ,  q:t't  fitfe  eut  de  rentnter  à  lny.méme  ,  de  Mitt.  té. 
t*rttrf4cmx  ,  ty  de  me  /mure  '.  L'vne  donc  entre  au  combat  genereulê- 
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ment ,  l'autre  s'en  rerire  lâgement  j  l'vne  triomphe  des  appaj  p 
éuite  ;  l'vne  maitrife  le  monde ,  l'autre  le  méprile  •  a  l'vne  il  eft  °^*%r 
de  l'autre  il  eft  ignoré  ;  bref ,  l'vne  a  plus  de  tentations  &c  rempn'11^! 
de  victoires ,  l'autre  fait  moins  de  cheûtes,  &  le  conferuc  ni  m  ^'B3 
ment!  F  HS  ^ 


Or  de  tout  ee  difeours  de  Gint  Ambroiic  ,  on  peur  voir  an 
fplendeur  eft  telle  de  chacune  de  ces  conditions  e:i  particulier  &  ^ 
c'eft  vn grand  bon-heur  de  jomr  de  l'vne  ou  de  l'autre  ,  la  lplendeuflr  ' 
bien  plus  éclatante  &  le  bon-heur  incomparablement  plus  r^rrind 
jouir  de  tontes  les  deux.  Il  eft  vray  que  c'eft  vne  entrepriie  haute  « 
reufe      difficile ,  mais  non  à  Dieu  qui  peut  tout,  S:  qui  peut  rendiez 
tes  chofes  douces  &  faciles  par  la  grâce.  "  0u" 


Du  prodigieux  nombre  de  Religieux  &  de 
Religion;  différentes^ 

Chapitre  XXII1L 


de  vie  ï 


Prés  auoir  déclaré  en  peu  de  mors  l'origine  &ltprc; 
grez  de  l'Etat  Religieux  ,  il  faut  nous  arrêter  vn  pea 
dduantageà  la  confiderarion  de  ta  m  Se  de  fi  différer.} 
Ordres  que  le  même  Erat  à  produits.  Car  quipounoic 
làns  étonncmentfe  fouuenirdu  prodigieux nombrede 
perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  ,  qui  depuis 
la  prédication  de  l'Euangile  ont  embraiTc  ce  gent; 


Nous  auons  auparauant  dit  de  faint  Antoine  que  l'authorité  feule 


1  grand  que  i  on  pou- 

Tr  4.4.      UOIten  vérité  dire  decét  âge  d'or  ces  paroles  du  Roy  Prophète,  îeipitm, 
'  vsitt  donnen^tpe  jawfte  btntiiiïttn  k  ceux  qui  feront  <^embk\  dans  l'tmit 

de  w^it  diuttut  Jei  f  Urnes  du  dtfertferant  ahtnddnttJ  ,ty  lis  ttllmtstm  tgti* 
"^€thj».m       !  Auiïî  ^Tons-nous  en  la  vie  écrite  par  fainf  Athanafe,  que  de  fou 
•vïm  S  '    temPs  on  voy°ic      vne  montagne ,  des  cellules  &:  des  monafteres  com- 
*m  '     me  des  tentes  &  des  Pauillons  d' vne  armée  celefte,  pleine  de  chœurs  qui 
ehantoient'les  louanges  diurnes;  qui  failoient  de  bonnes  lectures,  q« 
neeelîbieiu  de  prier  Dieu,  Se  lèmbloient  demeurer  dans  vn  pays  qia 
n'aueft  point  de  commerce  ny  de  communication  auec  le  monde.  Qd 
eft  ce  qui  voyant  vn  chœur  Se  vne  troupe  de  fi  bon  accord ,  où  l'inno- 
cence règne  &  d/où  la  rnaliee  eft  .baiuiie,ne  vienne  à  s'écrier  auec  le  PfO; 
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-  'm  vu  nuùfnu  fin*  belles  ,  ô         !  Cr  vti  Téttnûelet  't  $  ljr*ei*.  Uum.  14? 
Attf  »  'c0tnrne  des  bois  qui  donnent  de  l'ombre,  comme  des  parter- 
re i°nt  eS      riuieres  ,  comme  des  repofoirs  dreflez  de  la  main  de  Dieu, 

rf*  aUfr  *  Art.  Cèdres  du  Liban  plantez  le  lone  du  courant  des  Tour 
-, 


cf'      s  pouuons  auoïr  la  même  penfee  de  iaint  Hilarion,  lequel  au  yUr.  iM. 

de  lKint  Hierome,  à  fonde  dans  la  Paleftinevne  infinité  de  mo-  -vtfupt*. 
pf  [ °n  .  se  de  faint  Macaire  difciple  de  faint  Antoine  de  la  fainfteté  du- 
1  nor^auons  ouy  faire  grand  récit ,  Ôc  même  qu'il  auoit  eû  bon  nota. 
Jf /imitateurs  de'fes  vertus.  _  . 

KoflS  Wons  aufîl  de  faint  Catiton  qu'après  auoir  bâry  quantité  de 
fkres  dans  la  Paleftine,  il  le  retira  au  fond  d'vndeiert.  Saint  Ilï- 
^"'alkmbla  plus  de  mille  Religieux  en  vnconuent,  &lc  nombre  s'é- 
i0:C^CCIç{i ,  fiunt  Apollofut  Abbé  au  même  lieu  de  plus  de  cinq  mille. 
rT  dit  encore  que  fur  la  montagne  de  Nitrie,  il  y  auoit  bien  cinq  cens 
mfteres  non  guère  éloignez  l'vn  de  l'autre ,  qui  étoient  tous  gouuer- 
"èzpar  vu  même  Supérieur.  Iufques-là  même  que  Palladius  graue  Au- 
jheur  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  rapporte  ,  dit  en  la  defeription  de  *  * 
fi»  re'.erina^e  >  qu'ilaveû  dans  vne  certaine  ville  plus  demonafteresde  rHif 
BelKneuxqucde  maifons  de  feculicres,  de  manière  que  toutes  les  rues  Ytrf&'J 

'^a^plaincsdefcmiteurs  de  Dieu  qui  ne  cefloient  de  chanter  fcsloiian- 
lliv  fembla  que  les  coins  des  rues  de  la  ville  étoient  autant  de  cherurs 
rfEgiilei  Le  t"ême  afl'eure  qu'il  a  veu  au  grand  Caire  &  dans  la  viîle'de 
Pabylûiicvnc  incroyable  multitude  de  Religieux  qui  auoienr  tous  quel- 
«je  erace particulière  du  faint  Eiprit,  &  qu'aupresde  Thebesil  a  parlé 
1  l'Abbé  Amnion  qui  étoit  Supérieur  de  trois  mille. 

Que  diray-je  de  iàint  Pacomequi  fkurifloit  en  fainfteté  enuiron 
quauc  cens  ans  après  la  naiifance  de  nôtre  Seigneur  î  On  dit  qu'il  eût 
fous  fa  charge  iuiqu'»  fept  mille  diiciples  en  diucrfcs  petites  cellules  fort 
reu  diftantes  l'vne  de  l'autre.  Saint  Serapion  en  eût  dix  mille  qui  habi- 
toient  diuerfes  demeures  fous  vn  même  chef.  Etfaint  Hieiôme  raconte  fj\tr"i 
en  VEpitaphe  de  faindte  Paule ,  que  comme  piquée  du  defir  de  vifiter  tf.  17» 
«s  iaincts  Pères ,  elle  fut  venue  au  defert  j  mille  &  mille  feruiteurs  de 
Dieu  luy  vinrent  au  deuant  pour  lu^  faire  la  reuerence ,  dont  elle  fut 
comblée  à  vne  telle  ioye  que  s'oubliant  d'elle  même  ,  elle  n'auoitqu'vn 
deûr  au  monde  de  pouuoir  demeurer  parmy  eux ,  elle  entroit  dans  leurs 
cellules,  elle  le  profternoit  à  leurs  piés  ,  elle  croyoit  voir  Iefus  Chrift 
CD  la  perfonne  de  tous  ces  laincts  Pères  ! 

,  Oi  le  nombre  des  Vierges  coniacrées  à  Dieu  n'eft  pas  moindre 
queceluy  des  hommes ,  ainfique  nous  apprenons  de  plusieurs  hiftoires,  rhteJ,  m 
L  notamment  de  celle  de  "theodoret ,  ou  nous  lifons  qu'il  v  eût  vne  ht$.  Rtl'gl 
fcfinite de  monafteres  en  tout  l'Orient ,  comme  dans  la  Pal c rtin e ,  dans 
lEgypte ,  dans  l'Afie ,  au  Pont ,  en  Cilicie ,  en  Syrie  ,  en  Europe  ;  tant 
ce  font ,  dit-il ,  les  prez  verdoyans  de  la  virginité  multipliez ,  depuis  que 
jf  iAuueur  cft  né  d'vne  Merc  Vierge  1 
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Mais  de  peur  que  quelqu'vn  ne  Te  figure,  qu'il  y  eût  du  tr  iJa- 
de  ladiuifion  dans  vnfi  grand  nombre,  ainfi  qu'il  arriue  ordinv*  ^ 
H'ttr.  Ef.   »  v"c multitude capridcufe ,  c'eft  vn plainr  nompareil de lucce«!àÉ 
M,  Hierôme  écrit  delà  via  &  des  mœurs de  ce  temps-la;  le  premi^.Ue1^ 

qui  le  parte,  entre  les  Religieux,  dit-il  ,  c'eft  de  garder  lobeiS?*1 
de  faire  tout  ce  que  commandent  ceux  qui  ont  droit  de  commande^  & 

Ils  font  diftinguez  par  dixaines  Se  par  centaines,  <$e'r 
que  le  dixième  &  le  centième  a  commandement  fur  tousl- 
cres;  ils  demeurent  feparez  en  des  cellules  continues ,  ils  ne  fe  T  au" 
point  l'vn  l'autre  auant  les  trois  heures  de  relcuce,  à  la  refera  ^ 
Supérieurs  qui  les  vifuent  de  temps  en  temps ,  afin  que  fi  quelqU'Vn  ^ 
laill'é  abbattre  d'ennuy  ,.il  ioit  releué ,  confolé  ,  &  encouragé  par  1*^ 
paroles  ;  fur  les  trois  heures  que  ie  viens  de  dire ,  tous  s'alfemblo^ 
commun  pour  vacqueràlapfalmodie  ,  pour  lire  l'Ecriture  Ltintte  &•  ^ 
exercices  de  dtuotion  étans  finis,  chacun  prend  fa  place  félon fou^J^ 


en  ion  ordre,  puis  au  milieu,  celuy  qu  ils  appellent  Pere,  fait  vn  dite» 
pendant  lequel  on  obferue  vntel  iilence,que  nul  ne  crache  ny  ne  rem  ' 
ny  ne  iette  l'œil  iur  fon  compagnon  ,  les  larmes  des  auditeurs  fontU 
louanges  du  Prédicateur,  rous  y  pleurent  doucement, mais  nul  rc 
ny  ne  fait  de  bruit;  en  fuite  dequoy  chacun  il-  retire  de  l'allèmblé 
tous  vont  prendre  leur  réfection  auec  celuy  qu'ils  honorent  coinm 
Père!  J 

Tous  feruent  par  tour  chaque  femiine,&  nul  ne  parle  à  table.ny  ne 
bruir  durant  le  repas,  après  lequel  tous  remercié  :  Dieu  &  s'en  retourner- 
dans  leurs  cellules,  où  ils  s'entretiennent  de  bons  difeours,  par  exemple 
des  vertus  de  leurs  compagnons  &  des  faneurs  fmgulieres  que  noftrc 
Seigneur  leurcommunique";  que  s'ils  en  rem  arquent  quelque  foihle,  ou 
quelque  infirme.,  ils  le  confolent  &  luy  infpirentvne  plus  grande  gène- 
rofité,  s'ils  en  voyent  quelque  autre  plus  génèrent  &  pluf  feraeat  ,iïj 
l'exhortent  à  la  perfeuerance  ;  &  pource  qu'après  les  prières  publiques 
chacun  veille  vne  bonne  partie  de  la  nuit ,  les  Supérieurs  font  la  ronde 
autour  des  cellules  &  prêtent  l'oreille ,  pour  entendre  ce  que  ohacaa 
fait;s 'ils  en  découvrent  quelqu'vn  plus  lâche  à  l'Oraifon,ils  ne  le  tancent 
pas  d'abord ,  mais  fans  fe  préudoir  de  leur  connoiiîance ,  ils  diJimuIenc 
cette  lâcheté  &  le  contentent  de  vifiter  plus  forment  ceïuv  qui  s'en  d 
laine  vaincre ,  afin  que  par  telles  fréquentes  vifites ,  ils  le  remettent  dé- 
cernent &  fans  violence  à  fon  deuoir  ! 

Mais  retournons  aux  perfonnes ,  &  enfaifons  le  dénombrement,*!» 
quelie  dis  que  l'on  ne  doit  point  actribuerl'excez  au  bon-heur,  nyàb 
fécondité  de  ces  premiers  fiecles ,  comme  fi  la  fource  eu  étoit  tarie  ou  ren- 
due fteriîe  auec  le  temps,  puis  qu'au  fiecle  dé  S.  Benoît  &  encore  auv 
très  fuiuans,elle  a  toujours  été  la  même. 
Tttth.  m         L'Abbé  Trithemius,qui  viuoit  enuiron  l'am^So.  parlant  delà  muk» 
hé.  S,  Se-  plication  de  fon  Ordre ,  dit  pour  preuue.que  de  fon  temps  en  la  feuie  P»î 
ned.        uinec  de  Maïence,  il  y  auoit  encore  lix  vingt  &  q  nacre  Abbayes  entier 
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dix  autres  qui  en  auoîent  été  feparces ,  &  de  -  là  on  peut  ayfément 
cn^^jjj.  ^  peu  près  la  grandeur  de  l'Ordre,  dont  perfonne  ne  doit  s'é- 
^£°u  puis  que  le  mémeAutheur  ajoute  qu'en  certain  temps  il  y  eût 
^""ze  tmlle  Abbayes  du  même  Ordre  ,  fans  parler  des  Pricurez ,  ny  des 
'Ces  moindres  Monafteres. 

Saint  Bernard  dit  qu'il  y  en  eût  vnen  Irlande,  qui  étoitle  Chef  de  ter»,  m 
'  jrs  autres,  Se  la  pépinière  d'vn  nombre  étrange  de  Religieux  -,  Ce  ~rir*  S. 
tfdit-il  eft  vn  lieu  faint  Se  fertile  en  la  production  des  fàinas,  qui  fru-  Mal, 
/Sfient  tellement  a  Dieu  ,  que  l'on  dit  qu'vn  feul  nommé  Luan  ,  a  fondé 

Monafteres ,  d'où  le  Lecteur  peut  conjecturer  quel  a  été  le  nombre 
''"tous  les  autres  -,  bref,  l'Irlande  &:  l'Ecollè  étoient  fi  peuplées  de  Reli-  • 
"rûx  qui  auoîent  fait  leur  apjpentiiïàge  en  cét  Ecole ,  que  la  Prophétie  de 
Sg^d  fembloit  V  être  du  tout  accomplie  ;  Seigneur  ,vtuM*ezv>juél* terre ,  tf,  £4, 
}  p4ltt~  tttttblee  Je  benedttltons  cr  emtthte  dt faueurs  î 

Mais  ce  n' eft  pas  feulement  dans  les  pays  que  ie  viens  dédire,  ou  ces 
■ondes  compagnies  de  Saints  ont  fait  paraître  leursvcrtus,  elles  Ce  font 
rteore  épandues  en  d'autres  endroits ,  comme  vn  déluge  d'eanx  ialutai- 
«  -  de  manière  quenoftre  France  a  joiiv  de  ce  bon-heur,  par  la  venue  de 
tint  Colomban ,  lequel  après  auoir  fait  bâtir  le  Monafterc  de  Luxeul ,  il 
s'yalTembla  vn  tel  nombre  de  Religieux,qu'allans  par  tour  ,  &  s'y  fuecc- 
ians  les  vus  aux  autres ,  on  ne  ceftoit  jamais  nuit  &  iour  de  chanter  au 
chœur  les  louanges  diuines  ! 

Orcccu'c  laint  Bernard  dit  de  Luxeul ,  nous  le  pouvions  dire  de 
Cleruaux  ,dont  les  Religieux  fc  font  tellement  Si  en  peu  de  temps  mul- 
tipliez, que  chacun  tenoit  cette  multiplication  extraordinaire  pourvu 
prodige  -,  mais  c'étok  l'errct  de  la  viiion  ,  par  laquelle  Dieu  luy  fit  eon- 
*Boiuc,  qu'encore  que  le  nombre  defes  Religieux  fut  fort  petit,  neant- 
moinsil  apperceût  que  des  montagnes  circonuoiiïnes ,  il  defeendittant  de 
monde  qmvcnoits'v  joindre  pour  l'accroître,  que  le  lieu  u'étoit  plus  ca- 
pable de  les  contenir  tous  eniemble. 

Mais  que  dirons-nous  des  plus  recens ,  comme  entr'autres  de  ceux 
de  faint  François ,  qui  ie  font  tellement  multipliez ,  qu'encore  que  l'Or- 
dre  foit  partagé  en  dmers  membres ,  toutesfois  le  feul  des  Obfêruantins  y 
s'eft  depuis  cent  ans  augmenté  de  prés  de  mille  Monafteres.  En  quoy 
tln'eftpasbcToindepreuucSjpuisque  c'eft  chofe  fivilible,  que  tour  le 
monde  en  eft  témoin:  Car  encore  que  de  tout  temps  le  nom  de  Religieux 
«tété  en  vogue  dans  rEglife,&  qu'après  les  anciens  Ordres,  il  en  foie 
toîjcurs  venu  de  nouueaux  ,  ncantmoins  ceux-cy  ont  demeuré  fermer  Se 
fefont  tous  les  iours  accrus.  Tellement  qu'on  peut  dire  que  le  nombre 
<ta  Religieux  n'eît  pas  moindre  ,  mais  beaucoup  plus  grand  que  jamais, 
flefevray  qu'autrefois  le  nombre  fembloit  plus  grand  ,  porree  qu'il  n'y 
îuoitque  deux  ou  trois  Ordres  ,  où  feretiroient tous  ceux  qui  faifoient 
profiffionde  ferwir  Dieu  ,  mais  maintenant  on  y  prend  moins  garde,  à 
«nie  de  la  grande  quantité  ,  qui  eft  vue  preuue  coanaincante  de  la  digni- 
té &  de  la  gloire  de  cet  Etat,  comme  fi  Dieu  difoit  aux.  Religieux,  ce 
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qu'il  dit' autrefois  anxluifs  ,  lors  que  pour  marque  de  k£menr^^ 
prefence  ;  Vmray ,  dit-il,  l'œil  fur  Tu*  ,  te  mulripltraj  viftre  ptu?k ,  rj.^^ 
rtraj  taiiyuts  i*m  lei  termes  duttéittt f  Je  f  dix  fait  entre  nous  [  ' 

Or  que  ce  foit  encore  vne  marque  de  perfection  ,  nous  Ic  p0 
voir  parce  quiarriue  ordinairement  en  La  nature,  où  chaque  cHofej? 
être  parfaite  en  fon  genre ,  afin  qu'elle  puiile  auoir  la  vertu  de  produj  r 
femblable  ,  comme  nous  voyons  par  l'expérience  des  plantes  desh 
bes,&desanimaux,quiont  belbin  d'vne  force  &  d'vne  vertu  particui 
pour  l'acte  de  la  génération  -,  ain(î  en  cette  vie  qui  eft  au  dellus  del'E^ 
la  nature,  cette  prodigieufe  multiplication  cfb  vnc  preuue  forte  & 
remptoire  de  fa  parfaite  laincteté.  ^ r  " 

Enquoylamerueille  feroit  beaucouprixiomdre,  fi  h  Relief 
fenroitvne  vie  licentieufe  &  pleine  d'appas ,  pour  flatter  la  chair  ^  1 
au  contraire ,  elle  ne  propofe  que  ce  qui  tranerle  les  plaifirs  de  la  n'attire 
&  ce  que  les  fens  ont  en  horreur ,  comme  la  pauureté ,  le  trauail ,  le  m- 
pris,  la  Croix, &  vue  mortification  perpétuelle  ;  il  faut  donc  biendir« 
qu'il  y  avt  quelque  chofe  de  diuin  en  cét  Etat ,  où  le  f  ut  vri  fi  grand  con" 
cours  de  toutes  fortes  deperlonncs,pourlaplulpart|cunes  délicat- 
coutumées  aux  delices&  ennemies  des  auft  entez. Car  a  quelle  autre  clu^ 
qu'à  Dieu  pourroit-on  attribuer  ces  effets  ? 

Dauantage  il  ne  faut  nullement  douter ,  que  de  cette  multitude  i'Q- 
dres ,  l'Eglile  ne  reçoiue  vn  grand  honneur.  Au  moyen  dequoy  fùnt  Ber. 
Btrn,  tbtâ.  nard,  la  conliderantaind  parée  des  couleurs  de  tant  d'Ordres  difïëtens 
la  compare  auec  certe  Reyne  ,  dont  le  Rov  Prophète  décrit  la  rota 
ornée  de  couleurs  diueries,  femblable  à  celle  Je  ce  lofèph ,  non  qui  i 
deliuré  l'Egvpte  ,  mais  qui  a  fauué  tont  îe  monde,  laquelle  étant  Uns 
couture, reprefentoit cette  charité  fans  diuifion  ,qui  letreuue  eu  1'vfiko' 
des  différentes  parties  &  des  diuers  accords  de  l'Eglile. 

Mais  qui  a-t'il  encore  qui  découure  mieux  la  Majeiïé  de  la  même 
Eglife  &  lagrandeurdelaCourde  Dieu ,  que  ce  grand  nombre-  de  fau- 
teurs ,  puis  que  nous  voyons  en  la  Cour  des  Rovs ,  que  le  grand  non 
d'officiers  contribuent  merueilleufement  à  la  Majefté  de  leur  cour  & 
grandeur  de  leur  couronne  ;  C'eft  en  quoy  l'Eglile  approche  de  prés  de  h 
celefte  Hierufalem  ,  qui  efl  l'Epouic  du  Roy  de  gloire ,  auquel  uni  d'à- 
prks  bien-heureux  diflrerens ,  non  en  origine,  mais  en  ordre ,  non  en  ra- 
ture, mais  en  office ,  rendent  lcruice  à  tout  moment, 
S  rbtm  i         Saint  Thomas  dit  fort  à  propos ,  que  comme  en  l'ordre  de.Ia  nature, 
'  jo  "  '  Dieua  produitvne  telle  variété  de  chofes  ,anri  de  nous  faire  mieux 

noître  la  diuerfiré  defes  perfections;  ainfi  en  l'ordre  de  la  grâce  ,  nom 
voyons  tout  plein  d'états  &  d'offices  établis  feulement  a  deffcin  de  fm 
en  forte,que  ces  diuers  mébres  foient  en  diuerfes  manières  participons  de 
cette  plénitude  de  grâce  ,  qui  découle  de  nofkc  Seigneur,  commsdece- 
Iuy  qui  eftle  Chef  de  tout  le  Corps  de  l'Eghfe  ;  d'où  la  gloire  du  mbot 
Seigneur  eft  d'autant  plus  grande  ,  que  plus  la  vertu  de  les  mérites  : 
Ubcraliti  de  fesprefens  éclate  en  nous.  Il  ajoute  que  1" Eglife  métncWj|| 


t. 
t. 
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lie  à  caufe  que  la  beauté  te  creuse  en  l'Ordre  ,  gg  que  l'Ordre  ne 
t*UJ  /oint  quedans  la  multitude  des  parues ,  alléguant  pour  céc  effet 
fctfCf  ^e ''j1' j^pottre  ,  qu'en  vue  grande  maifon  on  ne  voit  pas  feulement  5» 
«e^, 1  j'or  &  d'argent ,  mais  encore  de  bois  &  d'argille  < 
^■n  n  ce  pomet  n  y  a  encore  cet  auantage  ,  que  chaque  Religion 
iclque fin  particuliere,ellc  en  viendra  d'autant  mieux  àbout,  que 
"f^ue  s'efforcera  de  l'acquérir  parles  movens  qui  luy  font  propres. 
P11  n-lqiiefoisles  moyens  fenuifent,  &fi  l'on  n'en  vfe à  propos  ,  ic 
^  dire  en  ccmps  &  lieu ,  auec  la  prudence  neceflairc ,  &  proportion- 
'CU%  m  à  lapiuilancc  qui  dok  les  mettre  en  vfage,  ils  ne  conduiient  ja- 

latin  C'eft  pourquov  Ariftotc  dit  que  la  nature  a  tellement  formé  <ÇJfJt- 
C^s 'de  chaque  animal ,  que  tous  les  fens  y  ont  leur  organe ,  pour  1er-  e h 

°omme  de  fiege  &  d'inftrument  à  leur  aûion ,  crainte  que  fi  vn  iemmt 
Sufieurs ,  il  n'y  eût  du  trouble  S:  du  détordre  -,  de  même  aux  opérations 
jPli  Grâce',  il  étoit  requis  que  lafageflè  de  Dieu,  qui  eft  il  riche  en  in- 
mioii5  pourueûtà  ce  que  la  communication  desdegrez  &  des  offices 
tant  commune,  La  diftnbution  des  couronnes  &  desrecompeniesle  foc 
"uffi  Et  derechef ,  comme  vne  ville  cire  vn  notable  intérêt,  &  même  vn 
«wd ornement ,  d'auoir  tout  plein  d'artifans  diuers,qui  contribuent  leur 
E&leur  peine.à  ce  querien  n'y  manque  des  necefficez ,  ny  des  cbœ- 
Bbdk»  de  la  vie;  pareillement  en  cette  fpirituellc'dté  de  Dîéa-,  ou  tant 
dechofes  étoient  requifes ,  pour  le  falut  des  Fidèles  ,1a  Sagclfe  dmine  a 
fiœen  forte  qu'elles  fuflent  toutes  fournies  par  le  moyen  de  tant  de  Reli- 
gieux &  de  Relisions  differentes.Pour  exemple  ,1'EgUleauoit  befoindc 
prières,  afin  d'être  fecoutuc  en  les  périls  &  foulagée  en  fes  peines;  à  cét 
effet  eile  a  quelques  Ordres,  qui  n'ont  point  d'autre  employ ,  qucl'o- 
Bifon&  la  contemplation  des  chofes  dmine? .  Elle  auoit  encore  befom  de 
jeûnes  &  d'autres  aufteritez ,  tant  afin  d'appaifer  l'ire  de  Dieu ,  juftement 
iritecontte  les  mortels  &  contre  l'enormitéde  leurs  eûmes,  qu'afin  de 
leur  donner  quelque  modelle,  qui  feruit  de  Règle  à  leurs  mœurs-,  a  cet 
effet, elle  en  a  d'autres ,  qniparleurhabit ,  leur  abftinence  ,  Se  leur  pau- 
uretépaiticuhere  ,fontprofeffion  principalement  de  cette  rigueur  de  vie. 
Bleanok  auiTi  befom  de  perfonnes  qui  foflènt  capables  de  donner  de 
tonnes  mftruétions  mi  peuple ,  d'auoir  la  direction  des  conlciences,  &  de 
les  ouïr  en  confenW,  à  cét  effet,Dieu,de  temps  en  temps  a  enuoye  a  fou 
Edite  certains  ouuners  ,qui  après  leur  propre  falut ,  n'ont  rien  plus  a  cœur 
aùeceluy  deleur  prochain ,  &c  ne  femblent  nés  que  pour  le  bien ,  ny  ap- 
peliez que  pour  le  feruice  généralement  de  tout  le  monde. 

Voila  comme  lEglife,  qui  eft  la  Cité  de  Dieu,  eft  munie  de  toute 
forte  de  prouifions  ,  ou  necclïaires ,  ou  commodes  pour  le  falut  de  fes  en- 
Êms.  En  quoy  la  bonté  de  Dieu  &  le  foin  que  fa  Prouidence  apporte  à 
kuuer  tout  lé  monde ,  eft  grandement  recommandable  ;  pource  qu'il  s'y 
eouucrne  comme  vn  bon  &:  expérimenté  Médecin  ,  lequel  voyant  que 
ion  malade  a  perdu  tout  appétit,  pour  s'accommoder  à  fon  humeur  luy 
6ii.isru.ir  plulieui5  viandes  délicates ,  afin  qu'il  choifilfe  celle  qui  fera  plus 
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à  fou  goût ,  ou  qu'il  aura  moins  à  contre-cœur  -  ainfi  Dieu  voyan 
Séculiers,  qui  ibnt  comme  tour  plongez  dans  les  affaires  L  '^'«J 
auoicut  perdu  roue  le  goût  &  tour  le  defir  des  choies  celcftes 
leur  faire  iermr  quantité  de  viandes  fpirituelles ,  diuerfement  V0U,U 
nées  ,  afin  que  fi  l'vne  les  dégoutoit ,  ils  treuuaileni  du  goût  à  l'au^  °n* 

Ioint  que  par  vn  autre  effet  de  fa  Bonté  louueraine ,  il  a  voulu" 
noir  à  tous ,  &  comme  rendre  le  chemin  facile  a  ceux  qui  auroie.  *>°Ut* 
que  deftein  d'arriuer  à  la  perfection  de  la  vertu.  Car  les  hommes  w$?t 
uers  efprits,diuers  naturels,  diuerfes  humeurs  éV:  inclinations^  nW 
tous  les  mêmes  forces  ;  les  vus  lé  plaifentà  la  iolitude ,  lesau^*^ 
compagnie  ;  quelques-vns  aiment  le  re  pos  &  le  lilence ,  quelques  au* 
nepeuuent  viure  fans  affaire  te  fans  quelque  forte  d'occupation  - 
ques-vns  encore  font  forts  &robiiftes ,  quelques  autres  font  foiLleiX 
délicats  ;  tellement  qu'il  a  fallu  que  Dieu  ordonnât  les  formes  de ^ 
félon  la  complexion  des  perfonnes,  5c  que  pomninfï  dire, il  fit  diçP 
vne  table  couucrtc  de  mets  difFerens,  pour  être  au  goûtdupalais  aL 
portée  de  leftomach,  &  à  l'appétit  de  tout  le  monde ,  afin  que  tourl 
monde  fut  fauuéj&ainfî  fembloit  l'exiger  cette  douce  C<  fuaue  Pr0J 
dence,  dont  Dieu  a  toujours  vie  &  vfeta  toujours  au  gouuernemem  Jk 
hommes.  ? 

Enfin  cette  grande  multitude  d'Ordres  a  été  ordonnée  de  Dreu,  pm 
donner  de  temps  en  temps  denouueauxltcours  àl'Eglifç,  à  caufe*™^. 
tans  frais  &  entiers ,  ils  combattent auec  plus  d'allegrdïc ,  &  en  donnçût 
memeaux  plus  anciens ,  qui  par  le  long  cours  du  combat,  pourraient  «re 
recrcûs  defangue.  Car  nous  voyons  par  expérience ,  que  les  derniers  ve. 
nus  font  ordinairement  les  plus  feruens&  les  plus  échauffez  au  combat, 
ce  font  eirx  qui  font  reuenir  le  cœur&qui  donnent  du  courage  aux  au! 
très ,  lefquels  ou  par  vn  louable  defîr  de  les  imiter ,  ou  par  vne  honte  ge- 
nereufe  de  fe  laifler  vaincre,  ou  par  quelque  autre  puifiante  confidera- 
non  qui  les  anime ,  en  veulent  faire  autant  que  leurs  compagnons  ;  de-ia 
cil  que  le  feu  de  la  charité  fe  conferue  toujours  en  l'Eglife ,  &  que  parcq 

moyens,  comme  par  autant  de  Muettes ,  il  s'entretient  toujours  en  fer. 

neur.  ' 


■ 
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«27<-f  hommes  illuflres  en  fiincîetê  &  en  doclrint, 
qui  ont  été  Religieux, 

Chapitre  XXV. 

Omme  c'eft  vn  bon  argument ,  entre  pluficurs  an- 
tres, que  l'on  apporte  pour  preuues  de  la  vérité  de 
l'EgHie  ,  de  dire  qu  elle  a  eu  tant  de  grands  hom- 
mes ,  qui  n'ont  pu  errer  tous  enfemble.  ny  même 
à  peine  en  particulier  ;  ainfi  à  proportion '  dirons - 
nous  de  l'Etat  Religieux  ,  qu'il  a  été  fuiuy  &  embrafTé 
de  tantde  grands  hommes ,  que  leurauchoritéleulc  èft 
capable  de  le  combler  de  louange  ex  d  'honneur. 

Or  ce  nombre  eft  tel  ,  que  fi  nous  venons  à  foire  la  (imputation 
de  tons  ceux  qui  ont  fleury  dans  l'Eghfe  en  faijicteté  cv  en  doctrine ,  nous 
trcuuerons  fans  doute, que  la  plufpart  ont  été  Religieux  ,&cn  fuite  nous 
pouuons  conclurre  que  il  la  Religion  a  mis  en  eux  ces  deux  belles  quali- 
té», il  n'eft  nen  de  meilleur,  nyde  plusauantageux  qu'elle,  que  s'ils 
lesont  apportées  du  monde,  c'eft  toujours  vne grande  gloire  à  laviere- 
hgieule ,  d'auoir  été  profeifée  par  des  perfonnes ,  dont  on  ne  peut  imiter 
l'exemple  qu'auec  mérite,  nyfuiure  les  traces  qu'aueefeureté.  Que  s'il 
ck glorieux  aux  villes  cV:  aux  nations  entières  ,  d'auoir  produit  vn  ou  deux 
hommes  lignalez  en  Icicnce,  ou  en  valeur,  Je  lî  celle  à  qui  ce  bon-heur 
eftarriué,  en  fait  trophée  dans  les  hiftoires  ,comwie  il  la  vertu  d'vnfeul 
ttoitla  gloire  &  l'honneur  de  tous,  combien  plus  le  peut  faire  la  Reli- 
gion, qui  a  él eue  tant  d'hommes  illuftres  en  laincteté  &  en  doctrine  * 
Veu  nommément  que  d'être  natif  de  la  ville  <ie  Rome  ou  d'Athènes, 
cdî  chofe  purement  cafuelle  Se  indépendante  de  la  volonté  de  celuy 
qui  vient  au  monde  ;  mais  d'auoir  demandé  l'entrée  en  Religion  , 
ceft  choie  qui  a  été  faite  par  ces  grands  hommes  de  fens  raffis ,  anec 
meure  délibération  ,  &  auec  connoilîànce  de  caule.  Pour  cette  raifon 
toute  leur  authorité  ,  quelque  grande  qu'elle  puifle  être  ,  tourne  a 
l'honneur  5c  à  la  gloire  de  la  Religion  qu'ils  ont  choifie ,  tant  à  caufe 
qu'ils  ne  l'euflent  jamais  choifie  ,  s'ils  ne  l'euffent  grandement  aimée, 
&  ne  l'euuent  jamais  aimec  ,  s'ils  ne  fe  fuffent  perfuadé  qu'elle  étoit 
candement  aimable  ,  que  pource  qu'eux  -  mêmes  ont  encore  par  le 
luftre  cV:  l'éclat  de  leur  vertu  ,lêruy  d'ornement  &  de  fplendeur  à  la  di- 
gnité religicuïè. 

Or  il  n'eft  pas  croyable  combien  les  Religieux  ont  par  leur  doctri- 
ne &  leur  fâince  vie ,  acquis  de  réputation  parrny  les  hommes ,  &  je  ferois 
'  Fff  ij 
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innny.fî  je  voulois  faire  le  dénombrement  de  tous ,  mais 
eft  d'en  remarquer  feulement  quclqucs-vm  des  principaux  À Ta**^ 
îiluûres  endiuersâges,  tant  parmy  les  Grecs  que  les  Latins  *ïC 

En  premier  lieu  fe  preientea  moy  iaint.  Serapion  qui  viu  •  3 
la  venue  de  ootra- Seigneur  enmron  l'an  cent  quatre  viriet'&  t°ltaP*t 
s  étant  tout  jeune  fait  Religieux  ,  il  fut  du  depuis  éleû  Partiarc?^* 
ville  d'Antioche.le  huitième  en  ordre  après  iaint  Pierre   &  CÛ>   •  feI» 
des  meilleures  langues  cV  des  meilleures  plumes  de  fon'tcmps'v 
après  enmron  Tan  deux  ccv.z  quarante. parut  famt  Pamphilc  eiW  1  ^ 
içauant  &  le  pUi<  docte  de  ion  iiecle  ;  famt  Hierême  parle  en  o  H 
-      endroit  de  la  Bibliothèque  de  ce  grand  homme  qu.  tut  pris  du  t*  ^ 
Maximum,  &  étant  mis  a  mort  pour  la  confeilîon  de  ia  Fov  il  Co '  ?'  '  * 
la  louange  de  la  Religion  par  la  gloire  du  martyre.  En  mémexemo?* 
S*iJM  m   Iuajnvmt^  &ntpi-ofcflïon  de U vie  Relicicùièdcs  laicuneflç  ■  SiS" 
nm  «M,  ?ortc  df  luycc  témo^nage  quêtant  fort  renomme  pour  làdo&rTl 
tint  école  ouu«rte  en  Awioche.doiifbmrcnttoiitplain  de  enmdsfc 
mes,  Se  qu'a  la  fin  îe  même  Maximian  le  ht  mourir  en  priibn  a 
défendu  de  luy  rien  donner  pour  viure  que  la  chair  des  belles  Ôffi2f 
ÔL  immolées  aux  idoles.  ^tti 
Saint  Iean  Chmacus  fut  auffi  grandement  rccommandable  eafik. 
itère  &  en  doflnne  ,  enuiron  l'an  340.  pendant  lequel  .1  croit  kÀZI 
au  MonafteredumontSma.  En  ce  temps  vmoit  iaint  Ephrem  onrinï 
de  Syrie,  lequel  allant  voir  famc  Bahle  fut  reconneû  de  Inv  pâtre J 
fepo»  ,  & -  ordonné  Prêtre  ,  encore  que  par  après  jamais  il'ne  „ 
dire  la  mclle  ,  tant  croit  profonde  fon  Humilité  ,  mais  quant  an  rell 
lottice  du  Sacerdoce  ,  comme  de  prêcher  &  d'inftruire  le  peuple  iUV 
acquitta  très  dignement,  auffi  étoit-il  tenu  pour  le  plus  dilm  &îèJ 
éloquent  de  fon  iiecle,tant  en  fes  prédications  qu'en  les  écrits  ,donton 
MX*.  M.  Mo«  «?ncJ  cflime  en  quelque  Egliles  du  Lcuant  ,  que  comme  bt- 
porte  iaint  Hierome,  on  les  Hloitcout  haut  &  en  public  après  la  iecW 
des  faunes  lettres-  r         r  K 

»  n  M;Jsrceux  qui  éclatèrent  le  plus  en  ce  temps,  furent  le  rnémeÊk 
Bahle  &  iaint  Grégoire  de  Nazmnze,  tous  deux  grands  faints ,  qÂnè 
amis,  &  grandement  dodes.  On  dit  de  faint  Grégoire  quîatlawStt 
aux .  htudes  dans  1  vnmcrliré  d'Athènes,,  &  fe  voyant  en  péril  de  mon» 
miheu  dvne  tourmente,  il  fit  vœu -d'entrer  en  Religion  aptes  que  les 
études  feraient  acheoces ,  s'il  pouuoiiéchapcr  de  ce  naufrage  ,  cor. 
il  ie  raettoit  en  deuoir  d'accomplir  fon  vœu  ,  il  fin  fujuvdeîWn  . 
fidèle  amy  Iaint  Ba(,le,  &  demeureront  iefpace.de  treize  ans  dans  va 
Monafi-ete  -,  ou  ils  fe  rendirent fi  capables  en  Théologie  &  en  1  mteHieen- 
ce  de  .  Ecriture  ,  que  tout  le  monde  en  a  par  aPres  goûte- les  fonts;  En 
luite  dcquoyiaint  Bahle  fut  éleû  EueiquedeCefarce  &ûiiitGrtgP*r 
premieremencde  Nazianze ,  puis  a  la  fin  de  Conitannnople.  Ordonnât 
que  lçurs.belies a&oiw, leurs  extraordinaires  ioufrrances'&ieursmcom. 
parab^a  trauauxneioptigijorez  de  perfoune,  Jenic  comenteiayde  due 
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t'tous  deux  tellement  aime  la  profenîon  Religieufe,  que  faint 
if!^  0,1  a  toujours  fait  la  fonction  aucc  la  charge  Païtorale  ,  Se  Gant 
f*^e -en  a  quitte  la  même  charge,  pour  l'amour  de  la  vie  Religieufe, 
^:f?°KfCice  de  laquelle  il  a  perieueréiufqu'àla  fin.  Luy  même  a  écrit 
.«"'f^onf  nui  l'auoit  porte  au  refus  de  l'Euefché  qu'on  lny  prefen- 
^  "toit  ancre  quel'amour  ardent  qu'il  auoit  pour  la  vie  Religieufe^ 
Se  d'1"'^  '  1  ^  tou)ours  autant  aimée  ,  que  ceux  qui  étudient  font 
^C  nez  pour  les  lettres,  je  me  fouuiens  que  ie  fis  vœu  dans  vn  grand 
^  ]  de  la  prendre  ,  &  a  peine  l'ay-je  prife  que  j'ay  du  depuis  été  toû- 
^  d  luantaqe  embrafé  de  fon  amour ,  de  manière  que  l'expérience  de 
tfdouccur?,^  tellement  contenté  tous  mesdefirs ,  qu'il  me  fcmble  que 
'°  m  eiivoudroit  tirer,  m'arracheroitdemon  afiîe  !  . 
^  gjentot  après  cft  venu  faint  Epiphane,  lequel  étant  ne  de  païens 
luifs  eût  vn  jour  à  la  rencontre  iainct  Lucian  Religieux  ,  fur  la  tefte 
\  Jcj  defeendit  en  la  prefencevn  globe  lumineux  comme  vn  Soleil  qui 
jjjetia  dans  lame  tant  de  rayons  &  de  lumières  ,  que  non  content 
ïïtrc  Chrétien  .il  Voulut  encore  le  faire  Religieux  &fuiure  iaint  Lucian 
-j  j^onalteie,  duquel  après  l'auoir  rendu  fort  fameux  par  la  iàinctctc 
deiâ  vie  &  l'excellence  de  fa  doctrine,il  fut  tiré  pour  être  Enelque  -,  mais 
tomme  il  vouloir  fuyr  cette  charge  &  qu'à  cét  effi.  t  il  le  fut  jette  dans  le 
premier  vaiileau  qu'il  treuua  prêt  a  faire  voile,  il  rencontra  ce  qu'il  crai- 
moittant,  pource  qu'avant  d'abord  pris  terreenriflede  Chiprc,a la  ville 
deF.unacoulle  ,  où  les  habitans  délibéraient  de  l'Election  d'vn  Pafteur, 
il  hit  d'vn  commun  confentement  &:  par  rcuclation  diuine  choifi  con- 
tre fon  ç-é  pour  l'être, 

Saint  lean  Chryibftome  vint  en  même  temps  enuiron  le  quatrième 
£cde,  duquel  nous  liions  que  comme  il  viuoit  reclus  en  vn  certain  Mo- 
jialtere  fort  Joigne  de  la  ville,  vn  Ange  apparût  à  Flauian  Patriarche 
i 'Anriochc,&  luy  commanda  defe  tranfporterau  lieu  où  etoievn  Reli- 
jinn  nomme  lean,  &  de  luy  donner  les  ordres,  &à  la  même  heure 
Je  même  Ange  auoit  commandé  iïean  de  les  receuoir  de  fa  main.  Or 
tomme  lcfpace  de  douze  ans  entiers,  il  eûtrendude  très  bons  feruiecs 
àlEglife  d'Antioche,  il  fut  choifi  Patriarche  de  Conltanrinople ,  oùil 
im  porta  tant  detrauaux,  foit  enecriuant,  foit  en  préchant ,  foitcnpro- 
.curant  le  bien  commun  de  fon  troupeau  &  même  détoure  TEgliie  ,  foit 
encore  étant  agite  des  perfccutions  de  les  ennemis  &  delà  puilTàncedes 
•àcasds  du  monde,  aux  injuftes  volontezdeiquelsils'oppofoitgenereu- 
lonent,  qu'il  ett  mort  en  exil  de  pauut etez  &de  miferes ,  &parmyles 
autres  louanges  qu'il  mérite  ,  on  le  peut  raifonnablcment  nommer  mar- 
âjf . . 

On  connoit  atfcz  partout  faint  lean  Damafcenc  qui  fleuriflbit  en- 
viron l'an  r^.  en  telle  opinion  de  Doctrine  que  fes  écrits  en  fontfuffi- 
femment  foy,  &  en  telle  réputation  delain&eté  qu'il  pallbit  de  fon  temps 
-ptmrvn prodige  de  vertu  ,  &-pour  vnemerucille  degrace.  Il  tenoitrou- 
*Rfeibormcs  masimçs  d'v::  sutxcR.eligicrjx ,  lequel  étant  captif  en  Sy- 
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rie  1  uy  Tut  donné  pour  moitre ,  &  en  peu  d'e  temps  le  fie  fi  W  \ 
quil  le  rendit  IVa  des  plus  grands  perfonnages  de  Ton  £ci    NL.  1 
Il  s'en  eft  treuué  d'autres  moins  célèbres  que  les  nrcf  ]"  i 
qui  n'ont  pas  laifle  d'auoir  de  la  vogue ,  comme  Nilus  Ifcac  e  '  I 
Tiadée,  Anaftsue,  &  à  la  fin  Beffarion  qui  l'an  14.59.  vint  au  r™*?? 
Florence  &  fude  principal  Autheut  de lareiinion  des  Grecsa  P1** 
L.uine.iufques  là  qu'il  réfuta  de  viue  voix  &  par  écrit  l'Euefa  "^.''^ 
quiauoit  été  feul  d'auis  contraire  ;  en  fuitte  dequoy  étant  emW  f^H 
Plus  dodtes  &des  plus  vertueux  de. fon  âge,  il  fut  créé  Ca!i-    *«  I 
le  Pape  Eugène  ,  5c  depuis  fa  promotion,  il  fit  encore  deul.! ,  1 
Ghofes  pour  le  bien  de  toute  la  Chrétienté.  r'USgt^  j 

Voila  pour  ce  qui  touche  les  Grecs,  venons  maintenant  ami  1 
parmy  lefquels  tiennent  juftement  le  premier  lieu ,  ces  deux  lr 
Ûeurs  de  l'Egîife  faine  Hierôme  Se  faint  Auguftin.  Quant  a' fài    u  5 
me  il  eft  certain  que  dés  fa  jeunelTc  il  a  fait  profdïïon  de  la,;  T* 
gieuie  ,  &  ne  l'a  jamais  quittée  quelque  voyage  qu'il  ait  fait  à  R  * 
en  Anaoche ,  où  en  Syrie.  Raiïbn  pour  laquelle  comme  fLTi' ci 


.'"«"«"."'uiL  «  an  cm  vne  ae  les  tputres ,  que  fous  n»,! 
quilétoit  Prétreiln'apas voulu  celTerd'étre  Religieux*  coZ* 
la  hn  pour  laquelle  il  auoic  renoncé  au  monde.  En  effet  il  ne  vonl"^ 
^  permettre  qu'on  le  mit  au  rang  des  Clercs  ,  ny  faire  les  hÏÏSl 
Cléricales  comme  de  prêcher  au  peuple  &  d  adminiftrer  les  Sacrent 
bien  que  fiunt  Epiphane  l'en  eût  prié,  ainfi  que  luy-mémc  raiW 
mas  beaucoup  plus  étant  fur  le  déclin  de  fon  aage  de  retour  eXï 
fctem  ,  ou  il  fit  auec  Sainte  Paule,bâtir  deux  Monafteres  auprès  l 
Crèche  de  Notre  Seigneur  ,1'vn  pour  les  femmes ,  l'autre  poudesW 
mes  ,  il  établit  fa  demeure  en  ceïuy  des  hommes  ,  &  employa  tau;  l 
moyens  a  fon  aggrandi  lie  ment  ;  pour  cét  effet  j'enuoyay ,  diti  au  2 
mon  frère  Paulinian ,  afin  de  vendre  les  terres  demy-rninées ,  &  raS 
patrimoine  defole  qui  nous  reftoit ,  après  les  courfes  des  Barbares  ia 
que  nous  euffions  moyen  de  receuoir  les  troupes  de  Reli««ix  qui 
abordoient  en  ce  lieu  fainCjde  tous  les  quartiers  du  monde  ,  puis  il^E 
qu'il  en  demeura  tellement  chargé,  qu'il  fut  contraint  de  dider  par  a- 
terualles  &a  diuerfes  reprifes  les  Commentaires  fur  Hiereuùe.  < 
Pour  ce  qui  eft  de  faint  Auguftin ,  encore  que  pluficurs  portent 
luy  témoignage  &  notamment  Poffidonius  en  L  vie,neantrnomsiet 
a  propos  douyree  qu'il  du  deluy-méme;  Moy,  dit-il  ,  qui  écris  « 
lignes  ,  ay  toujours  grandement  aimé  la  Perfection  à  laquelle  NÔW 
seigneur  inuita  ce  jeune  homme  riche,  &  à  la  faueut  de  £  *race  l'aï 
toujours  gardée  parfaitement.  Oc  il  me  femble  que  je  connais  miem 
qu  homme  du  monde,  quel  auancement  &  quelproerez  je  ptus  aooir 
fait  en  ce  chemin  de  Perfeûion  :  mais  il  eft  certain  que  Dieule  cornu* 
encore  incomparablement  mieux  que  moy ,  j'exhorte  de  tout  an» 
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I    irtoif  meS  compagnons  à  fuiure  le  même  defTein  ,  &  grâces  à  Dieu 
E  eft  creU1^       nombre  ,  qui  par  mes  exhortations  falutaires  3 

l  il  ^braflc  la  m  cm  e  forme  de  vie  ! 
«"^ailleurs  il  montre  que  les  Hérétiques  le  perfecutent  pour  ce  fu- 
pcrilia» ,        »  'a  °*utagé  d'vne  bouche  infâme  les  maifons  Reli- 
'f  '  ,-    &  fans  épargner  ma  réputation  il  m'a  repris  d'en  être  l'Autb  eur, 
§  n0ic  quel  eft  ce  genre  de  vie ,  ou  plûtôtil  fait  lemblant  d'ignorer  ce 

1  -fcft  conneu  de  tout  le  monde  ! 
I^Que  peut-on  dire  de  plus  noble  &  de  plus  illuftre  pour  l'Etat  Re- 
,  •  uX)  que  l'exemple  de  ces  deux  grands  hommes  ,  qui  l'ont  em- 
^7-,.,  .c  tant  d'ardeur,  &  en  ont  fait  profeffion  toute  leur  vie  ?  Car 
i  l'on  cherche  del'efprit,  c'éroient  les  deux  plus  fubtils  du  monde;  il 
^  b  capacité  ,  les  plus  Doctes  ;  fi  du  talent  pour  écrire  ou  pour  enfei- 
«er ,  les  plus  féconds  ;  fi  de  la  vertu  ,  les  plus  faims  ;  bref  fi  de  lau- 
Htfrité  ,  les  plus  graucs  &  les  plus  puiflàns  qui  fe  foient  trouuésdans 
jMife. 

Saint  Paulin  Euefque  de  Noie,  dont  nous  auons  déjà  fait  hono- 
pblc  mention,  futauffi  Religieux,  ainfi  que  nous  apprenons  de  faint  „(-    f  - 
licorne  ,  qui  le  loue  de  ce  qu'il  a  changé  de  cceur,  non  moins  que  , 
'  Jhabit,  &  de  ce  qu'il  a  d'vn  grand  courage  profeflé  l'humilité  Chré- 
^nne,  l'exhortant  au  refte  de  fuyr  la  hàntife  des  feculiers  ,  &  fur 
ffutde  ne  point  briguer  lafaueur  des  grands  ,  daurant  que  c'eft  chofe 
t  (iipnfluc,  de  vou  trop  fouuent  les  objets,  fur  le  mépris  defquels  il  a 
|f^ly!arrofeflion  Religieufe.  Or  qiu  voudra  connoître  l'excellence 
lèl*  doctrine  ,  pourra  l'apprendre  par  la  lecture  de  fes  écrits  ,  Se  fa 
mirable  par  fes  actions ,  notamment  par  celle  qui  cft  fi  mémo- 
ors  qu'il  voulut  être  captif  pour  le  rachat  du  fils  d'vne  pauure 
dont  feint  Auguftin  &  faint  Grégoire  le  louent  merueilleufe- 
nenr. 

Parmy  les  grands  hommes  de  ce  fîecle  d'or  ,  on  peut  mettre  auec  tf*5f«  £ 
aaon  faint  Martin  Euefque  de  Tours ,  pource  qu'encore  qu'il  n'eût  pas  ''«""«f  *•*'/.' 
klbrnce  acquife  à  force  d'étude  dans  l'école  ,  neantmoins  il  enauoit  *f>  +°: 
«e  infufe  du  Ciel ,  au  moyen  de  quoy  il  faifoit  d'excellentes  Predica- 
àwsàfon  peuple  ,  il  confondoit  les  Hérétiques  &  leslufidelles ,  & 
iicomttoit  dignement  de  tous  les  deuoirs  d'vn  bon  Pafteur.  Ce  grand 
htoraiage  fit  donc  bâtir  en  premier  lieu  vn  Monaftere  à  Milan  ,  d'où 
m  chafle  par  Auxence  EuefqueArrien,  il  en  fit  bâtir  vn  autre  à  Poitiers, 
j  «  k  troiiiéme  auprès  de  Tours ,  où  bien  qu'il  fut  Euefque ,  Seuere  Sul- 
|P  ton intime  amy  écrit  pourtant,  qu'il  demeura  dans  vne  étroite  ob- 
Itaance  &  dans  leétigueurs  d'vne  vie  pauure  &  neceflîteufe  auec  qua- 
IteZ^S  Religieux,  tons  oulapluipart  enfans  de  bon  lieu  &delica- 
«Bent  nourris  au  monde. 

_  Caûun  originaire  de  Scythie  floriiîbit  pour  lors  en  opinion  ,  d'horr 
i  «te 1  plus  diierts  de  tous' les  Latins.  Il  fut  premièrement  dir  t-  ï, 
SCMytoftome,.par  après  ilûcbâtirvn  Monaftere  à  M--ciU>al~- 
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ùitution  duquel  il  elt  croyable  qu'il  a  employé  &:  n>is-)08rtB^ 
tour  ce  qu'il  a  couché  par  écrit }  des  entretiens  &  des  Go«j^^^H 
faims  Peres.î  '^ÛC(*4t, 

Saint  Eucher  natif  de  Lion ,  fut  tiré  Ju  Monaftere  de  Lyon.'  ! 
faire  la  charge Paftorale,  enuiron  L'an  450.  Il  a  toujours  été  fQ  1 P0'^ 
bre  &  de  fou  temps  &  du  notre  ,  à  railon  de  les  doctes  écrit?  ^ 

Saint  ProfperEuefque  de  Rhcgio  ftoriiTcir  prelque  en  oiéra-r»,^ 
Son  Hiftoire  porte  qu'il  rut  premièrement  Religieux  ,  pu^  secT^ 
du  Pape  faint  Léon  le  grand  ,  &  qu'il  a  écrit  en  ton  nom  bea^*8 
d  Epiftres ,  enuiron  cinquante  ans  après,  c'eft  à  dire  l'an  j0o>  ^ 
Seigneur.  "  ^ 

Saint  Fulgence  fut  fort  renommé  par  toute  l'Affnque  ,  8:  même 
tout  le  monde ,  pource  qu'il  a  écrit  tout  plein  de  iiures  contre  les  ^ 
nemis  de  la  Foy,  &  fur  tout  contre  les  errans,  qui  luy  ont  fait  ttjj^ 
xe  beaucoup  foufïnr,  &  ontfufcitc  contre  luy  mille  perlécutior 
ges.  Mais  quant  à  la  Vie  Religieufe,  il  l'a  tellement  chérie  &  ^ 
braflee,  qu'encore   après  qu'il  fut  Euefque  ,  il  en  fit  toujo 
feflîon.  "  ' 

Auec  ce  grand  "Perfonnage  va  comme  de  pair  Caflîodorc ,  qai 
Sénateur  de  Rauenne ,  puis  Chancelier  de  Théo  Jonc  Roy  d'Italie  j. 
la  Cour  duquel  après  le  meurtre  de  Boece,s 'étant  retiré,&  tout  enfcm'olt 
du  monde,  il  fit  bâtir vn Monaftere  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  quieraî 
encore  nouueau ,  5c  s'y  rendit  Religieux  ;  il  viuoit  l'an  jjo.  &  comm» 
il  fut  au  commencement  fort  capable  en  toutes  les  lettres  hunaintj. 
par  après  il  le  fut  aulli  en  toutes  les  Diurnes ,  ainfi  que  les  doâes  Lu.-;; 
en  font  témoins. 

Mais  quipourroit  dignement  loiier  le  grand  faint  Grégoire,  lequd 
viuoit  enuiron  cinquante  ans  après  CaiTiodore  ?  Qui_  pourroitall 
mirer  cette  admirable  fainefeté  de  vie  ,  Se  cette  incomparable  dodenj 
épanduë  parmy  tant  de  Iiures  &  d'écrits,  au  grand  auantage  des  hom- 
mes ?  Mais  nous  traicterons  ailleurs  de  luy  plus  au  long  parmy  les  Sou- 
uerains  Pontifes. 

En  même  temps  florùToit  vn  autre  faint  Grégoire  ,  quifutrirédoll». 
nrrltere  de  Brioude  pour  être  Archeuefque  de  Tours;  Ces  éctîs  l'on;  enta:; 
aujourd'huy  fidelles  témoins  de  fa  Doctrine. 

En  Elpagne  l'vn  des  principaux  otnemens  delà  vie  Religieufe,  fû: 
laintEutrope ,  lequel  s' étant  des  fon  ieune  âge  confacré  auferuice  de  ni>- 
ftre  Seigneur ,  a  été  d'Abbé,  fait  Euefque  de  Valence,  enuiron  fan  610.L: 
l'an  690.  S.  Ihdore  après  âuoir  demeuré  long-temps  enReligkwi  ,  fur  fut 
Euefque  de  Seuille.  Saint  Ildefonfe  ,  comme  fbndifdple  fe  imitateur  tic 
fes  vertus ,  profitai!  bien  fous  vn  tel  Maître ,  qu'il  fut  par  après  ctably  an 
gouuernement  de  l'Eglife  de  Tolède.  On  lit  encore  tous  les  iours  fes  <ru- 
Damt^  entr  autres  vnliure  qu'il  a  compofé  de  la  Virginité  de  N 
«Ut  cmeïe |  il;i<lue^e  ^  a  toujours  été  tres-bon  &  tres-ftdelic  feruiceur-  Os 

*   -  ^'-«■aniacheuéjUViergç  luy  apparat,  ieteaant  en  main.*- 
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4ueu''cedefon  temps. 

''° T-  \ncle:etrc  n'a  pas  manque  d'auoir  auffi  de  grands  pefkmnages ,  qui 
*  Religieux,  comme  entr'autres  le  vénérable  Bede,  lequel  dés  le 
°!,:  "  nie  an^de  Ton  àge,fut  mis  en  vn  Monaftere  &  y  demeura  iufqu  a  Tan 
^FnCl  rutlc  dernier  de  fa  vie,employant  toute  cette  longue  fuite  d'années 
91,q'lUude  de  toutes  les  faences  diurnes  &  humaines,  où  il  afaitvnli 
i  Ue  croirez,  &  a  compofé  tant  de  beaux  Hures ,  qu'il  palfe  enlefprit 
T 1 1  erfonnes  doctes,  pour  vn  fécond  faint  Auguftin.Or  pour  marque  de 
f*îhonté  qu'il  auoitacquifeparmy  tous  les  Infukurcs  de  ion  pais,  l'hi- 
\*  -  porte  que  de  fon  viuant ,  on  auoit  coutume  de  lire  publiquement 
f  -rrs  partoute  l'Eglife  Anglicane ,  comme  on  faifoit  autrefois  lecture 
£  "udduès  homiliesdcsfaintsPercs  ,  &  par  la  raiion ,  qu'étant  encore 
uiufor  terre,  on  rie  pouuoit  l'honorer  du  titre  de  faint ,  onl'honoroit 
weluvde  vénérable,  qui  luv  eft  toujours  demeuré  après  famort.Quant 
J«aué  l'on  dit  qu'il  étoit  auengle,  c'eft  chofe  fuufe  &  controuuée. 

A-a  même  endroit  fut  auffi  en  très-grande  *ogue  laint  Anielme ,  en  - 
uiron  l'an  1080.  lequel  de  Religieux.étant  Euefque  de  Cantorbery  ;  fut 
fine  vertu  fi  exemplaire  &d'vne  fi  profonde  érudition  ,  qu'il  a  grande- 
Encorné  la  vie  &  la  profeffionreligieufe. 

Outre  ceux  que  ie  viens  de  dire  ,  il  s'en  eft  treuuc  beaucoup  d'autres 
oitousles  Ordres  Religieux,  lefquels  vniflans  vne  fouueraine  vertu  aucc 
,„e  haute  doctrine  ,  ont  paru  dans  le  Ciel  de  l'Eglife,  comme  autant 
d'aftres  lumineux,  pour  nous  éclairer  pendant  la  nuit  de  ce  mortel  pcle- 
Bnage  Car  quelle  parue  de  feience  ou  de  faindetc ,  a  manque  a  S.  Tho- 
raas^a  S.Bonauenture,  &  à  quantité  d'autres  DoAeurs  modernes  ,  qui  ne 
puifTent  mftement  être  comparez  auec  les  anciens  ?  Mais  nous  aurons  par 
après fujet  d'en  parler  plus  amplement.  .  ^ 

Il  faut  donc  clorre  ce  Chapitre ,  &  reconnoitre  auec  îoyc  &  ctonne- 
ment,  combien  de  grands  perfonnages,  oupourvler  des  termes  du  laint  ^ 
Apoftre,«fi.tK»rfr)»w««Wj font  forries  de  l'Etat  Religieux  ,  pour  le 
iVwien  du  même  Etat,  &  pour  lagloire  déroute  l'Eglife;  dautant  que  fi 
nous  voulons  confiderer  de  prés  toutes  chofes  ,  nous  treuuerons  que  des 
quatre  Docteurs  de l'EgUfe,tant  Grecs  queLadns,trois  ont  été  Religieux, 
&  que  de  tous  les  autres  grands  hommes  ,1a  meilleure  parue  a  etc  de 
mémcprofeffion> 
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Des  ^Princes  qui  ont  quitté  le  monde ,  peur 
entrer  en  £{eli{gon« 

Chà  pitre  XX  VL 

Oromc  deuant  Dieu  toutes  les  ames  font  demé 
eipece  &  de  même  qualité  ,  ainfi  loi  r-cllesdcin^^ 
valeur  &  de  même  prix  ;  bien  plutôt  s'il  femble  aUo.! 
eûdefTem  d'enÊiuorifer  quelques- vnes  ,  il  a  préfet' 
les  pauurcs  aux  riches  &  les  petits  aux  grands  de  * 
monde.  Mais  neantmoins  il  ardue  ordinairement  ie- 
ne  fçay  par  quelle  rencontre ,  que  plus  quelqu'vn  tft 
de  naillànce ,  plus  lavertu  reçoit  d'appkudifTemcnt ,  foit  pource  que  c'eft 
chofè  rare  &  difficile  aux  grau  d  s ,  d'être  vertueux  j  foi  ta  canfecue  com. 
me  remarque  faint  Àuguftin  ,  les  grands  font  connus  de  beaucoup  <je 
monde,  &l*authorité  de  leur  exemple  cft  capable  d'en  attirer  d'autret  à 
Ctnf.  4,.    limitation  de  leurs  vertus  ;  en  fuite  dequoy  la  joye  eft  commune,  dai;. 

tant  que  le  bien  cft  commun  ,  &  la  victoire  cft  plus  glorieufe  en  crfm 
qui  êtoitplus  fous  la  pniffance  de  l'ennemy  &  à  la  fau  eur  duquel  il  en  pot 
icdoit  bon  nombre. 

Or  fous  ce  beau  titre  de  noblefle  ,il  poffede  les  grands  par  l'orgi 
&  fefert  de  leur  authorité,  pour  s'en  rendre  fùjets  tout  plein  d'autres. 
Raifon  pour  laquelle  l'infinie  bonté  de  Dieu  en  a  voulu  attirer  plufieurs 
de  ce  rang  ,  &  les  appellera  fon  fcruicej.foi:  depeurque,commeditId> 
,  il  ne  ftmklh  meprtftr  Us  Grands ,  Iuy  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  ;  foitafb 

•  -  ^  *  que  la  Religion  nefutpaspriuéede  cette  loijanee ,  qui  vient  de  la  no- 
blefle feculiere  j  bref,  pour  faire  éclater  plus  vilîblement  le  fooaeia» 
pouuoir  delà  Grâce  ,  en  la  rupture  deschaiihes,  qui  les  tiennent  comn-t 
captifs. 

Pour  la  même  raifon .  fâint  Bernard  écriuant  a  quantité  de  jeun» 
etrn.  Ep*  hommes  de  fort  bon  Heu  ,  qui  étoient  entrez  tout  nouueîlemcnt  en  fia 
•••••*.  Ordre  iï'auoisleûjdit-il,  en  faint  Paul,  que  Dieu  if  a  pas  choifi  prafiems 
nobles , ny plufieurs làges ,  ny  plulîenrs  riches  &puihrâns  Seignems,mais 
maintenant  contre  l'ordinaire  ,lapuillâncedc  Dieu  a  faitvn  effondeC» 
bras,  Se  en  a  conuerty  grand  nombre  j.Ia  gloire  du  monde leurâfernblé 
vile ,  la  fleur  de  la  jeunefle  rnuprifible  ,  la  grandt  ur  de  courage  con- 
temprible,lafageife  du  monde  folle, la  chair  &  ieiar.g  indignes  de  ré- 
ponse ,  les  parens  Se  les  amis  d'affection  ,  &  ils  n'ont  fart  non  plus  d'é- 
tat des  dianitez  Si  des  pompes  ,  que  delà  bouc  des  aies,  afin  de  gagpja 
Icfus-Cuwl 
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ti^rpmc  ucnt  le  même  difeours ,  aucc  admiration  defonâge;  ff'tr. 
S-1,lir  [  ^  "dit-il ,  Rome  poffede  ce  que  le  monde  a  ignoré  aupara- 
dfiicftr,  ^o',,  n-cuuoit  fort  peu  de  figes  ,  de  grands  ,  &  de  nobles 
ptf  !  i  chrétiens  ,  Se  maintenant  on  trcuue  nombre  de  Reli- 
<jiii  b"eu\  ont  ccc  au  rang  des  fages  ,  des  grands  ,  &  des  nobles  du 
mot  >  1 

;'Li  : f  ionc  le  fuict  que  nous  auons  entrç  les  mainst&  qu'il  nous 
■et  tinnsdelhiftoire  le  nom  de  quelques-  vns  de  ces  grands 
a'ui  ont  triomphé  du  monde  ,&  après  auoir  quitté  les  titres 
bommes ,  i  uclemonde  adorc,  fe  font  parle  mépris  de  la  gloire, ren- 
a'h°T  d'nics  de  aloirc  &  d'honneur.  Nous  parlerons  premièrement 
f  reiirs  puis  des  Roys,  &  enfin  de  quelques  autres  Princes  moins 
^Sables,  dont  le  narré  feroïc  vn  peu  long,  fi  le  plailir  de  la  lecture 
Se'rendoit  court  &  fans  ennuy. 

îls'eft  donctreuué  tout  plein  d  Empereurs  en  Grèce ,  qui  ont  quitte 
nde  &  l'Empire ,  pour  le  rendre  Religieux ,  comme  Anaûafe ,  l'an. 
ÏToftieSeiçneuryu.  &  quelques  annees'apres  Theodofe;  deux  MU 
l\  l'vn  l'an  Sco.  &  l'autre  l'an  1040. Iiaac  Comncne ,  l'an  1060.  & 
Sues  autres  auec  eux  -,  mais  dautant  que  quelques-vns  y  ont  été 
îmnnins  par  force,  ou  après  s'y  être  librement  portez,  reiont  pas  de- 
ïTnrez  dans  les  termes  del'vnion  &  du  rcfpect  qu'ils  deuowM  a  la 
EûeEriife  pour  cette  caufe  les  omettant  a  deflein  ,iene  parleray  que 
ï  deux  qui  ont  tenu  les  refnes  de  l'Empire  d'Occident ,  depuis  que  1  an 
gon  le  Pipe  Lcontroiftémeena  fait  tranfport  a  Charlemagne,  Roy  de 


^  L'vn  eft  l'Empereur  Lothaire  ;  duquel  la  Lorraine  a  pris  le  nom  , 
liant  au  préalable  nommée  Auftrafie.  Comme  donc  il  _  le  fut  acquitte 


ftant  au  pii--.iijun- u"'"""-w  *   (  - 

louablcmcnt  de  cetrecharçe.quinzeans  enuers,  aucc  a  pieté  &  la  julhce, 
oui  «ont  les  deux  fermes  colonnes  de  tout  bon  &  heureux  gouucrne- 
ment  il  fe  fouuint  du  difeours  que  le  feu  Empereur ,  Louys  fon  Père,  luy 
cr*  en  mourant ,  de  la  vanité  du  monde  ,  dont  luy-meme  ayant  tait 
expérience ,  il  délibéra  de  forrir  des  flots  de  l'Empire  ,  pourfe  rendre  an 
port  d'vne  bonne  &  aiteurée  Religion.  Ccft  pourquoy  enuiron  1  an  S65. 
Soutle  mondefutrauy ,  de  voir  qu'vn  f.  grand  Prince  allât  s  enfermer  au 
|fenafteredcPréme,où  il  perfeuera  iufqu  a  la  fin  en  pauurete  Scobeu- 
^'autre  eft  Hugues ,  Empereur  Ss  Roy  deProuerice  lequel  après 
tout  plein  de  rudes  combats  Se  de  fignalées  victoires ,  fit  bâtir  vn  grand 
Contient  en  Bourçongne ,  où  il  fe  rerira  l'an  1410.  auec  vn  defir  extrême, 
d'embrafler  l'humilité  de  la  Croix  de  lefus-Chrift.&de  faire  échange  de 
fes  omemens  impériaux,  aucc  vne  pauure  iobe,&  de  ion  Palais  dore,  aucc 

vne  étroite  cellule.  ,       .  ,  _ 

EuttclesRovs,le premier  queie  fçache,qui  aqiutte  lonRoyaume 
pour  te  rendre  Religieux  ,  c'eft  Rachifius  ,  Originaire  de  Lombardie, 
homme  fi  riche  &  fi  opulent ,  que  peu  s'en  falloir ,  qu'il  ne  fut  Maître  ex 


4l®  Dtla  vie  Religteufe. 

Seigneur de toute l'IcalicL'occafion  en  vint d'vn difcoursou».! 
jour  le  Pape  Zacaric  ,feant  à  Rome,  l'an  741.  dont  il  dcmcun  l*** 
change  ,  que  leuant  le  fiege  de  Peroulc,  il  vint  a  Pauie,  où  a,',  te!lciJ*m 
ordre  aux  affaires  &cedé  le  Royaume ,  en  faueurde  fou  frère  A f  "f*1*» 
le  retira  au  mont  Calîin,  au  Monaftere  duquel  il  perfeuera  Ion  ^ 
nces,&ondit  même  qu'il  en  fut  Abbé.  SUcs  an. 

L'an  805.  Ufurfuiuy  de  Pépin  ,  Roy  d'Italie  &  fils  aifoé  de  CU  ' 
magne ,  Roy  de  France ,  lequel  après  beaucoup  d  e  grands  &  de  V  e- 
exploits  d'armes ,  enfin  appréhendant  tant  de  périls  qui  enuiro  <*Ci*n* 
diadème  ,  il  fe  retira  au  Monaftere  qu'il  auoit  fait  bâtir  a  Vérone  jT** le 
de  bonnes  rentes,  eu  l'honneur  de  S.  Zenon.  'v  -c': 

EnElpagne  ,  après  que  Bamba  eût  régné  onze  ans  5auec  bea 
etepreuues  de  fa  valeur  &  de  fa  prudence  ,  entr'au  très' après  a^T^ 
couler  à  fonds  deux  cens  vaiflèaux  de  Pirates  Afiiquains ,  &  priser1 
Roy  nommé  Paul ,  qui  étoit  venu  de  France  a  main  armée'  pourfiuV  * 
irruption  en  fon  pais ,  il  fit  tou restais  moins  d'état  de  toutes  ces 
r.ftions,  que  de  la  vie  religieufe,  dans  laquelle  a  peine  eût-il  demeur'  f 
ans  aueevn  rare  exemple  de  vertu  &  de  fainfteté,  qu'il  alla  au  Ciel  !  pE 
uoir  la  récompense  de  fes  mérites.  e" 
Enuiron  1  an  786.  l'Eipagne  eût  encore  vn  pareil  exemple  en  ]3tw 
fonne  de  Vercmond ,  Roy  de  Cafhlle,  duquel  on  du  qu'allant  en  Ef 
«gion  ,  ,   aima  mieux  laufer  le  gouuernement  du  Royaume  à  S 
Coufin  Alphonfe  ,qn  a  fes  deux  enfans ,  encore  jeunes  ,  dans  boeZ 
ce  que  ce  nttoit  pas  le  bien  des  ftrjets ,  d'être  gouuernez  par  desa£ 

Et  enuiron  l'an  iijc.Ramire,  Roy  d'Ai  rain,  fut  par  deux  fois R-» 
ngieux}lvne  étant  encore  leune,  du  viuantdefon  Pere  Sar.che  l'an* 
tte  après  la  mort  de  fon  même  Pere ,  qui  étoit  decedé  fans  heirs  :  Car™! 
certain  Seigneur,  nomme  Pierre  ,fe  voyant  el eu  par  voye  de  fufiW  fi 
rendit  fi  mfolent  après  fon  ele&ion ,  que  de  l'authorite7  du  Pape  «/& 
WRamire du  Cloître,  &  l'autre  étant  chafle  auee  honte,  on  leçon 
traigmtdeprenarele  fceptre&  la  couronne  de  fon  Pere,  &  même  de  le 
marier , duquel  mariage  il  eûtvne  fille ,  laquelle  ne  fat  pas  plutôt  en  W 
detremanee  quilluydonnapourdotfon  Royaume,  &  comme  s'il  Te 
fur  ^charge  dvnpelânfîfeideau,il  s'en  retourna  tout  de  ce  pas  au  repos 
du  Monaltere.  r  r 

Mais  l'Angleterre  a  plus  produit  de  pareils  exemples, que  tome 
autre  Prouince du  monde.  Car  en  premier  heu  ,  étant  diuifée  en  plufean 
Royaumes ,  celuy  de  Northumbelhmd  eût  pour  Roy  Sicribert  excellent 
en  pieté  &  en  do&rine ,  lequel  enuiron  l'an  fi+e.  après  auoir'fiùr  beau-" 
coup  ae  belles  Ordonnances  ,  pour  l'auancemenr  du  culte  &  du  fer. 
uice  de  pieu,ala  fin  1  «y-même  voulut ,  s'y  contacter  dans  vnMonaftem 
Or  quelque  temps  après,  fon  entrée  en  Religion,  on  dit  que  Pendas, 
Roy  de  Merce  voulant  a  main-forte,  fane  vne  irruption  fur  les  terres 
de  Northumbellsnd  ,  les  naturels  du  païs ,  eurent  recours  à  Sieibeit 
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'    urerent  de  venir  au  fecours  de  fon  pais  ,  que  les  ennemis 

C°I[Uïner'  cîans  'a  creance  (lue  c'"oit  vn  affaire  de  Dieu,  il  vint 
é^Rl  auec  l'habit  de  Religieux  &  vne  canne  à  la  main  ,  donc  il 
"lCM\dôit  à  l'armée  ;  mais  Dieu  l'ayant  permis  de  la  forte  ,  l'armée 
^rhrcuens  fut  mife  en  déroute  par  les  Barbares  &  le  Roy  Sigi- 
àci  qCCJS  donc  quelques-vns  ont  pris  fujet  de  le  meccre  au  rang  des 
bflT  j^3/tvrs,  &  de  dire  qu'il  étoit  mort  pour  la  dcfenle  de  la  Foy  Chré- 

ù^*0  £^  pjcl^  du  Roy  Elcerede ,  approche  de  celle  du  Roy  Sigiberr. 
cnuuon  l'an.  704.  après  auoirduranc  le  cours  de  quelques  années, 
aerné  fainctement  fon  Royaume  ,  il  le  deliura  entre  les  mains  de 

rTenreile  fon  Ncueu ,  &  fe  retirant  dans  vn  Monaftere  de  fa  domination, 

J  fit  Je  fi  grands  progrez  en  toutcfortede  vertus, qu'il  en  fut  par  après 

JguAbbe. 

Or  ce  bon  Neueuétant  plus  jaloux  de  la  féconde  vie  de  fon  Oncle, 
c  de  la  première  ,apres  vn  règne  de  cinq  ans,  vint  à  Rome,  vers  le  Pape 
^pnftantm  premier,  de  la  main  duquel  il  receut  l'habit  de  Religieux,  &c 
njiîa  le  rené  de  fa  vie  erfla  même  ville  ,  auec  vne  grande  opinion  de 

«in&eré.  r  ' . 

Il  eût  pour  compagnon  de  fon  voyage  &  de  fon  deJiem  ,  vn 

florcme  Oirà ,  Roy  des  Saxons  Orientaux  en  Angleterre  ,  lequel  en 

la  fleur  de  foniâgeî&  dans  l'abondance  des  délices  de  la  Cour ,  quittant 

tout,  reecût la tonfure&  l'habit  de  Religieux  ,  des  mains  du  Souucrain 

ponnfe. 

Et  quelque  temps  après ,  cruiron  l'an  y-fc.Inas  Roy  des  mêmes  Sx- 
jons,  fiqnalé  pour  les  affaires ,  tant  de  la  paix  que  de  la  guerre  ,  &  fi  aff  c- 
ûionne  au  faine  Siège  ,  que  de  luy-  même  &  d«  fon  plein  gré ,  il  luy  rendit 
tout  fon  Royaume  tributaire,  vint  à  Rome  &  s'en  étant  dépouillé ,  afin  de 
finurelefus-Chriil  toutnud,  il  embrafiàd'vne  grande  generofiré  &  fer- 
»eur,laprofeffion  religieufe. 

Le  même  fuc  faic  à  Norihumbelland ,  par  Ceolulpfie  ,  à  qui  le  Vé- 
nérable Bede  dediafon  hiftoire  par  honneur,&  après  auoirregné  huit  an?,, 
comme  fi  étant  las  de  cette  charge,  il  eût  recherché  vn  lieu  de  repos, 
il  fe  retira  dans  vn  Monaftere,  ,&  laiilà  fon  Royaume  à  fon  Oncle 
Egbert ,  lequel  après  vne  adminiftration  de  vingt  ans  ,pritlarefoluuon 
de  fon  Ncueu  &  finie  fes  iours  dans  le  même  Monaftere. 

L'exemple  de  Carloman  qui  fuc  fils  de  Charles  Martel ,  a  été  illuftre 
ta  Allemagne.  Car  étant  Roy  d'Auftrafie  &  de  Suaube  fort  recomman- 
de pour  fes  belles  actions ,  il  fut  tellement  épris  de  l'amour  des  chofés 
celefl.es  qu'il  vint  à  Rome  pauure  &  deguifé,  où  il  reçeuc  les  Ordres  Sa- 
crez &  l'habit  Religieux,  de  Zacarie  founerain  Pontife,  par  après  il  de- 
meura quelque  temps  en  vn  conucnt,qu'il  auoitbaty  au  mont  faim  Syl- 
«tftre,mais  pourec qu'il  y  étoit  vifité  de  beaucoup  de  monde, qui  trou- 
bloitla  douceur  de  fon  rep©s,il  fe  retira  au  mont  Caffin  ,  ou  l'Abbé  Pe- 
irtnac  luy  ayant  fait  fort  bon  accueil ,  il  y  paflà  doucement  fes  jours  aucc 

Cgg  iij 
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vn  menjcilleuxprogrez  en  toute  forte  de  vertus, &:  notim m fnt  dspt 
milité  Rehgieufe;  mfques-là  que  I^hiftoire  porte  qu'vnhnr.-indho2f 
menant  parle  commandement  de  ion  Abbé  paître  les  brebis  alaJ^ 
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la  peine  de  la  porter  îufqu'au  bercail.  Il  vmoi:  enuiron  l'an  7+0, 

Mais  que  diray-je  de  Trebeltius  Roy  des  Bulganens  ,  lequel  enK 
Sfii.  a  la  fauenr  du  Pape  Nicolas  premier  embraife  la  Religion  Chréà^ 
neauec  vne  il  grande  ardeur,  qu'il  bannit  de  toutes  les  terres  l^j^ 
que  photin  ,  puis  ayant  mis  le  Royaume  entre  les  mains  de  fonfilStj 
entra  dans  vn  monafteie  pour  feruir  Dieu.  Mais  il  n'eût  pas  plûtôta£2  . 
que  ion  fils  reprenoit  le  train  de  la  première  impieté.que  touttranfpo^ 
dezeleilfortdu  Monaftere,  rentre  au  gouuemementdu  Royaume.^ 
après  auoir  vaincu  fon  fils  luy  fait  creucr  les  yeux  &  le  condamne  à ptifoj 
perpétuelle,  bref  il  erablic  le  cadet  en  la  place  <ig  l'aîné  ,  cV  après  qudq0es 
bonsauis  qu'il  luy  donna  pour  bien  gouuerner  les  iujets  ,  il retonmam 
la  cellule. 

Voila  quelques  exemples  des  anciens  Roys  qui  ont  embraffe  I 
Rcliaieufe ,  mais  ces  exemples  ont  été  plus  rares  dans  le  cours  des  fîedti 
fuiuans.  Mous  apprenons  pouruntdei'hiftoire  que  Brena  RoydeHic 
rufaleni  &c  Empereur  de  Conftantinople  prit  l'habit  de  l'ordrede  £àint 
François.ayant  au  préalable  veû  le  même  feint  qui  luy  en i  faifoitof&eea 
fes  prières  ;  c'eft  pourquoy  il  le  reçeut  de  la  main  de  fon  ConfefTeur, 
&  o  uelque  temps  après  il  fut  feifi  d'vnc  fiéure  qui  luy  fit  receuoir  leméne 
loyer  de  la  Béatitude  éternelle ,  bien  que  pour  ainfi  dire ,  il  ne  fut  vena 
que  furies  onze  heures  au  trauail. 

Henry  Roy  de  Chypre  fut  plus  heureux ,  en  ce  qu'il  demeura  plu- 
fieurs  années  en  Religion ,  &  ne  s'y  rendit  pas  feulement  fign al é  en  ver- 
tus ,  mais  encore  illuftre  en  miracles.  Bref  de  ce  nombre  futauffivnRoy 
d'Arménie  nommé  Ican,  lequel  laiOantà  fon  Neueu  vn  fi  prodigieui 
Royaume  qu'ilauoitiufqu'à  vingt  quatre  Roys  tributaires ,  aimamieui 
être  vil  &C  abjet  en  la  mai  fan  de  Dieu  &  feruir  pour  l'amour  de  îay ,  que 
d'être  grand  dans  le  monde  &  d'auoir  quelque  commandement  fur  ic$ 
autres,  ilfes  comme  les  Turcs  fondirent  fur  cette  prouince.fans  quel 
fut  en  état  deleurfaire  refiftance,  lean sapperceuant  qu'il  s'a^&i  I 
lacaufedeDieu,  armé  à  la  mode  d'vne  cuiraiîe  fur  fon  habit  de  Religio».  I 
prit  fa  marche  droit  aux  enntmis,&lcs  chargea  lî  rudement  qu'apre$ei 
auoir  fait  vn  grand  carnage ,  il  les  chafla  des  frontières  de  fon  Royano^ 
mais  Dieu  voulant  luy  donner  la  recompenic  de  fes  trauaux.  ufuttuc 
■  comme  il  pourfuiuoit  la  pointe  de  fa  "Victoire. 

Ces  Roys  font  fuiuis  de  quelques  enfans  de  Roys  qui  oMF*f 
l'humilité  de  la  Religion  a  tous  les  honneurs  du  monde.  Car  enpœnW 
lieu  on  dit  que  les  trois  enfans  de  Charlemagne ,  Hugues ,  DrogOD»  ï 
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.  cjreticRfii'rlcux',!c5  ^eu*x  premiers  par  le  choix  &  l'inclination 
T"'  volonté  ,  le  troifiéme  y  fut  d'abord  contraint  par  ion  Pere,  en  pu- 
£!c;-r,r.Varcuoke;mais après  qu'il  en  eût  goûte  le  repos'&la  tranquilli- 
^  treuna  la  vie  fi  douce,  qu'au  heu  delà  vouloir  quitterai  y  demeura 

^ctfiu  &  P:  £'ltL UCr:i  iuI'tlu'a  ^a  ^n •  ^s  viuoient  aînlî  cnuiron  l'an $30. 

dit  encore  que  Vibean  Roy  d'Irlande  eût  trois  enfans  nommez 
fi    FolHan,  &Vltan,  qui  furent  tous  trois  Religieux  &  tous  trois 

•  CC\h  quittèrent  leur  pays  l'an  650.  &  étant  arriuez  en  France  ils 
c^it  fort  bien  i-cçcûs  par  le  Rcy  Clouis,  par  lapeimiflîon  duquel  ils 

•  «erenr  a  Por.tigny,  &:  y  firent  bâtir  vn  Monaftere. 

i  >liii  l'émulation  fut  glorieufe  entre  deux  frercs,tous  deux  enfans  du 
d' Angleterre  cnuiron  l'an  657.  Car  comme  Iudael  à  qui  la  couron- 
croitéchenc,  eût  dccouuert  .Tien  frère  IofTe  le  delTein  qu'il  anoit  de 
fcrerdie  Religieux ,  &  qu'il  le  priojt  de  fe  préparera  receuillir  lalûccef- 
fion  île  la  couronne ,  IofTe  demanda  huit  iours  pour  y  auifer ,  pendant 
Jefquels  il  préumt  ion  frère,  &  afin  de  rompre  toute  nipeichcmcn£,il  fe 
ittira  en  fecret  au  Moraftere,  dans  la  créance  que  fi  ladiçnité  Royale 
ttoit telle  que  ion  frere  l'auoitiugée  incompatible  auccioniâlut,ilne 
(boit  pas  plus  à  propos  qu'il  l'acceptât  que  luy ,  pnifqu'il  auoir  vneame 
aiJfibien  que  luy  a  fauuer. 

Ruhard  Rov  d'Angleterre  eut  nufli  deux  enfans  Religieux  l'anScz. 
iontl'vn  nomme Villebaud  fit  proie filon  au  mont  Caflîn,  &  Hunebaiid  # 
j  Ma^dchcur^dans  la  Saxe.  A  l'imitation  de  et  u3-cy,deux  aun  es  frères 
Notaire  &  Cailoman  enfans  de  Charles  Roy  de  France  l'an  841.  firent 
plus  d'état  du  joug  de  la  Religion,  que  dcslceptres  &  des  couronnes  du 
tende.  De  ce  nombre  eft  Federic  fils  de  Louis  aufii  Roy  deFrance,le- 
<mcl  entra  en  Religion  l'an  Et  Henry  fils  d'vn  autre  Louis  au(îi 
Hoy  de  France  en  rît  autant  en uiron  l'an  1150- 

Dans  la  Chronique  de  l'Ordre  de  faim  François,nouslifons  pre- 
mièrement que  Iacques  fils  aîné  du  Roy  de  Majorque,»  qui  le  Royau- 
me anpartcnoit ,  fe  rendit  Religicux,&  après  auoir  vécu  lainctt  ment  en- 
cet  état,  fit  de  çrands  progrez  pour  le  lalut  &  pour  la  conueriîon  des 
inies.  L'autre  fut  Louis  fils  aîné  de  Charles  fécond  Rov  de  France,  jeune 
Prince  doue  de  très  belles  qualitcz  de  Corps  &  d'cfprir,  nonobftanc 
kfqiielles  étant  en  otage  en  Elpagne,  il  prit  la  refolution  de  fe  ren- 
dre Religieux  ,  &  comme  on  faifoit  difficulté  de  le  receuoir  pour 
krefpeà  du  Rov  fon  Pere  ,  il  en  fit  vœu  en  public  ôc  par  pluiieurs  fois. 
Do  depuis  cnuiron  l'an  1297.  lePapeBoniface  VIII.  luy ayant ennoyé  le 
îretiet  de  l'Archeuefché  de  Tolofe,  jamais  il  ne  voulut  l'accepter  qu'à 
condition  qu'il  accomphroit  ion  vécu  de  prendre  l'habir  de  iaint  François, 
tartine  il  ht  dans  vne  grande  atfemblée  de  N-oblefie ,  mais  par  après  il  ne 
gwnlut  jamais  le  quitter,  ny  faire  fans  ies  exercices  Religieux,  aucune 
fonction  cpifcopale. 

Il  futiuiuy  de  fon  Neueu  nommé  Pierre  fils  du  Roy  d'Arragon, 
.  n'?57-  lequel  étant  en  dehbetaticn  de  quitter  le  monde  »  tandis  qi\'ii- 
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demeure  côme  douteux  entre  I 
l'efprit  ,ainfi  qu'en  tel  cas  ordinaire 

luy  apparut  fuiny  de  quelques  frères  de  l'Ordre  enuironnez  d'^' 
lumière  de  gloire,  &  le  porta  au  defirde  cette  forme  de  viequ^J* 
-honorait  d'vne  telle  recompenfe  1  Apres  ces  paroles  il  demeUta  f,^1 
fait  qu'il  mit  auflîcôt  fou  delîein  en  exécution  ,  &  perfeuCU  viJ*ï. 
en  Religion ,  au  grand  bien  de  quantité  d'âmes  qu'il  conuertu  PVf! 
do&es  &fcruentes  prédications.  15 


Q^ant  aux  Ducs  Se  aux  grands  Seigneurs  qui  ont  fait  profeffi» , 
la  vie  Rehgieufe,le  nombre  en  eft  fi  merueilleux  qu'il  n'eft  pas  feul^ ç 
poiïibie  de  les  nommer  .nous  en  rapporterons  donc  quelques 
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plus  confiderables  entte  les  autres  ,  comme  Alger  Duc  d'A  - 
ge fon  fils  Amand  ,  l'an  459.  Anfelme  Duc  de  Modene ,  l'an  -4 
land  Se  Ancigrade  Ducs  deSuaube  l'an  815.  VtgeieDucde  Spo!c. 
810.  Guillaume  Duc  de  Guyenne,  l'an  4.4.0.  &  vn  autre  de  même  no» 
l'an  911.  Duquel  les  Annales  portent  qu'étant  Religieux  en  l'Abîme 
de  Cluny  ,  il  faifoit  profeffion  d'vne  fi  grande  humilité ,  ^qu  il  obeifl^ 
de  bon  cœur  à  tout  le  monde  ,  jufques  là  qu'ayant  receù  ordre 
Abbé  de  faire  cuire  le  pain,  vn  jour  qu'il  n'auoit  point  de  balay 
tra  dans  le  four  tout  chaud ,  &  après  l'auoir  nettoyé  du  bord  dé  ia  roi), 
il  en  fortit  fans  en  être  nullement  interclfé. 

Nous  eu  partons  fous  filence  d'autres  ,  pour  en  dire  quelque;-.-;, 
qui  font  de  l'Ordre  de  faine  François  ,  notamment  Guillaume  Datât 
Bourgogne  ,  Gonfalue  Marin  Duc  de  Portugal  ,  &  Adolphe  Comw 
d'Alface  ,  lequel  enuiron  l'an  1150.  entra  en  cét  Ordre  ,  &  parmylo 
autres  vertus  de  fa  vie,  fut  grand  amateur  de  k  mortification.  Qum 
dit  qn'vne  fois  portant  par  la  ville  de  la  nailîance  ,  vne  cruche  pieu* 
de  lait  qu'il  auoit  receûè*  par  aumône,  il  rencontra  trois  de  fes  enfin.', 
qui  marchoient  en  bel  équipage  &  bien  accompagnez  par  les  rucs.i 
la  veue  defquels  comme  ilfe  fenrit  furpris  de  honte  ,  il  voulut  fe  vain, 
cre  luy-méme  ,  &  pour  cét  effet  renuerfant  la  cruche  dellus  fâcctte.Li 
demeura  tout  trempé  de  lait,  dont  tout  le  monde  feprit  à  rire.  Ils'o 
eft  treuué  tout  plein  d'autres ,  qui  en  cette  même  famille  ont  ftt  k 
femblables  actions. 

Nous  voyons  auffi  que  Dieu  a  honoré  nôtre  petite  Compagne  i: 
la  vocation  de  quelques  Grands  ,  comme  entr'autres  de  François 
Eoraia  Duc  deGandie  ,  lequel  après  auoir  pailèpar  toutes  les  plus  b» 
norables  charges  en  la  Cour  de  Charles  Quint,  quitta  au  ?..  G 
nenient  (Fvn  chacun,  toutes  les  grandeurs  du  monde  ,  pour  ©nn» 
fer  l'humilité  Religieufe  ,  qui  eflTla  vertu  en  laquelle  il  fit  de  fignal" 
progrez.  Or  comme  vn  jour  l'Empereur  luy  demandoit  pourquoi 
auoit  plutôt  choilî  cette  nouuelle  Religion  que  toute  autre  ,  il  «per- 
dit qu'il  auoit  fait  comme  celuy,  lequel  ayant  beaucoup  d'autres  ber- 
nes terres ,  prendrait  à  cœur  quelque  beau  Verger  ,  où  l'on  ne  pour 
roiï  luy  faire  vnplus  fenfible  pUUlrjquede  luy  donner  quelque  j^- 
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rla  cultiucr  de  fa  ntain  ;  ainù  voyant  les  bonnes  terres  des 
Ordres  ,  &  c-         verSer  de  la  Compagnie  T  il  a  creû  faire 
Ljfcj*5  fcniicc  à  noue  Seigneur  ,  de  s'oitur  à  luy  non  moins  qa'v» 
tel  qu''^  p^iaoit  érre,  afin  d'y  tenir  l'ordre  &  le  rang  qui 


^""«"nombre  ^  cllC0re  ^  cn  £fpgne  }  Antoine  de  Cordouc  fils 
C  fils  du  Duc  d'Atrie,  l'vne  des  plus  nobles  familles  de  tout  le 
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Feria,  homme  de  rare  Pieté.  Et  en  Italie  ,  Rodolphe  A- 


PV 


alUtl3  j  de  Naples.  Or  la  vocation  de  ce  dernier,  fut  il  forte  Se  Ci 
•i&nte   Que  tolls  'cs  art'^ces  du  monde  ne  furent  pas  capables  de 
X  «trir  i»Y  de  le  détourner  de  l'amour  de  cette  nouuelle  compagnie, 
j  '  LcU  Je'  temps  ayant  profité  en  toute  forte  de  vertus  ,  il  pria,  & 
fiTanfi  <hre     importuna  tant  les  Supérieurs  ,  qu'ils  l'enuoyerent 
i'  in(jes ,  prêcher  I'Euangile  aux  Barbares  ,  parmy  lefquels  il  donna 
S  grand"  preuuesde  laYaintetc,  qu'il  était  cn  admiration  aux  Chré- 
'  %  aux  Inridelles ,  &  communément  furnommé  l'Ange  :  bref  étant 
même  fin  enuoyé  aux  Iiles  de  Salie  ,  il  fut  mis  à  mort  auec 
s  fiens  compagnons,  parles  Habirans  du  Fais  qui  étoientMa- 
fcametans ,  Dieu  voulant  couronner  là  vie  &  fis  vertus  Religieules 
vn  fi  glorieux  Martyre. 

C«te  nicme  Compagnie  en  a  nombre  d'autres,  tant  Princes  ,  Ducs, 
qttf  Marquis  ,&  autres  Semblables  d'aufiï  bon  Ueu  que  les  precedens, 
iii;  pourec  qu'ils  font  encore  viuans  ,  je  ne  diray  rien  de  leur  vertu 
con  plus  que  de  leur  noblctfe ,  afin  d'obéir  au  Sage  qui  nous  confeil- 
k,  it  ne  UUer  prenne  nu*nt  fut  mfy  !  JI* 

'  1;  ne  diray  donc  qu  vn  mot  en  paiîant  du  Pere  André  Spinola ,  M 
fameux  a  Gcnnes  pour  la  nobleiTe  de  là  race ,  &  à  Rome  pour  le  rang 
qu'il  «noie  entre  les  dignitez  de  cette  Cour.  Car  préférant  à  tons  ces 
honneurs,  l'humilité  religieufe ,  comme  s'il  eût-voulumcprifer  le  monde 
fcfe  rire  de  fes  vanités,  il  demanda  d'aller  par  la  ville  mandiant  ion 
Min  de  poire  e:i  porte ,  auec  vne  robe  tourc  rapiécée ,  dont  Rome  de- 
meura fi  fort  rauie  ,  que  durant  quelques  jours  elle  ne  s'entretint  d'au- 
tre chofe,  de  même  vn  certain  Prédicateur  interprétant  ce  lieu  d'Ilàic, 
Ttrt  mmugne  <r  toute  tMtne  fin  humOie  ,  dit  en  chaire  ,  que  Spinola  (/**.+^: 
fat  l'vne"  des  montagnes  &  des  collines  ,  laquelle  à  l'imitation  du 
Sauueur  du  monde  s'étoit  profondément  humiUée. 

Mais  fimflons  ce  difeours ,  dautant  que  le  nombre  eft  encore  au  jour- 
fhuy  fort  confîderable  de  ceux  qui  pour  fuyr  les  écueils  &c  les  orages 
delà  mer  du  monde  ,  fe retirent  auec  )oye  & allegrelle au  port  afieu-t 
té  de  la  Religion. 


Hhh 


Dé  U  vie  Religeufe 


Des  Trmcefes  qui  ont  embra/ff  U  T>ie  \el%le^ 
Chapitre  XXVII.  | 

Ais  après  tant  d'exemples  d'hommes  ,  il  n  , 
pas  hors  de  propos  d'en  produire  auffi  i 
ques-vns  de  femmes ,  tant  à  caufe  qu'elles  n'o^~ 
moins  honoré  l'Etat  Reh-icux  ,  que  pource  qn?pl! 
d'vnfexe  fragile,  elles peuuent beaucoup exdtTf* 
hommes  a  toute  forte  de  vertu. 

Or  k  première  qui  vient  fur  les  ranes 
Flmperamce  Théodore, laquelle  enuiron l'an  3Sc.  ayant  époufe  TUT 
phile l'Empereur,  qui  faifoit  profeilïon  ouuerte  de  l'herelïe  des  r"' 
mages  ,  demeura  toujours  ferme  &  confiante  en  la  Religion  Q-jT 
lique  ,  qu'elle  auança  même  de  tout  ion  poiuioir  après  fa  mort  | 
fon  mary,foit  en  rétabîùTant  l'honneur  des  images  ,  Ibit  enrappHI^ 
de  leur  exil  les  grands  hommes  bannis  pour  Li"Foy.  Enfin  après 
quelques  années  gouuerné  l'Empire  ,  elle  s'enferma  de  fon  ?\e^h 
danslememeMonaftere.où  la  mere  s  et  oit  retirée  pourferuir  Dieu 

Cette  pieté  futimitéede  l'Impératrice  Augufta-,. laquelle  apre5U 
mon  deion  rnarylfaacius,  ne pm  étr^erenue  ,  nv  retardée  parle  L 
même  de  fon  fils ,  d'exécuter  fon  pieux  dciTcin.  Car  luy  ayant  donné  de 
Tuteurs ,  elle  fe  retira  du  monde  ,  mais  comme  il  commença  d'être 
ieur  Se  qu'il  apperceut  que  fes  Tuteurs  ne  vouloient  point  luy  céder 
J  Empire ,  il  eût  recours  à  fa  bonne  Mere ,  laquelle  par  fes  prières ,  renira 
au  Palais,  &  repnt  lemamment  des  affaires ,  puis  avant  fans  quitter  le 
voile  ny  fa  preimere  refolution  ,  remis  l'Empiré  entre  les  mains  & 
ton  ni* ,  elle  retourna  paisiblement  en  fon  iMcnaftere  ,  enuircn  t'o 
115)0. 

Ces  deux  PrincelTes  étoient  d'Orint  ;  emais  en  Occident ,  fhi 
itoire  pone  ,  que  Richarde  ,  femme  de  l'Empereur  Charles  le  Gros 
ctantrauflemencfoupçonnée  de mauuaife %  en  fonhonneur.feMife 
Jans  beaucoup  de  peine,  &  néanmoins  vfanc  de  loccafion  qu'elle  auoir 
h  ieuuentdefirée,  de  fe  feparer  de  fonmary  &  de  tout  commerce  Je 
manage,  elle  vint  auCom  té  d'A!face,&  s'y  rendit  Religi  eufe,  après  ywi 
bacy  vn  beau  Conucnt,  l'an  859.  pour  vne  pareille  occaiïon  suiaaio 

Cunegonde ,  femme  de  Henry ,  Rov  d'Angleterre ,  eV  par  après  Em- 
pereur ,  prit  (met  de  fe  feparer  de  luy ,  pour  contracter  de  meilleures  &  je 
plus  honorables  nopcesauecnoftre  Seigneur  Iefus-Chnit  ■  plusheurrefc 
Soi  encore J^fte  .Cunegonde  *  laquelle  enuiron  m  0.  garda  plufie 
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ltuori  de  vcitu      iiiiiutciii.c,que  l'Eglife  ladentpourfainAc 
îf  iert -comme  telle. 

' x  îes  auflî  femme  de  l'Empereur  Henry  troifiéme,  après  le  trépas 

-     arv'  çonuerna  l'Empire  félon  la  prière  qu'il  luy  en  auoit  faite 

^    6  mortjiufqu'à  la  douzième  année  de  fon  fils ,  &  pour  lors  luy  met- 

i^Jpire ,  auec  le  Duché  de  Bauieres ,  qui  luy  appartenoit ,  entre  les 

^     ^11,'  vint  à  Rome  &  y  fit  profelïion  de  l'humilité  religieufe  ,  l'aa 
ntu<l5>c 

fifl't  emémefitElizabeth  ,  femmed' Albert  premier ,  Empereur  &  Ar- 
,  .(-d'Autriche  .après lafanglante  mon  duquel ,  elle  renonça  au  mon- 
&  a  toutes  les  vanitezde  la  Cour, l'an  1190.  pour  le  retirer  dans  va 
»naftere  &  y  feruir  Dieu  parfaitement.  Elle  fut  luiuie  de  fes  deux  filles, 

y^e  quictoitReyne  d'Hongrie  ,&  l'autre  Comtelle  d'Ottingc,  S:  de  fes 

jeux  Nièces,  l  vne  K-eYnc  ^e  Pologne»  &  l'autre  qui  étoit  déjà  promife  au 

nue  dVrariflauie. 

Quant  aux  Rcynes  d'Italie,  la  première  nommée  Tefie  ,  fuiuant 
l'esemph'  de  Bachifms  Ion  mary ,  dont  nous  auons  parlé  au  Chapitre  pre- 
îdent»  ne  voulut  pas  même  être  beaucoup  éloignée  de  luy ,  pnurce  que 
comme  il  auoit  fait  profelïion  &  demeurait  au  mont  Caffiiï,aiuG  elle  le 
-nradans  vu  prochain  Monaftcre ,  où  faindte  Scolaftique ,  fœur  de  faint 
Benoît ,  auoit  autrefois  demeuré ,  ôc  apr^s  l'auoir  fait  reparer  ,  elle  y  paiîa. 
jUjcementfesiours  ,  auec  la  fille  Retrude ,  dans  les  exercices  d'vne  rare 
&  extraordinaire  pieté. 

po*kcel!es  de  France ,  fair.&e  Radcgonde  ayant  par  force  été  accor- 
dée au  rff.'  Cl  otairc  ,  l'an  j15.au  bout  de  quelques  années,  fe  retira  par 
upermilfion  de  Ion  mary ,  en  la  ville  de  Pcicticrs,  où  elle  fe  contacta  tel- 
lement a  Dieu  ,  qu'en  peu  de  temps ,  elle  fit  de  grands  progrez  en  toute 
forte  de  perfection. 

Teu  d'années  après,  Adoc're,  femme  de  Chiîpcric ,  aulîi  Roy  de 
France,  auec  la  fille  Childerade  ,  quittant  les  plailirs  &  les  délices  de  la 
Cour,  fe  retira  dans  vnMonaftere.  De  ce  nombre  fut  Batilde,  enuiron 
l'an  650.  laquelle  après  la  mort  du  Roy  Clouis  fon  mary  ,  le  voyant 
comme  en  liberté  &,en  état  de  mettre  en  exécution  ce  qu'elle  auoit 
ptojettédésfajeuneire,pritlaroutedeCalais,où  après  auoir  contribué 
aux  réparations  du  Monaftere ,  elle  fit  choix  d'vn  meilleur  Epoux  &  fe 
rendit  fignalée  en  tontes  vertus  tV  principalement  en  humilité. 

Nous  auons  aulîi  lcù  qu'en.Elpagne  ,  deux  Reynes  luiuirent  le  même 
confeil  ;  l'vne  appellée  Nugnere  ,  qui  preuint  le  Roy  Veremond  ion  ma- 
ry ,  dont  nous  auons  déjà  parlé ,  &  donna  vn  grand  poids  au  lolirablc  def- 
frin qu'il  auoit,  par  la  veuc  de  fon  bon  exemple  -,  l'autre  nommée  Terafie 
laquelle  n'ayant  pu ,  ny  par  prières ,  ny  par  aucunes  proteitations  ,  s'ex- 
«fer  du  mariage  d'Abdalas ,  Roy  de  Tolède,  à  qui  fon  frère  Al  phonfe  , 
Roy  deLe<?n,i'auoit  donnée,  Dieu  y  pourucût,frappant  ce  Barbare  d'vne 
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maladie  mortelle ,  qui  luy  ouuric  les  yeux  de  l'cfphc  &  luy  fit  rec 
que  Dieu  vouloit  qu'il  UirTàtTherahe  en  liberté  ,  &  de  ce  pas  €11°°^^ 
Monaftere  de  S.  Pelage ,  où  enuiron  l'an  1006.  elle  prie  Ic^us-Ch^ftlnla, 
fon  Epoux.  m  P««t 


Mais  c'eït  merueille ,  de  voir  le  prodigieux  &  incroyable  n  ' 
d'exemples,  que  l' Angl  etene  nous  fournit,  Alfrede  promile  au  E  ^' 
Northumbelland,  vovant  qu'il  auoit  été  mis  a  more  auant  la  Cnhik°^^ 


non  du  mariage  ,fe  rendit  Religieufè,  l'an  67c.  Etelbarge  ayant  mH 
Roy  Inas  fon  mary  à  ce  généreux  deiîein  ,  le  iuiuit  par  après  elle  -m  - 
Mais  quelle  plus  grande  memeille  ,  que  de  voir  Erddrade  mariée  a  T** 
Roys,  &  garder  la  virginité  auccl'vn  &  l'autre  î  Enfin  douze  amZfe. 
fes  fécondes  nopees  ,elle  obtint  du  Rov  fou  m:.;  y,  pern-uffien  défère^ 
auec  les  Vierges  conlacrées  a  Dieu,  6c  il  eftayfé  de  juger  o  mbien  elle* 
été  faindte  au  Monaftere  ,  puis  qu'elle  fut  fi  ci  eu  oie  Ôc  li  vertueulèà  ] 
Cour  ;auffil'Eglife  l'ayant  reconnue  pour  telle,  folcnniie.  ieiour  de  fi* 
trépas,  qui  arriua  enuiron  l'an  jc6.  peu  de  temps  après  elle  futfuiu]e 
de  Seiburge  la  Iceur  ,  après  qu'elle  fut  demeurée  Veuue  du  Rov  d 
Ont. 

A  la  fin  nous  n'oublierons  pas  vne  autre  Alfrede  ,Reyne  de  Merde 
6z  de  Northumbelland,  laquelle  à  l'imitation  de  la  Magdeleine ,  voulant 
faire  pénitence  pour  les  crimes  de  fa  vie  palTée  ,  &  notamment  pour  le 
m  eurtre  commis  en  la  perfonne  d'vn  pauure  petit  innocent ,  qui  étoit  fils 
de  fon  mary ,  mena  vne  vie  fort  rigoureufe  dans  vn  Monaftere  qu'elle 
auoit  fait  bâtir  à  fes  propres  frais  &  dépens ,  enuiron  l'an  97J. 

Or  ie  ferois  infiny  ,  fi  ie  voulois  faire  le  dénombrement  de  toutes  Ifs 
filles  des  Roys  ,  foitde  l'Angleterre,  foit  des  autres  Prouince^  qui 
font  conlacrées  à  Dieu.C'eftpourquoy  laiftanta  parties  plus  arWennes, 
ie  diray  feulement  vn  mot  de  celles  dont  la  mémoire  eft  plus  récente. 
Premièrement  de  l'Ordre  de  fâint  Dominique  ,  eft  lorry  vnaflre  qui  s 
comme  éclairé  toute  laterre  ;  fçauoirfainfte  Marguerite,  fille  de  Bêlas, 
Roy  de  Hongrie  ,  laquelle  ayant  étémife  en  Religion  dés  la  quatrième 
année  de  fon  âge  ,  par  vn  vœu  exprés  de  fesçarens ,  y  demeura  iufqu'a  la 
vingt-huitième  qu'elle  mourut.  Mais  la  moindre  de  fes  qualitez  ,  fut  la 
grandeur  de  la  naiflance  ,pource  qu'elle  fut  beaucoup  plus  ilîuftre  enla 
iàindleté  de  fâ  vie,  exerçantde  grandes  rigueurs  fur  fon  corps  foible  &  dé- 
licat, auec  vne  profonde  humilité  Se  vne  continuelle  charité,  dont  elle 
leruoit  les  malades,  qui  font  qualitez  bien  plus  nobles  &  bien  plus  loua- 
bles,  que  d'être  de  làng  royal.  Ce  qui  m'etonne  encore  le  plus  en  elle, 
c'eft  l'amour  ardent  de  la  vie  religieufè  ,qui  luy  fit  refufer  l'alliance  ât 
trois  Roys ,  de  Pologne ,  de  Bohême,  6c  de  Sicile  ;  iufques-là  que  le  Pape 
luy  offrant  difpenfe  du  voeu  de  chafteté  qu'elle  auoir  fait,  elle  répondit 
hardiment  qu'elle  fecouperoit  plûrôrle  nez&  leslénres,  &  s'arracfoe- 
roit  plutôt  les  yeux ,  que  de  confentir  au  axriage  :  elle  mourut  l'afi 
1270. 

Enuiron  l'an  ij^.Sanctie,  Reynede  Sicile  &  de  Hicrulâlerri,p«9 


Partie  II.    Chap~.  XXyil  4*? 

5apres  la  mort  du  Roy  Robert  fon  mary  ,  prit  l'habit  de  lâintte 
^^^Kaples    &  fitprofcfïioB  de  la  Règle ,  quieft  fi  étroite  pour  le  fait 

/•(lirC*1       t   ,   .'.In'pftiMtmpmpncrmis  à  la  Pfimmiinaiirii  /falloir 


j*:on)Uici  it  j.uimUk  v«   *  ■   

qUe  °^rel{-ement  >  que  perfonne  delormais  ne  1  appellat  Rcyne ,  mais 
fT'nîntfccur^omme  les  autres. 

* 'ne  même  trempe  a  été  la  vertu  d'Agnes,  fille  d'Orctli,  Roy  deBo- 

laquelleenmron l'an  114c. ayantépouféFederic  fécond,  nevou- 

tfB)e'  i^conk-ntir  aux  nopces ,  mais  fit  vœu  de  vitginité  au  Monaftere 

I*  )'lXX  ^e  Ordre  de  Prague.  On  en  dit  autant  dcCunegonde,  fille  du  Roy 

f  Hon^ne  &  femme  du  Roy  de  Pologne ,  auec  lequel  elle  garda  perpe- 

11  cirtrinité  &  après  fa  mort,  fc  retira  dans  vn  Monaftere  qu'elle  auoic 
ruelle  »  llt>'      '.      r      1  •  ■  r 
c,  {(■  pourvviure  en  rehgieule. 

'kion imitation,  leanne  fille  du  Roy  de  Nauarre, préférant  le  Roy- 
e du  Ciel  à  ecluy  de  la  terre ,  entra  dans  vn  Conucnta  Pans,pourier- 
>0  Dieu  auec  l'admiration  de  tout  le  monde.  A  fon  exemple  IiàtxUe,  fille 
fcrancef:itturde  faim  Louys,  mcpnia  le  monde  &  fit  profi-ffion  de 
«rterla  Croix  denoftre  Seigneur  en  ce  même  Ordre ,  auec  tant  d'ardeur 
Affection ,  qu'elle  fut  honorée  de  miracles.  Au  mémcRoyaume ,  elle 
fafuiuie  de  Blanche,  fille  du  Roy  Philippe,  enuiron  l'an  1515. 

Mais  fermons  tout  ce  difeourspar  vn  exemple  tres-nouueau.fc  néant- 
moins  fi  cor.fiderable  ,quenoftrc  fiedeen  fait  IH-ndefesplus  beaux  ot- 
ptmens  Ccft  de  Marguerite  d'Autriche  ,  laquelle  étant  fille  de  l'Empe- 
ieUr  Maximilian  &  de  Marie ,  fa-ur  de  Philippe ,  Roy  d'Efpagnc ,  méprifa 
toutes  le<  grandeurs  &:  tous  les  plaifirs  du  monde,  pour  vouera  Dieu  la 
virginité  dans  vn  Monaftere  de  faindte  Claire,  où  la  difripime  de  l'Ordre 
s'obferue  très-  exactement,  &  où  elle  perfeuere  encore  aujourd'huy  auec 
toniefone  de  louanges . 

Que  pourroit- on  donc  fe  figurer  de  plus  beau,  ou  de  plus  agteable, 
foit  aux  hommes,  foit  aux  Anacs,  que  de  voir  vne  perfonne  ce  fi  haute 
confideration  ,  sliumilier  ainfi  elle-même  de  fon  plein  gré  &  fans  vio- 
lence.iufqu  a  porter  vn  pauure  habit ,  àdemeurerdansvnc  petite  cellule, 
kàtaire  tous  les  plus  bas  exercices  de  la  condition  de  cét  Etat?  Car  file 
Ciel  eft  rauy  de  joye  ,  pour  vne  ame  pénitente  qui  fe  conuemt  à  Dieu,  & 
jette  les  premiers  fondemens  d'vne  vertu  imparfaite  ,  combien  dauantags 
ieuons-iious  croire  qu'il  eft  rauy  d'vne  fi  noble  &  fi  extraordinaire  vertuî 
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Des  Pages  qui  ont  été  tirez  &  Rdtgon.  % 
Chapitre  XXVIII. 

Ous  auons  infqu'à  maintenant  trairtédelan  kl 
du  monde  ,qui  femble  auoir  donné  qUelqu  î 
à  l'Etat  Religieux ,  nous  traînerons  defoL?' ? 
ceux  qui  étant  tirez  de  cét  Etat  ,  afin  de  «  • 
dans  les  plus  hautes  &  les  plus  eminentes  ckîT 
du  monde,  ne  luyont  pas  moins  apporté  degfo 
d'honneur,  que  les  premiers.  £* 
Et  d'abord  fe  prefente  à  moy  la  dignité  Pon 
tificale ,  laquelle  étant  la  première  de  la  terre  5c  inférieure  ïcu; 
à  Dieu  ,  exige  pour  l'importance  de  fes  affaires  ,  vne  fouuetaine£ 
auec  vne  îonuerame  fainclcté  ,  &  partant  elle  ne  peur  être  rue  tr 
henorable  à  ceux  qui  en  font  jirçez  dignes.  Au  moyen  dcquavfi  £ 
maifon ,  quelque  petite  &  rauaHée  qu'elle  puiife  être  ,  ne  laine  p«7 
paner  pour  grande  &  pour  illuftre  ,  quand  ils  font  éleuez  à  cét  hon 
neur  ,  pourquoy  ne  dirons-nous  pas  le  même  de  la  Religion  dont  ils 
font  tirer,  puisque  tout  Religieux  eft  en  fa  Religion  comme  en  û  pro 
pre  mailon  Se  famille ,  &  que  fans  elle  il  ne  fut  poflible  jamais  arriué  * 
eepoinâ?  ' 

Le  premier  donc  de  cet  Ordre  ,  a  été  fans  contredit  ,  vn  nommé 
Denis  ,  Grec  de-Nation  ,  lequel  160.  ans  après  la  Nauuitc  de  nofhe  Sei- 
gneur, gouuernal'Eglife  &  fit  beaucoup  de  tres-belles  Ordonnances 
principalement  contre  l'herefie  de  Paul  de  Samofithc,  qui  vouloir ra- 
wr  la  diuinité  au  même  Seigneur  ,  mais  il  étouffa  cetre  flamme  a  fi 
naillance,  par  le  moyen  du  Concile  d'Antioche  ,  &  à  la  fin  il  fut  ho. 
nore  de  la  couronne  du  Martyre,  pour  recompenfe  de  ion  zele  &4e 
la  pieté'. 

Apres  luylan^,-.  Benoît  premier,  natif  de  Rome  ,fut  auflideReh- 
gieux  crée  Pape,  en  vn  temps  de  trouble  Se  de  guerre,  qui  regnoit  pat 
toute  1  Itahe  &  après  quatre  ans  qu'il  tint  cette  charge  auec  louange  & 
mente,  il  pana  de  la  terre  au  Ciel.  Nous  auons  appris  de  très-bons  Au- 
theuts  &  notamment  de  celuy  du  Eure  intitulé  la  Chaire  Pontifical^ 
oui  ordre  des  iouuerains  Pontifes  eft  foigncufemciu  couché  par  écrit, 
que  Pelage, fécond  du  nom,  Maître  &  predeceifeur  de  faint  Grégoire, 
tut  tire  de  Religion  pour  être  Pape,  l'an  j79. 

Apres  lequel  faint  Grégoire,  furnommé  le  Grand ,  fut auflî  tiré  du 
Monaftçre  de&ùu  André,  qui  eft  à  Rome,  de  V  Ordre  Se  de  la  Règle  de 
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•   Benoît ,  Se  pendant  treize  ans  qu  il  a  tenu  cette  charge ,  qu'eft-il 
fa\  de (deduire  Tes  belles  actions  Se  fes  vertus,  fa  libéralité  à  l'en- 
t  des  panures ,  fon  zele  contre  les  herefies,  la  confiance  auec  les 
•rinces ,  '3  paùcnce  en  fes  longues  maladies,  fa  vigilance  fur  tout  fon 


f^oeaii  ;  (on  trauail  continuel  en  la  compofirion  de  fes  liures  ,  & 
410  Jjncroyable  modeftie  ,  humilité ,  &  tranquillité  d'efprit ,  qui  étoit  le 
fett-ornenicn:  de  fes  venus  ,brcf,  les  prodigieux  miracles  &  les  falutai- 
1  ^'^nftimtions  qu'il  a  faines .pour toute  l'Eglifè,  puisqu'elles  fbntin- 
j^cs  en  nombre  Se  prefqu  auffi  connues  d'vn  chacun ,  que  s'ilauoit  vécu 

ce  temps?   

gnuiron  deux  ans  après, rut  tire  du  meme  Ordre  pour  la  même  die- 
•  '  Bonifoce  quatrième ,  lequel  ayant  fuccé  le  Lait  de  la  Pieté  dans  Te 
""nuerit  de  faint  Sebaftien  de  Rome ,  en  donna  de  bonnes  &  de  fuffilan- 
1  preuues  durant  fon  pontificat.  De  plus  on  dit  qu'il  a  tellement  aimé 
te  Religieux  de  fon  Ordre,qu'il  leur  ht  bâtir  à  fes  dépens  &  dota  de  bons 
ffu  r.us  vn  Monafterecn  la  propre  maifon  dcfonPere,  Se  après  auoir 
jeinearc  fix  ans  Se  quelques  mois  en  ces  exercices  dcPieté,ilallajreceuoit 
jn  Ciel  la  recompenfè  de  fes  mérites. 

Tous  les  Autheurs  font  auffi  d'accord  qu'Àdeodatus  premier  du 
nom  fut  me  de  l'Abbaye  de  faintErafme  qui  eft  fur  le  mont  Celien  a  Ro- 
me &  quelafainâete  de  f.ivie  fut  telle,qu'il  a  fait éclatertoutes  les  ver- 
nis en  ce  haut  throne  d'honneur,  Se  principalement  la  douceur  d'cfpnr 
&  vafigrand  mépris  des  Richeftes ,  qu'il  diftribuoit  tout  aux  panures, 
aux  milerables  ,  Se  aux  énangers.  Il  n'a  demeuré  en  cette  charge  que 
quatre  ans. 

'  Peu  de  temps  après  il  eût  pour  fuccefleur  Agarhon  natif  en  Sicile 
&  tiré  d'vn  Monaftere  ,  homme  au  refte  de  fi  fainte  vie  qu'il  a  fait  pla- 
ceurs miracles ,  entr'autres  pour  marques  de  là  Chanté  &  de  la  puiflance, 
«n  dit  que  rencontrant  vn  jour  vn  pauurc  lépreux ,  il  le  baifa  &  en  le 
foiiant  le  guérit.  Il  ne  donna  pas  moins  de  preuues  de  fa  conftance  con- 
tre rhcrelîc  des  monothelites  qui  ne  reconnoiflent  qu'vne  volonté  en 
îoftre  Seigneur  .mais  pour  arrêter  le  cours  de  ce  mal ,  il  fit  promtement 
tenirvn  Concile  àConftantinople ,  Se  pendant  qu'il  étoitoccupé  en  ces 
tonnes  ccuures ,  il  fut  furpris  de  la  mort  quine  luy  permit  de  tenir  le  fiege 
qu'er.uiron  deux  ans  &demy. 

Apres  !uy,  vint  Benoit  fécond  qui  fut  Religieux  à  Rome  dés  fa  jeu- 
■effe,  &  profita  tellement  en  pieté  &  en  Doânne  qu'il  étoit  tenu  pour 
»n  Oracle  de  fon  temps.  On  dit  que  l'Empereur  Conftanrin  fit  enfà 
fcneurvne  ordonnance  ,  par  laquelleil  défendit  déformais  d'attendre  le 
confentement  de  l'Empereur ,  en  la  création  du  Pape,&  que  celuy  qu'au- 
nitéleu  le  Clercéauec  le  peuple  Romain  ,  feroit  tenu  pour  légitime^. 
M?js  l  Eglife  eût  plutôt  la  veuequelapoffeffion  dVn  fi  grand  homme, 
pource  qu'au  grand  regret  de  tout  le  monde  il  mourat  au- bout  de  dix. 
sois. 

Par  agrès  vint  Grégoire  fécond  enuiionTan  716.  &  quinze  ans  après 
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Religieux  nommé  Boniface ,  &  receût  de  û  bon  cœur  les  prernj  ^ 
cette  prouince  qu'il  voulut  mémelesbaptiferdefa  propre  main  •  y*** 
fit  paraître  laiain&etédefa  vie&  la  grandeur  defon  courage,  'fa^ 
dans  les  guerres  qu'il  a  faittes  pourladefenfe  de  la  Foy  contre  l'F  tQ* 
reur  Léon  hérétique  &ennemy  des  fam&es  imagas,  iufques-li  ta?*~ 
que  pour  cet  efFetille  pnua  de  l'Empire  îcdela  Communion  des  fT* 
les.  Or  comme  il  étoit  fort  &  généreux  contre  les  ennemis  de  l'£  ir" 
aufli  étoit-il  extrêmement  doux  Se  libéral  à  l'endroit  des  paiuire^'jC' 


veuues  Se  des  Orphelins ,  dontilauoit  acquis  le  titre  de  PereSc^ 
lité  de  Tuteur.  lia  vécu  en  cette  charge  près  d'onze  ans.  Qr  nUc^" 
&  l'autre  ayt  auparauant  été  tire  de  Religion  ,  le  luire  préaîlegué  d  ? 
Chaire  Pontificale  le  témoigne  ,  &  les  autres  Autheurs  en  font  d'acco  j 
Eftienne  troifiéme  a  foûcenu  dignement  la  même  charge laiw» 


après  auoir  fait  de  grands  progrez  tant  en  doctrine  qu'en  vertu, auoa 
naftere  de  faintChryibgonequieftàRome,&oùil  étoit  entré  désjàjoi 
neûe,aufquelles  par  après  quand  il  eûtjointla  marurké  &  l'expérience  J'i 
fut  employé  par  Zacharie  ,  Eftienne  fécond  ,  Se  Paul  premier  en  de  trr 
importons  affaires  pour  le  bien  déroute  l'Eglife.  C'eft  pourquoy  a^a, 
apporté  de  fi  louables  qualitez  à  cette  dignité  fouueraine ,  on  ne  croitoit 
pas  le  bien  qu'il  a  fait  par  tout  le  monde  &  principalement  à  Rome  où 
pour  la  reforme  des  mœurs  de  l'Eglife,  ilafiemblale  Concile  de  Lanan 
&  voyant  qu'vn  certain  Michel  appuyé  delafaueur  de  quelque  Princes 
*  «oit  emparé  de  la  Chaire  de  Rauenne ,  il  l'en  chafîà  par  la  force  de  fou 
courage  &  de  fon  Confeil ,  b  ref  après  vn  fiege  de  trois  ans  &  de  quelques 
mois ,  il  mourut  en  grande  opinion  de  fainéteté. 

Du  depuis  enuiron  l'an  S17.Pafcb.al  premier  fut  tiré  parla  Prouidence 
dioine  du  Monaftere  de  faint  Eftienne  qui  eft  à  Rome,  où  il  faifbit  la 
charge  d'Abbé ,  pour  auoir  foin  de  toute  l'Eglife,  comme  il  eût  vnpeu 
plus  defept  ans,  auec  la  réputation  d'homme  non  feulement  deuot  i 
Rehgieux,  mais  encore  généreux  &  magnanime  ,  ainh  qu'il  en  dotua 
de  très  bonnes  prcuues ,  tant  à  orner  &  enrichir  les  Eglifes,  qu'à  repri- 
mer &  rompre  l'audace  de  certains  M  igiftrats  fcculiers  ,qui  s'vfurpoient 
vue  authorité  indue  en  l'élection  du  nouueau  Pape. 

r  Quatre  ans  aptes  fut  eleû  Grégoire  quatrième  ,  &  tiré  pour!» 
même  charge  du  Monaftere  de  Fofle-noue,où  long-temps  après  moiû 
rut  faint  Thomas.  Tous  les  hiftoriens  font  foy  que  ce  Pontife  furcioiié 
de  toutes  les  qualitez  requifes  pour  rnc  telle  charge,  comme  devenu 
d'éloquence,  de  capacité  ,&  de  fageflê.  Bien  plus,  lorfrfueles  Birbicei 
firent  vne  irruption  dans  la  Sicile ,  il  perfuada  au  Prince  de  Corfc  de  por- 
ter la  guerre  en  leur  pays  ,afin  de  les  obliger  au  retour ,  Se  après  aaok 
heureufement  gouuemé  feize  ans  entiers  l'Eglife  ,  il  repofa  en  &n<2e 
paix,  -  r 
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•larcin  de  Rome  '  P°ur  Prvendre  e"  le  gouuernail  de  la  barque  de 
£"t' pjerre  en  vn  temps  où  lcsinfideiles  faifoient.des  courfes  par  toute 
'Italie,  &  menaçoicntdéja  démettre  la  ville  de  Romeà  feu&àfangi 
" -s  jl'leur  donna  la  chafle  plutôt  leuant  les  mains  au  Ciel ,  comme  vu 
JJJÏe  M°vfe,  que  Parfe5  ai™cs>&  par  fes  prières  que  par  fes  foldats, 
Lis  inconcinant  après  leur  départ  il  fit  très  bien  fortifier  la  ville,  afin 
Celle  ne  fut  plus  fujette  à  de  femblables  inuafions.  Il  tint  le  faintSiege 
huic  ans ,  fur  le  milieu  du  huitième  fiecle. 

£t  à  l'entrée  du  neufiéme  Léon  V.  étant  créé  Pape  ,  ne  le  fut 
quarante  jours  :  on l'auoit  auffi  tiré  de  Religion  félonie  témoigna. 
gede Trirème,  Apres  luy ,  Siluefhe fécond  l'an  99S.  après  auoir  été  nour- 
Jvila Pieté  &  aux  bonnes  moeurs  au  Monaftcre  de  Floriac  en  France,  fut 
Sabord  Pafteur  de  Rheims ,  puis  de  Rauenne ,  &  enfin  de  Rome ,  dans 
laquelle  charge  il  demeura  quatre  ans  &  demy.  Or  dautânt  qu'il  étoic 
ces  bon  Philofophe  &  excellent  Mathématicien -,  deîaeft  venu  le  lieu 
<le  la  fable  qu'il  auoit  été  magicien  ,  que  par  art  magique  il  étoit  monté 
à  cette  dignité  Souueraine ,  5c qu'a  lafiu  étant  feduir  par  les  paroles  dou- 
teufej  du  diable  il  étoit  mort  en  l'Eglifc  defainfte  Croix  de  Hieruiâlem  & 
je  m'étonne  fort  que  cette  fable  qui  n'a  point  d'autre  fondement  crue  l'irr- 
norancedu  vulgaire  fe  foit  glillée  dans  les  écrits  de  quelques  Authcuts 
negligens,  mais  les  autres  plus  fbjgneux  rapportent  que  la  fourec  de  cette 
erreur  vient  de  ce  que  ce  malheureux  fiecle  étoit  infertile  en  Mathémati- 
ciens &  en  Philofophes.en  fuite  dequoy  ceux  qui  feportoient  à  telle  forte 
tfetudes,étoicnt  ordinairementappellez  Aftrologues  &  Magiciens ,  &  ce 
qui  facilita  cette  créance  dans  l'Eiprit  du  peuple  ,fut  que  ce  grand  pèrfon. 
nage  étant  étrâger  ne  laiûa  pas  d'être  préféré  en  fa  brigue,à  tous  les  autres. 

Par  après  Serge  IV.  en  l'an  1009.  5c  Iean  XIX~.  en  l'an  loaa,  furent 
créez  Souuerains  Pontifes,  l'vn  fut  pris  au  Monaftcre  de  làint  Anafhfe 
de  Rome  ,  l'autre  en  vn  Moiiaftere  de  fàint  Benoit,  l'vn  ne  le  fut  pas  trois 
ans  entiers ,  Se  l'autre  le  fut  prés  de  neuf  ans. 

Elhenne  IX.  quelque  tempsapres  fut  tiré  d'vn  Monaftere ,  où  il  auoit 
fiinctement  &  Rcligieufement  vécu,  pour  être  Pape.  Car  étant  forty  de 
b  ttesilluftrc  famille  de  Cotclon  Duc  de  Lorraine ,  il  reçeût  le  Chapeau  , 
«  Cardinal  de  Lcoji  IX.  &par  luy  même  enuoyé  à  Conftantinople ,  pour  ' 
j&uaillerà  l'vnion  de  l'Eglife  Grecque  auec  la  Latine,  comme  il  fit  fort 
neureufement ,  puis  étant  de  retour  à  Rome,  &  le  monde  commençant 
«  luy  déplaire,il  le  fit  Religieux  au  mont  Caiïin  ,  où  il  fe  rendit  fi  recôm- 
prjdable  par  laiaindteté  de  fa  vie  5c  de  les  vertus  qu'au  bout  de  deux  ans 
«enfut  Abbé,  Se  comme  félon  la  coûcume,il  s'éteit  tranfportéa  Rome, 
pur  en  demander  la  confirmation  au  Pape  Vi&orll.  il  nobtint  pasfeu- 
^rnent  l'effet  de  fa  demande ,  mais  il  fut  encore  fait  Cardinal ,  &  peu  de 
fcmpsapres  le  Pape  étant  decedé.il  fut  fubrogé  en  fa  place  l'an  1057.  néant- 
moins  à  peine  tint-il  huit  mois  le  Sieee ,  qu'au  erand  recret  de  tout  le 
«rode, il  fut  enleué  de  la  mort. 
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Peu  elc  temps  après  legouucrnemcnr  de  l'Eghie  retourna  aui  j>  v 
gieux,  &  fut  claquante  ans  confecntifs  entre  les  mains  de  ceux  d^4* 
Oidreauec  l'approbation  &  le  profit  detoutle  monde.  Le  premie»? 
Grégoire  VII.  originaire  de Tofcanc,  lequel  ayant  iumy  Grégoire  VI J 
qu'il  faifoit  ta  retraite  en  France  ,  à  caufe  du  nur.-r  •  traittemej^ 
Henry  IV.  Empereur,  qui  l'auoit  contraint  defortirde  Rome,  aprcs^ 
mort  il  le  retira  au  Monaftcre  de  Cluny  ,  où  il  fe  porta  fi  religieniSSB 
que  quelques  années  après  il  en  fut  Abbé  ,  puis  en  fuite  tcUemeiuche». 
de  Léo:: IX.  de  Viftor H.  & d'Efher.nc IX.  qu'ils  ne  f-iioient  rieiiM 
ion  conllil,  mais  fur  tout  Alexandre  II.  auquel  ayant  fuccedé. e«J 
Chaire  Pontificale,  il  s'acquitta  fi  dignement  de  ion  dcuoir,queqUei 
quesAutheurs  ontaiïeuré,  qu'il  ne  s  etoit  point  trcuué  dans  l'Egliic  an. 
cun  Pape  depuis  les  Apoftres ,  qui  eût  tant  fourîèrt  en  ià  charge ,  ny  pj^ 
trauaillc  que  luy.  C'eftluy  qui  excommunia  l'Empereur  Henry,  comm* 
ennemy  de  l'Eglife ,  £c  déchargea  fes  vaûauxdu  ferment  de  fidélité  qu'^ 
lay  denoient ,  fans  qu'il  eût  peur ,  ny  de  fa  puilîànce  ,  n  y  à  :  1  armée  qu'il 
erraoya  pour  faccager  la  ville  de  Rome.  Il  lança  les  mêmes  foudres  con. 
rrc  Nicephore  ,  qui  s'était  emparé  par  voye  in]ufte,de  l'Empire  d'Orient 
mais  comme  vne.  fois  par  là  faction  de  Gilbert, Archcucfquc  de  Rg. 
uenne  ,  il'  fut  arrêté  év  miscnpnlon  ,  la  propre  nuit  de  la  Natiuitéde 
noflre  Seicneur ,  désk  poinct  du  iour,  le  peuple  qui  le  ;  iuiiiTbit.alij 
.  en  arracher  par  force.  Bref,  pendant  douze  ans  entiers  qu'il  a  çou- 
uerné  l'Eglife  ,  il  a  donné  tant  ce  belles  prcue.es  de  ton  courage  & 
de  fît  fegefle  ,  qu'il  (croit  comme  irnpoiîîble.  d'en  faire  le  rit-nom. 
bremertt; 

Il  eût  pour  fuccelfeur  Victor  III.  fils  du  Prince  de  Eencuent,k 
quel  ayant  comme  été  contraint  de  fe  marier  en  fa  jCunciFe  ,feretiia 
Is  leur  de  fes  nopees  au  Monaftere  du  mont  Cafîin  ,  d'où  étant  Abbe, 
puis  Cardinal ,  il  fut  après  Grégoire  VII.  eleû  pour  être  fouuerain  pon- 
tife. Or  en  cette  haute  dignité,  il  ne  demeura  pas  feulement  toujours 
dans- les  termes  d'vne  modeilie  3c  d  vne  pieté  religieufe  ,  mais  eacore 
auec  vne  grandeur  de  courage  ,  digne  dvn  empire,  il  fitfortir  à  force 
ouuerte ,  vn  Antipape  de  Rome  ,  &  fut  Autbcur  de  la  conquête  è' Afri- 
que ,  par  le  moyen  d'vne  grofle  armée  ,  qu'il  fir  leuer  en  Italie  ,  la- 
quelle à  la  faueur  du  Ciel  ,  emporta  d'abord  fur  les  ennemis  vnegjta. 
heufe  victoire  ,  &  pr  vne  meruciiîc  encore  plus  glande  ,  le  même 
iour  que  fut  donnée  la  bataille ,  la  nouuclle  en  vint  par  toute  l'Italie, 
î.àdelTùs,  comme  il  affembloit  vn  Concile  a  Beneuent  ,  :1  fut  furpris 
d'vrte  maladie  mortelle  ,  pendant  laquelle  ,  i!  fe  fit  porter  au  mont 
Cafîin  ,  afin  qu'au  même  lieu  où  il  auoit  pris  I'efprit  de  Religion 
fût  rendre  le  fîcn  entre  les  bras  &  les  prières  de  les  Frères,  comme 
il  fit  enuiron  quinze  mois  après  ,  qu'il  fut  entré  en  cette  charge, 
étant  choie  du  tout  merueilleufe  ,  qu'en  fi  peu  de  temps  vn  feuî- 
nomme  ayt  été  capable,  de  faire  &  înéme  d  auoir  de  fi  grands  ddj 
leins. 


r  -dffcain  ïl.tuy  fucceda,  qui  fut  Religieux  de  Cluriy  en  France,  & 
j'cfpnce  d'onze  ans  qu'il  a  gouucrné  l'Eglife ,  il  a  tenu  trois  Con- 
1s  en  I&dic  >  uu  "  ^c  pluiicurs  belles  Ordonnances  ,  tant  pour  la 

•fcaùon  des  troubles  qui  s'étoient  eleuez  de  fou  temps  ,  que  pour 
tfefbrrnc-  de  certains  abus  qui  s'étoient  gliilèz  dans  l'Egixle.  En  fuite 

ujnic  vinc  en  France  pafla  par  quantité  de  bonnes  villes  ,  il  y 
f  Ljittout  plein  de  chofes  falutaires  pour  le  bien  de  tout  le  public, 
^Bprres  il  fit  conclure  au  Concile  de  Clermont,  le  voyage  de  Hje- 
mfilem,  011  aaec  vnearmée  de  trois  cens  mille  hommes  de  pied  Se  de 
nulle  cheuaux ,  les  Princes  Chrétiens  rrauaillerent  au  recouurement 
jgla Terre  Sainde  ,auecvn  tres-heureux  fuccez. 
.  Apres  lu  v  ,  vint  Pafchal  fécond ,  Religieux  du  mont  Caffin  ,  lequel 
(nhin  1-99.  fut  tué  par  force  de  fon  Monalterc  ,  comme  il  témoigna  par 
fe larmes,  mais  auec  vn  lî  gênerai  confencement  de  tout  le  peuple, 

Clergé  Se  des  Cardinaux,  qu'il  ne  luy  fut  pas  poiîibled'cmpéclu-r 
fcrfèc  de  fon  élection.  Il  tint  le  faint  Siège  dix-huit  ans ,  pendant  lel- 
gueis  l*Ec;hù;  fut  agitée  de  beaucoup  de  veni  Se  d'orages ,  où  il  fit 
toujours  paraître  vne  merueilleule généralité ,  principalement  lors  que 
air  la  prudence  ,  accompagnée  d'vn  çrand  bon-heur  ,  il  êtouflàtwn 
Biîl-heureux  fchiime  ,  qui  depuis  plulieurs  années,  par  la  perfidie  de 
quelques  Princes ,  auoit  mal-heureufement  déchiré  la  robe  Se  comme 
démembré  le  Corps  de  l'Egme  ;  puis  il  rétablit  Se  même  amplifia  le 
patrimoine  de  faint  Pierre  ,  dont  plufîeurs  harpies,  par  la  négligence 
4e  fes  prcdcccrteurs ,  auoient  fait  butin  ;  bref,  il  appaifa  tant  de  diui- 
fcms  parmy  les  princes  &  les  Republiques,  Se  toutle  monde  l'en  à- 
m*lî  fort  ,  qu'a  fon  retour  a  Rome  ,  il  y  eût  vne  telle  foule  de 
peuple  qui  alla  au  deuant  pour  le  receuoir  auec  applaudilfement  Se 
alleqreile  ,  que  dans  la  pretTe  ,  il  contracta  la  maladie  ,  dont  il 
mourut. 

Mais  le  regret  de  là  mort,  fut  modéré  Se  addoncy  par  l'élection 
de  GeLafe ,  tiré  du  même  Monaftere  du  mont  Caflîn  ,  Se  aupafauant 
tait  Cardinal  par  Vrbain  II.  puis  étant  fouuerain  Pontite  ,  il  donna 
tant  de  prcuues  de  la  faincteté ,  de  là  continence  ,  de  fon  éloquence, 
&  de  fa  doctrine  ,  que  c'étoit  comme  vn  miracle  èn  l'on  temps.  Or 
nonobihiit  toutes  ces  belles  qualités  ,  il  fouffirit  de  grandes  perfecu- 
ôon;  des  impies  Se  fur  tout  du  l'Empereur  Henry  ,  iufqu'à  être  mal 
traître  Se  injuncuiëment  outrage  par  fes  complices  ,  mais  comme 
Vicaire  de  Iefus  -  Chrift  ,  il  imira  la  manfuetude  de  celuy  dont  il  re- 
prefentou  la  pcrfotir.e  ,  &  comme  vn  autre  Ionas  ,  voulant  appaifer 
utempefle  ,  élevée  à  fon  occafion  ,  il  fe  retira  en  France  ,  au  Mo- 
nafter;  de  Cluny  ,  où  il  mourut  ,  n'ayant  tenu  qu'vn  an  le  laine 
Seee. 

En  même  temps,  les  Cardinaux  qui  l'auoient  accompagné  eleu- 
Wnt  Callifte  n.  fils  de  Guillaume  ,  Duc  de  Bourgongne  ,  qui  auoit 
«£  Religieux  a  Cluny,  puis  Archeucfque  de  Vienne ,  &  à  la  fin  fou- 
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uerain  Pontife,  dans  laquelle  charee  il  fut  fi  prudent  &il  ad*Ate; 
dés  fa  première  arriuée  à  Rome  ,  il  fe  fcific  de  la  perfonne  i  ° **  fa 
papeBourdin,  &  après  auoir  fait  la  paix  fous  d'honorables  «Lj^** 
auec  Henry ,  il  arrêta  le  cours  des  troubles  qui  défiguraient  depu 
temps  toute  la  face  de  l'Eglife.  Puis  ayant  demeure  près  d  e  ux  ans  e  ^ 
charge ,  enfin  l'an  1124.  il  paflà  de  cette  vie  ,  au  grand  renet  rl/f5^» 
monde.  0        t0i«  \t 

Vingt-vn  an  après  fa  mort,  on  tira  de  Religion  canfecutm 
trois  Papes  ,  le  premier  fut  Eugène  III.  de  l'Ordre  &  de  la  m"?' 
de  Ckeaux  ,  lequel  fans  être  Cardinal  ,  mais  feulement  Abbé  d  f 
Monaftere ,  en  fut  tiré  pour  être  Pape ,  tant  étoit  grande  l'opin^. ^ 
fa  vertu  &  de  fa  doctrine.  Saint  Bernard  s'en  étonne  fort ,  dan°n.Ce 
*er».  cf.    Epitre  qu'il  a  écrit  fur  ce  fujet  à  la  Cour  de  Rome ,  où  il  demande  à*"* 
H6*         Meilleurs ,  s'ils  veulent  rire ,  de  tirer  vn  homme  du  fepulchre  Do  T 
mettre  fur  le  thrône  ,  pour  commander  aux  Eiiefques ,  pour  nLîz 
fur  la  telle  des  princes  &  des  Souuerains  ,  &  pour  difpofer  desE 
pires  ;  mais  fon  éronnement  ne  conuient  pas  plus  au  Pane  lmtT' 
qu'a  tous  les  autres  que  nous  auons  cy-deuant  nommez  .ouqneW* 
deuons  nommer  cy-apres ,  pource  que  tous  font  également  tirez  de  4% 
tat  de  l'humilité  religieufe,  pour  être  el étiez  à  lacune  de  cette  fouueni. 
ne  dignité  ;  tellement  que  l'on  peut  dire ,  félon  la  remarque  du  même 
/amt  Pere,  qu'il  y  a  le  ne  fçay  quoy  d'extraordinaire  &  de  miraculé^ 
en  tous. 


Mais  pour  retourner  à  Eugène  ,  fon  hiftoire  porte  qu'a  étoit  fi 
religieux  &  ii  deuot  ,  que  deiîous  fes  habits  Pontificaux  ,  il  wnl 
ceux  de  Religion  ,  auec  lefquels  même  il  couchoit  ,  dans  vn  lit  «j 
auoit  des  courtines  d'écarlate  &  des  quenouilles  dorées  ,  mais  fur™ 
fimple  matelas,  étendu  fur  de  la  paille.  Àinfi  en  public  &  dcuantle» 
hommes,  il  mainrenoit  fa  Majefté  Pontificale  ,  &  deuant  Dieu  lire 
tenoit  fon  humilité  religieufe ,  laquelle  il  ne  quitta  jamais.  Comme 
fut  donc  de  retour  de  France  ,  ou  entr'autres  chofes  dignes  de  me 
moire  qu'il  y  fit,  il  croiza  le  Roy  Louys  VII.  pour  le  voyage  de  Hie. 
relaiera  &  le  recouurement  de  la  Terre  Sainûe  ,  il  ne  futpasplfefc 
arnue  a  Rome,  qu'il  y  mourut  ,  après  huit  ans  de  Pontificat,  &edt 
pour luccefleur  l'Abbé  de  faine  Roux,  en  Italie  ,  nommé  Anafbfe  IV. 
qui  ne  tint  qu'vn  an  le  faint  Siège  ,  &  neanrmoins  ne  laiflà  pas  de 
donner  ûe  beaux  témoignages  de  fcs  vertus,  &  pnnapalernencdefcn 
uihgne  Imeraltte  a  l'endroit  des  pauures,  qu'il  fecourut  dans  vne  pan- 
de  famine,  dont  prefque  toute  l'Europe  fut  trauaillée.  Apres  Anafak 
vint  AdnanauffilV.  1  an  115,.  qui  fut  Ançlois  de  Nnnon  &  Abbc  ce 
laint  Roux  en  France,  pat  après  il  fut  Cardinal  &  enuoyé  Lecaten  Kor- 
uege  ,  ou  il  conucrtit  &  amena  la  plus  grande  rame  de  ce  peuple  à 
ia  connoiilanrede  pieu.  Or  ce  grand  homme  ,  après  fa  promotion  au 
iaint  Siège    en  Velpace  de  près  de  dix  ans  qu'il  y  demeura,  en Ibù Ùf 
digncmcût  lhonneac  su  gluheurs  de/es  aOicas  ^fur  tout  en  ce  eu'i* 


Â 
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ftienit  Point  ^'excommunier  Guillaume  ,  Roy  de  Sicile  ,  &dc  le 
Vrdes  ^rolts  du  Royaume, à caufe du degat qu'il  faifoitpar  toutes 
g^rtsdel'Eglue. 

Aores  luY  ,  l'mterualle  fut  aflèz  long  des  Pontifes  Religieux  ,  iu£ 


T-  ^oit  rearé  audefert,  où  il  demeura  plufieurs  années  dés  fa  jeunelTe, 
*j!S2pre5  auoir  fondé  vn  Ordre  de  Religieux,  &  s'être  acquis  vngrand 
Lit  de  fainctecé  ,  par  l'aufterité  de  fa  vie  &  la  multitude  de  fes  mi- 
lles,!" Cardinaux  qui  auoient  été  deux  ans  fans  pouuoir  demeu- 

d'accord  en  l'élection  d'vn  nouueau  Pape  ,  lny  donnèrent  tous 
jjufioÔïage  d'vn  commun  confeatement  ,  Se  on  dit  que  la  confecra- 
nonfut  célèbre  ,  par  vn  concours  Se  vne  aflemblée  de  plus  de  deux  cents 
pille  perfonnes.  Or  bien  qu'il  fut  founerain  Pontife,  ilnc  relâcha  pour- 
bjji  rien  jamais,  ny  de  fa  première  rigueur,  ny  de  fon  ancienne  feu- 
pulité.  Mais  il  ne  fut  pas  long-temps  à  la  Cour  ,  qu'il  commença  de 
j'ennuver  de  fon  bruit  Se  de  la  fumée  ,  &  fe  rreuua  piqué  d'vn  B 
pand  dciîr  de  la  chère  folitude ,  qu'il  refoîut  de  fe  deliurer  de  cette 
lourde  Se  pefante  charge,  nonobftant  les  oppofinons  du  Roy  Charles, 
je  les  importunes  prières  du  peuple  Napolitain  ;  de  manière  que  cinq 
ins  après  qu'il  fut  inftallé  en  la  charge,  il  s'en  défit,  au  grand  regret  de 
quelques- vns,  &  au  grand  étonnement  de  quelques  autres,  quin'auoient 
jamais  ,nyveû  ,nyoiiyvn  tel  exemple  d'humilité. 

En  ce  nombre  des  fouuerains  Pontifes,  doit  être  auffi  mis  Benoît 
XII.  lequel  fut  élcué  à  cét  honneur,  l'ani}^.  après  auoir  été  quelque 
temps  Religieux,  de  l'Ordre  de  Citeanx  ,  Se  Abbé  de  Froid-mont  en. 
France.  Or  entre  plufieurs  belles  actions  qu'il  fit,  tant  en  pubic,  qu'en 
particulier ,  en  rapporte  que  jamais  il  ne  voulut  éleuer  aux  charges  Se 
aux  dignitezde  l'Eglife,  fes  parens;  pource,  difoit-il  d'ordinaire  ,  que 
le  Pape  n'a  point  de  païens!  Par  ces  vertus  &  autres  femblables  ,il  fut 
tellement  aimé  de  tous ,  que  mourant  fur  l'an  huitième  de  fon  Ponti- 
ficat ,  fes  obfequcs  ne  fe  firent  pas  fàns  vne  grande  profufion  de- 
lames. 

Mais  ces  larmes  publiques  furent  aflbupies  ,  &  ces- regrets  com- 
muns addoucis  par  l'eltÛion  de  Clément  VI.  fon  fucceiTeur  ,  homme 
d'vn  rare  clprit  Se  d'vne  profonde  erudiuon  ,  lequel  de  Religieux,  fut 
Abbé  de  la  Maifon-Dicu  de  Clermont,  puis  fait  Cardinal  par  Benoît 
»n  predeer lltur,&  finalement  après  la  mort, du  commun  confenre- 
»ent  des  Cardinaux  ,  créé  Pape.  En  cette  charge,  non  content  des  ver- 
tus queic  viens  de  dire  ,  il  ajouta  encore  celle  d'vne  libéralité  de  fou- 
nerain Pontife  .  qm  eft  le  Pafteur  de  toute  l'Eglife ,  &  le  Père  de  tous 
J«  Chrétiens.  On  dit  que  c'eft  luy  qui  abbregea  le  terme  duTubilé  Se 
«  redmîit  à  cinquante  ans.  Il  tint  le  làint  Siège  dix  ans  entiers,  auec  vne 
jer-erale  approbation  de  tout  le  monde. 

t^elepe  temps  après,  emiiron  l'anrjea.Vrbain  V.  Abbé  defâinr 

,lii  ii| 
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Victor  de  Muieillc  fut  appelé  au  couùe'rnement  ^ 
témoignage  du  public  ,  quilc  reconnoiflbit  pour  v:,  hoj 
guliere  prob.te,  d  vn  grand  courage  ,  &  d'vne  vie  irrepro'chiu 
nauou  point  « autre  foin,  «y  J  autre  étude  ,  que  de  procu  er  UÎ» 
commua;  &  huit  anS  .près  qu'il  eût  cette  charge  ,  Lm e AS 
gr  fou  Monaftere  ,  il  y  mourut  ,  enuironne  dVn  ,r,„d  n0>^ 
Religieux  dowUprefeace  &  les  prières ,  le  confièrent  mSll  de 

ni  ent.Voilàsce  me  iemblejes  Religieux  que  l'on  a  tirez  des  pl  u?;  ^ 
Monaftercs  pour  être  Papes ,  &  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  y  en  a  m î^' 

autres,  comme  de  ceux  quifont  plus  recens.  '     '  Insdej 

Premièrement  donc  de  l'Ordre  defaint  Dominique  nou,,„  • 

ITT"  'f1Cen',  ^ue  "OUSJVOUlf nS  V  ai°ûtcr  ™  «^inj ÎÏÏE 
Vcrcelles,  duquel  nous  hfons  dans  les  Chroniques  de  l'o-dr*.  ^ 

près  en  auoir  été  vingt  ans  General  ,  &  fuit  la  vuitc  a  picd  £rH 
Tes  Monafteres  du  même  Ordre,  épandu  prefque  par  toute  f  J?1 
enfin  il  fut  d  vue  voix  commune  de  tous  les  Cardinal  j.&'m  ' 
eleu  Pape  entre  Nicolas  III.  &  Martin  IL  cnuiron  l'an  ,"8?m  > 
pource  que  lors  de  Ion  élection,  il  émit  abfcnr  &  loin  de  RomÎT 
Courrier  ne  luy  en  apporta  la  nouuelle  qu'après  fa  mort: de  ^lÙ 
que  par  ce  moyen    ,1  fut  deliuré  des  pénis  &des  inquiétudes  S 
charge  Sans  faire  donc  autre  mention  de  luy  ,  pim         n-,  Z 
defigne  Pape,  &  n'en  a  point  fait  la  fonction ,  \e  primer  qui 
uea  ce  fouueram  degré  de  l'Eglife  ,  fut  Pierre  de :  Tara,  Jile  £ 
célèbre  pour  la  multitude  de,  liures  qu'il  a  mis  en  lumière  leûueïi 
U ntree  de  fin  .poncmcat  ,  fe  fit  nommer  Jnnocçm  y  ^  *geU- 

aabord  n  eut  «n  dauantage  à  cœur,  que  de  pacifier  les  troubles'  & 
les  diuifioas  de  l'Italie.  Car  ceux  de  Tokane  Lins  la  -erre  f0f 
trancea  ceuxde  PKe, &ccux  de  Venifr.à  ceux  de  Cennes,  illem  Ê°  à 
tous  commandemen^iouspemed'excommumetion, démettre  uL 
mes  bas  a  quoyi  s  obéirent  lans  refifWe,&  fans  doute  il  eût  fait  en 
cote  déplus  grandes  chofes,  fila  mort  ne  l'eût  rauyde  cemondeS 
raoïs  après  fin  eledion.  1  «monoeiept 

enuiron  l  arr  «pj  mais  qmnelaiflapas  de  donner  enfi  peude  tenSfc 

fcXmmTr-  J ^'T 'Tt™-  EncfF"  fonhiLreporte^ 
tut  homme  d  vue  Prudence  &  d'vne  Pieté  admirable  ,  &  qu'après  auo<t 

S%t|ï3G^delïrîeaUeC  lafi^ion  de  toÏs  ^ 
\njour  aNaiboune,  lettres.du  Pape  Boniface  VIIÎ  parlcfiue  les  ilïm 
•commandoit  d'accepter  le  Chapeau  de  Cardinal  ^'^1^1 

étant  deue  au  Pontificat,  il  fit  beaucoup  de  fainâres  Loix  &d»faïutaireï 

«ÈE^Tw  '  r;P°Sde  lîgllfe  ^de  k  Repubhpl  cfï  den" 
grandement  troublée  du  temps  de  Bomface  fin  predece  leur  Pour  fou 
zele  fcfon  courage^  donna  des  preuues  de  fa  grandeur  fence  que  plu  de 
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mpS  aiianl  fa  mort  il  alloirferieulémentpenfiantauxmovensde  retirer 
se  la  ralcftine  de  la  Puiflànce  des  Earbares.  Mais  ce  fut ,  à  mon 
*J  vn  aûe  encore  bien  plus  généreux  qu'il  fit  à  l'endroit  de  fa  mere, 
hooèlle  étant  fort  pauure  &  de  fort  bas  lieu,  vint  àRomcpourfecon- 
^auecfon  fils  qui  ctoit  Pape ,  luy  la  voyant  bien  couuerte  &  dans 
•ïïmiipagc  tout  autre  que  ce  portoit  fa  qualité ,  fit  d'abord  mine  de  la 
jp&onnoître ,  &  demandant  qui  étoit  cette  grande  Dame,  on  luy répon- 
dit que  c'eftoic  la  mc^e  '  *c  n  en  cloy  "cn  >  oJt-ilj  dautant  que  je  fçay  fort 
bien  que  ma  rnere  eit  pauure  Se  n'a  pas  dequoyauoir  de  fî  beaux  habits  ! 
ii  mere  picquée  de  telles  parolcs/e  retira  vn  peu  honteuJc ,  &  reprenant 
^premiers  habits  vijitfe  représenter  a  ion  fiis,  lequel  auflitôt  qu'iU'ap- 
perceut;  Voila,  dit-il,  ma  mere,  &  non  cette  autre  qui  ctoit  fi  brauei 
puisTembrafTant  tendrement,  il  luy rendit  tous  les  deuoirs  qu'vn  bon 
51s  efl  oblige  de  rendre  à  fa  mere.  Que  pourroit-on  ajouter  a  vne  telle 
poderation  d'eiprir,  Se  quelle  plus  grande  preuue  de  la  lâinctetéde  la 
«epeuc-on  defirer  de  luy  qu'vn  tel  exemple  d'humilité  ;  Mais  où"  auoit-il 
appris  à  être  ii  modéré  &  h  humble  que  dans  la  vie  Religieufc  quieft  l'Eco- 
Je  des  vercusj  Ce  n'eft  donc  pas  merueiHe  iî  ayant  mené  vn?  vie  il  fainta 
jjûvertueufe ,  on  dit  qu'il  a  fait  des  miracles  après  là  mort, 

Lctroifiéme  du  memé  Ordre  non  moins  vertueux  cx'làintquc  le  pré- 
cèdent, ô:  quis'eft  encore  rendu  plus  recommandable  par  les  aérions,  à 
etéîePape  pie  V,  dontil  n'eft  point  d'orateurny.  d'éloquence  capable  de 
loiier  le»  vertus.  Depuis  qu'il  fut  entré  au  faim  Siège  entmon  î'an 
ii  y  demeura  fept  ans  entiers ,  pendantlriquels  il  ne  donna  pas  feulement 
des  preuues  de  l'innocence  de  fesmecurs,  delà  frugalité  de  ià  vie,  de  la 
pieté  de  fon  Ame ,  Se  de  toutes  les  vertus  que  l'on  apprend  en  Religion-, 
nuis  encore  de  celles  quirendent  les  Princes  &  les  Grands  louables,  com- 
me font  la  magnificence  ,  la  libéralité ,  lalulrice ,  la  force  &  le  couraçc  à 
faire  la  guerre  aux  hérétiques ,  aux  Mahumctans ,  6V  aux  autres  infideL- 
ks,dont  il  défît  la  flotte  &  l'armée  nauale  par  le  moyen  de  la  confedera»- 
lion  qu'il  auoit  faite  auec  les  Espagnols  Se  les  Vénitiens  pour  ce  fu- 
iet.  En  fuite  dequoy  il  était,  àraifondsfàfaincletéjen  venerationà  tous 
les  Chrétiens  Se  mémeàtouslesinfidellesquirelpcctoicnt  grandement 
les  rares  &  excellentes  vertus.Voila  donc  les  trois  que  1  on  a  tuez  de  l'Or- 
dre de  (aine  Dominique  pour  être  Papes.  Maisccluydelàint  Françoise» 
adonné  vn  de  plus.. 

Le  premier  a  été  Nicolas  IV.  l'an  1288.  lequel  en  quatre  ans  qu'il  3 
demeuré  en  cette  charge ,  a  par  ion  foin  &  la  diligence  fi  parfaitement  fait 
Ion  dtuoir.qne  toute  l'Egliie  luy  en  aura  vne  obligation  éreniellc.Entr'aui- 
tees  louanges  qu'on  luy  donnc,cellc-ey  eft  allez  co.niîderable,  d'ar.oirtou- 
purs  dit  que  tout  homme  mfte  luy  étoit  autant  que  les  parens  Sciés  alliez! 
Ce  manière  qu'après  s'etre  deliuré  de  ce  ben  de  la  chair  &  du  fang ,  qui 
efteomme  vinoiigdomeftique,  il  s'employa  de  toutfon  pouuoiràl^auan- 
«Biencdu  bien  commun ,  il  pacifia  les  ttoubles  des  Princes  Chrétiens  par 
«attenté  qu'il  s'écojc  acqaiie,  Ôc.pacle  Traitté  qu'il  conclut  luy  mémo 
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il  leur  fie  furet  vne  ùmâte  Paix  -rû  trauailla  aufli  au  recourn- 
quelques  places  du  domaine  de  l'EghTe,  que  d'autres  auoien^^H 
mjuftement,  &  en  vint  à  bout  tant  par  la  terreur  que  parla»»  (r"""**» 
jesarmes.  Or  quiconque  defire  fçauoirauec  quel  déplaiiînl  v 
les  honneurs,  en  pourra  juger  par  la  reponfe  qu'il  fit  à  Greeo  U°'C  ^ 
iuy  enuoyoit  en  France  le  Chapeau  de  Cardinal.  Carapre<         ■  Xl(î«i 
ment  prié  de  le  difpenferdecét  honneur  dont  il  feiugeoit  tres  j^" 
fans  que  toutesfois  en  attendant  il  changeât  rien  de  la  condition  &- j^*' 
tarde  Religieux ,  il  reçeûtnouuel  ordre  de  fa  faincTreté  de  le  rece™ ïF" 
exeufe.  A  quoy  comme  il  fut  contraint  dobeir ,  on  rapporte  atiTis 
iouuent  qu'il  airacroit  mieux  être  en  fon  Moiwftere  Cuifinie r  « 
ainal  !  "Ue  Ur. 

Peu  de  temps  après  ilfutfuiuy  du  Pape  Alexandre  V  enuim  M 
IÎ09.  lequel  en  dix  mois  qu'il  tint  le  faint  Siège ,  donna  de  »rand«  *• 
«es  de  la  pieté  &  de  la  generof.té  de  fon  courage  ,  I01W1Ï  pnW*?- 
Royaume  Ladilhsqui  ofoit  fe  porter  pour  ennemv&  faire  desacWk 
ttuitcfurles  terres  Je  l'Eglifc.  Aurefteil  futfi  libéral  toute  fa  1  A 
droit  des  panures,  &  notamment  depuis  qu'il  fut  Pape,  que  d'ordimS 
diloit  ennant,  qu'il  auoit  été  riche  Euefque ,  pauure  Cardinal 
chant  Pape  !  r  W1j«nun. 

Du  même  Ordre  fut  tiré  Sixte  IV.  enuironl'am^i.  Icquei  ûmtt, 
ans  le  faint  S.ege ,  &  laiâa  d'illuftres  marques  de  fon  efpnï,  deK? 
ne  &de  fa  Prudence  au  manimenr  des  affaires  -,  &  pour  témoi^I 
zele  qu  1  apportoit  a  la  defenfe  de  l'honneur  de  la  rnaifon  de  Die? 5Ï 
iouuent  la  guerre  pour  foûtenir  les  droits  del  Eglifc,  feofamémc'aï 
quer  le  Turc  auec  vne  puisante  armée  naualc. 

Le  dernier  decét  ordre  fut  Sixte  V.  quiétoitfeant  aum-'-metemK 
que  nous  ecnuions  ces  lignes,  &  pour  cette  caufe  nous  ne  diron  X 
icy  de  fa  vie  &  de  fcs  vertus,  afin  d'étriœrtoutfoupcon  de  flaterie  vd 
pnnapalement  que  perfonne  neles  peutfi  bien  exprimer  par  fesP4>it) 
que  uy-meme  les  exprime  paries  avions.  Il  fut  éleué  à  la  dignité  pon- 
tiheale  i  an  „Sj.  &  depuis  quatre  ans  il  s'en  acquitte  au  contentememde 
tout  le  monde. 

°UC5e  ceJU*clueie  viens  dedire  11  s'en  treuue  encore  deux  tirent 
deux  Ordres i  diffcrens.  LVn  eft  Eugène  IV.  du  Monaftere  de  faint  Geor- 
ge  de  Vcmle   que  faint  Laurent  îumnian  a  honoré  par  ù  prc'encefc 
ennobly  par  les  vertus.  Il  entra  au  Pontificat  l'an  i+JI.  &  y  demeura  ?r« 
de  ieize  ans  durant  îefquels  fon  hiftoire  porte  qu'il  fut  dilkrentàÈfa 
la  guerre  pour  h  defe„fe  de  l'Eglife,  &  qu'en  temps  de  Paix,U  était  çraue, 
prudent,  ferieux,  &  libéral  a  l'endroit  des  hommes  dodes  s  patiènteti 
la  iourrrance  des  injures ,  &  le  vray  Pere  des  Religieux ,  aufquels  il  don- 
na de  beaux  pnuileges ,  de  grandes  franchies ,  &  de  très  amples  reuent* 
Mus  entr autres  louanges ,  qu'on luv  donne,  il  a  celle  d'auoir,  par* 
par  force  partie  par  Prudence ,  diffipé  le  Concile  de  Bifle  qui  s'éfewii 
srop  uuolemment  contre  i'authorite  du  faint  Siège.  Ce  qu  il  fit  par  le 

cneyeffl 


(jVnatître  Concile  conuequé  premièrement  à  Ferràre  j  puis  à  Fia-' 
çe  trenua  l'Empereur  de  Grèce  Iean  Paleologue  qui  recenaeâc 
ceDCfi  °le  P^pe,F0lir'e  cnc^  c^e'toute  l^Eglife. 

*^  r  '-autre  eft  Paul  IV  qui  ne  fut  pas  feulement  Religieux ,  mais  encore 
-LJareiir  de  l'Ordre  que  l'on  nomme  des  Clercs  réguliers.  Car  après 
f°n  en0ncê  à  la  dignité  Epilcopale ,  il  voulut  viure  en îblitaire,&  mener 
a!)0i?ie  prince ,  puis  ayant  alïémblc  quelques  compagnons  de  même  def- 
Sf&de  même  volonté  que luy,  il  inftit.ua  vne  forme  de  Religion,  de 
lie  luv&ies  compagnons  firent  profefllon  publique  à  Rome  dans 
n^Ufe"  de  funt  Pierre, en  prefence  de  tout)  le  Clergé  l'an  de  grâce  iyiS.  Se 
j i  es  petits  commencemens'i'ordre  eft  venu  à  fane  de  fi  grands  progrez 
fel  fruits  vont  aujourdhuv  encore  s'épandants  par  tout  le  monde. Or 
^ini  Pontife  auoit  nom  Iean  Pierre  Carafe  qui  fut  créé  Cardinal  parle 
^pePaul  III.  pus  étant  luy  même  éleu  Pape,  lan1555.il  le  fut  enuiror» 

^^oila  donc  ceux,  que  iefçache,  qui  iont  fortis  des  Religieux  pour 
ouuemer  l'Egliie  de  Dieu ,  au  moyen  dequoy  cet  Etat  mérite  d'être  gran- 
dement honoré ,  non  feulement  à  cauie  de  l'éclat  &  delà  lplendeur  de 
erre  dignité  fouucraine ,  mais  beaucoup  plus  à  raifon  des  grands  auanta- 
quc?l  Eglife  a  retirez  de  l'incomparable  fageffe  &  faintteté  de  tant  de 
CTindî  hommes ,  &  bien  qu'il  n'y  en  eût  point  d'autre,  je  puis  due  que 
pour  cette  feule  confideration  toute  l'Egliie  demeure  très  obligée  a  l'Etat 
Rclicieux. 


De>  TrelUts  tife^  de  diuerjès  Reliions, 
Chapitre  XXIX. 

|l  Etre  gloire  qui  reuientà  l'Etat  Religieux  de  laprodu- 
^  ction~detantdc  iain&s&defi  excellens  peifonnages 
pour  le  gouuernement  de  toute  l'Egliie  ,  a  été  de  bien 
prés  fuiuie  de  l'honneur  de  luy  auoir  auffi  en  tout  temps 
donné  vne  infinité  d'autres  Prélats ,  dont  le  nombre  eft 
fi  prodigieux  qu'il  n'eft  paspoilîblemy  même  à  propos 
de  les  nommer  l'vn  après  l'autre. 
Car  en  premier  lieu  s'il  eft  oueftion  des  Cardinaux ,  Trirème  Au- 
teur aflez  foieneux  &  exael  qui  viuoic  il  y  a  cent  ans ,  dit  que  de  l'Ordre 
fcal  de  dint  Benoit  on  en  tira  enuiron  quatre  vin^t  &quatre,£ins  parler  de  Tnt.lA,  4] 
*wx  qu'il  ne  fçauoit  pas  qui  étoient  encore  en  plus  grand  nombre  &  *tVirjllnQ 
nrontoientiufqu'aico.  De  l'Ordre  de  faint  Dominique  enuiron  30.  De  **■ 
«luy  de  faint  François  plus  de  quarante,  des  autres  familles  Religieu- 
•èsquekjues-YûS,  mais  non  pas  tant. 
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Or  tomme  ces  grands  perfonnages  n'ont  point  été  éle«JU*j^ 
sonneur  ,  a  raifon  de  leur  noblefïe  ,  ny  par  les  bribes  de  ïn* 
mais  a  cauie  de  leur  doûrine  &  de  leur  veau  fineuliere  éprn  H 
beaucoup  de  chofes  ,  ce  n'eft  pas  merueille  ,  fi  nous  difÔns  o,,?6* 
moins  receu  de  gloire  &  d'ornement  de  leur  dignité  ,  que  leuY?  °P,t 
n  en  a  receu  d'eux.  Car  pour  ne  parler  que  d'vnoa  de  deux  quei  i  gmt* 
a  été  Cajetain,  &  faînt  Bonauenture  plus  ancien  que  lûy  am^"0* 
d  autres  ,  dont  il  n'eft  befoin  de  faire  icv  le  dénombrement   r  c 
s'etans  par  leurs  infinies  vertus  &  par  leurs  doftes  écrits  reiid^ 
lez  recommandables  2  11  n  elt  pas  non  plus  befoin  de  parler  dés  Eue?* 
ny  des  Archcuefques  ,  peurec  que  nous  fçauons  que  de  touslSH 
r.  .  -      £rcs  >  tant  anciens  que  modernes  ,  on  en  a  tiré  vu  nombre  PrcU, 
f.  finy,  pour  kiJmmiitration  des  Eçl.ics.  Saint  Antor.i  ,  ,  Autheur . 
L  13"     ?  a«thcn«quc  >  e»  c°nipte  fix  vingts  &  cinq  de  ion  Ordre  ■  enf"* 
dit-il,  qu  il  n  en  nomme  qu'vnedes  moindres  parties  ;  &  de  peurnu-p 
n  attribuât  la  grandeur  du  nombre  à  la  ferueur  de  ee  temps-la  al\  A.0" 
peut-être  treuuera  étrange  ,  fnedis  que  de  l'Ordre  feui  de  iaintPranl^ 
on  en  a  tire  pour  ces  charges  &c  Prelatures ,  depuis  foirante  &  dixans  S 
de  cent  &  quatre-vingt.  'Flu* 
Mais  que  dirons-nous  deceîuv  defaint  Benoît ,  duquel  l'AbbéTn 
TTttX+.t.  rapporte  qu'il  en  a  donné  à  I'Eglife  cinq  mille  &  plus  i  iw 

^     neanrmoins  perfonne  ne  don  s'étonne^  puisqu'il  eft  certain  que  le  ni 
37o.         de  Religieux  fut  autrefois  tellement  en  vo^ue ,  que  par  tout  les  Prr 
lats  n  croient  prefquepris  ,  ny  cherchez  que  dans  le,  Monafteres  Se* 
Stu.  S»lp.  uerc  Sulpice,  après  auoir  témoigné  qnedufeul  Monafreredc  faintMa" 
m  ™ta$.  tin  ilen  etoitfony  bon  nombre  d'Euefques  ;  hé  où  ieroit,  dit-il  ia  ville 
Mut.       011  1  Egide  »  qui  ne  defirât  vn  Euefque  dreiTé  d'«ie  fi  bonne  main  '  Par 
toute  la  Grèce  ,  bien  que  Schifmatique ,  la  coutume  eft  encore  aujouN 
d  nuy   de  ne  confacrer  qu'vn  Religieux  pour  Patriarche ,  ou  pour  Euef- 
que. Et  quant  aux  autres  Prouinces  ,  la  même  pratrique  a  duré  suffi 
long-temps  que  l'ambition  ne  s'eft  point  gliffée  parmy  ces  honneurs 
Ecclefwftiques,  que  l'on  n'auoit  pas  coûtumede  donner  à  ceux  qui  |« 
bnguoient,  ou  qui  s'y  prefentoient  d'eux-mêmes ,  mais  à  ceux  quh'ei» 
reoroient,  ou  qui  les  refufoicnr ,  les  appréhendons  comme  de  très  pe- 
lantes charges.  Ceftpovirquoy  qui  pourroit  dire  combien  la  lumière  de 
ces  grands  hommes,  mife  furie  Chandelier  de  l'Eglife ,  a  éclairé  leurs  fu. 
jets  &  les  autres  peuples,  &  même  les  autres  Pafteurs ,  qui  ont  voulu 
prendre  la  peine  de  fuiure  &  d'imiter  leur  exemple  ?  C«  où  pour. 
fj-t-  i-  soient  mieux  apprendre  les  hommes  ,  ainfi  que  parle  faint  Gre. 
**Jt.    1.    goire ,  cet  art  de  gouuerner  les  ames  ,  que  dans  la  fainfte  Religion? 

i  uis  quil  eft  vray  ce  que  l'on  dît  ordinairement ,  qu'il  faut  être  bon 
iujet  pour  être  bon  fuperieur ,  &  apprendre  à  bien  obéir ,  pour  bien  coin, 
mander  aux  autres!  r 

Or  comme  il  eft  certain  que  c'eft  vue  œuure  eres-difficile  &  <p 
îsige  de  très-grandes  forces  d'efprit,  ainfi  faut-xi  croire  qu'il  n'eft  lie» 
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ffl0îu!e  plus  propre  pour  les  acquérir,  ou  pour  les  accroître  par  va 
■*  vjj(re  ,  que  la  même  Religion.  C'étoit  le  fentiment  du  Pape  Inno- 
[V^uque!  on  du  qu'il  cira  tant  de  Religieux  de  diuers  OrdxeJ, 
^sCtinCipalement  de  celuy  de  faint  Dominique ,  pour  être  Euefquês, 
l' tout  le  monde  s'en  éconnoit  fore  ,  &  bien  que  tout  l'Ordre  en 
^  eAt  vn  très-grand  honneur  ,  neantmoins  plufieurs  des  plus  graues 
If  .  nC  l'approuuoièRt  pas  pour  plufieurs  rations  ,  Se  notamment 
oiirce  que  l'Ordre  ctoit  dépourueû  par  ce  moyen  de  tous  fes  plus 
LmJs  perfonnages.  En  effet,  leur  General  en  fît  humblement  fa  plainte 
^  celle  Jcs  autres  à  là  Sainteté,  la  priant  auec  beaucoup d'inftances, 
je  Luifer  viure  déformais  Tes  Religieux  en  l'humilité  dont  ils  auoient  fait 
profeiïîon  ;  A  quoy  le  faint  Pere  ne  donna  point  d'autre  reponfe  que 
cette  parole  de  noftre  Seigneur,  t\ùil  nt  fallut  ptint  cacher  U  lumière  ,»jl4 
ptttrt  f"*'  h  ^"[ff*1*  .  mais  fur  le  Chandelier  de  l'Egale ,  pouï  éclair 
rer  la  Maifon  de  Dieu  ,  &  que  le  feruiteur  qui  n'auoit  pas  fait  va- 
loir ion  talent,  auoit Juftement  été  condamné  par  la  bouche  de  Ion 
Maître! 

Ioint  que  ceux  qui  font  ainfi  difpofëz ,  n'ennent  point  à.  la  dâre- 
bec  ,  comme  les  loups  ,  ou  comme  les  larrons  dans  le  bercail  ,  mais 
comme  les  Pafteurs  parla  porte,  ie  veux  dire  qu'ils  n'affectent  point 
cet  honneur  par  vn  ambitieux  defir  de  biens  Se  de  gloire,  mais  pour 
obéir  à  la  voix  de  Dieu  ,  qui  les  y  oblige  Se  les  y  appelle  légitime- 
ment. Puis  donc  que  leur  vocation  eft  telle  ,  &  qu'ils  apportent  les 
vertus  requifes  à  vn  employ  fi  important,  ne  s'enfuit-il  pas  qu'ils  font  tres- 
propres  a  de  grandes  entreprifes,  &  que  leur  induftrieeft  capable  de  faire 
beaucoup  de  feruice  à  Dieu  ? 

Témoin  faint  Balîle  &  fon  grand  amy  faint  Grégoire  de  Nazianze, 
dont  les  combats-4onr  afTez  conneûs  ,  de  IVn  contre  l'Empereur  Va- 
lens,  Hérétique-,  de  l'autre  contre  les  Arriens  ,les  Macédoniens, les  Apol- 
linariftes ,  Se  même  contre  lulien  l'Empereur,  iufques-la  qu'il  penià  vne 
fois  être  lapidé  de  fes  ennemis ,  qui  ne  pouuoient  refifterà  les  raifons  ]  ny 
fcire  brèche  a  fon  courage. 

Saint  Iean  Chryfoftome  fit  paraître  la  même  confiance  &  la  même 
generofité  contre  Gainas  ,  Chef  des  Arriens  ,  Se  contre  l'Impératrice 
Eadoxia ,  laquelle  il  ofa  bien  nommer  vne  autre  Herodias ,  en  plein  fer- 
ma:!. Telle  fut  auffi  la  venu  Si  la  refolution  de  faint  Fnlgence  ,  qui 
joûdntluv  feul  l'orage  qu'auoit  excité  le  Roy  Trafamonde  ,  contre  l«s 
fidèles  C.ulioliques ,  les  retenant  dans  le  deuoir  &  les  confirmant  non 
moins  e:i  la  foy ,  qu'il  épouuantoit  leurs  ennemis  par  l'authorité  de  Ci 
doctrine ,  defa  rarelaincleté,  &  de  fon  incomparable  éloquence  ;  pour 
cette  eau  le  il  fut  relégué  en  l'Ifle  de  Sardaigne  ,  au  grand  regret  de 
tout  le  peuple ,  mais  en  partant  ,  il  predic  fon  prochain  retour  ,  qui 
irriua  peu  de  temps  après  le  trépas  de  Trafamonde  ,  auquel  Hilde- 
tic  ayant  fuce«dé  ,  il  remit  toutes  cholès  en  état  .  Se  rendit  la  paix  à 

Kkk  ij 


t>t  là  yic  Refefe&fi. 

^.utlTi  ?T  *PPr<>cfecr  de  cc,>:  ou/ne  .ont  ris  fi  W^fl 
î  ^  T  C  EcHf1C  Cft  ^ l*™  Anfdmr  ,  Archeuefjue  d,  ?"  *JN( 
K  que. l  e,:  roue  plein  d'occalîous , a  donne  de  belles  prennes  duSfi 

Henry  Roy  d  Angleterre  ,  &  au  Ichifme  qu'il  auo.t  : ,  :  ,,  \  ffi 

contre  la  pn.|Wdu  Pape  Vrbain  ,  dont  le  Nom  mén  c  .^A 
^  •  ^  *>  Po«uo1C  feulement  fouffir  qVon  en  «iV'^fi 

rn  ^"T-  °r  daD?  Vn  ^Dode  General,  ^L-mblc  pour  JS* 
'ous  les  Prélats  ,  les  Abbez ,  &  les  plus  grands  du  RoyC^  5*. 
oez  des  menaces  de  ce  Prince funeuï,  feWenc  rousdfioM 
•jr  fiuur  Anleîme  affifté  de  d.eux  qui  furent  retenus  f,  fon 
Jlc  &  par  ion  autbonte  dans  leur  deuôu,  défendu  tellement  1  s  > 
£         :  q"  d       COnCraim  d*  ih™  de  l'Angleterre  &  de  feS 

J  1^7  ""guérite  d'être  mis  auec  raifon.Gmt  Guillaume  Reli^ 
del  Ordre  de  Greaux  .lequel  ne  voulut  ,amais  fe  charCe™de« 

1  f  ï',r^°Ur?eS  '  ^  V"  C^ireS  Ornent  dé  Ion  Abbé  &  dufiï 
de  !a^u,aeteipource  quêtons  deux  Iuv déclarèrent  par  de  udel  1  ' 
^  fi  s'IcmP-hoitdal,u1t,,eI-erTet  de  fon  eleûiL ,  ,f  c 2* 
volonté  de  Dieu.  Comme  il  eût  donc  pris  cette  charge  pr  ôbei W  J* 
dit  qu  A  ne  quitta jamais  fon  babit  de  Religion  ,  qu'if  rj  ^  35 

n h,napas  d  anoir  toutes  les  vertus  dVn  bon  Pafteur,  comme  de  net? 

Feaa.tantotparfesferuentespredicarions ,  maintenant  par  fes  bons d? 
cours ,  purs  par  fes  lamftes  &  iâlutaires  ordonnances  de  nom -ri,  Tû £ 
«  fes  propres  frais  &  dépens ,  de  grandes  troupes  de  puuires ,  de  rÉ 
h  d.ment  auxdeflems  du  Roy  ,qui  vouloir  entreprendre  fur  les  dS 
^  esprnnlcgesderEsliie,  bref,  de  réprimer  l'audace  desHci™ 
qui  aifloienr  de  fanghntes  marques  de  leur  fureur  par  tout  le  Duché 

tnXTu  "  ^ dC  f°n  enErePnfe  >  Par  lc  de  quelque  ! 

vn,  de  fes  Religieux ,  qu'il  y  enuoya  pour  v  prêcher,  mais  voyant  quefe* 

am*s  fpiotue  lesneluffiioienr  uaspourarr/ter  1  infoIencedL  elmL 
rel iïïï/f*  î1  PM™ffleB  ^  Sainteté,  il  eût  recours  aux 
letut  dMreflhi^-mfmcTnc  *™é5,  qu>il  vouloir  conduire  contre  £ 
S,  ri  ;  "T  .  nt  Ia  caducité  del0«  %e ,  fous  les  aufpices  de  la  Créé, 
lWa  mort  ne  1  eutpreuenu  auanteette  genereufe  expédition ,  à  laqoefet 
eftcomrnehors  de  doute,  qu'étantau  Ciel ,  il  obtint  cét  beùreuxluccex 
£ cette  mémorable  vi&o^c  qu  elle  remporta  des  Hérétiques  peu  de 
temps  après  la  mort.  1     ™  , 

Voilà  pour  ce  qui  touche  ia  guerre  &  larefiftar.ee  qu'ira  fallu  fore 
aux  ennemis  de  Dieu  mais  que  dirons-nous  de  ce  qui  s'eftfoit&pafle 
•n  temps  de  paix  :-  C  eft  en  ce  poinft  que  l'induftnc  des  Reluneux  a  da- 
enrage  pam  qu  en  tout  autre  :  car  ils  n'ont  rien  eu  plus  i  CŒJr ,  que  A£ 
tertre  Rpau  par  tout  &  FrincipalementdanslEgliic.C'cûcû  quoyib 


Partie  II.   £haf.  XXIX.  44y 

c.-,  paraître  leur  zcle  comme  bons  &  vigilans  Pafteurs,  adonner  la 
011  necellàire  i  leur  troupeau  ,tant  par  exemple  que  par  parole,  auec 
P*tU'  plus  de  force  &:  d'authoriré ,  que  l'vn&  l'autre  étoit  fonde  fur  vn 
*uCU1*uX  &  parfast  mépris  de  toutes  les  chofes  humaines.  Or  comme  ce 
$r£  eft  ccl  5  qu'il  rend  ceux  qui  l'ont,plus  allaigres  à  femir  Dieu  ;  ainfi 
int'^  t'jj  ccux  qui  ne  l'ont  pas,  plus  promts  à  donner  créance  a  leurs  pa- 

^^{jifloire porte,  qu'enuiron  l'an  1150.  Boniface  qui  étoit  Prince  de" 
f    jre  £c  proche  parent  d'Othon  troifiéme  ,  lequel  à  railbn  defes 
kllf s  qu;^ltcz  '  'c  cneril^°it  11  tendrement ,  qu'il  le  nommoit  ordmaire- 
,ntlônam:  ,s'etantmis  fous  ladifeiplinedefaint  Romualde,  après  vne 
pénitence  ,  fut  inipiré  de  Dieu  ,  d'aller  en  la  Prouince  de  Rufïïe , 
iftla  lumière  de  l'Euangile.  Le  Pape luy  en  donna  ayfément  la  per- 
jilîon ,    même  pour  l'authorifer  dauantage  ,  le  fit  Ârcheuefque  de 
wjtlepaïs ,  fans  quetoutesfois  en  cette  charge,  il  voulut  jamais  rien  re- 
ficher,  ny  ciel  apretédefon  habit,  nv  de  l'aufterité de  fon  jeûne  ,  iu£- 
aoes-la  qu'allant  à  chetial  les  piés  nuds  pendant  les  grandes  gelées  de 
ftfyuer ,  il  enduroit  vn  froid  fi  piquant ,  qu'vn  jour  le  pié  demeura  pris  à 
Truie  &  n'v  eût  moven  de  l'arracher  ,  qu'après  l'auoir  arroulé  d'eau 
chaude.  Mais  cette  iaincte  nudité  ne  fut  pas  long- temps  infruêtueufe  :  car 
feantarrme  en  ce  pais  de  Barbares,  comme  il  préchoit  l'Euangilc  en  la 
aelLev.cz  du  Roy,  ce  Prince  d'abord  creût  que  cet  oient  fables  &  iftuen- 
cons  pomauoir  du  pain,  neantmoins  voyant  que  cét  homme  Apoftoîi- 
cnc  refufoit  d'vn  grand  courage  tous  les  prefens  qu'on  luy  otfroit,  &  pafl 
fat  même  à  trauers  le  feu ,  fans  en  receuoir  aucun  dommage ,  il  ne fe ren- 
dit pas  feulement  Chrétien  auec  tous  ceux  de  fon  Royaume ,  mais  l'ayant 
mis  entre  les  mains  de  fon  fils  vnique,  il  auoit  délibéré  d'être  difciplede 
fioniface,  &  l'eût  fait,  fi  fon  frère  ne  l'eut  peu  de  temps  après  mis  à  mort, 
lov  donnant  ce  qu'il  auoit  toujours  founaitté ,  qui  eft  la  couronne  du 
>]fertvrc. 

Ces  exemples  étoient  fort  frequens  aux  fiedes  psflez,  5c  n'ont  pas 
bille  de  fe  rencontrer  encore  aux  fiecîcs  fuiuans ,  en  des  perionnes  qur 
ontccIairéîaMaifondeDieu  ,  comme  autant  de  flambeaux  pleins  d'ar- 
deur &  de  lumicre.Tcl  a  été  eiiuiron  l'an  ijnS.faint  André,de  l'Ordre  des 
Carmes ,  lequel  voyant  qu'on  vouloit  le  tirer  par  force  de  Ion  Monaftere , 
pourle  faire  Euefqne  de  Fiezoli ,  alla  fe  cacher  chez  les  Chartreux ,  &  ne- 
rat  déconuert  que  par  la  voix  d'vn  petit  enfant ,  qui  le  réuela  aux  Chanoi- 
nes ,  en  même  temps  qa'vn  autre  luy  apparut ,  &  luy  défendit  de  plus  re- 
filer a  la  volonté  de  Dieu ,  qui  l'auoU  éleû  pour  être  Euefque ,  auec  alTeu- 
nncedefa  part,  qu'il  auroit toujours  fon  Angepour  guide  en  l'executioa 
defes  ordres.  De-là  on  peut  voir  quel  aura  été  ce  grand  homme  en  fà 
Aargepaftorale,  à  laquelle  il  fut  fivifiblementeleû  ,non  des  hommes, 
■a»  de  Dieu.  Auffi  dit-on  qu'il  étoit  fi  libéral  &  fi  charitable  enuers  les- 
J*uures ,  qu'il  portoit  écrit  le  nom  de  tous  &  ne  pouuoit  les  voir  prê- 
tas ftnsverfei  des  larmes  de  comparions  quilicà  ta  Prudence  elle  fur 
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telle  ,  qu'après  auoir  fait  de  beaux  rcglcméns  pour  le  bien  def  ^, 
il  fut  délégué  par  le  Pape  VrbainV.  pour  terminer  les  diffwi„  DioH 
deBoIogne,  qui  étoient  prêts  d'en  venir  aux  m  uns ,  nuis  par  A  ^ 
&  ion  addreffe ,  il  vint  fi  heureufement  à  bout  de  fa  Légation  an-T**1* 
ia  toute  l'émotion  ciuile ,  &  deliura  la  ville  du  grand  péril  0\v  e!  ^ 
On  rapporte  encore  tout  plein  de  beaux  craies  de  l'incomparable  v«Î9** 
cet  homme ,  maisiln'eft  pas  bcfoin  d'en  faire  vn  plus  Ion»  recic  •  d* 
les  miracles  &  fa  Canonifation  en  font  vnc  furhTante  preuue.    '  PU'S  4^ 

Mais  que  dirons  nous  de  faint  Laurent  Iuftinien  Patriarche  de  v 
lequel  après  trente  ans  de  Religion,  fe  voyant  contraint  parle  p 
genelV.  d'accepter  cette  charge  paftorale,  remua  comme'on  dit 
Ciel  &  terre ,  tant  par  fes  prières  que  par  l'authonté  de  fes  amis  d 
fecoiier  ce  pefant fardeau ,  mais  confiderant  que  c'étoit  chofe  unDnVu'41 
il  s'y  fournit  à  regret,  &  s'y  comporta  de  telle  forte,  qu'au  jugcaiétd  ' 
le  monde  on  ne  pouuoit  faire  paraître  ny  plus  de  fageiIL-  à  ^muern*  "S* 
fujets,  ny  plus  de  zeleà  défendre  l'honneur  de  Dieu  ,  nvplus  de 
rage  a s'oppofer aux  Grands,  nyfinalement  plus  de  Chante  afecouriT 
panures ,  a  l'endroit  deiquels  il  fembloit  être  comme  nrodmie  \»Sr 
hifloire  porteque  de  tous  côcez  on  auoit  recours  à  luy  non  moins  aï , 
Ange  enuoyé  du  Ciel ,  &  qu'en  quelque  lieu  qu'il  allât ,  il  s'vf  Joir  ~ 
concours  de  peuple  qui  defïroit  le  bien  de  le  voir.  T* 
En  même  temps  faint  Antonin  fut  contraint  par  le  même  PaDeF» 
gene  de  fe  charger  de  l'Eglife  de  Florence  ,  dans  laquelle  charge  il  ne  don 
na  pas  de  moindres  prennes  de  fa  Pieté  &defa  Prudence,  aScoaueiï" 
mentdefon  peuple,  que  de  Doctrine  &  de  capacité  en  la  compofîtl' 
de  fes  hures  Car  on  cent  qu'il  contribua  grandement  a  la  reforme  defï 
CJerge,  quilalloit  tous  les  ans  luy  même  en  perfonne  faire  la  vifite  de 
lonDioceie  &  que  durant  la  contagion ,  ce  bon  p.ifteur  prcnoit  la  peine 
de  vifiter  auffi  les  malades ,  de  les  confoler  de  douces  paroles  &  de  leur 
fournir  les  remèdes  qui  croient  propres  pour  leur  guenfon  ,  bref  qui] 
fut  ûgrand  aumônier  quVn  jour  n'ayant  plus  que  ttois  pains  à  la  mi 
il  ne  laifla  pas  de  les  difttibuer  d'vne  m  ain  libérale  aux  pauures  miis  dS 
lesluyrendit  auecvfure,  pource  que  le  heud'ou  il  les  tira  fùràtW 
meme  remply  dVn  grand  nombre  de  pains  fort  beaux  &fort  blanc*.  Pout 
ta  Prudence  ,  il  n  eftpas  befoin  d'en  faire  vn  plus  Ion»  difeours  ,puifqu'é- 
tant  encore  particulier  on  le  confuttoit  comme  vn  oracle  eu  toutes  les  cho- 
les  aouteutes,^:  on  le  nommait  dés  lors  ordinairement  le'Pere  aux  Cou- 
lais Mais  auec  quelle  ardeur  &  quelle  confiance  a-t'il  fouuentmam. 
terni  1  authonce  del  E^liie  contre  la  puifonce  des  magiftracs  >  Vn  jour  e» 
tr  autres  qu  vn  des  principaux  le  menaçoitafTez  aigrem?nt,il  luy  repon- 
dit  en  founant  qu  il  n  auoit  point  peur  de  fes  menaces  ,  pource  qu'il  ica- 
uoitvnpentafile  oùilfe  retiroir  de  bon  cœur,  &  en  même  temps  5 
montra  lac  ef  de  la  cellule  où  il  demeuroit  au  Monaftere  3  afin  défaire 
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u  pourrois  produire  quantité  d'autres  exemples,  non  feulement  d'Ira- 

corameceiix  queie  viens  de  dire,  mais  encore  d'outre-mer  &  de-là 
fripes,  où  la  Religion  autretois  a  merueilleulément  été  en  vogue, 
Licrno"15  comme  ceneftpas  mon  deflein  de  faire  icy  vnriirud'hiFtoi' 
p  .e!i'en  proJuiray  qu'vne  delàint  Dunftan  ,  lequel enuiron  l'an  1020. 
£Lcd,At,bc  de  clalc0Lilc  en  Angleterre,fait  Archeuelque  de  Cantorbery' 

nt  croirait  pas  combien  dignemcntil  s'eft  acquite  de  là  charge  On 
îLorte  qu'il  reprit  deuxRoys  Etelftan  &Edoiiard  fbn  lucceilèur  auec 
'  Zii  de  libei a  &  de  Franchilê ,  que  pour  ce  lujet  il  fut  banny  vne  fois  ou 
i^de  ce  Royaume,  &  neantmoins  étant  toujours  rappellé  il  fut  a  rai- 

de  &  Prudence  employé  même  par  fes  ennemis ,  en  leurs  plus  înipor- 
j^s  affaires.  Il  auoit  vne  ferueur  diuine&  vne  extraordinaire  facilité  à 
«cher  la  parole  de  Dieu ,  de  manière  qu'vn  jour  de  l'Afcenfion  de  nôtre 
jogneur  comme  il  pnoit  dans  l'Eglilè  pour  le  préparer  a  la  Prédication, 
9  air  qu'vne  troupe  d'Anges  reuetus  de  blanc  l'aduerut  que  s  il  étoit  prêt 
(\\e  le  conduiroit  au  Ciel ,  mais  qu'il  leur  fit  réponlé  que  pour  ion  regard 
Jétoic  prêt ,  n eantmoins  qu'il  auroit  quelque  iorte  de  déplaifir  ii  fon  peu- 
Jf  demeuroitpriué  du  fruit  de  la  parole  de  Dieu  à  vue  Fclte  fi  ioIenneUe! 
Les  Anges reçeûrent  fon  exeufe  comme  légitime,  &luy  aflignercnt  le 
jour  d'après  ,  auquel  ils  le  menèrent  dans  le  Ciel  auec  vne  îove  in- 
«jablc. 

Pour  finir,  je  dis  que  cette  verra  a  paru  encore  de  nôtre  temps  en 
pluiieurs  grands  perlônnages,  comme  en  la  perionne  du  P.  MaitUJ  de 
|  Sarmiente  de  l'Ordre  de  faint  François ,  lequel  après  auoir  trauaille  lon^- 
fcœps& fait  de  grands  fruits  au  pays  des  Indes,  futfi  confiant  à  refulér 
Intueiclié  qu'on  luy  prcfentoir ,  qu'il  fallut  vn  commandement  exprès 
ffcablôlu  de  Ion  Supérieur,  pour  l'obliger  a  le  prendre,  mais  levant  pris 
|nc  quitta  point,  nyl'humilité  de  ion  Etat,  ny  lauftcrité  de  la  vie,  bien 
plutôt  demeurant  toujours  dans  le  même  habit,  accompagne  feulement 
d'vnfrcre,ilfaifoitàpicla  Vifitede  fon  Diocefe,  &  à  la  fin  mourut  en 
Utaercicede  fa  charge,  après  auoir  employé  trois  jours  entiers  a  donner 
lclkrement  de  Confirmation. 

Ain  fi  par  ce  peu  d'exemples  que  i'ay  choifis  &  rirez  de  quantité 
d'autres ,  il  me  femble  que  i'ay  montré  plus  euidemment  que  paries  rai- 
ions  &  les  preuues ,  combien  il  eft  vray  que  les  Ordres  Religieux  ont 
comme  feruy  à  J'Eglifè  d  'autant  de  feminaires  de  bons  Prélats  qui  onc 
grandement  aydé  leurs  eiiailles  par  leur  foin,  &  obligé  les  aunes  Prélats 
par  leur  exemple. 
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Du  fruit  que  les  'Religieux  ont  fait  en  l'Eglfa 
Chapitre  XXX 

Orfque  la  fagefTe  diuine  commença  d'afTeoir  ! 
démens  de  l'Ordre  de  faint  François  &  de  m 
monde  cette  nombreufe  famille /on  dit  que  f^33 
Innocent  eût  vnc  vifion  parlaquclle  il  luy  fen 
que  l'Eglife  de  Latran  ,  où  il  faifoit  a  lors  là  demlS 
croit  fur  le  poin<â  d'aller  parterre ,  mais  miVn  c^ 
pauure  venoit  au  fecours  &c  h  loûrenoit  de  fes 
Peu  de  temps  après  faint  François  arriueàRome  &:  :c  jette  aux  pfeî 
ià  fainctcté,  pour  lafupplier  dapprouuerfa  Règle  &  faiiouucllpfo 
de  vie ,  laquelle  après  auoir  bien  examinée  ,  &  confideré  de  pzciï* 
Autheur ,  il  ne  douta  plus  que  luy  même  ne  fut  le  panure  qui  deuoita? 
dre  ce  bon  feruice  que  luypromettoit  fa  vifion,  &:  Y  c  rFcV  montra  bai 
tôt  quec'étoit  la  vérité ,  pburce  que  non  feulement  le  lîecle  ctU'<W 
parût  au  monde,  en  récent  de  grands  fecours  &dc  mcrucillcux  auanu 
ges ,  mais  encore  dans  les  trois  ou  quatre  iùiuans  qu'il  cft  demeuré  eà 
la  première  Obferuance,  ila  été  comme  le  foûtien  &  lappuy  de  l'Edife 
de  Dieu. 

Or  fi  cette  louange  efï  iuftement  deue  à  ce  grand  Ordre ,  félon  I:  :  j 
moignage même  delà  vifion  de  ce  Pontife,  ilicmble queceluvdefiini 
Dominique  mente  bien  d'y  auoir  part,  puis  qu'il  a  trauaillê  âaméme 
deifein ,  &  qu'il  n'en  faut  point  exclure  les  autres  que  Dieu  a  enuové  de 
temps  en  temps  a  diuerfcs  heures  du  jour,  comme  bons  ouuriers  pour 
travailler  a  la  vigne  de  fon  Eglife.  Que  s'il  eft  vray  de  dire  .ie  chaque  Or- 
dre en  particulier  qu'il  mérite  d'auoir  part  à  cette  louange,  poureequ'il 
n'a  point  d'autre  but  ny  d'autre  delfein  que  de  trauailler  à  la  cultureit 
a  ladefenfe  del'Eglife,  combien  plus  fera  t'ilvrav  de  le  dire  detoustn- 
-  iemble  ;  II  faut  donc  tenir  pour  certain  que  depuis  que  les  Ordres  Reli- 

gieux (ont  établis,  ils  ont  fait  de  grands  fruits  au  monde. 

Car  en  premier  lieu  ,  quand  il  n'y  auroit  que  la  force  de  leurs  prie- 
'  .  '  res  &  «  vertu  de  leurs  mentes ,  cela  ll-l  ferait  capable  ùappaifer  Dica 
J'  mn-  &  de  ie  reconcilier  au  genre  humain.  Raiibn  pour  laquelle  faint  Bernard 
Greg.  Na^,  a  dit ,  que  Dieu  leur  auoit  donné  commiffion  de  prier  pour  toutelïgtô 
Trrj  tantmilicmteq"e  fouffrante;  faint  Grégoire  deNazianze,  que  leurs  lit- 
*"J'u-  i' de  mes  étoient  le  déluge  du  péché  &  l'expiation  du  monde;  &  Eufebe,qu* 
S  conkcrez  à  D>eu  pour  le  bien  de  tout  le  monde!  Et  à  vray  direqai 

«/.  S.      pourroit  fçauok  combien  de  malheurs  ils  ont  détournez ,  combien  de 
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i  ont  obtenues  Se  combien  de  fois  l'ire  de  Dieu  toute  prête  à  lan- 
jp^Vj.j.Ji-cs  j'e  d.  cocher  fes  traits  fur  la  terre ,  a  été  diuertie  parleurs 
I L  £  par  le11"  incntes  lccrcts  2 

f^f!^  [;insm\iucreracequin'eftconncûqua  Dieufeul,  venons  au 

•  A  &  couiîderons  les  fruits  qu'ils  ont  fait  en  tout  temps, tant  par  leurs 
f*at.'les  que  par  leurs  œuures.  Quant  à  ce  qui  concerne  l'exemple, il 
^^yoiicr  que  les  vernis  Euangeliques  feroient  pour  la  plus-part  de- 
^Ut  rées  comme  enlaidies  dans  les  ténèbres  ,  fi  la  Religion  qui  les  prat- 
pKl '  ne  les  eût  fait  v°ir  au  monde,&  montré  aux  veux  des  mortels.  C'eft 
uov  leurmodeftie,  leur  humilité,  &  leur  deuotiona  toujours  fer- 
^c^uide  &  de  mal  trèfle  à  tous  les  peuples  ;  d'où  faim  Chryfoftome  a  ^e*?. 
°^  fijct  de  les  appcllcr  les  Soleils  &  les  lumières  du  monde,  pource  ^  4&»,p 
L^iU  ont  appris  aux  hommes,la  manière  de  bien  feriùr  Dieu,  del'adorer  J^nS^ 
T   -^irrr  d-insles  EshTes,  de  le  receuoirauec  reioetl  dans  les  Sacre- 

ns  de  le  prier  aucc  diligence  oc  auec  attention  entout  lieu ,  d  endu  - 
01  noue  l'amour  de  luy  auec  patience  les  deplaiiïrs  deectte  vie,  d'aimer 

prochain  auec  Charité,  bref  il  n'eft  ny  vertu  ny  perfection  ,  dont  ils 
n'ayent  donné  quelque  exemple. 

'  Mus  bien  que  cela  ne  fut  pas,  comme  il  eft,  neantmois  de  les  voir 
onicter  toutes  choies ,  &  fuiure  le  chemin  de  la  Croix  ,  eux  qui  font  pour 
{I  plus-part  enfans  de  bon  Heu  &  en  la  vigueur  de  leur  âge,  quelle  im- 
preffionpenfez-vousque  cela  peut  faire  &  a  toujours  fait  fur  l'efprit  des 
hommes,  pour  les  attirera  vn  tel  mépris  déshonneurs  &  des  richeires, 
<juc  s'ils  ne  les  quittent ,  pour  le  moins  ils  ceflent  de  les  aimer  tant ,  & 
<|e  croire  par  cette  action  qu'elles  loient  en  effet  fi  aimables  ? 

Oue  dirav-je  dauantaçeîla  veuc  feule  d'vn  Religieux  exhorte  le  mon- 
leàla  vertu,  &  luy  reproche  fes  vices.  Plufieurs  en  font  tous  les  jours 
tiperience ,  &  le  même  fiunt  Chryfoftome  le  témoigne  de  fon  temps ,  au 
moven  dequoy  il  exhorte  grandement  le  peuple  de  vifitet  les  Religieux,  tdtm  hitn. 
aucc  afleuranc'e  que  leur  vïfitene  luy  fera  point  infrucîucufe -,  car  leurs  \9*  **t't: 
nailôns  •  dit-il   fontvuides  d'appas  &  d'inquiétudes ,  elles  font  comme  ^nt\ 
autant  de  havres  tranquilles  &  alïeurez ,  ou  ceux  qui  demeurent  tiennent 
lieu  de  phares  &dc  flambeaux  éclairans  de  loin  ceux  qui  en  approchent 
&aprcs  les  auoir  conduits  auport,  ils  les  deliurct  du  naufrage.  Allez  donc 
treu'uerces  ridelles  leruiteurs  de  Dieu ,  mettez-vous  en  leur  compagnie, 
proiternez-vous  à  leurs  pics  &  les  embralïez ,  dautantque  cela  vous  fera 
plus  honorable  que  d'embralTer  la  refte  des  autres  :  Car  s'il  s'en  treuue 
fcelques-vns  qui  fe  jettent  aux  piés  des  ftatues ,  pource  qu'elles  repré- 
sentent les  Roys,  croyez-vous  que  vous  jettant  aux  piés  deceluy  qui 
eft  l'image  &  la  figure  delefus-Chrift ,  vous  n'en  ferez  pas  plus  glorieux? 
On  peut  donc  auec  raifon  appliquer  aux  R  eligicux  ce  que  nôtre  Seigneur 
dit  des  Apôtres  dont  ils  imitent  la  vie  &  les  mœurs  •  vous  e'tts  la  Lumière 
du  mvnit ,  -JCH4  êtes  te  ftldt  U  terre  \  l'vne  de  ces  paroles  touche  les  exem-  MMt.e, 
pies,  dont  nous  venons  de  parler ,  l'autre  les  œuures  dont  nous  parle- 
tons  maintenant. 

LU 
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Surquoy  il  n'eft  pas  beloin  de  rapporter  les  authoritez  des  fk* 
ce  que  les  autres  Autheurs  en  ont  dit ,  puifque  la  chofe  parle*?*? 
même,  &  paraîtrons  les  jours  deuant  les  yeux. En  effet  tout  le  ^BM 
voit  allez  combien  les  Ordres  Religieux  contribuent  au  |àlut 
mes  ,foitàouïr  les  Canfe(ÏÏons,ou  àfàire  des  Prédications ,  ouàr  ^ 
cilier  les  ennemis ,  ou  à  confoler  les  malades  Se  les  ayder  a  bien  m  ^ 
bref  a  fecourir  toute  forte  de  peribnnes,&àlesinftruiredcsinov  °Urir> 
relifter  à  l'efpnt  malin,  àla  nature  corrompue,  &aux  pemidçulçT* 
ximes  du  monde:voih  les  emplois  qui  leur  font  h  propres  Se  fi  r 
qu'il  s'en  treuue  fort  peu  d'autres  qui  s'y  appliquent, encore  n 
qu'à  leur  imitation ,  &  même  fouuent  par  jaloufie,. 

Mais  encore  que  cela  (bit  grand,  toute  s  fois  à  eau  le  qu'il  eft 
naire  ,  on  n'en  fait  pas  allez  d'eftime  ,  étant  la  coutume  de  prifej^S 
ce  qui  eft  commun,  il  y  a  fans  doute  plus  d'éclat  dans  les  comùS 
qui  fc  donnent  contre  les  ennemis  de  l'Egli!e,&  a  peine  treuue t'** 
au  jourd'huy  perionne  qui  fupporte  le  faix  détecte  milice  ,a  la  refe 
ue  des  Religieux  ,  lefquels  par  leurs  Iiurcs ,  leurs  diiputcs ,  leurs  pr 
dicarions  ,  &  leurs  Conférences  s'oppofent  comme  autant  de  bon» 
remparts  ou  de  tours  bien  flanquées,  aux  rufes  Se  aux  efforts  des  Hère- 
tiques. 

En  fomme  on  ne  peut  dire  choie  du  monde  ,ny  plus  glorieule  n» 
plus  illuftre  ,  que  celles  qu'ont  fait  les  Religieux  ,  non  ieulementpcjj 
les  biens  des  particuliers  ,  mais  encore  pour  le  falut  des  Proiùnces  & 
des  Nations  entières.  Ce  font  eux  qui  ont  porté  la  lumière  de  l'Euan- 
gile  où  elle  n'auoit  jamais  efté  ,  &rqui  l'ont  rétablie  c  à  cile  étoitpref. 
que  éteinte.  En  quo-j  ils  on:  donné  de  iî  grandes  preuucs  de  leur  ade 
qu'à  qui  voudra  lire  les  Hùtoircs ,  &  voir  la  manière  dont  la  Foyape- 
netré  en  chaque  Prouince  depuis  le  Siècle  des  Apôtres ,  il  lèra  difi- 
cile  detrouuer  que  cefoit  par  d'autres  que  par  les  Religieux.  Ieferois 
jnfiny,  h  je  voulois  fan  e  le  dénombrement  de  tous  ,  il  fùfîira  donc  d'en 
rapporter  quelques-vns  par  forme  d'exemple. 

En  premier  lieu  iàmt  Remy  ,  lequel  enuiron  le  cinquième  fîecle 
conuertit  Clouis  &  toute  la  France  du  culte  des  Idoles  a  la  vrayeFoj; 
fut  dés  fa  jeuneiïe  Religieux ,  &  en  fuite  Archeuefque  de  Reims,  Dix 
ans  après  vu  autre  Religieux  nommé  Martin,  purgea  toute  laSuaubede 
i'Hereiîe  des  Ariens. 

Quant  à  l'Angleterre,  perionne  n'ignore  qu'elle  sert  toute  conuer- 
rie  à  Dieu  auecle  Roy  Ethclbert ,  par  le  moyen  des  rnftru&ions  qu'el- 
le receût  de  làint  Auguftin  ,  Se  de  quatre  autres  Religieux  que  iîunt 
Grégoire  y  enuoya ,  Tan  fix  cens  &  trois.  Enuiron  dix-neuf  ans  après 
la  conucriion  de  ce  Royaume,  Lambert  Religieux  au  L:eqe ,  conuer- 
tit la  Zélande  .  Se  Kilian  Religieux  d'Ecoflè  laFranconie ,  où  pour  16;  ■' 
compenfe  de  lès  trauaux,ilreceutla  couronne  du  Martyre.  «4 
Eii  même  temps.  Vilfrcde  Religieux  deHnpe  en  Angleterre ,  &  fc 
depuis  Ewefque  d'Èvisux  en  Normandie  3  s 'étant  miaiîirmcr^ourall^ 
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contraint p«  la  tempefte  de  relâcher  aux  côres  de  la  Hol- 


c,fn^'  honiinv?  barbare  &  impie  ,  &  pour  cetre  caufe  il  prit  fà  routé 
«  ic  pais  des  .Saxons  Méridionaux,  qai  étoient  encore  enfcuehs  dans 
|e  ccnebrt  s  Je  l'infidélité ,  &  les  éclaira  de  la  lumière  de  la  Foyauec 

toute  nrï^k  Ycrtulc*  . 

Hlais  ce  q  n'ilauoit  bien  commencé ,  fur  heureufement  acheué ,  par 
«fjljr>rord  Religieux  de  Ripe  en  Angleterre  ,  Se  du  depuis  Euefque 
j/Vtrechc.  Quelque  temps  après  Suitberr  élcué  dans  le  fameux  Con- 
urntcle  l.inditie  au  même  Royaume , paflâ  luy  douzième  ,  pour  repre- 
fotet  les  douze  Apôtres,  au  Duché  de  Saxe ,  où  il  conaerrit  à  la  Foy 
infinité  de  perlonnes ,  &  bien  par  après  qu'il  fut  Euefque  de  Ver- 
Jfiijil  necella  neantmoins  jamais  de  trauailler  au  même  ouurage. 

Saint  Boniface  a  auffi tellement  fignalé  fon  zcîe  en  ce  poindl ,  qu'il 
fft  encore  auec ration  honoré  comme  Apôtre  d'Allemagne  ;  il  fut  Ecol- 
foiç  de  Nation  ,  &:  après  auoir  Garnement  vécu  au  Monaftere  ,  où  dés 
la  cinquième  année  de  Ion  âge,  fes  parens  l'anoient  offert  à  Dieu ,  Gre- 
goire  II.  l'en  fir  forrir  pour  l'enuoyer  en  Allemagne  ,  où  1!  comiertit 
|iThurinçe,laFrife,&leLandgrauiat  de  Heire,  enuiron  faal  -16.  & 
nom  luv  donner  plus  d'authorité  au  gouucrnemcnt  de  ces  Peuples  ,  il 
le  fi;  Archeuefque  de  Maycnce  ,  mais  il  y  treuua  ce  qu'il  aimoit  tant, 
qui  eftla  pjlme  du  Martyre. 

Villeard  &  Ludgere ,  Religieux  aufli  du  Monaftere  de  faint  Ville- 
kode  en  France  ,  prirent  leur  marche  vers  la  Franconic,  enuiron  l'an 
Sco.  &  après  y  auoir  fouffért  beaucoup  de  trauaux  ,  ils  conuertirent 
beaucoup  de  Peuples.  Quelques  années  après  vn  nommé  Anfênere 
fiiiuy  de  trois  autres  Religieux  du  Monaftere  de  Corbie  du  même 
Royuime,  alla  en  Million  en  diuers  pais  pour  y  prêcher  l'EuaiTrile, 
&  y  rit  vn  fruit  incroyable.  Du  même  endroit  ibrrit  vn  autre  nommé 
Eibcrme  qui  pana  en  Helinge ,  où  après  l'auoir  remife  au  chemin  de  la 
vérité,  il  fut  mallacré  par  quelques  impies. 

Enuiron  l'an  970.  vn  autre  Religieux  nommé  Albe,"qui  fut  du  de- 
puis Abbé  de  faint  Flour,  paftà  en  Guyenne  Prouince  de  France ,  <Sf 
y  trauailla  fi  heureufement ,  qu'après  y  auoir  fait  de  grands  fruits ,  tant 
par  fa  grande  éloquence  que  par  fa  rare  fainteté  ,  il  y  fut  couronné  da 
Martyre.  Mais  que  dirons-nous  de  faint  Aialbert,  lequel  d'Archeuef- 
<jue  de  Pragues  s'étant  rendu  Religieux  au  Monr  Caiïin  ,  enuiron  l'an. 
980.  après  y  auoir  demeuré  long-temps  ,  le  joignit  auec  vn  autre 
nommé  Gaudence  qui  étoit  du  Monaftere  de  faint  Alexis  à  Rome,& 
tous  deux  allèrent  en  Hongrie,  où  ils  firent  rencontre  du  Roy  Geifas 
qui  les  attendoit  par  reueîarion, pour  y  prêcher  l'Euangile?  Apres  donc 
<j[u  ils  eûrent  appris  la  douceur  du  Chriftianifme  à  ce  peuple  encore 
«»ucbe  &  Barbare  ,ils  panèrent  en  Mofceuie ,  où  ils  firent  le  mémo 

LU  ij 
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&  en  tous  les  pais  circonuoilîns ,  mais  principalement  en  Polom, 
l'vne  des  Prouinces  de  Laquelle  faim  Adalbert  fut  attaché  à  vn 
&  perce  de  fept  coups  de  lance  ,  &  comme  il  refpiroit  encore  *>0te** 
qu'il  remercia  Dieu  de  ce  qu'il  auoit  comblé  ù->  dehrs  de  UcoiT^1 
Be  du  Martyre,  Ut011- 

Vn  autre  faint  Religieux  nommé  Bruno  fils  de  Lothaire  D 
Saxe  ,  fut  tiré  du  même  Contient  de  faint  Alexis  à  Rome  ,  ^  ^ 
l'an  icî.j.& enuoyé  par  le  Pape  lean  XÎX.vers  lespeuples  delà  R  ,(j-0n 
dont  il  en  remit  plufteurs  en  vove  de  faîut,  auflï  fnt-ilpayé  en  J 
monnove  que  le  précèdent  &  honoré  d'vn  be.r.i  martyre'.  L'an  u  ' 
Humbert,  de  l'Ordre  de  finit  Benoît ,  fut  enuové  par  le  Pape  ,  en  quafcï 
de  Légat  à  Conftantinople ,  pour  confondre  leSchifme  d:s  Grecs 
étant  entré  en  difputeauecNicetas ,  en  la  preferce  de  1  Empereur,  ^  L 
conuainquit  tellement ,  qu'il  luy  fie  reconnoître  Ton  erreur  &  l'obW^ 
de  brûler  le  liure  qu'il  auoit  fait  pour  le  défendre.  On  dit  le  même ïQ. 
thon  ,  Religieux  deVaberge  en  Allemagne,  que  l'an  1n5.1l  fut  par  |* 
Pape  CaHifte  lecond,  enuoyé  en  pomeranie  ,  où  il  conuertir.  Vardflas 
auec  fes  fujets  s  puis  allant  par  les  cotes  de  lamer  ,il  y  fit  vn  ample  mciiTon 
d'ames.  Vicellin  ne  luy  céda  pas  ,  lors  que  peu  de  temps  après,  acconu 
pagné  de  quatre  autres  Rehgieux,il  pawir  de  France  pour  aller  au  paisdei 
Vandales,  &  en  trente  ans  qu'il  y  trauailla  d'vn  zele  &  d'vne  ardeur  in. 
croyable,  ilinftruiuttous  ces  grands  peuples  &  fonda  plufieurs  beaui 
Monafteres  en  leur  pais. 

le  pourrais  produire  tout  plein  d'autres  actions  i!l  uftrçs  ,que  les  an. 
ciens  Religieux  ont  faittes  pour  le  bien  de  tout  l'Vniucrs  ,  mais  pour 
n'être  point  ennuyeux,  je  viens  à  ceux  qui  font  plus  recens-,&;  qui  n'ont 
pas  plûtôtparû  ,  qu'ils  ont  mis  la  main  à  l'amure.  Premièrement  il  eft 
certain  que  les  Pères  de  l'Ordre  de  faint"  Dominique  .  ont  dés  leur  naif. 
fonce  rendu  en  ce  poin£t  vn  tres-notable  feruiceà  Dieu  ,  mais  fur  tour 
lors  qu'enuiron  l'an  1247.  Afcehn,  homme  de  rare  vertu ,  .accompagné 
de  quelques  Religieux  du  même  Ordre,  alla  parl'authonté  d'Innocent 
IV.  a  la  conuei fion  des  Tartares.H  eftvrav  que  pour  ce  te  fois  le  proÊr 
n'en  fut  pas  fort  grand ,  finon  pour  les  ouuriers  mêmes ,  qui  fournirent 
tant  d'incommodicezcVrdetrarjerfes,  qu'à  moins  que  dauoir  des  corps 
de  bronze  &  des  efprics  faits  à  l'épreuue  détoures  les  difficultez  imagi- 
nables, ils  y  deuoient  tous  demeurer.  Mais  auec  plus  de  bon-heur  il  arri- 
ua  peu  d'années  après  ,  qu'vn  plus  grand  nombre  des  mêmes  Religieux 
fut  enuoyé  a  la  conucrfîon  des  Infidelles .  qui  n'auoier.t  ence:ejamab 
oiiy  parler  de l'Euangile  ,  &y  fitvn fruit  fi  merueilleux,  que  le  Supé- 
rieur de  la  Million  éciiuit  au  pere  General ,  qu'ils  au  oient  baptife  des: 
milliers  d'ames  ,  non  feulement  du  peuple  ,  mais  encore  de  la  no- 
bleûe.. 

Quant  à  l'Ordre  de  faint  François ,  outre  les  autres  bons  feruiceJ- 
que  l'Eglifè  en  a  retirez  ,  enuiron  l'an  n-c,  Hierôir.e  Ei'cule ,  depià»! 
eJeué  au  Pcpofjcât  &  nommé  Nicolas  IV.  fut  en uoyé  a  Conftantinople  , 
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ovennerlareiinionderEglife  Grecque  auec  la  Romaine,  ce  qu'il 
r^^vnfi heureux fuccez,  qii'ilgagna  même  1  Empereur , lequel  en 
if'uCjef0,}nii(ïîon  ,  enuoya  en  Ton  nom  &  de  fa  part , rendre  les  deuoirs 
£g? e  ■  ^cté ,  par  quantité  des  principaux  de  la  Grèce  ,  qui  vinrent  de 
«lie  îlliec  *e  Légat ,  luy  baifer  les  piés  au  nom  de  leur  Maître,  & 
^  feceus  auec  g^nde  pompe  &  magnificence  au  Concile  que  l'on 
^ipour  lors  à  Lion. 

Cev*  du  même  Ordre  ont  aufii  fouuent  été  euuoyés  enTartarie,  tant 
TnuocentIV. l'an ii4j.oùils  firent vn  fruit  incroyable,  que  par  Be- 
P*î  ^  lequel  l'an  1541.  y  enuoya  deux  de  ces  Pères,  en  qualité  de  I.e- 
n°ir  &'lcur  donna  quelques  Compagnons,  qui  ayans  ponuoir  de  l'Empe- 
^l'd'y  prêcher  le  faint  Euangile ,  y  firent  bâtir  tout  plein  de  Contiens, 
^uplifirrent  grandement  le  culte  &  le  feruice  diuin ,  Se  conuertirenc 
LucoLip  d'ames. 

Mais  l'an  1331.  bon  nombre  des  mêmes  Religieux  ,  donnèrent; 
«fau'en  Arménie  ,  fous  la  conduite  du  Pere  Gonzale  hommclça- 
j~^E  f  lequel  tant  par  fes  feruentes  prédications  ,  que  par  pluficurs 
tets' tournez  en  la  langue  du  pays  ,  fit  vu  merucilleux  fruit  dans  les 

^"Én  même  temps,  vn  nommé  Pafcal,  alla  pour  le  même  de  Hein  en 
Hedie ,  &  vn  autre  nommé  Gentil ,  dans  la  Perte  ;  le  premier  deiquels  a 
baie  par  écrie  en  vne  lettre,  qu'après  auoir  fait  conftamment  refus  des 
prefens  qui  luy  furent  offerts  par  ces  Barbares  ,  ils  luy  firent  mille  in- 
jçnitez ,  le  pourfuiuirent  par  deux  fois  à  coups  de  pierre,  luy  brûlèrent 
Kce&  les  pics  ,  fans  toutesfois  qu'il  perdit  courage  ,  ny  qu'il  dimi- 
Bci:  rien  de  fon  zele  ,  ny  que  jamais  il  changeât  l'habit  ;  l'autre  qui  de- 
meurait en  Babyîone ,  voyant  qu'il  ne  pouuoit  apprendre  l'Arabe  ,  qui 
eft  la  langue  du  pavs  ,'auoit  refoîu  d'abandonner  tout ,  &  comme  il 
croit  en  chemin  pour  fon  retour  en  Italie,  voicy  vn  jeune  homme  qui 
l'aborde  Câpres  auoir  appris  de  fa  bouche  la  tante  de  fon  retour,  luy 
commande  de  rebrouiTer  dellus  fes  pas  ,  auec  promette  de  la  part  de 
Dieu  ,  qu'il  auroit  la  langue  à  commandement  ,  &  en  effet,  dés  l'heu- 
re même  il  en  eût  l'vfage  fi  facile  ,  qu'il  fembloit  être  natif  du  pays. 

En  ce  temps ,  le  Pere  Gérard  ,  General  de  l'Ordre  ,  paiTant  par 
Bofine,  ville  de  rEpire,ladeliuraderhercfie,  &  à  fon retoury  enuoya 
d'autres  onuriers  ,  qui  nettoyèrent  les  lieux  d'alentour  ,  infeâez  de 
cette  tache.  Pendant  quoy  Odoric  de  Frioul,  foie  afin  de  fuir  les  hon- 
neurs, foit  pour  donner  a  fon  zele  de  l'exercice,  obtint  licence  des  Su- 
périeurs ,  de  fe  tranfporter  vers  les  Infidelles ,  où  fanant  diuerfes  cour- 
tes de  rous  cotez ,  en  dix-fept  ans  qu'il  y  demeura  ,  il  baptifa  iufqu'à 
vingt  nulle  ames.  Et  enuiron  l'an  1370.  Guillaume  du  Prat  ,  fut  en- 
Boyé  au  Catay  ,  auec  plus  de  foixante  autres  ,  pour  y  prêcher  l'E- 
■angile. 

Apres  que  le  Roy  de  Hongrie  eût  joint  au  domaine  de  fa  Cou- 

îoanej  toutes  les  Proumces  circonuoiûnes ,  on  y  enuoya  feulement  huit 
-  „   Ljj  - 
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Religieux  du  même  Ordre,  &  en  cinquante  icmrs ,  conuwA.. 
noftre  Seigneur,  deux  cens  mille  aines.  Le  Rov  touché  d'vn  \\  l  ,  *?i 
cez ,  éenuir  en  diligence  au  Minilfre  General  de  i  O  die,  qu'UyÉÉ 
uoyatdeux  mille  de  Tes  ouuriers,  auecatTeurance  qu'ils  auroient    ^ ttu 
l'emp'.oy ,  Se  que  nul  n'y  ferait  inutile.  On  voit  encore  anio^rd  hinrjî1 
pitre  circulaire ,  par  laquelle  le  Pere  General  exhorta  les  Relieriez' 
iî  vtile&  û.  glorieux  trauail.  &    '  a  v* 

A  propos  dequoy  il  ne  faut  point  pa(Fer  fou?  fiîence  le  fait 
rable  de  leairOpiftran,  lequel  enuiron  l'an  i+jo.  en  vne  feuj<!^îr 
fion,conuertitdou£?  mille Infidelles ,  &ramena pluiieurs  SchifmaiJIk 
au  bercail  du  Fils  de  Dieu.  Cq.n,:s 

+  le  pourrais  dire  tout  plein  d'autres  fruits  ,  faits  'auantageufem 

pourl'Eelife  ,  tant  par  les  autres  Religicrtx  ,  que  par  ceux  de  noftre  Qj0* 
pagine.  Tout  le  monde  cil  témoin  de  fes  rrauaux,  fait  en  Italie 
El  pagne  ,  où  la  Foy  Catholique  eft  en  vigueur ,  l'oit  en  France ,  en  ÀH 
magne ,  en  Pologne ,  aux  Pais-bas ,  Se  par  tout  le  Seixe  rrnon ,  où  IV' 
reiîe  s'eft  gliiTec  comme  vn  venimeux  Serpent,  &  a  fait  d:  étranges  raua* 
ges  ;  mais  nos  Pères  s'y  font  oppofez ,  comme  a  vn  torrent ,  &  en  ontat" 
retc  le  cours  par  leurs  prédications,  par  leurs  îiures,  par  leurs  c3H 
renées,  parleurs  dilputes  ,3c  par  toutes  les  autres  v  ove  s ,  autant  capable 
d'affermir  les  Catholiques  enlavraye  Foy,  que  de  .onuamere  de  faUi 
&  de  confondre  les  Hérétiques.  Il  ièmble  que  Dieu  les  a  dcftinezpour 
leurfaire  la  guerre  en  ces  derniers  temps,  Se  que  l'cnnemyauec  fes  W, 
pots ,  en  eft  entré  en  de  grandes  rages ,  principalement  lors  qu  il  dit  v* 
îour,  parlant  par  la  bouched'vne  pofledée,ainfi  que  nous  apprenons  de 
l'hiftoire ,  quilne  haïffbir  rien  tant  que  la  Compagnie ,  Se  n'auoitpointde 
plus  grands  ennemis  que  les  Iefmtcs  ! 

Mais  pour  couper  court ,  ie  ne  feray  plus  mention  que  dedeuxfc 
diuers  Ordres  de  ReIigion,du  fruit  defquels  on  pourra  juger  ce  qu'auront 

T  "Y  Va  S        tous       autres-  L'vn  eft  faim  Bernard ,  dont  on  peut  dire queles 
'      ■  mérites  font  ineftimables  &  que  l'Eglifeluy  aura  d'éternelles  obligations. 

if*  Car  en  premier  lieu ,  au  troifiéme  Schifnie  qui  s'éleua  contre  le  Pape  fi* 
Hocent ,  il  s'y  employa  de  relie  forte  ,  que  par  fon  authorité  feule ,  il  fie 
capable  de  l'étouffer,  en  ce  qu'il  tint  toujours  la  France  en  deuoir,  fut 
tout  au  Synode  d'Etampes ,  où  le  Roy ,  les  Princes ,  &  les  Prélats ,  s'eai 
rapportèrent  à  fon  jugement.  Eu  fuite  ,  il  luy  fit  rendre  les  foumiffioa» 
par  Henry  Roy  d'Angleterre ,  malgré  les  oppofitions  &  les  efforts  de  tous 
les  Euefques  du  pais.  Il  en  fit  autant  de  l'Allemagne  :  puis  il  vint  au  Con- 
cile de  Pife ,  où  tous  les  Euefques  d'Occident  étoient  aflemblez  ,  &  non 
feulement  affilia  comme  témoin,  à  toutes  les  affaires  plus  importinr.es, 
mais  encore  y  prellda  en  quelque  manière  comme  luge,  pource  qu'on 
ferapportoit  du  tout  à  luy. 

Par  après  étant  furuenucs  de  grandes  brouilleries  à  Bordeaux,  oè 
par  les  menées  de  quelques  perfonnés  de  mauuaife  vie,  les  EuefqttflÉ 
mêmes  en  plulieurs.  endroits,  furent  chaffez  de  leursEglifes.il  fut  afr 


partie  II  £%.XXx:  4jJ 

ji'Mkcovn-f  arceluy  de  Chartres,  quiétoit  Nonce  de  fa  Sainaetc,& 
j?7     par  fes  n  iercs ,  par  fes  miracles ,  Se  par  fon  authorité  fouueraine  , 

4°  ilfrt  auffi  en  même  temps  appelle  à  Rome  par  lettres  expreffes 
.  p,oe  &  de  p'nficurs  Cardinaux ,  afin  de  paafier  les  troubles  &  les 
f , ordres  arriuez  par  les  remuemens  de  Roger,  Roy  de  Sicile ,  &  par  les 
*£peufes  pourfuites  de  Pierre  Léon  ,  Antipape  ,  dont  il  afFoiblit  telle- 
^ntpJf  &  prudence  &par  fon  confeil  leparry ,  que  le  voyant  à  kfin  de- 
wfeietous ,  il  mourut  miferablcment. 

Que  dirav-  je  de  Pierre  Abaillard,  lequel  prefumoit  Ci  fort  de  ion  clo- 
gaena •&  de  fa  doctrine,  qu'a  peine  treuuoit-on  perfonne  qui  fut  ca- 
'  |,!e  de  luv  renfler  :-  mais  le  Saint  luy  ferma  la  bouche  &  le  fit 
j  tint  en  vne  Conférence  particulière,  que  dans  leCencile  tenu 
»Srn^ 

Il  eût  le  mime  auantage  fur  ce  fameux  Gilbert  Porretam  ,  &  le 
«jjiuairquir  en  relie  forte  au  Concile  de  Rheims,  qu'il  luy  ntrecon- 
po'ure  ion  erreur,  &  s'en  dédire  publiquement.  Bref,  ce  fut  luy  qui 
jor.ua  la chaffe  à  vn certain Apoftat  nommé  Henrv,  lequel  paries  ma- 
j  H,. s  d'impiété ,  alloit  infectant  le  Diocefe  de  Touloufe ,  mais  il  fut  mis 
fntre  les  mains  Se  dans  la  prifon  de  l'Euefque  ,  par  la  diligence  du 
Jakit-  Quc  diray-je  encore  de  fes  autres  voyages  ,  tantôt  à  Milan, 
pntôt  à  Genres  ;  puis  en  Fnnce  ,  pour  traitte?  auecle  Roy  &  fon 
CorJeil  des  affaires  de  l'Egliiè,  dont  il  eft  toujours  heureufement  ve- 
nu à  bout  î 

liais  pnrmy  ces  allées  Se  ces  venues ,  qui  pourroit  dire  combien 
i  a  fait  rie  fruits  ,  combien  appaifé  de  troubles  ,  combien  terminé  de 
ifièrens  des  perfonnes  qui  venoient  le  treuuer  de  tous  cotez  Se  le 
prendre  pour  arbitre?  Et  derechef ,  qui  pourroit  faire  le  dénombrement 
des  ames  qu'il  a  conuerties  par  fes  fermons  ,  Se  qu'il  a  cemme  arra- 
chées par  force  de  la  gueule  du  Lion  infernal  ?  car  fes  paroles  étoient  (j 
douces  Se  ncantmoins  ft  efficaces  ,  qu'il  fembloit  partout  jetter  dans 
les  coeurs  quelque  trait  de  l'amour  diuin  ,  dont  nous  auons  vne  lliffi- 
fante  prenne,  en  ce  que  fans  parler  de  ceux  qui  font  entrez  en  d'au- 
tres Religions ,  on  dit  que  jamais  il  ne  retotirnoit  à  Clairuaux  ,  qu'il 
ne  fut  fuiuy  d'vne  grande  troupe  de  Nouices  ,  tous  fort  capables 
ic  la  plufpart  enfans  de  bon  lieu,  parmy  lesfquels  le  treuucvnHen- 
iy,fi!s  de  Fiance,  Se  vnHeiué,  Pnnce  du  £àng ,  qu'il  auoit  pleinement 
pgnez  à  Dieu. 

L'autre  eft  faint  Vincent  Ferrier  de  l'Ordre  de  feint  Dominique ,  du-    ^;fa  m 
quel  on  peut  dire  qu'il  a  pouffé  fi  1  oin  fes  conquêtes ,  quec  eft  merueille  strr 
quvn  hommeaytpû  ieulcmentallerparlespays .  où  Uaprechél'Euan-      '  ~  ~: 
pic  Car  en  premier  lieu  dans  l'Efpagne,il  n'y  a  prefque  ny  ville  ny 
J°«irç;,au  Royaume  de  Valence,  de  Catalogne,  d'Arragon ,  deNauarre: 
«ef  de  toutes  les  proumees,  excepte  celles  de  Galice  &  de  Portugal, 


^V,  Df  h  vie  Religitufe. 

aufquelles  pour  de  certaines  confidera::ons  il  n'a  point  voulu  fetr-  r 
ter, où  il n ayt  laiffédes  traces  defon  zele.  1  P^t. 

De  là  il  pallaen  France  Se  parcourût  tout  le  Languedoc   U  * 
phiné  ,  la  Prouence,  la  Bourgogne,  la  Normandie,  l'AuuergneJjç  l«- 
ne  ,  la  Bretagne  ,  les.  Pays  bas  &  la  Sauoye  ;  puis  defcetidant  enf  ?" 
il  trauerfa  le  Piémont,  la  Lombardie,  les  côtes  de  Gennes,  ôcdo 
iufqu'aux  lues  Majorque  &  Minorque.  0ftn* 

Finalement  étant  inuité  par  Henry  Roy  d'Angleterre ,  qui  fo- 
uoya  homme  &  vailîeau  exprés  pour  le  faire  venir  enfon  lile ,  il  JL^" 
la  vifita  toute  ,  puis  l'Ecarté  ,  Se  enfin  l'Irlande,&  non  content  de 
par  les  villes  métropolitaines ,  il  Euangeliloit  encore  par  les  bouroj  ^ 
par  les  villages,  à  l'exemple  de  nôtre  Seigneur.  ù  1 

Or  maintenant  qui  pourroitdire  le  prodigieux  nombre  dames  qu'd 
a  retirées  du  vice,  &  del'herefie,  8c  par  confequent  de  l'Enfer;  Cm 
bien  il  en  a  éclairées,  comme  vn  Soleil  ,  des  rayons  de  la  Lumière» 
leftc,  pour  les  embraier  de:  l'amour  duiin  ,  &  les  remettre  en  je 
iàlut  ï  On  dit  que  des  Iuifs  feulement ,  contre  la  perfidie  defquels U'allu. 
ma  pour  lors  fon  zele  ,  à  cauie  qu'elle  étoit  fore  en  vogue,  ilencon. 
uertit  plus  de  vingt  mille  ,  des  Sarrazins  plus  de  huit  mille ,  des  m.» 
Chrétiens  qui  étoient  plongez  dans  le  vice  Se  démentoient  la  purett 
leur  créance  par  le  dérèglement  de  leurs  mœurs  ,  plus  de  cent  millc< 
Mais  il  eft  plus  facile  de  faire  le  dénombrement  desprouincesqug 
des  ames  qu'il  a  conuerriesa  Dieu.  Cat  l'hiftoire  porte  que  partoucoù 
il  mit  le  pié,  «n  auoit  coutume  défaire  aufïuôtdes  confefllons  getç. 
raies  Se  des  Pénitences  publiques  ,  de  bannir  les  cartes  ,  les  dez,lej 
bîalphemes ,  les  parjures ,  les  débauches  ,  les  folies  ,  &  les  ieux  mê- 
mes les -plus  innocens  ,  bref  de  viureauec  tant  de  retenue  &  de  mode- 
ftie.non  feulement  en  fa  prefence;  mais  encore  quelque  tempsapres, 
que  le  tiecle  d'or  des  Apoftres  Se  de  la  primitiue  Eglife  lembloitétrede 
retour  à  nous. 

Tellement  qu'encore  que  l'Etat  Religieux  n'eût  produit  que  ces 
deux  grands  perfonnages  qui  ont  tant  obligé  l'Eglife  &  tant  rrauaillé  pour 
la  reforme  des  mœurs  ,  neantmois  il  ne  lairroit  pas  d'en  tirer  vne grande 
gloire.  Mais  il  en  a  eu  tout  plein  de  femblables ,  comme  vu  laint  François 
d'Affife ,  vn  iâint  Antoine  de  Pade  ,  vn  faint  Bernardin  de  Sienne 
quantité  d'autres,  dont  le  nombre  feroit  infiny. 

Or  bien  que  cela  donne  tant  de  gloire  aux  Religieux  ,  rien  toutes- 
fois  neleur  eft  ny  plus  glorieux ny  plus  honorable  q>;e  la conueriwndi 
nouueau  monde  qui  cil  toute  deac  à  leur  zele  <Sc  après  Dicu,à  leur  indu- 
ftrie.  Car  ils  ont  les  premiers  porté  l'Euangile  ,  &  ne  cellent  maintenant 
encore  de  prêcher  la  Foy,  en  des  pays  nouueaux  &  barbares,  où  le  nom 
de  nôtre  Seigneur  étoit  entièrement  jnconneù. 

Nous  Iifons  que  ceux  de  l'Ordre  de  faint  François  firent  l'ouuerrort 
de  ce  grand  dellein  &de  cette  g«nereufc  entreprife,  lorfquefurlapro- 

poiîriofl 
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«fj0(1  que  fit  Chnitophle  Colombe  à  Ferdinand  Roy  d'Efpagnede 
Pjvoulk-''^'       nouueau*  Pais,  à  laquelle  comme  à  vnechofenou- 
il  &  incertaine,  on  ne  donnoit  p  is  beaucoup  de  créance ,  on  dit  qu'il 
»  ÇfLjndei nentavdé  par  deux  Pères  de  cet  Ordre.qui  luy  donnèrent  cou- 
J:  perlu-iderent  au  Roy  Catholique  de  ne  point  perdre  cette  occa- 
|  tf^'j^yant  donc  obtenu  du  Roy  vne  flotte  ,  cVrenuoyé  en  Efpagne  l'heu- 
&  mutuelle  que  les  Royaumes  du  Mexique  étoient  découuerts, 
f  butinent  quelques  Pères  du  même  Ordre  yfirentvoiles  &:  s'y  tranf- 
treren t  en  diligence  ,cnuiron  l'an  1393. Et  l'an  ipo.  l'Inde  Occidea- 
«j„  ctinraulTi  dccouuerte  par  Vafco  Gaina,  fous  les  auipices  du  Sere- 
illîmc  Roy  de  Portugal  ,huit  autres  excellens  en  doctrine  &  en  pieté ,  y 
,  ,.t.nrcnuovczpourvprécherl'Eiungile.En  fuite  dequoytout  l'Ordre 
■•il  tellement  épandupartoutle  pais ,  qu'en  peu  de  temps  les  Conuens 
s't  font  fort  multipliez  ,&les  P  ères  vont  etably  treize  Piouinces,  où  ils 
Jodent  de  grands  feruices  ànoftre  Seigneur. 

Cinq  ans  après  ,ceux  de  l'Ordre  de  faim  Dominique  ,  prirent  la  mé- 
-eroutc.iv  curent  part  à  la  gloire ,  comme  ils  auoient  cû  part  au  trauail. 
i.j  pères  Auçuftins  les  ont  imités ,&  à  la  fin  ceux  denoftre  Compagnie,. 
|fl'qtiels  à  la  prière  de  lean  Roy  de  Portugal ,  font  entrez  en  l'Inde 
Orientale,  fous  la  conduite  du  Pere  faint  François  Xauier ,  enuiron  l'an 
«ai,  quelques  années  après  en  l'Inde  Occidentale,  par  l'Ordre  du 
Rov  Catholique.  En  quoy  ils  fe  font  employez  auec  tant  d'ardeur  ,  que 
ori  cotitens  de  cultiuer  ceux  qui  étoient  Chrétiens ,  ils  ont  encore  porté 
fëuançile  où  il  n'auôit  Limais  été,  comme  aulapon,  quieftvnpaïs  di- 
uifé  cnplus  Jefoixante  Royaumes  ,&  neantmoins  la  Foy  s'étend  telle- 
nient  par  tout,  que  l'on  y  fait  déjà  état  de  plus  de  deux  cents  mille  Fidel- 
les  ;  &  depuis  ils  ont  même  pénétré  dans  le  Royaume  de  la  Chine ,  qu'il 
feinble  que  le  Dcmon  tenoit  fermé  ,  d'autant  de  murs  &  de  bouleuarts, 
qu'il  vaucit  mis  d'obftacles  ,toutesfois  fans  craindre  le  péril  de  mort ,  or- 
donnée à  tous  les  étrangers  qui  entroient  lans  pei  milïïon  en  cevafte  & 
opulent  Royaume ,  ils  y  font  entrez  Se  v  trauaillent  auec  de  h  grands  (  uc- 
«z,  que  fila  fin  répond  au  commencement,  on  en  doit  bien- tôt  eiperer 
lacomieriiond'vn  monde  de  peuples. 

Confiderons  donc  maintenant  ôefaifons  vnpeu  de  reflexion  pour 
mjtr  combien  c'eft  choie  glorieufe  &c  honorable  aux  Religieux  en  la 
preicncc  de  Dieu  5c  des  Anges ,  de  le  voir  feuls  choifis  &  éleùs  pourvue 
Mfloblc  enrreprife  qui  eft  celle  des  Apôtres^  même  du  Fils  de  Dieu; 
I  eenformcmentà  cette  parole  qu'il  leur  dit,  ^ilex.Pit  o^t  It  mande , pré-  M4H 
tiuii' f.utngl? à  HHtei  les  creuttttes  ,  Banfei-lrs  ry  lent  apprenez  à  abftmir  les  m*t. 
Ltix  ty  In  Or/ires  que        tuex^  ouys  Je  md  benchr  \  me. 

Comme  donc  il  a  donné  mandement  à  fes  Apoftres  de  conuertir 
kmor.de  ou  nous  fommes ,  deméme  il  femble  qu'il  à  donné  charge  aux 
Religieux ,  de  la  conuerlîon  de  l'autre  monde ,  lequel  étant  comparé 
*u  nôtre,n'eft  guercs  moindre  en  grandeur  Se  enétenduc  ,  mais  pour  les 
«œurs&Ic  naturel  du  Pais  il  eft  beaucoup  plus  barbare  &  plusaueu- 

M  m  m 
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rie,  en  ce  que  lesvnsyadowntle&leil.lalune.&lesafce,.  IaÉ 
les  ferpens  les  bœufs ,  &  les  pierres ,  &  même  en  <pc]a**c«**i 
Royaume  de  Mexique  ,  Us  immolent  des  hommes  les  'lot??** 
feftes  ,  rangent  k  chair  humaine  auec  plaifir,  &  ce  quel,?  **K 
horreur  ,ils  vont  nuds  fans  aucune  honte.  1  anattlftïeft 

fca/ï  rÛ  15"  pCUt  V°ir  ^  la  bmiere  de  b  mfo»  naturelle  » 
balte  &  fi  obfcuicie  en  eux ,  que  fous  la  figure  d'homme-  fl    tt0iE  S 

toient  que  des  cœurs  de  belles.  Orenfuitede  cette  crande  oM***> 

de  ces  epaiifes  ténèbres ,  il  étoit  comme  impoffible  qu'il  n'v  cl  a*  «c 

malices  &  vne  générale  corruption  de  mœurs  ,  cm  vcnll?^ 

pçintt  que  (ans  icrupule  ,  ils  commettent  des  crimes  abôrnll? 

Ccft  pourquoy  on  peut  ayfément  ju^er  quelle  peine  il  a  fT**** 

dre  pour  conduite  des  eiprits  fi  rudes  &  fi  famées  a  ia  co„„2  Plfn- 

Tray  Dieu   &  après  les  auoir  comme  appriuoEz  (ou °  ÏÏSSB 

pugdenoftreSeigneurJeur  faire  changera  baJ^i  1  buW 


~  ¥  ,     t  L,uu  "  ™yages,  qu'il  a  fallu  faire  ,  tantrarterr/ 

parmer  ahn  de  vemrabout  dVn  fi  haut&  iWnereùx  defEn À$ 
?  doit  de  la  gloire  de  Dieu ,  de  la  propagation  de  k  Fov  ISacT  ' 1 
fion  de  tant  d  ames.  1  °  >  '  °-  ae  Ja  c°nucr. 

r^.epirW  t3esaatrcS  COQ™éesqu'meurafalIueiruvcr  foir  „ 
fcfairea  la^dupaïs,*  s'accommoder  au  heureux  WdullH 
aux  mfuportables  chaleurs  d'Qrmus,  qui  font  fi  Ses  qu &&! 

foit  afin  aefupporrer les  craiwux  d'vnevie  paume  &  neceffiteS "  * 
îneparmy  les  pays  deferts  &  incultes,  où  les  viureî^mes  S  '  ^ 
uent ,  font  tellement  fades  &  infipides  S  n^Tl  1?sV*a- 
goûter';  fi*  finalement  ffin  Et  r'  S  ^Jh^^J^ 
qurfont  ennemis  de  la  Foy  ,  p.nrTleSet ^  ^fc 
ue  quds  fourWla  mon,  il  «fteerram  que        «V*  îJC 

Seimetu  rJ™f  1  faint  François,  ont  enduré  pour  noftre 

foTf  df„     "°ftre  ^"P^-  &  ™«™  quelques-v* 

flom^^ 

-  cét  exercice  kboLuV,  S  S^nJf  ^ 
recueillir  &feprcparer  àkSnn-  ^  %^e ,  comme  poni 

nuer  \  ,    i       ««mon,  mais  toutes  les  fois  qu'il  vou  oit  vac- 

<]«er  a  U  co*  .tmplauon  des  chofes  diuineî ,  il  Iuy  f^L*  volt  k  a* 
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«ojwevir  pendant  en  Crois,  qui  luy  demandoir  comme  par  reproche, 
J?Lquoy  f  l'auoit  abandonné  en  cette  Croix,  afin  de  chercher  fon  re- 
'"i?  Le  bon  Pere  jugeant  fort  bien  par  cette  vifion&  par  ces  paroles,  ce 
?°cpieudehroiE  de  luy,  délibéra  de  retourner  à  fon  premier  exerace  3c 
Irfessuioir  encore  employé  quelques  années  en  cette moiflon  des  ames, 
7vlfloarut  fondement. 

'  fjous  liions  auffi  du  Perc  iâinc  François  Xauier,  que  peu  de  tours 
3uant  l'on  départ  en  cette  grande  miflïon  des  Indes ,  ilfe  figurait  toutes 
jeS  nuits  durant  fon  repos ,  qu'il  portoit  fur  (ès  cpanles  vn  Indien,  d'vn 
poids  fi  lourd  Se  fi  énorme ,  qu'à  fon  réueil  il  en  étoit  tout  las  Se  recreu  , 
Jpmmevn  homme  qui  eft  hors  d'haleine.  Mais  il  montra  bien  parles  ef- 
fets ,  que  la  choie  croit  véritable ,  puis  que  nous  içauons  qu'il  a  conuerty 
ces  peuples ,  te  qu'il  y  a  fouffèrttantdc  peines ,  que  c'eft  merueille  qu'vn 
Jioinnie  ayt  eù  les  forces  de  fupportertant  de  trauaux.  Voila  donc  vne 
-anir  des  grands  fruits  que  les  Religieux  aydez  de  la  <ï race ,  &  animez  de 
leur  zele,  ont  fait  en  lïglife  de  Dieu. 


pes  raifons  pour  le/quelles  les  Religieux  font 
les  plus  propres  à  faire  de  fi 
grands  fruits. 

Chapitre    XX  XL 

L  eft  certain  que  les  Religieux  ont  Eut  les  fruits 
que  ie  viens  de  dire  Se  incomparablement  plus  que 
ie  n'ay  dit  ;  mais  ie  dis  bien  plus  ,  qu'il  n'y  auoir 
-qu'eux  qui  fuiTent  capables  de  les  faire  ,  pour  plu- 
fieurs  raifons  ,  lefquelles  pour  être  plus  court  ,  ie 
rapporte  feulement  à  trois.  La  première  eft  prife  de 
la  Prouidence  de  Dieu ,  qui  a  toujours  tenu  cet  ordre 
ftoWerué  eette  coutume ,  de  faire  choix  pour  vne  fi  haute  entrcprùc  ,de 
«nx  qui  croient  les  plus  dénuez  des  fecours  humains  &  de  tous  les 
anantages  de  la  Nature.  Sainr  Paul  l'a  bien  remarqué ,  lors  que  parlant  de 
laprimitiue  Eglife  ,  il  dit  d'elle  que  pour  l'établir,  Dieu  n'a  pas  choifide 
grands  Princes  ,uy  de  nobles  Orateurs  ,  nvdefages  Politiques  ,  mais  la 
même,  pour  confondre  la  force,  les  perfonnes  les  plus  viles,  & 
jes  chofes  les  plus  contemptibles  ,  pour  abbatre  les  plus  releuées  ;  De  g 
f'**1 ,  dit-il  ,  qut  U  créature  ne  attribue  U  glûre  des  aumtt  de  Dteft  , 
**U  Je'nbe  à  U  verf»  de  k  Cmxtftur  la  dtmtr  *  U  fmtt  m  à  i'mdultrit 

M  mm  ij 
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Prenez  garde  ,  du  famt  Ambroue  ,  au'deflcm  de  D,eu  , 
tho«  non  des  grands ,  ny  des  riches ,  ny  des  noble» ,  mais  «S'»?*1  * 

T'  dJcÇeurq»'ilnc  femblât attirer  lemondea  û 
par  la  grandeur  de  bpaifCincc  ,  or,  par  le  leurre  des  r;chcfies ou 
chtdelaathoxKé&quela  force  delà  vérité  n'eût  moins  de rlf^ 
les  efpnts  que  la  ferueur  de  la  difpute.  jH 

fnir  ..Çp^^P355  ^1""  qilcDicuayt changé  d.'auis.nvo- 
foit  1  ordre  de  la  Prouidence,  enl'affiure  du  iâlut  des  homm^^ 
caufc  que  D.eun'eft  point  fuiet  au  changement,  que  pourec  nu  ',1^ J 
core  les  mêmes  rations  de  veiller  a  la  confection  de  û^ue* 
point donnerlaloiknge  de l'auuredefcs  mainsaux  mortels  J*,» 
que  trop  ardem  a  la  prendre,  parce  qu'ils  n'ont  que  des  veuT^t* 
dont  ils  nevoyentque  Intérieur,  mais  la  force  Je  la  Grâce  Z*È 
principe  de  telle  œuure ,  ne  tombe  point  deiïbus  leurs  iens.  '  ?  Cftl* 
On  peut  dire  toutesfois  qu'il  y  a  cette  dirK  r:  ,e ,  que  rourtorsîJ 

état  au  lieu  qu  il  choii.t  maintenant  ceux  qui  le  font  de  leur  plein  «rfï 


US  d; 


F-nar^cedutoutmerueille^^-ï  richT^SS 

Auffi  quelques-vnsont  fait  cette  ludicieufe  remarque  auel'F^ 
des  commoaitez  de la     huœaine  ^       redr m 

corn  W     \  lm  &- k  fr°ia  &1^uditc  « *  »««  lePs  autre 

SÏÏSSS  :'"C T "^"^ éc<  lcs  fcilh  ^c  Dieu  apns,& 
■     îi  fit? m •  - "  "  Cle^  P°Ur  !'ex«urion  de  cet  ouurUe.  Meus  L* 
rionrf",CrTe'qUei'aCCr<îlirement  def"  -huilés  a  été  la  diS 
*     mL  Boni  4 -  -  ^Tùf^r  «C  *Se  ^  h  Uc  des  temps,  k 

confié  c^ï  fubfan^  deS,  h01"mcs  Apoftoliqurs  en  leur  place. fr  a 

DubIe,ofoitbr?uerIes  efeadrons  de  l'Armée  de  Dieu,  mais  Dieu  pour 
abbatre  fon  inloIence&  pour  confondre  Ton  orçueil  .neluymiten  tefte 

i  **,  IV  ?Sl/?eMle,glrL,qilic,n  remPor"  1^ victoire. Pour  cettcWon  .illl 

i,  goulue  parfaire  abbatre  les  murs  delà  ville  de  Hicnov  c'efb  a  dire  le» 
ur  a  7roftcatl°ns  de  1  ennemy , auec  des  machines  de  guerre ,  mais  parle  fo» 
W  c      des  trompettes  &  des  clairons ,  dont  il  n'eÛ  nen  de  plus  léger.  Pour  la 
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n^C)  il  fit  combattre  fon  peuple  d'vne  manière  nouuelle  contre 
dhnircs,  fousla  condmtede  Gedeon,  ilnevoulutpas  qu'il  fe  fer-      .  , 
]e>^  '  s  arm  es,  que  d'vne  lampe  dans  vne  bouteille,  quiétoitla  figure   U  ' 
^1  fâin&eté  ,  cachée  fous  l'humilité  d'vne  vie  extérieure  ,  mais  qui 
*ticlater  au  deh  ors  &  par  Ion  éclat  difltper  les  forces  de  toute  l'armée  de 

5,t3J1£.JlUtrf  raifon  eft ,  que  les  exemples  font  ordinairement  plus  effi- 
ôc  ont  plus  depoids  que  les  paroles.  En  fuite  dequoy  ceferoit  perdre 
f3'  ips  à  vn  homme  qui  voudroit  prêcher  la  fuite  ds  la  vanité, l'amour 
Aek  pauureté  ,  Se  le  mépris  de  fov-méme  ,  auec  les  autres  perfe- 
/Honsde  l  Euangile,  à  des  Auditeurs  qui  le  verroient  luy-méme  bri- 
der la  gloire  ,  les  richeifes  Se  les  honneurs ,  auec  tous  les  autres  biens 
K  ja  vje_  Car  encore  qu'on  piùfiè  les  auoir  fans  affection  &les  poifeder 
fris  attache,  toutesfoisc'eftchofequi  arriueaiïez  rarement ,  &  que  les 
homme5quinejugentquedecequLtombedefîbuslesfens,n'oat  pas  le 
moven  de  cennoître. 

Aureftc,iln 'eft  pas  icv  qneftion de fçauoirce qui  fe  peut  faire,  ny 
te  qui  pourroitarriuer,  mais  ce  quiferoit  plus  capable  d'obtenir  créance 
dans  l'efprit  des  peuples  Se  de  leur  toucher  plus  le  cceur.Or  qui  doute  que 
les  hommes  ne  croyent  plutôt  que  le  monde  n'eft  rien  à  celuy  qui  en  ef- 
fet l'abandonne  ,  qu'a  celuy  qui  en  retient  la  joiiiltuice  3c  ne  le  méprife 
flued'aftectionî 

ïoint  que  cette  manière  de  vie  extraordinaire  ,a  vne  grande  anrhorité 
forlcs  cfprirs ,  en  ce  que  comme  la  plufpart  des  hommes  fe  laiflent  pren- 
tfreauxappas  des  voluptez  Se  des  autres  plailirs  fenfucls ,  s'il  arriue  que. 
quelques-vus  fc  portent  d'vn  grand  courage  à  leur  faire  reiiftance^ 
ceux  quireconnoiffent  qu'ils  en  font  efclaues ,  les  ont  en  finguhere  vene- 
tation ,  Se  fe  fentent  comme  obligez  de  les  loiïer  aux  occafionsquife  pre- 
iënteiitparmy  les  compagnies  où  ils  fe  treuuent.  Auffi  eft-cechofe  gran- 
dement louable  ,  de  refîfter  à  ces  appas  Se  de  vaincre  les  appétits  de  la  na- 
ture qui  s'y  porte  ,  &  quiconque  en  eft  venu  à  «e  pomtr ,  de  méprifer  le 
monde  Se  fesvanitez ,  doit  palier  pour  vn  homme  généreux  2c  dont  la 
vertu  eft  fort  rare. 

Que  lice  mépris  de  toutes' les  choies  du  monde  rauit  ainfi  les  yeux  de 
ceux  qui  en  font  témoins ,  il  eft  certain  qu'il  n'eft  rien  plus  propre ,  nv  plus 
puifcu  pour  toucher  les  cœurs ,  que  de  le  mettre  en  prattiquc,Sr  quicon- 
que y  manque ,  a  bien  de  la  peine  à  femer  le  grain  Se  a.  recueillir  le  fruit 
ddaconuerfion  desames. 

»     Sain:  Chryfoftome  eft  d'auis ,  que  pour  cette  feule  raifon ,  (on  ficelé  cbjf.hnhk 
étoit  fi  infructueux,  Se  celuy  des  Apoftres  fi  fertile;  fi  douze  hommes  4f6à  ln 
feulement ,  dit-il ,  ont  été  capables  de  conuertir  tout  le  monde ,  combien  ^jttt, 
doit  être  grande  5c  prodigieufe  noftre  malice  ,  puis  que  nous  ne  pouuons 
toniger  même  nos  propres  fujets ,  bien  quenous  l'oyons  tant  d'ouuners, 
qu'en  cas  de  necefîùé ,  nous  pourrions feruir  de  leuainàmille  mondes. 
Jous  médirez  que  les  Apoftres  auoient  en  main  le  pouuoir  de  faire  des 

M  m  m  iij 
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fignes  $c des  miracles?  Mus  je  répons  que  «ne  font  pas  W  r 
les  miracles  oui  les  ont  kir  oAm\r^  „,.;,      i  „«.  _  nl      es  'igiijt 

»  1» 


 pum  duun   cre  pectieurs,  non»  "fps 

d  erre  punis.  Mois  par  quelle  voye  le  font-ils  donc  rendus a1  ^  ^ 
1*  vn  généreux  mépris  des  richefles,  des  vanitez)&de 
vre  dont  s  i  s  enflent  voulu  jouir,  comme  ceux  du  monde   W**  li 
entent,  Êut  des  miracles  &  retefciré  des  morts  ,  non  fculem  Vîli 

r &ït,m^enCOreon,eîeû"enuSpoS> 

bes&des  fedudteurs  !  Voua  comme  «grand  Dodteur  parle  à 
delà  vie  relig,eufe  ,  qui  fait  profeffion  de  la  pauuretc  &  du 
choies  du  monde.  m^tis  ^ 

Ln  troifiéme  raifon  e(l  ptife  des  ouuriers  mêmes  „„-  rv» 
àce  granddeteindel^re  du  falut  des  ^C^nZ^ 
qtieceux  qui  nepoiTedent  rien  en  «  monde ,  ne  fenc  ks  aSÎ? 
rez  &  lesplus  propres pourl'accompHflerne^dece  deffon 
quilsfonthbres&toûjounprêtsdecourirpartout  où  ïeLTa  ^ 
les  appelle  ;  qua  raifon  qu'une  font  retenus  nv  pVr  Te  S    *  ?'ea 
nv  par  le  ménage  dVne  maifon ,  nv  par  la  poSo   £  ^ 
coûtume  de  produire  deux  notables  intérêts  l'vn  -ft l,         î  °'UI  °* 
qui  enficher  ,&fi  précieux ,  &  do,  ér^^ 
i  autre  eft  que  ^fprir  peu  à  peu  fe  laite  prendre  &  comm  '  nfenfifr' 
s  attache  aux  objets  cm'i  traître  Srrm-i!  m-, «;»      LUlu'n-  '"^nubtemeut 

dVnouuricrEuaiigeliquc.  oiui.icance  ,& au<|noi, 

^efle  quelque  plan  de  vigne,  ouprisfemme  depuis  peu   ou  VX^ 
Tle^ 

7*      de  r,denn  de  Suerr«  &  notamment  en  celle 

de  Gedeon ,  vmgt-deux  nulle  hommes  furent  renuovez   &  de  dix  2 
«puluy  demeurèrent ,  il  n  en  retint  que  trois  cens ,  t/ut  le  reft  ft  lZ  < 

fur  vue f±?> dJMerdeS^s  auantages  &  vne  tres-ll,nalée  v,c£ 

dumondf  d "SiT  autre;FffionS,qui  touchent  la  recherche  deschofe  | 
enrSe7en«ireîen    î'n.^  Pre™er2S^deur,  &  font  indues  d'te 
^  nî^ST  miilC"rlefteî  °r  ««e  petite  poignée  de  trois  cens  henv 
Sn  ;»S^Cœa r&u decouraSe'eftI"^figaredes  Religieux,  qd 

tous  gens  d  élite  &  exempts  des  foins  &  en  fuite  des  frayeurs  qui  «CM» 
pagnoa  ordinairement  les  biens  du  monde.         WB«»1,a  *°»^ 
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r»eflpourquoyfaint  Ambroife  dit  fort  à  propos  ,  que  nous  appre-  -/*wir-  t 
aelEujngilc  toutes  les  qualitezd'vn  homme  qui  .<;cche!c  Royau-  6- tnLM(' 
^ic  Dieu  '  &  qu'cnn:'autres  on  lu7  recommande  d'aller  fans  bâ- 
fans  poche  ,  fans  pain ,  fans  chauiïeure  ,  fans  argent,  &  fans  fe 
*n  ff£  en  peine  de  tous  les  autres  fecours  de  la  vie ,  dans  la  créance  que- 
ont  rnunyde  13F°Y>  moins  ^  en  aura  de  foin, plus  il  en  treuuera  en 

^Ajoutez  encore  à  cela ,  que  la  Foy  de  Dieu  efl  maintenant  dîuulguée 
rrout,  quele  monde  eftinformé  fuffiiamment  de  ce  qu'il  doit  faire,,  Se 
V*  i£i  hommes  ne  pèchent  plus  par  ignorance ,  mais  par  foibleife- ,  ou 
Ititôc  par  f  aute  de  courage  &  de  relolution  ,&  qu'en  luite  il  ne  faut  pas 
^nt  les  éclairer  queles  échauffer ,  nyles  mftruire  de  préceptes ,  que  leur 
donner  de  bons  exemples.  Or  qui  uefçait  qu'vn  homme  froid  comme 
*hce  ne  peut  embiafer  les  autres ,  5c  que  pourles  émouuoir  }  il  doitétre 
fjpremicrtmeû  enloncceur:  Le  cceur  qui  eft  plein,  dit  £iinrGregoire,de  Q  „ 
conaoiafes  extérieures ,  ne  peut  brûler  du  feu  de  l'amour  diuin,  Se  les  ' 
«rôles prononcées  d'vn  ton  languiilànt,  nepennent  porter  l'efprit  des 
/uiiiceurs  ,au  dellrdes  chofes  celé ftes.Iamais  vn  flambeau  éteint  n'eft  ca- 
pable d'en  allumer  vn  autre  qui  ne  lait  pas  r 

La  raifon  cfttirée  de  l'Ecole  que  comme  félon  l'exigence  de  la  na- 
ture, les  effets  ont  quelque  rapport  &  quelque  refTemblance  auec  leurs 
raufes,  de  même  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain  ,  l'horreur  des  vices 
&  des  péchez  ,1a  Victoire  des  pallions,  laconuerhon  des  ames,  &  tel- 
les autres  actions  diurnes  5c  furnaturelles  ne  peuuent  procéder  de  la  feien- 
ceny  de  l'éloquence  humaine ,  mais  feulement  de  quelque  «nufeSupe- 
rieure&de  quelque  principe  furnatnrel,  dont  la  verra  eft  auffiraredans 
Je  monde  qu'elle  eft  ordinaire  en  Religion ,  où  chacun  parlant  de  l'abon- 
dance du  eccur ,  entirenon  moins  que  d'vnthrefor,  pour  l'édification  d» 
prochain ,  des  ftutms  vielles  ty  ntuuelles  ! 

Enfin  iljfe  treuue  encore  deux  poincls  qui  contribuent  grandement 
à  remporter  cette  Victoire  des  ennemis  ,  &  à  produire  ce  fruit  du  falut  Se 
de  la  conuerfion  des  ames  ;  l'vn  eft  1'étroke  vnion  dès  cœurs  &"  des  vo- 
fontez  de  plufieurs  enfemble ,  étant  certain  qu'il  eft  impoffible  de  rien 
feire  de  grand  Se  de  louable  fans  cette  vni«n,  pource  que  comme  nous 
anons  fait  voir  ailleurs  ,  nul  ne  peut  être  capable  de  tout ,  ny  propre  à 
fcirc  hry  feul  routes  chofès ,  &  par  fuite  quiconquevondra  fèul  entrepren- 
dre cét  employ  de  falut  des  ames,  fera  comme  en  d'autres  affaires  pour 
fr  crémier  court  en  tout  plein  de  chofès,  Se  pov>r  manquer  de  beaucoup 
d'exceller.s  moyens  quiluyfèroient  fort  necefîàires.  En  quoy  les  Reli- 
gieux ont  cét  auantage,ditfàint  Bafile,  que  comme  des  Soldats  rangez 
«n  bataille  qui  vont  en  bel  Ordre  &  à  forces  vnies  charger  Tennemy-,^  '» 
non  feulement  demeurent  fermes  dans  la  chaleur  du  combat  Se  au  plusC*»/?*/. 
*wt  delà  mêlée ,  mais  encore  le  mettent  bientôt  en  defordre ,  puis  en  fw- Mtnafo 
* ,  &  a  la  fin  le  défont  entièrement  -,  ainfVles  Religieux  bien  vnis  ne  treu-  c.  19. 
•ttt  rien  d'irapoflible  au  monde,  ils  font  inuincibles  ùnpenetraHes 
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à  tous  les  traies  des  ennemis  ;  Se  plus  cette  vnion  des  cœurs  &  a 
rez  eft  parfaire ,  puis  ils  en  retirent  de  fruits.  J  °'°n^ 

L'autre  eft  laprofeflion  delà  Pureté,  qui  eft  vne  vertu  fi  cj,^. 
Dieu ,  que  Dieu  s'en  eft  fbuuentferuy  pour  rompre  le  cours  des  deir  ^ 
du  diabk  ,  comme  il  arriua  en  la  perfonne  d'Holoferne  qui  en  éto^11 
liidith.is*  %ure  aiJccfon  armée,  dont  la  défaite  futattribuéeàla  chafteté  delu^l* 
}  par  le  grand  Prêtre  loachim  qui  la  felicicoit  de  fa  Victoire ,  luy  dilà^Jv1 
peur  auoir  été  toujours  Chaftc  &  n'auoir  pas  même  voulu  conu0lejllle 
Secondes  nopees  après  la  mon  de  fou  mary,  elle  auoit  été  fortifiée  dcT 
main  de  Dieu,  &  feroit  bénite  à  jamais!  Quel!  c'eft  comme  vnc  m. 1 
ueille  de  rencontrer  dans  vu  îî  grand  peuple,  vue  ieule  Iuditli  quifoyç;^/ 
&c ,  &  qui  a  la  faneur  de  là  Chafteté  dehure  tout  Ion  Pais ,  qu'elle  gloj» 
à  toute  l'Eglife  d'auoirenfon  feintant  de  perfonnesReligieuiesqui  s'effi» 
cent  de  mener  vne  vie  auûïpure  &aufli  nette  que  celles  des  Anges  * 
combien  at'elie  ftrjet  d'en  efperer  de  feruice  pour  la  ruine  du  vray  HoU 
ferne  Se  de  tous  lesfuppôts  d'Enfer? 

Enquoyl'onpeut  voir  l'Ordre  admirable  delà  Prouidence  de  Die« 
au  gouuernemcnt  de  Ion  Eglife ,  à  laquelle  il  n'ajamais  celfé  d'enuow» 
denouueauxfecourspourladefenfc  de  fa  gloire.  Car  il  I emb le  auoit dL 
ftinguétousccsfecours  en  trois  diuers  temps ,  &  fait  comme  trois  corps  <k 
re férue  ;  l'vn  des  Martyrs  qui  ont  arroufe  le  champ  de  l'Eglife  de  leur  pro- 
pre  fmg,  afin  de  le  rendre  plus  fertile  ;  l'autre  des  Docteurs  que  lame 
Greg,  9.  Grégoire  dit  auoir  été  figurez  au  liure  de  lob  parle  myftere  des  Hyades 
mer.  dautant  que  comme  ces  aftresont  coutume  de  paraître  fur  l'arriére-!», 
fon  de  l'Hiuer,  &en  même  temps  d'être  des  lignes  de  pluye ,  amfi  ces 
grands  hommes  ont  commencé  d'epandre  la  pluye  de  leur  icience  furli 
terre  del'Eghie  ,lorfquefurIafînde  l'Hyuer  des  perfecutions  3£de$;tft 
nebies  d'infidélité ,  le  renouueau  a  paru  auec  la  belle  faifon  de  l'année ;le 
troificme  des  Religieux  qui  font  venus  après  les  Martyrs&îes  Dodteurs 
-&  ie  font  fort  multipliez  pour  le  fecours  du  genre  humain  &  pour  le  bien 
détoure  l'Egliie. 

Or  comme  l'Eglife  en  fâ  naiflance  auoit  fur  les  bras  tant  d'ennenjij 
qui  l'attaquoient  de  tous  cotez,  elle  a  eû  befoin  de  ces  généreux  Athlètes 
•qui  ont  combattu  pour  Ci  defenfe,au  penl  de  leur  propre  ne  ;Et  derechef 
comme  lenombre  des  fidelles  croillànt tous  les  jours ,  les  faints-Do&eurs 
font  venus  fort  à  propos  pour  leur  donner  des  inftruvtions  &  pour  détruire 
les  Herefies  qui  naiiîojentparmyle  bon  grain  de  la  Doctrine  falutairej 
.ainh  en  ce  troificme  âge  du  monde  ,  auquel  vne  longue  Paix,&  fecurité 
acngendrédans  le  cœur  des  hommes,l'amour  des  choies  de  laterrefc 
l'ouëliance  de  celles  du  Ciel ,  il  a  été  de  l'Ordre  de  la  Prouidence  de  faire 
naître  en  l'Eglife  vne  certaine  forme  de  vie  capable  de  corriger  les  mœurs 
par  les  exemples  d'vne  Pauureté  &  d  Vne  humilité  volontaire  ,  &  toUKfcr 
■  femble  de  confondre  par  la  Lumière  delà  Doctrine  Se  de  la  veritéjes  He- 
tefies  qui  ue  cetrent  de  pulluler  de  temps  en  temps ,  non  plus  que 
icûes  de  l'Hydre.  r  .  •  ;  •  o 
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«.t  «<;  formons  appuyer  ce  que  nous  venons  maintenant  de  dire  par   nVitd  S 
h  lie  viûon  de  faint  François  , duquel  faint  Bonnauenture  rapporte,  fnmc. 
^e  "mme  il  croit  encore  au  monde, il  donna  vn  jour  fou  habitauxpau- 
<î,ieC  j^que  la  nuit  fuiuante  il  luy  fenibla  qu'on  le  menoit  envn  beau 
UTi<  Se  ^ans  vne  Mâgn^(luc  Sale  garnie  d'armes  de  toutes  fortes  &  tou- 

iharcuées  au  coin"  de  la  Croix ,  comme  il  s'informoità  qui  appjute- 
tfS  ni  ces  armes ,  on  îuyfit  reponfc  quec'étoitàIuy,&àceux  quis'en- 
*T  oient  en  fa  milice  ?  A  fon  réueil  n'étant  point  encore  bien  verfé  en 
î°^c  Spirituelle,  il  creût d'abord  quefavifion  étoit vn préfage de l'hon- 

«qu'il  deuoit  acquérir  en  guerre  ,  &  de  ce  pas  s'en  alla  treuuer  vn  cer- 
P  C'omre  de  la  Poliille ,  delà  faueur  duquel  il  auoitdetîeindefc  pré- 
valoir pour  la  fortune.  Mais  en  chemin  noftre  Seigneur  luy  apparut  au 
toilku  de  fon  fommeil ,  c^luy  demanda  lequel  des  deux  pouuoitl'obli- 
«rdauantage  ,  le  maître  ou  leferuiteur,  le  riche  ou  le  pauures  II  n'eût 
«s  plutôt  répondu  ce  qui  luy  fembloic  que  notre  Seigneur  luy  répliqua, 
rimirquoy  il  vouloir  donc  quitter  le  maître  &  fe  retirer  de  Dieu  qui  croie 
«riche ,  afin  de  fuiure  le  feruiteur  6c  de  mettre  fa  confiance  en  l'homme 
ouin  ctoit  que  pauureté  ?  Alots  faint  François  le  priant  de  luy  due  ce 
Irïlluycomnundoitde  faire,  nôtre  Seigneur  luy  commanda  de  retour- 
ner en  Ion  pays  ,auecallèurance  que  la  vilionne  concernait  pas  fon  inté- 
rêt temporel,'  mais  fon  auancement  Spirituel,  &  qu'dferoit  bientôt  ac- 
comply  en  luy  auec  la  faueur  de  fa  grâce  ! 

De  ces  paroles  nous  pouuons  ayfèment  iuger  ,  que  l'Ordre  de  faint 
François  &  tous  les  autres  qui  à  fon  exemple  combattent  pourlefalut 
desarues  contre  la  malice  des  démons ,  font  comme  autant  d'arfenats  mu- 
nis de  tous  genres  d'armes ,  ©u  comme  autant  de  tours  de  Dauid  qui  font 
flanquées  de  toutes  parts ,  &  comme  il  eft  porté  aux  Cantiques ,  on  y  vut  CAnf^  £ 
m Ht  bunkers  ftndtut  çr  tint  (t  tft  reqnu  pur  f*m  le  plut  bd  émanent 
dit  m*ndt  ' 


Des  Religieux  fignolez  enDo&ine  0*  en  Eloquence. 
Chapitre  XXXII. 


Près  iesornemens  Spirituels  qui  font  avenus  delà 
nature  &  tiennent  fans  contredit  le  prémer  rang ,  il 
\  s'en  treuue  encore  d'autres  naturels  qui  rendent 
l'homme  fort  célèbre  &  luy  donnent  même  fu  jet ,  lors 
qu'il  en  fait  vn  bonvfage,  décroître  toujours  en  mé- 
rite &  en  vertu.  Parmy  ces  dons  delà  nature.les  deux 
~*7/7cM>  pnneipaux  font  la  Doâxine  &  l'Eloquence. 
Car  puifque  L'homme  al*  raifon  &  le  diicours  par  deflus  les  beftes, 

N  nn 
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il  eft  vifible  que  quiconque  aura  ces  deuxqualnez  en  perfb&j^ 
plus  îlluftre  parmy  les  mortels  que  s'.il  étok  plus  noble  ou  pl  jf"er* 
pource  que  ces  deux  qualitez  font  de  la  nature  de  celles  quilesjJjÉh 
en  admiration  ;  &  quoy  que  les  biens  propres  des  Religieux  f^'^t 
biens  de  l'efprit  &  de  la  grâce ,  toutesfbis  il  a  femblé  à  propos  à  \^  ^ 
fouucraine  de  leur  faire  même  encore  part  de  la  Doârine  &  deh^ 
quencc,foit  afin  que  nul  desvrays  biens  &  desfolides  ornemensne  * 
quât  à  leur  condition,  foit  à  caufe  que  ceux  que  je  viens  de  dire 

Frand  rapport  aucc  les  Spirituels ,  tant  pour  leur  propre  intérêt ,  a***1  Vn 
intérêt  du  Prochain  3  qui  eft  la  fin  où  aipirentA  le  but  où  tendln^1" 
les  defieins  de  quelques  Ordres. 

Quant  à  la  doctrine,  nous  apprenons  qu'elle  a  etc  h  fia  riante  frt 
fort  en  vogue  parmy  les  Religieux ,  que  nous  pouuons  direfjnsm 
qu'ils  en  font  les  Pères  &  les  Maîtres ,  &  qu'ils  luv  ont  donné  le  b/u 
&  l'éclat  où  nous  la  voyons.  Car  il  eft  certain  que  plufieurs  d'entr 
ontpalTé  vne  bonne  partie  de  leur  âge,ou  à  enfeigner,ou  à  écrire*! 
qu'en  lVn&en  l'autre  employ  ils  ont  obligé  le  public  par  la. lumik 
qu'ils  ont  apportée  à  l'intelligence  des  bonnes  lettres. 
Pourpreune  dequoyje  neveux  que  rapporter, &  comme  toucher», 
panant  le  prodigieux  nombre  de  ceux  qui  ont  excellé  en  capacité  & 
doctrine.  En  quoy  la  merueille  eft  d'autant  plus  grande ,  de  troimerdc' 
perfonnes  d'eminent  fçauoir  en  vn  temps  où  les  anciens  R  eli«ieux 
foiemprofeflîon  de  fererirer  des  lettres  Se  du  foin  de  les  apprendre  afin 
d'auoir  plus  de  loifir  &  de  donner  plus  de  temps  à  la  contemplation  df  < 
choies  celeftcs. 

CrtS'  **  Saint  GreSoire  dit  flue  &m  Benoit  quitta  à  defTein  l'étude  des  lettres 

iuL  i.  q*1'^  a"oit  commencé  à  R  orne ,  &  que  s'étant  tout  donné  a  Dieu,ii  eût 
vnefeiencenon  étudiée ôcvnelâge ignorance!  Mais  ceJan'cmpefchapa< 
qu'il  n'y  eût  toujours  des  hommes  Doctes,comme  vnSerapion,  vnPam- 
phiie,  vn  Lucian ,  comme  les  fix  Dodeurs  de  l'Eglife ,trois  dans  la  Latine 
&  trois  dans  la  Greque  ,  auec  quantité  d'autres  qui  ont  cous  été  Reli- 
gieux ,  &  néanmoins  que  je  pafie  fous  filence,  à  fin  de  venir  plutôt  aus 
autres  qui  ne  font  pas  fi  loin  de  nous. 

Et  pour  commencer  par  l'Ordre  defaint  Benoît,  qui  depuis  plusfc 
mille  foixante  &  dix  ans  eft  en  grand  crédit  dans  fEgliie ,  c'eft  merueille 
de  voir  combien  de  puis  onte  fiecles  cét  Ordre  a  produit  d'hommet 
fçauans.  Car  en  l'an  fix  cens,  qui  étoit  le  fiedede  fil  naiifance,  il  a  pro- 
duit CatïioAp,  puis  Denis  furnommé  te  Court  qui  fut  l'homme  le 
pIusDofte  Se  f  n  t^mps  ,tant  aux  lettres  Diuines  qu^umames  :enfuite 
feint  C  egoire  le  Gr  nd,funt  Grégoire  de  Tours  ,&faint  Leandre  de 
Seuillc,  tousfperfon  uges  aifez  conneùs  &  aifez  renommez  par  tout  le 
monde  r 

L'an  fept  cens  parût  Ca-farius  en  France,  Eutrope  en  Efpa^ne,Iean  en 
Portugal,  Adaman  en  Ekolfe,  en  Angleterre  Théodore  ,  lequel  après 
»toii  fau  piofcffion  de  Ja^ie  Re%ie«fcà  Rome.fm  par  le  PapcVka; 
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Joiitîé ,  Areheuefque  de  Cantorbie,&  fouuent  loué ,  par  le  Vene- 
B**  °g ,.jc  ,  qni  floriffioit  le  ficclc  d'après,  enuiron  l'an  huit  cens  ,  Boni- 
t  Apofttc  de  la  Germanie  ,vn  certain  nommé  Gilles  Grec  de  Natio» 
fut  bonPhilofophe,  excellent  Poète  ,  &  grand  médecin,  mais  fur 
Ç01  ^[cUin  eft  fort  remarquable,  pour  auoir  été  én  réputation  du  plus 
P]u|e  homme  de  fon  fiecle ,  &  comme  tel  choifi  pour  Maitre  de  Char- 

I  aene, lequel  le  cherifToit  fifort, qu'il  le  nommoitordinairementfcs 
deSces,  &luy  donna l'adminiftration de l'Vniuerlité  de  Paris  qu'il  auoit 
tranfeortée  de  Rome. 

Auqucl-temps  floriffoitauflï  Paul  Diacre  Autheur  célèbre  de  l'Hym- 
ne que  l'Eglife  chante  le  jour  de  la  fefte  de  faint  I^anBatifte  ,  &de  tout 
plein  d'autres  belles  pièces,  dont  nous  n'auons  plus  que  les  fragmens. 

II  fut  fecretaire  de  Didier  Roy  des  Lombards ,  &  étant  pris  en  guerre 
par  Charlemagne  qui  l'amena  en  Italie,  il  le  rendit  Religieux  au  Mont 

fcaffin. 

L'an  neuf  cens,Havmon  Difciple  d'Alcuin,  Religieux  de  Fulde,& 
depuis  Euefque  qui  a  fait  de  doctes  commentaires  fur  l'Ecriture,  &  a 
laiffé  d'autres  belles  productions  de  fon  efprit.  En  fuite  Raban  d'Abbé 
de  Fulde  fut  Areheuefque  de  Mayence,&  apres  auoir  fait  luyfcul  pref- 
que  autant  de  liures  qu'il  en  faudrait  pour  vne  jufte  bibliothèque,  on  le 
tenoir  pour  l'oracle  de  fon  temps  ,  &  on  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  au 
monde  vn  homme  qui  luy  fut  égal  en  doctrine.  Cependant  il  y  en  eût 
d'autres  qui  nelaitïerent  pas  d'auoir  du  crédit,  comme  Angelome  de 
Luxeul,&StrabodeFulde,à  qui  on  attribue  la  glofe  ordinaire,  tirée 
desfaints  Pères  &  Docteurs.  On  met  auffi  parmy  les  grands  hommes 
de  ce  temps  Odo  AbbédeCluny,Heriger  Abbé  de  Lobe,  fi  fameux  en 
toute  la  France,  l'Italie,  &  l'Allemagne ,  Rathere  qui  future  du  même 
endroit,  pour  être  Euefque  de  Vérone,  &  conferua  vne  fimplicité  mer- 
Éeilleufe , dans  vne  rare  érudition.  Mais  le  plus  célèbre  de  tous,  fut 
à  mon  auis  ,  vn  certain  Rodolphe  Religieux  de  Fulde  ,  qui  étoit 
Jans  vne  fi  haute  réputation  de  doctrine,  que  de  tous  les  quartiers  du 
mo!ide,on  le  confultoit  comme  vn  Oracle,*:  on  luy  propoibit  des  doutes, 
pour  en  auoir  la  refolution. 

Le  dixième  fiecle  n'a  étépas  moins  fertile  en  hommes illuftres  &  en 
bons  efpnts ,  tel  que  fut  Marian  Scot ,  qui  demeura  onze  ans  au  Cenuent 
de  Fulde,&:  quinze  en  celuv  de  Mayence ,  à  compofer  fa  Chronologie,  8c 
ne  fut  pas  moins  en  vénération  pour  fa  vertu,  que  pour  fi  doctrine.  Lan- 
franc  le  fuiuit  de  prés  &  acquit  le  nom  de  grand  philofophe,  &  de  Maître 
des  Théologiens  ;  on  raconte  vne  chofe  mémorable ,  qui  luy  arriua  for- 
tantdePauie,  lieu  defà  naiffànce,  où  il  auoit  publiquement  enfeigne 
auec  honneur,  pour  venir  à  Paris.  Car  étant  tombé  entre  les  mains  des 
voleurs,  qui  luy  firent  afTezmauuaistrahtement,  il  en  eût  d'abord  quel- 
que triftefTe&  quelque  forte  d'impatience  ,  mais  apres  vn  peu  de  réfle- 
xion, il  fe  condamna  luy-méme ,  d'auoir  fi  peu  profité  depuis  tant  d'an- 
nées eu^ctudedes£àin£tes lettres, que  de  ne  pas  fçauoir encore  portet 
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ia  croix  auecpauenf  e,&  louer  Dieu  en  Tes  déplaifirs ,  &  dés  lotïtiM 
que  s'il  luy  plaiioit  le  deliurcr  de  ce  péril ,  il  iè  mettrait  à  for  r  Vœtt 
comme  il  fit  auffi-têr.  qu'il  futdeliure  ,  Te  retirant  en  l'Abbaye  j  ke» 
ou  il  demeura long-temps  inconnea  en  qualité  de  fimple  frère  H 
après  que  quelques  Marchands  d'Italie  eurent  découuert  lanœ  -n  ' 
le  fitLeÛeur  du  Monaftere ,  puis  Archeucfiiucdc  Quito -bie  7* 8,1 
s  acquitta  dignemen  r,  '  aoitt  il 

Saint  Anfelme  fon  difcip!e&  fon  fiuccefieur ,  fit  vn  tel  proWr 
▼n  fi  grand  Maître,que  fes  écrits  font  vnefuffifante  preuue  de fa°cïï? 
En  cet  Ordre  doiuent  être  mis  deux  Cardinaux  du  même  tend^H 
nommé  Humbert,  Religieux  de  Toul ,  qui  fut  éleué  à  cet  nonne»  a 
•  Léon  IX.àcauie  de  Ci  rare  doctrine  &enuoyé  Légat  a  ConftantiiJ  F* 
pour  arrêter  le  cours  de  l'audace  de  Léon  ,  Eueique  des  BalnJ  » 
l'autre  Pierre  Darman  ,des  écrits  duquel  on  peut  juger  quelle  f  Jr fi 
ftnne.&  ion  éloquence  :  pour  fa  faindeté  elle  parût  en  cc  c 
ennuyé  de  la  dignité  de  Cardinal  &  de  celle  d'Euefque  d'Orne  > 
mitarion  de'fiunt  Grégoire  de  Nazianze  ,  il  fe  retira  en  foU 
Monaftere  ,  &  pour  iuitifier  la  retrairce  ,  fi  fit  vn  beau  W  e7? 
taueur.  "    "  u 

Bref,  pour  ne  rien  dire  des  autres  ,  Hermon  qui  étoitde  i\-ncd« 
meilleures  maifons  de  Suaube ,  &  qui  fut  furnemme  le  Court  à  raZ 
d/ vne  contraction  de  nerfs  &  de  membres,  qui  luyarriuaen  là  .'euneiTe 
■uih  doue  d  vne  itience  d'autant  plus  exquile  /qu'elle  luy  vint  mr" 
vue  voyeextraordmaire  du  Ciel.  Car  on  ditquê  commeil  ctoit  RelidiS 
&pnoic  tons  les  leurs  la  Vierge  de  le  deliurcr  de  fa  malade,  !a  \W 
luy  apparut  dans  vne  grande  fplendeur  de  lumières  ,  &  luy  donnât 
choix  fibre  ,  ou  n'être  guery  &  demeurer  toujours  ignoran^comme» 
étoit ,  ou  d  auorreette  infirmité  toute  fa  vie ,  &  néanmoins  deuenir  aucc 
la  faneur  ,1  vn  des  plus  fçauans  hommes  du  monde  •  luy  qui  étoit  Cm 
choifit  le  dernier,  &  des  lors  il  fit  de  fi  grands  prenez  en  toute  forte' 
de  foences  ,  qu  on  ne  croyoït  pas  qu'il  eût  fon  pareil  fur  terre  ,  ptip. 
«paiement  pour  les  langues  Latine,  Grecque,  &  Hébraïque,  dont  il 
«wit  IL intelligence  &1  vfageaufïï  facile  que  les  naturels  du  pais. 

Pi«-  ^XUU'H  °I?zlcmeJfode>I«  plus  fignalez  en  doctrine  ,  furent 
lierre,  Abbe  de  Cluny,  duquel  nous  auons  pluficurs  beaux  Ouunm 
mais  entt  autres  vn  excellent  hure  des  reueiations  arrruées  &  des  m«! 

VT^'V^™  du  Mo1™^  de  Gemblac  ,  qui*  , 
cornpoie  vne  tres-belle  Chronique  ,  aucc  tout  plein  d'autres  hiftoir«i 

Z,Tt7    ™  " r"U]  ConUenl de  BoloSne  >  lecllieI  de5  Sentenc«aH 
Pere  &des  reponfes  des  Pontifes , a  compilé  &mis  en  bel  ordrelês  De» 
Octales ,  receucs  &  approuves  par  le  Pape  Eugène  lll. 
M ™    î?  f  ?la$J™m*  dc  ce  »eclc .  iclon  l'opinion  commune; 

temps,  &  Rupert,  Abbéde  Tuule,  dont  la  doctrine eftaïez  connue, 
^itparl^liuxesqufiacompofez^ueparlavoyemiïaculeiUedoacu* 
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doctrine.  Car  comme  il  étoird'rn  cfprit  pefant  &neafltmoins  ne 
ifoicde  prier  la  Vierge ,  de  luy  obtenirde  fon  Fils ,  l'intelligence  de  l'E- 
Sure } la  M«c  dc  Grâce  luv  apparut ,  &  luy  promit  qu'iLy  fcroit  le  plus 
Sclli^ent  dc  fon  fieele  ,  feulement  qu'il  prit  garde  a  ne  point  enfouir  ce 
jetaient  Si  ce  précieux  don  du  Ciel  en  terre,  mais  qu'il  luy  donnât 
nbon  employ ,  comme  il  fit ,  ne  ceflain  du  depuis  jamais ,  ou  d'élire  les 
JUrpretes ,  ou  d'interpréter  l'Ecriture. 

"^douzième  lïecle  ,florillbit  Helmand ,  Religieux  de  Bcauuais, le- 
quel ne  fut  pas  feulementbon  Humanifte,  mais  encore  grand  Theôlo- 
J,e!l-  Gaillaume  Abbé  de  Poitiers  ,  Docteur  en  la  même  Faculté  de 
^néologie ,  &  au  Droict  Ciuil;  Philippe  Pergame  ,  du  Monaftere  de  Pa- 
poue ,  homme  docte  Se  grand  Orateur.  Pierre  de  Bercore,  de  Paris ,  qui  a 
fcjiluvfeul  vn  prodigieux  nombre  de  Iiures. 

Au  treizième  ,  étoit  fort  en  vogue  vn  certain  Abbé  de  faint  Miniac, 
novïiméLapus,  tant  pour  la  Théologie,  que  pour  le  DroidtCiuil  &  Ca- 
non ;  Pierre  Bohier ,  Abbé  d'Auian  .  grand  Canonilre ,  &  par  defilis  tous 
picrreRogcr ,  qui  fut  depuis  Pape  ,  fous  le  nom  de  Clément  VI.  homme 
au  relie  hiubtil,  fi  docte  ,& fi  éloquent,  qu'il  fembloitauoir  fur  fes  Au- 
diteurs vn  empire  fouuerain  &  leur  rauir  le  cœur  par  l'oreille. 

Le  quatorzième ,  a  porté  encore  quelques  grands  hommes  &  prin- 
cipalement en  Droidt  Canon,  comme  Henry  ^  Abbé  de  Nuremberg, 
Jean  Abbé  de  Tréues,  lequel  au  Concile  de  Balle  ,  rendit  vn  bonfe^- 
oke  à  l'Eglifc  ;  Se  Nicolas ,  Abbé  de  Munich ,  puis  Archeiufque  de  Pa- 
conne ,  &.  a  la  fin  Cardinal  ,lequel  écriuit  de  fi  doctes  Commentaires  fut 
toutlc  Corps  du  Droiti  Canon ,  qu'il  parle  encore  aujourd'huy  en  cette 
piriere  pour  vn  Oracle. 

Er.fin  le  quinzième ,  qui  court  maintenant  ,  n'a  pas  manqué  d'a- 
aoiraufli  de  grands  perfonnages,  entr'autres  Ignace,  du  Monaftere  de 
Florence  ;  Se  Iean,  Abbé  duConuent  de  Parme,  tous  deux  fort  ver- 
fez  aux  lettres  dluines  &  humaines  ;  en  Elpagne  ,  vn  nommé  Pafcal ,  qui 
fin Piûfelîeur  de  Théologie, aucc grande  approbation  dans  rVniuerfité 
ie  ïalamanqne. 

Apres  toi  : ,  ie  ne  puis  paflerlbus  fi'ence ,  ny  mettre  en  oubly  Gré- 
goire ,ce  t  . :  t  uy.  Abbé  de  Mantsuë ,  quifut  du  depuis  fait  Cardinal  ,par 
Paul  IH.  „  caufede  fa  profonde  érudition ,  tant  en  la  largue  Grecque 
que  Latine,  qu'il  pofiedoit  parfaitement  ;  on  dit  de  luy,  qu'étant  fur  le 
pomer.  de  rendre  lame ,  il  s'écria  en  la  prefence  d'vn  fîen  domeftique  ;  hé- 
las !  voila  tant  d'années  que  ie  fuis  honoré  du  chapeau  de  Cardinal,  hé 
<jue  me  refte-t'il  maintenantde  cet  honneur!  ô  queielcrois  bien  plus 
..Beurcux  de  mounten  Religion!  ieneferoispas  fi  incertain  du  lalut  de 
Biapauurcame! 

Oi  tous  ceux  que  ie  viens  de  dire ,  ontfleuty  dans  les  Monafteres, 
quant  aux  autres  familles  de  Religion  ,  les  lettres  y  ont  d'autant  plus  été 
en  vogue,  que  plus  elles  étoientrequifes  pour  lefalut  du  prochain,  Se  ce 
•  *le^Pas  ^uffi.  mau cille  j  s'il  s'y  cft  treuué  caiu  de  bons  efp'rirs ,  Se  dc  gens 
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dodes.mus  plus  ils  fontrecens,plus  ils  font  connus ,  Jj  mini^L-A, 
nous  y  arrêter  beaucoup,  il  ne  faut  que  les  nommer  en  pi  font* 
rafraîchir  la  mémoire.  "  'P0^^ 

Car  en  premier  lieu ,  combien  de  grands  hommes  a  pradu;t  ,, 
de  laint  Dominique?  N'eft-ce pas  luy  quia  porté  Albert  le  Grand  uili 
Durand,  Hugues  Cardinal,  qui  a  fait  fur  toute  l'Ecriture  Sainde  j 
dodes  Commentaires;  S.  Raimond,  lequelau  rapport  de  S.  Auto6  ^ 
mis  en  bel  ordre  les  Decretales ,  par  le  commandement  exprès  d*"1  1 
goire,  fouuerain  Pontife  ;  Se  le  même  S.  Antonin  ,  non  moins  {1 1 ,  a  " 
recommandible  pourfa  dodrine  que  pour  là  vertu,  Iean  Capreole  p  * 
de  Tarante,  qui  fut  depuis  Pape  ,fous  le  nom  d'Innocent  V.  Pierre 
dan  +  Chryfoftome  Iauel ,  Faber  de  Ferrare  ,  les  deux  Soto,  les  deux  c 
dinaux  Turrecresmta  &  Cajetan  ,  auectânt  d'autres  ,  que  nous  fe 
trop  longs  à  nommer.  Mais  nous  n'auons  garde  d'oublier  celuy  que^*** 
fçparons  àdelTein  des  autres  Docteurs,  comme  étant  le  M.ûtre  de  ^ 
ceft  S.  Thomas,  dont  nul  ne  peut  aifez  dignement  loiier  la  nobleir^]' 
dodrine ,  &  la  faindetc  incomparable.  '  h 

le  ne  parle  neantmoins  icy  que  de  ceux  dont  le  nom  eft  célèbre 
les  écrits.  Carie  ferais  infmy ,  fi  ie  voulois  faire  le  denombremcntdesï 
très , qui  ont  en  tout  temps  feruy  i'Eglife,&  trauaillé  pour  le  prochain/* 
à  enfeigner  dans  les  Ecoles ,  foit  àprécher dans les  Chaires  ,foit  à  doiiaiî 
de  bons  auis,  ou  à  refoudre  des  doutes;  bref,  qui  ont  vécu  parmy  les  hom 
mes  en  quelqueforte  de  réputation. 

v9iL]njàI'ï°rdre  de  S"  F"nçois,  i"  s'eft  ™*  vh  peu  plus  tard  àetnbraf. 
ierl  etudedes  lettres,  d'autant  que  comme  ce  laint  Fondateur  vfoitpMt» 
d'vne  feience,  &  d'vne  fageffe  infufe  du  Ciel ,  quacquifc  par  l'étude  «g 
par  le  trauail  humain ,  ainfi  vouloit-il  que  fes  Religieux  en  vlàuent  néant 
moins  par  apres,il  donna  ordre  à  S.Antoine  de  Padcdcnfeigner  la  Théo! 
logje  aux  Frères ,  à  la  charge  que  la  ferueur  de  l'Etude  n'empeicheroit  m 
leipnt  d'Oraifon.  ^ 

Conformément  à  cét  exemple  &  par  vn  defïr  d'ay der  le  prochain 
d  autres  fe  font  encore  portera  faire  le  même  exercice3&  en  peu  de  temps 
yont  fait  de  grands  progrez,  comme  enuiron  l'an  celuy  qui  pafi 
lans  contredit  pour  le  plus  dode  homme  defon  fieclc,& 'futfumommile 
Dodeurrrrefragable,c'étoit  Alexandre  de  Haies,  qui  eût  pour  difciple 
S.  Bonauenture  ,dont  la  feience  éclaire  les  plus  ftupides  &cchaufc  la 
plus  froids.  r 

Apres  luy  vint  Richard ,  enuiron  l'an  uSo.  &  l'an  ipc.  Iean  Dnns, 
lurnommeScot,qui  a  rauy  tout  le  monde  par  l'excellence  &  lafubtuité  de 
ion  elpnr.  Il  eutpour  duciples,  Guillaume  Ocam,  &  François  Maire™, 
lequel  pour  fa  rare  doctrine, receût  dans  l'Vniuerfité  de  Paris, le  rirreJe 
Metteur  iHumme.  En  ce  même  temps  étoit  fort  fameux  en  Droid  Gui 
&  Canon,  Aluare  Pelage,  lequel  pour  &  grande  capacité  ,  fut  grandement 
chery  de  eons,&  entr'autres  du  Pape  Iean  XXII.  Pierre  Auréole,  qui  pour 
ion  mente  fut  Euefqae  d'Aix ,  &  Nicolas  de  Lira,  Ivuf  de  Nation ,  lequel 
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•       0  gc  paraître  fon  efprit,  à  donner  le  fens  literal  de  toute  l'Ecri- 
^'*C  Ct'c.  Bref,  les  plus  nouueaux  ,  font  Alphonfe  de  Caftre,  Mi- 
Mediru ,  &  François  Titelman ,  l'vn  des  meilleurs  Interprètes  de 

'^^us'poiiuons  dire  le  même  des  autres  familles  Religieufes.qui  n'ont, 
s  manqué  d'auoir  des  perfonnes  doctes  &  quelquefois  emincmmët, 
j**131^  celle  des  Auguftins  eût  Gilles  Romain,  l'an  iz8o.  celle  des  Car- 
COI11IThoma5  de  Valden,l'an  1450.  celle  de  S.  Bruno,  Denis  le  Chartreux 
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iue  l'Abbé  Tritemea  fait  de  tous  les  Autheurs  Ecclefiaftiques 
Jtreuucra  que  le  nombre  des  Religieux  y  cft  incomparablement  plus 
Jfnd  que  celuy  de  tous  les  autres. 

Apres  tout ,  noftre  Compagnie ,  quoy  que  née  &  venue  au  monde 
rtuafi  la  dernière  des  Religions,  lemble  tourcsfois  auoir  contribué  à  l'a- 
vancement des  bonnes  lettres  ,non  feulement  en  ce  qu'elle  en  fait  vnc 
tofefll011  tres-ipeciale,  &  qui  luv  eft  comme  eflentielte ,  mais  encore  en 
f  ue  non  contente  de  les  enfeigner  à  fes  enfans  en  particulier  Se  à  huis 
dos ,  comme  les  Religieux ,  elle  les  enfeigne  en  public  &  porte  ouuerte 
atoutle  monde.  Ajouter  àcela,  que  pour  obliger  dauantage  le  public, 
elle  fait  profelïioo déboutes,  à  la  referue  feulement  de  celles  qui  fe- 
toient  reu  feantes  à  l'Etat  Religieux  ,  comme  la  luritprudence  Se  la  Mé- 
decine. 

Difons  donc  pour  conclufion,  que  c'eft  vneinfigne  gloire  aux  Reli- 
gieux,  d'auoir  par  leur  trauail  Scleurinduftrie,  oudeliuié  des  ruines  &C 
des  injures  du  temps ,  l'empire  des  lettres ,  qui  s'en  alloit  en  décadence, 
ou  de  l'auoir remis  en  fon  ancien luftre &  en  fa  première fplendeur. Car 
que  feroit  la  Théologie ,  qui  eft  la  Reyne  de  toutes  les  feiences ,  s'ds  ne 
lauoient  mife  en  la  forme  &  en  l'Etat  où  nous  la  voyons?  Quant  àla 
Philofophie,  ie  ne  doute  point  qu'elle  n'ayt  été  dignemenr  tramée  par 
d'autres  Maîtres  &  Docteurs ,  fieft-ce  qu'il  fautauoiier  qu'elle  a  aux  Re- 
ligieux vne  merueilleufe  obligation,  tant  pour  l'auoir  rendue  facile  Se 
mife  en  vogue ,  que  pour  l'auoir  purgée  de  beaucoup  d'erreurs  contraires 
àlavraye  Foy. 

Pour  l'Eloquence,  elle  n'a  pas  moins  fleury  parmy  les  Religieux  que 
la  Doctrine,  comme  on  peut  voir  par  le  grand  nombre  de  Prédicateurs 
qui  ont  toujours  fait  &  font  encore  maintenant  en  certains  temps  de  fan- 
réc,reteniir  leurs  voix  dans  les  chaires  de  la  plus  grande  partie  desEglifes, 
&quoy  que  tous  nefoientpas  douez  de  la  même  grâce  debien  dire  , tou- 
tefois nous  voyons  par  expérience  qu'ils  font  ordinairement  les  mieux 
fuims ,  plus  capables  de  toucher  les  coeurs ,  &  plus  propres  à  faire  tour- 
ner les  affections  où  ils  veulent.  Car  fi  l'errer  de  l'Eloquence  cft  l'appro- 
bation des  auditeurs ,  combien  puiûante  doir  être  celle  qui  n'attire  pas 
feulement  les  efprits  vulgaires  que  l'Apollre  nomme  f'ifuth  fjr  tmnmuXy 
&t»nune  ennemis  de  la  vie  dcuote:  mais  encore  les  tient  fufp ens,  &  faiï 
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telle  impreflion fur  eux,  que  fouuentil  partent  de  l'horreur  du^Jfa| 
defirde  l'honneftecé,  desacquèts  iniuftes,au  gain  innocent,  ap -î5  ^ 
faitreftitution  du  bien  malacquis,  des  muniriez  morcelles  a  brfMlJffi 
&  à  la  Paix,  bref  quelquefois  de  l'amour  du  monde  où  ils  font  pl^J^ 
jufqu'aux  oreilles ,  au  mépris  de  Tes  vannez  8c  de  les  volupti  i  peri^^H 

Autrefois  on  faifoit  état  des  grands  Orateurs ,  &  le  nonureen£S' 
fi  petit,tantdans  la  Grèce  que  dans  Rome  ,  que  la  rareté  les  rendin^j 
&  ennoblift  même  leur  propre  Païs;  quelle  gloire  donc  a  l'Etat  R.etajeuCl 
d'auoir  produit  des  Orateurs  fiexeellens  &  en  fi. grand  nombre  !  . 
confidererde  prés,  le  poids  des  maximes,  l'importance  des  matière  ^ 
les  effets  de  l'Eloquence  des  autres  ,  que  peut  on  treuuer  en  ceux  j. 
l'Antiquité  qui  approche  feulement  ou  qui  foie  même  comparable  am 
nôtres? 

Nous  lifons  que  laint  Bernardin  de  Sienne  de  l'Ordre  de  GuntFran 
cois  piéchoitauec  tant  degrace  &de  ferueur  qu'en  quelque  temps  Stfci 
quelque  lieu  qu'il  deuc  prêcher,  tout  le  monde  couroitpour  l'a'jyt  ]es 
artitans  fermans  leurs  boutiques,  &tous  les  autres  bourgeois  leurs  mai. 
ions  ,pour  aller  à  la  prédication. 

Saint  Pierre  de  l'Ordre  de  faint  Dominique  ,  qui  eût  par  après  1$ 
nom  de  Martyr,  auoit  le  même  applauditrement  &  le  mène  concour; 

.  de  peuple  ,  lorfqu'il  prêchait  par  les  villes  Se  les  villages  d'Italie.  Car 
on  dit  que  quand  il  arrîuoit  en  quelque  lieu  ,  tous  les  habicans  ventrisai 
àlafoule,au  deuaurdeluyenprocenîonauec  la  Croix  &  la  Bannière,  ic 
à  fon  départ  luy  rendoient  le  même  honneur  ,auec  tant  de  témoignages 
d'affê&ion,  qu'ils  ne  le  quittoient  qu'à  regret  Se  à  toute  peine  ,  iufquej 
îàqu'ilfalloit  fouuent  le  porter  en  chaire  dans  vn  brancar ,  depeurqu'il 
ne  futbriié  on  étouffe  de  laprefle. 

Q^e  diray-je  de  faint  Antoine  de  Pade  qui  auoit  en  fes  prédication} 
vn  fi  prodigieux  nombre  de  peuples ,  que  les  plus  grands  temples  des  Egli. 
fes  ne  lufhïàns  pas  pour  les  contenir ,  il  falloir  qu'il  préchic  dans  les  am. 
pagnes  ou  dans  les  places  publiques ,  où  encore  tout  le  monde  couroitde 
bonne  heure,pourauoir  meilleure  place  &  l'ouyr  plus  commodément, 
&  bien  que  fon  auditoice  fut  euuiron  de  trente  mille  perfonnes ,  néant- 
inoins  on  luy  donnoit  vn  tel  iîlence ,  &  vue  fi  grande  attention,  qu'on 
n'eût  pas  ouy  le  moindre  bruit  pendant  le  temps  qu'il  étoit  en  chaire. 
QuVft-cc ,  ie  vous  prie ,  que  Demoftene ,  ou  Gceron ,  ou  autre  On» 
teurde  l'Antiquité  fit  jamais,  qui  approche  de  certe  merueille  ï 

Saint  Vincent  Ferrier  ne  fut  pas  en  moindre  crédit ,  fur  toutpoBWÉ 

.  qui  eft  de  la  ferueur  &  de  l'énergie  des  paroles  -,  pour  prenne  dequoy  l'on 
dir  enrr'autres  que  comme  on  menoit  vn  iour  au  fupplice  deux  criminel 
illes  arrêtait  la  permiflion  du  luge,  au  lieu  où  il  deuoit  faire  la  predi» 
tion,&de  peur  qu'ils  ne  fuflenttrop  honteux.ou  tro-.i  diitraits  illeuris 
voiler  le  vifage  :  là  delîus  il  prêcha  de  la  laideur  du  péché ,  de*la  grandes 
des  peines  d'enfer,de  la  crainte  d;D;  eu  Se  du  Iugement,&  de  tous  let  au- 
près motifs.de  la  Pénitence ,  aucc  une  d'énergie  &  de  ferueur,  quetf* 
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«mires  misérables  par  vn  excer  de  douleur,  de  Contrition  &dere- 
^  11  Jemcurererent  comme  tour  en  feu  ,  ainfi  même  qu'ils  furent  treu- 
Pc:'C  Jéuoilemenr  Je  leur  face.  Il  falloir  donc  que  cette  Eloquence 
fZ  K^ueiUettfe  qui  étoit capable  de  jetter  vne  fi  grande  ardeurau  dedans," 
'ellcrejairilbic  au  dehors.  Il  eft  vrayque  ces  effets  font  Miraculeux, 
^  s  )e5  autres  quoyqu'inuifibles  ne  le  font  pas  moins,  comme  les  chan- 
sons de  moeurs,  les  reftirutions ,  les  conuerfions  Se  autres  femblables 
fSernémeSaintafairresà  la  gloire  de  tout  l'Etat,  Religieux. 
^  pour  conclufion  finale  difons  que  comme  les  Hcbreuxau  fortir 
|ÉgYP.te,eûrent  Ordre  de  Dieu  d'emporter  tous  les  plus  beaux  Vafcs  8c 
jcî  plus  riches  meubles  des  Egyptiens,  de  même  les  Religieux  au  for- 
prdu  monde  emportent  les  dons  de  nature,  comme  les  ornemens  d'Ef- 
prit,  mémoire,  de  Doctrine,  d'Eloquence,  &  d'autres  femblables 
L'iîscultiiient  auec  I'induftrie  humaine,  qu'ils  perfectionnent  auec  les 
Grâces  du  Ciel ,  &  en  fuite  deuiennent  bien  plus  excellensque  s'ils  fuf- 
fenc  demeurez  au  monde.  Car  au  monde  nous  voyons  que  le  plus  fou- 
uent  ces  dons  le  perdent,  par  la  railon  qu'ils  font  ordinairement  ou  inu- 
tiles ou  mal  employez  ;  mais  en  Religion  ils  ont  plus  d'éclat  pour  les  cau- 
lesqueje  viens  dédire,  &  contribuent  bien  dauantage  àlagleire &au 
femice  de  Dieu. 

C'c  il  pourquoy  quelques  vns  ont  dit  aflez  à  propos ,  que  la  Reli- 
gion auoit  été  figurée  en  la  fiùncïe  veuuè  Iudith  ,  laquelle  pour  Surpren- 
dre Holofcrne  (onennemy,  n'auoit  pas  feulement  vfé  du  jeûne,  du  Ci- 
lice  ,  ou  des  prières ,  mais  encore  auoit  ajouté  a  la  beauté  naturelle ,  tous 
fesattours ,  &  tant  s'eii  faut  que  Dieu  improuuàtfon  iufle  delïcin ,  qu'au 
rapport  même  de  l'Ecriture  ,  1/  ity  imm  vne gtàct  particulier!,  cr  plus 
gindt  hetutê  aue  lamais  -,  dont  elle  rend  la  raÛon  dnant  qu'elle  en  vfiitde  fudiih. 
lé  fart,»»}  pdr  vice ,  mats  par  vertu  ! 

Ainfi  les  Religieux  qui  recherchent  ou  qui  cultiuept  ces  dons  de  na- 
ture, ne  le  font  pas  pour  leurs  intérêts  qu'il  on  déjà  mis  defTous  les  piés, 
mais  pour  la  gloire  de  Dieu&  pour  le  falut  de  ceux  qu'ils  veulent  ga- 
gner par  cette  apparence  extérieure.  Auffi  Dieu  par  fa  Bonté  a  coutume 
de  bénir  ces  dons  &  de  leur  donner  vn  notable  accroiiïement ,  afin  qu'ils 
agréent  dauantage  en  Religion  &  y  reçoiuent  même  plus  d'éclat  que  s'ils 
«oient  employez  au  monde. 


?7*  *De  ta  vie  Religteufe. 


Des  raifenspourquoy  les  Religieux  ont  fuit  -w 
grand  profit  aux  lettres.  % 

Chapitre  XXXUL 

VT  RE  la  Grâce  Diurne  qui  eft  fans  dontcjL 

pale,  ilictreuue  encore  d'autres  "lions pOUrofrf- 

Rehgieux  ont  fait  6c  ont  coûtume  de  faire  ttnfp* 

fit  en  coûtes  bs  Ciençcs^ufqueïlesjls  veulert/^ 
quer.  ulcntsappE. 

Car  premièrement  l'étude  de  la  WfTe  eïlw . 
temps  &de  Knpplicanon  d'efprit,  cependant]^* 
1  autre  eftauffi  rare  dans  le  monde  qu'il  c.ft  ot£ ,  .* 
en  Religion,  pource  que  les  occupations ,  les  foins,  les  afRirJ! 
icm  comme  vn  torrent  qm  entraîne  tous  les  hommes ,  &  fi  queUl 
s'en  exemrent,  ce  n'eft  que  pour  prendre  on  le  plaifir  de  la à^M 
le  diuemuenicnr  du  jeu,  qui  nefertqua  tromper  le  temps &a&;t 
rrauatf  comme  ennemy  delà  nature.  Mais  les  Religieux  ne  fc  aZÏ 
point  des  attires  de  la  terre,  ont  du  ïoifit ,  &  tomesfois  ne  font  p35 
leux  pource  quils  employeni  leur  temps  en  chofes  faincles  fi^H 
brer.e  trauail  ne  les  epouuame  point,  non  plus  que  les  Crois  Scï&3a 
très  mortifications  qui  leur  arnuent.  * 
En  fécond  lieu  le  repos  &  la  tranquillité  d'efpm  ,  qui  a  cofam 
de  naître  delaVicW  despaffions,  co.htribBe  grandement  a  cét  é« 
a  raiJOn  que  comme  quand fo  corps  eft  en  quelque  mouuememrapjd/ 
oudelacourfe.ou  delà  lutte,  ou  de  quelque  autre  exercice  labeîtt 
leipm  ne  peut  le  porter  auec  attention  à  la  connoillànce  de  choie  A,' 
monde  ,  mnfi  a  beaucoup  plus  forte  raifon  le  même  efprit  étant  trouble 
&  emeude  quelque paffion  déréglée,  ne  peutrienvoir  clairement  n, 
«ronfiderer  attennuement ,  non  plus  que  dans vue  eau  bourbenfe. 

Ajoutez  pour  troil.éme  raifon  la  Tempérance  oui  eft  fi  reqtàC  a 
i  ttude  que  ceux  qui  font  fujets  aux  excez  de  bouche,  ontprelque  rou- 
jours  1  efpntobtus  &les  organes  indifpofezà  faire  les  fondrions  qoil« 
lont  propres,  Auerroës  auffi  barbare  que  bon  Philoforbe,  ne  dit-.lwl 
que  la  Chaftcte  &  les  antres  vertus  qui  feruent  da  frein  aux  pafiW<fe 
apoetit&aux  conuomles  de  la  chair,  ontvnauantage  particulkrpaut 
Jes  Iciences  ipeculanues  ;  "  r 

Mais  après  tout,ln  principale  ,  comme  j'av  dit  a  l'entrée  rie  ce  chapi- 
tre,  vientde  îabmiere&de  la  GracedeDieu.  O-rpu.fque  touslesnV 
uanxdes  Reh-eux  n'ont  point  d'autre  but  que  fa  gloire  ny  d'autre fio 
que  ion  Lamtée,  delaeltque  quand  il  s'employe  pour  eux,  iis'employê 


même ,  Se  le  contraire  ncantmoinsarnue  foUUeOt  iUï  fecu- 
^dipouc  luy    ^nei'lC  lcuts  Kaaaux  qu'au  lucre,  oiià  l'honneur,  ou  à 

feeHMl  il-aiblable  intérêt.  . 

auelq1^  '  DOinct  cil  à  important,  Sccctte  raifon  h  coniiderable  ,  que 
°r  JC  s voves  extraordinaires  a  fouuent  éclairé  1'efprk  des  Religieux, 
j^upar  j  -  ;fcs  iumieres  miraculcufes ,  pour  découurir  les  chofes  obP 
*,C°^  oour  comprendre  les  difficiles.  Saint  Thomas  étant  vue  fois  fort 
****  Ï-Marefolution  de  quelque  doute,  futouypar  frère  Renaud-ion 
*  'ni,  oui  couchoit  en  la  même  chambre ,  traîner  vue  bonne  partie 
f?  ?itr  auec  ouelqu'vn,  après  quoy  le  Saint  l'appelle  &  luy  dicte  beau; 
*b  whofes  'ans  s'arrêter  félon  fa  coutume,  dont  le  frère  demeura  Ci 
«"P  , :c    c  le  profternant  a  les  piés,  il  le  conjura  de  luy  dire  qui  ctoitcc- 

:  -  ?icauel  il parloit  auparauant  î  Le  Saint  fe  voyant  decauuert,  luy 
^ucque  c  croit  l'Apôtre  faint  Paul ,  de  la  bouche  duquel  il  auoit  appris 
Kefoluuon  de  ion  doute  ! 

Vne  autrefois  comme  il  s'entretenoit  auec  luy ,  il  luy  auoua  encore 

filemtnent  que  tout  ce  qu'il  auoit  de  factice  &  de  connoiilance,  il 
r«i«t  Plûtôt  de  la  Lumière  Diuine,  que  de  fon  propre  étude  &  trauail! 
-  Vue  le  frère  tint  toujours  fecret  durant  fa  vie  ,  &  n'en  parla  jamais  qu  a- 

s  la  mort  du  même  Saint  qui  l'y  auoit  obligé.  Mus  aufli  après  il  appe-r- 
Eouuentcct  exemple  tant  en  public  qu'en  particulier  ,  pour  appren- 
L  aux  autres  le  plus  court  &  le  plus  droit  chemin  de  la  lagefle. 

La  voyc  par  laquelle  nous  auons  dit  qu'Hermaii  &  Rupert  font 
Jnicniu  Doctes ,  à  la  faneur  de  lafamcte  Vierge ,  n'eft  pas  moins  emer- 
Sable.nonplasquecellc  d'Albert  le  grand,  duquel  hiftoue  de  fatnt 
Dominique  porte,  que  comme  al  âge  de  feize  ans,i eut  pris  1  habit ,  il 

5  aptes  Ion nouitiat  appliqué  pat  les  Supérieurs!  1  Etude  ,  ou  voyant 
«'il  ne  pouuoit  rien  comprendre  a  .caufc  de  h  peianteur  de  fon  eipnt  Se 
de  Infidélité  de  Ci  mémoire,  il  tomba,  comme  <?&  l'ordinaire,  en  vne  h 
profonde  melancholie  qu'il  ne  penfoit  plus  qu'a  quitter  fa  vocation  Se  a. 
Lt,r  au  plutôt  de  l'Ordre.  Commcil  vouloitmettre  cette  noire  penfec 
en  exécution,  vne  nuit  qu'il  appliquoit  déjà -l'échelle  a  la  muraille  du 
fouent  pour  prendre  la  fuite  ,  il  luy  fembla  voir  quatre  grande*  Dames 
fin  vénérables  &  majcftuenfes.dont  la  première  &  la  feçonde  le  repoui- 
ferent  delà  main,&le  firent  tomber  par  terre  neantmoins  voulant  en- 
cote  remonter  l'échelle  ,  latroihéme  Dame  luy  demanda  quel  ctoit  ion 
deiïcin  &Pour  quel  fuiet  ;  après quelle  l'eût  appris  de  fa .bouchc.elle  du 
ou  elle  vouloir  luv  donner  vn  meilleur  auîs,&  luy  confeiller  de  recourir 

6  Quatrième  qui  étoitla  mere  de  Dieu&quauec  IcsVomp^ttesclte 
l'eÊ&oit  même  de  prier  pour  luy  >à  ccsparolesil  fe  rend  &  s  addreilc  ala 
Mere  de  Mifericorde  ,  qui  luy  fit  fort  bon  accùeil.&hiy  prefenralc  choix 
détre  excellent  Philoiophe  ,  ou  Souueraîn  Théologien  ;  Mais  luy  <V* 
étoit  encore  jeune  &-nauoit  pû  feulement  entendre  fes  termes  de  I  hilo- 


«on  encore  jeune  cc-n  auun-  y"-  ■»;»*«■"*»-"*  - — -  _ 

foplue,  «eût  que  s'il  y  pouuoit  exceller,  il  fçroit  allez  grand  perion- 
n4e,  Scladeilus  a  dit  qu'il  choiûffoitla  Philolophie!  Alors  ia  Vierge 
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luy  promit  qu'il  auroit  l'effet  de  fa  demande,  mais  touresfois  efl.  . 
que  pource  qu'il  auoit  préféré  cette  feience  àlafcience  de  lot,  vl  a'0lit» 
perdroit  toute  auant  Ci  mort,  &  retomberait  à  la  fin  en  fa  premi*.,  '  i]i 
rance  !  1  c^n&. 

En  même  temps  cette  vifion  difparut ,  &  luy  fe  trcuia  tell- 
change  qu'il  comprenoit  d'abord  routes  chofes,  ou  s'il  s'en  prçC^ 
quçlqu'vne  plus  difficile  il  n  auoit  pas  plutôt  recouru  a  la  Vierge^ 
me  pour  la  faire  fouuenir  de  &  parole  ,  que  fes  doutes étoierVr** 
&  les  difficultés  refoluc's.  Or  étant  ainfi  par  Miracle  deuemi  fi  jJ?* 
il  employa  beaucoup  d'années  tant  à  enlever  qu'à  écrire,  &  twfc  * 
ouenuiron  auantfon  trépas,  comme  il  raijoit  leçon  publique Scf  ^ 
pretoit  quelque  partage,  il  perdit  tout  a  coup  la  mémoire  &  dem  ^ 
lur  le  champ  tout  court.  Alors  il  raconta  publiquement  te  qui  lUv  (9 
arriué  en  fa  ;euneife,  auec  proreftation  que  quelque  oublrance  qui)0* 
auint,  il  vouloir  touioursviurc&  mourir  en  la  créance  de  les  Pcr-s  J 
dépendant  de  chaire,  il  fe  retira  fmuy  de  fes  Auditeurs  quilaydif 
le  dernier  Adieu  &  l'accompagnoienr  auec  larmes. 

Ainh  ce  grand  homme  paiîa  le  reite  de  fes  jours  en  /implicite 
tourna  même  de  plus  en  plus  en  enfance ,  fans  manquer  neantnJî 
jamais  ny  de  mémoire  pour  fe  fouuenir,  ny  de  prumtirudcpourfw* 
ter  de  tous  les  deuoirs  qui  concemoient  l'ordre  la  difcipfme  rJ1" 
gieufe.  De  là  on  peutvoir  quelado&nnedelaplus-partdesReheKn» 
eft  venue  du  ael  &d'vn  concours  extraordinaire  de  la  Grâce  puL^ 
Dieu  qui  la  leur  donne  comme  en  dépôt,  la  redemande  quand  il  veuf 
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"  x  TV  eu  meme,&  comme  tels  appartiennent  à  la  vertu  de  Re- 
fgpbaez  a  U1  ^  qllov  faint  Paul  les  appelle  Stmfitts  er  H*fltest 
jçion  ; a"  "10  ^  que  pour  toute  ceuurequi  eft  vtile  au  prochain.on 
Jc^ui1  1  Or<lre  Religieux, comme  pour  faire  profeuion  deslet- 
p£ut  ctadjrja  guerre  ,  moyennant  que  ce  loit  pour  l'honneur  de  Dieu, 
tfeS  °\  defenle  de  l'Eglile  ,  où  pour  U  conferuation  du  bien  public.  On 
f001  cote  dire  le  même  des  autres  œuures  de  Pieté,  comme  dera- 
Ve*1  e"cs  prifonniers  d'entre  les  mains  des  Barbares  ,  de  rechercher 
ciiet" -^ncspourle  mariage  des pauurcs filles, ou  pour  la  neceflité  des 


j  ciumônespourie  mariage aes paume» u^,^  "  

bref,  de  feruir  aux  hôpitaux  &  aux  malades,  &  autres  telles  au- 
1,1  fje  pieté  &  de  charité  Chrétienne. 
C  Cette  raifon  neft  pas  nouuelle  ,  puis  qu'elle  eft  fondée  fur  l'ancien  Câjp  ,^ 


MM.  1 


Acre  au  rapport  de  Caflian,  qni  dit  que  la  vie  a&iuea  diuers  degrés,  o//< 
«mm'ede  receuoir&dc  loger  les  Pèlerins,  en  quoy  U  ajoute  que  iainr 
Xlaciire  fe  rendit  rccommandahle  ;  de  feruir  les  malades,  &  d^cn  prendre 
foin  d'intercéder  pour  les  pauures  &  d'empefeher  qu'ils  ne  fuccombent 
fousVopprt  ffion  des  plus  grands ,  d'infrruire  les  fimples  Se  les ignorans,& 
défaire  autres  telles  fondions,  oùilafleure  que  de  grands  hommes  le 
font  employez  pour  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain  î 

Que  dirons  -  nous  donc  dauantage  à  la  gloire  de  ceux  qui  fe  font 
ainii  rendit  Minières  «les  pauures  &  lenuteurs  des  miferables  pour  l'a- 
mour de  Dieu,finon  qu'ilsdonnent  de  grandes  prennes  d'vne  profonde 
humilité,  û  v  ne  ardente  Charité ,  Se  d'vne  fonde  Patience?  Noftre  Sez- 
(toeur  les  loue  hautement ,  quand  il  dit  ,  <j»Ut  vent  ptur  fait  *  tèj>  même 
t,ut  te  qu'ils  fi»r  au  mundteJes  fiem  !  Iufques-là  que  par  vneuident  mi- 
racle Se  par  fon  augufte  prefence,  ce  Roy  des  Roys  a  voulu  fouuent 
honorer  de  fi  bons  offices,  comme  l'hofpitalité  de  faint  Grégoire ,  l'au- 
mône de  faint  Martin,  k  chanté  de  faint  Colomban,  lequel  l'ayant  vue 
fois  treuué  fous  la  forme  d'vn  pauure  Lépreux ,  abandonné  de  tout  le 
monde ,  1  e  porta  fur  fes  épaules  dans  fa  maiibn ,  mais  après  l'auoir  bien  la- 
nc  Se  mis  en  fon  lit ,  il  difparut  inconrinant. 

Quant  aux  autres  qui  font  dans  la  vie  Cont emplatiue  &  demeurent  ' 
Jansles  termes  de  la  feule  opération  de  l'efpnt  ;  Ariftote  &  après  luy    fc  * 
toute  la  plus  faine  Philofophie ,  en  fait  vneli  haute  eftime ,  qu'il  croit  que  ' 
c'eftlefouuerainpoincidela  félicité  de  l'homme.  Il  n'entend  pastou- 
tesfois  parler  d'vne  lâche  &  languiflante  oifîueté ,  qui  ne^  demande  qu'a 
rien  faite ,  pource  que  la  contemplation  dojjt  il  parle  ,n'eft  :pas  oifiue,  idem.  7 
&  la  vie  qui  rembraiTeadesaûesinrerieurs,comme  il  appert  en  ce  que  £th,}. 
klouange  de  quelque  chofe ,  eft  plutôt  donnée  à  la  conduite  de  l'efpnt, 
qu'à  la  force  du  corps  ,  ou  à  l'induftrie  de  la  main ,  &  l'honneur  de  la  vi- 
•  ûoire  eft  fonuent  pour  vn  General  d'Armée  ,  qui  n'aurapoint  vfé  de 
main-mife,  mais  feulement agy  parconfeil.  Qr  fice  Philofophe,  quoy 
que Payen, a reconneû cette  vérité  ,  quel  fentiment  deuons-nous  auoir 
Je  la  vie  contcmplatiue  ,  qui  n'a  pour  but  que  la  connoilïance  de  Dieu, 
*c  quelles  lumières,  quelles  ardeurs,  quels  éclairs  ,  quelles  douceurs. 

Ooo  iij 
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n'auons-nous  pasfujetd'efpererde  ù  Boute  fouuerame»  Phs'A^ 
emp_ioy&  ce  motif  deconnoitre  Dieu  eft  excellent ,  plus  eft  ex  ,,c  cn 
la  forme  &  la  manière  de  Religion  ,  qui  a  cette  coauouûn  nte 
exercice.  "  ce  B«"- 


.  ,  .,    ,Ma15  écoutons  le  fentiment  defaint  Auguftin-,  ie  ne  dirav  rie*  j 
^Cui.l.dtù  ,  dcceuxquifeparez  delaveuc&de  la  compagnie  des  homme, 
m»,  tctl  viuans  que  de  pain  &  d'eau,  qu'on  leur  apporte  à  certaines  heucL? 
t.  fi.        tont  retirez  dans  desdeferts*où  îlstraittent  fouuentauec  Dieu  Xl* 
«ans  mis  en  pureté  de  cœur  &  dame,  reçoment  de  iaconrempï  7 
de  la  beauté  tour  le  contentement  qu'il  eft  poffible  de  receueir  pcL  ^ 
bien-heureux  en  ce  monde.  Cariî  fembleàquelques-vns  queceseX 
,  •     hommes  iont  tropéleuezaudelfus  des  choies  humaines  ,  Lms  confid 

que  ceux  qu'ils  ne  voyent  pas,  lesaydent  grandement  p\r  leurs  pria" 
&  par  les  exemples  de  leur  fonde  vie.  M  us  le  ferois  trop  loïi<*  &  perjr2 
letempsàdilcourirdecette  matière ,  étant  certain  que  quicenque^l 
mire  cWhonore  vne  fi  haute  faindteté ,  n'y  fera  pas  porte  par  les  teraî 
Se  les  raiions  d'vn  fimple  difeours  ! 

S'il  faut  donc  faire  <!bmparaifon  de  IVne  &  de  l'autre  vie  enfcmble 
il  eft  hors  de  doute  que  la  vie  contemplatiue  l'emporte  par  deUm* 
GrT-  &     fc"*11^ . luiuantle témoignage deiamt  Grégoire , qui  dit  que  lès  mentes 
m»r.  ,g,     de  !?       ac1:lt,e  font  §rands  »  raais  quc  ceu*  de  la  contemplariùé  [m 
prcrerables.  Ce  qu'il  montre  par  le  rapport  des  deux  fœurs  ,  Rachel  & 
Lia ,  Mane  Se  Marthe ,  dont  Rachel  écoit  plus  chérie  de  I.icob  ,  &  Mï 

ne  plus  louée  de  noftre  Seigneur,  comme  il  eir  porté  dans  laGenefcfc 
dans  l'Euaiwile  ! 

Mus  parce  que  les  efpnts  foibles  ne  jugent  des  choies  &  ne  les 
entendcnt,qu  autant  qu'elles  tombent  délions  leursfens  ;de-Ià  eft  uu'rfs 
ont coûtume  d'eftimerplus  pénibles  les  Religions,  qui  font feqleawm 
dans  la  vie  adhue ,  que  celles  de  la  vie  contemplatiue ,  qui  leur  lemHent 
U««.io.  r^r<lre  le  temps.  Erreur  que  le  même  Saint  réfute  en  vn  autre  endroit, 
mor.  H.     °ujJ  dit  en  que  la  vie  contemplatiue  eiV  plus  ïaboneuie  que' 

U&ue-,  dautantque  l'acftiue  ne  fait  point  de  trauail  d'efprit  ,  elle  ne 
s'employe  qu'en  chofes  communes ,  &  appuyant  le  pied  de  l'action  plus 
ferme,  va  toujours  inuariablement  le  grand  chemin;  au  lieu  que  la  con- 
templatiue luccombe  fous  le  poids  delafoiblefte,  &  fi  elle  neft  preae, 
nue  d  vn  extraordinaire  fecours  delà  Grâce  ,  lors  qu'elle  veut  prenne 
lcijord.im  les  Cieux,  ellefepreuue  recreuë  &  rampante  dans  les  mifer» 
de  la  terre  ! 

ftkIKorea^nc  que  ces  deux  vies  foient  excellentes,  Kme  neat"moin* 
l'elt  plus  que  l'autre  ,& la  troifiéme  plus  que  toutes  deux  ,  par  la  raiibi» 
quelle  les  comprend  lins  mélange  des  imperfections  ci  lu  font  en  elles,  , 

TJ      LJ  ?  P°^.d,;mcur«  aan*  Us  termes  de  Iacomparaifon  du  même  Saint; 

wm  \ktd.  Rachel  lignifie  commencement  découuert ,  Se  Lia  ,vie  iaboneufe!  Cat 
la  vie  contemplatiue  cherche  Dieu,  qui  eft  le  principe  &  la  fin  detou* 
tes  chofes  ;  &  l'adiue  gémit  &us  le  faix  des  neceffitez  qui  fe  prefentenc 


mnl 


Partie  IL    Chaf  XXXTV.  4T9 

*i  eft  vray  que  Rachel  eft  belle ,  mais  fterile  ;  &  que  Lia  eft  chaffieufê , 
-15  féconde  ,  pourcc  que  l'ame  qui  defire  le  repos  de  la  contemplation 
^éclairée  de  plus  de  lumières  ,  mais  elle  engendre  moins  d'enfans  à 
r»L;eu  au  lieu  que  quand  elle  s'applique  au  trauail  de  Ia*Predication,  il 

arriue'touc  le  contraire! 

par leiquellcs  paroles  de  fâint  Grégoire,  il  eft  euident  que  s'il  ie 
ire  une  quelque  manière  de  vie ,  qui  comprenne  les  perfections  de  l'vnc 
le  de  l'autre  ,  fans  mélange  des  imperfections  de  toutes  deux ,  elle  fera 
Ja  plus  excellente  &  la  plus  parfaite  du  monde.  En  efk't,  Dieu  étant 
l'objet  qu'il  faut  préférer  à  toutes  chofes  ,  comme  celuy  qui  eft  le  fou- 
perain  Bien,  &  duquel  tous  les  biens  defeendent,  non  moins  que  d'vne 
viue fource,& après  luy les  hommes  nous  étansvnisen  mémetéde  na- 
ture, qui  cft  le  lien  le  plus  éttoit  de  proximité,  de-la  eft  que  nous  n'a- 
Bons  point  de  deuoirs  plus  obligcans ,  que  de  procurer  la  gloire  de  Dieu 
&leialucdetout  le  monde.  . 

Bien  dauantage ,  comme  ainfi  foit  que  le  même  Dieu  qui  gouuerne 
toutl  Vmuers,  femblen'auoir  point  d'autre  deflein,  que  d'attirer  a  fon 
amour  les  cceius  des  hommes  errans  Se  vagabonds  parmy  les  choses  de  la 
terre  ,  il  eft  vifible  que  qui  époule  ce  deflein,  Se  y  coopère  nuec  Dieu,  fait 
vnc  action  qui  n'eft  pas  feulement  très- noble,  mais  auffi  qui  ltiy  entres- 
açrcable.  Raifon  pour  laquelle  ià;n:  Thomas  distinguant  les  fonctions  S  Tpn 
àc  la  vie  actiue ,  en  met  de  deux  fortes  j  les  ynes  purement  extérieures,  2-  f- 
comme  de  loger  les  Pèlerins,  deferuirles  malades,  d'aller  à  la  guerre,  **6- 
.|Z autres  lemblables,qui  (ont  beaucoup  moindres  que  celles  de  la  vie 
contemplatiue  ;les  autres  qui  découlent  comme  d'vne  certaine  abon- 
dance de  contemplation,  lors  que  l'ame  remplie  de  lumière  Se  de  fer- 
nenr,  le  porte  aux  ceuures  extérieures ,  comme  de  prêcher  ,  de  cate- 
chifer ,  denfeigner,  Se  antres  pareilles,  qui  font  fans  doute  plus  no- 
bles &  plus  rcleuées  que  celles  de  la  vie  aétiue  ,  ou  de  la  vie  con- 
tcmplatiue  ,  prife  feulement  en  elle-même  &  fans  aucun  rapport  au 
■prochain. 

En  quoy  il  ne  dut  pas  craindre  que  cette  vie  mixte  ,  ou  compo- 
se de  l'vne&  de  l'autre,  fouffre  le  reproche  que  noftre  Seigneur  fit  à 
Marthe,  luy  difant  c^»r<ft  prtnut  d<  fri*  çri'tmprffo't  ri  lit*itèn$f>  £*f- 
fi»"  !  Car  lors  que  la  méditation  de  l'ame  eft  vnie  à  l'action  du  corps ,  *  °* 
ont  s'en  faut  que  Pvne  férue  d'obftacle  à  l'autre,  qu'elle  luy  fert  plutôt 
de  renfort. 

Pour  cette  raifm  ,  faint  Anguftin  dit  fort  à  propos ,  qu'il  n'y  a  plaiiïr  ~^ug-  l£> 
au  monde  comparable  à  cette  afteurance  &  à  cette  joye  folide,  qui  Ce 
communique  d'autant  plus  à  l'homme,  que  plus  il  rentre  enluy-mé- 
'me.éc  (è  recueille  pour  adorer  Dieu .  comme  îlarriue  non  feulement 
quand  il  eftenfolitude  ,  mais  encore  quand  ilfortdecelieudefert,  non 
"taoinsqued'vn  lacté  Temple,  pour  le  feruice  du  prochain.  Or  il  me 
fcmb'e  que  ceux  qui  ont  refôlu  de  feruir  de  la  forte  aux  hommes ,  bien 
loin  de  perdre  rien  de  leur  vertu ,  donnent  prutôtvn  grand  poids  à  l'es- 

■e03  'm- 
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eellencê"  de  leur  mérite  ,obligeans  Dieu  pour  ainii  dire ,  de  lear  Awjv 
par  auance  ce  qu'il  veut  communiquer  aux  autres  parleur  «ioyen  ,C>tln*< 

Luc.  S.      me  s'u  ^cur  àxCon  ce  petit  mot  de  l'Euangile  ;  Dinnt^  (y  9n      j  COl*~ 
Ou  auec  le  Sage  aux  Prouerbesjl'ame  qui  donne  des  benedic^io^'r*' 

frtn.  il.    comblée  de  faueurs ,  &  quiconque  verfe  en  abondance ,  reccura  zngr? 

même  façon  J  1  * 

luftement  comme  nous  voyons  qu'il  arriue  à  l'aumônier  A?  fJkn 
que  Prince,  auquel  il  faut  que  le  Prince  qui  veut  qu'il  donne  tous] 
iours  aux  panures ,  fourniffe  tous  les  iours  nouueaux  deniers,  neati^  Cî 
auec  cette  différence ,  que  l'aumônier  étant  fidelle  ,  ne  referue  nena^ 
vfage  &  ne  s'enrichit  point  de  ces  deniers ,  comme  font  les  ouurietljL 
Dieu  ,  des  faneurs  qu'il  leur  communique ,  &  qui  ont  pourcette  c 
plus  de  rapport  à  la  nourrice  de  l'enfant  d'vn  Rov ,  laquelle  étant  noonj! 
&  fuftentée  à  la  royale ,  ne  donne  que  ce  qui  luy  relie  de  fa  nourritm»; 
Ion  enfant. 

Or  que  U  vie  mélée,dont  ie  parle, fbit  préférable  à  toutes  lestauttes 
on  le  peut  voir  par  cette  raifon,  que  ceux  qui  jouiifent  du  repos  de  U 
vie conrempLuiue, font  obligez  en  cas  de  neceffité ,  de  quitter  tout  & 
de  venir  au  fecours  de  leur  prochain.  C'eil  ce  que  dit  faint  Auguftin  à  dr 
'Jtuf .      certains  Religieux  fort  retirez ,  qu'il  exhorte  de  poftpofer  leur  retraite  & 
~  |_      leurrepos  aux  neceffitez  de  l'Eglife  ;  à  laquelle ,  dit-il ,  fi  les  luttes  n'ay. 

doientenfonenfantement,  eux-mêmes  n'auroient  pas  treuué  le  moyen 
de  naître  à  vne  vie  nouuelle  ! 

Et  pour  cette  taifon,  les  fâints  Pères  ont  fouuent  quitté  les  deferts 
après  y  auoir  demeuré  longues  années ,  ainfi  que  Theodoret  rapporte  de 
rhtsd,  in  fcnz  Xulien  Auacorete ,  lequel  fut  cit  é  de  fon  Ermitage,  par  l'Eueiquc 
htS.  gel.  Acatius ,  lors  que  1  impiété  des  Arriens  fe  gliiToit  par  tout  comme  vit 
chancre  ,  luy  difànt  entr'autres  ,  que  puis  qu'il  étoit  refolu  de  fouffhr 
tour  pour  l'amour  de  Dieu ,  il  rreuueroic  vne  belle  moifTon  de  fouffhn- 
ces  5c  démérites,  s'ildelcendoitluy-méms  au  champ  de  bataille,  pour 
défendre  l'Eglife  miferablement  attaquée  de  tous  cotez.  Ainfi  ,  dit  le 
même  Autheur,  le  Fils  de  Dieu  ayant  demandé  trois  fois  à  S.  Pierre 
s'il  l'aimoitjluy  commanda  auffi  trois  fois  qu'il  eût  à  repaître  fes  oiiiil- 
les;  &  comme  Dieu  aime  tant  le  fal  ut  des  hommes ,  il  eftjufte  que  ceux 
qui  veulent  l'aimer  &  réciproquement  être  aimez  dt  luy,  embraflèf.c 
Ieméme  poinâ  dufalut  &  le  procurent  de  toutes  leur;  forces.  Il  dit  en- 
core qu'Ammian  via  de  cette  raifon  à  l'endroit  d'vn  faint  homme , 
nommé  Eulebe  ,  luy  remontrant  qu'il  prit  garde  de  n  auoir  plus  d'a- 
mour pour  luy-méme  que  pour  Dieu ,  en  ce  qu'il  mettait  tout  fbn  foin 
&  toute  fon  induitrie  en  fon  propre  auancement ,  au  lieu  que  fiverita- 
blementrlaimoit  Dieu, il  feroit  en  forte  que  plufieurs  autres  l'aimeroieni 
auffi  auec  luy. 

Le  même  rapporte  qu'Aphraates ,  homme  de  tres-fâin£te  vie ,  to*- 
lier»  iW.  Unts'oppoferà  la  fureur  de  l'Empereur  Val  ens  ,  qui  faifoit  guerre  ou- 
uerteàî'EgUfcfordt  du  defert ,  où  il  auoit  demeuré  long-temps  ,& 


iueiîie  vn  genercux  Avhle:e,  vint  en  perfonne  au  champ  de  bataille, 
lC  faire  tèfte  ai)x  ennemis  -,  de  manière  que  l'Empereur  l'ayant  vn 
P0'  y-cuué  p^t  la  rue  ,  luy  dit  en  termes  de  raillerie ,  que  fait  icy  ce 
\{oinc  parmy  le  monde  î  A  quoy  le  Saint  repartit  fans  crainte  j  dittes- 
oV  de  çra"  >  °  Empereur!  fivne  fille  retenue  par  les  loix  de  la  bien- 


lfS  bras  croilez  ;  «<ut  11  vous  îugez  qu  eue  leroit  lage  ,  ae  venir  prom 
ternent  au  fecOUrs  >  ^e  Peur  ^e  courir  rifque  de  fa  vie  &  d'être  brû- 
lé» elle-même  -,  ie  veux  maintenant  l'imiter,  lorsque  ie  m'efforce  d'é- 
teindre le  feu  que  vous  jetiez  par  voftrc  herefie  ,  dans  la  Maifôn  de 

noftrePerÇ  !  .  . 

Mais  le  temps  ou  nous  fommes,eft-u  meilleur,  ou  la  zizanie  que 
J'ennemy  feme  ,  moins  dangereufe  ,  que  durant  le  règne  de  Valcns  ï 
C'cil  donc  poïirquoy  il  faut  auoiicr  que  les  Religieux ,  qui  s'oppefent  à 
fureur  &  a  fa  rage ,  font  vu  no:able  feruice  à  l'Eglife ,  ôc  obligeât  gran- 
dement tout  le  public. 


Que  les  Ordres  "Religieux  font  autant  d'idées 
d'vne  parfaite  République. 


Chapitre  XXXV. 

Près  auoir  parlé  de  la  Gloire  qui  reuienc  à  chacun 
des  Religieux  ,  de  la  vertu  &  de  la  perfection  que 
fon  Ordre  luy  communique  ,  refte  à  confiderer  tout 
ie  coips  auee  la  beauté  &  l'excellence  qui  luy  eft 
propre  ;  pource  qu'il  n'eft  pas  croyable  que  Dieu  ayt 
été  fi  libéral  à  l'endroit  des  membres ,  &  qu'il  ayt  né- 
gligé le  corps,  étant  certain  félon  la  maxime  d'Ariftote,  ^ttl^.'m 
«jœplus  le  bien  eft  commun  ,  plus  il  eft  diuin  !  à$,  p iUt, 

Il  faut  donc  maintenant  montrer  que  chaque  Corps  de  Religion 
eft  comme  l'idée  ou  la  forme  d'vne  parfaite  Republique.  Ce  qui  eft  fi 
confiderable  ,  que  plufieurs  anciens  Philofophes,  apresauoir  trauaillc 
long-temps  &  employé  toutes  les  forces  de  leur  efprit  à  nous  faire  voir, 
non  en  effet ,  ny  en  vérité ,  mais  en  idée  Se  en  apparence  ,  vne  parfaite 
République , il  n'a  neantmoins  jamais  été  en  leur  pouuoir  d'en  venir  à 
Mut  ,&  tout  ce  qu'ils  en  ont  mis  par  écrit,  n'approche  pas  de  la  vente 
•pela  Religion  nous  endonne. 

Pom  fondement ,  ie  preluppofe  que  l'homme  a  deux  fortes  de  vie  , 
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l'y  ne  félon  le  cours  de  la  nature ,  par  l'vnion  du  corps  &  de  l*amt  T» 
au  delTlis  de  la  nature,  par  le  moyen  de  la  Grâce  cV-  des  vertus 
dequoy  viennent  deuxlôrtes  de  communications  parmy  les  nom*^ 
i'vne  naturelle ,  l'autre  furnaturelle ,  qui  font  deux  formes  de  Re  mU  ' 
^ui-  Iy  que  ;laquelle,comme  remarque faim  Auguftin.,  n  eft  autre  choftr'  ■" 
dttut.6.    aflemblée  d'hommes  vnis  &aifociez  par  le  lien  de  quelque  confcS*1^ 
ooa  réciproque  -,  de-la  eft  que  plus  ce  lien  eft  excellent,  plus^ 
fédération  eft  releuée  ,  .Se  plus  la  Republique  eft  noble  i-parcxgS" 
celle  des  Romains  vnis  enfemble  &  ambriez,  pour  conquérir  to  i 
terre;,  étoit  bien  plus  noble  que  celle  des  Laboureurs,  on  Jes  /  . 
fans ,  s'il  s'en  treuue  quelqu'vne  au  monde.  G'eft  en  quoy  les  Otd^" 
de  Religion  font  incomparablement  mideifus  detoutesdes  R  e  publiai 
réelles ,  ou  imaginaires  des  Philofophes ,  à  raifem  que  ceiles-cy  r^*** 
pour  but  commun  de  leur  vnion,  qu  Vu  bien  humain  &  naturel  ,'aauSî 
qu'en  ceux-là  toutes  chofes  font  diuincs ,  furnarureUc; ,  ec  d'autant  rdT 
excellentessque  moins  elles  tombent  fous  les  lêns,  °Us 
r  Ioint  que ,  comme  remarque  Ariftore  ,Ies  villes  ne  Ibnt  pas  établies 

rJtnJt.  j,  pour  y  viure  feulement:  car  autrement,  dit  il ,  on  pourrait  faire  des  xS\e* 
SH.  £.  de  beftes  qui  ne  demandent  que  la  vie  ;  ny  pour  fe  fortifier  non  p!Us 
contre  les  jrruptions  des  ennemis  ;  ny  même  pour  anoir  la  liberté  du 
trafic  &  du  commerce  :  autrement  fi  cela  croit  tons  les  peuples  alliés  ou 
vnis  à  vne  commune  defenfe ,  ne  feraient  qu'vne  feule  ville  ;  c'eit  donc 
principalement  pour  y  bien  viure  &  félon  les  Joix  de  la  vertu ,  acanfe  que 
qui  fuit  la  raifon  pour  guide,  agit  pour  quelque  bon  motif , &puifijM 
le  tout  eft  plus  noble  qtiefa  partie,  &  vne  ville  qu'vn  particulier,  il  eft 
neceiraire  qu'elle  agiife  pour  le  plus  excellent  motif  au  monde  qui c  eft 
autre  que  celuy  de  la  vertu!' 

Certes  fi  ce  philofophe  viuoit  maintenant,  &auoit  connoiflànce  du 
bel  Ordre  de  l'ccconomie  Religieufe  jil  jugerait  qu'il  n'y  a  République 
au  monde ,  à  laquelle  cette  qualité  foit  plus'conuenable  qu'à  la  R  eligion, 
qui  n'a  pour  but  où  elle  tende,  ny  pour  fin  où  elle  afpire  par  tant  de 
moyens  fi  doux  &  de  voyes  fi  propres ,  que  d'acquérir  la  vertu. 

Ataifon  dequoy  le  même  Authenrafagement  dit ,  que  l'EtatnafcC 
fJm.  1  *  roit  pas  de  longue  durée  où  la  vertu  n'aurait  pas  l'empire  &  l'afcendânt 
gU,  y.  fur  toutes  chofes  !  Or  où  eft  la  République  dans  le  monde  quine  pré- 
fère la  puiflànce,  la  nobleife  ,1a  grandeur,  &  l'intérêt  à  la  vertu?  mais  la 
Religion  n'en  fait  pas  feulementvnordinaire,eilenepeutméme,porfr 
ainii  dire,  foire  autrement  ,  après  auoir  renoncé  à  tontes  ces  choies 
extérieures  dont  l'éclat  donne  fouuent  dans  les  yeux &dansle  coaiide» 
mortels. 

C'eft  pourquoy  nous  voyons  que  îa maxime  de  ce  Philofophe  patë 
%ùm,  f.     pour  régie  en  Religion  ,  lors  qu'il  dit  que  les  plus  nobles  &  les  plus  riefa 
V*L  6.      ne  font  pas  les  maîtres,  mais  feulement  les  plus  vertueux  !  La  vertu eff 
donc  le  fondement  de  la  Republique  Religieufe,  &  pour  le  refte  de 
k  forme  ou  de  la  beauté,  elle  a  deux  parues  le  çhef&  ies  membres  j, 

  •" 
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comme  en  tout  corps  bien  ordonné ,  on  trémie  vn  chef  qui  gouuer- 
^îedes  membres  qui  obeilîl-nt ,  le  même  fe  voie  en  tout  corps  de  com- 
oe  tnaûCcou  Je  République  ,vn  Chef  qui  gouuernc  comme  Supérieur 
%  des  membres  qui  obeiflent  comme  fuiets, 


£r  pour  commencer  par  le  principal ,  il  eft  à  propos  qu'vn  corps  de 
Relioàon  obeifle  plutôt  à  vn  chef  qu'à  plufieurs  cnfemble.pourceque 
détruit  du  goiiUcrnemenr&  de  l'obeïliance  n'eft  autre  que  l'vnion  ,U 
\\  certain  qu'vn  chef  eft  plus  propre  pour  ce  louable  delfein  que  plu- 
sieurs, puiique  s 'il  y  en  auoit  plufieurs  enfemble,  ils  feroient  vnis,mais 
-jt  luiard,  comme  quand  plufieurs  vniffent  leurs  forces  afin  de  portée 
Liv.cme  f^deau;  dont  ils  ne  viendroient  jamais  à  bout,  à  moins  que 
Je  faire  cette  vnion  &  de  reprefenter  l'vnité  qui  eft  indépendante  de 
toute  autre.  N'eft  -  ce  pas  l'ordre  que  nous  voyons  ctably  dms  l'vni- 
jjers ,  où  la  nature  rapporte  tout  àd'vnité ,  comme  les  parties  du  corps 
aû  ccrur,  celles  de  lame  à  la  raifon  ,  Se  toutes  celles  du  monde  à  Dieu 
qui  en  dent  en  main  la  conduite  ! 

Il  eft  vray  que  dans  l'empire  des  hommes',  fi  toutes  chofes  dépen- 
dent d 'vn  feul,  il  y  a'dingcr  qu'il  n'en  abufe.foûs  ombre  ou  d'accroître 
fa  puiifance ,  ou  de  maintenir  Ci  gloire ,  ou  de  conferuer  fes  intérêts  ;  & 
pour  cette  caule  fàint  Thomas  dit  que  le  gotiuernement  ne  peut  être  s  r>]im- 
bon,  ficcluy  qui  gcuuetne,  n'a  toujours  Dieu  deuantles  yeux,  &'nefe  Tr  x  » 
propofe  de  le  taire  craindre  ,  aimer ,  &  obcïr  de  fes  iujets.  Mais  auffi  ^ 
qui  ne  voit  que  ce  foin  eft  auffi.  rare  dans  le  monde  ,  qu'il  eft  ordinaire  •  ^ 
en  Religion  ?  Car  tous  les  objets  qui  font  capables  de  folliciter  les  cœurs  *  " 
des  hommes  Se  de  les  diuertir  de  leur  deuoir,  comme  d'établir  leur 
fortune,  de  contenter  leur  authorité,  de  couper  la  racine  aux  troubles 
te  aux  drainons ,  de  jouir  des  plaifirs  Se  des  délices ,  &  autres  fcmbla- 
blabîes  (bucis  de  la  terre,  font  bien  éloignez  des  Religieux,  qui  ne  font 
profeffion  que  de  fèruir  Dieu  &  de  viure  dans  vn  Etat  de  pauureté ,  où  les 
richencs,  les  plaifirs,  Se  les  honneurs  n'ont  point  d'appas ,  qui  foient 
dignes  de  leur  courage. 

C'efi:  encore  vn  grand  bien  qui  fe  trémie  en  Religion  ,  que  les  Su- 
périeurs ne  (ont  en  rien  diffèrens  des  autres  ,  finon  en  l'authorité  Se 
au  pouuoir ,  au  lieu  que  les  Magiftrats  du  iiecle  font  diftinguez  par  la 
pompe  des  habits,  par  la  fuite  des  valets,  Se  par  autres  vanitez  de  mê- 
me nature  ,  qui  ne  fomentent  pas  feulement  le  feu  de  l'ambition  ,  mais  • 
encore  le  vont  toujours  embrafant  &  faifant  du  cœur  ,  comme  vue  four- 
naife,  de  laquelle  fortent  par  après  les  étincelles  de  tous  les  vices.  Mais 
en  Religion  l'humilité  de  l'Etat,  où  demeurent  toujours  les  Supérieurs, 
leur  eft  vn  contrepoids  qui  jamais  ne  cefle,  ny  ne  manque  de  les  ad- 
uertir ,  que  pour  être  en  charge  ,ils  ne  font  en  rien  diffèrens  de  leurs  fu- 
j"5  ;  conformément  à  la  maxime  de  faim  Grégoire ,  qui  dit  que  les  <*"£•  *• 
Supérieurs  cv  les  Prélats ,  doiuent  fe  propofer  deuant  les  yeux ,  non  la  'v* 
dignité  de  leur  Ordre,  mais  l'égalité  de  leur  condition,  afin  qu'ils  fepfoi- 
fait  moins  de  prelîder,  que  de  profiter  aux  hommes! 
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k  vie  ReîigrettJ?. 

De  pins  la  Religion  a  encorepar  de  (Tus  les  autres  R  cpubliqjw  j». 
Z^frift-  i.  auantage ,  qu'Ariftorc  même  a  jugé  le  pins  falutaire  &  le  meilleur  Cet 
*'i  7*  ^J"e  cno*x  ^cs  Supérieurs, non  par  la noblelle , ny  ;  .  •  iunce  ^ 
parla  prudence  &  par  les  mœurs  ;  dautant  que  ceux  qui  entrenr  cné^ 
ge  par  droit  de  facceffion  héréditaire  ,y  entrent  comme  par  cas  fortuit 
de  quelque  qualité  qu'ils  foient,  il  faut  les  fouffrir  de  gré,  ou  de  f0r 
de-la  fouuent  eft  venue  la  raine  des  villes  &  des  communatitez  \  ' 
que  quelques-vns ,  ou  par  ignorance,  ou  par  témérité  iê  fontpe^J* 
quelques  autres  ont  perdu  les  leurs,  par  les  mêmes  voyes,  par  lefqucll  ' 
■.is  auoient  deffein  de  les  défendre.  Mais  en  Religion,  ces  deferd^"* 
fe  treuuent  point  au  gouuernement,pource  que  les  Religieux  n'y  0tlt 
point  de  droit ,  finonen  verni  des  fufrhges ,  ou  Je  l'authoricé  legitinjç. 
de  ceiuv  qui  leur  en  donne  la  commifîîon . 

Quam  aux  fuffiages  ,  il  y  a  cela  de  dangereux  parmy  les  autres 
polices,  que  les  charges  ne  font  d'ordinaire  que  pour  les  plus  puillàn^ 
brigues,  ou  pour  les  plus  riches  prétendans;  au  lieu  qu'en  Religion  0u 
en  honore  ceux  qui  les  refùfent ,  &  ceux  qui  les  fuyenc  font  fouuent  con- 
trains de  les  accepter  contre  leur  gré.  Surquoy  s'il  faut  dire  mon  auis 
1  qnediray-je  après  Ariftote  qui  aneure  que  ceux  qui  briguent  les  charges] 

s'en  rendent  par  la  mémé*  rai&n  indigne  s  ,  pource  qu'ils  le  declarentfu! 
perbes  &  ambitieux ,  &  en  fuite  portez  à  faire  tout  plein  de  violeacesfc 
d'injuftices  ï 

j  .  *  Or  ie  même  Philofophe  parlant  encore  du  pouuoird'vn  Supérieur 
1  e.  ordonna  fort  fagement  qu'il  ne  teroitnyïrop  ample,nv  trop  limité  ,rnais 

5fL.il-  qu'il  en  auroit  plus  que  chaque  particulier  pris  en  détail,  moins  que 
tous  vnis  enfemblej  cependant  cet  Ordre  n'eit  point  obierué  dansla  plu:- 
part  des  Republiques ,  où  fi  tôt  que  quelqu'vn  tient  en  main  tes  reines, 
&  comme  onditlehaut  du  paué  ,  il  ponruoit  tellement  à  lafeuteté .que 
par  après  il  fê  rend  redoutable  aux  peuplcs,&les  ayant  mis  comme  a  la 
ckaine  pJ  les  fait  paifer  par  où  il  veut.  Mais  le  contraire  arriue  en  Reli- 
gion ,  où  les  Supérieurs  {ont  mis  &  démis  au  gré  de  ceux  qui  let  nomment 
eu  qui  les  clilent  pour  être  en  charge.. 

Bref  pour  finir  auec  la  Do&rinc  de  ce  grand  homme ,  il' conclut  que 
le  principal  deuoir  de  ceux  qui  gouuerner.t ,  eft  de  s'eftimcrcomme  fer 
uiteurs  de  leurs  fujets  &d'auoir  à  cœur  leurs  ;nteréts,autant  ou  plus  que 
•  les  leurs  propres.  C'eft  juftement  ce  que  font  en  Religion  les  Supérieurs, 
qd  procurent  le  bien  de  leurs  fujets,  comme  les  feruireurs  ont  coutume 
de  procurer  celuy  de  leurs  maîtres  ,  &  quoy  que  leur  foin  tende  princi- 
palement au  bien  deTame,  il  ne  laine  pas  pourtant  encore  de  s'étendre 
à  celuy  du  corps,  de  manière  que  quand  les  fujets  repaient  èc  ne  fçauemr 
d'où  le  bien  leur  vient,  les  Supérieurs  ont  l'œil  ouuert  afin  de  poumoir 
à  leur  nourriture  &  à  tous  leurs  autres  beloins,  3c  tandis  quechacanà 
î'eiprit  libre  de  tout  fonay,  ils  font  contrains  de  veiller  pour  le  bien  com- 
mun Scâe  ièrnettre  eu  peine  pour  tout  le  monde,  qui  cftvne  fauituôe 
aompareille, 


Partitif.   ChaJ.  XXXT.  4s 

ilOV  il ne  ^aut  Pas  c1^^16  *c  Per^  1ui  ^compagne  les  autres 
•  ouïes  corruprions  fe  font  tellement  ghflécs  que  les  Somrerains 
^r'ro'vcnt  pas  établis  de  Dieu  pour  l'intérêt  des  peuples ,  mais  1rs  peu- 
lie  *e  Cyj  ie  leur;  au  lieu  qu'en  Religion, la  Pauurcté  quieft  commune, 
^0^°  enrienla'difcipline,  Se  allant  toujours  à  l'exclufîon  des  commo- 
"■  articulieres,  ne  donne  ordinairement  aux  Supérieurs  que  desen- 
qui  rendent  leurs  charges  plus  dignes  de  crainte  que  de  bngue, 
Sîe  compaflion  que  d'enuie. 

Or  apr"  auoir  diicouru  du  chef,  s'il  faut  encore  dire  vn  mot  des  mem- 
ils  font  recommandables  en  deux  poin£cs,qui  contribuent  grande- 
ur à  la  gloire  des  Republiques  ;  l'vn  eft  vne  parfaite  égalité  qui  fe  ren- 
*Coe  pârmy  vnc  merueilleufe  inégalité  de  tous  les  membres  ;  l'autre 
0011  foiiueraine  &  admirable  communication  de  toutes  chofes.  Car  com- 
'"e  on  diroit  qu'il  n'y  a  point  d'Ordre  ny  de  police  dans  vne  ville,  où 
Von  ne  verroit  pas  dniers  degrez  &  différentes  conditions  de  grands, 
jc  médiocres ,  de  petits ,  de  Magistrats ,  d'officiers ,  d'artifans  Se  de  man- 
dates- Se  derechef  qu'il  n'y  auroit  que  confufion  dans  vne  telle  mul- 

°L,Jp  fi  elle  n'étoitvnie  par  fe  lien  de  certains  droits  fcV  priuileçes  com- 
tiniuc ,  «  k-"1-  *  r  ■     ■      r   c  i 

n5  ^  t0us ,  en  vertu  de  laquelle  communication  le  forment  les  corps 

{c  communauté*  de  villes  ;  à  faute  dequoy  ,ainiî  que  remarque  Arifto-  ^ft;^h 
rc  il  ferait  comme impoffible qu'elles  neftifTent  remplies  d'ennemis!  P,{w  ^ 

'  îsous  voyons  a  proportion  arriuerle  même  en  toutes  lesafTemblées 
Rdéieufes  qui  font  tellement  moderécs,qu'elles  iouyilentdcs  biens  de 
cette  éçale  inégalité  Se  de  cette  pàrÉûte  communication,  fans  participer 
aux  manqnemens  ny  de  l'vne  ny  de  l'autre.  Quanta  l'inégalité ,  elle  vient 
Je  la  diuerfitédesefprits  ,  des  naturels,  des  inclinations,  des  Arts,  des 
lciences  &  des  facultez  différentes  quifetreuuenr généralement  entou- 
res chofes.  Le  Gel  a  des  affres,  les  vns  plus  petits  Se  plus  fombres ,  les 
autres  plus  grands  Se  plus  lumineux  ;Ia  terre  porte  des  animaux  qui  ne 
font  pas  de  même  taille  ,ny  de  mémeforce  ;  lecorps  humain  eftcompofé 
Éepîufieurs  partics,dont  lesvnes  font  plus  nobles  Se  plus utiles,  les  autres 
moms  -,  bref  les  hommes  mêmes  n'ont  pas  rcçeû  les  mêmes  talens  de  ce 
ftand  Pcre  de  famille,  lequel  n'en  a  donné  qu'vn  aquelques-vns,  que 
Jeux  aux  autres  ,  Se  aux  antres  cinq  l 

Or  cette  diderfité  fi  vtile  Se  fi  neceflaire  à  auflî  lieu  en  Religion  ,  Se 
doit  être  mile  au  nombre  defes  plus  riches  &  de  fes  plus  beaux  orne- 
mens.  Mais  de  peur  qu'elle  ne  trouble  l'vnion  des  cœurs  qui  vicient  en- 
Paix  Se  en  Cbanté,elle  l'affaifonne  d  vne  fi  douce  égalité  qu'à  peine  peut- 
on  dikerr.er  les  Religieux  d'vn  même  Ordre.  La  chofe  parle  où  les  yeux 
fontjuçes&ncvovcntquele  même  habit  ,1a  même  demeure  ,  &  toute 
la  même  manière  de  viure  ;  mais  s'ils  pouuoitauffi  voir  l'vnion  des  cœurs 
l  &  des  volontez,  la  communication  des  verrus.des  mérites,  Se  des  bonnes 
cuutes ,  Se  de  toutes  les  autres  faueurs  qui  font  communes  ou  particulie- 
rs à  tous  les  Ordres,  &  font  ksvrays  biens  de  la  Religion,  ils  verroienc 
»ne  égalité  mcraeilleufèj  aunioyen  de  laquelle  chacuny  a  part  ôcypre- 
u  ~~  Ppp  »ï 


4&>  -  27*.  U,  vie  Ixehgieufe, 

tend  fans  différence  nyde  Heaprant  ou  du  Docte ,  ny  du  fUBDt 
plus  prudent.  û'i  du 

Z**l.~£         Qnèft  cela  eft,  à  qui  peut-on  mieux  appliquer  Ici  -  de  fam 
dtan.  3.U  SuftinqL11  compare  vne  ville  bien  réglée  &  policée  de  bonnes  LoJi^" 
concert  de  Mufique,  lequel  par  fes  doux  accords  &  ion  agréable  h  V|* 
nie  rauit  le  cœurpar  l'oreille  >  qua  la  République  des  Reugieux^J^B 
voyons  vne  lî  grande  inégalité  auec  vue  II  bonne  intelligence  ?  Et  zo^* 
nous  admirons  la  beauté  de  l'vniou  qui  fe  treuue  dans  la  depeu^6 
de  toutes  les  partiesde  la  nature ,  depuis  la  première  &  la  pjus  !uuteatlcc" 
qu'à  la  plus  baffe  &  la  dernière ,  ainfi  lorfque  la  nature  raifonnabIe  e'_  ^1' 
ie  mémcOrdre  &  la  même  difpofîrion.la  beauté  en  eft  d'autant  plus  gr 
de  que  fa  nature  eft  plus  parfaite.  M  us  fi  elle  plaît  tellement  a  ceux 
la  voyent  &  la  confiderent,  combien  plus  cft-il  croyable  qu'elle  ào^ 
de  plaifir  à  ceux  qui  la  pratiquent  tous  les  jours  ï 

C'eft  laraifon  qui  porra  les  Pythagoriciens  a  due  que  les  Cieuxfcî 
îoient  vue  mélodie  rauiifante,  àcaufeque  leurs  mouuemens  font  ûre" 
glez,  fijuftes,  &  fi  mefurez,  qu'ils  vont  toujours  comme  à  la  cadette» 
&  femblent  imiter  les  diuers  accords  des  voix  d'vn  concert  de  Mufique 
Mus  cette  Muiîque  imaginaire  eft  cffc&iue  en  Religion,  &  lorfque  le 
cœur  y  prête  l'oreille  il  en  reçoit  vn  memeilleux  contentement. 

Bref  pour  ornement  de  fa  couronne,  cette  Religieufc  Republique 
eft  encore  doiiée  d'vne  fi  parfaite  communication  déboutes  ebofes  tant 
intérieures  qu'extérieures,  que  toute  fmgularité  en  eft  exclufe  &  toute 
ftit  DmI  Pf0P?et^  bannie.  Platon  autrefois  a  fait  tant  d'état  de  cette  commu- 
dêset>  '  nication  *la'^  'a  mectoic  comme  pour  baie  &  pour  fondement  delà 
>•  République,  mais  jamais  on  ne  la  veue ,  ny  en  perfection ,  ny£ï 

Chnf.bcm  P"™*-!110  >  q^>n celle  des  Religieux.  Raifon  pour  laquelle  faint  Cbry- 
<i \  Up*p  ^ome  Parrav  ^es  louanges  qu'il  leur  donne  en  pluficurs  endroitsdeles 
*       if'  écrits ,  dit  entr'autres  qu'ils  font  grandement  loiiables ,  d'auoir  extermi- 
né  de  leurs  maifons,oes  deux  mots  de  mien  &  de  tien,  qui  ont  allumé  le 
feu  de  la  conuoitife&  ruiné  prefque  tout  le  genre  humain. 

Orce  poinct  eft  d'autant  plus  confidcrabfe ,  qu'il  n'eft  pas  feulement 
la  marque  de  la  Charité  fraternelle ,  mais  encore  il  la  conferue  &  la  forti- 
fie de  telle  forte,  qu'il  coupe  racine  à  toutes  les  dinifions  qui  nailîent  de 
l'appétit  des  choies  du  monde  ,  que  plufieuxs  enfcmblc  défirent  3c  ne 
peuuent  polfeder. 

Ce  fondement  ainfi  pofë,  il  y  a  encore  tant  d'autres  motifs  ,  qui 
^  feruent  comme  de  ciment  à  cette  charité  des  Religieux  ,  que  faint  Au- 

*s€ug.m    guftin  a.  bieneû  raifon  de  dire, qu'ils  n'étoient  qu'vn  cœur  Se  qu'vne 
U  '  ri.  enPulfictus  corPs  !  Ec  &mt  Chryfoftome,  qu'il  n'y  auoit  qu'vne 

CbryfMm,  même  table,  les  mêmes  viandes,  les  mêmes  habits ,  &la  mémedemean^ 
J8,  pour  tous,  que  tous  étoient  également  riches  &  pauures  ,  nobles  Se  ro- 

ruriers ,  Se  que  la  vertu  feule  étoit  la  Règle  de  la  petitelfe ,  ou  de  la  gran- 
deur ;  bref,  que  l'vn  ne  s'affligeoit  point  d'écte  méprifé  de  l'autre,  pour» 
qu'il  ne  i  etoit  de  perfoune  ! 


Tarte  rr  xh$  xxxr.        ffî  _ 

CeU  c»nt»Ie  Roy  Prophète  a  fujet  de  dire ,  que  e'eitl'vne  des  grandes 
ruches  de  Dieu ,  itmtmtr  tnfimhtt  do  amts  ttllmtnt  ttnfirmu        *7-  , 

^  rf«»J      »»ar«rj  ,  «/«'«  /et  -wir,  i»  p*«r*»>  iugir  que  flujieurs  ne 
*r  t  au**'  f™!f  •  Le ProPhece Sophonie  auoit  auffi fait  cette  magnifiqâe  S*fb.  £ 
^ornellê  de  la  part  de  Dieu  ;  le  tt*i,*y. ,  dit-il  ,  aux  f  tuf  lu  ->xtl>mckt 
thirft  ,  tint  inmquint  mtn  Un*  ty  le  fiûmtrtait  ttuïÀ'+n 

ttt*f  *ff'etT  t*       le -m»n  ftn*itt\  Par  lefquelles  paroles  il  exprime 


pa 

fcnlïble  la  peine  > ou  lC  joug  de.  1er  îeruice. 


Qombkn  les  Ordre?  Religieux  ont  affloné  de 
gloire  à  FEghfe. 

Chapitxe  XXXVL 

N  ne  périt  cacher  vne  ville  quieft  far  la  cime  d'vne 
montagne  ,  &  fî  l'on  allume  \n  flambeau  ,  ce  n'eft 
pas  pour  le  xertre  ions  le  muid  ,  mais  pour  lexpo'- 
fer  en  venc  fur  le  chandelier  ,  afin  qu'il  éclaire  tour 
ceux  qui  demeurent,  ou  qui  encrent  dans  la  mai/en! 
Avfi  la  venu  a  cela  de  propre,  qu'elle  fedécoimre 
d'elle-même -,  Se  comme  vne  lumière  5  plus  elle  eft 
Mie  &  éclatante,  plus  elle  jette  loin  les  rayons.  Que  fi  elle  a  cette 
force  en  vn  lèul  nomme,  combien  dauantage  l'aura-ccllc  en  plusieurs 
icfemble.  qm  font:  tellement  vnis  en  vertu  ,  que  comme  lî  c'étoit  vn 
corps  lumineux  }  jIs  perrent  la  ipiendenr  par  tout ,  ou  comme  vne  vil- 
deéleuée  iur  vne  montagne  ,  us  donnent  dans  les  yeux  de  tout  rfc 
■Monde  ï  31 

Or  nous  peinions  dire  anec  vérité  ,  que  ces  paroles  nous  repre- 
«estent  la  Religion,  qui  eft  wn  corps  lumineux,  compoJé  d'autant  de 
amicres  éc  de  rayons  ,  qu'il  a  de  parties  &  de  membres;  ouvnevil- 
*  bien  policée  de  bonnes  loir  ,  ainfi.  que  nous  .venons  de  montrer  au 
•fiatstre  précèdent,  mais  qui  cft  iur  la  cime  d*vne  montagne,  itt  veux  dire 
m  plus  haut  poinét  delà  pertV&nm  Euangeliqne  ,  où  quiconque  n'eft  pas 
*ncore  monté,  est  contraint  de  Jeuerles  veux,  pourvoir  auecétonnemens 
',euï  qui  font  arriuez  au  faîte* 

le  disdenc  que  ce  corps  lumineux  ,  qui  luit  dans  le  Gel  des  ver- 
?!  CWCm*  ^n-Soleil,  &  cette  ville  qui  eft  en  tî- bel  aipecfc  fur  cette 
'•*1Bt<  rnoiitagne,  ayyeite  avant  de  gloire  à  lEgiiiê,  dentelle  ne  fiât 


4?8  'Delà  wh  Refyïeufe. 

au  vne  partie ,  qu  elle  mente  d'honneur  &  de  louange. PourCçtte 


Grtç  tié^.  ^-nt  creg0^e  je  Nazianze  appelle  tous  les  Religieux  ,  les  premi^1* 
troupeau  de  noftre  Seigneur ,  les  colonnes  de  la  Pierc,  les  couronnai11 
Mtn.  if,    ja  poy  ^  ^  lcs  perles  diiChnftianùme  !  Saint  Hierôme  en  dit  à  pjjjj 
autant .  lors  qu'il  qualifie  le  Chœur  des  Relisnieux  Se  des  Vierges  1,  '  [îs 


I»  Or. 

la  Foy,  Se  les  perles  du  Chnftianifme  !  Saint  Hieromc-  en  dit  à  pe^  ^ 
autant,  lors  qu'il  qualifie  le  Chœur  des  Religieux  Se  des  Vierges ,  1,  ^ 
riche  perle,  &  comme  la  plus  belle  fleur  de  tous  les  ornemens'jji-? 
glife!  Il  nomme  la  vie  re%ieufe  vne  fleur,  à  railcm  de  fa  beiutf  7, 
vne  perle  ,  à  caufe  de  Ta  dignité  ,  pource  qu'en  effe  t ,  elle  conn^î 
*  tellement  a  la  beauté ,  &  à  la  dignité  de  l'Eglife ,  que  fon  éclat  n 'aydc  £ 

ne  réjouît  pas  moins  les  domeftiques  de  la  Foy ,  qu'il  en  trouble  8cCOn 
fond  les  aduerfaires. 

r  C'ctl  l'vne  des  plus  fortes  preuues  dont  vfe  faint  Auguftin  ,  p0ur  re 

v<Hg.Tr,  futcr  l'erreur  Se  la  perfidie  des  Hérétiques,  leur  remontrant  le  pm^f 
demtr.Ee.  gieux  nombre  d'Anacoretes  qui  viuoient  dans  les  deferts,  &  de  Rei,' 
e.54. 

gieux  qui  demeuroientdans  les  Monafteres,  auec  vne  telle  probité  je 
vie  &  de  mœurs ,  dont  après  auoir  fait  la  defeription ,  il  ajoute  ces  », 
r®les  ;  faittes  leur  tefte  fî  vous  pouuez  ,  ô  Manichéens  !  regardez-les  cn 
face  ,  &  fi  vous  ofez  làns  impofture ,  formez  concr'eux  quelque  accula, 
tion;  comparez  vos  jeûnes  ,  voftre  chafteté  ,  voftre habit,  Yoftce  table 
voftre  modeftie ,  voftre  charité  ,  toutes  vos  vertus,  &  ce  qui  efb  plus  con- 
fiderable  toutes  vos  maximes  auec  les  leurs,  &  vous  ven  ez  combien  leur 
vie  cft  différente  de  la  voftre  ! 
Lâttr,  •  Saint  Laurent  Iuftinien  traitte  encore  plus  amplement  de  cette  ma- 

/.  ii  tht  c.  tiere,  &  mente  bien  que  nous  rapportions  vne  bonne  partie  de  fbndii- 
x&l  cours  i  de  toutes  les  choies  ,  dit-il,  qui  publient  la  gloire  de  Dieu  &  qui 

rendent  la  Foy  Catholique  recomm.mdabl e  même  aux infidciles, l'vne 
eft  la  vie  de  quelques  fidelles  qui  font  profeffion  de  viure  en  commun, 
mais  principalement  de  ceux  leiqucls  après  auoir  méprile  toutes  les 
vanitez  du  monde  &  renoncé  à  tous  les  appas  des  honneurs,  des  riebet 
fes ,  &  des  pliifirs  ,  le  font  retirez  en  des  Monafteres  &  par  vne  promet 
feirreuocable  obligez  volontairement  a  feruirDieu.  Car  qui  ne  louerait 
la  Bonté  Diurne  &  la  fagefle  Souueraine ,  voyant  vn  nombre  comme 
infinv  de  perionnes  de  l'vn  &  de  l'autre  Sexe ,  qui  dan;  la  fleur  de  leur 
âge,5t  la  plus  belle  Guion de  leur  vie,jouiiïàns  d'vne  parfaite  ûnté  parmy 
l'abondance  des  biens.la  poffeûion  des  richefTes,  l'aimable  compagnie» 
leurs  parens  ,  les  doux  entretiens  de  leurs  amis,  Se  tous  les  aurres  liens 
de  la  terre  ,  ne  laiffent  pas  de  quittter  de  bon  cœur  le  monde  auecfcs 
pompes  Se  fes  vanitez,  afin  de  fe  mettre  fous  la  conduite  d'vne  hornmî 
inconne»,  &  de  combattre  dans  l'armée  du  Fils  de  Die u  foùsle drapean 
de  l'obeïuanceîC'eft  enquoy  ils  font  éleuez  au  delfus  de  la  vie  commune, 
&  de  l'ordinaire  des  hommes,  d'autant  que  la  nature  ne  nous  permet  pu 
d'abandonner  ceux  quinous  aiment  &  qui  nous  ont  mis  au  monde ,  noa 
plus  que  l'inclination  naturelle  ne  nous  porte  pas  à  quitter  le  pais  de  notre 
Bainance,nas  parens, nos  amis,  &  nos  compagnons,  pour  aller  en  desmai- 
fcns,  cn -des  villes,  fie  en  des  proumees.  étrangères ,  non  pour  dcuM? 


Partiel!,  fia f.  XX XVI.  & 

ans ,  nuis  pour  tout  le  cours  de  nôtre  vie ,  auec  intention  d  y 
B0t!&;rVî  faim  ,  l.i  icit,  le  froid ,  la  nudicé  ,  &  toutes  les  autres  rigueur» 


?  *"'rb  &»n>  l-i le  froid,  la  nudicé  ,  ôctoutcsles  autres  riguer 
I  vie   &  même  d'y  domter  le  corps  a  force  de  jeûnes ,  de  veilles , 
.  frirez   Se  de  terni:  l'cfpuit endeuoirpar  l'exercice  delà  prière, 


& 


j*  tpar  laVi^oire  de  la  propre  volonté.  Car  la  nature  nous  attire, 
ûeen'ous  montre,  la  fragilité  nous  porte. l'amour  mutuel  nous  charme, 
!' Obligations  réciproques  nous  folli  citent,  &  fur  tout,  k  doux  nom  de 
.  roete  &  de  parens  nous  contraint ,  à  moins  que  de  renoncer  au 
Fens  commun,  de  eboifir  le  lieu  de  noftre  demeure  au  pais  de  noftre  nail- 
fonce  parmy  les  viiites  de  nos  alliez  Se  de  nos  amis, la  joiriflance  des  biens 
ni  nous  font  acquis  &  de*  Çlauits  qui  nous  fout  libres  -,  bref ,  dans  la  poC- 
jjfli'onde  la  plus  chère  &  plus  precieufe  choie  dumonde5quieftians  dou- 
te noftre  liberté.  Or  quand  ceux  du  monde  en  voyeur  quclques-vns  qui 
«ratticuent  tout  le  contraire,  ou  pat  apprehenlîon  de  la  mort  future,  ou 
oir  certaine  connoiflànce  des  vanitez  &  des  tromperies  du  monde,  ou  par 
vne  efperance  ferme  &  folide  des  biens  du  Ciel,  dont  la  lumière  de  ta  Foy 
leur  a  fait  auparauantladécouuerte,  ils  ne  peuuent  s'empeicher  de  dire 
auc  cela  ne  vient  pas  de  l'homme ,  mais  de  Dieu ,  qui  fait  cette  grâce  à 
l'homme  &  luy  communique  libéralement  cette  faneur.  Les  Martyrs 
étant  éclairez  de  ce  flambeau  diuindelaFey  &:  emhrafez  du  feu  d'vns 
chirité  très -ardente  ,  ont  fouffert  pour  l'amour  de  Diéu  les  flammes ,  les 
priions,  les  fers,  les  fouets,  les  tortures,  les  opprobres,  les  outrages,  les 
ianniflemens,  les  pertes  de  biens,  &i  la  mort  même.  Les  Anacoretes  aullî 
éclairez  de  la  fplendeur  de  cette  lumière,  ont  peuplé  les  folitudes,remply 
lesdelerts.bât^  des  cellules  &  des  Monalteres,afinde  chanter  les  louan- 
ges diuines,de  faire  defrequeutesOraifons,5c  de  trauaillcr  de  leurs  mains 
jLcercaines  heures ,  de  recueillir  comme  vne  riche  moiflbn  lesenfans  de 
Dieu,  di!perfezçà&  là  , par  tout  le  monde,  &  d'éuenter  les  mines  fe- 
crettes ,  ou  de  rompre  les  efforts  coituerts  de  leurs  ennemis  inuiftbles. 

Certes,  ces  erands  hommes infpirez  de  Dieu,connoiiroient  bien  que 
le  monde  eft  plein  de  conuoidfes,  d'appas ,  &  de  charmes ,  qui  viennent 
des  obj  ets  deuant  les  yeux,  Se  après  auoir  donné  iufqu'au  cœur ,  vont  tous 
lesiours  précipitants  l'homme  dans  le  vice  ,  dans  le  mépris  de  la  Loy  de 
Dieu  évdefes  Commandemens ,  dans  l'amour  déréglé  des  plaints ,  des 
honneurs,  &  des  intérêts  delà  terre*  dans  les  lbins  Sclesfollicitudes  de  la 
vie,  qui  l'cmpefchent  de  s'vnir  à  Dieu ,  d'aimer  &  de  chérir  les  vertus  ,  & 
de  te  connoître  luy-raéme.  Car  ou  ne  peut  faire  demeurer  d'accord  la  lu- 
mière &  les  ténèbres,  la  vérité  &  la  vanité ,  la  vertu  &  le  vice,,  l'amour  de 
Dk-uSc  l'amour dn  monde,  les  œuures  de  la  chair  Se  les  opérations  de 
l'efprir,  nv  rinalemencJa  jove  le  la  vie  nrefente,auec celle  delà  vie  future. 
Ceft  pourquoy  afin  de  rendre  le  feruice  qui  cft  deià  à  Dieu ,  de  modérer 
les  pafïïorfs,  qui  fortcntfâns  ceife comme  de  leur  fource  de  la  nature  cor. 
Ompuc,  &  d'arrêter  le  cours  de  la  propre  volonté.qui  eft  l'origine  de  tous 
les  defordres  de  cette  iml-heureufe  vie,ils  le  font  réduits  Se  captinez  pour 
l'amour  de  noftre  Seigneur  en  ces  priions  volontaires.  Voila  les  louables 


4$o  T)e  U  vie  T^ligmff, 


tcnc  peine  de  luxure,  quoyqu'a  pcrits  pas  &  à  raclure:  inégales , les 
cle  ces  anciens  Pères;  dauraneque  nous  voyons  tout  plein  de  perlotw*61 
iemblecs  en  Corps  pourleruir  Dieu,  &  bien  qu'elles  foieiû  diftimJ?' 
d'habits,  auec  diuerfes  conflututions  &  cérémonies  difrerentes ,  e\[Q^  tes 
tiennent  pourtant  au  même  delïein  de  feruir  Dieu,  davdcr  le  prochain** 
d  acquérir  la  vie  éternelle.  En  ce  grand  nombre  de  pcrfoiines,qui  font''^ 
tout  cette  genereulc  profviïiori,  il  cflrccrr  ;  e  i  vn  &  del'au^^^H 


in  qii^  ut;  i  vn  ce  ac  i  auttéfcj» 

e 'r^ulic 

notion,  d  vne  oraiion  continuelle  ,  &  pour  taire  court .  qei  foiu  doLic-7L 


il  s'en  rencontre  beaucoup  d'vnc  cmincntcraincleté,  d'vne  likgri^». 


touteiorte  de  vertus  ,  les  vns  d'vne  profonde  humilité  ,  'es  autres  j9 
eroiqwe  patience  ,  quelques  autres  d  vne  rare  pure:.  ;..  -,   :r,  ou  oW 
grand zelc  de  droiture  &  de  juftice  ,  ou  d  \  :  d\:.xixù  ,  quj ^ 

brade  Dieu  &  le  prochain,  ou  d'vn  extrême  dtlîr  d'eb  L-rua nce  & dc^reçn. 
larité  religieufc ,  mais  iâns  jalouîie  tous  s'efforcent  ici  on  la  mciiirç 
Foy  et  de  la  Grâce  que  Dieu  leur  donne,  déplaire  a  iadiumeMàa|M 
de  taire  valoir  le  talent  que  là  main  libérale  leur  communique  ! 

Voila  vue  bonne  partie  dudilcours  de  ce  S.-.iv.:  homme,  a  ouovcefe- 
roit  chofe  fuperfluc  de  rien  ajoûter,ftnon  ce  comm un  fentiment  des  I 
qui  eft  rirê  des  paroles  du  Prophète  &  appliqué  aux  Religieux;  le  mt  (m' 
dit-il,  de  la  part  de  Dieu ,  firme  te  ?tuf>/t  ,afîn ,  'annoncer  pu  tout  ma  kiUnff* 
Car  ce  grand  peuple  conduit  de  loin, comme  il  til  por^-au  r.iL-meenddb*" 
Se  ramaflè  de  tous  les  coins  de  Iaterre ,  de  oui  pourvu::  ;'.  être  formé  que 
de  Dieu,  qui  peut  feul  faire  fortir  la  lumière  du  lein  des  rené:-  ,  - ,  Se  pour 
quellcfm,  linon  pour  prêcher  là  gloire,  &pour  annoncer  û  louante  ca 
tout  lieu  ? 

Or  voilà  l'cmploy  ordinaire  des  Religieux,  de  prêcher  La  gloire  & 
d'annoncer  la  louange  de  Dieu  ,  non  feulement  de  leur  .  o:x  Sc\lc  leurs 
bouches  ,  mais  encore  comme  j'ay  ditev-dc  liant  par  l'exemple  de  le* 
vie  Se  la  laincrcté  de  leurs  m  a  tirs  ;  non  moins  qu'vne  belle  peinture ,  ott 
quelqu  aurre  c.hef-d'œmtre  excellent,  découurepar  vnaueù  îccret&vne 
.rèconnoiilànce  tacite ,  l'excellence  de  Ion  Anthcur,  Se  la  montre  plus  vf. 
'£blcment  que  cous  les  difcours  ne  pourroient  faire;  de  même  ces  louables 
formes  de  vie, qui  ne  peuuent  partir  que  de  Dieu,  font  autant  de  beiks. 
preuucs  de  fa  Bonté  &  de  vilibles  témoignages  de  là  SagctTc. 


£>;  l'bonntur  rendu  même  m  ce  monde , 
aux  Kedgieux. 

Chapitre  XXXVII. 

k  a  "Eft^n  Oracle  que  Dieu  prononce  par  la  bouche  de 
$$?  ion  Prophète,  &  que  l  ordre  de  fa  Troua dence  a  de 
'  tfl  tout  temps  authorifé  pai  les  cfTccs  ;  g$f*»f" f.  dit-il,  ^  ^ 
B  m'k***rt  w  *k  gterifif  y  {cm  comblé  J  h-  meur  cr  4* gt""i 
m*n  awurnfut  me  mcpfiÇtr*  ,  (tr*  méfnfe  de  nul  le  monde] 
Comme  dore  les  Religieux  s'employent  de  tout  leur 
^  .  j-ouiioir  h  procurer  rcîlcmcntLiglo:iedc  Dieuparmy 

L  hommes, qu'»b  feroblemn'auoir  rien  plus  acteur,  que  les  huraiba- 
•  !"  ««d'euT-rt'éinO  ,q«i  pcuuetit  contribuer  à  le  rendre  plu»  glorieiVVÙnli 
UBonce  diuinc  a.  reoorofluenaafc  rendu  leur  Eut  H  honorable  ,  qu'au  ju- 
imentmémc  des  plusfcges  ,il  ne  s'en  creuue  point  dans  le  monde  qui 
icten  plus  srande  vénérât»*, 

\uili  fiUor-il  que  la  promette  du  Saint  Eipnt  eut heu  en  eux  ,  lors 
«epuhnt  le  h  SagctTc  :  cif<  w*j  mirent»*  ,  dit-il vuulujfutm  Trou.  4* 
U  «WtT  few"ir  fi  v»»sï«»ir*f<l,t»  fuite  elle  «mUtttvtfot  tbefh 
tmf  f~  i<m*:nnneri  *  v*  htem  iitdémt  ,  ptur  iuy  fttmt  de  prctefaen  !  C  ett 
l'vne  des  rxibns  par  ïefquellcs  laint  Baille  veut  porteries  hommes  a  l'a-  Uf.u  de 
mour  ce  la  vie  reli^ieuic  ;  dviantque  cens  qui  1  emballeront  ,  fc  ren-  ^tfiet. 
fcont  Mûrir  es  8c  rècomroandsblcs  même  en  ce  monde  ,  notamment 
niimv  leurs  amis,  qui  les  aueom  en  plus  epwvde  efume  ,  les  pren- 
£er.t  pour  imercelTeurs  en  leurs  befoins  ,  le  tiendront  heureux  de 
leur  fournir  les  alunens  necefajees  ,  comme  a  de  généreux  Sol- 
dats ,  les  1  mureront  de  bon  cœur  ,  &  les  reçeuront  comme  des  An- 
tes   01  plutôt  nf»me  ie  [ih  de  D«*  mtme  ,  ainii  que  parle  laint  Paul. 

Or  h  nous  ocrons  a  priiet  les  chofes  félon  leur  rature ,  nous  ver- 
ïoriscu'il  tû  comme  jrnpoflfrtê  qu'il  en  arruic  autrement.  Car  en  ?re- 
micrlieu^amaxmed'Ariilotceftrres-ventAtle,  que  le  vray  oojet  de  ^f„Jl.  4; 
l'honneur,  c'eftle  bien,&  encore  doutant  plus ,  que  plus  1]  eft  exccl-  ElJ,.}, 
lent  ;  de  manière  qu'à  juger  aaiuenwmi  des  choies  ,1a  vertu  îeuk  &  les 
veroteu-  tr.  en  tenc  d'être  honorez:  quant  aux  nobles ,  ou  aux  riches ,  ou 
aux  Grands  dumouclc  ,ils  n'ont  qu'vne  extérieure  &  imaginaire  excel- 
lence ,  eue  le  vulgaire  ignorant  adore  ,  pourec  qu'il  ne  rcconnoit  point 
d'autres  biens  i  . 
*     De  ce  principe  du  Phiiofophe  ,  on  peut  inférer  non  feulement 
que  les  â<;es  ,  mais  eiKore  les  firnplcs  &  les  jgnorans  feront  plus d  c-. 
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tat  de  la  verto  ,  s'ils  peuucnt  découunr  quelque  rayon  ce  fa  l 
que  de  toutes  les  autres  qualitezdu  monde,  fi  donc  la  vertu  â^» 
qu'vn  a  tant  d'éclat,  qu  il  ne  faille  qu'ouurirles  yeux  pour  en  ûie  ^u^- 
oculaire,  il  eftjufte  qu'elle  foit  fimnc  &  accouipagr.ee  de  EcfoeA1'0'n 
celle  des  Reiigieux}au  jugement  de  tous,  femble  telle,  ainfi  qu>*  Or 
voir  par  l'eminence  de  leur  Etat,  qui  eft  éleuc  au  deflus  delà  vie  ^ 
mime  &rempl y  d'actions  fi  louables  que  tous  ceux  qui  les  confia C0Du 
enfontrauis.  Crcnt, 

Car  comme  la  pïulpart  des  mortels  font  épris  de  l'amour def 
de  l'argent ,  de  l'honneur,  de  la  volupté  ,  &  de  toutes  les  autres  va*01* 
du  monde,  il  ne  fe  peut  faire  qu'ils  ne  ibient  rauis  J'en  voir  d'à 
qui  prennent  leur  cflbr  fi  haut,  qu'au  heu  de  bri^iu-r  telles  choic^? 
les  abandonnent  d'eux-mêmes  &  de  leur  pure  franchi  fc  ,  tantilsL? 
ont  en  mépris  ;  Se  pource  que  et  mépris ,  r.'efc  pc  .nr  couuett  dai«  L 
çttùr, mais  vifible  aux  yeux  de  tout  le  monde  par  l'habit,  par  l'fw  ? 
par  la  profeflîon  de  leur  vie  ,  dc-la  eft  que  tous  ceux  qui  les  vovcnc  G 
autre  aifeours ,  les  admirent.  s 
loint  que  l'honneur  qu'ils  ont  d'approcher  de  Dieu  ,  non  feula, 
ment  comme  feruiteurs ,  ou  comme  fimplcs  domcft.v ues .  mais  encore' 
comme  amis  intimes  &  comme  enfans,  les  rend  grandement  vene». 
bles  :  &  c'eftvne  inclination  que  la  nature  graue  dan",  le  ccrur ,  tant  des 
Chrétiens  ,que  des  Infidèles ,  qui  n'ont  pas  la  connoifiance  duvray  Diçn- 
&  cependant  ne  laiiTent  pas  de  rendre  de  l'honneur  &  du  refpefl;  à  ceux 
qui  îont  dédiez  à  fon  fernice. 

Car  comme  il  n'y  a  peuple  fi  barbare ,  nv  nation  fi  farouche,  qui 
n'ayt  receû  cette  jmpr'effion  de  la  nature; qu'il  y  auoir  dans  l'vniuers 
vue  Majefte  fouueraine  qui  faifoit  d'vnc  jufte  main  la  diftrihution  des 
couronnes*;  des  fupplices ,  &  à  laquelle  pour  cette  raifon  il  falloir  ren- 
dre vn  fouuerain  culte;  de  même  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  dans  1» 
créance  ,  qu'il  fault  rendre  de  l'honneur  à  ceux  qui  font  vnis  ou  liés  par 
vœu  ,  à  cette  haute  maiefté ,  dont  nous  voyons  que  de  tout  temps  la  prat- 
€«,47.  tique  a  été  en  vogue ,  principalement  en  Egypte,où  au  rapport  de  l'é- 
criture cetoit  l'ordinaire  de  nourrir  les  Prêtres  aux  dépens  du  public,  & 
de  ne  point  toucher  à  leurs  héritages,  lors  même  d'vne  grande  famine 
&  d'vne  extrême  neceflité. 

A  Rome  les  Prêtres ,  les  Pontifes ,  Se  les  Sacrificateurs  étoienreo 
telle  vénération  qu'après  beaucoup  de  brigues  Se  de  monopoles, leur 
dignité  ne  fc  donnoit  qu'a  la  pluralité  des  voix  6V  des  iufFrages  du  peu- 
ple ,juiques-la  même  qu'elle  leur  fcmbla  toûiours  fi  augufte ,  qu'encore 
qu'ils  eufient  chafieles  Roys, Se  que  le  nom  en  fur  odieux  a  tous  les; 
Romains ,  ils  ne  voulurent  neantmoins  jamais  en  figue  d'honneur ,lefe- 
pa*er  de  la  dignité  de  grand  Prêtre. 

Nous  lifons  auflî  de  ecluy  de  Iupiter  qu'il  auoir  parmy  eux  tant 
<r'authorité,que  tout  le  monde  recourait  à  luy,  comme  a  vn«afilc,&if 
quelqu'yn  étant  dans  îçgfers;pouuoitleprofternerà  les  piés,oniemet; 
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liberté ,  fi  attaint  &  conuaincu  de  quelque  crime,  on  luy  donnoit 
f'L^ffs  lettres  degrace&  d  abolition.  Quant  aux  Veftales  qui  étoient 
•  a  Die  comme  les  Rehgieufes  de  notre  temps ,  elles  auoienc  dans  lcf- 
•  du  peuple  vne  fi  grande  opinion  de  Sainteté  ,  que  peilbnne  n'ofoit 
P0t  oC],cr  delîes  ,  ^  ii  par  haiard  allant  par  la  ville  elles  rencontroient 
'FïT  e  cni-ninel  qui  eiit  receu  fentence  de  mort,&  que  l'on  menât  au 
Î^Uce  ,en  rneme  temps  on  luy  rendoit  la  liberté  S:  la  vie. 

J^lais  pour  ne  nen  dire  de  ce  qui  n'eft  plus  ce  defeendre  jufqu'à  nof- 

fiecle,  nous  anons  appris  que  les  Bonzes  qui  font  au  lapon  non 
tfC.Ks  que  les  rrétres  &:  les  Religieux  de  1  Europe, a  la  referuc  de  la 
Ch.irtet^'^cl  t  rie^"cm:  çomt  Prcfefficn  ,  ont  tant  de  pouuoirpar  tout 
up-iïs,  c]ue  coimne  u  c'étoient  de  petits  Dieux,ils  difpofènt  prefquc 
jçtôutLleur  voloiite,&  fouuentnicmedes  empires  qu'ils  donnent  ou 
qu'Us  rcfufèm  a  qui  leur  plaît. 

Bref  il  eft  certain  qu'autant  qu'il  y  a  de  peuples  qui  ont  reconneu 
quelque  lotte  de  Diumicé.dans  1  vniuers ,  ils  ont  anffi  rendu  vn  honneur 
tout  paiticulierà  ccuï  qui  croient  panicnlieremcntconfacrés  à  Ton  l  er- 
uicc  non  à  la  permallon  des  nommes  nv  par  l'authoriré  des  Princes, 
m:.is  par  le  ccrîfentemmt  gênerai  des  nations ,  qui  eft  en  toutes  ehofes 
Ja  voix  &  le  fcntiment  de  la  na:urc 

Que  û  cette  vair.e  fupcrru'riondu  feruice  des  faux  Dieux,  a  eû  tant 
Je  force  &  en  a  encore  tant  en  certains  endroits  fur  l'ciprir  des  panures 
jcolaues ,  combien  plus  en  dokauoii  fur  les  fidèles  le  culte  &  la  Re- 
ligion du  vray  Dieu» 

Non*  bfons  de  fâint  Dominique  que  plus  il  f'humilioit  profondé- 
ment deuantD)cu  &  deuant  les  tommes  ,plus  il  étoithonnoré  de  Dieu 
&de>  hommes ,  non  feulement  des  Papes  &  des  Cardinaux  ,  mais  encore 
du  l'impie  peuple  qui  ic  reputoir  heureux  de  le  voir, de  l'ouïr,  ou  de 
juv  parler,  ou  de  toucher  le  bord  de  fa  robe,  demaniere  que  chacun 
feflorçant  d'en  auoir  quelque  'parce,  &  de  la  garder  comme  Relique,  il 
îaponcit  dcrduisire  écounce  jufqu'aux  genoux,  cV  comme  fes  Rcli- 
rieux  vouloient  empefeher  le  monde  de  îuv  être  fi  importun  .Se  de  luy 
couper  ainfi  ià  rebe  ,  il  les  pria  de  les  laifler  faite,  ce  de  leur  permettre 
de  contenter  leur  deuotion  î 

On  dit  le  même  de  faint  François ,  qae  lors  qii'il  entroit  en  quel- 
que ville  ou  village  ,  il  fe  treuuoir  enuironné  d'vn  fi  grand  monde  de 
peuples ,  qu'il  en  demeuroitprdque  é:cuffe;fur  tout  cr.  rappone  qu'il 
fe  prefenta  vn  jour ,  donnant  ir.  rriairi  &  là  robe  à  baiféx  à  tout  le  monde, 
dont  le  frère  qui  laccornpagncit  &  connoillbit  bien  fon  humilité,s'éton- 
nant  fort,  le  pria  par  après  en  particulier  <de  luv  en  dire  la  caufè  ;ap- 
Prene2,du-il,  quils  nem'ont  pas  feulement  rendu  la  moindre  partie  de 
l'honneur  que  je  mente!  Ce  bon  fiere  demeurant  encore  plus  étonné- 
de  cette  repente ,  le  Saint  Perc  luy  dit  pour  raifon ,  que  ce  n'étoit  pas 
a  luy  à  qui  le  monde  rendrai  cethonnem,  mais  à  Dieu  qui  étoiccnlny, 
fcluv  anoit  deouiê  les  venus  5vles  grâces  qui  lén  rendoient  digne  ! 
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Mais  ce  ne  font  pas,  feulement      n         ,  .:  P,.tj„ 
rendes  Religieux ,  les  Rois  mêmes  Se  les  Empereurs  fontguS^M 
huiler  ca  leur  preience,  comme  le  grand  Conltantm  cubur-r  %» 
laine  Antoine ,  l'Empereur  Orhon  de  faim  Romualde  dont  .1  ?û*** 
cellule  &  voulut  même  par  honneur  rcpoler  en  ion  pauureJ^H 
lois  quctaint  Benoit  enuoya  faint  Maur en  France  po  trvbâtii  ,\  t'"* 
Monaftere.de  ion  Ordre,  non  feulement  Flore  IVndes  Pr/nci 
cneurs  de  la  cour  &  le  plus  grand  fauory  du  Roy  Thcodebert  ï,  - 
bon  accueil,  mais  encore  auee  letonnement  de  "toute  la  Fran/-  iT* 
donation  de  Ces  moyens  gui  étoient  grands  ,  de  ion  fils  nui  ét0l  ■ 
que,  &  même  de  û  perfonne  au  Monaftere  que  le  Sai":  au  oit  h^* 
dont  le  Roy  fut  fi  fort  touché  qu'il  vint  exprès  au  même  !ic„  9 
cette  Sainte  Se  nouuelle  troupe  auec  de  reis  ienrimerr»  aj  -..etê ,  cJm 
les  prières  ordinaires  pour  fan  heureufe  venue ,  il  le  proiterni  humC? 
ment  en  terre,  en  laprefenec  des  Religieux ,  &  étendait  nar  honneur 
pourpre  royale  délions  leurs  pieds  ,1e?  pria  de  le  teceuoir  en  IcurZf 
pagme,Ô£  parmy  leurs  noms  de  mettre  le  fien  ,  pins  qu'il  ne  !uv  kok^i 
permis  d'y  demeurer  en  perfonne  :  à  la  fin  après  auoir  fait' de  H 
preiens  a  leur  Eglile,  il  retourna  li  làrnlr.t .  Vin!  t,n>  -  a 

ueur,  d'auoiriouydelaveuè&  des  dilcours  de  ces  fidèles  ieruitcum  A» 

Dieu. 

Mais  pour  approcher  plus  de  nôtre  fiecle  fans  que  nous  foirions  de 
ce  Rovaume,  Loiiis  onzième  ayant  tiré  tant  à  force  de  prières  que  Par 
lautnontc  de  Sixte  quatrième  faint  Françoiide  Pauie  des  extremitezJe 
la  Calibre  ,  il  l'accueillit  aucc  tant  de  eouitoilîe  cV  luv  ht  rendre  tant 
d  honneur,  qu'il  fcmbloitque  toute  la  France  eût  change  de  face  &quc 
toute  la  Cour  triomphât  dejove,  al'arnuce  d'vn  panure  changer-  en  h 
redonne  duquel  on  apperçeût  ce  que  fait  d'ordinaire  la  Rci  :  ::on  Lquel- 
tivyf.  !.  i.  je  comme  dit  feint  Chryioitomc,  cft  fouuent  caufecuie  cefuvquieftde 
in vtt,m$n.  l^Ï?1?^0*  dcmruranc  au  monde  eût  toujours  été  inconneûdans  la 
bafteffedè  ion  origine ,  ne  change  pas  fi-tôt  d'état,  Se  ne  quitte  pas  phîtfc 
le  monde  pour  entrer  en  Religion ,  qu'il  cft  honoré  &chery  de  ceusqw 
le  mepriloient  auparauant.  '       -j  ' 

L'iuftoire  des  Pères  rapporte  que  faint  Arfene,  à  la  prière  delïot* 
pereur  Theodoic  ,  fc  chargea  de  l'inftrudlion  de  ioa  fi  h  Arcade ,  nuit 
auec  fi  peu  dcfucccz  5c  de  reconnoiiftncc  de  Ion  difciplc  ,  qu'il lùyfelï 
lu:  prendre  la  fuite  pouteuiterlc  maunais  deuem  qu'il  auoir  deiî'us  ia  vie: 
néanmoins  Arcade  étant  pruenu  a  l'Empire  &  connoiiïatit  quelçS 
temps  après,  que  SA  maître  s'étoit  retiré  en  folitude  pour  y  Ternir  DicUjjîf 
■luy  cernut  des  lettres  de  tresiumblcfiipplication  parhf.pellesillecoa. 
jurait  dauoir  &  hiy  &  ion  Empire  pourrecommandé  en  fes  prières  ;  ce- 
pendant le  Lunchomme  n'étoit  pas deuenu  plus  noble  nypluscapdH 
que  deuant,  bien  plutôt  ilauoic  quitté  tout  le  lultre  &  tour  l'éclat  e» 
teneur  qu'il  étoit  honncftemciu  obligé  de  retenir  dans  le  monde;  d'oi- 
vientdonc^ue  l'Empereur  luy  rendit  céthonneur  extraordinaire ,  fiaoo 
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le  ds  fiivie  rciiuelle  Se  de  1  Etat  où  il  étoit? 
*    j^ol!s  poumons  produire  plufieurs  traits  femblables  arriuez  à  d'au- 
lx ejj^ie-iix3&  tirez  de  la  vie  tant  des  anciens  que  des  modernes ,  mais 
eei  COnolure  ce  cl-apitrc,  &  cette  partie  nous  ne  produirons  que  le  té- 
f°  jgnage  de*Cïffi-n  ,  qui  maintient  que  l'honneur  rendu  aux  Reli-  Cajf.  t»U. 
"eux  en  «  monde  ,  eft  vn  effet  du  centuple  que  le  Fils  de  Dieu  leur  vl/tf,  •>//. 
foromis;  hé  quoy  '.  dit-il ,  les  Jideles  feruiteurs  de  Dieu  n'onr-ils  pas 
.  Inifefteinent  inrecompenfe  du  Centuple,  quiefl  promis  en  l'Euangi- 
j."  lorfqne  les  Princes  cV  les  Roysdelaterreleuf  rendentdetresgrands 
Jjo'nncurs ,  &  bien  que  ces  honneurs  ibient  les  moindres  de  leurs  deiirs, 
i\ï  n»laiilènt  pas  de  iesieceuoirau  milieu  même  des  periecutionsqu  lîs 
^durent,  &d'ctre  en  fmgulieie  vénération  aux  perfonnes  emmentes 
(M\  n'cûLlent  pas  fait  peut-être  iemWant  de  les  voir  ,  à  tnifon  011  de  'tu: 
oblcure  naiflànce ,  ou  de  leur  condition  femile ,  s'ils  ne  fullent  entre/  e  .> 
jleljqioii.  Nous  en  pouuon;  voir  vue  plus  euidente  preuue  en  l'Abbé 
iean\pl> demeure  dans  vn  Er9iit,>gc  auprès  du  Lvc,  pource  qu'erec:-. 
qu'il  loit  de  tort  ba<  lieu ,  il  s  ert  neantmoms  pour  la  gloire  de  nôrre:.  .  .- 
gpeur  rendu  lî  admirable  à  tout  le  arconde  ,  eue  les  grands  mêmes  qui 
ont  en  mair  ie  gouuernement  delSniuers  ,  l'honorent  comme  Pere  Se 
comme  maître ,  "le  conAlcent  comme  vn  Oracle  en  leurs  arràires  douteu- 
fcs,&  recommandent  ifës  prières  l'heureux  luecez  de  leurs  armes  & 
Icjilut  de  leui  Etat  ! 

;  A  §c  discours  de  GxSî.m  nous  p»unonsaio\îtcr  ce  mot ,  que  de  tou- 
les  honneurs  du  monde cetuy  que  I  on  dercreaox  Religion:-: ,  eft  le  pk:s 
.fclidecV  ce  mclemMe  le  plus  grnnd^Car  lorsque  Itsperionnc-  riches  pii 
puitl'm  tes  (ont  honorées,  ce  n'eft  ordinairement  pas  tant  a  elles  qu'oii 
IBSdcéî  honneur  ,qn  a  lest  richetïc,ou  a  leur  puilTance  ,  8c  encore  le 
plus  louuent  <ons  clpcir  de  quelque  intérêt,  qu'en  attendent  ceux  qui  les 
honorent  ;  mais  comme  an  ne  voit  rien  de  tel  aux  Religieux  ,  âe-lû 
ic  conclus  ,  que  tout  l'honneur  qu'on  leur  rend  ,  lotit  té  reipccl: 
qu'on  leur  perte,  r/:!l  cu'.i  raifondî  s  vertus ,  h  des  pcrfeêtoons  qui  font 
Kieux. 

Dequov  1  eus  îkionsVa  ilîuilre  exernpleen  la  perfônne  d'vnRe-  ia  £'mr^ 
ifeietn  Je  l'Ordre  de  laint  François ,  nommé  Bccan,  lequel  étantians  ç 
contredit,  le  plus  habile  nomme  de  ionJiecle,  comme  celuv  quien- 
«psnoit  pnbliqnrmient  a  Rome  la  Théologie  au  îacré  Palais ,  auecvne- 
i  haute  réputation  ce  doctrine,  qu'il auoir  vn  srand  concoure  d'Audi- 
teurs, de  rentes  Serres  de  qualité  &méme  d  EueiqucscVide  Cardinaux, 
quiluy  faiibicnt  ;i»n  feulement  rhonnenrde  l'entendre  ,  mais  encore  de 
Wécouurir^ôcdcie  leuer  quand  il  paflbir.  Or  comme  quelque  temps 
Ipres  srnua  !a  promotion  à  l'Airheuelché  de  Cantorbie  ,  &:  qu'il  ne- 
■Wioitpas  er.  cette  charge  de  continuer  toujours  les  leçons,  les Cardi— 
ttux  qui  l'tccutoiert,  celîcrent  de  luv  rendre  cét  honneur  -,  à  caufe,. 
«oicnc-ils,  qu'auparjuar.t  ih  honoroknt  la  vertu  de  celuy  qui  éio;tr 
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leur  Maître,  mais  que  la  conrinu.ir.on  donnerait  fujet  de  cr^j* 
honoreraient vne  charge inférieure  a  leur  dignirê.  "  ^'ili 

C'eit  donc  la  venu  de  la  perfonne  5;  la  Lu;idc:é  de  l'Et»- 
cft  le  fondement  duvray  honneur,  &  fi  par  fois  il  arriue  «lûelesï?1* 
ligieux  (buffrent  des  calomnies  ou  des  outrages  ,  ce  ne  font  m» 
jours  des  effets  de  la  malice  des  Démons  qui  les  perfecutent  ^ 
fouuent  des  traies  de  la  Prouidence  de  Dieu  ,  qui  les  exerce*  "Il 
d'accroître  leur  mérite  Se  d'enrichir  leur  couronne,  les  rendant  coîif 
mes  à  l'image  de  fon  Fils  ,  lequel  leur  die  comme  à  fes  Dif^^* 

S'ill  m'ont  ftrfeciité  ,  (Il  VH4*  fetfttuttrint  4*j?<  ,  peurte  que  U  firutteS*** 
pas  plus  qui  !i  Stigifr ,  ny  le  iiftipU  que  le  Mûtrt  !  Cornue  s'il  I 
que  quiconque  affècle  l'honneur  d'être  fou  feruitetir  &  fon 

file  ,  doit  être  prêt  aux  mêmes  peines ,  &c  aux  mêmes  fbuffiancej*»- 
uy.  " 

Enquoyil  fait  clairement  paraître  le  bel  Ordre  de  fa  Prouidence  V 
du  foin  qu'il  ades  Religieux,  durant  que  û  quelques-vus  conn(j$j2 
&  honorent  félon  Ion  mérite  l'excellence  de  leur  état,  il  permet  qu'il 
s'en treuue  quelques  autres  qui  ne  la  voyent  pas, 3c  qui  font  mémepw 
fois  inlolens  contre  le  refpect  qu'ils  leur  doiuent ,  afin  de  donner  aux?!» 
fie anx  autres  de  l'exercice  pat  vn  m  erueilleux  contrepoids.  Ors  i!sétoiej)t 
perfecutez  de  tout  le  monde  ,  le  prochain  ne  tirerait  aucun  fruit  de  leuis 
trauaux  ,  d'ailletirs  Ci  tout  le  monde  les  carreifoic  ,  cela  leur  portera» 
grand  préjudice;  de  manière  que  Dieu  en  fa  conduite,  a  voulu  aupir  égard 
à  leur  intérêt  &c  àceluydu  prochain  ,  loriqu'ii  a  ordonné,  comme  dit 
2.  Or.  6.  l'Apôtre,  que  tous  les  pas  du  cours  de  leur  vie  feraient  tantôt  pat  h 
gloirc,maintenantpar  le  mépris,  tantôt  pat  l'infamie,  puis  par  l'eftinj^ 
tantôt  parledecreditement&parl'oubly ,  puis  paria  Vogue  Arlacoo- 
noitîànce,  fouuent  traitiez  comme  feducteurs,  faris  que  toatesfois» 
mais  ils  quittent  le  droit  chemin  de  la  vérité  ! 

Or  encore  qu'ils  doiuent  toujours  être  prêts  à  toutes  ces  diuerfes  ren- 
contres &  armez  ,  pourainfi  dire,  à  l'épreuue  de  toutes  fortes  d'oca- 
fions ,  neantmoins  cela  demeure  toujours  confiant  pour  les  raifons  aac 
noûsauons  ditees  ,  que  la  dignité  de  cet  état  eft  très  eminente  &  incom- 
parablement plus  illuftre  que  les  Sceptres  <Sc  les  Couronnes  des  Rc-v-; 
comme  Louis  fils  de  Charles  Roy  de  France  le  fit  bien  paraître ,  lorfqiic 
jenonçant  à  la  fucceflion  d'vn  fi  riche  &  fi  opulent  Royaume,il  prit  l'habit 
de  faint  François  qu'il  auoit  long-temps  louhaitté ,  &  comme  < 
luy  dtfoit  patmv  les  conjouïlTanccs  ordinaires  ,  qu'il  auoit  gr 
honoré  l'Ordre ,  le  iour  qu'il  en  auoit  pris  l'habit  -t  au  contraire, 
moy  qui  en  ay  receû  vn  grand  honneur  ! 

Nous  poumons  dire  le  même  du  Prince  Cafimir  ,  frère  vmeue 
du  Roy  de  Pologne  ,  duquel  nous  venons  d'apprendre  ,  qu'il  eft  «• 
tré  tout  nouuellement  en  noflre  Compagnie  ,  après  auoir  etnptofé 
deux  ans  à  dehberer  de  ce  delTein  ,  &  en  obtenu  congé  du  Roy  ,4 
ea  prie  l'habit  à  Lorettc,  à  caufe  de  la  deuotion  du  heu  ,&  ieme*'L 
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*?artk  n.  cfâ  xxxru: 

k  'ntenaitt  au  Nouiriat  de  La  même  Compagnie,  à  ] 
ï°31  Lt  Je  vie  dans  vue  perfenne  de  fi  haute  confid 


4*7 

Rome.  Ce  chan- 
gent de  v«-  —        r  _  ~~      «.derarion  ,  étonne 

ç    toUC  le  monde  ,  Ec  domie  vue  iëniîble  confoladon  aux  bonnes 
eS   de  voir  en  nos  iouis  vu  Prince  qui  compte  plus  de  cinquante 
^l»*  entre  Ces  ayeuls  ,  de  IVne  &  de  l'autre  ligne ,  tant  en  Pologne 


Roy 


u'en  Suéde  ,  &  qui  du  côté  de  là  Mere  ,  touche  de  fx  près  Les  pre- 
miers Monarques  de  La  Chrétienté  ,  qu'il  eft  Coufîn  de  l'Empereur, 
de  La  Reyne  Mere  du  Roy  Tres-Chrétien  ,  &  du  Roy  Catholique, 
abandonner  ^enereufemenc  en  la  fleur  de  ion  âge  ,  toutes  les  gran- 
deurs &  lcs  délices  de  la  terre  ,  pour  creuuer  auec  plus  d'afleurance 
&  .noms  de  péril ,  celles  du  GeL 
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LES 

PLAISIRS 

DE  LA  VIE 

RELIGIEVSE 

TROISIÈME  PARTIE. 


PREFACE. 

Ie  v  propofà  autrefois vn  beau  modelle  de  la  voca- 
tion Religieufe,  lors  qu'à  main  armée,  d'éclairs  Se 
de  foudres  ,  il  tira  fon  peuple  de  la  feruitude  des 
Egyptiens  ,  pour  le  conduire  par  vn  long  &  labo- 
rieux pèlerinage,  dans  cet  heureux  &  noble  féjour 
qu'il  auoit  promis  à  fes.  Pères.  Car  l'exécution  de 
ce  defiein  ,  qui  fut  l'vne  des  grandes  faueurs  que 
Dieu  fît  jamais  à 'ce  peuple,  reprefente  fi  namementnortrc  Etat,  qu'elle 
femble  en  auoirécé  la  figure  ,  pour  le  moins  autant  que  les  chofes  fpi- 
riruelles  &  intérieures ,  pcuuent  être  figurées  par  les  extérieures  &  fenii- 
bles ,  qui  font  dans  vn  degré  beaucoup  plus  bas . 

Ceft  la  remarque  que  font  les  ùànôs  Pères  ,  &  entr'autres  faint  ^ 
Bernard,  qui  explique  ce  myftere  fi  fauorablement  pour  nous  ,  qu'il 
dit  que  ce  peuple  n'a  eû  que  la  figure  &  l'ombre  de  la  vérité  ,  dont  î^*'a  * 
noui  auons  le  corps  &  le  fruit.  Car  fi  lors  ,  dit-il  ,  le  peuple  fut  tiré, 
d'Egypte,  l'homme  eft  maintenant  tiré  du  monde  ;  fi  Pharaon  fut  ren- 
pecié  ,1e  Démon  eftabbauiifi  les  chariots  d'aimes&  de  bagage  furent 
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fubmergez ,  tons  les  defirs  fenliiels  &  leculiers ,  qui  font  çuerre  MM 
à.  lame,  font  engloutis  ;  ceux-là  dans  les  flots,  ceux-cv  dans""},^1*8 
mes  ;  ces  flots  veuoientdes  eaux  de  la  mer  ,  ces  larmes  viennen  j 
regrets  du  cœur  ;  Se  je  ne  doute  point  que  les  Démons  à  la  rcnc  :% 
d'vne  telle  ame  ,  ne  crient  comme  les  Egyptiens  à  la  rencon^1^5 
Ifraclites  ;  fuyons  Ilracl,  dautant  que  le  Seigneur  des  armées  combatn  C5 
luv,  &  a  pris  en  main  fa  defenle  !  "  111 

N  ous  donc  qui  voyons  en  ce  bénéfice  des  Hébreux  ,  corntag 
vn  miroir  ,  là  faneur  que  Dieu  nous  a  faite ,  n'en  foyens  pointit»-,?* 
mais  teconnoiflans ,  &  le  remercions  comme  il  mente.  Enrftèn^^H 
auions  les  yeux  allez  purs  &  aflez  nets  ,  pour  coniîdtn-r  l'Etat  dçU 
vie  que  nous  auons  menée  dans  le  monde;  r.ous  verrions  que  cen" 
toit  qu'vnc  feniitude  beaucoup  plus  dure  &  plus  facheufe queecl^B 
Pharaon  :  en  ce  que  l'vne  ne  tenoit  captif  que  le  corps  ,  au  lieu  »„, 
l'autre  rient  captiue  l'ame  ,  qui  eft.  vne  bien  plus  grande  6c  plusse, 
plorable  captiuité  ;  joint  que  ce  n'eft  pas  chofe  fi  honteufe,  qu*^ 
homme  férue  a  vn  autre  homme  ,  mais  de  le' voir  ieruirau  vice,cW 
l'aueuglement  le  plus  honteux  ;  au  Démon  ,  e'eft  la  cruauté  la 
plus  indigne  ;  au  mande  ,  c'eft  la  vanité  la  plus  inHiportable  dej» 
terre. 

Or  cette  vérité  fera  encore  plus  claire  pat  la  veut"  doe  couniées, 
pénibles  qu'exigeoit  cette  dure  captiuité.  Car  quel  employ  nonsdoai 
noit  le  monde  ,  lors  que  nous  gemiiîïons  fous  les  loix  de  fonqfl 
pire,  ou  plutôt  fous  les  fers  de  L\  tyrannie;  fmon  de  tourner  la  rou^, 
d'amaiîer  des  pailles ,  de  faire  des  briques  ,  5c  autres  femblables  <nfci 
ures  feruiles  que  faiioient  ces  anciens  Hébreux;  Puis  que  tous  les  foinfc 
Se  tous  les  crauanx  de  noftre  vie  ne  tcndoient  qu'a  ce  but ,  conafl 
au  blanc  ,  où  vile  ordinairement  le  monde  ;  de  briguer  des  charges 
de  foûpirer  après  les  pîaifirs  ,  &  de  faire  vn  grand  amas  de  richeues.- 
qui  lont  tous  objets  de  bouc  5c  de  terre  ,  dans  l'amour  delqueis  no- 
ftre panure  cœur  étoit  comme  plongé  nuit  &:  iour.  Nous  ne  man- 
quions pas  auflî  d'exadeeurs  impitoyables  ,  ie  veux  dire  nos  appétits, 
déréglez  ,  qui  nous  prefïbient  à  toute  heure  de  les  contenter  ,& 
redoubloienr  même  nos  trauaux  ,  fans  nous  donner  vn  moment  dfc 
trêve. 

Mifcrable  genre  de  vie  ï  non  feulement  plein  de  foucis  Se  d'in- 
quiétudes ,  comme  fîgniSe  le  nom  d'Egvpte ,  mais  encore  tres-indigne-j 
de  gens  d'honneur  &  de  condition  ,  bien  que  le  vulgaire  foi  t  d'autre* 
auis ,  nonobftant  fa  vile  &  infâme  (èruitude  ,  du  joug  de  laquelle  qui- 
conque étant  inlpité  de  Dieu,  delîre  de  le  retirer  &  de  fuir  cette  iH 
rannie,on  ne  croiroit  pas  de  quelle  fureur  a  coutume  de  l'attaqnei^B 
barbare  Pharaon ,  qui  eft  la  figure  du  monde  ,  &  Satan  qui  en  eft  le  Prins» 
ce;  car  alors  il  fait  donner  le  lignai ,  prendre  les  armes,  courir  à  hflH 
toutes  fes  troupes, afin  d'arracher ,  s'il  eftpofîibk,  toutes  ces  bono*! 
$>enfées  du  cœur,  * 


Partie  ÏÏT.  Trefaci  JOï 

D'vn  cbic  il  luv  Pror°^e  '  conime  vn  efcadron  range  en  bataille, 
du  corps  ,  "les  commoditez  du  monde,  les  douceurs  de  la  li- 
kS  %  C\'efperance  des  honneurs  ,  la  grandeur,  des  richeiïès  ,  1  amour 
^"'a'rens  •  &  de  l'autre  il  luy  repreiente  les  chofes  ardues  &  difti- 
**  ^  les  rigueurs  de  la  pauur*té  ,  les  déplaifirs  de  la  chafte- 
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'  les  enntivs  de  lobeiflance,auec  toutes  les  autres  uicommodittz  de 
k  dilcipline  religieufe ,  capables  de  luy  taire  peur  &  de  le  diuertir  de  Ton- 

deflein-  ^  attaque  qui  eft  intérieure  ne  reiïfïlt  pas  ,  il  a  re- 
rs  a  toutes  les  pièces  de  batterie  extérieure  ,  il  futcite  le  confeil 
ie^qutloue  pernicieux  amy  ,  ou  les  ibbriquets  &  les  railleries  de 
auelque  n.fidelle  compagnon  ,  &  fouuent  même  il  y  interpole  l'au- 
dioruc  des  Grands  du  monde  ,  qui  veulent  toujours  emporter  par 
iolence  ce  qu'ils  ne  peuuent  auoir  par  raifon.  Mais  de  touies  ces 
attaques  ,  les  plus  dangereufes  viennent  des  parens  ,  comme  lors  que 
Je  monde'  tmplove  le  pouucir  &  l'authorité  d'vn  Pcre,  les  larmes  & 
les  careflès  d'vne  Mcre,les  conjurations  d'vn  frère ,  d'vne  iecur,  &  de 
tou-  les  autres  parens ,  afin  de  nous  amollir  le  cœur  Se  de  faire  brèche  a 
Boftre  confiance. 

Voila  juftement  les  chariots  armez  Se  la  Caualene  légère  ,  dont 
l'er.nemy  commun  de  noftre  lalui  nous  pourfuit  au  fortir  du  monde, 
liais  Dieu  qui  veut  nous  retirer  de  cette  Egypte,&nous  conduire  en 
rc;  :!on  ,  pour  luy  faire  vn  facrifice  d'aufli  longue  durée  que  nous 
mêmes ,  combat  pour  nous  &  prend  noftre  caufe  en  main  ,  auec  au- 
cun de  foin  &  d'affè&ion  ,  que  fi  c'étoit  la  Tienne  propre.  Au  moyen 
Jcquoy  non  content  de  rompre  les  ef&ns  &  de  découurir  les  ruies 
«le  cet  ennemy  ,  il  punit  encore  d'ordinaire  exemplairement ,  comme 
Pharaon,  tous  ceux  qui  le  feruent,  ou  qui  le  fécondent  dans  vn  fi  mal- 
heureux defîein,  &  à  peine  voyons-nous  aucun  genre  de  péché,  au- 
quel il  faite  plutôt  porter  les  marques  defon  courroux  &  fentirles  ef- 
fets de  la  juftice,  qu'à  celuy  des  perfonnes  qui  luy  ofent  ,  pour  ainh 
«lire ,  faire  cér  affront ,  que  de  luy  rauir fon  Epoufe ,  que  de  profaner  fen 
Temple,  que  de  détruire  Pvn  de  fes  plus  beaux  ouurages ,  &  que  de 
porter  fi  grand  préjudice  à  l'ame  de  leur  prochain  ! 

C'eit  pourquoy  fàint  Hierome  dit  fort  grauement  à  la  Vierge  n\tt. 
Bdftochium  ,  qui  s'étok  enfermée  dans  ce  fameux  Monaftere  de  Beth-  XU; 
1  leeni ,  que  Dieu  i'auok  deliurée  des  foins  du  monde ,  comme  des  pail- 
les 6c  des  briques  de  l'Egypte,  afin  de  fuiureMoyle  au  delert,  &  d'en- 
trer en  la  terre  promifè  }  que  perfonne  donc,  dit-il ,  n'entreprenne  de 
tous  troubler  en  voftre  delfein ,  qu'il  n'y  ayt  ny  mere  ,  ny  feeur,  ny  cou- 
nne,  ny  parente,  ny  alliée,  qui  ofc  commettre  cér  attentat,  autrement 
«uViie  appréhende  de  tomber  entre  les  mains  de  Dieu  &  de  louftrir  les 
Seaux  de  Pharaon  ,  qui  voulut  retenir  le  peuple  &  Pempeicher  de  fortir 
4'Egvpte ,  pour  aller  faire  facrifice  a  Dieu  ! 

*  Ors'ilellfipïomtàpurriileî  Egyptiens ,  qui  veulent  détourner  de- 
>      1    *rrî  % 
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EW.7.8.  fonleruice,  il  ne  l'cft  pas  moins  avenir  auiecours  des  Ifiraëlites  v». 

9.  Crc      tirer  de  Icurferuitude ,  aucc  vue  main  haute  &£  vn  braspuiiTmt 

là  même  que  s'il  eft  beloin  d'ouurit  les  mers ,  de  rendre  les  flots  j'-.^5* 
le  cours  des  riuieres,&  deleuertout  aucre  empefchenîent  dc'leur^ 
Ctge,iile  fera  pour  les  tirer  de  l'Egypte  ,  pour  les  remettre  en  libéré 
pour  leur  donner  fujet,  non  feulement  de  le  louer ,  mus  encore  d*r 


<fefe 

cnfeuely  deflbus  lés  ondes ,  tous  ceux  qui  les  pourfuiuoient  à  mort  ! 


réjouir  ,  Se  de  luy  rendre  de  tres-humbles  a&ions  de  grâces  ,  d'aUo 


.  f.    -      C'eft  le  Cantiqnede  ioye  dont faint Bernard  parlant  à  fes  frère* 

1»  C*»t      aUez ' "1'-1l>Jrec6nneu Par expérience,  que  la  yictoire  que  voftre  p0 

remportée  du  monde ,  au  forbr  du  lac  de  mifere  &  de  l'in£e6tion  du  bour* 
hier,  vous  a  donné  courage  de  chanter  vn  Cantique  nouueau ,  à  la "l0ir~ 
de  celuy  qui  a  fait  en  voftre  faueur  tant  de  merueilles  ;  mais  ie  croy  qile 
depuis  qu'il  a  mis  vos  pieds  &  drefle  vos  pas  fur  la  pierre  ferme ,  la^jg 
nouuelle  que  vous  menez,  vous  aéré  encore  plus  fauorable  Se  vousa 
dauantage  follicitez  à  luy  chanter  le  même  Cantique! 

Saint  Grégoire  confiderant  les  playes  des  Egyptiens  &les  faiteurj 
Gr^.iEa  <3es  ïfcjclices  ,  remarque  fort  iudicieufement  qae  ceux-là  en  punirioa 
m*r.  f.ir.  onr  été  moleftezde  mouches ,  &  ceux-eyen  recom;u'iife  ontétéhono. 

rez  du  Sabbat  ,dautant,  dit-il,  que  le  Sabbat,c'eft  à  dire  le  repos  d'efpri^ 
-eft  pour  le  peuple  d'élite  qui  fait  profeflion  de  fuiure  Dieu  Se  de  le  deliurer 
de  l'eiclauage  des  appétits  fenfuels  ;  au  lieu  que  les  Egyptiens }  quirepre- 
fententceuxdu  monde,  font  piquez  de  mouches.lefquelles'par  leurita.: 
portneité  &  leiir  inquiétude  naturelle  nous  font  voir  comme  vne  image 
-des  foins  &  des  foucis  qui  les  tourmentent  î 

Enfin  le  peuple  étant  forti  de  l'Egypte  à  deux  delleins  deitant  les 
yeux,rvn  de  palTer  par  le  defert,  qui  eft  la  figure  de  l'entrée  en  Reli- 
gion , l'autre  d'arriuerà  la  Terre  promife  qui  eft.  la  figure  du  progrés  & 
de  la  perfection  de  cet  Eut, où  léfprit  fetreuue  lors  qu'après  vne  foi- 
gneufe  culture  des  exercices  qui  luy  font  propres ,  il  vient  à  jouir  de 
fes  biens.  La  Religion  eft:  donc  vn  defert,  puis  qu'elle  eft  libre  desaf- 
faires  &  des  compagnies ,  $c  par  fuite  des  bruits  ,  des  tracas ,  &  des  em- 
£       preiremcns  du  monde.  C'eft  là  où,  comme  dit  lob,  les  Ctnfuisie  atu 
terrr  fe  Iskn  Ttnt  ies  fttiruJes  ,je  veux  dire  conformément  à  l'interpretatioa 
Gtai  4.     ^e  ^amt  Grégoire, qu'ils  chanentdu  cabinet  de  leur  coeur  tous  lestroo- 
rtîtr.iB.     bles  de  la  conuoitife  des  biens  de  la  terre  ,  &  foûpirent  parvnvrayde- 
fir  du  repos  de  l'amc,  après  la  jouiflance  de  ceux  du  ciel  ! 

Il  eft  vray  que  ce  defert  fcmble  d'abord  âpre  Se  ennuyeux ,  maisA 
ne  laitfe  pas  d'auoir  quelque  forte  de  contentement  $c  d'allegrelfe.  Car 
files  Hébreux  brûlans  de  foif  tiroient  des  eaux  du  cœur  des  rochers  ,oa 
fia  la  faueur  d'vn  certain  bois.ils  les  rendaient  douces  &  potables,  lors 
qu'ils  les  treuuoient  aigres  &  ameres  ;  Dieu  afïaifonne  aufll  relleroeat 
tous  les  déplaifirs  de  la  Religion, qu'ils  deuiennenteomme  infenfîbles. 
Enfuite  dequoy  les  veilles ,  les  j  eûnes ,  Se  ce  qui  eft  encore  plus  difficile» 
|it  vidoire  de  Upropte  volonté  t  auec  tous  les  autres  deuoirs  de  h  dif- 
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i  ûù< ?des  fcrces  de  la  nature,  de  laquelle  parle  moyen  de  la  Grâce  on 
pCO*"  _        .    i  »,  ..„„f.  „j;,l'i  a,_    


puifle  venir  aboutie  vérifier  cequedid\Apoitre ,  ^uutnm$>i  çtt 

«C ^fey  1»>  »'»>  àtnnrf»nt&  venu  ! 

Mais  la  Bonté  dniine  non  contente  d'ciluyer  toute  l'amertume  de 
ét  Etat ,  luy  f'ut  encore  lentir  des  douceurs  extraordinaires  figurées  par 
celles  qu'elle  fit  goûter  aux  Hébreux  ,  comme  ce  prodigieux  nombre  de 
cailles  portées  lur  les  ailes  des  vens, cette  manne  cèlent ou  ce  pain  des 
in(,e5  qu'elle  leur  fit  pleuuoir  du  Ciel,  &  autres  femblables  qui  font 
auuntde  figures  des  delices,dont  elle  réjouit  lésâmes  qui  abandonnent 
l'Egypte  du  monde,peur  fe  retirer  au.  deleut  de  la  Religion.  Car  com- 
me0 on  dit  que  cette  manne  auoit  le  goût  de  toutes  les  viandes  jmagi- 
nabies,de  même  ces  délices  ipirituclles  contiennent auec  éminence les 
corporelles ,  &  font  d'autant  plus  douces  que  l*e!prit  eit  plus  noble  qus 
Je  corps. En  quoy  il  arriue  comme  àceux  quia  près  auoirbeû  duvin  dé- 
licat ,treuuent  l'eau  fade  &  le  vin  commun  inhpide,ainn  les  Religieux 
eeûtent  tellement  les  délices  de  l'elprit  &  en  lbot  fi  parfaitement  rafia- 
iiez  qu'ils  ne  défirent  rien  dauantage,  mais  ils  fentent  comme  le  Pro- 
phète,      Dieu  omble  de  biens  leurs  dejîrs!.  ^ 

Or  après  ces  doux  repas  8c  ces  délicieux  feftins  de  Pasnç  ,  Dieu  a  PJ 
poeil  ouitcrt  tur  notre  conduite  ,  &:  la  prouidence nous  aiant  mis  loûs  les 
aîks  de  fa  protection  ,nous  mené  comme  par  ta  main  à  l'imitation  des 
Hébreux,  de  iour,  à  la  faueur  d'vne  nuée  blanche  ,  de  nuit  par  le  moyen 
d'vne  éclatante  colomne  ,  durant  tout  le  cours  de  nôtre  voyage , 
comme  fi  elle  vouloir  que  cette  nuée  nous  feruit  de  parafol  pour  ap- 
pailer  les  ardeurs  du  iour,  &c  cetee  colomne  de  lumiere;pour  nous  de- 
îiurer  des  ténèbres  &  de  tous  les  périls  de  ta  nuit. 

Mais  pour  vne  autre  fignalée  raueur,nous  auons  autant  de  Moï- 
fes  pour  nous  conduire  qu'il  nous  donne  de  Superieus,  comme  les  lieu>- 
tenans  qui  nous  jnterpretent  fa  volonté  &  nous  déclarent  les  Ordres  ,£c 
non  contens  de  prier  pour  nouSjlorfque  nous  prions  pour  nous  même?., 
ils  le  font  encore  fouuent  lorlque  nous  faiions  toute  autre  choie  &:  lol- 
licitent  auprès  de  Dieu  fur  ta  montagne  pour  l'affaire  de  nôftre  falut. 

Ce  ne  fut  pas  même  fans  myftere  que  les  Hébreux  eûrent  en  che- 
min des  ennemis  qu'il  fallut  combattre  :  car  nous  en  auons  aufîï  qia 
Boas  liurent  de  fi  rudes  &  de  fi  frequens  affauts ,  que  fi  nous  étions  feuls 
au  combat  ou  appuyez  fur  nos  feules  forces,  nous  aurions  grand  fuiet 
d'aucir  peur.  Mais  auec  Dieu  qui  nous  guide  6:  nous  conduit  en  ce 
'oyage,  il  n'eft  rien  de  fi  ayfé  que  de  leur  relîfter  fans  perte  ou  de  les  dé- 
faire auec  honneur.  Car  comme  il  eft  écrit  de  ce  peuple  qu'vn  feut 
tomme  en  pourfùiuoit  mille  ,  &  que  deux  en  mettoient  dix  mille  en 
déroute;  ainli  a  la  première  reûftance  que  nous  voulons  taire ,  nos  enne- 
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v.M,  ordinairement  perdent  courte  ,&  le  retirent  lî  -toft  qu'jis 
voyent  leuer  les  yeux  on  les  mains  au  Ciel.  no,3i 
Mais  ou  ic  treuuent  ces  taucurs  ,  &  a  qui  fut-on  ces  auann&ç.  r 
non ,  comme  jay  die ,  dans  le  defert ,  &  à  ceux  qui  font  iôrtis  d'È  j£ 
Or  c'eft  choie  remarquable  qu'il  ne  tomba  point  de  manne  ducS' 
E.W.ié.   qu'après  que  la  farine  d'Egypte  manqua  aux  Hébreux,  &  qu'ilj  efljj» 
pris  goût  au  defert  a  mmger  des  fruits  de  la  terre.  Pour  nous  apnre  1 
dre  que  nul  n'éft  digne  de  jouir  de  cette  diurne  douceur,  s'il  ^atout^ 
retiré  fbn  cœur  de"  l'amour  des  chofes  du  monde.  A  raiion  de  quoy^^ 
■Grefc.1.1-}.  Grégoire  dit,  que  la  douceur  de  cette  viande  celefte  eft  appelléenaj^T 
«*"•.  13.     comme ,  qui  dirait ,  qu'ett  ce  la  ?  A  caufe  que  quand  Tarnc  eft  eleu^e  aâ 
deiîus  des  peniecs  vulgaires ,  elle  en  a  de  hautes  &  de  diuines  ,Scs'i. 
tonne  de  la  veuc  des  choies  du  Ciel  qu'elle  n'a  point  coutume  dt 
voir  ! 

Mus  fi  ce  defert  eft  vn  lieu  qui  porte  les  fleurs  &  les  fruits  de  tant 
de  délices  ,  que  dirons-nous  de  la  terre  heureufe  qui  eft  promife  Se  pCo, 
pofée  comme  le  terme  des  trauaux  d'vn  fi  longchem  n  ?  C'eft  doncici 
où  aucc  plus  d'abondance  3c  de  plénitude  fe  rencontrent  tous  les  plaiûrs 
dontla  feule  propofition  croit  capable  de  rauir  le  cœur  decepeupk 
quel  étant  tout  fenfuel  &  tout  brutal  ne  les  tirait  q  ie  des  objets  qui  flat_ 
tent  les  fens ,  tels  que  font  les  terres  fertiles ,  les  fources  d'eau  claire, 
l'affluence  des  bleds  Se  des  vins ,  des  figuiers ,  5c  des  O'iuiers ,  &  deïoifai 
te-  forte  d'arbres ,  les  torrens  de  miel  &  de  lait ,  &  d'autres  fernblablct 
délices,  qui  n'étoient  que  la  figure  des  fpiriruellcs  de  cet  heureux  fejour 
où  nous  fommes ,  Se  de  la  douceur  defquelles  on  apprend  plus  par  l'expo* 
rience  que  par  le  difeours  ,  &  par  le  goût,  que  par  la  lecture. 

C'eft  pourquoy  comme  aux  deux  parties  precedenres  nous  auons  dé- 
claré les  auantages  &  les  fruits ,  les  honneurs  &  les  excellences  de  la  vie 
Religieufe,  ainiînous  déclarerons  en  cette  troiiîéme  les  plailirs  &  les 
joyes  qui  luy  font  propres ,  afin  de  faire  voir  ce  que  nous  auons  promis 
au  commencement,  que  de  tous  les  biens  nul  ne  luv  manque.  Enquoy 
nous  aurons  d'autant  plus  de  peine,  que  ces  plaifirs  font  moins  contieâ** 
&e  ces  ioyes  moins  découuertes  à  ceux  du  monde  ,  qui  auouè'nr  lans con- 
tredit les  honneurs  &  les  excellences,  Se  encore  plus  les  auantageslfc 
les  fruits  delà  vie  Religieufe,  mais  quant  aux  joyes  Se  aux  plaifirs,» 
lieu  delesanouc'r,ils  maintieunent  plutôt  qu'elle  n'a  que  des  auftetitjttj 
&  des  fouftrances. 

Or  c'eft  vne  erreur  que  nous  auons  à  combattre ,  &  à  montrer  qu'es" 
Religion  il  ferreuue  même  des  plailirs  plus  doux  ,  &  des  ioyes  plus  gra*>( 
Ch  thm  des  qu'au  monde.  C'eft  le  fentiment  de  famt  Chryfoftome  en  plufieuo 
,    ^'     *  endroits  defès  écrits,  &  entr'autres  dans  vue  certaine  homdie  fur  faiat 
,           Matthieu  ,  où  parlant  des  douceurs  qui  font  propres  a  la  vie  Religieufiv 
~'m         il  les  préfère  de  beaucoup  aux  plaifirs  du  monde  ,  &  même  à  ceux  <fm 
femblent  d'abord  les  plus  grands  Sdes  plus  fenûbles  ,  comme  destheac 
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voluptat,  &r  die  qu'entre  les  vns  5e  Tes  autres  il  treuue  au- 
^êS  \  dire  qu'entre  la  Mufique  des  Anges  &  le  grondement  des  pour- 

'^Et  puifque  cet  abominable  Pharaon  ne  celTe  jamais  de  pourfuiure  ou 
loy  mémc,ou  par  fes  fuppôts  qui  portent  fes  liurées  &fcs  armes ,  tous 
P3".  qll,,i  voie  fuyr  de  la  captiuité  du  monde  au  defert  de  la  Religion, 
fulbns  maintenant  le  poffible  pour  les  deiàrrner,  &  leur  arracher  des 
ins  1e5  tra'ts  >  *e  veux  ^ire  ^es  faun~es  liions  oc  les  argumens  captieux 
?    ,1s  ont  coutume  d'vfer  pour  lafubuerfiondesames.  Carainh  tous 
s  ennemis  étans  noyez  derechef  dans  la  mer  rouge ,  il  arriuera  que  les 
mCS  iufteSjOU  qui  font  furie  pointt  de  fortir  d'Egypte,  ou  qui  ont  le 
bon-heur  d'en  être  déjà  lorries  &  arriuées  à  ce  deîert,ou  plutôt  à  cette 
tetre  promue,  jouyronc  auecplus  de  Paix  &  de  tranquillité  de  là  dou- 
ceur. 


Que  les  Tlaijïrs  de  l'E/prit  font  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  du  corps. 

Chapitre  I. 

OMME  en  la  partie  précédente  nous  aaons  confiie- 
ré  quelle  etoit  la  nature  de  la  gloire ,  &c  en  quoy  pro- 
prement elle  confiitoit ,  afin  de  pouuoir  établir  l'hon- 
neur de  la  profelîion  Religieule  ;  ainfi  nous  faut-il  fai- 
re en  cette  partie,  où  nous  deuons  traitter  des  joyes, 
&  des  contentemens  qui  l'accompagnent.  Car  il  s'en 
treuue  parmy  les  hommes  qui  ne  reconnoiuent  poinjt 
d'autres  plaiiirs  que  ceux  du  goût ,  du  toucher,  &  des 
lutres  f-nsdu  corps,  &c  ne  croventpar  même  qu'il  y  en  ayt  d'autres, 
Du  qu'il  v  en  ayt  de  plus  grands. 

Mais  cette  créance  tient  plus  de  îabefte  que  de  l'homme,  Se  tous 
ceux  qui  pour ainfi  dire ,  en  font  coiffez,  iugent  deschofes,  comme  les 
brutes,ou  comme  s'ils  n'auoient  point  de  jugement  ,  au  lieu  que  s'ils 
prenoient  la  peine  de  fe  fbuuenir  qu'ils  ont  vne  ame  douce  de  rai  Ion ,  ils 
jageroient  fans  doute  qu;  cette  partie  étant  la  plus  noble ,  doit  aufli  auoir 
m  fes  actions ,  des  contentemens  &  des  plaifirs  proportionnez  à  fa  no- 
blclTe. 

Annote  tout  Payen  qu'il  eft ,  n'eft  pas  neantmoins  de  cét  auis  ,  lors- 
p'il  remarque  fort  fagement ,  que  tout  homme  par  vne  fecrette  incli- 
nation  de  la  nature ,  tend  à  la  recherche  du  plaifîr ,  pource  que  toutes 
thofes  ont  je  ne  fçay  quoy  de  diuinqui  les  porte  à  ce  qui  eft  bon  !  Mais 
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chutant  queles  plailirs  fenlueU  font  il  communs,  &  que  chacun 
porté  par  le  cours  rapide  de  la  nature  auecvne  inclination  furieuf^  ^ 
là  eft  qu'ils  ont  feulement  comme  par  droit  hereditaire,viurpé  |  > 
de  plaiùrs  &  perfuade  a  la  plus-part  des  mortels  qu'il  n'en  eft  poi^  S0** 
très  plus  doux  ny  plus  délicieux  au  monde. 

Cependant  le  même  Auchenr  nous  apprend  que  les  plaiiii  3 
honteux  ne  méritent  pas  le  nom  de  plaifirs ,  pour  ce  quilsne  font 
qu'eu  l'efprit  de  ceux  qui  font  d'ailleurs  mal  affectez  ,  mais  que  p 
en  porter  vn  ùm  jugement,  il  faut  voir  en  quoy  l'homme  vetmj^? 
plaît,  à  caufe  que  (a  vie  doit  feturr  de  régie  auxactions  &aux  plaif^  T 
vie  humaine;  que  fi  quelques-vns  fe  plaifent  en  d'autres  objets  <$ùtï 
luy  font  pas  conformes ,  cela  vient  de  eequ'etans  préoccupez  depaU^' 
ils  ne  jugent  pas  fainemenc  des  chofes.  Comme  n©us  voyons  qu^U 
enfans  jugent  que  les  chofes  qu'ils  aiment,  font  très  belles  Se  très  euJ, 
lentes ,  bien  qu'aux  pcrlonneslages  &  iudicieules,  elles  femblent&iiçj. 
de  mépns  ,  ainfî  autres. font  lesp'aiiks  desiuftes,  autres  ceux  dajj~ 
pies  &:  des  médians ,  &  d'ordinaire  on  felaiife  aller  aux  plaifirs  du  coi» 
î'orfqu'on  ne  goûte  pas  ceux  de  l'ame  !  * 
J  T.  m.ï.      jye  ces  principes  d'Ariuote  faint  Thomas  craittar.t  ce  fu,et ,  jn£L 
2.  q.ji.a.        levray  plaiiir  exige abfolument trois  chofes ,  la  première,  quelque 
objet  qui  ioit  bonde  la  nature;  l'autre,  quelque fujet  qui foit  capable 
de  s'vniraluy;  &latroifiéme,rvmon  del'vn  &  de  l'autre  enlemblete» 
fuite  dequoy  leplailîrclt  d'autant  plus  grand,  que  plus  ces  trois  chofes 
font  parfaites. 

Or  il  eft  certain  que  comme  le  bien  de  i'ame  eft  plus  grain^l 
celuv  du  corps,  de  même  il  eft  plus  cher  a  l'honim.-  .  .-..mi  que  no» 
voyons  par  expérience  qu'il  n'y  a  perfonneqni  nechoifiile  plutôt  d'être 

{>riué  de  la  lumière  des  yeux,quede  celle  de  l'entendement,  comme  font 
esfoux  &:  Iesbeftcs;  De  plus  il  eft  hors  de  doute  que  la  fa.cultéde«B 
noître  n'eft  pas  feulement  plus  noble ,  mais  encore  plus  viuedans  l'en, 
rendement  que  dans  les  fens ,  &parfuire  qucl'vnion  auec  fonobjet,OR 
aufli  plus  intime ,  plus  parfaite ,  &  de  plus  longue  durée  ;  elle  eft  plus  in- 
time, pource  que  les  feus  ne  vont  qu'a  la  furficedesaccidens,cornmede 
ïa  couleur .  de  la  faneur ,  &  d'autres  de  telle  nature  ,  au  lieu  que  1*§^H 
dément  pénètre  iulqu'à  l'elfence  même  de  la  chofe  j  elle  eft  auffi  pi» 
parfaite  ,  pource  que  les  fens  ne  peuucnt  s'vnir  auec  leurs  objets  un$ 
quelque  forte  de  mouuement  qui  eftvn  acte  d'imperfection ,  aumovoW 
dequoy  leur  plaifir  ne  peut  être  tout  enfemble ,  mais  il  faut  de  neceflïtf 
qu'Us  en  joLÙlTent  par  fucceflion  ,  cxqu'vne  partie  iuruenante,lautrepe- 
rirïè ,  au  lieu  que  le  plaifir  de  l'entendement  eft  indhiiflble ,  parce  que  â 
connoiiîancefe  porte  indiuifiblement  vers  fbn  objet;  bref  elle  eft  plus  fe> 
me  5c  de  plus  Ion ;ue durée,  en  ce  que  les  objets  qui  flattent  les  fens  5t 
donnent  du  plaifir  au  corps  ,  fontpre-faue  tous  comumbles ,  commele» 
viandes, les  odeurs  ,&  autres  femblablcs ,  mais  '.es  b'ensde  l'EipritaV^ 
aieuret^t  toujours 6c  ne  fe  diminuent  jamais  ny  parle  temps  ny  parî'vûgsf 
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A.  fin  donc  d'appuyer  lerefte  de  nôtre  difcours  furies  maximes  de 
•  dDodleur,  il  cft  certain  que  les  plaifirs  fenfuels  font  d'autant  plus 
f&  plus  rauallez  ,  que  plus  ils  l'ont  participans  de  la  condition  des  cho- 
ëf  data. ils  tirent  leur  origine  ;  Or  comme  elles  font  toutes  pendables 
•niantes  toujours  à  la  fin ,  &  derechef  comme  on  ne  goûte  leplaifir 
*  Sgyj  joaïflànce  qu'auée  le  temps ,  il  fautauflï  que  ce  plaifir  foit  borné 
Ah  mefure  du  temps ,  Se  que  pour  en  prendre  lesqualitez  ,  vne  partie 
cLcede  a  l'autre,  chaque  moment  du  plaifir  réponde  à  chaque  moment  _^ 
An  temps   &r  qu'en  fin  tout  le  plaifir  palTe  auflivifte  que  le  temps.         ^€*£.  Sfr. 
Sûrqùoyfaint  Auguftin  s  écrie  à  propos ,  &  fait  cette  demande  aux  tt.Jevtrè. 
heurs  .  ou  font  vos  ioyes  pour  l'amour  defquelles  vous  commettez  Dm. 
des  injuftices  ?  ie  ne  m'informe  point  où  elles  lerontapres  cette  vie ,  mais 
<jes  maintenant  je  demande  où  elles  font;  Puifque  leiour  preientafuc- 
cedé  àceluy  d'hier ,  &  que  le  jour  d'après  doit  lucccdcr  à  ecluy  qui  eft 
prefent,  ne  voyez-vous  pas  que  les  objets  de  vos  plaifirs  font  tous  cada- 
Mes  Sc'pcriffables  ?  Ce  que  vous  auez  d  elîein  de  prendre,  vous  échappe 
de  la  main ,  &  il  n'eft  pas  en  voftrc  pouuoir  de  retenir  feulement  vne  heu- 
re du  jour  prefent.  Car  la  fecondeeft  cha0ce  de  la  troifiéme ,  comme  la 
première  l'a  été  de  la  féconde ,  Se  même  de  l'heure  prefente,rien  n'eft  prê- 
tent ,  tant  toutes  fes  parties  font  volages  ,  &  tous  fes  momens  fugitifs  S 
ïoint  que  les  obiers  de  tels  plaifirs  font,  comme  i'ay  dit,  bas  Sera-, 
«allez,  veu  qu'il  eft  certain  quelesmets  exquis,  les  vins  délicats  ,&au- 
treschofes  femblables  n'ont  rien  de  gcnereux,ny  digne  de  l'homme  ,  & 
mr  fuite  il  h'ypeutauoirplrfs  d'excellence  au  plaifir  qui  en  reuient.  La  ttmjéC$l 
confolat:on  dû  monde  eft  vile  ,  dit  S.Bernard,  &  totalement  inutile ,  mais  devtfJUH 
encore  ce  qui  eft  bien  déplorable  ,  elle  empofohe  la  vraye  &  falutaire  con- 
lolation  !  Ajoutez  que  ces  plaifirs  ont  quelque  forte  de  bon  te  ,  les  vns  plus , 
les  autres  moins,  mais  tous  en  ont;  comme  il  appert  en  ce  que  parmy 
lesehofes  même neeeftaires  les  plus  modérez  Scies  plus  (âges  ne  décla- 
rent qu'en  ternies  couuerts  la  paffion  de  leurdefir,qui  eft  vne  marquepar 
laquelle  la  nature  nous  veut  enlèigner  que  cette  paillon  eft  indigne  de 
l'excellence  de  l'homme,  au  lieu  qu'il  arriuc  par  vn  effet  tout  contraire, 
que  les  plaifirs  de  l'efprit  le  rendent  plus  pur&  plus  vigoureux  qu'aupa- 
sauant ,  ainfi  qu'il  femble  que  famt  Auguftin  en  auoit  fait  expérience, 
fcriqu'il  difoif,  Hcureufei'ame  qui  prend  fes  plaifirs  ,  non  dans  l'ordure 
de  quelque  vice  qui  la  gâte  ,  mais  dans  lafplendeur  de  quelque  venté  qui 
l'épure  !  , 
Or  fi  nous  venons  à  confiderer  encore  la  nature  des  plaifirs  du  corps,  w4fc£  Str. 
cous  verrons  que  d'eux  mêmes  ils  n'ont  rien  de  douxny  d'aimable,  &  f.  Je  ver. 
ne  font  que  comme  autant  d'appareils  oudelenitifs  que  nous  mettons  fur  ^fp'ft* 
la  douleur  delaplayequi  nous  trauaille.  C'eft  le  féneiment  d'Ariftote, 
quand  il  dit  que  l'homme  fage  ades  plaifirs  rauiflàns  foit  en  pureté  ,  foit 
endurée,  à  caufe  qu'ils  ne  font  point  détrempez  d'aucune  triftcifc ,  com-  i/w.  lOi 
rne  font  d'ordinaire  ceux  des  fens,  par  exemple  du  goût,  dont  le  plaifir  Bth.y. 
oc  dure  qu'autant  que  la  faim  &  lafoif  qui  le  tourmentent  ! 
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9trn.ftr.ie       S.  Bernard  qui  en  parle  encore  plus  pertinemment,  dît  que  cette 
irur.         niere  de  biens ,  ne  mérite  pas  tant  le  nom  de  biens  ,^que  de  niûiajj^ 


parce  que  la  faim  pretTe  le  plus  ,  on  ne  retTentpas  celle  delà  nourri^ 
commeonlareflcntiroit/il  falloir  manger  après  que  la  faim  eft  pa[£ 
Voila  le  cours  de  toutes  les  chofes  humaines ,  dont  on  peut  dire  auec  v£ 


rite ,  qu'elles  n  ont  rien  d'agréable,  comme  on  peut  voir  en  ce  quel'|j0  " 
me  veut  toujours  palier  de  l'vne  àî'auire,&  ne  defire  que  le  change, 
fous  efperance qu'il  y  treuuera  dequoy  flatter  l'ennuy  Je  (a  F^ne,fc,^ 
blable  à  celuy  qui  pafleroit  de  l'eau  d.ms  le  feu  ,  5c  derechef  du  feu  dan» 
t'eau  , ne pouuant  fouffiir ,  ny  l'vn ,  ny  l'autre.  Car  !  :  ..-m  .de  d'vn  jj^ 
en  ce  monde  ,  eft  le  commencement  d'vn  autre  mal  ! 

Or  il  arnue  encore  encepomclvn  autre  inconuenient  bien  réfo 
qcable  ,  qui  eft  qu'à  bien  confiderer  les  pîaifirs  du  monde ,  ori  né  W 
treune,  nypurs,ny  liquides  ;  mais  tous  mélangez  de  beaucoup  d'entin» 
&  d'incommoditez  diuerfes ,  qui  leur  font  perdre  le  goût}&nia^^B 
nom  de  plaifirs ,  comme  on  dit  que  le  vin  fort  trempé  d'eau ,  eft  plutôt  de 
l'eau  que  du  vin, 

C'eft  chofe  que  la  vie  commune  Se  l'expérience  générale  nous  dé- 
clare fi  ouucrtement ,  qu'il  ne  feroit  befoin  d'apporter  aucune  authori». 
B  tf.jtr.  de  t^         fa  preuue.' Celle  neanrmoins  de  faint  Bâfile ,  me  fembleveniià 
f*         propos  fur  ce  fujet  ;  les  plaifirs  du  corps ,  dit-il ,  ont  plus  d'ennuy  qae  de 
joye,  Se  les  nopees  fbntordinairemenr  fuiuies ,  ou  de  fterilité,  ou  de  ja* 
Joufie,  ou  de  veuuage,  on  appréhende  Knfertilité  dans  l'apiculture,  Itt» 
naufrages  dans  letrafic,  &  les  fùrprifes  dans  les  riehefles;  la  bonne  chère, 
bËtturité,  Se  l'vfage  fréquent  des  délices  ,  n'engendre  que  des  langeurSj 
te  des  maladies  importunes  ! 
rte  "s©  ^'  Grégoire  accommodant  à  ceux  du  monde ,  le  partage  du  hure  de 

"<?'         lob  )0ùil  ei\  porté  que  les  yLifrs  fine  uchr^  ftu.<  In  évine  ;  fouuent,  dit-il,'' 
T  'e     le«rs  délices  font  parlemées  de  déplaifirsj&r  les  objets  de  leur  vanité, fasg 
■    '         uent  de  contrepoids  à  leur  fnperbe.  Car  ils  ne  peuuent  acquérir  £oA 
peine  les  biens  qu'ils  défirent,  ny  les  conleruer  fans  de  grands  foucisj 
briguer  les  charges  par  voyes  injuftes,  Se  retenir  la  réputation  de  geity 
de  bien.  Toutes  ces  chofes  &  aunes  pareilles,  font  aucun  de  traits  qui 
percent  les  cœurs  de  ces  miferables ,  &  neanrmoins  ils  brûlent  d'vn  tel 
amour  des  biens  de  la  terre  .qu'ils  n'en  ont  point  de  fentiment.  Lesplai-  ■ 
firs  font  donc  cachez  fous  les  épines ,  en  lame  de  ceux  qui  fe  rejouiffent 
depofleder  les  biens  de  ce  monde  ,  Se  toutesfois  comme  ils  ne  peuueBM 
les  difpenfer  fans  foucy ,  le  foucv  qui  les  prefle,  les  pique  5c  leur  enfan-.;, 
glante  le  cceur.  Us  cueillent  derechef  leur  iove  comme  vue  rofe  ,  toutt?" 
enuitonnée  d'épines  ,  pource  qu'ils  fouffrent  beaucoup  pour  1'amouï 
des  biens  delà  vie,  &  cependant  étant  aueugltz  delà  paflion  de  \e\lt, 
conuoitife,ils  fontinlenfibles  a  leurs  foufixances  Se  les  prennent  méraç 
pour  de  grands  plaiiiis  ! 


Partie  tlt   ty&f  1  î°> 

te  rocme&intPeredncncore  fort  a  propos ,  que  ces  hommes  lcn-  ^ 
Y  •  ,fl.ement  comme  les  anciens  Hébreux ,  qui  loupiroienc  après 
ji»els  iont.  J"  iesmelons  .après  les  oignons  ,&  les  aulx  d:  Egypte.  Car 
jcsrnarmit  ^  marmites  pleines  de  chair  &  de  graille,  linon  les  ceu- 
querepre  j  [>rncalc ,  qu'il  faut  faire  comme  cuire  au  feu  des  douleurs 
iiresdy  r  Que  lîcnificnt  ces  melons  ,  fmon  les  douceurs  de  la 
>  Et  ces  oignons  auec  ces  aulx  ,qui  ont  coutume  de  tirer  les  larmes 
jC,TC  ux  de  ceux  qui  les  mangent ,  finon  les  miferes  de  cette  vie  ;  qui  fait 
f    ^  pleurer  ceux  qui  l'aiment ,  &  ne  biffe  pas  pounant  d'être  aimée. 

ànt  de  fnjets  de  pleurs  î  Ils  ont  donc  quitté  la  manne ,  ou  le  pain  des 
*ueCcs  .  iorSquils  ont  recherché  ces  viandes  bafles  &  indignes  de  leur 
bl'lVc ,  pournous  apprendre  que  les  libertins  méprifent  la  douceurdes 
A°  s  du  Ciel ,  Se  fouhaittent  les  routes  de  cette  vie ,  quoy  que  parlemées 


ar  vne 


...■ncSj  pour  l'amour  de  quelques  plaifirs  qu'ils  y  treuuent ,  Se  p.  _ 
foreur  extraordinaire  ,  ils  fuyer.t  ce  qui  peut  réjouir  leur  amc,&  .délirent 
p.ifRon  ce  qui  fait  même  foûpirer  leur  chair.  Or  l'Ecrirure  reprend 
leur  folie  ,  lors  qu'elle  dit  qu'ayant  l'eforit  corrompu  &  le  jugement 
peruerrv  ,'ils  préfèrent  les  choies  troublées  aux  paifibles ,  les  rudes  aux 
douces/lesfàeheufesaux  agréables  .lespcnftables  aux  éternelles ,  &  les 
doLiceules  aux  alfenrées  ! 

Voilà  le  fentiment  de  ce  grand  Do<ftcur,quieft  en  ce  poincl:,  comme 
entoutautre  ,  auflî  véritable  qu'il  eft  éloquent.  A  quoy  nous  pouuons 
encore  ajouter  cette  raifon  de  faint  Bernard,  qui  dit  quefil'amc  a  du  Btrnfer.in 
fentiment  des  plahus  du  corps  qu'elle  informe ,  beaucoup  plus  en  doit-  tcunoi. 
elleauoirde  ceux  qui  luy  appartiennent  &  luv  font  propres.  Car  iîl  hom- 
me a  tout  autre  fentiment ,  lors  qu'il  prend  fa  nourriture ,  que  quand  il 
voit  manger  fon  cheual;de  même  lame  doit  fe  gouuerner  pour  le  re- 
gard de  fon  corps  qui  n'eft  ,  à  parler  proprement,  que  comme  le  cheual 
qui  la  porte  ;  puis  il  conclut  en  ces  termes ,  ne  vous  laiflez  donc  point  fe- 
duire,nyallerà  cette  folle  opinion ,  de  croire  que  l'ame  ne  treuue  pas 
plus  de  piaifir  aux  chofes  fpirituelles ,  qu'aux  corporelles  ! 

En  quoy  il  faut  bien  confiderer  que  toutes  chofes  font  d'autant  plus 
douces  Si  plus  augoûtd'vn  chacun,  que  plus  elles  font  conformes  a  fon 
humeur.  Car  nous\'oyons  que  l'homme  fe  plaît  à  d'autres  viandes  que 
les  belles  ■&  des  belles  mêmes,  les  vnesfe  nourriflent  de  chair,  les  au- 
tres de  çrain  ,  'es  autres  d'herbes ,  Se  chacune  treune  plus  douce  !a  nourri- 
ture qui  eft  plus  félon  fon  naturel.  Or  quel  eft  le  naturel  de  l'homme? 
c*eft  de  viure  félon  la  raifon.  Il  eft  vray  qu'il  eft  auflî  participant  de  la  vie 
fenlîtiue  Si  végétante  ,  mais  l'vne  luy  eft  commune  auec  les  plantes,  & 
l'autre  auec  les  animaux  ,  la  raiionnable  feule  luy  eft  propre,  comme 
celic  qui  l'établit  en  polTeffion  de  la  nature  de  1  homme  &  le  diftingue  du 
telle  des  animaux. 

Dt-!aeft  queles  plaifirsraifonnables ,  5r  qui  font  fondez  en  raifon, 
luy  étp.ns  plus  propres  &  proportionnez ,  luy  lônt  auflî  plus  agréables ,  fur 
tout  û  nous  aicùions  ce  qui  mente  d'être  bien  confideré ,  que  comme  il  y 

Sff  iij 
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a plufieuis  facultez  en  1  homme, il  faut  donner  plus  d'amhqafcj^ 
qui  elt^lus  noble  &  qui  eft  affis  au  plus  haut  lieu  ;&  derechef  Ce"e 
raiibn  eft  beaucoup  plus  noble  que  les  fens ,  ù  faut  aufli.  gU, 
beaucoup  plus  accomplie  en  les  actes,  que  les  fens  en  leurs  ope   e  ^ 
&  par  fuite,  que  fes  plaifirs  foient  plus  grands,  où  fa  jouïilance 
parfaite.  "     *  P'u» 

G*f.  Finalement  faint  Grégoire  en  cette  belle  comparaitbn  au'ilCi 

f6i  ta  sua,  plaiurs  au  corps  auec ceux  de  1  ame,  ditqu  il  y  a  cette  différence  • 
quand  l'homme  ne  jouit  pas  de  ceux  du  corps ,  il  les  defire  auec  arj  ^Ue 
&  quand  il  en  jouît,  il  ies  méprife  &  s'en  treuue  incontinent  dés 


aux  autres  îe  défit  dégoûte  &  la  joiïiifance  plaît  grandement  -  aux  ' 
derechef,  le  défit  accompagné  de  la  jouilïànce,  produit  le  dégoût  ^ 
autrcs.la  joiuiTance  t'allume  &  renouuclle  toujours  le  defir;  la  âifc 
vient  de  l'expérience,  qui  nous  fait  porter  vnfàm  internent  de  la  valeur 
desvns  &  desautres,  pource  qu'elle  eft  fondée  fut  la  co  uioulance  de 
leur  baifelfe,  ou  de  leur  grandeur,  &par  fuite  ce  n'eft  pas  merucill. 
fi  l'on  n'aime  pas  ceux  de  lame  ,  puis  que  l'on  ne  connoît  pas  Um 
douceur  ! 

Il  femble  que  l'on  ne  peut  apporter  vne  plus  vifible  ditference  enoe 
les  plaifirs  du  corps  &  ceux  de  l'âme ,  que  celle  de  ce  grand  Docteur ,  <m 
nous  fait  voir  fort  lagement,  que  l'expérience  de  ceux-la  dégoûte  Se 
que  plus  on  goûte  ceux-cy,  plus  on  délire  les  goûter.  Car  comme  « 
dil cerne  le  bon  vin  d'auec  le  mauuais  par  le  goût  ;  de  mime  on  diftinnuj 
le  vray  piaifu  d'auec  le  faux,&  lefolide  d'auec  le  trompeur ,  lors  que, 
l'expérience  des  deux  nous  apprend  qu'en  l'vn  ne  fe  treuue  que  fumée  & 
vanité,  au  lieu  qu'en  l'autre  tout  y  eft  tellement  ferme  &:foliJe,qaç 
lajoyelurpalTe  la  créance  &  croit  toujours  auec  le  temps. 

Ot  de  ces  raifons  &:  ainhotircz  des  làints  Pères ,  on  peut  coneliM 
que  les  plaifirs  de  l'efprit  font  beaucoup  plus  grands  que  ceux  du  corps, 
ncantmoinsà  caufe  que  quel ques-vns  ne  défèrent  pas  à  ces  authoritez, 
comme  elles  méritent  ,  &  croyent  que  les  faims  percs  ont  en  ce 
poinet  pris  l'elfor  plus  haut  qu'il  ne  falloir  au  deflîis  de  la  fragilité 
humaine,  ie  veux  auec  le  témoignage  d'Anftore  que  j'ay  produit  m  , 
fht.  diai.  commencement,  produire  encore  à  la  fin  celuy  de  Platon,  quiraifonne 
de  %t[.  la  forte  ;  comme  la  faim  &  la  foif ,  dit-il ,  foin  de  certaines  marqua| 

d'vn  corps  vuide  &  défectueux ,  qui  a  befoin  de  nourriture  ;  de  même 
l'ignorance  &  l'imprudence  font  autant  de  vacuitcz  &  de  defectuolite» 
dans  vn  efprit  qui  demande  d'être  remply  de  fçauoir ,  de  vérité ,  &  àt 
lumiete.  Mais  encore  dequoy  peut-on  le  remplir  plus  à  propos ,  qadj^B 
pbjets  qui  ont  vn  Etre  plus  véritable  &  font  d'vne  fubflance  plus  puie 
que  les  mets  exquis  ,  les  vins  excellens  ,  &  autres  telles  délices  àt 
touche,  qui  ne  font  point  du  tout  comparables,  nyauxfcicneeSjnyat» 


Péttie  777.    Chaf  .  I. 

s  Qr  il  faucauoiier  fans  cloute,  qu'il  Je  treuuevnEtre  pins  veri- 
*TT  ians  les  objets ,  qui  font  infeparableniejM  vnis  À  vne  choie  immor- 
Slte  &  immuable,  &  qui  ont  eux-mêmes  l'immortalité  ôc  lunmma- 
ELé  en  partage,  auquel  rang  font  les  eflences  &  par  même  moyen  les 
f  nces  de  toutes  chofes ,  que  dans  ceux  qui  ont  des  qualitez  toutes  con- 
ires ,  auquel  ordre  nous  mettons  tout  ce  qui  concerne  le  traittemenr, 
î!Tle  foin  iu  corP5  '  &  Partant  le  <lue  s'il  y  a  quelque  plaifir  de  nous 
dans  la  plénitude  des.  biens  &  dans  l'abondance  des  auantages  de 


ou 
toit 


oftre  nature ,  plus  ces  biens  nous  feront  propres  &  ces  auantages  con- 
formes ,plus  nos  plaifirs  feront  grands  ;  &:  de  ce  genre,  Jbnt  ceux  que 
noilre  j'mc  tire  desfeiences  &  des  vertus,  d'où  ie  conclus  que  tint  de 
mortels  qui  n'appliquent  IeureJpricqu'amuenterde  nouueaux  moyens 
Je  donner  quelque  forte  de  contentement  à  leurs  fens,  font  incapables 
de  coûter  jamais  la  douceur  d'vn  vray  plaifir  ,  pource  que  comme  autant 
d'animaux,  ils  ont  toujours  les  yeux  de  les  deJïrs  collez  à  la  terre,  ils  ne 
penfent  toute  leur  vie  qu'à  la  bonne  chère  ,  qu'aux  délice?  desfcftins, 
fecu'aux  autres  voluptez  brutales ,  iufqucs-là  iouuent  qu'ils  le  battent 
à  coups  de  cornes  &  a  coups  de  griffes  pour  en  iouïr  ;  de  manière  qu'il 
liât  dire  par  neceflïté,  que  ces  hommes  lenfoels  ne  courent  qu'après 
des  plaifirs  mélangez  d'vn  fi  grand  nombre  d'angoitTes  ,  qu'ils  ne  font 
mecomme  l'ombre  &  la  figure  du  vray  plaifir,  ainfi  que  lePocte  Stcfi- 
core  dit  en  fes  vers  ,  que  les  Troyens  ignorans  quelle  ctoit  la  vraye 
Hélène  •  ont  fait  la  guerre  pour  fon  ombre  &  pour  ibn  image  feuîe- 
pCnt  !  Voila  le  difcours  de  Pluten,auec  lequel,  comme  i'ay  promis, 
ie  riiur3y  ce  Chapitre, 


Que  les  irajs  plai/îrs  de  l'écrit  3  ne  font 
qu'en  Dieu. 

Chapitre  II. 

E  fondement  préfuppofé  ,  que  les  plaifirs  de  l'tlpric 
font  plus  grands  qne  ceux  du  corps,  &  même  propres 
feulement  à  l'homme ,  il  faut  que  nous  voyons  quel 
eft  leur  objet  5c  tnquoy  proprement  il  confiée.  Mais 
la  chofe  eftauffi  ayfée  à  dire  qu'à  comprendre  a  l'ame 
Chrétienne  ,  qui  doit  tenir  pour  indubitable  que  la 
viande  &  la  vie  quiluyeft  propre,  eft  en  Dicufeul, 
€e  qui  eft  encore  fi  vifible  ,  que  les  Payens  mêmes  ,  qui  ont  eû  de 
Meilleurs  leuumcns  de  la  làgeîlè  ,  n'en  ont  point  eû  d'autres  de  cette 
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ZiriB.  io.        Parmy  eux  Annote,  après auou  fait  vu  difcours  de  la  fel^j** -, 
tth.2,  tr  il  eft  certain  que  le  vray  plaifir  fe  retreuue,  dit  à  la  fin  pour  coacW  °* 
8.  qu'elle  conlîfte  en  la  connoillance  de  Dieu  &  en  Ja  contenip^^®*, 

intelligences  détachées  des  corps  5c  de  toute  autre  ienlible  nntiCre .  1 
il  ajoûte  que  l'entendement  humain  n'a  point  de  plus  douce,  ny^iT* 
agréable  fonction  au  monde  ,  ny  même  qui  foit  plus  indépendante^ 
toutes  les  chofes  extérieures ,  lefquelles  non  feulement  ne  luy  fotlt  "e 
neceiTaires,  mais  luy  feruent  plutôt  d'obftacle&:  d'empefehemeat 
cet  effet. 

Or  s'il  faut  auoiier  que  Dieu  &ces  intelligences  celeftes  0ttt  «Uel 
que  fonction  qui  les  occupe  ,  quelle  plus  noble  &  plus  excellente  L,] 
uons-nous  leur  accorder ,  qu'vne  éternelle  &  non-jamais  interrompt 
contemplation?  Quiconque  donc  parmy  les  hommes  embraftefut  terre 
ce  genre  de  vie,  mené  vne  vie  tres-parfaite  Se  très -conforme à  celle 
de  Dieu  ! 

Voilà  le  ientiment  de  ce  grand  homme  ,  au  milieu  des  tenebrej 
du  Paganifme  ,  après  lequel  iï  lemble  que  nous  n'.v.ions  plus  rieni 
">  dire  dans  le  beau  iour  des  lumières  &  des  veniez  de  h  Foy.  Ecoutonj1 

tf.  loi.  neantmoins  ecluy  qui  tient  même  rang  parmy  nos  Docteurs,  qUC  fa 
homme  parmy  les  Philofophes  ;  ie  veux  dire  faint  Augultin  ,  lequel 
nous  déclare  encore  en  ce  poinét,plus  clairement  la  penlée  ,  lors  qu'il  en 
parle  en  ces  termes  ;  Ame  Chrétienne ,  tu  dois  chercher  le  bien  qui  c'eft 
propre ,  d'autant  que  toutes  les  créatures  ont  quelque  bien  qui  leur  eft 
propre,  &  auquel  elles  tendent  comme  à  leur  Fin,  qui  eft  le  biende 
l'intégrité  de  leur  Etre  &  de  la  perfection  de  leur  nature;  pouryarrW 
uer  if  importe,  d'auoircequieftneceftaire  :  chère  ame  ,  veux  tu  fçauoi 
quel  eft  le  bien  qui  t'eft  propre  ,  c'eft  Dieu ,  qui  <.-.:  '. e  ib  auerain  BienSf 
qui  mérite  feùl  le  nom  de  Bien  ! 

De  quel  bien  peux-tu  auoir  faute ,  fi  tu  as  le  fcuucrain  Bien  ;  Il  JR 
vray  qu'il  le  treuue  d'autres  biens  moins  conûder.ibles ,  mais  ils  font  pout 
les  créatures  qui  te  font  inférieures  en  dignité  ;  quel  eft  le  bien  P^H 
de  la  befte,  finon  le  repas,  le  repos  ,  l'abondance  ,  la joye,  la  vie,  la 
fanté  ,  &  la  génération  ?  Sont -ce  là  les  biens  que  tu  cherches  ,  toy 
qui  es  cohéritière  de  Iefus-Chrift  ,  &  peux- tu  en  venté  ,  prendre  du  cou- 
tentementà  te  voir  du  nombre  desbeftesîEleue,  cleue  ton  efperance, 
feaipire  à  Dieu,  qui  eft  le  Bien  des  biens  ,  &  le  fouuerain  de  tous  les 
biens  ,pour  lequel  feul  tu  és  créée  ! 

Voila  comme  ce  grand  Docteur  compare  aux  bêtes,  toutes  les  pet^ 
fonnes  qui  ne  reconnoiftent  point  d'autres  biens  que  ceux  du  monde, 
ny  d'autres  plaifirs  que  ceux  des  fens  -,  chofe  d'autant  plus  honteufeadL 

!»m.  8.    hommes  qu'ils  font  créés ,  comme  dit  l'Apôtre  , -ew  -tre       ytr  hentim 
"   "    de  DieH,ry  r<rkcriti>rs  Je  irfus  chnfi ,  ie  veux  dire  pour  porter  le  nom  &  pour 
être  en  effet  enfans  de  Dieu  !  Aufli  montre  t'il  fort  bien  que  le  bon- 
heur de  l'ame  ne  confifte  pas ,  ny  à  faire  bonne  chère ,  ny  a  prendre  w*; 
r/pos  ,ny  ajoaïr  d'autres  fortes  de  plaiiirs  encore  plus  jndiguesde/ano- 
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m^,àpolTcclerDieu  parbiconnoiiranceaerentenclemtntj&par  *u;fcjm 
■  u'r  de  la  volonté -,  «butant  que,  comme  dit  le  même  Saint  Père,  *'  -  : 
i^bien  de  chaque  choie  eft  tout  ce  qui  la  rend  meilleure,  ou  quilacon- 
A  à  ù  perfection!  Or  tant  s'en  faulrquclcs  plaifirs  fenfuels  rendent 
r  epl°j  parfaite, qu'ils  luy  ôtent  plutôt  beaucoup  de  fa  perfection 
'■re'llejors  qu'ils  la  détournent  de  la  recherche  des  chofes  Diuines 
d'où  elles'  tire  tous  les  traits  de  fa  beauté,&r  la  plongent  d.insle  foin  de 
{elles  du  monde,  dont  l'amour  la  gâte  cVr  l'offufque.  Ajoutez  encore 
cette  preuue ,  que  comme  toutes  chofes  font  créées  pour  quelque  def- 
fein  ou  pour  quelque  fin,ainfi  à  beaucoup  plus  forte  raiton  l'homme 
doir'auoir  cet  auantage  duquel  dépendent  prelque  tous  les  autres.  Or 
le  deftein  pour  lequel  tous  les  hommes  font  crées, &  la  fin  à  laquelle 
tous  afoirenc , n'eft  autre  que  la  Béatitude,  &  la  Béatitude  n'eft  autre 

^  Saint  Thomas  appuyé  cette  vérité  d'vneraifon  peremptoire  ,  lors  S.rfc#»».r. 
qu'il  dit  que  le  Bienqnieftl'obietde  noftre  Béatitude,  doitpar  necef-  *•/■*•*•: 
fité  être  capable  de  contenter  piainement  Se  parfaitement  tous  nos  de- 
firs ,  pource  que  s'il  en  demeuroit  va  leul  fans  être  content  ,  ce  bien 
ne  mériterait  pas  de  porter  le  nom  ny  de  Fin  ny  de  Béatitude.  Puis 
donc  que  la  Bontc&  la  venté  en  gênerai,  iont  les  objets  delà  volonté  & 
de  l'entendement  de  l'homme ,  il  s'enfuit  quejrien  ne  peut  fansfiure,ny  à 
l'vne,ny  à  l'autre  de  ces  deux  nobles  puilTànces  ,que  1  Etre  commun  & 
Tniuerfeî  qui  eft  auffi  la  Bonté  commune  &  la  vérité  vniuerielle,la  quelle 
ne  fc  treuuc  point  parmy  les  chofes  créées  .dautant  que  toutes  font  finies 
&  limitées  dans  leur  être,  &  par  fuite  il  faulc  qu'en  Dieu  feul,en  qui 
toutes  les  perfections  font  infinies ,  confifte  la  Béatitude  de  l'homrael 

A  ce  propos  faint  Auguftin  fait  vn  beau  difcoursauliure  des  morurs  •  *. 

de  rEglfle  ;  tout  homme",  dit- il ,  defïre  naturellement  d'être  heureux  :  or  W(f,°^  , 
pour  être  heureux  trois  chofes  font  requifes;  l'vne  que  l'obiet  du  bon-  ' 
fieur  de  l'homme  foit  ion  plus  grand  Bien  ;  l'autre  que  ce  Bien  foitaymé 
de  luy,  Sch  troifiéme  qu'il  en  foit  en  poiîeffion.  Car  quiconque  de- 
fire  ce  qu'il  ne  peut  pofleder ,  eft  enpeinc  ;  &  derechef  quiconque  pof- 
fede  ce  qu'il  ne  deuoit  pas  defirer,  eft  en  erreur;  Se  finalement  quiconque 
ne  deiîre  pas  ce  qu'il  deuroit  pofteder ,  eft  malade.  Dauantage  il  fault 
que  le  bien  de  l'homme  ne  foit  pas  de  moindre  prix,  ny  de  pire  con- 
dition que  l'homme  même  -,  dautant  que  l'homme  ne  peut  deuenir  meil- 
leur par  la  poifoflïon  de  ce  qui  eft  pire.il  faut  donc  que  la  chofe  qu'il 
recherche,  foit  plus  noble  Se  plus  excellente  que  luy ,  qu'il  puifle  l'auoir 
&  la  poifeder  en  telle  forte  ,  que  jamais  il  ne  la  perde  contre  fon  gré  ; 
poucce  q'ic  quiconque  pofledevn Bien, dont  la  poifoflioncft  jncertai- 
ne,  a  touiours  peur  de  le  perdre,  Se  par  fuite  ne  peut  être  heureux.  Or 
ce  Bien  n'eft  autre  que  la  vertu,  ou  plutôt  Dieu  même ,  à  qui  nous  fom- 
«nes  vnis  par  le  moyen  de  la  vertu  ,&qui  eft  tel  que  fi  nous  venon* 
àlefuiure,nous  viuons  bien;  mais  fi  nous  venons  à  le  pofteder  ,  nous 
«acïious  vne  vie  heureufe  1  Ce  difc»urj  de  faint  Auguftin  n'eft  pas  feu* 
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kmcnt  véritable  ,mais  encore  comme  neceftaire. 


—   _   . —   1   i   c«t  defl'  t-. 

pour  quelque  Fin, ne  treuue  en  elle  que  joye  Se  repos,  ny  hors  J'j^ 
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Car  la  nature  de  la  Fin  eft  telle, que  chaque chofe  qui  eft  jg» 
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qu'elle  l'en  éloigne,  elle  relient  que  (on  trouble  Selon  mn 
tude  (' accroît.  Ainfi  donc  quoy  que  nôtre  félicité  ne  doiue  être  b i  ~ 
parfaite  ny  accomplie  de  tout  poindt,  qu'alors  que  nous  verrons  û^î 
à  découuert&  tel  qu'ileften  loyméme,  neantmoins  il  eft  vray<jej?r 
que  nous  en  approchons  d'autant  plus  ,que  plus  nous  cou uerfon&Zj* 
ïuy  en  cette  vie,  fie  que  nos  joyes  {ont  d'autant  plus  grandes^ue^** 
nos  connoi 'lances  font  claires ,  pource  que  lesjoyes  qui  nous  vietiHH 
de  ces  connoiflances  lont  de  même  nature  que  les  celeftes  ,  maisell 
ne  font  pas  encore  en  vn  fi  bault  poindt  de  perfedtion.  Partons  oun»  & 
difons  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  difeours  ny  de  paroles  ,ovî  parle  1  a  vérité 
&la  raifon.  N'eft-il  pas  vray  qu'il  fe  treuue  autant  a  dire  entre  les jjjj 
firsque  Dieu  donne  fie  celuy  que  donne  la  créature,  qu'entre  lanatotfr 
de  l'vn  &  de  l'autre  de  ces  deux  ohiets  fi  difïèrens? 

Or  fila  différence  eft  telle  que  nous  auonsméme  de  la  hontetie 
les  faire  entrer  en  comparailon  ,  il  eft  euident  que  le  plaiiîr  du  p^j^ 
de  l'ame  qui  goûte  Dieu ,  eft  incomparablement  plus  doux  que  cela»-1 
qui  reuient  au  corps  &  aux  fens ,  de  la  part  des  créatures.  En  vérité  4* 
Htm  rtr  j  ^unt  Bernard ,  la  fblide  ioye  ,  eft  celle  qui  vient  du  Créateur,  fie  non  n&j 
tU  omn    '  ^es  crcatlKes  >      ne  peut  être  rauie  par  force  à  celuv  qui  en  jouît ,  &  ^ 
faQjj  '     laquelle  toute  autre  ioye  comparée  ,  de  quelque  fource  qu'elle  puiffe 
naître  ,  n'eft  que  rrifteflé  ,  tout  plaifîr  n'eft  que  douk-ur  ,  toute  dottr. 
ceur  n'eft  qu'amertume  ,  toute  beauté  n'eft  que  laideur  ;  bref,  tons  les, 
plus  rauifians  objets  font  les  objets  les  plus  importuns  fie  les  plus  en- 
nuyeux du  monde  !  » 

Ajoutez  à  la  fin  pour  dernière  preuue  ,  qu'il  n'y  a  parmy  Icjf 
créatures  aucun  degré  d'être  folide ,  ny  de  bonté  fincere ,  ny  de  béant» 
véritable ,  qui  ncfoit  atiec  beaucoup  plus  de  gloire  &  plus  de  perfeûio» 
en  Dieu  ;  tant  parce  que  fi  quelque  enofe  îuy  manquoit ,  il  ne  feroit  pas. 
infiny ,  comme  il  eft  fié  doit  être  de  fa  nature;  qu'à  caufe  qu'il  eft  l'An» 
theor  de  tous  les  biens  des  créatures ,  fit  qu'il  faut  paru:,  :e  qu'iliespe^ 
fèdepour  en  être  le  diftributeur. 
Z*tm  ibid.      -  Vous  admirez  ,  dit  encore  fort  bien  fiunt  Bernard  ,  la  lumière  dut 
Soleil,  la  beauté  d'vne  fleur ,  la  fàueurdu  pain  ,  la  fécondité,  de  latenw 
mais  toutes  ces  choies  viennent  de  Dieu  Se      fa  main  libérale,  &q» 
doute  que  les  biens  qu'il  fe  referue,nefoient  plus  grands  que  çeuXa^B 
donne  aux  créatures  ? 

Il  eft  donc  vifibleque  quiconque  portede  Dieu  .  poifedeauflitoolj^ 
iesautres  biens  quilbnt  en  Dieu,  &  treuue  en  luy  ieul  plusdeplaiÛF 
qu'en  tout  lerefte  des  chofes  créées,.  Car  comme  celuy  qui  eft  maîcrtf 
dvae  pièce  4'or3peuï  dire  qu'il  eft  Seigneur  de  pluiïeur»  pièces  d'argsat 
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v,i/>  raaisauec  cétauantage  que  là pièce  d'or  l'incommode  moins 
*n^Cin  îtes  les  autres  de  moindre  prix  ;  de  même  quiconque  eft^ny  à 
fg& toU  Qur  jy,^  jirc  le  lue  de  tout  bien  qui  eft  départy  comme  vne  four- 
v^'.w  enpluÛ£«r5  rnilTeaux,àvn  fi  grand  nombre  de  créatures,  mais 
^^  iDieu  uns  mélange  de  coûte  forte  d'incommoditez ,  au  lieu  qu'il 
I  ett^'colU plein  dans  les  créatures, qui  ne  iont  que  des  êtres  finis  5c  fcn- 
rî/s  &  tolU  comolcz  d'imperfection. 

À  raifon  dequoyl'hiftoire  porte  que  faint  François  auoit  fi  fouuent  Imtitâ  &.] 

diuine  parole  à  la  bouche,  M*n  Dieu  &  msn  t»ut\  qu'il  £ëmbloic  Frtge. 
^moir  rien  dauantage  a  cœur ,  ny  plus  auant  graué  dans  l'amc ,  puifque 
*ettc  feule  parole  ctoit  capable  de  l'entretenir  les  nuits  entières  enorai- 

Dans  le  même  fentiment  faint  Auguftin  difoic  en  forme  de  colloque  ^f*^.  i»» 

5  Dieu  ;  qu'eft-ce  que  j'aime  ,  Monfeigneur,  quand  je  vous  aime  ?  Ce  C«»/tf, 

qui) 

P,,^  ny  la  manne ,  ny  le  miel  ,ny  tout  ce  qui  eft  doux.  &  delicicuxii 
fens,'tout  cela  n'eft  pas  ce  que  j'aime  ,  quand  jaune  mon  Dieu,  &tou- 
tesfois  j'aime  quelque  lumière  ,  quelque  Mufiquc  ,  quelque  odeur, 
quelque  douceur,  quelque  plaifir,  en  aimant  mon  Dieu,  pource  qu'en 
l'aimant,j'aime  la  lumière ,  la  Mulîque ,  l'odeur ,  la  douceur ,  &  le  plailir 
demoname,  où  luit  vne  lumière  qui  n'eft  point  comprife  du  lieu,  où  re- 
forme vne  Mufique  qui  n'eft  pointrauiedu  temps ,  où  s'épand  vne  odeur 
fluin^eft  point  diflipee  de  l'air,  oùie  goûte  vne  douceur  qui  n'efl:  point 
diminuée  par  l'vfage,  &  oùiefensyn  plaifir  dont  la  jouïfîance  n'eftja- 
mais  ny  debgrcableny  ennuyeufe  ;  Voila  ce  quej'aimequandj'aime  mon 
Dieu  \ 

Or  partoures  ces  authoritez  &ces  raifbns  que  nous  n'auons  tou- 
chées qu'en  paifaiit,  il  eft  hors  de  doute  que  tout  le  bon-heur  &  toute 
la  joye  de  la  créature  railonnable  nepeutfe  trouuer  qu'en  Dieu,&  par 
fuite  que  l'Etat  Religieux  doit  être  heureux  &  agréable,  puilquil  n'eft 
fiut"que  pour  jouir  du  Souuerain  Bien,qui  eft  Dieu  ,  5;  que  pour  arriuer 
à  cette  tin,  on  peut  dire  auec  vérité  qu'il  vCe  de  tous  les  moyens  poflibles 

6  de  toutes  les  induftries  imaginables.  Maisl?.  chofe  fera  plus  vifiblc  fi 
nous  prenons  la  peine  de  faire  vne  courfe  par  tous  les  plaifirs  de  cet 
Etat, 


Tct  û 


La  deliurance  des  ennuis  du  monde  premier 
Platfr  de  la  Religion» 

Chapitre  IÎÊ. 

NTRE  plufieurs  plaifirs  &  contcntcmens  deH^H 
Religieuie  dont  nous  auons  dcilciii  de  parler^  lep» 
mier  eft  qu'elle  noua  deliure  de  cous  les  ennuvs  4» 
monde,  qui  eft  vne  fi  grande,  faucuivquc  quclquésan* 
ciens  Philofophcs  ont  mis  h  Béatitude  de  l'homme 
dans  vnc  certaine  indolence  ,  ou  dans  vne  certaine 
exemption  de  toute  forte  de  douleurs,  Auffi  de  n» 
point  reflentir  de  mal ,  ce  n'eft  pas  vn  bien  médiocre.  Mais  perfonnç  ne 
peut  dignement  juger  de  la  grandeur,  de  ce  bien ,  à  moins  que  d'auoir 
vne  pleine  &  entière  connoiflance  du  prodigieux  nombre  de  calarnitez  fie 
de  miferes  dont  le  monde  eft  plein. 

Car  à.  vra.y  dire,.elles  font  fi  grandes  &  en  fi  grand  nombre  ,  qu'il  eft 
plusaifé  de  les  voir  qnede  les  ouïr  ,  &  de  les  kntirque  de  les  décrire., 
Enquoy  nous  pouuons  dire  du  monde ,  ce  qui  eft  du  dans  i 'Exode  du  paï^  : 
dztd.ii.    d'Egypte  qui  étoit  la  vraye  figure  du  monde  ,  qu'il  n'jauctt  maiftn  f*. 

mille  qui  ne  ntentit  de  [eup».  ty  dt  rtgreti  panr  la  mari  dt  (m  prtmttr-r.aj  \ 
Encore  donc  que  l'viage  &  l'expérience  nous  en  apprenne  beaucoup  plus^J 
cv.iela  lecture  des  hures ,  neantmoins  ceftmerneille  devoir  comme lesJ 
Chryf.!3de  feints  Pères  fe  font  étendus  fur  ce  fujet,  mais  principalement  îâintChryJ 
^**&u*i7'  foftome  lequel  ayant  defiein  de  montrer  le  bon-heur  de  la  continence, 
nous  fait  la  déduction  de  tant  de  malheurs  qui  fie  rencontrent  dansîe  ma-  : 
liage  que  la  lecture  feule  eft  capable  de  nous  en  donner  de  l'horreur.. 
Car  il  montre  quedeuant  &  après  les  nopecs  >  il  n'eft  jour  qui  ne  foie 
accompagné  de  mille  ennuys  &  de  mille  troubles  ,  en  comparailbn  deC- 
«yiels  le  peu  de  joye  qui  fe  treuue  en  cét  état,  n'eft  pas  ienfiblCjS:  demeo- 
re  toujours  comme  étouffé  dans  la  douleur  des  peines  prefentes ,  ou  dant , 
î'apprehenfion  des  futures  ! 
v-        Saint  Grégoire  de  Nyfle  eft  encore  fort  éloquent  en  cette  matière," 
•  de  forte  que Iuy  même afleurc  que  les  miiercs  du  monde  ionctclles.qu'à-] 

les  lire  ou  à  les  mur ,  il  femble  que  l'on  if>it  témoin  de  quelque  fpeâade 
"  *  affreux  ou  de  quelque  hiftoire  tragique.  Car  pour  ne  rien  dire  des  mawÊy 

précèdent  ;  quipourroic  fe  figurer  les  douleurs  incomparables  de  l'eufl 
iàntement  dJvne  mere  ,  dont  les  tranchées  déchirent  les  flancs  &  arra- 
chent les  entrailici ,  &  dont  il  faut  que  le  contre-coup  donne  iufqB^u/ 
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du  peieî  s'il  n'eft  ftupide  comme  vnebeftc,  ou  mfennblc  comme 
ï*11*  ^ei.y  Qr  je  veux  que  la  douleur  cefle ,  que  le  péril  palfe  fansau- 
*n  r°-J  5c  q«e  l'enfant  tant  déliré  vienne  heureufement  au  monde ,  tou- 
^f"  û  refte  encore  vn  plus  grand  fujet  de  pleurs  que  de  réjouillànces, 
°l ce  que  liés  lors  commencent  les  foins  de  l'éducation  8e  de  l'apprc- 
P°Ufl0n  jcs  aceidens  qui  peuuent  arriuer  à  tout  âge  ,  fur  tout  à  celuy  qui 
ftleplus  tendre&le  plus  délicat  de  tous.  Puisil  ajoute  pour  comble 
fcscnnuys  du  mariage ,  que  les  enfans  donnent  de  la  peine  auant  & 
C  leur  naifiance,  durant  leur  vie  &  après  leur  mort.  Vous  verrez  vn 

W~  „,,.  (p.  réioiiitde  ce  qu'il  a  bon  nombre  d'enfans ,  mais  qui  mùpire 
pere  qui  «  iij  .  i        .  ,  .  .      ,         1  1 

5e  ce  qu'il  n'a  pas  eu  pain  pour  leur  mettre  a  la  bouche-,  vn  autre  qui 
du  bien  en  abondance,  mais  qui  n'a  point  d'enfant  pour  être  ton  héri- 
tier Ainfi  1  0Djet  ^u  bon-heur  de IVn.euUe fujet  du  mal-heur  del'tfu- 
tre  &.  chacun  fouhaitte  qu'il  luy  arriue  ce  qui  tourmente  Ion  com- 
pagnon. 

''Vous  verrez  encore  vn  pere  a  qui  la  mort  a  rauyvn  enfant  nay  pour 
la  vertu ,  Se  a  lailTé  à  vn  autre  quelque  malheureux  qui  fait  gloire  du  vice 
fc  de  la  débauche  ;  Tous  deux  certes  me  femblent  dignes  de  compaflîon, 
L'vn  de  voir  mourir  fon  fils  qui  mériterait  de  viure ,  l'autre  de  voir  viure: 
le  lien  qui  meriteroit  de  mourir.  Mais  en  fin  qui  pourra  faire  le  dénom- 
brement des  paillons,  des  troubles,  des  querelles  ,  des  ploufles  ,  des 
foupçons,  &  d'autres  femblables  mi(eres,quilont  ordinairement  dans  vn 
ménage  î  fàint  Bafile  n'en  dit  pas  moins  ,  ny  après  luyfaint  Hierôme; 
que  iaint  Grégoire  de  NyfTe^  . 

Enquoy  jeftime  qu'il  eft  cerrain,  comme  die  fortbien  faint  Chry-  C^0j-Wlci- 
foiteme  ,  que  nul  ne  peut  conceuoir  vne  vraye  idée  de  tant  de  miferes  vt  f"Pra' 
que  ecluy  qui  enfait  épreuue,  &quifeul  peut  dire  auec  vérité  quelcs^  . 
jjkufirs  apparens  &  imaginaires  du  monde,  font  en  effet  devraysdéplai-  BmJ^. 
iîrs.  Ajoutez  encore  que  ces  déplailîrs  font  plus  fenfiblcs  par  expérience 
que  parpenfée ,  ou  que  par  vnefimple  lect-iire,  dautant  que  nous  fen- 
tons  moins  les  maux  d'autruy,  ou  qui  font  éloignez  de  nous ,  que  ceux 
oui  nous  fontprefens  ou  qui  nous  touchent- 

Tels  font  donc  les  communs  ennuys  6*£  les  générales  wiifCrcs  du  mon- 
deront ne  peut  même  s'exempter  la  vie  des  hommes  que  l'on  eftime 
les  plus  heureux  ,  comme  font  ceux  qui  n'ont  point  d'amures ,  qui  viuent 
de  leurs  rentes,  &  font  occupez  feulement  à  la  conduite  de  Icurmaifon 
&  augouuernemehi  de  leur  famille  ;  moins  encore  ceux  qui  ménentvnc 
vie  pénible  &  laborieufe  ,  comme  eft  celle  des  gens  de  guerre  qui  font 
toujours  parmy  les  périls ,  les  incommoditez  ,.les  mefâifes  ,&  toutes  les 
injures  de  l'air-,  celle  des  marchands  ou  qui  vont  à  la  campagne  ,  ou  qui 
«meurent  dans  le  cabinet  ,&  ne  me  femblent  pas  moins  empefehez  à. 
faire  la  reueuc  de  leur  mife,  &de  leur  recept'e  ,  que  les  laboureurs  à. 
fendre  Ia'cerre  ,-finon  que  les  marchands  font  à  l'ombre  ,  &  les  labou- 
reurs au  Soleil  ;  mais  auffi  auec  cette  différence ,  que  les  marchands  font 
j»ien  plus-  fuj«3  aux  foins , aux  foucis>  aux  incertitudes ,  aux  appreheiv- 
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fions  Se  aux  frayeurs  ,  tantôt  qu'vn  vaiiîeau  qu'ils  attendent  ncpaiQ 
mer ,  ou  rte  loir  pris  parles  Pirates ,  maintenant  que  le  rabais  ne 
à  la  marchandile  dont  ils  ont  fait  prouifion  ;  bret ,  que  ^uelqu'auCre  'ï'j* 
heum'arnue ,  quiieurtauit  fouuent  en  vue  heure  tout  le  gain  i}e  • 
fleurs  années.  Mais  que  dirons-nous  des  ambitieux  ,  qui  fe  rendent^!* 
lontaircmem  efclaues  des  autres  ,  &  par  vue  eiperance  incertain  j' 
commandement, vendent  leur  liberté  à  ceux, à  la  faueur  detquejs  jj8 
défirent  Se  fe  promettent  de  faire  fortune  î  Car  qui  pourrait  dire 
nuits  Se  les  iours,&ù  Us  n'ont  ny  paix,  ny  repos;  où  font  les  feax  ^ 
les  flammes ,  les  eaux  Se  les  penls  ,  qu'ils  ne  trauerfent  de  bon  Cœur 
pour  arriuerau  but  de  leur  brigue  >  Et  toutesfois  après  qu'ils  fontarri! 
uez  à  ce  qu'ils  prétendent,  tant  s'en  faut  qu'ils  viuent  contens  ,  «g. 
'JCng.lf,   même  ils  brûlent  d'vn  plus  grand  defir  ;  où  comme  parle  faint  ^ 
lij.      *    guftin  y  Helas  !  quel  fiijet  ont  les  hommes  de  fe  croire  heureux,  ^ 
qu'ils  fe  voyent  en  polïefiion  des  honneurs ,  despluiiirs ,  &des  riclieil 
fes  ,  qui  les  éloignent  plutôt  de  U  vraye  félicité  !  Pour  moy  ieft^ 
me  meilleure  la  condition  de  ceux  qui  fe  pillent  de  telles  choies 
que  de  ceux  qui  les  polfcdent  ,  dautant  que  ceux  qui  les  polTèdcm 
n'ont  pas  moins  de  peur  de  les  perdre  ,  qu'ils  ont  eû  d'enuie  de  le 
polleder  ! 

Or  faint  Paulin  femblc  décrire  d'vn  ftvle  élégant  les  miferes  ds 
PAulin.  cette  vie,  lors  que  voulant  détourner  vn  jeune  Seigneur  des  ambiùeuftj  ' 
pretenfions  qu'il  auoit  dans  la  République  Romaine  ,  &  l'attirer  au 
ieruice  de  nôftre  Seigneur  ;  Rome  mainrenant  ,  dit- il \,  par  fes  artifi- 
ces ,  comme  par  autant  de  charmes  Se  de  figures  ,  tente  la  fidélité  de 
voftre  cœur  ,  Se  vous  ne  voyez  pas  qu'elle  renuerfe  ordinairement  les 
cfprits  forts!  Vous  afpircz  peut-être  aux  honneur;  •  M  prenez  garde 
qu'il  eft  dangereux  de  monter  lirunt  ,  &  que  la  chcûte  eft  d'autant  plus 
lourde ,  que  plus  l'éleuarion  eft:  fublime  !  Le  temni  viendra,  mais  tro» 
tard  pour  vous,  auquel  acculant  en  vain  vos  eiperances  friuoles,  vous, 
aurez  enuie  de  rompre  les  ohaimes  dont  vo:i<  allez  captiuant  la  li- 
berté de  voftre  cœur  !  Pourquoy  faittes-vous  donc  difficulté  de  plier 
le  col  Se  de  fubir  le  joug  de  celuy,qui  dit  que  ion  )  1.1.;  cl  doux  éc 
que  la  charge  eil  légère  ?  C'eft  vn  Homme-Dieu  qui  parle  ,  n'eft-il 
pas  iufte  que  vous  donniez  quelque  créance  à  fes  paroles  ;  Voila  toute 
la  vraye  liberté  ,  qui  cil  la  liberrô  des  enfans  de  Dieu,  de  feruirà  ce 
diuin  Maître  ,  Se  quiconque  fait  profefliou  de  fon  feruice ,  eft  au  def> 
fus  des  vices  ,&  des  vanitez ,  &  detoutesleschofesdu  monde!  Puis  de- 
meurant dans  les  termes  de  cette  comparaifbn , il  montre  auec  vne  élo- 
quence toute  dminc ,  que  la  vraye  liberté  d'eiprit  ,n'eft  que  pour  les  1èr- 
uiteurs  de  Dieu ,  Se  que  la  vraye  feruitude  n'eft  que  pour  les  partuans  du 
monde  ,  pour  ceux  qai  briguent  la  faueur  des  Grands  ,  Se  pour  qui- 
conque eft  fi  mal-heureux ,  que  de  fouffrir  de  fon  plein  gré  la  ville  de 
Rome! 

Ceft.  vne  tiouuclie  façon  de  parleront  il  rfc,  lors  que  poux  dite 
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•nre  à  Frme  ,  il  dit  fort  à  prcpos  toufirir  Rome  ;  comme  s'il  difoic 
oe  c'eft  chofe  a'lirc  &  fâcheufe  ^'y  viure  cri  cette  qualité.  Mais  il 
?ioûte  encore  fort  bien  ,  que  d'y  viure  volontairement  &  de  fon  plein 
!ré  c'eft  être  deux  fois  mal-heureux.  Car  lors  qu'vn  homme  eft  con- 
par  force  de  fouffrir  quelque  mal-heur,  le  ingement  qui  luy  de- 
meure, fe"  de  remède  &  iouucnt  même  de  guerifon  a  fon  mal,  mais 
quand  il  aime  le  mal  qui  l'afflige  Se  fe  plaît  en  fon  propre  tourment, 
g  eft  mal-heureux  en  la  faute  de  ingement  qu'il  commet,  &  encore  plu» 
en  ce  que  fon  mal  eft  incapable  de.  tout  remède. 

Or  la  vie  religieuféeft  exempte  de  ce  grand  nombre  de  miferes,. 
leiquciles  comme  autant  d'épines , percent, déchir erit ,&  énfânglanteric 
le  arur  de  la  plufpar*  des  mortels.  M  lis  on  peut  voir  la  grandeur  de 
ce  bénéfice  ,  par  l'exemple  du  corps  humain  ,  lequel  encore  qu'il  ne 
iouifte  d'aucun  plaifîr  ,  toutes-fois  a  coutume  de  tenir  pour  vn  plaifir 
iompareil,  d'être  en  bonne  difpofirion  ,  de  n'être  point  agité  de  hévre, 
pv  troublé  d  aucune  intempérie,  ou  inégalité  d'humeurs  ;  ce  que  nous 
né  connoiilbns  jamais  mieux,  que  qu.md  par  vn  effet  contraire,  il 
surine  quelque  deiordre  dans  l'œconomie  de  noftre  fanré.  Car  alors 
|bus  voyons  par  expérience  la  venté  de  cette  maxime ,  que  nous  ne 
priions  jamais  plus  nos  biens  ,  que  quand  nous  les  perdons.  Comme 
donc  cette  parfaite  famé  du  corps  eonfifte  en  y  ne  générale  deliurance  de 
tomeiorie  de  maladies  ;  de  même  on  peut  dire  del'ame  ,  qu'elle  eft- laine 
&  bien  diipofce ,  lors  qu'elle  eft  deliurée  des  foins  &  des  cnnnys  de  la 
«c  humaine.  » 

Ioint  que  fi  la  fanré  du  corps  eft  ordinairement  fi  chère  aux  hom- 
mes ,  qu'ils  employent  tout  leur  temps  à  la  rechercher  &  tous  leurs 
moyens  à  l'acquérir  ,  fans  en  venir  quelquefois  non  plus  à  bout  que 
cette  femme  de  i'Euangile  ,  iufqucs-là  même  qu'il  s'en  rreutie  qui 
endurent  le  fer  &  le  feu  ,  tes  cautères  ardens  &  l'incifion  de  leurs, 
membres  ,  à  deifein  de  la  recouurer  ,  combien  ferait -il  plus  iufte 
de  rechercher  k  reposde cette  paix  Se  de  cette  tranquillité  rchgieufe ,  5sr 
de  n'épargner  ny  frais  ,  ny  dépenfes  ,  ny  choie  du  monde  pour  l'ac- 
quérir ? 

Qnel  eft  le  meilleur,  dit  fâint  Chryfoftome  ,  ou  de  trainer  vne  chiyf.iBut^. 
vie  pleine  de  chagrins  ,  dans  vne  continuelle  feruitude,  ou  de  couler 
doucement  fes  iours  dans  vne  parfaite  liberté  ï  C'eft  neantmoins  ce 
quiarriue  au  monde  &  en  Religion.  Car  encore  qu'vn  homme  du 
«onde  fe  contente  des  moyens  qne  Dieu  lsy  donne,  &  ne  fe  mette 
point  en  peine  d'augmenter  le  pefant  fardeau  de  tes  richefles  j  ne  fe- 
wit-il  pas  toutesfois  encore  mieux  de  ietter  ce  fardeau  par  terre ,  que 
defuccornber  fous  !e  faix  ;  Bref,  s'il  eft  vray,  commei'ay  dit,  quec'eftvn 
grand  bien  defepouuoircontc:uerdepeu;quel  bon-heur  iéra-ce,  d'être 
*udeluis,de  toutes  les  neceffitez  delà  vie  ?  làtm  htny. 

Le  même  faint  Pcre  voulant  montrer  que  la  vie  religieufè  ,  qui  de  vit* 
faobk  û  auftere  &  fi  pénible,  eft  plus  aimable  que  la  plus  douce  Se  tmn. 
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la  plus  heureuïc  du  monde  ,  en  appelle  à  te  noms  ceux  dm  fan,  > , 
même,  Se  leur  demande  s'il  n'eft  pas  vray  qu'au  plus  fore  de  lcurs  ^ . 
plailirs  ,  ils  ont  coutume  de  dire ,  qu'heureux  font  ceux  qui  hot*  jf* 
ibins  de  des  foucis  du  ménage ,  viuent  paiûblement  en  Religion  ;  p0vt"S 
qu'ils  font  exempts  des  périls ,  des  embûches ,  des  douleurs ,  des  re©^* 
des  ennuys,  des  jalonnes ,  desmauuais  amours,  &  d'autres  ferab^bl"' 
inconueniens,  qui  font  foûpirer  ceux  du  monde!  es 
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cette  enarge  ,  ou  comme  «ic  tarai  ^.nryioiteme  ,  ae  ce  lourd  Se  pe0g> 
f.irdeau  du  monde  ,  l'autre  qu'étant  ainfi  déchargez  ,  nous  jouïfTorjj 
d'\'ne*tres-doucc  &  tres-agreablc  liberté.  Mus  à  caufe  que  c'eft^, 
coup  de  la  main  diuine  ,  Dieu  en  frit  gloire  ,  comme  d'vn  chef 
lA.  15,    d'œuure  de  fa  Puilîance,  lors  qu'il  dit  au  liure  de  lob  ,  que  luy 
délie  ,'•  w>n  ftttwtgc  ,qu'ilell  l'amhturâe  fi  liberté       qu'il  luy  *  donne' 
uni  m  milÙM  deU  ftlitude  ! 
Grtg.  j®.         Saint  Grégoire  exposant  ce  pafîâge  excellemment  félon  (.1  eoètmqM 
m»T.  11,     en  faneur  des  Religieux ,  dit  que  céc  animal  folitaire  ,  représente  fort  à 
propos  ,1a  vie  de  ceux  qui  font  éloignez  des  bruits  Se  des  intrigues  JB 
monde  -,  en  fuite dequoy  ils  font  libres,  pource  qu'ils  ne  défirent  pîm 
rien  au  monde ,  Ôe  que  les  delîrs  des  biens  qui  s'y  treuuent ,  font  autant 
de  liens  qui  captiuent  l'efprit  de  ceux  qui  s'y  occupentauec  ménje  pleine 
liberté.  Car  c'eft  vue  efpece  de  ioug  à  l'efprit ,  ou  de  dehrer  les  profpcri- 
Xez  ,oude  craindre  les  infortunes.  Mais  fi  quelqu'vn  vient  vue  fois  j 
fecouer  le  ioug  de  ces  vains  dctîrs  &  de  ces  apprehenfions  imaginai, 
fes ,  alors  il  commence  d'entrer  ea-fès  droits  &  de  icuïr  de  fa  liberté! 
C'eft  donc  vn  ioug  grandement  fâcheux,  de  s'alTujctnr  aux  chofes  fa 
monde,  de  courir  après  les  biens  de  la  terre  ;  de  retenir  ce  qui  coule^ 
de  vouloir  arrêter  ce  quipafTe,&  demeurer  auec  ce  qui  fuie.  Mais  c'eÉ 
vne  douceur  nompareille  ,  de  mettre  bas  tous  les  delîrs  des  biens  ca- 
duques Se  des  chofes  pcriCibles  ,  afin  de  viure  en  quelque  forte  d'aileu- 
rance&  de  liberté! 

Pour  finir  après  ce  difeours  de  faint  Grégoire  ,  dîfbns  que  comme  fi 
quelqu'vn  étoit  deliuré  des  eaux  ,  des  priions, ou  des  galères ,encorî 
qu'il  ne  receût  point  d'autre  grâce  ,  il  ne  lairroic  pas  de  tenir  à  grande 
faucur  cette  deliurance  ;  de  même  quiconque  eil  rué  du  monde  ,  Se 
par  fuite  deliuré  non  d'vn  ,  nv  de  deux  ,  mais  de  planeurs  maux  qui 
l'enuironnent ,  quoy  qu'il  ne  treuuât  en  Religion  d'autre  atiantage,  ne 
feroit-ce*  pas  pourtant  vn  motif  allez  capable  de  luy  faire  deiirer  va  fi 
grand  bien  > 

Cdnt.  ï.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle  le  Saint  Efprit  compare  la  Religion, 

Btm.  fer.  aînfi  que  l'expofe  faint  Bernard  ,À  vu  lit  flinde,  dautant  que,  comme  il 
$G,i»  Car.  n'eft  point  d'endroit  au  monde  eù  les  hommes  repofent  plus  doucement 
que  dans  leur  lit  ;  de  même  il  n'eft  point  de  lien  dans  l'Eglile  ,  où  les 
Chrétiens  f  uuTeiu  prendre  va  plus  doux  repoi  qu'en  Religion  j  b 
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l^elisrion,  dit-il,  eft  donc  le  lie  de  l'Eglife  .dautant  qu'elle  eu  le  lieu  ,  où 
jcs  Fidclfs  demeurent  à  couuert  des  foins  de  la  vie,  &  des  inquiétudes  du 
monde.  Ce  lu  eft  floride,  pource  que  la  vie  religieufe ,  étant  formée  félon 
jeS  exemples  &  les  maximes  des  faints  Pères,  paraît  comme  ornée  &  em- 
bellie de  diuerfes  fleurs  de  bonne  odeur  ! 


ÏLa  douceur  de  la  dijcipline  religieufe  ,  fécond 
fUifr  de  la  Religion. 

Chapitre  IV. 

L  ne  fufKt  pas  d'auoir  montré  que  la  vie  religieufe 
eft  exempte  des  ennuysde  celle  du  monde,  pource 
qu'elle  en  a  peut-être  qui  luy  font  propres ,  &  ne  la 
rendent  pas  moins  odieufe  ,'que  fi  elle  éroit  fujette 
aux  premiers.  C'eft  pourquoy  il  faut  encore  montrer, 
queiâ  difcipline  eft  douce,  &  û  méthode  facile  ,anec 
^  d'autant  plus  de  foin  &  de"  diligence,  qu'il  n'y  a  chofe 
plus  éloignée  de  l'opinion  du  vulgaire  &  même  de  la  plus-part  du  monde, 
qui  prend  pour  vn  paradoxe  la  propofition  que  i'ay  auancée ,  &  croit  que 
cette  forme  de  vie  eft  vn  fardeau  infuportable. 

Premièrement  donc  pour  commencer  par  les  principes  de  la  nature, 
nous  en  prefuppofonsvn  qui  eft  certain  ,  qu'il  n'eft  rien  de  plus  propre,' 
nyde  plus  comtenable  à  l'homme,  que  la  vertu.  Car  à  bien  confiderer 
cette  qualité  dinine ,  qu'eft-elle  autre  chofe  ,  que  la  droitte  &  la  parfaite 
raiiba  ;  Si  la  raifon  eft  donc  naturelle  à  l'homme  ,  non  moins  qu'vne 
formcquiliiyefteflentielle}nes'enfuit-ilpasquela  vertu  luy  conuient 
auiïi  naturellement  î  De  ce  principe  vient  encore  l'inclination,  que  la 
nature  donne  à  tous  les  hommes  pour  la  vertu ,  &  qu'elle  exprime  dans 
le  fennment  qu'elle  leur  laifle,  ou  de  îoye  dans  les  adtions  bonnes  Se 
louables ,  ou  de  déplaifir  dans  les  mauuaifes. 

Puis  donc  que  la  nature  eft  fi  portée  à  la  vertu,  il  faut  que  les  a&es 
luy  en  foient  faciles  &  même  doux  &  agréables ,  dautant  que  c'eft  l'or- 
dinaire de  toutes  chofes  ,derreuuer  d ^contentement  à  tout  ce  qui  eft 
conforme  à  leur  nature ,  comme  l'oyfeau  fe  plaît  à  voler ,  le  poifton  à  na- 
ger ,&  tous  les  animaux  à  l'aliment  qui  leur  eft  propre.  Car  encore  que 
cette  inclination  qui  porte  l'hamme  naturellement  à  la  vertu,  foit  affai- 
blie par  la  playe  originelle  &  par  le  grand  nombre  de  celles  que  chacun  fe 
fait  par  fes  péchez,  toutefois  à  caute  que  tels  obftacles  font  feulement 
extérieurs ,  comme  la  nuée  au  Soleil ,  &  la  cendre  au  feu  ;  de-là  vient  que 
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la  vcrtciu  intérieure  demeure  toujours      le  poids  qui  fait  pancher  fc, 
raifort  du  côté  de  la  vertu,  fait  auffi  que  ces  obftades  ctans  leuez)Clles^ 
parie  d'elle-même. 
ZArifl.  i,  Voilà  pour  ce  qui  touche  la  partie  fuperieure  ce  noftre  ame  , 

Bth.vlf.     à  l'inférieure  ,  Ariflote  dit  qu'elle  cft  encore  naturellement  portée  ^ 
obéir  à  la  fuperieure,  qui  eft  la  raifon ,  en  quoy  il  dit  qu'elle  BH  H 
autres  facilitez  vitales ,  telles  que  lontîa  nurritiue  ,  1  augmeimriiie ,  ^ 
aunes  pareilles,  qui  ne  font  pasfoûmifes  à  l'empire  de  la  taijon  :  mais 
encore  que  l'appétit  fente  quelques  mouuemens  qui  le  portent  a  defii« 
le  bien  Ideâabîe ,  neantmoins  il  le  foûroet  auec  touslesmo 
iâem.i.      qui  luy  font  propres,  a  cette  lumière  d'efpnt  -,  autrement  comoé^H 
marque  le  même  Autheur  ,  les  réprimande^ des  Supérieurs  ,  leste., 
montrances  des  égaux ,  &  les  pneres  des  in&qeurs  ieroienr  vaines 
inutiles  !  .  fU 

Dauantage  toute  chofè  fe  plaît  naturellement,  &  pour 
fe  réjouit  auec  celle  qui  luy  eft  fcmblablc ,  noftre  amc  étant  donJBH 
tccekfte  , il  faurcondurre  necellairement  qu'elle  fe  riait  aux  choies'^ 
Càf.  Coll.  Ciel.  De-là  eft  que  le  funt  Abbé  Iiàac  la  comparoir  a  vue  plume  tres- 
?,e,A,       légère,  parce  que  comme  la  plume  eft  emportée  parle  moindre  vent  j£ 
raîîie  de  la  terré  au  Gel ,  pourueû  feulement  qu'elle  ne  ù-it  point  trea& 
pée  d'eau,  ny  de  quelqu'autre  humeur  .gluante  ;  de  même  noftre  a*M 
qui  eft  toute  efpnt  ,  eft  auffi  doute  d'vne  légèreté  naturelle,,  qntjH 
leue  aifément  a  Dieu ,  lî  elle  n'eft  retenue  du  lien  des  vices ,  ou  appefàjjjHj 
des  foins  du  monde!  ..  -ji  H 

Bref  T  e]ii'eft-il  befoin  de  plus  de  prcuues ,  puis  que  c'eit  l'ordre  de-î 
la  Sagefle  diuine ,  laquelle  ayant  créé  tous  les  hommes  pour  cette  fin  Jj 
je  veux  dire  pour  leur  faire  mériter  la  vie  éternelle,  par  leurs  bonnet 
œviutes ,  il  étoit  aiiOi  fans  doute  requis  ,  que  cette  iouueraine  ProuiS 
dence  qui  difpofc  ,  comme  dit  le  Sage  ,  àotuemtnt  dt  t»ucn  <^'?,le<u| 
donnât  vn  naturel  ,  lequel  quoy  qu'incapable  tout  ieul  &  îniurhianrl 
de  luy-méme  d'arriuer  à  cette  fin  ,  toutesfois  bien  loin  d'v  auoir  de  l&j 
répugnance ,  y  eût  même  de  l'inclination, 

Car  pourquoy  douterions-nous  de  ce  pomet ,  puis  que  Dieu  en  a  vie- 
de  la  forte  en  toutes  les  autres  créatures  •  Il  a  donne  au  feu  la  légèreté ,  àf 
ce  qu'il  eût  moyen  détendre  en  haut,  comme  à  la  hn  qui  luy  eft  propre* 
la  pefanteur  à  la  terre ,  dontle  centre  eft  le  terme  des  choies  peiantesjMl 
le  milieu  de  l'Vniuers -,  ainfi  à  tout  le  refte  des  créatures ,  îcit  viuantttjfll 
foit  inanimées  ,  il  a  fait  prefent  des  qualité?,  qui  etoient  reqiufes  pour| 
arriner  à  leur  Fin  ,  &  pourquoy  donc  croirions  -  nous  qu'il  en  au- 
BCHt  fait  refus  a  celle  qui  eft  la  plus  noble  &  créée  pour  la  plusnoM 

Fin5  /si 
De-là  procède  le  difeours  que  laint  Bafilc  fait  de  la  CharitfrM 
i    '*       peut  s'étendre  à  toutes  les  autres  vertus.  Carnour  montrer  qirelleeft| 
&  A/    facile  &  même  naturelle  à  l'homme  ,  la  Chante  :  dit-il ,  que  nous  de- 
vons auoir  pour  Dieu,  ne  dépend  pas  des  rcelcs  de  la  doclrine^o^P 
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■Ut  préceptes  3c l'Ecole ,  non  plus  que  la  ioye  de  voir  la  lumière ,  ou 
fincLuion  d'aimer  la  vie  ,  les  païens,  Se  ceux  qui  nous  ont  obliger  ; 

ù  i beaucoup  plus  forte  raifon  nous  pouuons  dire  qu'il  n  en:  point 
â^JifaplÙM  extérieure ,  qui  nous  apprenne  l'art  d'aimer  Dieu ,  parce 

e  6-toc  t\ae  nous  lommes  vcnus  au  nioncle  ,  ou  que  nous  auons 
g°  ois  l'v&ge  de  la  raifon  ,  nous  relTentons  de  certains  principes ,  qui 
îous  impofènt  comme  la  Loy  &  la  neccflïté  de  cét  amour! 

Le  même  dù»t  Pcre  aioute  encore  pour  preuue ,  que  Dieu  ayant  Utrn\iijd. 
donné  a  l'homme  des  facultez&:  des  forces  poaraccomplir  fes  comman- 
A  -mens  &  hiv  ôter  tout  fuiet  de  plainte  ,  qu'il  pourrait  former  s'il  les 
trëuuoit' trop  difficiles  ,  il  a  été  fans  comparaiion  plus  neceiïaire  qu'il 
luv  en  donnât  pour  l'accomplilTemeiude  ccluy  qui  eft  le  plus  grand 
de  tous&  qui  concerne  fon  amour-,  de  manière  que  déî  lors  de  nôtre 
nailftnce  ,  nous  treuuons  en  nous  vue  certaine  inclination  qui  nous  y 
porte  !  Or  bien  que  l'on  ne  prit  les  paroles  de  faint  Bafilc  que  de  la 
feule  charité ,  encore  fault-il  auoucr  qu'il  y  aurait  dans  la  nature  vn  grand 
principe  a  toute  forte  de  bien  ,  à  raifon  de  l'empire  que  la  charité  a  fur 
foutes  les  autres  vertus.  Mais  fon  raifonnement  s'étend  a  toutes  ,&  il  a 
fallu  que  pour  obéir  auec  moins  de  peine  aux  commartdemens  de  Dieu, 
il  y  eût  dans  la  nature  de  certains  principes,  à  l'ayde  defquels  elle  fe 
portât  lans  tefiftance  &méme  auec  promtitude  &  allegreOe  a  tout  ce 
qui  luy  ferait  ordonné.  Que  fi  moitenant  auec  cette  grande  facilite  que 
Dieu  a  mile  dans  la  nature  ,nous  venons  à  joindre  le  ptiiftant  lecouis 
de  fa  Grace,nous  verrons  que  toutes  les  forces  de  la  nature  ne  font  nen 
au  prix.  Car  tout  ce  qu'elle»  ,n'eft,  comme  nous  venons  de  dire,  que 
quelque  légère  femence  ou  quelque  foible  commencement  qui  de  foy 
ne  peut  rien  produire,  mais  la  grâce  donne  la  vraye  forme  Se  l'être  par- 
iait qui  eft  le  principe  des  bonnes  actions  ,ceft  elle  qui  crée  en  l'hom- 
me vn  nouuel  homme , ou  comme  dit  l' Apôtre  ,  "V»  h)mmt  ctltflt  crtii-  i.Ctr.i]'. 
m»,  ou  comme  dit  encore  le  Roy  Prophète  ,«/?  elttifui  ntus  imnt~\ntxitT  Pf^Qt 
ntuufau  ,  cr  cjHi  çntlui:  "V«  efprtt  Jran  iu  mtheu  lie  nos  tntuules  • 

Saint  Macaire  en  l'vne  de  fes  homilies  me  femble  très  bien  décrire  Macftm 
la  force  Se  la  verni  de  la  même  Grâce ,  quand  il  dit  que  nôtre  Seigneur  f,,m.  44^ 
eft  venu  du  ciel  afin  de  changer,  de  conuertir ,  Se  de  renouueller  nôtre 
nature,  Se  pour  reformer  cette  ame  laquelle  àraiion  de  fes  pèches  étant 
toute  heriftee  d'épines  &  dallerions  mauuaifes ,  auoit  befoin  de  l'efprit 
puin  pour  être  remife  en  bon  état  j  il  eft  donc  venu,  dit-il,  afin  dédou- 
aner vn  efprit  nouueau,  vne  ame  nouuelle  ,  des  yeux  nouucaux,  des 
,  mains  nouucllcs,  vne  langue  nouuelle  &  fpirituellc,  Se  pour  dire  tout  en 
r\  mot,  vu  être  nouueau,  à  tous  ceux  qui  auraient  le  bonheur  de  croire 
en  luv.  Car  celuy  qui  a  multiplié  la  matière  des  cinq  pains  entre  les 
mains  des  Apôtres ,  qui  a  donné  l'vfage  de  la  parole  à  l'an  die  de  Ba- 
feâm.qui  a  changé  l'ardeur  d' vne  prodigieufe  fournaife,  en  la  roféed'vn 
petit  vent ,  qui  a  rendu  des  lions  doux  &  traittables  parmy  vne  faim  en- 
tame, bref  celuy  ciuiafait  tant  d'autres  merueilles ,  peutaufli  combler 
*  -       J  V  u  u  ij 
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de  fes  grâces  &defon  efpritvne  ame  qui  eftdeuenuc  deferte  6c  i^e 
tucufe  par  le  péché  !  Mais  à  cette  grâce  qui  eft  commune ,  &  de  la  a  ^ 
ce  faint  Père  vient  de  parler,  on  "peut  encore  aïoùtcr  ceîle  qui  eft 
pre  à  la  vocation  Religieufe ,  &  qui  donne  de  il  grandes  forces  à  1*^°" 
qui  la  reçoit ,  qu'elle  peut  fans  difficulté  ce  que  les  autres  ne  peUvia_me 
Se  ce  qu'elle  même  ne  pouuoit,  auant  que  d'être fecouruc '  &  fortifice  j1> 
cette  grâce.  .  ^Lî 

Car  comme  il  n'eft  pas  nu  pouuoir  des  béres  de  faire  aucun  aft 
de  raùon,ny  de  tirer  de  confequence,ny  de  porter  à  e  iugement,ny  Je  ^ 
ner  de  conleil  ,ny  de  préuoir  les  choies  futures,  ce  que  l'homme  q*i 
eft  raifonnablc,  fait  auec  autant  de  facilité ,  qu'il  remue  le  pié  oulamam. 
de  mémea  qui  n'a  point  encore  receude  Dieu  cet  Eiprit,  qui  eftvnEf 
prit  d'humilité,  d'obeïffance  ,&  de  toutes  les  autres  vertus  ,il  n'eft  rieâ 
de  II  difficile,  que  de  ne  poÛeder  choie  du  monde ,  &  que  de  foumetnt 
fa  volonté  à  cell  e  d'autruy  ;  au  heu  qu'il  n'eft  rien  de  fi  doux,  nv  de  j] 
facile,  ny  même  de  fi  agréable  à  qui  a  receu  cette  faueur.  Enfin  la 
Nature  &  la  Grâce  font  aydées  de  l'expérience,  acquife  par  Ynlom. 
vfage,  qui  forme  danslecccur  cette  habitude,  que  l'on  prend  auec  rai. 
fon  pour  vne  féconde  nature.  En  effet  ,  elle  a  la  même  force, &  Jo^ 
qu'étant  acquife  ,  elle  a  jette  de  profondes  racines  dans  lame  ,  elle 
rend  les  aétes  vertueux  ,  auffiayiêz  que  les  naturels, 
.     .        Surquoy  fàint  Léon  dit  fort  a  propos que  l'amour  diuin  ,  qui 

2«*./<M.  e  cjjajpe  g,  bannit  du  cœur  l'amour  profane  ,  s'affermit  Se  le  fortifie  pat 

m.j.menj.  pexcrcjcc  jes  bonnes  ceuures  ,  dautant  qu'il  cil  comme  impoffibleque- 
la  confeience  treuue  de  la  peine  aux  adtions  louables ,  qui  lay  appor- 
tent du  contentement  quand  elles  font  faittes  ! 

Puis  donc  que  c'eâ  en  Religion  oùnousvovons  en  vigueur  &  «kl 
vogue  toutes  les  vertus  ,  il  eft  vifible  qu'elles  y  deniennent  tous  les 
iours  fi  douces  &  fi  faciles  , qu'après  y  auoir  pris  à  la  longue  &  auec  le., 
temps  leurcroiffance,  elles  produifent  à  la  fin  ,  comme  des  arbres  bien 
cultiuez,  d*excellens  fruits  qui  ne  feruent  pas  feulement  à  la  nourriture, 

.   j  .,     mais  qui  donnent  même  du  plaifîr.  Car  c'eft  là  oafe  forme  l'habitude 
*!!•"  *    que  décrit  Cafïïan  en  quelque  endroit,  lors  que  pour  vier  de  Tes  termes, 

ïi.  lame  eft  comme  transformée  en  l'amour  de  Dieu ,  c'eft  a  dire  lors  qu'eUJ 

le  en  a  tellement  l'habitude  acquife, &l'affedtion  grauée  d:ms  le  cœur,, 
qu'elle  iuge  que  choie  du  monde  n'eft  comparable  a  fon  me  rire  &  prenne 
pour  vn  étrange  tourment ,  ou  de  quitfltr  le  party  de  la  vettu ,  ou  de  fe  4 
donner  en  proye  au  vice  ! 

Lors  donc  que  l'âme  eft  arriuée  à  cet  état,  il  ne  fè  peut  faire  qu'elle 
ne  reffente  plus  de pye  dans  la  retenue  de  fa  continence  ,  que  les  autres  : 
dans  le  libertinage  de  leur  vie  ,  Se  que  l'odeur  de  fa  Pureté  ne  luy  fois* 
plus  douce  que  la  bouc  du  vice  3c  des  voluptez  n'eft  agréable  aux  in** 
pudiques  -,  bref,  qu'elle  ne  treuue  plus  degoûr  dm  s  f^i  humiliations  & 
dans  les  Ibufrrances,  que  les  fupeibes  dans  les  charges  &c  dans  les  hon- 
neurs qu'ils  défirent  auec  tant  de  paflîon.  Et  paxcant  on  peut  inférer  ce  qwç 
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S  rtS  aoons  propofc  d'abord ,  que  la  difcipline  religieufe  n'eft  pas  feule- 

avfce  &  facile  ,  mais  encore  douce  &  agréable. 
*°e  C'eft  le  témoignage  qu'en  porta  vn  iour  frère  Renaut,  l'vn  des  pre- 
•ers  compagnons  de  iaint  Dominique ,  lequel  après  auoir  été  riche  & 
Won  aife  dans  le  monde  ,  comme  il  eût  fait  profeflion  de  ce  pénible  & 
?uorjeuxInftinn,fes  amis&  ceux  defaconnoiiïancehiy  demaiidoient 
f  ment  fi  ce  changement  de  vie  nelay  étoit  point  vn  peu  fâcheux  ?  A 
V  d'vncccnr  gav  &  d'vn  vifage  riant,  il  faifoic  d'ordinaire  cette  ré- 
\ntè  ■  croyez-moy ,  la  vie  que  ie  méne,me  femble  fi  douce ,  que  i'ay  fait 
Quelquefois  fcrupule  de  viure  auec  trop  de  douceur dans  la  créance 
5ue  fi  i'en  durais  ii  peu  de  choie,  ie  n'aurois  point  de  mérite,  nyde 
jecompenfe  dans  le  Ciel  ! 

Oi  il  eft  certain  que  plufieurs  antres,  &  généralement  tous  ks  bons 
Relis?eUX  fL*rc,ient  ^a  même  reponfe ,  fi  on  leur  faifoit  la  même  demande, 
£novisibmmcs  témoins  oculaires  du  lentiment  de  quelques- vns  qui  fe 
font  plaints  d'auoir  trop  de  joye  6c  de  repos ,  dans  vne  vie  que  les  iècu- 
Jiers  iu^ent  û  fàcheuie  &  u  rude. 


La  Vicloïre  des  Paffons  ,  troijîeme  plaifir 
de  la  l^jligion. 

Chapitre  V. 


I  Nous  auionsla  venêafTez  bonne  Se  aflèz  perçante,, 
ncus  verrions  vne  grande  troupe  de  pafïîons  que  Dku 
comme  Autheur  de  la  nature  a  logées  en  nôtre  cœur, 
afin  qu'elles  demeuraient  toujours  fujettesàlaraifon, 
&  qu'en  fuitte  nous  enflions  moyen  dcnousenpré- 
ualoir  auantageuff  ment  entoures  chofes.  Mais  il  n'eft 
rien  de  plus  indigne  nyde  plus  dangereux  au  monde, 
Jjuelors  qu'avant  fecoiié  le  jougde  ce  tteobenlànce  légitime,  elle  s  vien- 
nent comme  betes  farouches  à  porter  la  raifon  où  elles  veulent,  &àpre- 
dpitet  l'homme  en  tous  les  defbrdres  qui  nailTent  de  leur  dérèglement, 
Car  puifquela  partie  inférieure,  oùrefide  l'appétit  qui  eft  ie  iîege 
«îelaconuoitife  &  de  la  colère  de  l'homme  ,  ne  diffère  point  de  celle  des 
bétes ,  il  eft  ceffcin  qu'elle  eft  incapable  non  feulement  de  toute  fàgeiïè, 
nuis  encore  de  toute  forte  d'intelligence  8c  de  lumière.  Comme  donc  s'il 
ttoirpoflible  que  le  corps  humain ,  parvn  renuerfement  gênerai  de rous 
1«  membres ,  allât  les  piés  en  haut  Se  la  tête  en  bas ,  il  arriueroit  en  prê- 
ter lieu  que  la  face  qui  eftla  principale  partie  de  l'homme,  feroit  toute 
«muette  de  bouc  ,  par  après  que  cet  état  violent  luy  cauferoit  tant  de  pei- 
?e&  tant  de  douleur,  quilne  fêioic  pas  en  ion  pouuoir  d'y  demeurer 
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long-temps  fans  mourir  y  aiuiî  deuons-nous  croire  qu'il  nrtiue  à  V.--*± 
où  ce  bel  ordre  n'eftpas  gardé  ,  où  larahon  obéit  a  la  paflton,  fc*1?^ 
partie  inférieure  commande  à  la  partie  Supérieure.  '     °u  b. 

Z&tft.  9.        Ariftote  a  très  bien  décrit  ce  malheur ,  loriqu  il  a  dit  que  les  homtn#_ 
m  th.  4.     vicieux  ne  s'accordoient  point  auec  eux  mêmes ,  à  eau  le  que  leur5  ^ 
ccans  diuifez  comme  dans  vue  guerre  ciuile ,  vne  faculté  s'afflige  de  Ce 
luy  manque ,  tandis  qu'  vne  autre  fe  plonge  dans  la  jou  y  llmce  de  quel^ 
infâme  plai  h"  r -,  de  manière  que  le  pauureefprit  eft  comme  tiré parfol 
de  deux  côcez  differens ,  &  bien  qu'il  ne  puiile  en  même  temps  aUoj! 
desfentiraens  contraires  deplaifir  &dc  déplaiûï,  ou  dejoye  &ded0a 
leur,  neantmoinsiln'apas  fuôtprisvnpeudejoye&  deplaifir,  qQ.^ 
relient  vn grand  déplauîr&  vne  douleur  extrême  ,  étant  hors  de  d.0utt 
quela  vie^de  ceux  qui  ont  l'efpritfi  mal affe&é ,  eft  toujours  dansfcs^ 
grets ,  dans  les  foûpirs ,  &  dans  les  plaintes  i  .;<«, 

Or  comme  les  ames  ainfi  agitées  du  trouble  de  leurs  dVfl 
non  moins  que  de  quelques  pointes  aiguës ,  ou  plutôt  de  quelq^^H 
ribles furies ,  nous femblent très malheureules  -,  demémeceltei 
exemtes  de  ces  émotions  &  de  ces  troubles ,  jouïiîent  d'vne  paix  qaîeit 
su  delîùs  de  tous  les  fens ,  &  mènent  la  vie  la  plus  douce  &;  la  plushe*. 
pt.$.Tufc.  rcufc  (ju  monde.  Mais  il  eft  encore  à  propos  d'ouïr,  comme  l'vndeaj 
anciens  Philofophes  railonnc  furcefujet;  quoy,  dit-il,n'aurez-Vj^B 
raifo  n d'eftimer  très  malheureux  celuy  que  vous  voyez  ardent  en  iesp&£ 
fions ,  furieux  en  tes  appétits ,  infatiable  en  fes  conuoitifes ,  fcd'j^H 
plus  embrafede  defirs  mauuais ,  que  plus  il  fe  plonge  dans  la  boue"  de  fet 
voluptez impudiques!  quoy!  celuy  qui  a  lefprit  fi  léger,  qu'ili^H 
emporteràla  fumée  d'vn  honneur  vain ,  &ala  douceur  d'vnejoyefiufl^ 
n'eft-il  pas  d'autant  plus  miferable  que  plus  il  luy  femble  qu'il  efthsa» 
reux;  mais  au  contraire  ne  deuons-nous  pas  juger  ceux-là  en  effetijBj 
reux ,  qui  ne  font  point  effrayez  de  peurs  ny  de  craintes ,  rongez  Je» 
nyd'ennuys,  tranfportez  d'amour  ny  de  dehr  d'aucune  ioye  illegiruB 
Que  s'il  fe  treuue  encore  quelqu'vu  dans  la  créance  que  les  traits  de  la 
fortune  &Ies  malheurs  delà  vie  ne  font  nullement  importables.,-* 
manière  que  Ion  ame  foit  éleuée  au  dellus  des  frayeurs  ,  des  tnftefles, 
des  conuoitifes, &  des  vaines  joyes,  peut-on  douter  qu\ tel  eft  heoieu* 
Et  fi  ce  bon-heur  vient  de  b  vertu ,  pourquoy  ne  dirons  -nous  pas  qu'elle 
a  le  pouuoir  de  rendre  heureux  ceux  qui  la  poifedent  ! 
ZtH  VoAjL  le  fennment  de  ce  payen ,  des  paroles  duquel  on  peut  dire  ce 

r.IâS'  que  fiint  Auguftin  ditduméme  Autheur  en  quelque  endroit ,  où  il  de- 
mande au  lecteur  ce  qu'il iuge  de  telles  paroles,  &:  s'ilne  «oit  pas  qu'elles 
viennent  de  la  vérité  qui  les  "arrache  de  la  bouche  ou  delà  plume  de  qw 
luy  plait?  Nous  pouvions  donedircicy  le  même  que  An.itreaditàUI 
certain  Prophète  Ctétois ,  dont  le  ienùmentluy  auoitpleù ,  Ce  tcmgjm 
gt  tf}  vrirtbfe  i 

jflut.tnTt.  Mais  vn  autre  payen  après  en  auoir  dit  autant  qu'Ariftote,  enap* 
de  yirr.    porte  encore  cette  railon ,  que  comme  la  ûrité  du  corps  eft  le  fondeingR 
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Jetons  les  plaîiïrs  quiluy  font:  propres ,  &  qu'il  n'cft  viande  fi  délicate 
Saine  le  dccoute  quand  il  eft  atteint  de  quelque  griéue  maladie -,  ainfi 
y  Le  afin  qu'elle  puiife  jouir  des  jdaifin  qui  luy  conuiennent ,  doit  être 
/^pg  ]\e  veux  directre  enaflèurance  &  en  repos,  autrement  elle  fera  tou- 

•  uns  incapable  decoùterle  moindre  plailîrdu  monde.  Carfi  parfois  elle 
£ft  éclairée  de  quelque  rayon  d'elpcrance  oudeplaifir,  aullîtôt  vn  cha- 
grainqui  sel  eue  ,1a  met  enconfufion  &  en  trouble  ,  non  moins  qu'vn 
fctreil  ouvn  orasecui  feprefènte  a  ceux  qui  nauigentparvn  beau  temps 
#n  plaine  mer.  M<ns  derechef  ccrnrne  ceux  qu:  lontrcleucz  de  maladie 
jjjouvllcnr  d'vre  parfaite  lancé,  tant  s'en  faut  que  les  viandes  délica- 
tes leur  (êmblentinripidts  comme  auparauant ,  qu'ils  treuucnt  même  du 
«oiît  &  de  l'appétit  dans  l'vfage  des  plus  communes  ;  ainfi  lame  qui  eft 
foutée  de  toute  affectes  mauuaife  eft  contente  même  dans  lapauureréj 
ïousfeiez  ,  ditcePhilofophe,  content  de  vous  mêmes,  fivous  pointez 
tne  fois  apprendre  ce  cui  eft  du  Bien  Se  de  l'honneur,  vous  ferez  encore 
Bjhr  chas  vue  vie  necelEteuic ,  &  Roy  dans  vneviepritiée  ,  où  vous  pou- 
rrez de  plus  doar  plaiiirs  que  ceux  que  vous  pourriez  auoir  dans  le3 
charges  &  dans  les  Empires  ! 

pais  donc  qu'vn  h  grand  bon-heur,  qui  eft  d'autant  plus  delîrable 
«je  plus  3  eft  conforme  à  la  rature ,  vient  de  la  victoire  despalfion£& 
les  affections  déréglées,  il  faut  voir  en  quoy  la  Religion  contribue  à  cette 
fictoire.  Or  je  dis  en  premier  l:cu  ,  qu'elle  y  contribue  grandement, 
m  ce  ciu'elle  en  retranche  toutes  les  caules.  Car  comme  les  médecins 
ont  coutume  de  derïendre  à  ceux  qu'ils  trait  tent,  de  csi  raines  viandes,  & 
dèlcrr  en  interdire  1  vfage  ,  parce  qu'elles  n'engendrent  au  corps  que  de 
teauuaifes  humeurs;  airfila  Religionôtede  la  veuëde les enfans ,  tous 
ks  objets  qui  lotit  capables  de  produire  ces  troubles d'eiprir. 

Saint  Grégoire  dit  que  Vvnionde  la  Charité  n'en:  ordinairement  al-  ^  ^ 
Itérée  que  p'ai  laconucinle  des  biens  du  monde,  lorfqueles  vns  s'effor-  !_-,')'„  £tlg* 
cent  de  r?.uir  aux  autres  ce  qu'ils  defirent,ou  ce  qu'ils  polit-dent.  Mais  ' 

•  diofe  s'étend  encore  plus  loin  ,  en  ce  que  toute  pajfion  de  l'ame,qu/ 
vient  a  éclater  au  dehors  au  préjudice  c  u  prochain  ,  ne  peut  tirer  fon  ori- 
ynecwedelarnour  de  quelques  bicr.s  le  la  terre  ,  an  maniment  def- 
qnelï  il  v  a  touioars  des  querelles  .  des  procez,  des  noifes,  descontefta- 
tions  ,  des  périls  ,  &  d'autres  fera b labiés  mconueniens  qui  rongent  le 
cœur  humain  defoucis  &  le  déchirent  en  mille  pièces» 

C 'elr  pourquoi  laintMacaire  dit ,  que  lesenfans  du  ficelé  font  com^  MdSl 
me  des  crains  de  blé  dans  vu  crible  ,  lefquels  par  leurs  fréquentes  lecouf-  ^w.éj.i» 
jlijs'eiitre-rliociientiouuentlf  s  vns  lesautres,  &  font  toujours  en  mou-  Matt, 
fenfiit;rtinlî  le  Deruon  quief:  le  r  rince  >tela  malice,  ne  celle  de  trou- 
Net  Peîprit  de  ceux  qu'il tieuL vue  fois  engagez  dans  les  affaires  dumon- 
«j&neleui  donne  jamais  vne  heure  nv  de  relâcbe,ny  de  repos  ! 

Voila  l'ordinaire  des  mondains ,  qu'il  a  nommez  enfansdu  lîecle; 
■JUantaux  Religieux,  fiirx  C'nrvlbfrorrie ci:  queleursplaiïhsnefontpas 
SBinsdiUxta-js  de  cevu  des  perlonaes  du  monde  ,  qu'vii  port  tranquille 
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diffère  d'auec  vile"  merorageufe.  Orle  fondement  de  ce  boft-beiM,^ 
air  quitte  le  tracas  des  brutes  du  monde  ,  les  R.ei,7le,lt 
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malheurs  qui  font  fi  frequens  dans  le  cours  de  la  vie  humaine  ;  au  JjZ 
qu'en  Religion,  chacun  ne  penfe  qu'à  ce  grand  Royaume  des  Cieux  & 
aux  moyens  d'acquérir  ce  bien  -  heureux  féjour  de  la  gloire ,  d'où  auffi 
chacun  prend  fujet  de  bien  régler  les  affecïions  Se  les  mouuemensde  foll 
ame.  Mais  l'a  Religion  nous  fournit  encore  vn  autre  fouuerain  remedj 
pour  arracher  même  iufqu'à  la  racine  du  mal.  Car  il  faut  feauoir  qus  ces 
mouuemens  s'éleuent  d'ordinaire  dans  lecccur ,  par  l'apprehenfiond  Vll 
bien  ou  d'vn  mal  imaginaire,ce  qui  arriue  de  la  forte;  lorfque  quelque  an. 
rence  de  bienfe  prefente  aux  fens,  incontinent  la  nature  l'aime  comme 
chofe  qui  luy  eftpropre,  fi  elle  ne  l'a  pas  jelleladefire  ,  fi  elle  lapofç^ 
elle  en  jouit,  ainfi  le  même  objet  produit  en  l'âme  l'amour  ,  le  défit,  & 
lajoye;  mais  fi  cét  objet  a  quelque  apparence  de  mal,  auffitôt  l'appétit 
en  a  de  l'horreur  &  delà  haine,  de  cette  haine  vient  la  fuite,  de  cens 
fuite  la  triftefle ,  fi  le  mal  eft  prefent  &  ineuitable  *,  pareillement  eu  U 
partie  irafcible  ont  coutume  de  s'éleuerdeux  mouuemens,  à  la  veuë'  de 
quelque  Bien  ,  l'efperance  Se  le  defefpoir  -,  deux  autres  à  la  veuë  de  quel- 
que  mal ,  la  crainte  &  la  hardielfe ,  Se  vn  fi  le  mal  eft  prefent ,  fçauoit  le 
courroux  qui  diffère  de  la  trifteffe,  en  ce  qu'il  reiîfteau  mal  prefent,  aa 
lieu  que  la  triftelïe  yfuccombe. 

C'eft  pourquoy  comme  cette  multitude  de  pafïïons&de  mouup. 
mens  ,  vient  de  lafource  que  nous  auons  dirte ,  qui  eft  l'opinion  du  bien 
ou  du  mal,  de  là  eft  que  telle  qu'eft  cette  opinion  ,  tels  auffi  fontea 
mouuemens  &telles  ces  paffions  dans  Tarn e.  Or  le  principal  étude  de 
la  vie  Religieufe  ,  eft-de  retirer  nôtre  Cœur  de  l'amour  des  biens  deli 
terre  ,  qui  font  fauffemenc  appeliez  biens  ,  afin  de  le  porter  au  défît  de 
ceux  du  Ciel  qui  meritentproprementle  nom  de  biens ,  iufques-!a  même 
qu'elle  nous  fait  renoncer  aux  vns ,  pour  nous  maintenir  toujours  dans 
la  recherche  des  antres ,  &  par  ce  moyen,comme  d'vn  f  eul  coup ,  elle  CM- 
pe  toutesles  racines  de  nos  paffions  &toutes!es  caufes  de  nos  troubles. 
Caraprescela  que  pourrions-nous  craindre,  ou  qui  pourrait  noustroo» 
bler,  puis  que  ce  gênerai  renoncement  à  toutes  chofes, nous  eft  comme 
vnbouclier  fait  à  l'épreuue  de  tous  les  traits  de  la  fortune  1 

Finalement  la  plus  vifible  différence  qui  eft  entre  les  chofes  de  U 
terre  &  celles  du  Ciel ,  vient  de  ce  que  celles  de  la  terre  étant  perifTables 
Se  fujeteesâ  mille  accidens ,  il  eft  impoffible  de  les  acquérir  qu'auec* 
grands  fbins,&  de  les  garder  qti'auec  d'étranges  inquiétudes ,  au  lieu qu» 
celles  du  Ciel  nous  font  même  prefenteesde  Dieu,  &iln'eftpuilfance 
fur  terre ,  ny  force  en  enfer ,  qui  foit  capable  de  nous  les  rauir  mîlgrc 
nous.  Ceux  donc  qui  ont  va  empby  û  jâlutaire  ,  demeurent  libres  te 
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h ors  c-*  toute  crainte  ,  (inonde  celle  quieft  nommec  famete ,  filiale  , 
**  r./*-,iM!><larsl Ecriture,  parce  qu'elle  nous  rient  dans  vnc  hum- 
fj  /profonde  reuer^nce  deuant  la  crame  Majcfte ,!  mais  tant  c  en  farrç 
*,le  *"  e£tecraince  nous  trouble > quelle  nous  rend  plutôt  paiiïbles,  & mé- 

*L  plus  affeurez.  -  . 

Joint  que  chacun  eftaydeparfon  propre  étude  Sr  trauail ,  &  par  ce- 

v  des  Supérieurs  qui  le  gouuernent,à  déraciner  telles  paillons  ,  étant 
lVniqueou  le  principal  employde  cette  forme  de  vie,  &  comme  la  lice, 

S  chacun  s'exerce  iuec  au  tant  de  courage  cedeferueur ,  que  de  mérite 
le  de  louange.  Ajoutez  àtouteela  labeauté  delà  verni  ,1a  douceur  delà 
ronfolaaorT,  b  îoyedel'efprit ,  qui  va  «quelquefois  iufqu'au  txanfport  du 
fcuiflem  ent Se  de  1  e»ta le -y  &  amue  d'ordinaire  a  l  ame  qui  conuerfe  fa- 
milièrement anec  Dieu  ;  iufcjiies-là  que  cette  douceur  cl  mine  ayant  coù- 
t.irne  le  réjalhr  fia:  l'appent  &  furies  fens ,  elle  raualie  tellement  leur 
iatn  de  fesmets  exquis  &  délicieux,  quiisne  trcuucnt  par  après  plus  de 
coût  aux  viande»  communes  &  grcflîeres. 

£     Bref  ,b  Tempérance  ri  eft  pas  vnpetitlecours  que  la  Religion  nous 
^jonne,  pour  la  victoire  deces  meuuernens}  dautanc  que  comme  ceux 
raid  font  char^ei  devins  &  de  viandes,  diminuent  la  vigueur  de  l  ame,  a 
inclure  qu'ils  augmentent  celle  du  corps  ;  ainii  au  contraire  par  le  moyen 
JclaTcmperance,  lapartiequi  eft  en  nous  le  liège  de  la  volupté,  dé- 
nient mou:;  farouche  ,  commele  chenal  fe  rend  plus  doux  &  plus  traitta- 
'  ble.quand  en  luy  retranche  de  ion  ordinaire ,  au  lieu  que  l'autre ,  qui  eft 
lefieçedela  raiion  ,  (è  montre  plus  vigouxeuie. 

°C.u  comme  dit  fort  bien  fàint  Bafile ,  tout  ainfi  qu'vne  fontaine  di-  feft  Jt 
uifee  en  plullenrs  nrifTeaux  ,  couture  de  verdure  &  rend  fécondes  les 
Eres  voiïines  «qu'elle  arroufe ,  &  lurleûqucll  es  elle  epand  fes  eaux  ;  de 
même  il  le  vice  d'intempérance  vient  à  s'épiridre  par  les  veines  du  cœur 
humain  ,  &à  s'écouler  de- là  fur  tous  les  fens  ,ilnefepcut  faire  qu'il  ne 
toduifedans  l'amevnefbrèt  ioinbre  d'appétits  mauuais,  5c  qu'il  ne  la 
fcange  envn  repaire  de  toute  fortede  hére>  Ir.uuages  ! 

Voila  dor.cles  \o\es  &  les  moyens  dont  fe  (entent  les  perfônnes 
Rcli2;!eufes,rourr.ixiuerà  cctErar,  où  après  la  victoire  des  partions  Se 
.ïcsatîeaionsdcreçléw ,  celle  qui  doitcommandct, s'acquitte  de  fon  de- 
uoir.ievcux  lire  îa  raiion  ,  &:laraiton  n'ctant  point  retenue  d'ailleurs  , 
Xhyeiuptubtede  faire  là  charge,  feloim  et  fans  peine  &  fans  contredit  à 
fcvolontéce  Dieu;  de  manière  que  comme  on  rie  voitny  ligue,  ny  re- 
uokedinsvncmaiibri  bien  réglée,  mais  chacun  s'y  mainuent  en  fon  de- 
\  uoir  &  toutes  choies  s'y  fontparordre  ;de  même  il  eft  certain  que  lame 
,  qui  en  bien  réglée  en  i  es  pallions  S:  en  fe  s  mcsursJouic  d'vn  Etat  heureux, 
.& tr;5-app:ocLantdeceluy duiejoLUrdelagloire,  oùtoutes chofes  feront 
en  paix,  en  tranquillité,  &  en  repos. 

Quint  a  moy  ,i'elrime  que  cette  femee  ,  &  cette  paix ,  ce  repos  & 
ce  filence  mterieur.que  Dieu  promet  pailfaie  à  la  Indice,  qui  eft  vne  lfat.it. 
tres.arnple\erxu ,  &  don;  le  propre  dcuôic  eft  de  rendre  a  ebacun  félon 
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fcn  mericc ,  s'accomplir  a  la  lettre  en  Religion ,  qui  nous  rend,  aî^g^^ 
nous  auons  dit ,  &  nous  reftituc  hbrementà  Dieu  ,  à  qui  nousfom,*** 
par  nature  ;  Lalutbice  , dit-il ,  aura  la  pau  pour  ion  ceuure ,  &  pour.^ 
feruicele  tilcnce  , auec  vne  afleuranec  éternelle  ;  &  mon  peuple  prc„ 
fon  repos  dans  le  féjour  de  la  paix  ,  dans  les  tabernacles  de  ù'ureté,^  fa* 
vn  lieu  plein  de  richefles  f  * 

Car  que  pourroit  l'homme  fouhaitter  ,  plus  que  le  repos ,  &;  llon 
repos  oififyiyinfruchieu\,qui  fe  trouuc  ordinairement  en  ceux  dum0ncie 
mais  telque  le  décrit  le  prophète ,  il  veux  dire  vu  uposriehe  &  opu^* 
en  toute  lbrte  de  biens  ipiritucls. 


L'exercice  de  ÏOraifon  :  quatrième  flai&t 
de  la  Religion. 

Chapitre  VE* 


Près  ces  confolations,  il  en  vient  d'autres  de  l'( 
raifon&  de  la  contemplation  des  choie-  diuines,( 
occupent  vne  grande  partie  des  employsde  la  vie  r&. 
ligienfe.  Ilfemble  qucleProphetcîfaïeavoulu  moa» 
trer  la  douceur  de  cét  exercice  &  defigner  la  Religiont 
comme  le  lieu  quiluy  eft  propre ,  lors  qu'il  a  du  de  .3. 
partdeDieu,  qu'il  conduiroit  en  fa  montagne  les  en- 
fans  de  l'Etranger  éV  ceux  qui  faifoient  profefilon  de  le  fuiure,  de  l'aim^K 
de  lefcruir,  &de  garderie  iour  du  repos ,  de  peur  qu'il  ne  fut  profart- 
par  aucune  rruure  feruile  ;  bref ,  d'entretenir  fidellement  fon  alliance 
qu'il  les  combleroit  deioye  fur  la  montagne  de  fon  Oraiion,  &  qu'il pren- 
dioit  vn  plaifir  extrême  fur  fon  Auteljàl* odeur  de  leurs  holccuiftes  &r  de 
leurs  victimes  ,pourcequefàMaifonferoit  appelle  de  tous  les  peuples» 
Maifon  d'Oraifon  ! 

Or  cette  promette  du  Saint  Eiprit  eîl  fi  ample  &  conuientfî  propre- 

1  ;fentimcnt  intérieur,  aue  lelon  la  foi- 


goût  3e  la  grâce  aux  paroles  du  Prophète 

Mais  quelle  merucillc  ,il  Dieu  dccouurant  à  fe?  :er. Tireurs  l'Etat  de 
l'Eglife  future,  leur  a  auln  dccouuert  des  lors  l'idée  delà  Religion,  q« 
cftvnc  h  noble  partie  de  l'Eglife  ?  Il  donne  donc  premièrement  fort» 
propos  le  nom  d'étranger  aux  Religieux ,  comme  a  ceux  qui  ne  poffedene 
rien  en  propre,  qui  vfeiu-  de  es  amende  comme  pslcrins ,  &  qui  a^?? 
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■  cirxeie  sera  curé  fi«  .  'lyde  cite  permanente  ,  niais  vont  à  U  recherche 
^,vr't  o  UI  foit telle  thns  le  Ciel  :  ils  tor.t  encore  profeffion  defuiure  Dieu, 
I  flui  e  taris  confierez  par  le  ferme  6c  info  lubie  lien  des  vœux,  ils  luy 
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Ëeufemenclc  lourdu  repos,  1  employant  r.on  a  mener  vne  -vie  oihue& 
■Mruchievûe ,  airdi  CPC  ^€  monde  fait  d'ordinaire  -,  mais  à  foire  dmers 
exercicesde  pieté,  turtouc  dVnrres-pur  amour  de  Dieu  &:  d'vne  très- 
haute  contemplation  de  les  Myfteres.  Mais  pourquoy  ne  dirons-nous 
pas  que  cette  Maiiôn  d'Oiailbn,  que  Dieu  appelle  la  Maifon  propre, 
peut  être  dicte  la  Religion,  qni  exige  de  ièscnfins  vne  étude  d'Oraifon 
continuelle ,  S:  tout  cnlcmble  leur  donne  U  commodité  de  s'en  acquitter 
dignement? 

Qli  en  premier  lien  elle  les  deliurc  de  tous  les  îoucis  extérieurs, 
non  feulement  de  ceux  qui  font  plus  confiderables ,  comme  l'agricul- 
ture,le  trafic auties  iernblables ,  mais  encore  de  ceux  qui  impor- 
tent moins  &c  ne  ticnrienc  pas  tant  en  ceruelle ,  comme  le  foin  du  mé- 
nage ,  l'educauon  des  en  fans,  le  deifcm  de  faire  vn  corps-de- logis  ,&r 
autres  de  moindre  importance  ;  X  cuifè  que  tous  ces  emplois  font  autant 
ichftacle,delaconremrlatiori  des  choies  Diaines,  desquelles  non  feu- 
lementil;  diaertilfciit& font  employer  le  teins  ailleurs,  mais  ce  quieft 
encore  olus  dommageable  ,  ils  s'emparent  même  de  tous  les  mouue- 
mciis  du  ectutà:  les"  changent  en  autant  des  pilions  qu'il  arriue  d'ac- 
cidens  dans  les  affaires ,  dont  "eforii  de  l'homme  efren  partie  fi  trou- 
blé.ou  il  en  eft  jouuenthcrs.de  Iiy  même  ,  en  partie  fi  accablé  qu'il 
n'a  plus  ny  venar.y  force,pour  vacquer  àla  contemplation. 

C'cltpourquoy  CaCian  témoigne  que  le  faint  Abbélfaac  difoitque  cyi 
pour  bien  prierai  cft  necetHre  de  retrancher  généralement  tous  les  9-'*h 
foins  de  là  vie,  &U  foonemnce  même  des  affaires ,  puis  les  mediiànces, 
fcf  paroles  vaine?  5c  foperflaes ,  Si  forçant  les  pallions  de  courroux&  de 
«nielle,  k  finalement  toute  forte  de  commitife  déréglée  !  Si  cela  eft, 
'Cuis  doute  il  failli  dire  que  l'étude  de  l'Oraifon  eit  auffi  rare  dans  le 
inonde  , que  ces  obitaclesyibntfrequens.occesempefchcmcns  ordinai- 
res ;au  Heu  qu'étnns  bien  éloignés  de  la  vie  desperfonnes  Rcligicufes, 
tilfemble  qu'elles  y  font  portées  d'elles  mêmes, &r  par  la  condition  de 
leur  tut.  Mais  le  plus  grand  fecours  ce  cet  exercice  leur  vient  de  la 
ptt  de  la  continence,  comme  il  eft  allez  évadent ,  tant  par  lauthorité         .  > 
'de  i'  Apotre  qui  la  recommande  éc  la  loué  II  fort ,  <t  unft ,  di-ol ,  qutltt  t,  Ctr.  -y. 
*iinn!  le  r.r.tn  It  frttr  D  enfins  tmtrri\i: ~<*t  ,que  par  cette  railbn  quieft 
•jprile  àz  la  nature  de  l'efpnt  hurriairi,  lequel  ne  dénient  pas  moins  pe- 
HBt,& pour ainil  dite, feniuel  parla  jouifïàncedcs  plailîrs  du  corps  ,que 
telefte  &<lium  par  la  continence  quil  eleue  for  les  ailes  de  fes  bons  de- 
fcs  Se  le  rend  digne  par  la  viepure,  d'être  vny  à  Dieu,  qui  en  cft  lJAu- 
*àcur.  Ajoâ:onrencc»rc  la  vertu  A'Hamilitc  qui  ne  contribué  pas  peu  à 
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cet  env/  lov.  par  la  baflbfle  de  l'Etat  éloigne  de  tous  les  honaeuts  . 
mende&dc  tente  la  gloire  des  hommes  Car  ce  que  nous  lifons  en  p? 
aangile  auoir  été  quelquefois  pratique  par  nôtre  Seigneur  toUcftant, 
petits  qu'il  carrellent  auec  tant  d'amour,  que  luy  même  reprit  vn 
les  Apôtres  de.ee  qu'ils  ne  vouloient  pas  leurpermeme  d'aprochetii 
brement  de  luy  ;  Uifc,  dit-il v*mr  <  n-j  w  tnftns  ,  p*t«  ^ 
rue  des  Cieux  tfiptm  taxr'jrp">r  ct»r  ytt  !eur  r^t*rblem  ! 

Il  femble  que  du  Ciel  il  en  vfe  encore  maintenant  de  nu  me ,  ecq^ 
fe  plaît  de  teinter  touiours&  de  s'entretenir  auec  eux.  Mus  s'il  a 
tant  de  preuue  de  fon  amitié  à  ces  petits  qui.  n'auoieiu  autres  marqBefe 
de  cette  vertu  que  l'infirmité  de  leur  âge  ,  combien  plus  en  donnera^ 
à  ceux  qui  s  humilient  volontairement ,  &  qui  delcendentpour  l'aTn0ur 
de  luv  ,  au  dernier  lieu  de  la  plus  baffe  condition  du  monde;  P^^H 
raiibns  8c  plufteurs  autres  que  îe  patle  fous  filence ,  il  eft  hors  de  doute 
que  iaRehc?on  peut  être  pnfe  félon  le  fens  du  Prophète,  pour  vnenH 
d' Oraifon  fie  veux  dire  pour  vn  lieu  tres-propre  a  faire  Oraifon , 
lame  recueillie  en  Dieu  ,&  a  contempler  les  choies  diuines.En  quoyle 
même  Seigneur  montre  clairementcombicn  de  ioye  Se  de  goût  treu 
les  Rchcici'.x  , lors  qu'il  -lit  qu'à  les  comblera  d'allègre  lie  en  laMaifondc: 

fon  Oraifon!  , 

Il  dit  que  ce  goût ,  cette  ioye ,  &  cette  allegrefle  vient  de  luy,  pource 
qu'en  effet ,  il  en  cil  l'autheur  &  l'objet  ;  l'autheur ,  a  cauic  qu'il  la  com- 
munique a  l  ame,  l'éclairant  des  lumières  de  la  far.ct.~-c  Se  des  tayont". 
delà  faucur;  l'objet,  àfaifon  qu'vne  fi  grande  allegrelle  ne  peut  pro- 
céder que  de  luv*,  étant  certain  ,  dit  très  a  propos  faim  Bernard  ,  que  l'WÊ 
raifon  produit  vn  vin  celcfte  Se  deliqeux ,  qui  réjouit  le  coeur  de  l'homme^. . 
qui  rauùTame  hors  d'elle-même ,  Se  engendre  en  clic  loahlv  de  totislete 
plaifirs  fënfuels  !  Où  comme  dit  faim  Âugufhn,  les  larmes  qui  accoM 
paient  l' Oraifon ,  font  plus  douces  que  les  plaifirs  de  la  Comédie 

îpeâacles!  .  r  ,? 

Nous  lifons  que  faint  François  recommandant  louuent  a  les  rreres- 
la  ioye  foirituelle ,  comme  vn  fo'uuerain  remède  contre  les  tentations 
l'ennemy  ,  auoit  auffi  coutume  de  dire  que  cette  joye  venoit  comme- 
de  fa  fmircMe  la  pureté  de  lame ,  de  l'exercice  des  bonnes  ceuures,  &  dt 
Fétude  de  l'Or -don  ,  &  partant  qu'ils  deuoicnt  recourir  à  elle  &  le  lertet. 
entre  fes  bras ,  non  moins  qu'à  vnport  tres-ailcuré ,  lors  qu'ils  étoira» 
accueillis  de  quelque  vent  d'affliction  ,  ou  de  quelque  vague  d&M 
fteiTe.  .  M 

Et  à  vray  dire  ,  fi  la  compagnie  des  hommes  fages  nous  plaît  telle- 
ment, que  nous  palTons  auec  eux  les  iours  entiers,  fans  nous  ennuyer; 
ti  même  fans  y  prendre  garde ,  quelle  joye  deuons-nous  elpercr^j^H 
tôt  de  l'entretien  des  Anges ,  au  foin  charitable  deiquels  nousauonsdf 
fi  étroites  obligations,  maintenant  de  celuy  des  autres  Saints ,  qui  ont" 
autrefois  ,  comme  nous,  demeuré  en  cette  vie  mortelle , puis  de  leot 
Revne,qui  elt  après  Dieu  jl'objetleplus  doux ,  le  plus  aimable^  le  plu? 
mriilàiu  du  monde- 


T&riu  in.  (h&f.  vi. 

Mais  que  curons-nous  de  Dieu  même,  donc  La.  nature  étant  infinie 
Bonté  ,  en  Pûinaiice.eniâgcfre  ,  &  entonteiortede  perfections,  nous 
j^couare  vnerati  imrocnfe,où»ôtreanac  6  plonge  dans  vnabyme  de; 
Jouceurs:-  Que  fitiousauous  égard  principalement  a  fi  charité  qui  nous 

comblez  de  cane  de  biens ,  non  feulement  par  l'inclination  de  la  nature 
lUfficant*  &de  là  main  libérale,  mais  encore  par  les  Tueurs  &  par  les 
fanaux  de  là  MajeftêDirane,  qui  avoulafoutTrirtajud'opprobrcs,  tant 
d'ignominies  , tant  de  douleurs,  dans -vue  crèche ,  parmv  le  monde, fur 

rç  Croix,  afin  de  nouscomrnuniquerfes  mérites  £c  de  nous  faire  paru- 
cipans  de  les  faucursjde  cruelles  ioyes  deuojis-nous  être rauis  à  la  veuë 
de  tant  de  roemeilles  ! 

C'eft  îcy  où  les  douces  larmes  de  rleuorion  coulent  des  yeux  en 
abondance,  &  où  le  eccur  embraie  d'\n  feu  diain  goûte  d'incroyables 
délices ,  qu'il  vient  à  répandre  même  t  &  faire  réjallir  lbuuentfur  le  corps, 
après  auou  recueill v enfovla  louuenance  de  tant  de  gages  que  Dieu  luy 
■Alaiffédefonarnour.  Car  encore  qu'vnepcrfôrnc  Religieufe  ne  tirât  au- 
trefruit  defes  Oraiibns,  celuyrieantrnoins  queje  viens  de  dire,eft  gran- 
dement conlîderable,  tant  a  raiion  de  la  douceur  qui  iuveft  propre, que 
Eure  qu'il  enproduitquartiré  d'autres -,  comrnela  protection  Diuinc,la 
prountence  particulière  ,  le  iecours  infiillible«e  la  grâce ,  I'efpcrance  cer- 
taine de  la  gloire  ,  6c  autres  iemblafcles  qui  iout  d'vr.e  mcrueilleufe  con- 
lolarioir. 

Mais  bien  qu'elle  n'eût  nul  tgardà  fes  intérêts  ,  la  penfée  feule  de 
krhomu'ur  qu'elle  a  d'approcher  de  Dieu  £c  d'entretenir  librement  la 
finaielté  pat  le  moyen  de  la  prieie,i:e  doit-elle  paserre  capable  de  lacom- 
ébler  dvrejove  ciuiiie  &  ce  la  rauir  iuicuMu  Ciclï  Car  comme  celuy 
£qui  approche  plus  prés  do  Soleil  eftplus  éclairé  defalumiere,  Se  quiap. 
proche  plus  près  dafeufe  lentdauantrige  de  la  chaleur ,  6v  derechef  com- 
me l'eau  détrempée  de  miel  deinerxdoiicep'ir ce  mélange  ;  amflqnicon- 
'  «ue approche  de  Dieu  en  vertu del  Oraiion  &  s'vnita  ià  Bonté Souuerai- 
e,  commua  la  j>r<miete  fcurce  du  bon-leur,  il  eflimpouible  qu'il  ne 
■feitdcs  ci  tte  vie  heurenr  parauance  ;  àlimitation  de  Movfb  lequel,  au 
'  Jïipp.oic  de  l'Ecriture  ,  apiei  witr  ^ue.cj^e  r:inj>s  traitu  sua  Oim  ,  en  Jortie  Ex'ed.  34 
Mienne  T<il'.foteniturili  i'xtnr ,  f»  par  ime  tejitxttx  jïJtJleJon  frtnt  t»  futttut 
iummttx  \  Or  les  traiteurs  de  Dieufont  oïdiaairerncnt  nourris  5c  entre- 
tenus decesdelices  ,aupnï  deiqucl  les  tous  les  mets  exquis  S:  délicieux 
du  monde  Itniblent  fades  &  m  lipides  ;  de  manière  qa'éjtans  fortifiez  des 
^douceurs  de  cette  diuine  table,  ce  n'elt  paschefe  extraordinaire  deles 
\  voir  porter  ancc"ïJic  celle  ardiui  &  facilité  a  l'amour  de  tant  de  vertus 
icroiquçs.; 

On  dit  eve  L'int  Antcîne  croit  jet  îffàrct  de  ces  douceurs ,  lorfque  ^n  uitis 
.  comme  il  cil  écrit  en  fa  ^iea  il  le  metteit  iiii  le  Vépre  en  Omifon  ,  &c  à  ^itrHm^ 
\  TarriLiée  du  Soleil  leuart  qui  luy  donaoït  dans  les  reux  tx  le  trcuuoiten 
1  même  poffnrc  ,  il  iepl.vigr.cit  encore  de  la  précipitation  de  ce  bel  aftre 
qui  luy  venoit  ravir. les  debces  èz  les  douceurs  de  fon  Oraiicn.  Sahit 
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Arfcne  joaïlîoit  des  mêmes  faneurs ,  &  après  auou  demeuré  im^-j 
toute  ia  nuit,  le  Soleil  couchant  qu'il  :r.ioic  a  dos.à  l'entrée  de  fo:i  q°'c 
ion ,  venoit  l  éclairer  de  les  rayons  &  l'aducrtir  qu'il  étoit  temps  de  raetut 
Énà  fa  prière.  On  chiauffi.  que  l' Abbe  Syiuain  diioit  d'orduuire  , 
demeuré  long-temps  en  prières  -,  fermez-vou<  mes  yeux  ,  depeur  devo* 
la  laideur  &  ladeformitédes  choies  du  monde,  après  auoir  veû  l'excellé, 
ce  Se  la  beauté  de  celles  du  Ciel  ! 

Que  dirons-nous  devint  François,  qui  étoit  iouuenr  »uydans|a 
ferueur  de  Tes  prières ,  tantôt  de  la  hauteur  d'vn  homme  ,  parfois  de  la 
hauteur d'vn arbre,  &  quelquefois  même  îufquaux  nues;  Mais  qU'eft„ 
il  befoin  de  parler  icy  de  tous  les  autres  Gunts  perfonn.'ges ,  dontle£ 
exxafçs  ont  écéaufli  fréquentes  que  les  Oraiibns  ,  &:  les  rarûfTemeaj 
que  les  prières  ,  puis  que  ces  prodiges  fe  rencontrent  morne  en  pl^. 
heurs  de  noftre  temps  ?  Pour  nous  qui  ne  iommes  pas  h  parfaits  ,  jg 
qui  ne  menons  qu'vne  vie  commune  ,  bien  que  nous  ne  puitTionsalpi. 
rer  à  chofes  fi  grandes  ,  nous  ne  laiflons  pas  en  noitre  médiocrité  & 
dans  l'Etat  où  Dieu  nous  appelle,  d'expérimenter  tant  de  douceur,  qttj. 
pf.  iS.  tp-  le  peu  que  nous  en  goûtons,  nonsfemble  plus  dmx  que  U  miel,  cr  flm  ^ 
ilSj  tn&hlt  que  l'or  ny  let  ferles  I 
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Diuers  motifs  de  ioye  fpirituelle  :  cinquième 
plaijîr  de  la  Religon. 

Chapitre  VII. 

Ovs  lifons  dedint  Laurens  luftinien,  dont  »od» 
auons  fouuent  loiié  laiaiucteté  &  la  Ligefle,  qu'il' 
auok  coutume  de  dire  en  ûuieur  de  la  vie  Reli-( 
|  S?  gieufe  ,  que  Dieu  on  auoi:  ciciv  a  dc-flern  leçon, 
reniement  &lc  plaifir,  à  caufe  que  hommes 
en  auoient  quelque  connoiiFance  ,  tout  le  monde 
fe  dépeupleront  en  peu  de  temps  ,  &  courroie  a 
la  foule  en  Religion  !  Or  l'authotué  de  ce  faint 
homme  eft  d'autant  plus  confiderable  en  cette  matière  ,  qu'il  enparloin 
par  expérience,  &c  loiioit  vne  viequ'ilauoitmenéedc^a)CiiueiTe,pu1£™ 
étant  homme  d'efprit&:  de  jugement,  &lur  tout  étant  comblé  des  lu-  | 
mieresdelaGrace,iôn  témoignage  mérite  d'être  de  grand  poids  &  de 
grande  importance  en  nos  eiprits. 
FjÙI.  in  Mais  il  n'a  paslèul  été  dans  ce  fentiment  ,  tous  ceux  qui  ont  eut  i 

bi^.lauf.   profeflion  de  la  même  vie,  ont  dit  le  même  ;  &  Pailadius  rapporte  de 
l'Abbé  Apello ,  l'vn  des  plus  fameux  de  ces  anciens  Pères ,  quayani 


Pâmellï.  (%af.  Vit  jg 

'ufciu'au  nomrtiece  duo  cens  ciiciples  ;  il  leur  îecommânàoit  notam- 
ment cep  cûiû,dJétre  toujours  joyetis  &  allaigres  ;  de  manière  que  com- 
me ils  auoient  à  cour  «ttc  prattiqne  {c  cette  recommandauon  de  leur 
Maî^e,  il  net  oie  paspclfibie  deneuueraumonde  vncioye  pareille  à  la 
leur.  Caria  criitelle  3diibit-il, n'eft  pas  propre,  ny  bien  feante  aux  Reli- 
gieux ,  qoi  ont  tant  deiuiet  d'eiperer  la  vie  éternelle ,  c'eft  aux  Paycns , 
|u>luîfs>&  mémeaux  Chrétiens  mal- viiuns, qu'il  fautlalaifler  cri  par- 


tie ,  mais  la  vraye  joyc  &  la  folide  aUccrclIe  ,  n'eft  que  pour  les  ferui 
leur?  de  Dieu  ;  qt^*  1'  ceux  qui  marient  lescfràires  de  la  terre  ,ne  laiflént 
pa,  d  v  treuuer  q.  eîque  lotte  de  contentement:,  de  quel  plaiGr  doiuenc 
fouir  a  toute  heure  les  Religieux ,  quilant  en  poflelîîcn  de  tant  de  biens, 
&  en  eipe tance  de  tant  dautresï 

.Qr  pour  vérifier  les  parolesaece  Gint  homme,  duons  en  premier 
fieu  que  la  Religion  nous  donne  vi\  puillâne  motif  de  iove  Spirituelle, 
Mï-le  témoignage  d'vnc  bonne  &  droite  Conlcience,  qui  ferr  d'ornement 
ànosbonsiuccez ,  de  coniblationanos  manuaifes rencontres,  &  defcfiift 
perpétue',  a  tout  le  temps  de  rotre  vie.  Cette  coniciencc  qui  l*rt  encore 
de  suide  Se  ie  maareifeÀLtvie  hutnaine,  eit  donnée  de  Dieu  aux  hom- 
mes, pour  les  tenir  toujours  en  deuoir ,  Se  n'eft  autre  chofe  qu'vn  certain 
rayon  de  l'entendement,  lequel  alafaueur  de  fa  lumière, dilccrnelc  bien 
d'aueck'  mal  ,&V!ie  certaine  mclinarionde  lavolonté,hquellc  en  vertu  de 
fon  poids  eû  portée  a  iuime  le  bien  coaneù,  5c  afuyrle  nialdécouuenjau 
moven  dcquovileit  impoSible  que  comme  ccluv  qui  ferme  les  yeux  a, 
Lcette  lumière  &  s'oppoie  à  cette  inclination,  neviue  toujours  dans  les 
■touuncns  ,  qu'ain fi  quiconque  le  bille  éclair ei  a  l'vne  &  conduire  a  Tau- 
;tîe  ,  ne  foit  toujours  dans  les  délices- 

C  cf:  le  fcntimcr.t  de  farnt  Chrviofiorne  qui  dit  qu'encore  que  la 
prattiquedela  vertu  feir.ble  vu  pea  facheuiè  ,  neantincins  elle  comble  c^rjP^f. 
l'ame  de  tant  ce  douceurs  &  de  phifirs,  qu'il  n'eft  pas  en  ion  pouuoirde  tf'.7^ 
les  exprimer  par  paroles.  Car  qu'elle  iove ,  dit-il  ,  poutiez-vous  treuucr  sA*t, 
iparmvlcschofes  prelentes  :En  elperez  vousde  la  lancé,  de  la  bonne  che- 
6e,  ou  des  ricnetlrs  :■  Mois  toute  leuidonceurr.'pll:  qu'amertume  en  coin- 
'parailon  Je  les  plaiîirs,  écant  certain  que  la  iove  d'vnc  elpcrance  lolit'  1 
fondée  iurvne  bonne  coriciencena  pas  la  pareille  en  cette  vie  ! 

Or  ce  repos  de  la  conlcience  n'eft  pas  leulement  en  Religion  vn> 
iwiflant  motif  de  douceur  cv.de  joye  Spirituelle  T  il  cft  encore  accom- 
paçnc  dénombre  d'autres ,  dont  Limt  Jincaireparlanter.  l'vne  defes  ho- 
sulies  ,  dit  que  lesieruiteors  de  Diealont  quelquefois  comme  ceux  que  Ma<h. 
le  Rcv  conmea  iâ table ,  oii étants traitter. a  la  royale  ,  de  mets  exquis  him.iS.^ 
■  ic  délicieux,  ils  fe  fenrent  comblez  d'v.ue  iove  &z  d'vnc  douceur  extraor- 
dinaire :  quelqu  autrefois  cotr.rne  lEpouIe,eui  le  pâme  d'aile  entre  les 
liras  de  1er  dauba  Se  celefte  Epoux  ;  par  fois  .uiili  leur  toips  eft  û  louple  & 
■jobeilTaut  a  -l'eipnt,  qu'ils-  femblent  des  Anges  humains,  oudes  boin- 
1  sus  Angéliques  >&Ibtu  encore  tonnent,  tomme  ceux  qui  boiucnt  d'au- 
tant c'v: cil  mollciu ,  &  içiit  tciitra.xslr.cisd  cui-mémes,  ainû  eusfciri- 
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cenre  humain,  au  mat  duquel  Us  font  prêts  d'employer  leurs  vi«  ^ 
leurs  ames ,  mais  la  joye  qui  eft  dms  leur  cœur ,  vnic  a  l  amour  du 
drain,  les  porte  généralement  au  défit  du  ialut  de  tout  le  monde,  & 
en  forte,  s'il  étoitpoffible ,  qu'Us  y  voudraient  mettre  tous  les  h0mai 
Ans  auoirégardny  àla  bonté  des  vns.ny  à  la  malice  des  autres.  Dav5an_ 
tacelefprit^'humilité  les  porte  fouuent  ace  potnft.de  ciioiiir  tofijonr, 
le°dcrnier  Heu  ,  5c  de  s'eftimer  les  plus  ingrats  &  les  plus  miferables  ^ 
terre  •  quelquefois  aumTefprit de  gencrotitéles  anime  d  vue  telle  gran. 
deur  de  courage ,  que  comme  de  vaiilans  Soldats  a  qui  on  a  lait  reueBitl,. 
eccur  ils  retournent  àla  bataille  ,  le  îettent  où  le  péril  eft  plais  grajid,  & 
où  la  mêlée  eft  plus  forte,  &fe  font  voYe  à  {ozœ  d'armes  au  trauctsdes 
ennemis  par  après  leur  ame  fe  creuue  dans  le  filence  d'vn  repos  fiÀ^  & 
d'vne  paix  fi  profonde,  qu'elle  en  reçoit  vu  mcruciUeux  contenteMM 
bref  elle  eft  par  fois  u  fort  éclairée  du  don  d'entendement  &  de  h. 
EelTe  que  leSaintEfprit  luy  communique ,  qu'en  vue  heure  elle  a  pt*  1 
a  c  connoilTances ,  qu'elle  n'en  pourroitacquenr  en  pluheurs  annéesda»  \ 

les  études!    , 

Voila  proprementle  genre  de  vie, qui  îouit  de  tan:  de  douceurs  & 

de  délices  qu'elles  femblent  comme  les  feruices  d'vue  table  bien  con- 
uerte  allertouratourScfe  fucceder  l'vne  à  l'autre  ,  dr  manière  que  W 
Rov  Prophète  en  étant  tout  rauy;  o  S^ww.dit-il,^  U  nomkrtdn* 
des  douceurs  cr  des  déliées  que  vus  referutf  à  ceur  qui  v,<«  trônent  !  Il  eft 

  nue  ces  délices  font  grandes  &  en  nombre  &  en  qualité  ;  4M 

Dieu  les  cache ,  les  tient  en  referue ,  &  ne  les  de  cou  ure  qi  i  a  ceux  qui  font 
doire  de  fa  crainte,  .  ■ 

C'eft  donc  vn  abus ,  de  croire  qu'il  ne  le  trcuue  en  l'aftiire  du  laln^ 
que  desennuys,  &  au  feruice  de  Dieu  que  des  peines  ;  la  vie  dénote  J 
eft  compofée  de  ces  deux  poinfts,  ne  manque  pas  de  plailirs,&  de  piaiùtl 
beaucoup  plus  grands  que  ceux  de  la  vie  (eniuelle. 

L'Ecriture  eft  pleine  de  témoignages ,  en  faueurde  cette  vente;  U 
lumière   dit  le  Roy  Prophète  ,  tfr  po,,/ 'homme  iufle  ,  cr  U  -  je  em 
iui  *tk  cœur  ir^ti  Ce  qu'il  ajoute  fort  à  propos,  dautantque  ajoyi 
folide  vient  de  la  lumière  de  l'ame  &  de  la  droiture  du  cœur.  Et  ailleunl 
dit  -  Qne  >«  parole,  femkient  **«»t  d  mé  Atteint  ,  <r  ■]■-  ■■  4  ™V  î*'*» 
[Hriiiïe*  U  deucenr  à*  miel  \  Et  ailleurs  encore  ;  U  demeure  des  lapes  «« 
cr  c       ut  de  voix  de  [élut  cr  d'dile^e  !  Que  les  Ufles  f.iKnt  mnrx  tbere  ,  <Tf 
7    ,       ttltU'fcnt  en  ld  orefence  de  Dieu  \  Mon  dme  t.' duré  point  o.c  r.ye  plus  d»*'** 
de  pU'fir  plut  ftnftlt  ei»  en  Dieu  ,  qui  eli  fon  Lxbtrdteur  C~  f?»  Sénat»  J  /Jjj 
t»u<  mes  oi  réuts  s'éertermt  de  toye  ;  Seigneur  ,  qui  uius  eil  t!mrdr&--f  Wji 
"7*     enfin  ce  trait  eft  plus  propre  pour  ceux  qui  demeurent  en  la  Mauon  « 
p  Dieucommenous  -tlls  feront,  dit-il,  comble^  des  biens ,  q«'  (»»'  ^rexiti 

■  » J  '  7-      vdrt  Mdifm,  cr  enjmtidtt  tmtnt dt  v«j  domettrs  çr  dtvo l  dtluts  !  ^ 
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_jcamparecesdclices&cesdoucL-iirs,iv'n  torrent,  à  raifon  de  leur 

^arce&de  leur  origine  qui  vient  du  Ciel  ;  il  compare  encore  ceux 
*    "    ouiiTent  i  de;  hommes  pris  de  vin,  pource  que  non  contens  d'e- 

bel  ieiœfoif.&de  ,ie  ir"J^rc  phjsd'ctat  &  touccs  les  chofes  de  la  terre, 
^hrûlenr  ménie  dam  t-ur  arne  d'vre  telle  ard  eur ,  qu'ils  ne  trcuuent 
îufHilc  chofedu^nonde,&feponcr.cc]uclqaefoisàdesaâ;ions  quifem- 
blcroienc  d'aboïd  tenir ,  ou  de  la  folie, on  de  la  bérife. 

Nous  liions  fcmblables  traits  dans  l'Ecriture ,  &c  principalement  ou 
le  Prophète  lû*  dlt»  1«*  Ammprdefut  ,  cr  r«.<r«  Ai  //*/'.  4Ï: 

blituàt  t'*tw  •*>  p^"  lt  M':'fs  >  rte**'""'  hifUtfiti  ,  fa  cmtntt- 
pLns  fa         '<  g*",  cr  {"        *  Heureux  deferr,  quieft 

comblé  de  tant  de  douceurs  !  Fortunée  folhude ,  qui  eil  pleine  de  tant  de 
délices 1  Mais  que  veut  direle  Prophète  par  cette  iolmide  &  par  ce  defert, 
fmounousreprefenter  vne  image  delà  viereligieufe ,  que  l'on  mène  en 
des  maùons  éloignées  des  bruits  dam  on  de  ,  de  la  compagnie  des  hom- 
mes „  de  liconuoirife  des  riche  fie  5 ,  de  l'ambition  des  honneurs  ,  de  la 
iouïliance  des  plaifirs,  &  de  toutes  les  autres  commoditez  de  la  vie  hu- 
nuine  i  Lors  donc  que  r.ouslifons  ces  oracles  dans  l'Ecriture  qui  ne  peut 
mentir,  r.*eit-ce  pas  allez  pourrons afrlmiir  tellement  dans  la  créance 
deces  veinez, qu'encore  que  noirre  amen'en  Ét  point l'éprenue,  elle 
deuroit  neantinoir.slesaoireaaecplusdecenitHde.que  fi  elles  étoient 
tombées  fous  les  fens qui  font  fùjets  aux  iUulions  ,aiixrrornperies,&aux 
erreurs,  donc  la  parole  diuine  eft  eïcime; 

Mais  cette  parole  a  encore  pour  appuyla  bonté  de  Dieu  ,  lequel 
étant  defcer.cu  du  Gel  dans  vne  crèche,  afin  de  mourir  fur  vne  Croix 
pour  (es  ennemis  ,cnie  ne  fera-ulpas  pourfesarnis ,  qui  luy  ont  coûté  fa 
vie  &  fonfanc;:- Vev  siéra?  que  pour  leur  faire  maintenant  du  bien,  il 
n'eu  y2s befoin  qu'il  fonfrre  aucun  md,  nv  qu'il  diminue  vn  feul  rayon 
de  fa  félicité,  onde  fa  gloire  ;  de  manie  re  qu'il  eft  certain  &  comme  hors 
de  doute  .  q-te  cette EcméferatouioursEibexalefelon  fa  coutume  à  l'en- 
droit de  fesfe:iiiteuisi&fi  celaeft ,  quelles  peines  peuucnt  fc  treuueren 
Rchçion,  qtiircdoitiencfêrribl et dcitces.ou  da  moins  faciles  àfupponer, 
ilaveue  de  tant  de  dclxes-  Quelle  foibleffè  peut  être  il  grande  en  l'hom- 
me ,  qui  ne  lôit  fo  raflée  par  tan:  de  dons  i  Bref,  quelennuy  peut  fe  ren- 
contrer rn-out  leccursdelavie  humaine,  qui  rie  s'appaife  par  le  goût  de 
t2r.td*an*ai!or.remen:s  &  de  douceurs; 

Saint  Ecraird  avartnaittébienaulong du  bon-heur  des  Religieux ,  Btm.ftrl 
•joute  à  la  an  de  l'on  diûours  i  qui  écoitcornine  bien-feam  à  la  libéralité  t((t 
diurne,  deleui  propoier  la  vie  «ernelle  pour  recompenfe  ,  &  de  leur 
donner  pat  auance  lesioves  fpirîaielles  de  cette  vie  \  ainfil'on  donnesdit- 
il,encemoac!ea'.ixouunersLi  nourriture  pendantle  trauail,&  à  la  fin 
delaicurnéeleGilaire  qui  leur  ejfc  promis  ;  ainiî  derechef, aux  gens  de 
Jnerre.on  donnelafolde,  annde  lenr  faite  porter  les  armes  ,  cY  après 
quelque  feruicc  coniîJerable  , en  les  honore  de  quelque  prefent  ;  ain- 
i*mé»«e  pda  des  Anges, U  manne,  da  Gel  3  ne  manqua  jamais  dans 
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le  dcfcrt  au  peuple  Je  Dieu ,  îufqu'à  la  cei re  promife  î  Or  le  Sage  feula 
déclarer  fuffïfammentl'vne&  l'autre  faneur  en  ces  termes  ;  oif„/~^  - 
dit-il,  *  ceux  <jui  le  ferwnt  le  Uy  t  de  /euti  (rtuaux  y  les  condiùr^ 
wyt  pleine  Je  merueille,\  Quelle  eft  cette  voye  ,  fmcm  celle  des  CotanJ!** 
ff.  ii  8.  démens ,  où  le  Roy  Prophète  nous  alleurc  ,  fïij  <t  pris  plus  de  fUift^T^ 
U  PalJeSmn  de  Um  les  biens  cr  Je  toutes  lei  rubéfiés  du  monde  ?  \UiJ  i 
exemples  que  nous  en  auons  ,  (ont  autant  Je  prennes  de  cette  abondance 
de  joyes ,  &  de  confolations  fpirituelles.,  dont  Dieu  quelquefois  acornb!^ 
lame  de  fes  fidelles  feruitews,  e 
'C4jf,  19.  Caflîan  rapporte  que  l'Abbé  Iean  auoit  d'ordinaire  le  cœur  rCrr)pt 

C9//.4.,  d'vne  fi  grande  douceur  intérieure,  qu'il  s'oublvit  même  du  repas.  Ç)], 
InuttéS,  dit  auflî  que  laine  Ephrem  en  rciïcntoit  vne  telle,  o-.-e  Ion  panure  a**- 
Iphr.         n'en  pouuant  plus  par  l'exeez  deia  violence ,  il  étoit  contraint  de  s'écrie?. 

Ah  Seigneur  ,  ie  vous  prie  ,  retirez  -  vous  vn  peu  de  moy ,  parce  qu.' 
la  fragilité  de  ce  vaiïïcau  ne  peut  fuppotter  la  grandeur  de  vos  de, 
lices  t 

Invita  S.        On  dit  encore  que  laint  Bernard  en  étoit  tellement  rauy  ,  qtfij 
£  trn.         pana  vne  fois  le  long  d'vn  lac  l'efpace  d'vn  jour  entier  fins  le  voir 
&  toute  vne  année  dans  vhc  cellule,  fans  prendre  garde  11  clic  étoit 
couuerte  ,ou  non. 

Mais  lâns  parler  des  plus  anciens  ,  qui  font  fi  frequens  dans  les 
hiftoires ,  nous  n'en  manquons  pas  même  en  nosiours,  &iamaisces  fâ- 
ueurs  ne  manqueront ,  nv  a  la  Religion ,  ny  à  l'Eglife ,  pource  que  Dieu 
qui  en  cft  l'Autheur,a  la.  Bontéaufll  grande  Se  la  main  auflî  libérale  qu'el- 
le fut  jamais  jneantmeins  nous  pouuons  due  qu'elles  font  peut-être  plus 
occultes ,  à  caufe  que  ceux  qui  en  jouiflént ,  ne  les  découure  pas  àtoutl» 
monde  durant  leur  vie ,  de  peur  qu'ils  ne  reçoiuent  la  louange  qu'ils  ne 
méritent  qu'après  leurmort, 
jji>éeî,\$.  Certes  nous  auons  appris  que  noftre  Père  faint  Ignace  auoit 
fjlt  vn  don  de  larmes  fi  continuel  ,  que  fes  yeux  en  étant  peu  à  peu  ca- 

uez  ,  il  en  eût  tout  à  Eut  ruiné  les  organes  &  perdu  la  veuë  ,  fi  pat 
l'auis  des  Médecins  ,  &'  l'importunité  de  fes  amis  ,  il  n'eût  demande 
à  Dieu  le  pouuoir  de  les  répandre  auec  liberté  &  de  les  retenir  auec 
empire. 

Turf.  I.  4,  Nous  hfons  auflî  du  Pere  fàint  François  Xauier ,  qu'étant  feul, 
il  mettoit  louuenr  la  main  fur  fon  cceur  ,  &  les  veux  éleuez  an 
Ciel  ,  il  s'écrioit  ;  c'eft  afTez  ,  mon  Seigneur  T  c'eft  allez  !  Comme  fi 
à  l'imitation  de  iaint  Ephrem  ,  il  n'eût  plus  été  capable  de  fiipportet 
l'excez  des  délices  Se  des  douceurs  fpirituelles  que  luy  communiquoit 
noftre  Seigneur. 

Nous  en  fçauons  encore  bon  nombre  de  la  même  Compagnie,  qui 
fontarriuezà  vne  fi  haute  Se  fi  parfaite  vnion  auec  Dieu  ,  qu'ils étoienr 
toujours  comme  jouilTans  de  ces  confolations  diuines  ,  ie  pourrais  les 
nommer  en  ce  lien  &  en  Élire  le  dénombrement,  fi  mon  deflein  n  étoit 
félonie  confal  du  Sage ,  dt  ne  itktr  ftrfmnt  ànr*nt  ftvic  1 
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Il  eft  vray  quc  'es  fâueurs  lPc  ie  viens  de  dire ,  ne  font  pas  ordinaires 
à  tout  le  monde  ,  comme  celles  que  ie  ciiray  maintenant ,  &  qui  pour  être 
communes ,  ne  laiiTent  pas  d'être  grandes  &  grandement  a  fouh^itter;  ic 
•parle  donc  feulement  de  celles  qui  arnuent  tous  lesiours  aux  Religieux, 
«ource  qu'elles  viennent  de  la  pureté  de  cœur ,  de  la  prattique  des  vertus, 
de  la  mortification  des  appétits,  &  de  la  victoire  des  vices.  Car  comme 
le  Soleil  communique  la  lumière  félon  la  difpofition  des  fujets  qui  la  re- 
çoiucnt ,  Se  illumine ,  par  exemple  l'air  ,lors  qu'il  le  treuue  pur  &  ferein, 
au  Heu  que  s'il  le  rencontre  couuert  de  quelque  épais  nuage ,  il  ne  retire 
pas  pourtant  de  luy  fes  rayons  ,  mais  il  fe  contente  de  luy  en  communi- 
quer autant  que  fon  épailTeur  en  eft  capable ,  6V  de  s'infinuer  dans  vn  lo- 
gis, autant  que  les  ouuertures  J.e  permettent  ;  ainfi  Dieu  qui  n'eft  pas 
moins  porté  à  bien  faire  ,  que  le  Soleil  à  illuminer ,  fe  communique  plev- 
nement  à  ceux  qui  n'y  apportent  point  d'empefehement  &  qui  n'y' 
mettent  point  d'obftacle ,  mais  ceux  qui  ne  font  point  encore  parfaits , 
comme  les  premiers,&  qui  ont  en  fuite  l'ame  troublée  de  quelque  affe- 
ction de  la  terre ,  bien  qu'il  s  ne  loient  nullement  rebuttez  de  luy,  ils  ne 
rcçoiuent  neantmoirft  qu'autant  de  ta  iplendeur  &  de  la  lumière,  que 
leur  difpohtion  en  eft  capable. 

C'eft  pourquoy  encore  que  la  fragilité  de  noftre  nature  foit  fi 
grande  ,  qu'elle  ne  puifle  approcher  que  de  fort  loin  du  mérite  de 
ces  faints  perionnages  ,  toutesfois  la  Bonté  diuinc  condefeendant  à 
noftre  mifere  ,  ne  nous  laine  jamais  à  jeun  dans  le  defert  de  cette 
vie  ,  de  peur  que  nous  ne  venions  à  être  recreus  au  milieu  de  no- 
ftre chemin  ,  mais  nous  raflafie  fi  parfaitement,  qu'il  en  demeure  tou- 
jours de  refte  î 

Or  la  vertu  de  ces  joyes  celeftes  que  Dieu  nous  donne  ,  a  tant  de 
pouuoir ,  que  le  fentiment  de  la  moindre ,  éteint  en  nous  le  goût  des  plai- 
ms  &  laconuoitife  des  biens  du  monde.  Mais  toutes  ces  joyes  que  j'ay 
diues  jufqu'à  prefent ,  font  autant  de  fruits  des  exercices ,  où  s'occupent 
les  Religieux ,  qui  ne  font  pas  pourtant  déniiez  de  tous  les  plaifirs  que 
l'on  peut  tirer  de  l'vfaçedcs  chofes  temporelles.  Car  louuent  même  ils 
en  tirent  des  plaifirs  plus  purs  &  plus  ininocens ,  que  ceux  qui  les  aiment 
auec paffion  &  qui  s'y  plongent  iufqu'aux  oreilles.  Il  eft  vray  queiene 
mets  point  icv  en  Iiçne  de  compte  deux  plaifirs  infâmes,  qui  ne  le  treu- 
uent  gueres  fans pcché,&  par confeqnent  font  indignes  d'être  honorez 
du  nom  de  plaifirs  ;  l'vn  étant  plus  propre  aux  beftes  qu'aux  hommes, 
l'autte  portant  vn  trait  qui  pique  toujours ,  &  qui  pique  dauantage  que  le 
plailir  qu'il  donne,ne  plaît. 

Apres  auoirdonc-  exclus  du  nombre  des  vravs  plaifirs  l'impudicité 
&  l'auarice ,  fi  nous  venons  à  parler  de  l'homme  entant  qu'homme ,  ie 
veux  dire  entant  que  raifonnable ,  qui  agit  par  principe  de  raifon ,  ie  main- 
tiens que  des  chofes  mêmes  qui  font  au  monde ,  les  Religieux  rirent  de 
plus  grands  plaifirs  &  de  plus  folides  contentemens  que  les  hommes  du 
monde  même.  Car  les  hommes  fenfucls  ne  s'arrêtent  qu'à  la  fuxface  Se 
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à  l'apparence  extérieure  ,  qui  cil  la  moindre  partie  des  chofes  * 
10.  jouiffans  contre  tout  ordre  kquc  font  ils,  linon  ce  que  faim  Auguftjn 
17.    plore  parmy  les  mal-heurs  de  fa  jeuneffc  ,  defe  jctcer  a  corps  perdUj 
deux  &  difformes  qu'ils  font ,  fur  la  beauté  des  créatures  :  Mais  les 
gieux  &  ceux  qui  font  plus  fpirituels ,  y  vont  bien  d'vue  autre  maniele  *. 
quiksr  donne  bien  plus  deplaifir. 
.     •         Cette  manière  nous  eft  déclarée  par  le  Seraphique  Pere  faint  Fran- 
cs*, in  "y/-        ^  iequejjau  rappori:     Coint  Bonauentnrc  ,  auoit  coutume  de  prends 
tt>.  fr«mt     fingUjier  contentement  à  la  vetic  des  chofes  créées ,  lors  qu'il  les  COru 
fideroit  comme  les  ouuragesdes  mains  de  Die  u  ,  ec  qu'il  montoità.  £ 
Bonté  fouueraine ,  comme  à  la  fburcede  tan:  de  r  u  idéaux  ,  comme  au 
centre  de  tant  de  lignes ,  Se  comme  au  principe  de  tant  d'effets ,  doue* 
de  tant  de  vertus,  &  difpofez  en  fi  bel  ordre,  qu'il  icmbloit  ouiràtontç. 
heure  vne  tres-agreable  harmonie,  qui  refonnoitde  cous  ces  dmeis  ic» 
cords ,  &  le  portoit  a  aimer  le  Créateur  en  toutes  L=s  créatures, 
Cjpr.ftr.  Je       Voilà  proprement  comme  fe  gouuerncnt  ceux  qui  coniuierent  toiv 
ftt&tt*      tes  chofes ,  non  des  yeux  du  corps  feulement ,  comme  les  beiles  ,  rnjjj 
beaucoup  plus  des  yeux  del'efprir.  Saint  Cyprier»  vie  fort  a  propos  de 
la  même  preuue,  pour  détourner  les  Chrétiens  des  Comédies  &  des  ipe- 
ôacîesjle  Chrétien,  dit-il, abien  déplus  beaux* :  de  plus  rauiffans  objets, 
dont  il  peut  être  fpeftateur,  auec  autant  de  plaific  que  d'innocence,  s'il 
veut  prendre  feulement  la  peine  defe  recueillir  vn  peu,  Scd'ouurir  les 
yeux  pour  les  voir  ;  &  afin  de  ne  rien  dire  de  ceux  qu'il  ne  peut  voir  en- 
core ,  il  a  deuant  les  yeux  la  beauté  de  l' Vniucrs ,  qui  cft  capable  de  le  ta- 
uir^  qu'il  contemple  les  raerueilles  du  Soleil  leuant ,  qui  donne  le  iouratt 
monde  par  fa  preience ,  &  après  auair  fait  fon  tour ,  fe  rent  e  afin  que  la 
nuit  qui  eft  caufie  par  fon  abfence  ,  rende  le  repos  aux  mortels  ;  qu'il  con- 
fidere  les  diuerfes faces  de  la  Lune  ,1e  mouuement  réglé  desEtoilles,  qui 
vontcommeàla  cadence  &  en  bel  ordre,  I  es  différentes  fanons  de  î'aotM 
née,auec  la  fucceffion  des  mois  ,  des  femaines ,  des iours ,  &  des  heures,. 
de  tant  d'autres  merueilles ,  que  Dieu  ne  cefTe  de  produire  dans  la  m- 
i  sure ,  dont  le  Chrétien  qui  en  reconnoît  la  caufe  &  en  adore  l'Autheur, 

doit  tirer  plus  deplaifir  ,  que  de  la  veue  des  fpectacles  }  qui  rauiffentlfr 
commun  peuple ,  <k  charmeur  le  vulgaire  ignorant  ! 

Er  partant  fi  nous  venons  à  faire'vn  recueil  de  toutes  ces  joyes ,  tant 
intérieures  qu'extérieures, tant fpirituelles que fenfibles  ,nous  iugeroni 
ayfément  qu'il  n'eft  point  de  plaifir  au  monde  égal  a  celuy  des  Religieux^! 
puis  que  leur  vie  eft  toute  comblée  de  douceurs  &  de  délices  ,  mais  qui 
font  pures  &  véritables ,  Se  comme  dit  le  même  faint  Pere ,  au  mtageufe* 
à  celuy  qui  en  jouit  ;  de  manière  que  leur  vie  eft  comme  vne  chaîne  de 
contentemens ,  ou  vne  couronne  de  plaitirs ,  donr  l'vn  vient  en  fuite  at  ){ 
Vautre  ,  cV  le  fécond  même  contribue  lbuuent  a  la  perfection  du  pre- 
mier. En  qifbv  il  fcmble  que  noftre  Seigneur  fait  gloire  d'accomplrrf* 
!  an.  lo.    parole,lors  qu'il  afleura ,  tfn'ii  étw  vrnu  du  Cul  en  tint ,  *T  r.-Ti,,vi^M 
&  wjrfim  tbmàmmm  fts  lUs^iu  btmfcUc  U  -vie  \  Comme  s'il  e»? 


je,  qu'il  auoic  deueinde  leur  faire  mener  vne  vie  beaucoupphis  abon- 
*nte  en  joyes ,  en  contememens ,  &  en  délices ,  que  ceux  cjui  viuent 
jans  le  monde. 


La  ioye  de  'la  Tauureté  :  fi.xicnie  plai/ir 
de  la  l^jhgQn. 

Chapitre  VIII. 


A  Religion  a  encore  diuerfes  fources  de  plaifirs  &  de 
differens  motifs  de  joyes ,  dont  le  premier  qui  le  pre- 
fente,  eit  pris  de  la  pauureté  f  S:  bien  que  ie  femble 
dire  vn  paradoxe  &:  parler  contre  l'opinion  commune 
des  hommes ,  qui  eftimenc ,  comme  remarque  le  Roy 
Prophète  jCeux-la  heureux. qui  ont  afïluence  de  biens 
emporcis ,  de  beaux  enfans ,  de  bons  reuenus ,  de  grandes  alliances ,  de.î 
roupeaux  nombreux ,  des  mailons  garnies  &  pourueucs  de  toutes  cho- 
ies j.  bref,  toureeque  l'on  peut  fouhaitterpour  le  contentement  de  la 
rie  humaine  ;  neantmoins  le  même  Prophète  réfute  incombant  cet 
ibus  &  cette  opinion  erronée ,  quand  il  ajoute  ;  ^.'heureux  efftepeufjtyuta  p£  £ 

P)f»  p'.ur  Maître  ty  peur  Seigneur  \ 

Mais  où  cil  ce  peuple  qui  a  Dieu  pour  Maître  &  pour  Seigneur ,  i* 
peux  due  qui  a  fait  profeflion  de  le  lèruir  comme  Maître ,  &  de  l'honorer 
■tome  Seigneur ,  plus  proprement  qu'en  Religion  :-  Auffi  donne-t'il  fort 
1  propos  aux  Religieuxle  nom  dépeuple  ,  puis  qu'ils  font  liez  &r  vnis  en- 
ëmbie ,  ont  toutes  chofes  communes,  &  en  quelque  grand  nombre  qu'ils 
Ibient.iisnefont  qu'vn  peuple  &  vne  famille ,  qui  n'a  point  d'autre  bue 
pc  le  culte  &  le  feruice  de  Dieu.  Peuple  fortuné  !  famille  heurcule  ,qui 
jolTeJc  vn  threlbr  de  félicité  ! 

Car  encore  qu'il  fc  treuue  dans  le  monde  d'autres  bonnes  ames  ,  qui 
Mit  quelquefois  des  conlblations  fpirituelles ,  ce  font  pourtant  perfonnes 
priuecs ,  qui  viuent  bien  en  particulier ,  &  n'ont  foin  que  d'elles-mêmes, 
bus  les  Religieux  vnis  enfcmble  ,  ne  font  qu'vn  peuple  ,  vne  famille,& 
rommevn  corps  pollcdantce  threfor  de  félicité,  qui  cft  commune  à  tous 
es  membres.  Heureux  donc  ce  peuple ,  quoy  que  pauure  ,  quoy  que  dé- 
Wcdes  biens  du  monde ,  pource  qu'en  luire  il  eft  deliuré  de  beaucoup 
|e  fâcheux  ennuys  qui  accompagnent  les  grandes  richclTes  ,  Se  étans 
tclaire  de  Dieu,  il  connoîc  encore  par  expérience,  que  le  premier  bon- 
leur  de  la  pauureté ,  eftde  fe  voir  éloignée  du  mal-heur  qui  accompagnp 
es  richefles, 
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lel.  to4  Saint  Grégoire  fur  ces  paroles  de  lob  ;  Un  qu'il  tutt  e'té  drf,t     .  » 

G«g.  if.    ^  ctmm^a  l'étroit  Cr  tn  fuettr  ,  ty  faute  forte  de  Amiens  fe>*  imtirfKt  **' 

tatr.  ij,    f>»  *mt  !  Dit  excellemment  à  fon  ordinaire  .qu'elles  doiaenttoines's'  '** 
'  tendre  de  l'homme  riche ,  lequel  ayant  deâein  d'acquérir  de  grandes01* 
cheffès ,  fent  d'abord  de  la  douleur  dans  les  ennuys  delà  conuoitife 
le  portent  à  raujr  tantôt  par  force  .tantôt  par  fmefle  cequ'il  dcfireji,;^ 
ment.  Mais  lors  qu'il  eft  venu  à  bout  de  tous  les  defirs.il  cft  fàifi  Jj» 
autre  douleur ,  qui  accompagne  iour  &  nuit  la  crainte  de  perdre  ce  qu.ji 
a  acquis  auec  tant  de  peine  &  de  trauail.  Il  appréhende  à  toute  heure  4e 
tomber  entre  les  mains  d'vn  paillant  voleur,  qui  luy  rauiiTc  ce  qu»  \n 
mémea  le  premier  r*uy  atixautres,&:  s'il  voir  quelque  panure  demandant 
fâ  vie  pour  l'amour  de  Dieu,  auifi-tôt  il  foupçonne  qu'il  luy  reflemble& 
qu'il  eft  larron  comme  luy.  Or  les  biens  qu'il  a  mal  acquis ,  crans  pcriiTj 
bles  de  leurnature  .ilapporte  tous  les  foins  poffibles  pour  les  conferuer 
de  peur  qu'ils  ne  déperilfenrpar  fa  faute  ;  de  manière  que  ce  pauogES^H 
heureux  louffre  autant  de  peines  qu'il  a  de  craintes  ,Sj  autant  de  craintes 
qu'il  v  a  de  pertes  qui  font  capables  de  luy  arriuer  ? 

Toutes  les  paroles  de  ce  grand  Docteur  font  véritables,  Se  princi- 
palement lors  qu'il  dit  que  les  biens  du  monde  font  tels  ,  qu'encore  qu'ils 
ne  fuflent  point  fujets  aux  périls  qui  les  enuironnent ,  ils  ont  neantmoinî 
toujours  ce  maUhcur.que  d'eux-mêmes  &  de  leur  nature  ils  font  pensa- 
bles ,ils  ne  peuuent  durer  long- temps ,  êc  s'ils  ne  font  conferuez  auec  >n 
foin  nompareil,  ils  tendent  bien-tôt  a  leur  ruine  ;  de-la  eft  que  plus  ces 
biens  croilfent.pius  croula  peine  de  les  conferuer ,  &  cette  peine  occupe 
tellement  l'efprit  Je  l'homme  ,  qu'il  ne  peut  tirer  aucun  auantage  ,  ny  au- 
cun plaifir  des  mêmes  biens  ;cela  étant  .pourrait- on  dire  que  ce  n'eft  m 
vn  grand  bon-heur  d'être  exempt  de  tellesihquictudes  qui  for.t'fi  b  lûcs, 
fi  inutiles ,  &  fiindignes del  homme  ? 

Voyons  donc  maintenant  combien  eft  foible  la  réponte  de  cei:: 
auoi'ient  que  lee  riche  (Tes  lbnt  accompagnées  d'inquiétudes  ,  mais  que 
les  inquiétudes  font  recompenfées  de  beaucoup  de  biens  qui  les  fuiuent. 
Car  à  parîerfelon  les  principes  de  la  nature  ,il  eft  euidentque  toutes  les 
chofes  du  monde  font  faittes  pour  l'entretien  de  1  homme-,  que  cet  entre- 
tien confifte  aux  necefiltez  du  corps  &  aux  commoditez  de  la  vie ,  &  qnc 
fil'vlage  de  l'argent  y  contribue  ,ce  n'eft  que  pour  faciliter  l'échange  qui 
eft  ftexeflkke  afin  d'y  pouruoit ,  &  de  faire  comme  remarque  Ariftote,qae 

r    ..       quiconque  aurait  trGp  de  quelque  chofe, eut  moyen  delà  donner  à  prix 
^   * i'    ïaifonnable  .pour  auoir  celle  qui  luy  manquerait  ! 

?    *.t  Puis  donc  que  l'argent  n'eft  à  autre  vfage  ,quc  pour  fupplcer  au  dé- 

faut, &  pourétte  comme  l'inftrument  de  toutes  les  chofes  naturelles, qiB 
feruent  a  l'entretien  de  l'homme  ;  de-là  vient  que  fi  elles  manquent  ,» 
n'aura  plus  de  cours  ny  de  vogue ,  étant  certain  que  tout  aurre  vfage  que 
l'homme  en  peut  faire ,  n'eft  pas  feulement  vicieux,  mais  encore  fupe 
<?-  inutile,  &  même  à  vray  dire ,  odieux.  Çar  fi  nous  voulons  piger  de  ce 
poind,  fuiuantla  règle  de  la  nature ,  nous  verrons  qu'il  eft  trcs-facilc  4* 
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osfaire  à  Tes  befoins ,  &:  de  contenter  les  defirs ,  pource  que  Hkpeiience 

loUS  apprend  que  la  nature  fe  contente  de  peu  déchoies. 

!    Surquoy  nous  poumons  produire  pourprcuuede  cette  vérité  ,  l'e- 

çpjple  de  ces  anciens  Pères  du  defert ,  l'aufterité  de  la  vie  defquels  iem- 

fleroic  peut-être  imitable  à  peu  de  perionnes ,  mais  écoutons  feulement 

jS belles  paroles  d'vn  Philofophe  Paye n, qui  en  parle  fort  a  propos  en  ,  ïp 

esiermesjie  ne  veux  pas,  dit-il, que  vous  rcfuhez  quelque  choie  à  la      '  "  "  ' 

lature ,  elle  s'opiniâtre  en  lés  demandes  &:  s'irrite  contre  les  refus-,  appre- 

jez  pourtant  que  pour  obtenir  les  choies  moins  neceflaires ,  elle  vfe  plû- 

ôt  de  prière  que  d'exaction  ;  fi  vous  auez  faim ,  la  nature  veut  que  vous 

dansiez , mais  peu  luy  importe  fi  c'eft  dnpain  blanc,  ou  du  pain  bis, 

«arce  qu'elle  a  plus  de  foin  de  remplir  le  venue ,  que  de  luy  donner  du 

ilaiiïr  ;  pareillement  fi  vous  auez  ibif,  la  nature  veut  que  vous  bcuuiez, 

nais  que  luy  importe  fi  c'eft  de  l'eau  prile  en  vne  fource ,  ou  exprimée 

l'vn  amas  de  neige  ,  afin  de  rarrraichir  dauantage ,  &  derechef  li  c'dt  dans 

-n  vafe  d'or ,  ou  de  crvftal ,  ou  de  verre,  ou  même  dans  le  creux  de  la 

nain  ,  pourueu  qu'elle  étanche  la  foif  :<  La  nature  commande  de  por* 

er  la  main  à  tout  ce  qui  eft  capable  d'appaifer  la  faim  qui  pique , 

Se  qiticonquei  fc  fent  piqué  de  la  faim  ,  n'eft  dégoûté  de  choie  du 

non de  ! 

A  propos  dcqnoy  fainr  Hieréme dit  qu-'il  trcuue  étrange  qu'Epicurc  Fl;eri  [  t* 
:e  grand  Pancgyiifte  de  la  volupté,  aytrempl  vies  hures  de  fruits,  de  le-  ce„ij}lii„' 
mm  es ,  éc  d'autres  viandes  légères ,  dont  il  conieillc  même  de  viurc ,  à 
suife, dit-il,  que  les  mets  exquis  &  délicieux  donnent  plus  de  peine  à 
préparer,  que  deplaiiîràmanscr.  Lecorpsn'abeibinfimplementquede 
nourriture  ,  &  l'étude  delafageilecit  fort  refroidv  ,  où  l'on  s'échauffe 
trop  à  dreflerde  bonnes  tables.  La  première  viande  peut  farisfaireà  la  ne- 
:cfiité  de  la  nature  ,  &  vn  iîmple  habit  défendre  le  corps  contre  la  rigueur 
icl'hyuer }  De-là  vient  que  l'Apoftre  veut ,  ^utntuidemeuttoni  tmttnsjm  (  ^-  -  . 

jHtnous  auons  dryito}  ncuscouunrcr  drtjut)  niurt  \  Les  Viandes  diuerfes  &C  de-    '        '  • 

icates ,  iont  de  puillàns  appas  d'auarice.  C'eft  vn incomparable  bon-heur 
d'être  content  de  peu  de  choies, d'auoir  le  monde auec  toutes  (es  gran- 
deurs &  les  vanitez  dellbus  les  pieds  ,  &  d'vfer  auflî  librement  de  viandes 
îroffieres  que  d'exquifes ,  3c  d  habits  communs  que  delomptueux.  Oftcz 
té  luxe  des  habits  Se  des  feftins,  8c  vous  otez  l'amour  des  richelïes  ! 

Voila  comme, (elon  laint  Hierome,  on  peut  trcuucr  la  pauureté  mer- 
ucilleulement  douce  ôc  aimable, qui  eft  d'arracher  du  coeur  laconuoitile 
des  plailïrs  de  bouche,  des  voluptezdu  corps,  &  de  toute  autre  intem>- 
peranec-  Mais  puifque  nous  agitions  icv  en  faucur  de  la  Pauureté, 
voyons  vn  peu,  comme  quoy  ces  plaifirslbnt  fades  &ces  volnptez  infi- 
pides,afin  de  juger  qu'elles  conriennen:  beaucoupplusd'amertumeque- 
de  douceur. 

Saint  Chryfoftome  le  dit  clairement  dans  vn  beau  diicours.où  il  prea-  Clnjf.  I,  i 
te, que  tes  tables  magnifiques  n'engendrent  que  des  excez  ,  des  jndi-  Virg, 
geflioro ,  des  étoiudillernens ,  3c  des  angoifies ,  qui  font  maux  pteiêns  fui- 
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uis  d'aurt#  beaucoup  plus  fenfibles ,  comme  des  gouttes  A 
des  douleurs  de  rate, des  dillblutions  de  nerfs ,  &  dMutrcî  & , 
commodités  jncomparablcment  plus  grandes  que  le  goûtdvùf  a 
&d'vn  fi  maigre  plaifir;au  lieu  que  les  rables  modérées  eut»  §lîe 
vnc  parfaite  fauté,  vn  embonpoint  qui  eft  exempt  de  tous  c  nile"t 
dont  le  moindre  étouffe  tous  les  fenrimens  les  plus  doux  &7  "1aujE. 
agréables  à  la  nature  !  s  plus 

î<ff(W  Il 'Ajoute  que  fans  anoir  égard  à  ces  maux  ,ilfe  trémie  enc 

t.  ae  plaiiïr  dans  la  pauureté  qu'aux  richeffes ,  &  bien  comme  jW  S*1 

v<»r.       bord,  que  cette  vérité femble  vn  paradoxe,  tl  l'appuyé  neant^f  V 
tantdepreuues,  qu'il  ne  lame  aucun  lieu  d'en  douter  - &  pûur  °'ns  is 
duire  vne  feule ,  il  dit  que  le  poinct  oû  les  richeires  ont  en  apDî  pro- 
de  l'auanrage  fur  ia  pauureté,  vient  de  ce  qu'elles  donnent  moyen  ■Tf* 
re  tous  les  iours  bonne  chère  ;  Or  la  bonne  eberc  des  panures  eft  i 
leure  que  celles  des  riches ,  pource  que  la  nature  de  la  bonne  cher 
dépend  pas  de  la  qualité  des  viandes,  mais  de  la  dùpofition  des  petfc/  ^ 
èc  quiconque  fe  met  à  table  auec  faim  &  appétit ,  treuue  plus  dc  ^l* 
aux  viandes  communes  ,  que  les  riches  aux  mets  délicats  qu'ils  rnanp 
fouuentd'vn  appétit  dégoûté  Se  d'vne  Faim  languiffantc  ;  ainlï  qile 
Pr,u  n    J°yonsîOUsks  iours  par  expérience,  après  laquelle  l'Ecriture  dit  Z 
•    /  ■   i  *me  tourne  f*»ter*  aux  pteds  te  rtpn  de  mil ,  tu  heu  que  t\mt  affamèltrtl 
itéra  dwx  c  délicieux  ce  qui  eH  même  tiçre  ty  amer  \ 

Or  comme  la  faim  eft  le  plus  délicieux  goût  des  viandes,  ainfi  la  f«f 


Pf.%.  Pro 
non 


-      -  .  ,  —  ■ — r"-il"  j  ""*" 1  «u  qu  ji  en  tira 

en  anondance  ,femblaaHffi  douce  que  le  miel  à  ce  peuple  qui  brûloit  de 
loir.  Nous  pouuons  dire  le  même  du  fommeil  &  du  repos ,  étant  certain 
que  ce  neft  pas  le  lit  mollet,  ny  les  balluftrcs  dorez  ,  nY  le  filence  "eue. 
ral  de  la  mailon  .  qui  fait  doucement  tomber  le  fommeil  deifus  les  yeux 
mais  1a  fatigue  du  tranail&  la  neceffité  du  repos,  qui  eft  caufe,  comme 
Eccl.  r.  dlC  le  SaSe  '  1ut  kf«*tttkr  /eiuttHed.ux ,  fat  qïdsyt  fi,,,  vn  bm  m  m**»™ 
repas aupamaant que  dele  f  rendre  \ 

Btf.  h  Apr«  faintChryfoftome.fiintBafile  dit  notamment  des  Relieur, 

tvnLrmn.  q,U  lIs  ont  co«™mede  prendre  leurpetit  repas  auec  vn  plaifir  beaucoup 
t.  7.  Plus  Stand  ■  q-ue  n'eft  celuv  riches  du  monde ,  auec  leurs  tables  bien 
couuertes  !  Bref ,  ce  qui  eft  fort  confiderable ,  c'eft  que  nul  ne  courtapres 
les  nchefles  pour  l'amour  qu'il  leur  porte ,  mais  pour  le  feul  amour  de 
luy-meme.&qu-ilefpere  en  tirer  quelque  contentement  d'efprit.  "Me 
croit-il  donc  pas  meilleur  ,  s'il  étoit  pofïïble  ,  d'auoir  fans  peine  oar 
le  moyen  de  la  pauureté  ,  comme  vn  fruit  fans  peau  ,  ce  contente- 
ment que  lesncheflès  vont  recherchant  pariant  de fueurs.detrauaui.fc 
de  tangues  î  *  '  * 

Or  c'eft  le  propre  de  la  pauureté  religieufe,  d  etreauffi  aife  &  auiS 
contente  de  nenen  auoir ,  que  les  riches  font  de  poffeder  de  grandes  ri- 
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cheffes  ,  &  encore  bien  plus  en  ce  que  ,  quoy  que  les  riches  poiTcdaifeut 
coûtes  les  richelTes  de  la  terre, ils  ne  pou  n  oient  neantmpins  arriueriamaij 
à  ce  repos,  ny  à  ce  contentement  qui  les  flatte.  Car  l'efprit  ne  peut  auoic 
de  repos ,  s'il  n'eft  content  ;  or  il  ne  peut  être  content  de  toutes  les  chofes 
extérieures ,  mais  de  la  vertu  feule  qui  refide  cnluy,&  luy  donne  cette 
afr'cdion  de  pauureté  volontaire. 

A  propos  dequoy  (àint  Chryfoftome  faifantalluuon  à  ce  partage  d'I-  Chyf.fim^ 
&ie,  qui  nomme  lapauurecé,       f>urnai(~e,âh  qaec'eft  là  où.  fe  renou-  ^.mîAétf. 
uclle  le  miracle  des  trois  enfans  qui  furent  mis  dans  lafournaife  de  Ba-  tfnt.  48. 
t>ilone,oùtant  c'en  faut  qu'ils  fulTent  attains  de  la  flamme,  qu'ils  y  fen-  D4n.  5. 
nrent  mémelefoufîleduvent&lafraicb.eurdeia  roiée.  Il  ertvray, dit- 
il  ,  que  la  pauuretc  d'elle-même  eit  vn  feu  acre  Je  fâcheux ,  mais  neant- 
moins  il  quelqu'vn  rembraflevolontairement,&  remercie  Dieu  de  bon 
cœur,au milieu  defes  muffrances,ilfentquefes  fers  le  brifent,  que  fes 
.  flammes  s'éteignent,  ou, ce  qui  eft  encore  plus  admirable,  qu'elles  fe 
changent  en  vn  doux  vent  Se  en  vne  agréable  roféc  ;  comme  on  peut  voir 
par  expérience  en  la  perfonne  de  ceux  qui  en  ont  fait  vœu  ,  &  qui 
auoûentqu'étansdeliurczdelaconuoitife  des  richeiTes,  ils  Tentent  dans 
leur  coeur  la  plus  douce  Se  la  plus  agréable  roiee  du  monde  ;  Se  que 
comme  ces  enfans  Hébreux,  par  le  mépris  de  ce  Roy  barbare,  font 
deuenus  plus  nobles  &  plus  illnftres  que  luy  ;  de  même  ceux  qui  mé- 
prifent  tous  les  biens  du  monde  ,deuiennent  plus  glorieux  que  tout  le 
monde! 

Mais  à  caufê  que  ce  nom  de  pauureté  femble  d'abord  crifte  & 
odieux,  comme  s'il  étoitfuiuyd'vne  troupe  de  ncceflîtez  Se  de  miferes  , 
il  eft  bon  de  voir  d'où  cét  abus  s'eft  gluTédans  l'efprit  des  hommes;  fon 
origine  procède,  ainii  que  nous  auons  remarqué  ailleurs,de  ce  qu'vavant 
dans  le  monde  vne  certaine*  pauureté  honteufe,  qui  vient  denaiffanceou 
de  mal-heur ,  plutôt  que  de  choix  Se  de  vertu  ;  quelques-vns  ne  fçachans 
pas  dilcerner  l'vned'auec l'autre,  croyent  fauirementqueles  miferes|dc 
cette  pauuretc  inuoloiuaire  accomoagftenr  celle  des  Religieux ,  en  quoy 
ilsfe  crompciu  fur  tout  en  deux  choies;  l'vne  que  cette  pauureté  ne- 
ceffiteuie  eft  ordinairement  infeparable du  deiîrd'auoir,  cedelirdu  foin 
de  chercher,  ce  loin  de  douleur  Se  d'inquiétude ,  fi  ce  qu'elle  cherche  ne 
fe  treune  pas  ;  au  lieu  que  l'autre  qui  eft  volontaire  Se  dans  laquelle  011 
demeure  volontairement,  r.'elt  pas  feulemcntexenvJte  de  tous  ces  trou- 
bles, mais  ne  fent  pas  même  faneceflué,  puis  qu'elle  fait  profeflion  de 
l'aimer  Se  de  la  chérir,  comme  fa  fidelle  compagne. 

D'oùvient  que  Seneque  dit  fort  à  propos,  qu'iln'ya  point  de  difre-  gg, 
rence  entre  polfedcr  vue  chofe  Se  ne  la  point  defirer  !  Èn  effet,  rien  ne     '  *'10-' 
tourmente  ny  n'inquietc  cette  pauuretfc,  mais  l'efprit  qui  l\ume,demeure 
enrepos , comme  s'ilaiioitlapolTefTion  &rlajoiriflancede  toutes  chofes. 
L  autre  vient  de  ce  que  la  même  pauuretc  que  nous  profeifons  ,  a  pour 
appuy  le  foin  de  la  Prouidence  ,  &e  pour  gage  la  parole  auec  la  pro-  .  1 

méfie  que  noftre  Seigneur  faitenl'Euangilejàceux  qui  quittent  tout  poui 
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l-amouf  de  luy ,  uon  à  ceux,a  qui  la  nature  donne  peu  ,  ou  a  qui  laf^ 
,  ,„r  '  oru»ie 


mut  tout. 


Car  ceft  l'accord  mutuel  &  l'obligation  réciproque  que  le  Rml^... 
comme  difcàt  d'ordinaue  faint  François,  contracte  av Dieu  ,  Uï> 
de  la  part,  il  quitte  tout  pour  l'amour  de  Dieu ,  &  Dieu  de  la  nennc  j.Ue 
bligeà  le  nourrir  ,  non  feulement  comme  le  maître  Ion  ferait;, 
comme  le  pere  fon  enfant  ,  qui  pour  fa  gloire  a  eu  le  courage  d 
noncer  à.  toutes  choies ,  &  a  tous  les  (oins  de  peutuoir  au:;  •.-..•ceffitez  de 
fà  .vie. 

Queli  la  nature  a  donné  cette  inclination,  &  pourainfi  direcettg 
charité  au  Cor beau,  d'apporter  de  loin  la  bêchée  à  fes  pents^uil 
tunent ,  croyons-nous  que  l'Autheurde  la  nature  n'aura  pas  plus  d'amour 
pour  ceux  qu'il  a  engendrez  par  fa  grâce  &  appeliez  à  vue  fi  excellent^, 
forme  de  vie";  Bien  plus,  la  pauureté  rc-ligieuie  a  encore  cet  avantage 
d'éure  exempte  de  toutes  lesincommoditez  des  richeiles ,  ce  de  n'être pjS 
pourcant  priuée  de  toutes  leurs  commoditez ,  puis  que  le  foin  de  h  pro_ 
uideuce  diurne  Se  des  perionnes  charitables,  ne  permet  pas  qu'eUc 
manque  des  alimens  de  la  vie,  qui  eft  vue  grande  partie  delà  jove  &:  du 
plaifir  dont  noustraittons.  Car  f>  vn homme auoit  tujetdefe  réjouir,  d'ap- 
prendre que  leRov  auroit  donné  ordre  qu  il  ne  manquât  de  choie  du 
monde,  pourquovnefe  rejouira  pas  le  Religieux,  de  '.cv.icirque  Dieu 
étend  les  foins  de  fa  Prouidence  fur  luy ,  &  luy  en  donne  toi:  s  les  murs  de 
fieuidentes  preuuesî 

Nous  en  pourrions  produire  plufieurs  témoignages  ,  tires  à ! 
tique  des  Saints  ;  mais  nous  ne  produirons  que  ceii  ■  À:  '.y.:x.  François,. 
In  vira  S.  commc      pvn  des  principaux  amateurs  >S:  de-  plus  eloquens  panegy- 
ïtant,       riftes  de  cette  vertu.  Comme  donc  il  voulut  s'entretenir  vue  fois  de  là. 
•douceur  auec  frère  Mallé  ,fon  Compagnon*,  en  £ufant  chemin  par  la- 
France  ,  ils  fe  repoferent  près  du  bord  'd'vne  fontaine,  afin  d'y  prendra 
leur  réfection ,  èc  ne  voyant  qve  diuers  morceaux  de  pain  allez  noiK 
qu'ils  auoient  mandié  de  porte  en  porte ,  le  Saint  tout  rar.v  de  joye&tOOT 
comblé  d'allegrelle;  hé  bien  mon  frère  ,dir-:l,  riauons-nons  pas  fujet<fe| 
remercier  Dieu  de  ce  grand  threfor  que  la  fain&c  Pauurcte  nous  donne? 
Le  frère  luv  demandant  aufïi- tôt  de  quel  tiircfbr  il  vouloir  parler ,  &rotl 
il  le  prenoitdans  vne  telle  indigence  de  toutes  choies  ?  Ali  monfrerejdB 
pondit  le  Saint ,  c'eft  en  cela  même  que  je  connois  la  fmguliere  faueur  de 
Dieu,  qui  fupplee  a  noftre  indigence,  par  ce  pain  &  cetee  fontaine  qu'il 
nous  prefenteauec  tantd'amour  ! 

Peu  de  temps  après ,  il  entra  dans  vne  certaine  Y..Ï  '■' .  où  il  fe  mit  ea 
Otâiion ,  &  pria  Dieu  de  luv  infpirer  &  à  tout  fon  Ordre,  le  delîr  d'vne 
grande  vertu  ,mais  anec  tant  de  fçrueur .  qu'il  iembloit  ]  etter  des  rayon* 
de  feù  6v  de  lumière  de  fon  vifage  -,  puis  fe  tournant  vers  fon  Corapn^H 
les  bras  ouuerts  ,&  l'ayant  appelle  d'vne  voix  liante,  ion  ardeur  inte^j 
»  récure  était  fi  grande ,  que  de  lafeule  haléne  qui  luv  lortit  de  la  bouche,ifc 

i  '  cnle  na  ç  l'air  ce  ptafonxa  coudèes,&  ce  bon  frere  qui  raconta  par  aprey 
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la  chofe  ,  dit  qu'eu  cette  ele  uation  ,  il  îêntit  vne  telle  doucelir ,  qu'il  ne 
<rovoitpas  enauoir  jamais  goûré  vue  pareille  aumonde.  Alors  S.  Fran- 
çois l'ayant  remis  en  ion  eut  naturel  j  Allons  mon  frère,  luy  dit-il,  à 
'Kome,'&  prions  les  glorieux  Apoftres  bint  Pierre  &  faintPaul',  de  nous 
apprendre  a  poueder  djgnjpmem  ce  threfor  de  la  pauureté ,  qui  eft  fi  raie 
\\  diuin ,  Se  nous  fi  mat-heureux  &  fi  indignes,  que  nous  ne  méritons 
pas  d'en  jouir.  Car  l'amour  de  cette  vertu  découle  du  Gel  dedans  nos 
aines, Se  nous  informe  tellement,que  par  le  mépris  des  choies  du  monde, 
rjm  font  autant  de  pelantes  charges ,  elle  nous  éleuede  la  terre  Se  nous 
-vint bien-tôt  à  Dieu! 


\ji  ioye  de  la  Çhajleté &  de  l'Qbcyffance  ;  jepmmt 
çl&ifvr  de  la  Rjlïgcn. 


Chapitre  IX. 


apportent  p^s 
celle  de  pau- 
eft  d'autant 

l.jk  plus  grand, qu'elles  font  plus  nobles  &plus  excellen- 
«Jt*  tes*  P°ur  ^a  cnaftecé  .Ciffian  introduit  l'Abbé  Chère-  Cêff,  ni 
^•^yi  mon,  qui  en  dit  meraeilles  ,fùr  tout  lors  qu'il  parle  de  c>U.  iï. 
la  douceur  qu'elle  communique  à  ccîuy  qui  l'aime  Se 
<juila  garde  fidellement;  Cette  douceur,  dit-  H,  eft  fi  grande,  qu'elle  ne 
peut  tomber  dans  l'efprit  deeeluyqui  ne  la  point  goûtée,  ny  être  expli- 
quée parceluy  qui  en  a  fait  l'expérience  -,  non  pins  qu'vn  homme  ne  peut 
faÉuamment  dire  ,  ny  déclarer  comme  quoy  le  miel  eft  doux  ,  à  vn  autre 
qui  n'a  jamais  goûté  la  douceur,  mais  pour  l'entendre  il  eft  necclfaire  au 
préalable  de  lu  v  en  donner  le  goût,  S:  alors  Pépreuue  qu'il  en  fera,  fans 
autre  difcoûrs,  luy  en  donnera  plus  de  connoiflànce  que  toutes  les  belles 
paroles  du  monde.  * 

Or  bien  qu'il  foit  difficile  de  comprendre ,  &  encore  plus  d'expri- 
mer la  douceur  de  cette  venu ,  nous  auons  pourtant  quelques  voyes 
pour  nous  conduire  à  l'opinion  que  nous  en  deuons  auoir,  Se  quelques 
moyens  pour  arriuer  à  l'eftime  qu'il  nous  en  faut  faire  -,  quand  ce 
ne  féroit  que  par  la  comparaifon  des  ennuys  qui  fuiuent  le  mariage  , 
dans  lequel  ils  le  treuuent  en  fi  grand  nombre  ,  qu'à  iuger  faine- 
ment  des  cfeofes  ,  il  n'eft  heurejqiù  ne  foit  troublée  de  quelque  fen- 
l^ble  déplaifir. 
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But.  I,  1  Saint  Hierôme  louant  la  virginité  contre  l'Hcretiquelouinian 
Wit.'lm.  '  lablàmoit  ;Nous,  dit-il, oui  étions  dans  l'ignorance  de  l'Etat  du  ïff 
nage,  &  dans  l'opinion  que  les  nopees  auoientau  moins  quelque  forte  II 
plaiûrdu  corps,  oyans  i'Apoitre  qui  dit ,  que  le  coips  auradelapojz 
même  en  cet  Etat ,  quepouuons-nous  dire  de  l'eiprit  &  du  cœur  de  cevT 
qui  l'embraient,  puis  que  le  corps  y  doit  erre  en  peine,<\-Ja  chair  en  tri. 
buLuion  ':  Nous  pourrions  icy  faire  le  dénombrement  d'vnc  infinité  d'en* 
nuys  &  de  peines  qui  s'y  rencontrent  de  la  part ,  on  iJ,n  mary  ,  ou  de  la 
femme, ou  desen£ins,ou  ées afErires , ou  de  tout  plein  d'autres  ferru 
blablesfujetSjdontnousauonscy-denantpailé,  Se  ne  Ton:,  belasl  que 
trop  vifibfes. 

Tlut  in  C'cCt  pourquoy  il  me  fiifhra  de  produire  le  témoignage  deCaton» 

Caf"  homme Payen  , mais  çraue  Se  ferieuxen  il--  Sentences ,  principalement 
lors  qu'il  dit ,  que  li  le  monde  pouuoit  le  pader  Je  remmes ,  la  vie  des 
hommes  approcherait  de  celle  des  Dieux ,  mais  qu'elles  lont  vu  mal  ne- 
cc  liane,  dont  il  eftimpoflîbie  de  fe  parler!  ïlabicnveû  pourvu  homme 
qui  étoit  aueugle  &  qui  marchoir  dans  les  ténèbres ,  que  les  femmes  font 
quelque  mal,  a  raifon  des  grandes  incomroodircz  que  leur  compagnie- 
apporte,  mais  il  le  trompe  quand  il  ajoute  quecemalcft  neceuairejfc 
cette  compagnie  inéuitablc  ,dautant  que  la  Grâce  de  noftrc  Seigneur  a 
tellement  fortifié  la  fragilité  de  la  nature  ,  que  dans  les  repaires  des 
cœurs ,  où  autrefois  logeoient  les  dragons  des  imputerez  &  des  ordures  - 
£Ûti  it  "  fait  nt"ftte  te/Jure  du  rtfetttt  r  ry  U  kraute  Au  nvt  ,  qui  fondes  fi- 
gures de  la  pureté;  de  manière  que  ce  qui  étcitfi  difficile  &  il  rare,  que 
perionne  ne  pouuoit  y  afpirer ,  eit aujourd'huv  fi  commun  6V  fi  facile,que  j 
fans  différence  d'âge  ou  defexe,  tout  le  monde  peut  arriutï  a  la  cime  de 
cette  vertu. 

Mêtt.i*.         **e  m^me  Seigneur  nous  apprend  cette  vérité  dans  l'Euangile ,  lors  jj 
—  •  -        qu'il  montre  que  comme  l'Eunuque  garde  ayiément  la  continence  ,1 
pource  qu'il  eft  incapable  du  vice  contraire,  dont  il  ne  doit  pas  mémw 
auoir  la  penfêe  ,ain fi  viuent  ceux  qui  fe  rendent  tels  par  élection  &  par 
le  choix  de  leur  franc-arbitre,  pource  qu'en  efret,  ils  font  par  grâce  ce 
que  les  autres  font  par  nature ,  Se  treuuent  cétEtat  plus  doux ,  auec  l'c£  1 
perance  du  mérite ,  que  s'ils  ctoient  contrains  de  s'y  voir  réduits  par  la  loy 
de  la  necefllté. 

chrjf,  Tr  Confiderez ,  dit  faint  Chryfbltome ,  fiTimpuiifance  de  lanarure ,  ourjl 
*1  r>fi'att  ^  miUce  ^es  hommes  vous  auoit  fait  tel  que  vous  fuflîezau  rang  des  Eu— J 
"  nuques,  ce  que  vous  feriez  vous  voyant  priué  du  plaifîrdela  generatioiJ 
Se  de  l'efpoir  de  la  recompenfe  j  rendez  donc  grâces  a  Dieu ,  de  ce  qu 'ih« 
tous  donne  le  moyen  d'acquérir  vne  illuftre  couronne,  fi  vous  imitez  la*' 
continence  de  ceux  qui  n'en  elperent  aucun  loyer  ;  vous  le  pouuez  faire» 
auec  autant  plus  de  facilité ,  d'aiïéurance,  Se  de-plaifir,  que  vous  y  éres-if 
grandement  porté  par  La  gloire  d'vna&c  figenereux  &  parle  mérite  d'vne 
5haute.recomper.ie  !  • 

En  errer,  ce  peinct  doit  être  puiilant  fur  l'eiprit  du  Religieux  ,pottï 
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Jc  maintenir  toûiours  dans  les  termes  de  fondeuoir,  puis  que  le  delîr  de 
quelque  loyer  de  la  terre  ,  ou  l'application  à  quelque  genre  d'étude,  ou 
l'employ  à  quelque  arïàire  du  monde ,  eft  capable  de  diuertir  l'eipnt  des 
hommes  de  toute  forte  de  mauuais  amour. 

Chofe  étrange ,  même  que  Platon  exhorte  la  jeuneue  à  l'amour  de  P'tte  Dl«l. 
la  Pureté  ,par  l'exemple  d'vn  certain  jeune  homme  Se  de  pluûeurs  au-  S.  dt  leg. 
très,  dont  il  fait  le  dénombrement,  qui  pour  entretenir  leurs  forces  & 
eI1  faire  montre  aux  îeux  Olympiques,  s'abftenoient  de  touslcs  plaifirs 
du  corps  ;  puis  il  ajoute,  que  fipour  auoir  l'honneur  du  prix  à  la  lutte, 
ou  à  la  couru  ,  ou  à  quelque  autre  exercice  corporel ,  ils  ont  voulu  fe  re- 
luidre  à  l'abftinencc  d'vn  plaiiîr ,  dont  le  monde  fait  tant  d'eftime ,  pour, 
quoy  ne  pourroiêt  nos  icunes  gens  prendre  la  même  refohition,pour  l'a- 
jnour  d'vne  bien  plus  noble  Se  plus  glorieufe  victoire  ?  Mais  quelle 
viûoirc,  qui  les  fera  viure  d'vne  vie  h  eu  renie  &  Jans  crainte,  de  tom- 
ber en  des  horreurs  d'excez  &  de  crimes,  dont  on  dit  même  que  le3 
plus  déterminez  fe  font  rendus  maures  &  victorieux  par  l'apprcheniîoii 
des  iupplices? 

Or  qu'eût  dit  Platon, s'il  eût  éprouué  laforce  de  l'amour  diuin,  puis 
qu  il  attribue  tant  de  pouuoir  à  l'amour  des  chofes  humaines?  Car  ce  diuin 
ïmour  eft  fi  pur ,  que  depuis  que  le  cceur  en  eft  épris ,  il  ne  prend  plus  ny 
;oùt  ny  plailir  qu'aux  chofes  celeftes  &  diurnes  ;  de  manière  que  s'il  s'en, 
offre  quelqti'vn  qui  lèmble  moins  pur  Se  moins  honnête,  il  l'a  en  abomi- 
nation.'comme  la  mort, 

Surquoy  faim  Machaire  dit  fort  à  propos ,  que  fi  l'amour  de  l'Etat  dir    .  . 
M.niagealepouuoirdefeparerl'enfantdupere,  delamere,  &  des  pa-  f™' 
cens  ,& de  faire  qu'il  ne  les  regarde  quecomme  étrangers,  en  comparai-   )m'  v 
Ion  de  ion  Epoute,  dont  il  chérit  les  biens  Se  procure  les  intérêts,  comme 
les  liens  propres,  combien  plus  fera  capable  l'amourdiuin ,  d'vnir  le  cœur 
ie  l'homme  à  Dieu ,  &  de  le  deliurer  de  l'amour  de  toutes  les  choies  du 
■onde  ; 

Ptnir  ces  raifons,  la  continence  n'eft  pas  feulement  facile ,  mais  en- 
core fi  douce  &  fi  agréable ,  que  comme  dit  iâint  Hierôme ,  à  la  louange  H t~iî 
ie  cette  vertu  ;  qui  douce  que  cefoitvn  plus  grand  bon-heur,  d'être  ef-  ont. l  min, 
bue  de  k-ius-Chrift ,  que  d'vne  mal-heureuïe  créature ,  Scièruncnr  de 
elput  que  de  la  chair,  puis  qu'au  témoignage  de  T  Apoftre ,  quicor.^ic  tli  *«  Ctr.S. 
»y*  Dieu,  »\/?  qu,\<nr>iême<fpnt  tfktt  Dieu  \ 

Au  moyen  dequoy  fàint  Bernard  parlant  de  la  douceur  de  cette  s'Tn.ftr  ù' 
;ertu  &  de  celles  qui  l'accompagnent,  applique  tres-bxen  à  fon  fujet  ces  /f#M*fe 
oroles  du  Prophète  ;  Merte^  coffre  ieje  en  Dieu ,  ty  H  vans  oftrojer*  Itbera-  Pf.  j<>. 
•mtns  tôuret  Us  ditutnâes  ie  -v<ftrt  ame  !  Mes  frères  ,  dit-il ,  ceux  du  monde 
^entendent  pas  leiens  de  telles  paroles  comme  vous ,  qui  nuez  fouuent 
pùtc  Ja  douceur  d'vne  bonne  confeience  Se  la  ioye  des  venus  qui  la 
ùuem  ,  cette  douceur  n'eft  pas  fenfucllc  ,  ny  cette  ioye  extérieure , 
l'c  efiaudcilusdes  fens  fiedek  nature,  pource  qu'elle  eft" :  feulement  en 
)ieu»  > 

zzz  m     ' * 


5f°  b  Reliçett/e. 

fyhrm.  Saint  Ephrem  étant  tout  comblé  de^oye  &  comme  raoi  -  

/ïr,  i.  dt  Ac  la  douceur  de  cette  vertu  !  O  Chaftete,  dic-il  ,  mer»  de  h  r^' 
u/l  Bcd-: ïlin^mercdcviurc  des  Anges ,  que  vousauez  le  cœur  net 

rolc  douce ,  &  le  v,hge  riant  !  Vous  auez  pouuou  de  rendre  1«  n'omSl 
femblables  auxefprus  bien  heureux ,  de  donner  des  aîlesa  vZT? 
voler  a  Dieu ,  &  d'emplir  de  jove  le  cçeurde  celle  qui  vous  polTcdC  W 
auez  coutume  d'eW  les  larmes  &  les  déplarfirs,  &  de  produ.re  en  «S 
qiu  vous  chent  vnthreforde  joye  &  d  allegrelle ,  vous  la  deliurez  nS5 
de  la  tyrannie  de  Tes  pallions  &  de  les  troubles,  &  comme  vnchar2 
triomphe  vous  l'éleuez  iulques  dans  le  Ocl  [  Bref  vous  fteurinez  co  C 
me  vnerofe  au  milieu  du  corps  &Je  l'ame,  &  embaumez  tout  leli 
de  vôtre  demeure  d'vne  douce  Se  diuine  odeur  !  u 


qu'i 

comme  vn  torrent ,  à  la  furie  duquel  ils  ne  peûucut  faire  iviii'tanc^^, 
bien  plus  doit  auoir  d'appas  &  de  charmes  la  beauté  de  cette  vertu  peu" 
les  attirer  à  fo:i  amour,  puifqu'il  eft  certain  qu'il  n  y  a  point  Je  compa. 
railon  entre  la  lumière  &  les  ténèbres,  ny  entre  la  boue  des  bêtes  uiu 
C4ttt,  6.     mondes  ,  o-  lt'  Lyt  Ah  Amxn  '■paur  \ 

Orc'eft  allez  maintenant  de  cette  vertu  ,  dilons  vn  mot  de  Pobeïflàn- 
ce,  dont  la  douceur  eft  encore  plus  vilible  .  pour  n'auoirny  les  incom. 
rnoditezdela  pauuretc,  ny  les  ennemis  delà  Chafteté  qui  eft  attaquée 
par  le  corps  même,  comme  étant  de  (à  nature  porté  au  vice,  &toutà 
fait  incapable  de  les  douceurs. 

Mais  à  caufè  que  l'obeiliance  relïdc  en  l  ame,  qui  peut  aifement  voir 
la  beauté  d'vne  h  grande  vertu  ,  &c  fe  perfuader  qu'elle  eft  très  dis^iede 
fon  amour,  delà  vient  qu'elle  n'a  que  peu  ou  point  de  peine  extérieu- 
rement à  la  fuiure;  qui  pourrait  donc  dire  les  autres  douceurs  qui  l'ac- 
compagnent? Comme  par  exemple  qu'elle  nous  deliurc  des  doutes  & 
des  incertitudes  qui  nous  tourmentent  ibuuentfurle  fait  du  rrouucroe- 
ment  de  notre  vie  ,  du  choix  de  nos  entreprîtes ,  delà  cenduitede  nui 
affaires,  bref  en  tout  temps  &  en  tout  lieu  où  nous  agiilbns  par  nous 
mêmes. 

Ioint  qu'elle  nous  met  entre  les  mains  delà  Prouidence  diuine.: ifin 
qu'elle  prenne  loin  de  nous  ,  qu'elle  époule  nos  intérêts  ,  &  qu'elle 
pouruoye  à  nos  befoins,  quieftla  choie  lapins  douce  &  la  plus  aima- 
ble du  monde.  Car  h  l'on  recherche  l'honneur  ,  où  nous  voyons  que 
tout  homme  prend*  ordinairement  tant  de  plaillr,  en  peut-on treuuervn 
plus  grand,  que  d'être  de  la  forte  traitiez,  d'vne  M; ajefte  SouucraineîsH 
s'agit  de  l'intérêt  qui  eft  vnair  que  tout  le  monde  refpire ,  quia  t'il  de 
plus  falutaire  &  de  plus  auanrageux  pour  nous,  que  de  voir  toute  nôtre 
vie  quifepalFe  &  toutes  nos  actions  qui  fe  font  auec  dépendance  de  les 
Ordres  ?  Bref  s'il  eft  queftion  du.plaiiïr  qui  eft  comme  le  cinquième, 
élément  de  la  nature,où  en  poumons-nous  treuuer  de  plus  doux,  déplu» 
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Jiuins,     deplusfolides,  que  de  nous  voir  amfivnisauec  celuy  qui  cil 
t,  put  d'<  mtlt'tttràc  Dieu  de  tiiutr  tonUUtitn  \  l.Ctr.Ù 

Mais  comme  ce  plaifir  ne  peut  être  dignement  pnfé,  non  plus  que 
-les  autres  biens  spirituels  ,  fanon  de  ceux  qui  ont  le  bon-heur  de  les 
connoître  par  expérience ,  aufli  n'en  ont-ils  pas  plutôt  le  goût ,  qu'ils 
aiment  auec  paillon  cette  vertu  ,  &  fiuueht  de  fi  bon  cœur  le  chemin 
royal  de  l'obeïuance,  que  leur  liberté  leur  elt  a  charge  &fett  de  pelante 
croix  à  leur  efprir. 

Ceft  iuftement  ce  qpenous  liions  du  Bien-heureux  frère  Gilles,  r«dW 
auquel  feint  François  ayant  permis ,  à  caufe  de  fa  rare  vertu  &  de  fon  Alimr.  ' 
trnincnte  iaincteté,  de  choifirle  lieu  de  fa  demeure  ,àpeine  auoit-il 
reçu  quatre  iours  à  fa  liberté,  qu'il  lentit  l'on  cœur  hors  de  fa  paix  &  de 
fon  repos  ordinaire  ;  de  forte  qu'il  retourna  promtement  au  Saint  Se  le 
pria  de  luy  aflïgner  vn  certain  lieu  pour  fa  demeure,  dautant  que  fon 
Iseut  (  emoit  du  trouble  dans  vne  fi  vague  liberté ,  &  n'auoit  ny  paix  ny 
repos  dans  vneoberiTance  fi  générale! 


La  hje  de  la  communication  réciproque:  huitième 
ptai/ir  de  la  Religion. 


C  H  A  r  I  T  R 


X. 


E  viens  maintenant  à  vne  autre  forte  de  plaifir,  qin 
naît  de  la hantife mutuelle, ou  de  la  communication 
réciproque  de  pluiieurs  perfonnes  allbcices  dans  le 
mcmedeirein  de  leruirDieu.  Ce  plaifir  eft  plus  cer- 
tain ,  pource  qu'il  eftplus  fcnfible  que  l'autre,  &  ne 
contient  pas  feulement  vne  douceur,  mais  il  en  com- 
..  prend  pluiieurs  enfemble. 
La  première  qui  feroit  très-grande,  quand  elIeTeroit  toute  feule 
vient  de  ce  que  1  amour  mutuel ,  oui  confifte  àairocr  &  réciproquement 
iétreaime  eflla  plus  douce  chofedu  monde.  Mais  pour  faire  voir  la 
douceur  &  le  plaifir  de  cet  amour,  il  n'eftpas  befoin  de  jetter  les  veux 
lur  'es  principes  de  la  Grâce,  il  ne  faut  que  confiderer  ceux  de  la  nature 
quine  craint  pas  moins  la  vie  foliraire ,  qu'elle  defire  la  fociale  ;  commeiî 
wvihbieen  ce  que  nul  ne  voudroit  poflëdertous  les  biens  du  monde 
jyviure  en  1  abondance  de  toutes  chof«,à  condition  qu'il  n'aimeroir' 
«yne  tero.t  ajmede  perfonne,quieft  vn  figne  euidenr,  nue  cette  corn- 

fet  fi,?  ^  Ctant  con,forn,ei  «ature,  il  ne  fe  peut  faire  qu'elle  ne 
«Uluivuc  &  accompagnée  d  vn  grand  plaifir. 


j-/»  De  fa  yiê  R.tligeufe. 

r  C'eft  le  fentiment  d'Ariftote ,  quand  il  dit  que  la  raiibn  poat  Iaqueit 

otnîi.  8.  j'amirié  eft  fi  agréable,  vient  de  ce  qu'elle  eft  h  conforme  à  la  nature 
gtb.  1.3.  ^onc  nous  auorvs  vne  preuue  mirufefte ,  dans  l'exemple  de  toute  fi»^ 
&  4"  d'ammaux,  non  feulement  trakables  &  appriuoilez  ,  mais  farouches  & 
fauuages  mêmes ,  qui  fument  toujours  ceux  de  leur  efpece  &  nefe 
fent  qu'en  leur  compagnie  ;  mais  la  chofe  eft  encore  plus  claire  parrnv 
les  hommes ,  étant  certain  que  nul  ne  fe  treuue  ,  qui  n'aimât  mieux  viure 
pauurc&  demeurer  en  compagnie,  que  d'être  riche  &  opulent,  faas 
communiquer  auec  perfonne.  • 

De  ce  principe  ,  Anftote  &  tous  les  ancien; ,  ont  tiré  de  belles  cou, 
durions  en  faueur  de  l'amitié  ,  8c  on:  dit  qu'elle  prenoit  fon  origine 
dans  la  nature,  non  tant  pour  auoir  befoin  l'vnde  l'autre,  qui  eftVvn 
des  moindres  motifs  d'amitié ,  que  pour  auoir  de  l'inclination  à  vnhon. 
....  néte  amour  réciproque.  A  raifondequoy  le  même  Autneur  tenoit  p0Ur 
iim  mi.  lî1iiximc  t  que  le  plus  grand  bon-heur  de  la  vie  ,  c'eft  l'amitié  des  gerjsde 
bien  S 

Socrate  auoit  tenu  la  même  maxime,  lors  qu'il  difoit  ordinairement 
qu'vn  amy  fîdelle  étoit  la  polfeffion  la  plus  douce  &  la  plus ^auantageufe 
du  monde  !  Si  cela  eft ,  il  eft  hon  de  doute  que  le  plaiardoit  être  gUnden 
cette  communication  religieufe  ,  qui  produit  l'amour  réciproque,  comroe 
la  chofe  la  plus  naturelle  qui  foit  peut-être  en  cette  vie. 

Or  maintenant  fi  dans  le  cours  de  tous  les  lîecles  on  a  veûà  peine 
trois  ou  quatres  couples  d'amis  ,  tels  que  les  décriuent  ces  Philofopheî, 
Se  du  bonheur  dcfquels  les  ryrans  même  ont  été  jaloux,  combienfont 
heureux  ceux  qui  viuent  en  Religion  &  en  compagnie  de  tant  de  per- 
fonnes  qui  font  profelïion  d'vneYi  pure  &  fi  ardente  charité  ,  qu'ils  ne 
font  pas  feulement  amis,  mais  encore  frères  de  nom  &  d'efpnt  par  vne 
affection  cordiale  ;  Car  fi  nous  voulons  regarder  de  pics  les  amitiez  com- 
munes qui  femblent  relies  ,  a  peine  en  treuutrons-nous  vne  feule 
qui  foit  digne  de  ce  1  nom. 

En  effet  croirons -nous  que  ceux  qui  ne  font  vnis  que  pour  l  intérêt 
ou  le  plaifir,  n'ont  pas  moins  d'amour  pour  leur  amy  que  pour  eux-mê- 
mes? Etn'eft-ce  pas  abufer  du  nom  d'amitié,  que  de  l'appliquer  à  ceux 
qui  ont  des  motifs  fi  bas  &  fi  indignes?  Puis  qu'autrement  nous  pour- 
rions dire  que  les prez,  les  champs,  &  les  animaux  ,  ou  iî  nous  voulons 
parler  des  hommes,  les  médecins,  les  m.uelots ,  Se  les  bon  ffons,  &z  autres 
gens  qui  nous  font  vtiles  ou  agréables  ,  paueroient  pour  nos  amis.  Il 
s'enfuit  donc  que  le  fondement  de  l'amitié  eft  la  feule  honnêteté  delà 
vertu  ,  Se  que  la  vertu  feule  eft  capable  de  rendre  l'amitié  ferme  fit 
folide  ! 

De  ce  difeours  d'Ariftote,  on  peut  connoître  que  la  vraye  amitié  fe 
treuue  fi  parfaitement  en  toute  forte  de  Religieux ,  qu'  apeine  en  peut-on 
rencontrer  d'autres  parmy  le  monde ,  qui  méritent  le  nom  d'amis.  La 
raifoneft  que  leur  amitié  n'eft  fondée  que  fur  la  Religion  ,fur  iaCharitç, 
&  fur  l'étude  des  autre?  vertus ,  &  partant  il  fout  çonclurre  quc 
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Religieu*  Cont  vne  pleine  iouïflancc,&  dans  vne  parfaite  poflef- 
fan  de  tous  les  fruits  que  les  Sages  tirent  &  recueillent  de  l'amitié. 
Ajoutez  encore  la  reuemblance  qui  peut  beaucoup  pour  l'vnion  des 
ccenrs  &  des  efprits ,  dautant  qu'il  n'eft  rien  de  plus  doux  que  de  viurc 
auec  fes  femblables  ,  ny  rien  de  plus  aimable  ,  ou  pour  ainfi  dire ,  de 
plus  rauiflànt ,  que  de  voir  ceux  qui  ont  les  mêmes  inclinations  que 
pous  auons,. 

Or  qui  ne  voie  combien  eft  parfaite  la  refTemblancedesReligieuT, 
non  feulement  en  la  nature  comme  les  hommes,  ny  en  la  Foy  comme  les 
Chrétiens,  mais  en  la  manière  de  vie ,  de  mœurs  3d'études,dedefteins, 
Si  d'habit  même?  Et  par  fuite  qu'il  eft  neceflaire  que  cette  relîèmblan- 
ce  embrafeles  coeurs  d'vn  grand  feu  d'amour  réciproque ,  qui  eft  d'au- 
tant plus  doux  qu'il  eft  grand.  Car  comme  c'eft  choie  douce  &  agréa- 
ble à  chacun  de  Ce  faire  toujours  compagnie,  fans  qu'il  s'ennuye  jamais 
de  luy  même,  ainfilesamitiez  réciproques  font  d'autant  plus  douces  & 
plus  agréables ,  que  leur  vnion  eft  plus  étroite  ,  Se  plus  proche  de  ce 
degré. 

Que  fi  cette  vnion  a  tant  de  pouuoir  iur  l'efprit  de  toute  forte  de 
perfonnes,  ainfî  que  nous  voyons  par  expérience  en  la  perfbnne  des  pa- 
ïens qui  aiment  leurs  enfans  quoy  que  laids  comme  des  démons  &  vi- 
cieux comme  des  monftres,  &  fi  plus  ils  les  annent,  plus  ils  trcuuent 
douce  &  agréable  leur  compagnie,  combien  lera  le  plaiiir  plus  grand, 
Ci  la  vertu  vient  à  féconder  cette  vnion  de  la  nature;  C'eft  le  priuilege 
de  la  vertu,  de  fe  faire  aimer  de  tout  le  monde  ,  non  moins  de  les  pro- 
pres ennemis  que  de  les  amis ,  &  des  étrangers  que  des  domeftiques, 
£c  quand  nous  n'aurions  jamais  veû  vn  homme,  ou  qu'il  nous  auroit 
fait  même  quelque  tortjti  l'éclat  de  fa  vertu  venoit  neantmoinsà  nous 
donner  dans  les  yeux, il  feroit  jmpoflïble  que  nôtre  ccenr  n'eût  quel- 
que jnclination  d'amour  pour  luy  ;  combien  plus  en  aurons-nous  donc, 
pour  ceux  qui  font  nos  frères  &  nos  amis ,  Se ,  de  la  vertu  delquels  nous 
lômmes  témoins  oculaires  ; 

Car  c'eft  vnc  vifible  folie  de  croire,  que  plufienrs  puiftent  pren- 
dre ,  comme  nous  vovons ,  tant  de  plaifir  à  courir  la  bague  ou  le  cerf, 
a  porter  de  beaux  Se  de  fomptueux  habits ,  a  faire  en  public  de  belles 
harangues, à  éleuer  quelques  palais  ou  quelque  fuperbe  corps-dc-logis, 
&què  notisn  en  primons  pas  dauantage aucc  des  perfonnes  fametes  & 
verrueufes  qui  nous  annent  réciproquement  ! 

Et  à  vray  dire,perfonne  n'ignore  cette  maxime  de  Platon  qui  dit,  . 
que  la  vertu  eft  fi  belle  que  fi  les  hommes  la  voyoient  des  yeux  du    *',  m 
corps , ils  feraient  aufïuôt  tout  rauis  &  embrafez  de  fon amour!  Mais  où  p  *  . 
eft  elle  plus  vilîble  qu'en  Religion  :-  Puis  que  comme  nous  ne  voyons  Tt*hvH 
Vame  qui  eft  la  forme  du  corps ,  que  par  fes  opérations  extérieures  de 
mouuement ,  de  voix ,  de  dilcours ,  &  d'autres  femblables  qui  nous  font 
la  reconnoître  aufli  clairement  que  h  nous  la  voyons  de  nos  yeuxjle 
même  pouuons-nous  dire  de  la  vertu  en  Religion ,  ou  par  exemple  on 
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voie  l'exercice  de  la  chante  à  l'endroit  des  pèlerins  &c  des  malade  * 
l'humihté  par  l'abbaiflenicnt  volontaire  à  tous  les  offices  lespIUsj* ,<f* 
bles  de  la  mailon.de  la  Patience  dans  les  trauerfes  quiamucnt&jE" 
les  croix  qu'il  fouit  lupporter:  bref  de  toutes  les  vertus  qui  font  J*** 
dornemens  de  l'âme  que  les  Religieux  font  paraître, lors  qu'ils  C'àrn^ 
lent  de  leur  deuoir..  "l0** 

Il  eft  vray  qu'ils  ont  encore  d'autres  foueurs  qui  rendent  leur 
treticn  très  doux,&leur  compagnie  très  aimable ,  pour  ce  que  les 
font  douez  d'vne  profonde  doctrine  ,  les  autres  d'vnc  louueraine  Pi"5 
dcnce,les  autres  d'vne  certaine  grâce  de  bien  dire,  que  l'Apôtre  nu* 
X»C*r    »  ^         S*'nr  l'PT"  'Mais  il  eft  vray  auiiî  que  toutes  ces  cliof 

*»  fr.  il.  mifeî  enfemb!e  .contribuent  beaucoup  à  la  douceur  de  lahantife&H* 
l'amitié  des  Religieux ,  dont  ceux  du  monde  mêmes  font  témoins  1^2 
que  nonobitant  leur  goût  dépraué  par  l'vfoge  continuel  ces  délices^ 
k  rerre  ,  ils  ne  laiflent  pas  de  vifiter  fi  fouuent  les  Religieux  , 
auoué'nt  que  leur  veux  &  leur  prefence  les  confoîe  fort  en  "leurs  e^^H 
les  réjouit  en  leurs  peines,  les  éclaire  en  leurs  doutes ,  les  encourue 
en  leurs  craintes  ,& ne  manque  jsmais  de  leur  dire  quelque  bon  motd^. 
falut.  Or  s'ils  croyent  que  l'entretien  d'vne  heure  eu  deux,  ieurappoite 
*n  tel  auantage ,  quel  fera  celuy  des  Religieux  qui  en  j  oui  fient  d'otdù 
naire,comme  d'vn  bien  qui  leureft  propre,  &  d'autant  plus  auantageux  } 
qu'ils  communiquent  plus  conSdemmententr'eux  comme  frères  li" 
brement  comme  domeftiques,qu'auec  ceu:i  du  monde  qui  ne  panent 
que  comme  étrangers  parmy  eux,  . 

La  Religion  lert  donc  grandement  à  l'entretien  de  cette  douceur, 
par  les  fréquentes  occai'îoii  séquelle  donne  de  rendre  de  certainsdeuoirij 
&  offices  de  Charité,  qui  vont  toujours  augmentant  l'amour  fraternel, 
comme  le  feu  s'augmente  touiours,à  mciîire  que  I  ony  jette  du  buH 
ou  quelque  matière  combuftible  ;  &  bien  que  lé  monde'  puifiéenâM 


autant, ce. n'eft  neantmoins  d'ordinaire  qu'en  apparence,&  fur  la 
de  fes  intérêts,  au  lieu  qu'en  Religion  l'on  ne  cherche  que  le  fe 
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principalement  dans  l'exercice  d'vne  Charité  douce ,  traitable,  &  qoJL 
defeendante  aux  infirmitez  du  prochain  ,&  c'ett  le  plus  grand  bonheur 
du  monde  d'en  rencontrer  plufîeurs  enfembie  quifoient  dans  les  mé-ji 
mes  fennmens  d'amour ,  qui  s'obligent  réciproquement  comme  al  enuyv? 
qui  cherchent  lesoccaiîons  de  fe  bien  foire,  &  qui  ne  fbienr  jamais  etl> 
diipute  que  pour  le  préuemr  de  bien-fairs ,  en  quoy  on  peut  dire  quer 
la  gloire  eft  comme  égale, ou  de  vaincre, ou  d'être  vaincu. 

Zfr'iQ.  8.        ^  C1}  donc        ce  ^u"a  ^cril  Arin:oce ,  &  bien  plus  en  cettefiùaas^ë 
'     '  vnion  qu'en  celle  dont  il  foit  la  defeription,  qu'encore  que  l'origine der",. 
l'amitié, qui  n'eft  autre  que  l'honnêteté  &  la  vertu,  foit  beaucoop  jiûdB 
Boble,ny  que  le  plaifir  qui  la  luit,  ny  que  l'intérêt  qui  l'accompagn^ 
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ipêantraoins  eét  intérêt  ne  huilé  pas  détre  auantageux  ,à  caufe  des  bon? 
offices  qu'elle  raid  &  des  deuoirs  réciproques  qu'elle  reçoit ,  ny  ce  plai- 
fir  d'être  grand  &  encore  plus  quecelny  des  amitiés  ordinaires,  à  raiibti 
que  chacun  fe  plaît  aux  vertus  &  aux  actions  vertueufes  de  (es  amis, 
comme  aux  fiennes  propres. 

Ajoutons  icy  à  la  fin  vn  poindr  de  grande  confblation ,  qui  eft  que  les 
aminés  communes,  ou  par  la  druerhté  des  opinions }  ou  par  le  change- 
ment des  meurs, de  l'état  ,8c de  l'âge  des  perfbnncs , on  parla  difpute 
de  quelque  chofe"  que  deux  amis  p"retendent,&que  tous  deux  ne  peu- 
uent  auoir ,  ou  partout  plein  d'autres  occafions  qui  arrment  dans  le  mon- 
de ,ne  fe  reftoidiiTent  pas  feulement,  mais  fouuent  fe  changent  en  de 
grandes  haines  6c  juimitiés  ,  qui  auant  même  que  d'être  formées  ,  ren- 
dant les  amitiés  fi  doutcules&fi  fiifpe<Ses,qu'apcineen  peut-on  atten- 
dre les  vrais  plaifirs,  ny  eipercr  les  contentemens  que  je  viens  mainte- 
nant de  déduire,  fur  tout  àraiibn  que  l'amour  propre  &  par  fuite  le  pro- 
pre jnterêt,  règne  auiourdhuy  auec  tant  d'empire  dans  tous  les  reflorts 
du  coeur  humain ,  qu'il  y  éteint  tous  les  feux  ,éV  vé:ou(Fe  tous  lesfcn- 
timens  de  l'amitié  véritable.  Enquoy  celle  des  Religieux  eft  d'autant 
plus  douce ,  qu'elle  n'eft  fondée  qu'en  Charité ,  Se  étant  en  fuite  éloignée 
de  toute  forte  de  conuoitife ,  elle  eft  exempte  de  tous  1  es  périls  Se  de  tous 
les  mal-heurs  precedens. 

C'eft  la  doctrine  de  l'Abbé  lofeph  ,  au  rapport  de  Caffian  ,  le-  Caff.iS. 
quel  après  auoir  parlé  des  diuerfes  aminés  du  monde  ,  dit  à  la  fin  que  Cill.j, 
toutes  font  incertaines  ,  &  que  celle  qui  a  la  vertu  pour  fondement, 
eft  feule  fi  ferme  &  fi  folide  ,  qu'il  n'eft  ny  péril  ,  ny  mal-heur  ,  ny 
la  mort  même  ,  qui  foit  capable  de  rompre  fon  cours  ,  ou  d'altérer      -  - 
fdn  vnion  i  Mais  fi  le  plaifir  que  ie  viens  de  dire  ,  fernble  fi  grand 
en  la  compagnie  de  deux  ou  trois  Religieux  que  l'on  fréquente ,  com- 
bien doit  être  raui fiant ccluy  qui  renient  de  la  communication  déroute 
vue  famille  ,  ou  de  tout  vn  Ordre  3  Car  qui  de  nous .  à  la  veuë  d'vne  trou- 
pe de  Religieux  auec  leur  habit,  leur  modeirie  ,&  leur  grauiré  ordinaire, 
ou  chantans  au  Choeur ,  ou  allans  par  ordre  ,ou  s'entretenans  de  la  ver- 
tu,  ou  prenans  leur  refettion  ,  ou  s'occupans  en  quelque  ouurage  ,  n'a 
fenty  fouuent  fon  cceur  émeû  Se  touché  d'vn  fi  doux  fpectacle  ,  Se 
n  a  dit  même  ces  paroles  de  l'Ecriture  ;  ^i/i  le  cmç  d'vne  armée  ,  nm  Cen.jtl 
de  Stie/jfs  ny  de-  gens  de  çxerre  ,  mais  de  fermteurs  ty  d'enfant  de  D  eu> 

C'eft  pourquov  faint  I.eon  dit  de  luy-méme  ,  qu'il  fenroic  (on  tes.  ftr,  il 
a  me  toute  confolée  ,  lors  que  fe  treuuant  en  la  compagnie  de  quel-J-yWd 
ques  feruiteurs  de  Dieu  ,  il  croyoït  étte  parmy  les  Anges  ;  pute  il  jffîumft. 
ajoute  qu'il  se  doute  pas  que  Dieu  ne  les  honore  de  fes  vifites  &  ne 
verfe  fur  eux  pins  de  grâces  ,  quand  ils  font  aifemblez  en  corps  ,  Se 
que  comme  autant  de  Temples  de  Dieu  ,  ou  de  membres  de  Iefus- 
Chrift  ,  ilsluifent  d'vne  même  lumière! 

Temples  magnifiques  !  membres  excellens  ,  dont  fi  chacun  luit 
comme  yii  aftre  dans  le  Ciel  de  la  Religion  ,  quelle  douce -&  agréable 
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Iplendeur  réélira  de  tous  eafcmble»  N'auons-nous  pas  fujet  de  rrfti« 
quelle  égale  celle  du  Soleil  ,&  qu'après  les  joyes  qui  leurVnneS 
la  contemplation  &  de  l'amour  de  DicUémeUsn  en  goûtent  Po n  it 
plusagreables,ny  déplus  doucesque  celles  de  l'amouf  mutuel  &  Lt 
communication  réciproque  t  Jî 
Nous  auons  vne  belle  image  de  cette  venté  dans  l'Ecriture  la- 
hh  rZ       ^5,    Pf bnt  d,c  la  &in&<  &  &n»Ue  de  lob  ,  du  qu'encore 

—  '  quil  y  eut  nombre  d'enfans  &  que  chacun  fut  logé  à  partais  étaient 

neantmoins  tellement  vnis  par  charité  ,  que  tous  fembloicnt  n'aucir 
qu'vn  logis, & ne  faire  qu'vn  ménage,  pource  qu'ils  prenoient  tous  les 
iours  leurs  repas  enfenible ,  &  fè  traittans  a  tour  de  rôle,  ils  pafloient  leur- 
vie  en  feftm s. 

Nouspouuons  dire  le  même  des  Religieux,  qu'ils-  fc font  fouucnt 
J  Se  même  toujours  des  feftins  les  vns  aux  autres  ,  non  auec  les  viandts 

communes  Se  ordinaires  du  monde,  mais  auec  celles  de  la  Religion ,  qQj 
font  les  vertus ,  les  bons  difeoure,  Se  les  bons  exemples.  Que  s'ilVen 
treuue  parmy  eux  quelques-vns  plus  foibles  &  plus  imparfaits ,  dont 
le  nombre  neantmoins  eft  rare ,  en  compataifon  de  tous  les  autres  Se 
qu'après  auoir  ioiiy  de  la  douceur  de  leurs  feftins  ,  ils  ne  puiflent  les, 
traitter  a  leur  tour  ,  ny  leur  rendre  la  pareille  ,  ils  ont  toutes/ois  la 
confolation  de  n'être  jamais  exclus  de  cette  douceur ,  &  Tefperance  qii'a_ 
pces  en  auoir  bien  profité  ,  peu  à  peu  &  auec  le  temps ,  lis  feront  capables- 
de  le  faire» 


La  teye  de  F  Etude  des  lettres  :  neufuieme 
plaifr  de  la  Religion. 

Chapitre  XL 

Près  les  plaifirs  Spirituels  -,  dont  l'origine  eft  Sur- 
naturelle ,fûiuent  ceux  qui  viennent  de  l'exercice,  de 
la  connoiffance,  ou  de  l'étude  des  lettres  ;  en  qiioy  on 
peut  voir  combien  le  plaifir  eft  doux  r$c\z  reconnoître 
par  ces  deux  chefs  ;Tvn  eft  pris  de  leur  nob!efle,poiir- 
ce  qu'elles  font  autant  de  productions  de  la  plus  noble 
puifTànce  de- Taras  ,  qui  eft  la  plus  noble  partie  de 
l'homme,  à  qui  elles  feruent  aufïï  d'vn  grand  luftre,&d'vn  merueil- 
lcux  ornement;  l'autre  eft  tiré  du  rapport  qu'elles  ont  à  toute  la  nature 
x^rt&.ini.  humaine;  dautantque  comme  remarque  Anftore ,  tout  homme  defire 
tt»  metaf.  naturellement  de  fçauoir/&  fè  fent  porté  par  le  poids  d'vne  certaine  inclv 
nauorj ,  à  coimoître  de  rouies  choies  i 
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povsrpreuue  deqaoy  il  produit  l'amour  des  fens  ,  &  notamment  de 
'  eux  qui  font  les  organes  Se  les  inftrumens  de  la  eonnoiflànce ,  comme  la 
«eue  Se  l'ouïe  ;  Se  de-là  vient  qu'il  eft  impoflîble  que  l'homme  ne  prenne 
L,  fingulier  plaifirà  1  étude,  puis  que  la  nature  le  porte  Se  luy  donne 
tint  d'inclination  à  cet  employ.  Car  toute  chofe,  comme  nous  voyons,fe 
plaît  grandement  à  faire  l 'action  qui  luy  eft  propre  ,  par  exemple  l'oyfeau 
à  voler ,  le  poiflbn  à  nager ,  &  les  fens  mêmes  du  corps  humain ,  comme 
l'œil  avoir  les  couleurs  ,  l'oreille  à  ouïr  les  accords ,  Se  ainfi  des  autres; 
pourquoy  donc  ne  croirons-nous  pas  le  même  de  l'entendement ,  en  lare- 
therchede  la  venté ,  dont  la  connoiilàncc  eft  fa  plus  douce  &plus  deU- 
ceufe  nourriture? 

C'eft  pourquoy  le  même  Ariftote  n'a  point  feint  de  dire ,  que  pour  fjm 
mener  vne  vie  heureufe  Se  exempte  de  toute  tnftelle  ,  jl  n'y  auoit  point  pg^ 

remède  plus  fouuerain  que  l'étude  de  la  Philofophie  !  Mais  cette  pa- 
folequoy  qu'auamageufe ,  ne  iemblera  étrange  a  perfonne  qui  prendra 
M  peine  de  confîderei le  prodigieux  nombre  de  belles  chofes  dont  elle 
traitte.  Car  comme  elle  n'eft  qu'vne  curieufe  recherche  de  la  nature,  plus 
b  nature  a  d'étendue  *<:  de  beauté ,  plus  elle  doit  auoir  de  plaiiir  Se  de  de- 
lices,  oource  quel  vne  n'a  point  de  iècrets,  que  l'étude  de  l'autre  ne  fonde 
&  ne  pénètre  iufqu'au  fonds, 

C'eft  donc  le  propre  de  cét  étude,  qui  eft  l'étude  de  la  fagefle,de  con- 
templer les  quatre  elemens,  comme  les  quatre  caufes  ou  principes  q:ii 
concourent  a  la  compofition  de  tous  les  êtres*,  par  après  le  temps  ,  le 
mouuement,  &  le  lieu,  qui  font  chofes  6  preientes  Se  neantmoins  (i 
obfcures-^n  fuite  l'homme  &  la  manière  dont  il  eft  formé ,  aueclon  corps 
&  fes  parties ,  fon  ame  Se  fes  facultcz,  &  les  opérations  qui  en  dépendent; 
bref,  tout  ce  que  la  terre  porte ,  tout  ce  que  la  mer  entendre  ,  8c  tout  ce 
que  l'air  produit ,  comme  l'origine  des  vens ,  des  piuyes ,  des  éclairs ,  des 
tonnerres ,  des  foudres ,  Se  des  autres  météores ,  ou  imprefiions  de  l'air  ; 
k  Ciel  même  &  fes  nobles  qualitez ,  comme  fa  gtandeur ,  fa  lumière ,  là 
beauté  ,  le  nombre  de  fes  globes  ecleftes  ficazurez,  fur  tour  leur  bel  or- 
dre ,  leur  mouuement  fi  réglé  ,  leurs  influences  il  douces  &  fi  efficaces 
pour  la  conferuadon  de  toutes  chofes  -D'où  îe  conclus  qu'il  eft  impoflîbiè 
quelaconnohTance  de  tant  d'objets  qui  font  fi  grands,  fï  merueilleux  6f 
h  éloignez  du  commun  fentimentdes  hommes ,  ne  comble  l'eiprir  quiles 
confidere  ,deplaïfir  Se  de  contentement.  En  effet,  que  pourroit-  on  dire 
de  plus  ridicule,  que  d'oâroyer  à  l'œil,  à  l'oreille ,  &aux  autres  fens  vn 
figrandpouuoir  de  fe  réjouir  dans  la  poflefîionde  leurs  objets,  &  d'en 
faire  refus  a  l'esprit  ,i  par  lequel  ils  en  ont  lajoUiflànce:  Par  exemple  fi 
noftre  ail  fe  plaît  à  voir  vn  beau  cheual ,  ou  vn  grand  arbre ,  pourquoy  ne 
prendra  pas  noftïe  efprit  autant  pour  le  moins ,  ou  plus  dcplaihren  la 
conremplation  de  l'effence  Se  de  la  nature  de  l'vn  &  de  l'autre ,  puis  qu'il 
tte  contemple  pas  feulement  ce  que  l'œil  voir,  mais  encore  ce  qu'il  ne 
*oit  pas ,  qui  eft  le  meilleur  de  leur  être  ? 

Car  comme  vne  image ,  ou  vne  peinture  bien  faite,  rauit  les  y  tu» 
~"~  A»aa  iij 
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de  tous  ceux  qui  la  contemplent,  mais  fur  touc  d'vn  ex'crfUM 
lequel  étant  maître  juré  du  métier, ne  s'arrête  pas  a  la  feule  veuë.1  Qtt*î 
leurs ,  des  lineamens ,  &  des  traits,  mais  en  connoît  mérrtç-^^^^l 
félon  les  principes  de  l'art,  &  remarque  fort  bien  les  propan^^011* 
emmences.les  ombres ,  &  le  bel  ordre  des  pâmes  de  toute  îapieCgS  \'es 
le  vulgaire  ne  voie  que  le  dehors  &  s'arrête  incentinanr  à  la  faç  ,1UlIi 
lieu  que  les  plus  fages  paiîent  plus  auatit,  &  les  pe!ie-aentiiUqu'a|1£  ' 
afin  de  fçaueir  quelle  eft  leur  eftènee ,  quelles  font  les  vertus  &  les  ' 
prierez  qui  en  découlent,  &  quelle  eft  leur  plus  belle,ou  plus  naïœtj|j!ï' 
iiaon  ,quieftvne  connoiflance  bien  plus  noble,  &  par  fuite  oicaS-T 
agréable  que  la  veuc  feule  de  l'extérieur. 

Or  11  ces  chofesfont  encore  maintenant  telles,  &ont  autref0js  • 
capables  de  rauir  tellement  le  cœur  de  ces  anciens  Philolophes ,  qu'jL^ 
croyoientpasquily  eût  bon-heur  au  monde  ,  comparable  à  dKb*^ 
lettres  ;  que  dirons-nous  des  Religieux ,  qui  ont  en  ce  pomet  va  JLj 
auantage  pour  être  beaucoup  plus  heureux ,  lors  que  conte mpi^^^^H 
chofes  ,non  comme  des  œuures  de  la  nature ,  mais  comme  des  ô^^^H 
de  Dieu  ,  qui  eft  l'Aucheiit  de  la  nature  ,  Us  s'habituent  peu  apY 
à  reconnoïtre  ,  &  pourainfi  dire, a  découurir  des  yeux  du  corps  en 
de  beaux  miroirs  la  Puilïànce  ,  ta  Sageife  ,  Se  l'Amour  du  Créateur 
Ôc  n'eft-ce  pas  pour  eux  la  plus  douce  &  la  plus  auantageufe  ptnfée  dà 
monde  ? 

D  où  nous  pcuuons  inférer,  que  fi  la  feience  des  chofes  de  la  ta- 
turc  a  tant  de  douceur  ,1a connoillànce  de  celles  de  Dieu ,  que  nous  an. 
porte  la  Théologie ,  en  doitauoir  bien  dauantage.  Car  cette  iciencelE 
uine ,  qui  eft  la  Revue  6c  la  MaitrefTe  de  toutes ,  eft  nommée  par  excel- 
lence l'Ecole,  ou  la  Théologie  Scolaftiqoc,  qui  agit  par  authoriti  &  pat 
railon,  qui  obferue  à  peu  près  la  forme  &  la  méthode  des  iaences  'amè- 
nes, &  de  la  douceur  de  laquelle  onnepeut  dire  daiunr.i  j;:-,  finon  qu'dlc 
a  Dieu  pour  objet. 

C'eftelle  qui  inftruit  i'efprit  de  l'homme  &  luv  apprend  tout  à 
qu'il  eft  capable  de  connoître  de  la  Diumité ,  pource  qu;elie  traitte  de  l'on 
Vnité,  de  fon  Infinité,  de  fou  Immenfité ,  de  Ion  Eternité  ,  de  fa  puiflance 
qui  s'étend  par  tout ,  de  fa  Sageffe  ,  qui  découure  tout  ,dc  la  Prauidence 
qui gouuernc  tout ,  qui  conduit  tout,  qui  dilpofe  ÏSca  foin  de  tout.éVpri*. 
cipalement  du  ialut  des  hommes  ;  en  luite  elle  parle  des  procelhons  liai 
lies,  tant  intérieures  par  lefquelles  ellereconnoit  Se  adore  troii  Pedo^H 
en  Vnité  d'EtTence  ,  que  celles  qui  font  extérieures  &qui  comprcnâÉ 
toutes  les  merueillcsde  la  Création,  auec  la  production  de  toutes  ch^H 
&  comme  les  Anges  y  tiennent  le  premier  rang ,  auflî  traite-t'elle  de  le* 
nature ,  de  leur  prééminence,  &  de  leur  Ordre,  qui  eft  diuifé  entrais  Hié- 
rarchies, &  les  trois  Hiérarchies  en  neuf  Chœurs. 

Qiiant  à  l'homme,  qui  tient  le  fécond  rang  en  dignité  après  les  Afr 
ges.jl  fait  vne  bonne  partie  du  fujet  defes  difputes -,  Car  elle  recherche 
quelle  eft  ù.  Fb ,  &  par  quels  moyens  il  petit  arnuer  a  cette  Fin  ;  puise^ 
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jnontre  que  le  principal  ,c'eft  la  Grâce,  qui  le  porre  à  robfertiance  des 
Cornmandemens  &  des  Loix ,  à  la  prattique  des  vertus  &  des  bon- 
nes «taures  ,  &  par  ainfi  elle  traitte  des  Vertus  Théologales  ,  qui 
ent  feulement  Dieu  pour  objet  ,  par  après  de  quelques  Morales ,  & 
notamment  de  la  Iuftice  ,  qai  comprend  tous  les  deuoirs  d'vn  bon 
Chrétien, 

Mas  elle  eft  rtiuillànte  quand  elle  trairte  du  Myftere  de  l'Incar- 
nation ,  &  quelle  explique  comme  le  Verbe  diuin  s 'eft  vny  à  la  na- 
nre  humaine  ,  auec  l'ccconomie  des  caufes  ,  des  effets  ,  des  propos- 
ez ,  &  des  appanages  de  cette  vnion  ,  fur  tout  de  la  vertu  des  Sacremens,. 
lela  matière  &£  de  ta  forme  dont  il  faut  vfer  pour  les  faire  ,&  des  cere- 
uoiiies  pour  les  admmiftrer  au  peuple ,  comme  autant  de  canaux,  par  lef- 
juels  toute  la  vertu  de  la  Pafliondu  Fils  de  Dieu,  eft  dénuée  deiïus  les 
iommes. 

C'eft  peurquoy  fila  vie  de  ceux  qui  font  au  Ciel  eft  eftimée  bien- 
leurcufe ,  a  cauie  qu'ils  ont  toujours  l'efprn  attaché  &  vny  à  Dieu.quelle 
oyc  doit  être  en  cette  icience,  quin'aauflîqueDieupourobjet,&  qui  ne 
père  en  rien  de  la  viiion  beatifîque ,  finon  quel'vne  le  contemple  fins 
nterpoIitifMi  de  nuage  ny  de  voile,  au  lieu  que  l'autre  s'y  porte ,  non  clai- 
ement  &  face  à  race ,  mais  par  le  difeours  delaraifon',  appuyée  neant- 
noins  toujours  lùr  les  principes  de  la  Foy.. 

L'autre  partie  de  cette  fdence ,  que  Ion  nsmrae  Pofitiue  ,a  bien  le 
oéme  obiet  que  la  première  ,  mais  elle  lafurpaffe  encore  en  authorité  & 
h  crédit.  Dc-là  eft  que  fâinr;  Âuguftin  l'appelle  fort  a  propos ,  les  ri-  ^fUjr.  f-. 
heifes  &  les  délices  de  noftre  efpriti  Lesncheires,àcai;fede  la  pleni-  pf.fit. 
urle  &  de  l'abondance  des  biens ,  dont  elle  fe  fcrtpour  le  former  à  route 
bne  devenus,  les  deiiees,  à  raifon  de  la  douceur  incroyable  &  de  l'ex- 
terne contentement  qui- eft  en  elle,  Se  qui  donne  fujetau  même  faint  Utm$, 
tete  de  la  nommer  ailleurs,  douce  de  la  douceur  cel  efte  &  lumineufe  de  c.nf,  4.. 
)  lumière  diurne! 

S;.ir.tHieromelacompareàvnbcan  verger,  &  voulant  former  vn  Bia£.K& 
rune  homme  au  defir  de  la  perfection  Chrétienne,  il  l'exhorte  a  cueillir       '  1 
Suuent  de  les  fruits ,  à  goûter  ta  douceur  de  fes  plailîrs ,  Se  à  jouir  de  fes 
elices! 

Sair.r  Bernard  la  compare  encore  à  quelque  feftin  magnifique  &  re-  sem.fer. 
jpmmandable  pour  trois  qualités, l'vne  qu'il  eft  délicieux  pour  le  goût,  ey.in  Clki 
autre  qu'il  eft  folide  pour  la  nourriture ,  &  la  troifiéme  qu'il  eft  efficace  J 
ourle  rernedej  ce  qu'il  applique  par  après  a  la  même  fcience,&  dit  qu'el- 
*g»gne  l'affecTion  du  caur  par  la  douceur,  qu'elle  nourrit  l'âme  auec  le 
ic  de  fes  fenrimens,  &  que  par  vue  merueille  prodigieufe,  tandis  qu'elle 
onne  de  l'exercice  &  de  la  terreur  à  l'entendement ,  quand  il  contemple 
«  profonds  Myfteres,  ellelepreferuede  l'orgueil  &  de  la  vanité  que  là 
aenec  prdinairemen  1 1  uy  apporte  ! 

Enfin  l'Abbé  Serennsla  compare  à  vne  terre  fertile,  qui  produit  Ctf/g*. 
«aueoupdexcellens  fruits,  dont  les  vns  font  bons  comme  ils  viennent  Cuti,  8.. 


5é°  ®e  l*  vie  Relmeufe. 

&rClsquchnaturel«donne,les  autre!  font defagreablcs  &nuinhî  > 
JUeur  amertume  n'eftaddoucie&lcurcruditécorri.ce-  quebS ^ 

auoKpfliparlefeu^nai'Ecriturecornprcnd  deccL.es  chofe  S? 
quelles  pnfes  félon  leur  fens  naturel ,  nournflent  l'ame  ;  d'autres  nul  0t 
befoin  d  mterpretanon  &qUl  pnfes  à  la  rigueur  de  la  lettre ,  apporS 
plusde  dommage  quedeprofit,&  d'autres  enfin  qui  peuuéntftrmr à 
1  vn  al  autre  de  ces  vfages.  Auffi  eft-ce  la  différence  qui  fe  creuue  entre  U 
parole  de  Dieu  &  celle  des  hommes ,  que  les  hommes  ne  peuuent  décla- 
rer leu" 
I* 

pla 

De-là  vient  que  fà  parole  a  tant  de  fens  qui  font  fi  doux  &*de  fi 
\»h%  iï.    grande  confolation,  queiaint  Grégoire  fur  ce  partage  de  lob  ;  ^tlm^ 
Grtg.  i  tf,     Teut-ptuffaar  fe  ccmkltr*  de  délites  !  Dit  que  nous  jouifïons  de  cette  fauclIr 
mtr.         î°rs  que  nous  goûtons  fa  parole ,  &:  que  nous  y  tteuuons  autant  de  j0ll  * 
ceurs  ,que  nous  en  pouuons  tirer  de  fruits ,  tancôt  prenans  noftre  nourri 
turede  l'intelligence  de  l'hiftoire,  puis  dccouurans  fous  l'écorce  de  la 
lettre  quelque  allégorie  morale ,  &  enfin  nous  cleuansfur  les  ailes  de 
quelque  lumière  qui  fort  dufein  de  l'Eterniré  5c  nous  éclaire  parmy  1« 
ténèbres  de  cette  vie ,  pour  nous  faire  entendre  le  (eus  que  les  Pères  loay. 
tuels  nomm ent  communément anagogique  ! 

Telle  eft  donc  la  vie  des  Religieux  parmycant  de  douceurs  &  de 
„  délices  qu'ils  goûtent,  (oit  en  l'exercice  de  l'Orailon ,  foit  en  l'étude  des 

Chfyf.htm.  GinéVes  lettres.  Car  cet  étude ,  ditfaint  Chryfoftome ,  les  comble  de  ioye 
'*  &  d'allegreiTe ,  de  forte  qu'après  l'office  du  Chceur ,  l'vn  conuerfe  auée 
Mate.  les  Apoftres ,  l'autre  s'entretientauec  les  Prophètes,  quelqu'autre  s'occu- 
pe à traitter de  Dieu,  des  créatures  viables  &  inuiiîbles,  de  la  baûeflè 
de  cette  vie,  de  la  béatitude  de  l'Eternelle;  tellement  qu'ils  tirent  leur 
nourriture  ,  non  de  la  chair  des  animaux ,  mais  de  la  parole  de  Dieu  plus 
agréable  mille  fois  que  le  rayon  de  miel  des  abeilles,  pource  que  l'Eiprit 
diuin  qui  en  eft  le  premier  Autheur,  l'a  mis  en  relerue  fous  les  fleurs 
de  l'Ecriture  ,&  les  Saints  à  l  imitation  des  abeilles  ,1e  vont  recueillanr, 
afin  de  le  mettre  dans  la  ruche  de  leur  cœur,  auecvn  pîailîr  &  vne  iove 
qui  ne  fe  peut  dire  que  par  ceux  qui  en  font  tous  les  iours  l'expé- 
rience ! 

P>.cfte  le  tcoifiéme  fruit  de  cet  étude, qui  vient  de  la  lecture  des 
Percs  &r  Docteurs  de  l'Eglife,  lelquels  s'étans  rendus  excellens  5c  rc- 
commandables  en  faincteté,  en  doctrine,  8c  en  eloquence,nous  ont  laillè 
défi  belles  pièces  Scde  fi  rares  monumens  d'cfprit  .qu'à  peine  la  vie  d'vn 
homme  peut  luffire  pour  en  faire  la  lecture ,  tant  s'en  faut  qu'il  puifle  oa 
qu'il  doiue  craindre  de  manquer  jamais  de  fujet  de  mener  vne  vie  douce 
&  heureufe. 

En  quoy  il  fcmble  que  Dieu  a  voulu  pouruoir  à  I'ennuy  &  au 
dégoût  des  Le&euis ,  à  cauiê  <jue  comme  en  vn  fête ,  U  diuerfité  d« 
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Vianies  feruies ,  empefche  que  les  conuiez  ne  fe  dégoûtent ,  ainfi  les  Au- 
teurs que  ie  viens  de  dire ,  ont  chacun  quelque  grâce  qui  leur  eft  propre, 
g  quelque  goût  particulier.  Car  il  nous  voulons  porter  iugement  des 
Crées  ;  iaint  Bafile  écrit  d'vn  ftyle  docte  &  plein  de  beaux  érueignemen* 
~0ur  les  mœurs;  fùnt  Grégoire  de  Nazianze  cil  plus  profond  &  penetre 
[eçplus  hauts  Myfteres  auecvne  grande  pompe  de  paroles.  Saint  Arha- 
paie  eft  plus  doux,  plus  populaire,  &  plus  tempéré,  mais  neanemoins 
toujours  égal  &  femblable  à  luy-méme  ;  (aint  Epiphane  eft  acre  &  ar- 
dent contre  toute  forte  d'herefies  ;  Théodore:  eft  clair  &  fubtil  en  l'expo- 
{mon  de  l'Ecriture -,  faint  Damafcene  eft  excellent  à  déueloper  les  plus 
oblcures  matières  &  les  plus  difficiles  poincts  de  la  Foy  jquant  à  laint 
Chryfoftome ,  Ton  nom  donne  aflez  à  connoitre  qu'il  étoit  difert  Se  élo- 
quent, &  qu'auec  fa  bouche  d'or,  il  charmoit  tellement  l'oreille  Se  l'ef- 
pnt  de  fes  auditeurs,  qu'il  les  portoit  à  tous  les  dcllcins  Se  à  toutes  les  re- 
iôlutions  qu'il  vouloit  prendre. 

Parmy  les  Latins,  l'éloquence  de  faint  Cypneneft  pure,nettc,graue, 
ferieufe,  Se  coule  doucement,  félon  la  remarque  de  laint  Hierôme,  ainfl  S3itr.Ef.i\t 
qu'vnedoMce& claire  fontaine,  qui  roule  paisiblement  feseaux,  &pour  ^Aag.x.dt 
cette  caufe  faint  Auguftin  luy  donne  le  titre  de  tres-doux  &  tres-iuauc  Dtiî.chnjl 
Docteur! 

Saint  Ambroife  écrit  d'vn  ftyle  concis  Se  nerueux  ,  pource  qu'il 
contient  autant  de  fentences  qu'il  prononce  de  paroles  ;  de  manière 
qu'a  l'oiiir  ,on  diroit  que  c'eft  vn  Théologien  qui  s'explique  en  Orateur, 
ou  vnOrateur  qui  raifonne  cnTheologien,mais  auec  vne  douceur  iî  char- 
mante.  qu'elle  répond  au  prefige  que  Dieu  donna  de  fon  éloquence  fu- 
ture ,  lors  qu'étant  encore  au  berceau ,  il  enuoya  vn  eflàin  d'abeilles ,  qui 
▼intrepofer  furià  bouche. 

Saint  Hierôme  parle  doctement,  &  fes  écrits  font  pleins  d'exemples 
de  l'antiquité ,  fur  tout  il  excelle  a  exprimer  naïuement  toutes  chofes,  foit 
en  l'expofition  lirerale  de  l'Ecriture,  foit  en  l'inftruction  morale  ,  qui 
concerne  la  vie  Se  les  mceurs,en  fes  Panégyriques,  en  fes  Inuetftiuesj 
fcref ,  quand  il  entreprend  d'exhorter  quelqu'vn  a  la  vertu ,  ou  à  quelque 
genre  de  vie ,  il  a  tant  de  pouuoir  Se  tant  de  force ,  qu'il  femble  qu'vn 
Ange  parle  par  là  bouche,  &  que  le  torrent  de  fon  difeours,  tire  fon  ori- 
gine du  Ciel. 

Mais  que  dirons-nous  de  iaint  Auguftin?  iînonquclefleune  de  fon 
Eloquence  eft  aufîî  propre  à  donner  du  iour  à  toutes  les  queftions  les 
lus  releuées &les  plus  difficiles  de  l'Ecole,  qu'à  jetter  de  bonne  grâce, 
eaucoup  de  lumières  dans  l'entendement  Se  de  traits  dans  la  volonté  en 
fes  prédications  populaires. 

Pour  faint  Léon,  il  a  vn  difeours  plein  de  majefté,  qui  paraît  en  Ut 
beauté  de  fes  termes,  en  la  juftefle  de  fes  nombres ,  &  pour  ainfi  dire  ,  en 
larondeur  de  fes  périodes. 

Quant  à  faint  Grégoire ,  il  moraine  dauantage  Se  fait  profeffion  de 
cette  manière  d'écrire ,  en  laquelle  il  s'eft  rendu  excellent:  fon  difeours 
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entrcricnt  refpm  du  Lcfteur  ,& lefollidte  doucement  à  ln  vertu  i 
la  vanetedes  exemples  &  des  lîrmhmdes  qu'il  apporte.  MaiSque?',£* 
donnerons-nous  a  kunt  Bernard  î  iinon  de  Docteur  doux  comlne  S* 
qui  contient  en  les  cents  toutes  les  plus  belles  &  les  plus  dénotes  i2* 
*imes  dcUperfeû.on,  &  ce  qui  eft  merueillemc  en  luv,  c'eft 
tellement  1  tenture  en  mam  ,  &  vfe  de  fes  paroles  lï  a  propos  ]1\ 
lemble  ncrefpirer  que  par  l  'Ecriture ,  ou  RBcritureque  par  luv,  &  néant 
moins  auec  tant  de  gtacc,  que  Ion  diicours  mêlé  de  douceur,&  de  «*rau5 
a  vue  force  admirable.  3  16 


Et  partant  il  eûvihble  que  tous  ces  Pères  &  autres  que  ie  ne  dispa. 
■de  peur  d'être  long  ,  ont  chacun  leur  ftyle  tout  différent,  &  leur 
eon  d  écrire  propre  pour  réjouir  l'clprir  du  Lecteur  ;  de  manière  quT 
comme  en  vn  beau  jardin  ,  où  4c  trcuue  tout  plein  de  parterres  0 
peut  fans  ennuy  pafïer  de  la  veuë  de  l'vn  à,  ia  veuc  de  l'autre  •  ^e 
peut-on  faire  en  la  lecture  de  tant  de  Pères  &  de  Docteurs  , 
pendant  qu'ils  muaient  lut  terre  ,  leur  compagnie  étoit  fi  doucè  & 
leur  entretien  fi  rauiûant  ,  pouxqaèy  en  croirons-nous,  ou  en  e& 
rons-nous  moins  ,  maintenant  qu'ils  font  au  Ciel  ?  Yen  même  cmè 
la  parole  écrite  ,  étant  plus  polie      mieux  limée  ,  a  plus  de  forer 
que  la  viue  voix  ;   joint  que  l'Etat  de  la  gloire  dont  i!3  joiiiT 
fent  ,  donne  encore  auffi  plus  de  poids ,  5c  plus  d  authorité  à  leurs 
écrits.  ■» 

Pour  clorre  ce  Chapitre ,  nous  ajouterons  feulement  vn  mot  qui 
femblem  fort  coniîderable  à  tous  ceux  qui  prendront  la  peine  de  le 
fouuenir,  que  comme  pour  entendre  les  choies  diurnes  &  principale- 
ment l'Ecriture  ,  il  faut  moins  fe  fiera  la  fubtilité  de  fon  eipritr ,  quà 
la  vertu  d'humilité  &  à  l'habitude  loiiable  de  lpintuali fer  tous  les*  fera 
de  même  il  elt  hors  de  doute  que  les  Religieux  font  d'autant  pW 
propres  àeoùter  la  douceur  de  fes  pl.uiîrs  ,  que  plus  ils  ont  de  prit 
ùrs  moyens  à  acquérir  les  vertus  requife*  &  neceiîàires  pour  y  ». 
taindre.  - 
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La  ioye  du  profit:  &  de  l'auancement  du 
Prochain  :  dixième  plaifir  de 
la  Religion. 

Chapitre  XII. 

Velques  Religieux  ont  encore  vue  forte  de  plaifir," 
auquel  tous  les  autres  plaifirs  fenfuels  ne  font  nulle- 
ment comparables  ,  &.  le  goûtent  lors  qu'ils  confi- 
derent  que  les  âmes  .  à  la  culture  desquelles  ils  ont 
employé  leur  induftrie  &ieur  crauail,ou  quittent  le 
party  du  vice,  pour  luiurc  celuy  delà  vertu,  ou  font 
tous  les  îours  de  grands  progrezev  de  notables  auan- 
cemens  au  chemin  de  la  perfection.  En  quoy  il "faut  que  lajoye  foit  fort 
fenfible  ,  puis  qu'elle  leur  tire  fouuent  des  yeux,  de  douces  larmes  de 
confolation.  Car  fi,  comme  dit  l'Ecriture  ,  les  \t£lmtux  trumphent  d'aife,  \f"*'f* 
qxtnd  sis  fe  vijrent  fcfftfez  de  butin ,  quelle  joye  doit  iaiiîr  le  cœur  de  ceux 
qui  ont  vaincu  les  Démons,  &  remporté  de  telles  victoires?  Aux  autres 
il  eftimpolTible  que  le  gain  de  l'vn  ne  foit  la  perte  de  l'autre,  mais  en  ce 
poincfc  nous  auons  cet  auantage  ,  que  le  fruit  de  la  victoire  nous  eft 
commun  auec  le  Procliam ,  &  le  bien  propre  de  fonfilut,  que  nous  luy 
auons  procuré  ,  donne vn  grand  poids  à  noftre  merite,&;  par  fuite  à  noftre 
recompenfe. 

Pourpreuuedequoy  il  ne  faut  que  fc  foùuthir  des  (oins  pénibles  ft 
descooruies  laborieufes,  qui  doiucnt  ordinairement  précéder  ce  fruit, 
dont  faint  Paul  parlant  à  quelques- vns  de  fes  Difciples  ;  Mes  chers  nourri  f-  .  -, 
fins ,  dit-il ,  que  l' enfante  encore  une  fuis  ,  influes  à  ce  que  vaut  ft^e^  f*rmex_  * 
fnr  le  modeUt  de  Iefus.cbril}\  Il  fe  compare  à  vne  Mere  qui  fent  le*  tran- 
v  i é -'s  de  l'enfantement ,  pour  faire  voir  que  c'eft  vn  ouurage  de  longue 
baleine  &  d'incroyable  difficulté.  C'eft  pourquoy  il  eft  hors  de  doute  que 
ces  paroles  de  noftre  Seigneur  peuuent  proprement  luy  être  appliquées; 
La  femme  ciut  ffi  en  ir.tuad  d'enfant  ,  gemu  [ohs  le  fiitx  de  fa  deuleur  ,  mats 
qutind  tl!e  fcvtit  délivrée  du  fimt  quelle  pcrteiten  fes  intrxtlle: ,  alirs  U  iûjrt  d'd- 
u-ir  rut;  vn  homme  au  mer.de  Jujf  tlîc  lamemeire  de fes  trantl/èts  (y  de  Jit  connu!' 
fans  précédentes'. 

Oncy  lajoye  eft d'autaritplus  grande,  que  cét  enfantement  fpiu- 
tuel  ne  produit  pas  vn  homme  pour  vinre  au  monde ,  mais  vne  ame  pour 
tegner  au  Ciel ,  &  fi  nous  voyons  vn  Philofophe  Payen  comblé  de  ioye  5c  Smifyi*\\ 
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produiU  dans  les  am  s  ci  H  "î'  ?  yeub'  du  frl,it  «ctnd  V  S 
^  fruit  que  porte  lS  „",fi  le  ,Labou^r ,  dit-il ,  le  plaît  a  la  S 
prend  '  ^ns  Ton  verger  fi  le  PaJ  £ 

Mcre  femble  ra jSï T      U  *  ™r  fon  >  &  fi  U 

croîtreenâce  SSfc^^T^1  ^  ^  ^uenir  Crand  & 

^effe  ,afpirer  a  la  perfection  »  ^  d"  ^  ?Ius  tendre  jeu, 

t  *  "  Pû  -ir  connoiflW 


V       ^*»^«  du  CtH  feat  ruuis  Ae  ntt  À  1*  .....2  J»  9  r  î 

f      j  A  la  ve"e  à  un  prch.'Hr  aui  f.nt  fit»;. 

fans  doutenous  auons  feméme  fu^tdenous  «Luïr  fur  ter  e 

nous  lommes  heureux  à  ce  pomet    de  porter  quel  qu' vn  nu  mVmTS 

fe"  ^  1CC1CttreaU  ^-indPchvc?tuide  le  condu^ 

«tonn^SÎ?  f^^^^^P^fentent,  qui  font  capables  de  nous. 
cZT)  r    i°ye  &  dU,pk,lfir  ' corame  h         dc  Dieu  ,qUi  eft  le  ! 

rnanded  «  a  egal  de  nous  mêmes,  pat  après  le  tres-dbu*  fpeâaS 
dek  Bonté  du  même  Weu,  lequel  non  content  de  courir  après  ffb  b 

d  1  dô  r150"'  aanS  1C  ^  fefo  épaules auec  des  peut, 

«  vne  douceur  extraordinaire,  &  d'vne  charité  toute  diuine  ,  de 


qu  en  nos  muafteres  nous  foyons  les  fixateurs  &  les  témoins  ■  c'èft  en 
fuite  vn  autre  puiiknt  motif  de  confolarion  pour  nous ,  de  ce  qu'en  v«, 
^mm.ftcrcs.nc^anonsl'honneurdrineren  paitagedvn  fi  S 
eux  office,&  d  vn  fi  honorable-emplov,  tellement  que  nous  pouuoJen 
quelque  manière  nouSglorifierauecS.Paul.3&  dire «  pttnti 

Or.e'eft  chofe  naturelle  à  l'homme,  de  chérir  auec  paffion  le  fruit  dt 
ion  étude*  de  fon  trnuail,  &  de  s'y  piaire  d  autant  plus,  que  plus  lachafe 
cft  excellente .Mais  enfin  quepeut-on  fe  figurer  de  plus  nluftre ,  que  de 
concourir  & ^de  contribuer  fouinduftrie  à  la  iuftification  des  a  m  es,  qui 
n  eft  pas  feulement  vne  œuurc  de  D.cu ,  mais  encore  l  vn  des  chef-d'eeu- 
ures  de  fa  Bonté  &  de  &  Pmftance  fouuerame  ?  Pour  cette  caufe  il  n'A 
pas  croyable  quelle  joye  reifentoit  le  même  faint  Paul ,  de  la  conuerfio» 
rfô  Phihppiens ,  lors  qu'il  leur  difoit  auec  rant  d'amour  ;  vmi  é«,  «m  iyt 

•  4-    er™  uuwtot  !  Lors  que  fur  k  veuëde  cellcdes  Corinthiens,  il  les  ap. 

,  r*,  ,    V     ■  ?  *"7.  f°"T  ^  "4re  r'îf qui  eft  le  icur du  Iuqement  ! 

z.  tor.  i.   Lors  enfin  qB  cCrawnl .à.  ceux  de  Thcnalohiquc  ;  f««/r     ,  dit-il',  ty(t- 

\  rU.tr,  T"  dt  m"  T  '  T  t*  tmn  nm  àt  m*  ^trt  ****  «  '*  PreftBttdèm 

î.  zutjj,  i.  frs  Sttfne*r  XtjuuChnJi  cr  dt  fi  Àemim  venue  ï 
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C'eft  pourquoy  comme  tout  plein  de  Religieux  s'employcnt  auee 
Upt  de  foin  &  tant  de  ferueur  en  cette  diuine  moifTon  des  cimes,  qu'a- 
pec  les  aydes  &  les  fecours  dont  nous  auons  cy-deuant  traittc  ,  ils  y 
«cuuent  faire  de  grands  fruits  &  de  notables  changcmcns  ,  il  s'enfuit 
juffi  qucjes  joyes&les  confolations  qu'ils  en  recueillent,  doiucnt  fans 
doute  auoit  pour  eux4iutant  de  durée  que  de  certitude  ,&  de  recompenft 
que  de  même. 


Du  centuple  qui  efi  promis  aux  Religieux. 
Chapitre    'XI  IL 


Près  les  joyes  que ie viens  dédire,  &  la  déduction 
que  i'en  ay  faitte  en  faueur  des  Religieux ,  refte  encore 
vn  grand  fujetde  plaillr ,  qui  fera  comme  le  comble 
des  autres  &le  Icmmairc  de  tous  cnfemble.  C'eft  la 
magnifique  promcire  que  le  Fils  de  Dieu  fait  en  l'E- 
uanglle  ;  gj4Uincjue  ,  dit- il  ,  aura  qititrt  perc  t  tu  merr, 
frtrti  ou  feenrj ,  minfim  eu  {nntagts}.ptur  me  future,  meut*  t« 
mtnfle  en  cette  -vie  ! 

Surquoyfaint  Bernard  dit  fort  à  propos,  que  ces  paroles  ont  perfua-  gtw./er, 
è  aux  mortels  l'amour  delà  pauureté  volontaire  &  le  mépris  gênerai  du  fC(! 
nonde  ,  qu'elles  ont  remplv  les  Cloîtres  de  Religieux  Si  peuplé  les  dé- 
bits d'Anacoretes  ,  qu'elles  ont  rauy  à  l'Egvpte  toutes  fes  plus  riches  dé- 
oiullcç  Si  enleuétous  fes  plus  beaux  ornemens  ;bref,  qu'elles  font  fi 
iucs  &  lî  efficaces ,  que  parvne  heureufe  émulation  de  la  vertu  &  vne 
niioIaKlepromefTede  la  vérité,  elles  ontvn  fouueiain  pouuoir  pour  b 
onuerlîon  des  aines  !  Puis  donc  que  cette  promette  eft  fi  auantageufe  aux 
.ehgieux,  &  que  celuyqui  l'a  faitte,n'eftpa3  moins  fidelle  queveritablo 
nraccompliilcmcnt  de  fa  parole,  il  eftiufte  que  nous  prenions  la  peine 
econlldcrcrauec  autant  de  foin  que  de  diligence,  toutes  les  pièces  de 
oftre  threlor  ,  arin  de  connoitre  vne  fois  les  biens  dont  nous  auons  la 
wïflàncc  ,  Si  de  dccouuiir  les  richeltes  donc  nous  fommes  en  pofc 
ffion. 

Cafïïan  eftirne  qu'il  fautprendre  ces  paroles  dans  leur  propre  fens,  tofT.  V/.' 
:  croire  qu'à  la  rigueur  de  la  lettre,  on  nousrendrale  centuple  de  tout  Cm.  vit, 
■  que  nous  auons  quitté  pour  l'amour  de  noftre  Seigneur  -,  Cela  eft  vifi- 
le,  dit-il,  à  l'égard  des  parens  que  nous  quittons ,  dautant  que  pour  vn, 
sus  en  treuuons  cent  Si  dauantage  ,  qui  nous  chernTent  d'\  ne  atfeftiorr 
igS  lâncere,&  nous  en  donnent  de  plus  grandes  prennes,  que  tous  cens 

Ebbb  iij 


5^6  De  la  vie  Ksltgteu/^ 

-que  nous  allions  ;  cela  eft  encore  tout  mamfefte  pour  les  niaifiwi  » 
<ertain  que  pour  vne,  nous  entreuuons  cent  fie  infiniment  dauati 
puis  qu'en  quelque  partie  du  monde  où  nous  allions ,  nous  y  foranJ^fi 
ceus  &  logez  comme  en  celle  qui  nous  cil  propre;  bref ,  n'eft-c-6*'^ 
nous,receuoiraude-làméme  du  centuple,  do  treuuer  pour  deux  oa?** 
valets ,  qui  ne  lemblent  nais  que  pour  le  feruice  ,  vu  prodigieux  non  k  W 
d'honnêtes  hommes  oui  nous  Lerucnt  librement,  de  bon  cœur  Se  »  .  ' 
vne  charité  incroyable"?  *  Uec 

Mais  que  perfbnne  ne  s'imagine  que  cet  Autheur  parle  lèuleme 
des  Religieux  qui  pofledent  quelques  reuenus  en  commun  ,  p0ajT 
qu'en  effet  il  parle  de  tous  en  gênerai  &méme  de  ceus  qui  fontp^ 
fefiion  d'vne  û  étroite  pauureté  qu'ils  ne  poifedent  choie  du  mon<}ç^~ 
en  particulier  ,  ny  en  commun  ,  puifqu 'ils  ne  taillent  pas  de  receucj 
en  quelque  forte  le  centuple  par  les  chantez  &  les  aumônes  que 
font  libéralement  les  gens,  de  bien. 
lW<<  ("wl        Ceft  le  fenthnent  du  Vénérable  Bede  en  vne  certaine  h omiêiïÀâ 
Je  nittwr.  traittant  de  la  pauureté  Religieufe;  Ecoutons;  dit-il,  les  grandes  pto- 
S.  StntL    méfies  que  nous  fait  nôtre  Seigneur,  voyous  les  beaux  prcfeiikKj^K 
nous  honore  ,  &  comme  il  ne  fe  contente  pas  de  nous  les  pronir-rtre 
pour  le  Ciel,  il  veut  nous  en  faire  même  iouïrdés  cette  vie  par  auance- 
Quiconque,  dit-il,  aura  quitté  père,  ou  m  ère,  frère-  ou  fœurs , niaiion 
ou  héritage  pour  me  fuiure  ,  receura  le  Centuple  en  cette  vie  !  Pour 
nous  apprendre  que  quiconque  aura  renoncé  pour  l'amour  de  Iny  a 
toutes  les  affections  du  monde  &  pour  être  du  nombre  de  fes  d;la. 
pies,  plus  il  fera  de  progrez  en  Ion  amour,  plus  iltrouuera  deperion- 
nes  qui  l'aimeront  de  cœur  3c  prendront  plaifir  aie  iuftenter  de  leuri; 
biens.  Ainfi  le  premier  degré  du  Centuple  eft  la  reconmcnle  extérieure, 
Mais  l'intérieure  eft  beaucoup  plus  grande  ,  &  même  beaucoup  pue 
foubaittable ,  pource  qu'elle  comprend  cerrejoyc  du  cœur,  cette  do», 
ceur  de  l'efprit,  &ees  délices  de  lame  ,  qui  font  incomparable!»*» 
plus  nobles &plus  rcleuécs  que  tous  les  plaitîrsde  la  terre. 
'B\er.lrrin      Saint  Hierôme  eft  de  même  auis,  &  donne  lemémefens  à  tespa- 
Mutt.        l'°'es  >  quiconque  ,  dit-il  ,  aura  quitte  les  biens  fer.iuels  pour  le  Sau- 
ncur,  aura  en  recompenfc  les  fpintucls  ,  qui  leur  loin  autant  préféra, 
bles  en  valeur  5c  en  mérite ,  que  le  nombre  de  cent  efi:  au  deflus  d'vn  ni 
rit  nombre  de  deux  ou  de  trois  ! 
'Grtgi  htm.         Mais  qu'allons  nous  dauantage  chercher  en  ce  poinft,  puifque  faint 
Ztmïych.  Grégoire  fuiuant  la  parole  de  nôtre  Seigneur  nous  déclare  que  iî  nons 
aymions  nos  parens ,  nos  biens  ,  &  toutes  les  chofes  du  monde  ,à  cas* 
feduplaifir  que  nous  y  prenions,  où  de  l'intetèt  que  nous  en  efperiot»»' 
nous  auons  fujet  de  nous  réjouir  &  de  nous  plaire  cent  fois  autant  & 
plus  encore  en  Religion,  où  nous  en  treuuons  cent  fois  autant  &  plu» 
encore  que  dans  le  monde?  Puis  il  ajoute  que  ce  Centuple  confifte  ea 
vne  certaine  qualité  d'efpnt,  qui  fe  formant  peu  a  peu  en  nous  en  hab* 
'     îude ,  nous  fait  treuuer  plus  de  goût  &  de  piaifir  en  la  pauureté  ,  q« 
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|e5  riches  &  les  auares  n'en  ont  en  la  pofleflïon  de  leurs  richefles  ;  les 
feints,  dit-il,  n'abandonnent  pas  les  biens  de  la  terre  ,  afin  d'en  aùoic 
cent  Fois  autant  en  ce  monde  ,  pource  qu  abandonner  la  terre  par  vn 
pjotjfde  la  terre,  ce  n'eftpas  la  quitter ,  mais  la  deiïrer  ,aufline  faut  il 
pas  croire  que  pour  vne  femme  que  l'on  quitte ,  on  doiue  en  récompen- 
sé en  auoir  cent ,  mais  nôtre  Seigneur  vfe  du  nombre  de  cent  pour  mar- 
que de  perfection;  dautant  que  quiconque  en  fa  confïderation  méprife 
les  biens  &  les  richdfes  delà  terre,  reçoit  en  ce  monde  vne  telle  gran- 
deur de"  courage  ,  qu'il  ne  deiire  plus  auec  paflion,ce  qu'il  a  méprile 
par  vetta  ,  5c  au  Ciel  la  vie  éternelle.  Il  reçoit  donc  cent  fois  autant 
qu-it  a  quitte ,  lorfque  receuaut  l'efprit  de  perfection ,  il  voit  qu'encore 
qu'u  loit  pauure  &  dénué  des  biens  du  monde ,  toutefois  il  n'en  a  au- 
cun befoin ,  mais  c'efl:  proprement  être  pauure ,  d'auoir  beibin  des  chofes  - 
dont  on  n'a  pas  la  iouïiïànce,  parce  que  quiconque  ne  délire  point  ce 
qu'il  n'a  pas,  doit  paner  pour  riche  &  pour  opulent,  étanrhors  dedoute 
que  la  pauureté  confifte  en  l'indigence,  &  l'indigence  en  l'opinion  du 
befoin,  plutôt  qu'en  la  quantité  du  bien  qui  manque,  &  qu'on  ne  doit 
pasremr  pour  pauure  ccluyqui  eft  content  de  fa  panurcté  1 

Oflun  auoitlamémcpcnfée  ,  lorfque  parlant  de  la  douceur  de  cette  Qtf.  vlrl. 
promette,  il  dit  que  ceux  qui  feront  profeffion  delà  continence,  auront  cdl.vlt.* 
même  dés  ce  monde  cent  fois  plus  de  contentement ,  que  dans  l'état  du 
mamge,  &  qu'an  lieu  du  plaifir  qu'ils  pourroient  auoir  delà  poffcflion 
de  quelque  terre  ,  ils  jouiront  d'vn  autre  centfois  plus  grand, lonqu'ih  le 
verront  du  nombre  des  enfans  de  Dieu  ,  &  qu'en  vertu  de  cette  filia- 
tion ils  auront  part  à  tous  les  biens  de  l'héritage  de  leur  Pere,  ayant 
droit  de  dire  après  l'exemple  de  leur  frère  ainé.r»»»*  la  biens  qnk  mon  \tdn,  €1 
ttrt ,  fint  a  m>,y  \  Et  d'ouïr  auec  autant  d'alfeurance  que  de  ioyc  de  la 
bouche  du  grand  Apôtre  ;  r«ut  rt      eft  m  mmJe  efi  à  vous  ,  i»it  les  ch».  t.  Cer.yl  \ 
fts  fri  entes  Jéènt  les  futur*,  !  Ou  de  celle  de  Salomon  ;  Tsutts  les  richejjis. 
Ju  wmtt  fitu  Àl'htmme  yiflt  t'y  fXifh\ 

Voila*donc  la  recompenfe  du  centuple ,  exprimée  par  la  grandeur 
du  mente,  &  par  le  prix  de  cette  incomparable  qualité  qui  entendre 
en  nou^  le  mépris  généralement  de  toutes  chofes.Car  comme  fi  quel- 
qu'vn  donnoit  pour  cent  liures  de  cujure ,  cent  Hures  d'or,  il  auroit  rendu- 
fc  centuple  &iàns  comparaifon  bien  dauantage ,  ainii  lorsque  pour  le- 
mcpns  des  biens  &  des  plaifirs  de  la  terre  ,  Dieu  ^onne  cette  joyedu. 
cœur  Se  ce  threforde  la  charité ,  encore  qu'il  n'y  eût  point  d'autre  loyer,, 
neammoinsil  ne  lairroit  gas  d'être  plus  grand  que  le  mérite ,  &  de  le  iUf- 
palîérp.u  centuple! 

1  -Saint Auguftinneditpasfeulementleméme,m:usilaioûtequefous  jt»g.  \Tf;. 
ce  nombre  de  cent,  qui  eft  le  plus  parfait  de  tous  les  nombres ,  font  telle-  85.^.4,. 
menr  compris  tes  biens  que  l'on  peut  auoir  c^  délirer  ,  que  cette  parole 
dcl'Apoftre  eft  accomplie  parfaitement,  lors  qu'il  dit  que  nous  fournie: 
du  nombre  de  ceux,  ij.u  n'ont  t'ttn  ty  rjui  ptfedent  toutes  tha'es\  i.Ctr.él. 
Orpour  comble  delaioye  de  ce  centuple-,  le  même  faiut  Perc  dit. 


.  >  ;        parc  a  la  loye  &  a.  la  feliute  qui  eft  commuât  Cv  c'eft  1  °nt 
nu  il  donne  a r,..*,^,,.  j..t,1  .  *  ^  celt  1  ""«pretari^ 
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 «.«mi  promtement  en  éxecution  ,  &  délibérer  j«  r 

g.  k  pei,  ;ug  Ju  ™,ac  «iiïïas  Si"» 

«"lie,  de  nauoir  point  de  maifon  propre  ny  de  demeure  nxe&airet' 
mais  de  mener  vne  vie  commune  parmy  d'autres  de  même  deflei? 
Qu  eft  ce  donc ,  dit-il  qu  ils  ont  qnitté  pour  l'amour  de  Dicu>  LW 
d  entr  eux  a  1  heure  de  fa  conueriion  ne  quitta  que  la  hutte  de  ion  tUii„r 
Pere  auec  quelque  peut  lit,  quelque  méchant  coffre,  &quelqu:J£ 
meuble  de  moindre  prix  ;  il  ne  faultpas  pourtantluy  dire  ny  par  mépm  ,! 
par  reproche  qu'il  n  a  rien  quitte  au  monde,puis  qu'il  à  quitte  tout  ce  Itf 
auoic,&  celuy  qui  en  quitte  dauantage,  n'en  doit  point  foire  vaX 
étant  vuible  que  faint  Pierre  &  fou  frère  faint  André  ,  fa.nt  lean  &  £ 
lacque  auffi  frères  n'etoient  au  monde  que  pauures  pefcheurs  &  n'ont 
pas  laille  de  dire  aucc  afleurance  ;  voila  que  nous  auons  quitté  toutes 
choies  pour  vous  fuiuie'Sans  toutefois  que  le  Fils  de  Dieu  leur  fit  ce 
reproche  auec  mépris;  quoy  donc  1  Mcttes-vous  iî-tôten oubly  vôtre 
pauurete,  qu'auez-vous  abandonné  pour  mon  feruice  &  pour  auoir  en 
recompenfe  la  fouueraiueté  de  l'vniucrsîMais  non!  dit  ce  ^rand  Doc 
*eur,il  fault  croire, mes  frères,  qu'Us  ont  quitté  beaucoup°de  choies 
puis  que  non  feulement  ils  ont  quitté  tout  ce  qu'ils  auoient, maisen' 
cote  tout  ce  qu'ils  pouuoient  efperer& même  fouhaiter  au  monde:  car 
-ou  eft  le  pauure  qui  ne  fe  promette  de  faire  fortune  en  cette  vie,  qui 
ne  loit  enflé  des  efperances  du  ficelé,  &  ne  fouhaite  auec  pafïion  d^étre 
grand  Seigneur  dans  le  monde;  Ils  ont  renoncé  a  cette  conuoitife  qui 
va  croulant  a  l'infiny  ,&vous  dûtes  qu'ils  n'ont  rien  quitté  ?  Pour  moy 
je  maintiens  que  faint  Pierre  &  les  compagnons  qui  ont  quitté  tout  lé 
monde  par  vertu ,  méritent  d'auoir  pour  loyer  &  pour  recompenfe  tout 
le  monde,  Voila  comme  ceux  qui n'ent rien,ne  biffent  pas  d'auoir tou- 
tes;  chofes  ,êc  comme  les  pauures  Ce  rendent  d'vtiles  ôi  de  profitables 
pauereraux  S 

Apres  ces  paroles  de  faint  Auguftin  il  fault  auouër  que  la  promeflé 
faitte  en  l'Euangile  aux  Apoftres,  &  en  leur  perfonneaux  Religieux, ne 
comprend  pas  feulement  cent  fois  autant  de  biens  qu'ils  en  quittent, 
ny  cent  fois  autant  de  plaifirs  &  de  commoditez  qu'ils  en  abandonnent, 
mais  que  tout  le  monde  en  gênerai  eft  même  compris  foûs  le  centu- 
ple. Ce  ne  feroitpas  encore  ailèz,  fi  ce  loyer  ne  montait  plus  hauit,&: 
namuon  Kqu'àDieu  méme-  Ceft  la  penfêe  de  faint  Ambroife  lors 
tn  V  j  *3ue  Dlcu  eft  !e  F°Pre  loycr  ^n  centuple  ,&  que  celuy  qui 
Pf.uS.     abandonne  wutes  choies ,  commence  en  quelque  manière  d'entrer  en 

pofleffio» 
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joflèflton  "e  Dieu,  puis  il  ajoute  que  Dieufeuleft  le  parfait  loyer  des 
-vertus,  5c  que  ce  lover  n'eft  pas  tant  dans1  le  dénombrement  du  centu- 
ple .que  dans  le  prix  du  mérite  5c  de  la  perfection  des  mêmes  vertus. 

apporte  aulïï  l'exemple  de  la  tribune  Leui.de  laquelle  Dieu  nevou-  Deut:l0l  . 
lot  p^is  qia'on  fit  mention  aupartage  qui  fut  fait  des  terres  conquifes, 
#pour  cette  canfe  il  promit  qu'il  feroit  luy  même  fapofïeflîon.Orqui- 
jonque,  dit-il.  poifede  Dieu,  polfede  en  Dieu  toute  la  nature  Se  fe 
contente  pour  les  terres  d'auoir  en  luy  des  fruits  jmmortels  ,  pour  la 
^aifon  qu'il  a  quitté,  d'être  fon  Temple  &  Ci  demeure  ,  &  de  jouir  e* 
luy  d"vn  Bien  qui  n'a  pas  fon  pareil  au  monde.  En  fin  il  conclut  que 
ceux  qui  ont  tout  quitté,  font  plus  riches  que  les  riches  mêmes  ,pource 
que  plus  les  riches  du  monde  étendent  les  bornes  de  leurs  domaines 
Scies  limites  de  leurs  héritages  ,  plus  ils  font  contraints  de  payer  d'im- 
pôts &  de  fubfides  quelquefois  plus  grands ,  que  les  fruits  qu'ils  en  re- 
copient-, mais  ceux  qui  n'ont  rien,  ne  feruent  qu'a  Dieu  ,  né  mettent  le ttt 
threfor  que  dans  le  Ciel ,  Se  font  fi  libres  que  ny  la  mer  ne  peut  leur 
donner  des  bornes,  ny  b  terre  fournir  des  limites  !  Cela  étant,  quelles 
nchetlès  ou  quelles  délices  des  Roys,  font  dignes  d'être  comparées  à 
celles  de  la  vie  Rcligicufe? 

le  n'en  veux  point  d'autres  prenues  parmy  plu  ficars  que  je  pourrais  >„chrtH 
dire ,  que  le  témoignage  d'vn  certain  Seigneur  nommé  Arnonl ,  lequel  c$m 
encore  qu'il  fut  tres-riehe  &  grandement  a  fon  aife  ,  Ce  fentit  vn  jour  "  '  ' 
Q  fort  touché  en  l'vnc  des  Prédications- de  faint  Bernard  ,que  par  vne 
vocation  admirable,  il  refolut  de  fortir  du  monde  &  d'entrer  en  Reli- 
gion. Or  fans  dire  tout  plein  de  merueilles  qui  luy  arriuerent  deuant 
&  après  fa  profeffion  qu'il  fit  en  l'Abbaye  de  Cleriuu'x ,  où  il  vécut  quel- 
que années  dans  vne  étroite  obfcruance  de  la  difeiplinede  l'Ordre,  je 
diray  feulement  qu'après  auoir  fouffert  le»  douleurs  d'vne  colique  fi 
funeufe  qu'il  tomba  en  défaillance  &  demeura  long-temps  comme  mort, 
à  la  fin  comme  il  fut  reuenu  à  foy  Se  qu'il  eût  vn  peu  repris  courage , 
d'vnviiage  g?  y,  d'vn  œil  riant,  &  d'vne  parole  ferme  il  s'ecria  ;  Toutes 
vos  promefl'cs,  mon  Seigneur  Iefus ,  5c  toutes  vos  paroles  font  véritables! 
Les  Religieux  tout  étonnés  d'ouir  parler  delà  forte  vn  homme  que  les 
médecins  tenaient  pourmort  ,luy  demandèrent  doucement  en  quel  état 
il  (e  trenuoit:  A  quoy  il  ne  fit  point  d'autre  réponce  ,finon  que  les  pro- 
mettes 5c  les  paroles  de  nôftre  Seigneur  étoient  véritables  !  Alors  ils 
créaient  qu'il  étoit  tombé  en  délire,  Se  que  l'excès  de  la  douleur  luy 
auoit  ôté  le  jugement.  Non  !  Non  !  dit-il ,  j'ay  le  jugement  auiïîfùn  Se 
auffi  entier  que  jamais ,  5c  derechef  ie  !e  dis  uns  me  pouuoir  tenir  de  le 
dire,  que  N.  S.  me  fait  lagracede  reffentir  en  mon  ceeur  l'effet  de  cet- 
te vérité  del'Euangile,  où  il  dit  que  timcon^ut  dur*  rtmncé  peur  luy,  i 
S-tmiiHi  ies  paras ,  <ies  mheffes  cy  ties  véntttxin  msni  ■  ^receura  le  centuple  fut 
terre  (y  U  -vie  éternelle  du  Cir!\ Pour  moy ,  dit-il ,  je  fais  maintenant  expé- 
rience de  ces  paroles ,  Se  il  me  lemble  que  je  reçois  le  centuple  en  cette 
▼ie  ,  parce  qu'encore  que  j'eadurc  de  grandes  douleurs ,  ces  douleur  S 
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pourtant  me  fcmbieut  fi  douces  ,  à  cauie  de  l'efperance  que  j'ay  cq^m 

d'obtenir  la  vie  éternelle  ,que  je  ne  ferais  pas  échange  de  cette A°* 


ceux  auec  cent  fois  autant  de  biens  que  j'en  ay  quitte  dans  lernond 
puis  il  ajouta ,  que  fi  n'étant  qu'^i  pauure  pécheur,  jcmefens  no,-!* 


moins  comble  de  tant  de  joyes  parmi  mes  mileres  ,quc  dois-ie  crojr~ 
des  fàints  perfonnages  qui  le  font  motrez  plus  prompts  que  moy  à  quitter 
le  monde  &  àferuirDieu  ,  il  non  qu'ils  le  Tentent  comblez  de  délices 
&de  douceurs  à  toute  heure  î  Car  en  vérité  la  joye  que  mon  cœur 
goûte  par  efperancc  feulement ,  cft  incomparablement  plus  grande  un» 
toutes  celles  que  le  monde  donne  a  ce  ux  qwi  Initient  ion  partyj  Mjjj 
fi  quelqu'vn  n'a  point  encore  goûté  les  douceurs  dece  merueillebxcen 
tuple,  qu'il  tienne  pour  tout  certain  que  Ion  cœur  n'elt  pas  libre  d0 
Pefclanage  de  ù  propre  volonté  qui  cft  la  pnncip  de  pièce  du  Sacrifie» 
que  Dieu  demande ,  &  que  s'd  ne  vient  à  luy  en  faire  offre  ,  îiièra  taa, 
jours  indigne  d'vn  h  grand  bonheur  ! 

Apres  ces  paroles  il  mourut  en  paix ,  Se  tons  demeurèrent 
d'ouïr  vn  fimple  homme  dite  tant  d'Oracles  qui  etoient  comme  amant 
de  vifibles  preuucs  de  la  preience  du  Saint  Efprit&  de  l'onction  jnte- 
vieure,en  vertu  de  laquelle  parmy  les  douleurs  dont  il  l'affligeait  an 
corps,  il  le  conloloit  doucement  en  l'ame,&luy  donnoit  parpreuem* 
bon  de  fa  recompenfe  éternelle,  vnauangout  des  joyes  du  Ciel. 


'Tarailelle  de  la  Religion  &du  Parada 
Chapitre  XIV,. 

PRES  anoir  parlé  des  plaifirs  de  la  Religion; 
il  eft  à  propos  d'y  ajouter  pour  clôture  vn 
beau  trait  de  (àint  Antonin  très  Docte  &  très 
faint  perfonnage  ,  lequel  ayant  traitte  en. 
Théologien  de  cét  état ,  dit  entr'autres  louan- 
ges qu'il  lHy  donne,  qu'il  eft  fortfemblable, 
au  Paradis  terreftre  ,  lieu  ordonné  ,  &  pour, 
ainfi  dire,  planté  de  la  main  de  Dieu  ,  afin, 
de  fertur  d'heureux  féjour  Se  d'agréable  de- 
meure à  l'homme  ,  pendant  tout  le  cours  de 
là  vie  ! 

C'eft  pourqnoy  fuiuant  la  penfée  de  cet  Autheur  ,  je  croy  que. 
l'état  Religieux  n'elt  pas  moins  confidcrable  en  dignité,.que  ce  Paradis, 
de  délices  ,  dautant  que  Dieu  feul  qui  eft  le  premier  Autheur  ,  peu* 
<jicoïe  être  roamtcuant  l'Yniquc  conferuatcur  de  cet  ouurage,  qui  dfc 
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fàir.me  vn  chef-d'œuure  de  Ces  mains  ,  vn  effet  de  fà  Bonté  ,  &  vne 
jouentton  de  là  {âceiîè.  Or  comme  Dieu  en  ce  Paradis  auoit  planté 
toute-  forte  d'arbres  qui  pottoient  des  fruits  beaux  à  la  veut  &  agréa- 
bles au  goût ,  à  ce  que  rien  ne  vint  a  manquer  au  contentement  de 
l'honnne,  de  même  il  amis  en  Religion  tout  plein  de  fruits  fpirituels 
qui  ont  beaucoup  plus  de  vertu  pour  contenter  les  yeux  &  le  goûr 
de  lame. 

Car  c'eft  icy  où  le  cœur  demeure  paifiMc  Se  la  confeience  alleu- 
rée  ,  où  la  lumière  diuine  éclaire  l'efprit  pour  contempler  les  choies 
Celeiles  ,  où  le  treuuent  les  douceurs  &  les  délices  de  l'Oraifon  ,  Se 
quantité  d'autres  plailîrs  dont  nous  auons  parlé  h  au  lonç  en  tous  les 
precedens  chapitres.  Mais  il  remarque  grauement  que  l'arbre  de  vieny 
manque  pas,  &  luy  même  dit  que  c'eftla  grâce,  à  caule  que  la  grâce 
contribue  à  l'établirfement  decét  état  beaucoup  plus  que  la  nature,  8C 
s'y  conferue  auec  bien  plus  de  facilité  qu'en  tous  les  autres  états  de  la 
vie.  Ioint  que  comme  l'air  y  étoit  toujours  ferain,  fins  être  fu  jeta  l'in- 
tempérie des  lài/bns  ,  ny  caufe  du  dérèglement  des  humeurs  ,  d'où 
naiilént  les  heures  &  les  autres  maladies  du  corps  ;  ainfi  on  voit  en  Re- 
ligion régner  vnc  paix  Se  vne  tranquillité  Souuerainc ,  par  la  Victoire  des 
pallions,  des  appétits,  &des  vices  ,  aumoven dequoy l'ame  demeure 
toujours  en  vn  même  état,  &  cet  état  ne  luyeft  pas  moins  agréable, 
que  celuy  de  l'innocence  ou  delajuftice  originelle  l'etoit  au  corps. 

Quant  aux  quatre  fleuues  qui  fortoient  auec  imperuolîté  de  ce  Pa- 
radis de'deiices,  laine  Grégoire  dit  que  ce  font  les  quatre  vertus  Car-  Grtg.  i 
dinalcs  ,  des  eaux  diuines  delquellesle  cœur  étant  arrofé,fent  de  très  tmr.Sf 
doux  rarriaicluifemens  dans  l'ardeur  de  fes  conuoitifes  ! 

Pour  ce  qui  eft  des  paroles  que  Dieu  die  -,  qu'il  n'eft  ptts  bsn  que  l'htm-  Gtn.x. 
me  demeure  frul ,  mais  qu'il  faut  luy  (tanner  -vne  «y  Je  qui  luy  refemble  \  Qui 
ne  voit  combien  proprement  elles  conuiennent  aux  Religieux  ,  Ici- 
quels  viuans  en  commun  .contribuent  de  tout  leur  pouuoir  a  leur  falut 
&  a  celuy  de  leurs  proches  ?  Car  à  vray  dire ,  tant  s'en  faut  qu'il  foit 
bon  à  l'homme  ,  qui  afpireà  la  perfection,  démener  vne  vie  folitaire, 
qu'il  en  reçoit  plutôt  du  dommage,  &  fe  treuue  en  plus  grand  péril  ;  foit  à 
caulè  qu'aûec  moins  de  peine ,  il  "eft  vaincu  par  les  Démons  ,  qu'à  railou 
qu'il  s'ennuye  &  fe  lalfc  plutôt  en  là  courlè  ;  joint  auffi  qu'il  manque 
du  çrand  fupport  qu'il  pourrait  tirer  des  bons  atus,  des  confeils  fidcllcs, 
&  d"es  làlutaires  exemples,  comme  fant  les  Religieux ,  qui  viuent  dans 
vue  compagnie  beaucoup  plus  auantageulc  que  celle  d'Adam  ,  l'vne  . 
n'étant  femblable  qu'en  la  nature  ,  l'autre  y  ajoutant  encore  la  relTem- 
blance  du  fexe ,  de  1  habit ,  des  mœurs ,  de  l'Iiiftitut ,  8c  de  la  même  pro- 
fellion  de  vie. 

Que  li  nous  venons  à  confiderer  l'état  de  l'ame  du  premier  homme 
en  cét  heureux  féjour  d'innocence,  nous  verrons  que  faint  Chryioftome  c"V}h 
a  ûijet  dédire,  que  les  Religieux  n'en  Font  pas  beaucoup  éloignez  \  Car 
pourquoy  ,dit-iljfercient-  ils  de  pire  condition  qu'Adam,  lequel  auant  fa  "*<*//. 
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rébellion,  futlogé  dans  vn  Paradis,  comme  vn  Prince  en  fon  PAu- 
comme  vn  Roy  dedans  fon  Lotmre  ?  Ils  non:  point  de  pein  °* 
les  choies-  de  la  terre  ,  non  plus  que  luy  ,  ils  parlent  à  J^J  p0Qt 
Tne  ame  auffi  pure'ôc  auffi  nette  que  luy  ,  &  encore  auec"  **** 
plus  d'afleurance ,  que  plus  Us  font  comblez  des  "races  3c  dP,  jrtaUtant 
Saint  E font!  D  dons  du. 

Btrn.Tr.  Bref,  faint  Bernard  déclare  fort  bien  les  délices  de  ce  Parad" 

de  Cchm.     nous  apprend  le  moyen  d'yarriuer,  quand  il  dit  ;  ne  croyez  pas   " 5  * 
Çkr.c,  ii.  Paradjs  d;-  délices  (bit  vn  heuicnlible  ,  nv  vn  elpace  corporel  -  orT  C,C 
entre  point  des  pas  du  corps ,  mais  des  affections  du  ccmi  -  on  y' fait 
çore  moins  d  état  du  prodigieux  nombre  d'arbres  .oiu  de  l'".içreable«2l! 
des  vertus ,  &  dans  ce  jardin  qui  cli  clos,  on  voir  v;.,  fur  raine  feclî' 
qui  le  partage  en  quatre  fieuues ,  &reprcfenu  là  fagefle  .  oui  e!l  la  f0l'CC  ' 
de  quatre  vertus  ;  on  y  voit  auffi  la  blancheur  des  lis  &  l'émail 
belles  fleurs ,  on  y  entend  la  voix  gemiiîante  de  la  toui  tcieile 
les  douces  odeurs  du  nard,  &  Ics'aurrcs  parfums  qui  dccoûterjEff 
que  le  vent  de  midy  règne  &a  chaflé  la  bile  de  l'air  ;  au^nftca-nS' 
l'arbre  de  vie,  qui  eftl'e  plus  bel  arbre  du  monde ,  dont  l'ombre  feuîc 
raflraichit  1  Epoufe  .  &  les  fruits  fent  auffi  doux  a  Ci  bouche  ,  qu'ils  f-m 
blent  beaux  &  agréables  à  fa  veue.  C'eftla  où  la  beauté  delà  continence 
&  la  fplendeur  de  la  venté,  jette  des  rayons  dans  les  yeux  de  lame,  lors 
que  le  Saint  El'prit  la  comble  de  ;joye ,  &  luy  ditvn  mot  à  l'oreille  j'c'efr 
la  où  l'on  flaire  la  douce  odeur  de  Pefperance,  qui  fort  des  fleurs  du- 
champ ,  àqui  Dieu  a  donné  fafainéte  bénédiction  ,  c'eft  la  enfin  où  l'on- 
goûte  aiiec  ardeur  les  incomparables  délices  de  la  charité ,  ce  après  auoir 
arrachélcs  épines- qui  piquoicnt  le  cœur  ,  l'efprit  embaumé  de  l'onction: 
de  la  mifericorde  diume  &  delà  douceur  d'vnc- bonne  coniacnce,re- 
pofe  heureufement  en  paix.  Or  comme  ces  biens  ne  font  pas  des're- 
compeufes  du  Ciel ,  mais  des  gages  de  la  terre  ;  de  même  ils  n'appartien- 
nent pas  a  la  polfeffion  de  la  gloire,  mais  à  la  promette  de  cette  vie,&  font 
vne  partie  du  centuple  dontjouïflent  ceux  qui  ontmépnfe  toutes  les  va- 
nnez du  monde  ! 

Mais  pourquoy  nous  étonnons-nous  de  ce  que  l'Etat  Religieux  ai 
tant  de  rapport  auec  le  Paradis  terreftre,  puisqu'il  eft  certain  qu'il  en  a 
bien  plus  auec  le  Paradis  celefte  r  Car  à  prendre  la  chofe  en  fafource,  il 
cft  ai!é  de  reconnoitre  que  la  Religion  neft  qu'vne  idée ,  ou  vne  image  de- 
cet  heureux  fejour  du  Ciel,  autant  toutesfois  qu'vn  tî  grand  bien  cil  ca- 
pable d  être  exprimé  par  quel  que  Etat  de  ce  inonde. 

Et  de  peur  que  l'on  ne  m'aceufe  de  témérité ,  d'auancer  cette  propW  ' 
I**  lut.  "uon  ims  Uumoritede  quelque  çrand  homme  j  Saint  Laurent  Icfti- 
A  de  ftrf.    nicn  '  crf Jtte  a  ddrein  de  cette  matière  ,  &  montre  par  de  bon  nés  preu- 
Mm.  »  V  en  tcut  le  cours  des  chofc s  humaines ,  rien  ne  nous  fait  voir  vne- 

îdec  plus  viue  ,  ny  vne  image  plus  parfaite  de  l'Etat  des  Bien-heureux^ 
que  la  compagnie  des  perfonnesqui  font  proftffion  du  culte  &  dufec- 
«îccdeDieul 
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Tel  cft  encore  le  fentiment  de  famt  Bafile,  lequel  à  la  fin  d'vn  beau  Bij.  in 
^fcoursfaitàlalouangedes  Religieux  ,dit  ces  mémorables  paroles  ;  Il  m$n\ 
p'eftdonc  rien d'alfez grand, ny  dallez îllufticiur terre, qui  ioit  çôtopa-  c.  i?. 
ublea  leur  Etat  ,il  n'y  a  que  le  Gel,  qui  mérite  d'auoir  quelque  rap- 
port auecluy  Se  de  luyferuir  de  parallèle,  poureeque  dans  l'vn  &  diras 
fautre ,  non  feulement  la  pureté  règne  ,  mais  encore  la  charité  !  Voilà 
Jeux  traits  de  la  relTemblance  qui  le  treuue  félon  faint  Bafile,  entre  l'Etat 
des  Bien-heureux  &  celuy  des  Religieux ,  dont  le  premier  eft  la  pureté, 
qui  confifte  en  vne  certaine  intégrité  ,  ou  incorruptibilité  Je  corps 
d  ame  ;  dautantqne  dans  ces  deux  Etats ,  on  ne  fait  iamais  mention  ,  ny 
denopees,  ny  de  mariage.  L'autre  eft  l'vnion  de  la  charité  Se  de  la  paix 
fouueraine  ,  qui  règne  encore  en  tous  les  deux  ,  &  procède  non  de  la 
nature  ,  nydel'inclination  humaine ,  mais  de  Dieu  leul  &  de  Ion  amour; 
tellement  qu'il  lemble  qu'en  l'vn  &  en  l'autre,  il  n'yaytqu'vne  volon- 
té en  plulîeurs  âmes ,  ou  qu'vne  ame  en  plufieurs  corps  ;  &  cela  vient  en 
vertu  de  cette  Charité  diuine,  dont  l'Apoftre  dit , <j ne  > ne per ir  uthtis^  i.Or,  13." 
niais  qu'elle  demeure  toujours  la  même  demis  la  terre  év  dans  le  Cicl,c\: 
par  fuite  qu'étant  bannie  du  monde,  la  Religion  qui  la  polîrdc,  eft  vue 
image  du  Paradis,. 

^G'eftpourquoy  faint  Chrvfoftomc  loiiantles  Religieux,  ne  feint  chnfli.x 
point  de  dire  qu'ils  ont  fait  choix  d'^nc  vie  toute  cclefte,&d'vn  Etat  qui  ont. vit. 
lie  cède  en  rien  à  la  condition  des  Anges  ,panny  lelqiiels  comme  on  ne  vit*  mmr 
voit  point  d'inégalité  d'affections ,  ny  que  les  vus  foient  dans  la  triftefle, 
tandis  que  les  autres  iont  dans  la  iove ,  mais  tculement  vne  allegreflè 
commune  &  vne  paix  générale,  dont  ils  jo.nircnt  tous  de  compagnie  -,  le 
même  voyons-nous,  dit-il,  arriuer  à  ceux  qui  demeurent  dans  les  rnaifons 
&  dans  les  familles  religieufes  ! 

Saint  B.ihte  dit  encore  plus  ouvertement,  que  la  vie  commune  des  B*f.  jjfb 
Religieux  ,  eft  fcmblable  à  celle  des  Anges ,  dautant  qu'ils  font  les  vus  &  f«frA. 
les  autres  en  poneffior.  des  mêmes  richefles  ,ie  veux  dire  des  vertus  & 
des  autres  biens  Ipiritnels ,  que  plulîeurs  peuuent  partager  laps  dilution, &: 
pôflederfans  diminution.  Mais  cetre  rcflemblance  eft  encore  illuftre  en 
ce  poinct ,  que  comme  tous  les  Bien-heureux  font  G  parfaitement  fujets  à 
Dieu  ,  qu'il  femble  que  d'vnc  manière  admirable  ,  toutes  leurs  volomcz 
fonttransfufcs  &  comme  englouties  dans  la  diuine-,  de  forte  que  la  vo- 
lonté diuine  eftlVr-ique  règle  de  leurs  mouuemens  ;ainfi  en  Religion  la' 
volonté  propre  eft  tellement  déracinée  par  le  vœu  d'obcïllance  ,  qus 
fous  la  conduire  d'vn  Homme  ,  qui  eft  Lieutenant  de  Dieu  ,  &  in- 
terprète de  fà  volonté ,  on  ne  voit  régner  par  tout  que]  cette  volonté 
fouueraine. 

Diray-je  même  que  le  vœu  de  Paunreté  contribue  à  cette  rcfTcm- 
blance  ?  Car  comme  les  Bien-heureux  du  Ciel  ne  fe  mettent  point  en 
peine  de  faire  des  amas  d'or  &  d'argent,  ainii  ne  font  en  ce  monde  les  Re- 
ligieux, qui  après  auoir  quittétous  leurs  moyens  Sr  tous  les  efperancea 
d'en  acquérir  d'autres ,  ne    portent  qu'au  defir  des  biens  celeftes  &  qw 
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le  Qelqa  vn  emplov' ^    f C tulles  R1P„ 

&  de  chanter  à  'S  f  f  ^«  de  ^StaS^Ï*** 


urne 
doux  ! 


/A*  «    Sk      C  5       ?°Ur  ^  &  Diïu  en  "ûôl7^  ^  *  * 

*T, ,  r      l5im  ^crc .  °»  oc  laiffe  pas  de  le  louer  •  Hinr^r        i  y  5  '°ute  lc  m<™e 
^•r4«-     quand  vous  Êricws  quelque afS  '^uT^  dK"lJ  1 1ue  vou*  ie  Ioik, 
«pas,  vous  l2lo£S'ir  WzqMnd^Pre»«^ 
louez  quanJ  vous  fai^SwLLT2  V°ltre  fCpOS  '  vous  ,e 
gloire  !  "     ^  iUtre  a«ion , que  vous  rapportez  à  fâ 

ils  recherchent  ^^fefeffiS  !  i01.U  7 ^  ^U'C"^ 
de  la  terre ,  co^mfks  Wmîî  "  "  ^S^0"  CeIIes 

"    ces  dSÎS  ,tiCiClllûyice  "'eft  P^s  "«rueille ,  fi  le  même  Saint  expoûnc 

(iZtf  î*  C?  \ ^W^àla  perfonHedenoftre  Sei'neuf  T 
foutSr  U  MaîtrC  dlU-— J-  »  -onde  vue  forSe'vt 

ufra^f  ?  1  de  £i  vie  &  de  fes  mœurs ,  plufieurs  d'entre 

les  hommes  ie  rendirent  de  cerreftres  diuins  comme  luy.  Et  partait  les 
âmes  relûmes  vment fur  terre  comme  les  bieh-heureuïEs  Ju 
Ciel  lors  qu  a  1  exemple  de  celle ,  qui  vint  des  extreoutez  du  monde 
ouïr  la  loge  le  du  Roy  Salomon  ,  elles  fontvnies  d'vn  amour  chai>e  \ 
1  homme-Dieu,  qui  eftlefus-Chrift-  «=P*$M 
t  Le  dernier  trait  de  cette  reflemblaoce,  vient  delajoye,  ou  delà fc- 
icjtc  qui  eft  commune.  Car  encore  qu'il  y  ayt  quelque  différence  entre 


lient  in 
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f  <nc  &  l'autre ,  principalement  en  ce  que  les  Bien-heureux  voyent  Dieu 
£cea  foce,&les  Religieux  par  énigme,  elles  font  neantmoins  toutes 
«Jeux  grandes, toutes  deux  de  même  nature  &  de  même  efpece  l'vne  que 
loutre,  a  raùon  du  même  principe  d'où  elles  partent  ,&  du  même  objet 
elles  tendent, quin'cft  qne  le  fouuerain  Bien. 
Il  faut  donc  conclurre  qu'il  n'eft  rien  de  plus  heureux  que  la  vie  qué 
y0n  mène  en  Religion  ,  à  caufe  qu'elle  a  tant  de  rapport  auec  la  vie  que 
l'on  meneau  Ciel ,  qu'elle  îoiïit  même  dés  maintenant  &  par  auanec  de 
ja  félicité  des  Bien-heureux.  Ainli  nous  pouuons  fort  à  propos  appliquer 
aux  Religieux  ces  paroles  du  Roy  Prophète  ;  Bempi       ,  w  nus  fut  erts 

fis  fen-'t  cars,  t^itt  den.mri^  en  fd  tHdifon,  (T  ijui  vous  tffie?  à  f*  port,  !  1  îî+ 

par  où  nous  voyons  qu'il  diftmgue  comme  deux  ordres  de fèruiteurs-, 
qu'il  inuite  aux  louanges  de  Dieu  ,iesvns  qui  demeurent  en  là  maifon, 
lesautres  qui  fe  tiennent  à  la  porte;  les  premiers ,  font  les  Bien-heureux' 
qui  demeurent  dans  le  Ciel ,  comme  dans  la  maifon  de  Dteu  ;  les  féconds 
[enc  les  Religieux,  qui  le  tiennent  encore  à  la  porte,  &  en  tirent  deux 
rrands  avantagés  ;  l'vn  qu'ils  font  toujours  aux  écoutes  ,  Si  quand 
eur  heure  eft  venue  ,  ils  entrent  plus  facilement  dans  la  maifon  ;  Tau- 
re qu'ils  en  reçoiuent  tout  plein  de  faueurs  &  de  commoditez ,  com- 
ne  autant  de  miettes  qui  tombent  de  la  table  magnifique  de  ce  tres- 
khe  Seigneur. 


Xjponfes  aux  oht  celions  communes  t  que  le  monde  forme 
comte  la  R  eligion  ,  &  en  premier  lieu  que 
ces  loyes  font  feulement  pour  peu 
de  perfonnes. 


Chapitre  XV. 


I  le  monde  vouloit  dire  ce  qu'il  penfe ,  &  qu'il  eut  des 
aucireurs ,  qui  ne  fulTent  ny  fourds ,  ny  aueugles ,  ie> 
ne  doute  point  qu'il  n'auouàt  franchement  que  la  Re- 
ligion le  furpalfe,  foit  en  honneur  &  en  dignicé ,  foit  en 
nombre  êc  eu  grandeur  de  tres-innocentes  délices. 
Car  ce  n'eft  pas  feulement  le  propre  d'vn  homme  qui 
a  perdu  toute  honte,  mais  encore  même  de  celuy  qui 
pnuederaifon&deiugement,  de  vouloir  faire  plus  d'état  du  plaiiîr 
fuel ,  ou  delà  volupté  corporelle ,  qui  vient  des  enofes  les  plus  baffes 
les  phisiauaUces.thj  monde {  que  delà  vrave  fiefolids  ieye^qui  d?V 


V*  &  la  lie  Rthgimfc. 

toute  celefte,toute  fpiritueile,  &  toute  dluine,  comrrre  celle  oui-.  1  ~  . 
•po ur  principe  qui  rende  en  l  ame  comme  en  fon  fuiet ,  Se  qui  tend  ài?* 
■comme  à  fa  Fin.  '  _iul"-ndaDien 

VoitàdonccetEçdoucefcdelideuremanne.quehmainuberale  fl 
Dieu verreduQelenfoimedepluyefnr  les  Hébreux  ,  pour  lesntu* 
dansledefert  après  les  auoir  tirez  de  l'Egypte.  Voilà  commVil  S 
■fts  enfans  &fes  fidelles  feruiteurs ,  g** auoir  fait  for £™  m3? 
Mais  parce  que  deuant  &  après  cette  fortie,diuers  ennemis  Ce  prefenteai 
ne  autrefois  à  fon  peuple,  ileftà  propos  pour  terminer  heureufe* 


comme; 


ment  toute  l'afràirc,  de  découuru  leurs  rufes  &  leurs  artifices ,  afin  qr- 
leurs  mines  étant  euentées  ,  on  puilfe  mieux  reiifter  à  leurs  effort  * 
foûtenir  leur  choc  dans  la  mêlée ,  &  en  remporter  la  victoire.  ' 


que: 

clarauon,ucLompabpouirous,  mais  leulement pour  pende  perlônn 
qui  en  jouïirent,  ou  par  vue  faneur  (înguliere,  ou  après  tout  plein àe  " 
gueurs  &c  d'auftemez  du  corps ,  quilernblent  les  en  i cadre  dignes  :  pc^~ 
les  autres  qui  ne  font  pas  d'vne  vertu  fi  eminente,  ny  dVne^perfëdtion 
fi  hante,  ils  fout  bien  éloignez  de  ces  délices,  &  ne  goûtent  iaruais  ces 
plaillrs. 

Or  pour  confondre  telle  erreur  ,  ou  plutôt  pour  refutet  telle  opi- 
nion erronée ,  il  faut  d'abord  fèfouuenir  ,  que  tons  les  difeours  que  ie 
viens  de  faire  ,  touchant  les  grands  auantages  ,  les  grands  honneurs  & 
les  grands  pfaiGrs  de  la  vie  religieufe  ,  concernent  moins  chaque  perfonne 
particulière  que  l'Eut  en  gênerai.  Car  que  m'importe,  s'il  fe-treuue  des 
hommes  lî  lâches  Se  fi  engourdis ,  que  de  vouloir  viure  paunres  dans  l'a- 
bondance  de  tous  biens ,  &  de  fc  laiùer  mourir  de  faim  à  des  tables  bien 
couuertcs  ?  Suiuantle  Prouerbe  de  Salomon ,  qui  femble  parler  d'eux  en 
ces  termes  ;  le  pare  feux  cache  fit  mum  fiusfin  W ,  Cr  ne  t eut  pas  prtxdrt  Uttint 
AtUf,rrer*r<ibuchc\  r    r  T 

En  cas  pareil,  fi  quelques  Religieux,  parmy  les  biens  que  leur  fournit 
l'eftat  Religieux,  ne  veulent  pas  leulement  étendre  la  main ,  ny  prendre 
la  peine  d'en  jouir  par  vne  pure  faineantue,  c'elt  leur  faute,  s'ils  font  mi- 
feiables ,  &  non  celle  dè  leur  état,  qui  êftremply  de  tant  de  biens. 

Tout  ainfi  donc  que  les  Médecins  ttaittans  de  la  complexion  du  corps, 
n'entendent  iamais  en  parler  que  comme  il  eft  fain  &  entier ,  &  ordonné 
de  la  nature ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ceux  qui  font  ou  mutiIez,ou  con- 
trefaits ,  dautant  que  ces  défauts  ne  concernent ,  ny  leur  fcience  ,ny  leur 
art  -,  de  même  quand  il  s'agitde  traicter  des  biens  de  la  Religion  ,  on  ne* 
parle  que  de  ceux  qui  fuiucnt  d'ordinaire  la  nature  &  la  condirio  de  l'Etat^»' 
non  de  ceux  qui  ne  font  pas  en  quelque  particulier ,  &  qui  luy  manquent 
par  fa  faute.  Or  ie  puis  dire  que  le  nombre  de  cc^  pareifeux ,  'me  fcmblé 
fort  rare  ôc  fort  petit  en  Religion  -,  car  ce  n'eft  pas  le  moindre  de  les  auaB^ 
tsges,  d'être  toujours  occupée  à  donner  de  la  ferueur  aux  plus  froids,  de!*' 
iligen/ce.-aujfcplus  lents,  3c  du  coeur  aux  plus  engourdis.  • }l  11 
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Mais  peutétre  que  ceux  qui  font  ce  reproche  ,  veulent  dire  que 
\cs  merucillcs  qui  !ont  arriuées  à  vn  ftint  Antoine ,  àvn  faine  Domi- 
nique, a  vn  laine  François,  6c  a  d'autres  excellens  Religieux ,  dont  ils 
jifenc  ou  entendent  lire  les  raiiilTements  6c  les  extaies ,  n'arriuent  pas  &  tout 
|e monde: de  quoy  bien  que  je  demeure  d'acotd  auec  eux  ,  cela  tou- 
tcsfois  ne  diminuant  en  rien  le  mérite ,  ne  doit  aufli  diminuer  en  rien 
l'eftime  qu'ils  doiuent  faire  de  U  Religion. 

Car  comme  on  juge  qu'vne  terre  cft  bonne  5c  vn  champ  fertile ,  fi 
leur  rapport  eft  de  cent  pour  vn ,  ou  s'il  eft  moindre ,  on  peut  dire 
que  le  manquement  ne  vient  pas  ny  de  la  terre  qui  eft  bonne ,  ny  du 
cliasup  qui  eft  fertile  ,  mais  du  maitre  qui  eft  parenèux,  ou  qui  s'oublie 
de  leur  donner  la  culture  neceilaire;  ainfi  je  puis  dire  auec  vérité,  que 
la  Religion  eft  comme  vn  champ  ou  cgmmevne  terre ,  dont  la  prodigieulc 
fécondité  a"  paru  en  ces  grands  pertonnages ,  8c  que  fi  elle  ne  produit  en 
eux  les  mêmes  fruits,ce  n'eft  qu'à  raifonde  notre  parelTe  quinous  en  jnter- 
dit  la  jouifiance,  mais  fi  nous  voulons  y  apporter  la  diligence  requile, 
nous  Fendrons  les  mêmes  effets  que  les  autres ,  8c  les  mêmes  fruits  de 
nos  trauaux. 

Or  il  eft  certain  qu'encore  qu'il  ne  fut  pas  en  nôtre  pouuoir  d'arri- 
ver à  vne  fi  rare  5c  fi  extraordinaire  abondance  de  délices,  toutesfois  nous 
aurions  encore  de  quoy  viure  &  mourir  contens.  Car  fi  nous  ne  portons 
les  ftigmates  comme  quelques- vn>,  ou  h  nous  ne  lommes  rauis  jusqu'au 
Ciel  comme  quelques  autres ,  cela  neantmoins  n'empefehepas  que  nous 
ne  puifïïons  ordinairement  loir  en  la  lecture, foit  en  l'Oraifon,  toi:  en 
ia  contemplation  chofes  ecleftes ,  trcuuer  tant  de  ioyes  5c  tant  de  plaifirs, 
que  nous  ne  voudrions  pas  les  donner  pour  toutes  les  délices  du  mon- 
de-, étant  certain  que  telles  grâces  ionr*  des  dons  que  Dieu  multiplie, 
comme  l'huile  du  prophète  ,  &  qu'il  verte  auec  autant  de  profufion 
qu'il  rencontre  de  vales  capables  de  recenoir  ces  liqueurs  diurnes ,  de-  4-  4". 
manière  que  pour étrepetits  ou peuen nombre, ce  n cft  pas  à  dire  qu'il 
n'en  coule  point,  mais  c'eft  que  pour  peu  qu'il  en  coule  ,il  cft  tresdo 
iicieux  6c  très  doux. 

Encore  ne  fault-il  point  paner  foùs  filence  nvnous  oublier  de  dire, 
que  ceux  qui  craignent  que  Dieu  ne  vende  il  chér  ies  douceurs  5cfes 
délices  tpiritue! les  n'ont  pas*ac  bonsfentimens  de  fa  maiefté,  mais  plu- 
tôt jndignes  de  fa  charité  ,5c même  jniurieux  à  fa  bonté  5c  à  ia  libéra- 
lité magnifique,  lors  qu'ils  la  foupçonnent  faufïcment  d'être  chiche,  te- 
nante ,6c  auare ,  qui  ton  tau  tant  de,  qualités  très  odieuies  5c  très  éloignées 
de  f.i  nature-,  qu'il  leur  iouuienne  auec  quelle  joye,  quelle  prontitude, 
5c  auec  combien  de  profulion  fa  Prouidence  donne  tous  lesioursaux  mor- 
tels les  autres  biens  de  la  vie, comme  la  lumière 5c  la  chaleur  du  io- 
led,  les  pluyes  5cles  influences  du  Ciel, les  fruits  6c  les  mouTons  de  la 
terre ,  auec  h  grand  nombre  d'autres  biens ,  que  là  main  libérale  ne  fem- 
ble  pas  les  diftabuér  feulement  pour  la  neceffité ,  mais  encore  pour  les 
délices  • 
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-  Ot  vo^ns  yn  peu  à  qui  Dieu  donne  d'ordinaire  plus  decesbj 
&  nous  treuuerons  que  c'en:  à  desméchans  ,àdes  blaiphemateus  £T* 
pnpies,  ou  pour  le  moins  &  pour  la  plus-parc,  adcsjngracs  qui  WtoMfe 
uent  4e  luy ,  fans  penler  à  luy ,  fans  luy  en  re.idre  grâces,  fans  les rapp™!" 
ter  à  là  gloire,  bien  plutôt  qui  leur  donnent  vu  mauuais  vfige 
emploient  contre  leur  Autheur  ;  &  partant  îe  dis  que  s'il  eft  fi  bon,  fi  \fo  % 
ral,& fi  magnifique  à  donnerdes  biens  qui  ne  font  que  pour  t'entredeti 
de  la  vie  humaine,  il  le  fera  beaucoup  plus  a  donner  ceux  qui  font  pour 
l'entretien  de  la  vie  dénote,  comme  de  celle  qui  eit  jncomparablenicjjï 
plus  releuée,plusfpitituelle  ,Se  plus  diurne,  Se  pr  url  .-niourdelaqueU^. 
fôn  Fils  .eft  venu  en  ce  monde  &  a  de  bon  coeur  loufrèrt  la  mort. 

Mais  qui  furent  a  vôtre  auis,  les  conuicz  du  banquet  Royal,  dontW 
préparatifs  font  repreftntez  auec  tant  de  pompe  en  l'E'i.-.njile  :  Qc  nc 
furent  pas  feulement  les  riches  nylcsperior.r.irs  de  qualité  /puisque le 
maître  du  feftin  dift  a  l'intendant  de  fa  maifon ,  ytlits  fumumtnt  ^,  ((l 
rues  crpttr  Us  tdrrrfe ans  de  M  Ih'if.  rjr  fuites  rntrtr  uj  les  tutt'adn,  Ut  autu 
fltsitpUt  hnttu  \  !  h  nous  voulons  fuiure  le  iens  moral  de  la  parabole 
nous  dirons  après  les  Docteurs,  que  ces  miferables  reprefentem  les 
imparfaits  &  ceux  qui  n'étans  que  dans  vn  train  de  vie  commune , ont 
la  v.euc  trop  balle  fit  trop  courte  pour  contempler  les  choies  celeftes 
les  pies  trop  pefans  Se  trop  engourdis  pour  cheminer  en  cette  voyc: 
bref  qui  font  pauures  en  matière  de  vertus  Se  de  mentes  -,  &  neantmoins 
tant  s'en  fanlt  qu'ils  foient  exclus  de  l'honneur  des  conuicz,  que  plutôt 
ils  font  inuitez,  coniarcz& comme  forcez  d'être  du  nombre. 

Perfone  donc  ne  doit  craindre  dans  la  vie  Rehgieule  de  demeurer 
fec&  aride  ,  je  veux  dire  priué  des  donecurs  Se.  des  délices  de  tant  de 
fruits,  dont  j'ay  fait  la  déduction  en  tout  le  cours  de  cét  ouurage ,  ny 
même  que  pour  faire  l'heurcufe  rencontre  de  cette  lource  d'eau  viue,. 
d  foit  befoin  de  quelque  pénible  trauaih  car  la  Religion  a  céc  auantage 
entr'autres  par  defîus  le  monde  ,  qu'au  mondc'on  n'auance  qu'autant 
que  l'on  marche,  &  On  ne.gagne  pas  plus  de  mérite,  que  l'on  prattique 
de  vertu ,  mais  en  Religion  la  demeure  feule  faitauancer-,  Se  la  vertude. 
l'Etat  eft  telle  que  fans  y  penfer,  fouuent  on  fe  treuue  comblé  de  grâ- 
ces Se  de  faueurs  ;  foit  que  cela  procède  de  la  communication  des  mé- 
rites &des  bonnes  œuuresde  nos  frères?  dont  nous  auons  cy-deuant 
parlé  ;ou  d'vne  certaine  dignité  de  l'Ordre  &  d'vne  grâce  qui  luy  eft  par» 
ticulicre,  à  la  faneur  de  laquelle  nous  fommes  toujours  tres-bicn  venu* 
auprès  de  Dieu  y ou  delà  vertu  de  cette  héroïque  Se  genereuie  action, 
par  laquelle  nous  auons  abandonné  tout  pour  l'amour  de  lav  ,  Se  fait 
tranlport  de  nos  droits ,  de  nos  perfonnes ,  Se  de  nos  vies  ,  entre  les 
mains  de  la  prouidenec  :  ou  finalement  de  la  parole  de  Nôtre  Seigneur 
qui  a  promis  le  centuple ,  dans  lequel  toute  lorte  de  biens  lont  compris,, 
non  feulement  à  quelque  fiint  Hilaxion  ou  à  quelque  iaint  Antoine,, 
mais  en  gênerai,  à  quiconque  auroit  meprife  le  monde  pour  fonamoui^. 
Se  quitte  toutes  chofes  pour  fon  fermer 


Pnnk  III.  C%.  XV.  tf* 
A  propos  dequoy  faint  Bernard  réfute  fort  bien  la  vaine  appre-  Btm.  Stt. 
fcenlion  de  ceux  qui  tiennent  ces  difcours  friuoles  -,  j'auouë  que  cela  fi tce  m*. 
cil  bon  pour  vn  tel ,  ou  pour  vu  tel ,  mais  non  pas  pour  moy  qui  fuis 
délicat,  qui  fuis  homme  pécheur  ,  5c  qui  n'ay  pas  les  reins  affez  forts 
pour  fupporter  vn  fi  grand  trauail  fans  vne  grâce  extraordinaire  ,  ny 
allez  de  fonds  Se  de  vertu  pour  mériter  vne  telle  grâce  !  Comme  fi 
la  grâce,  dit-il,  n'étoitpas  vue  faueur  de  Dieu  ,  plutôt  qu'vne  recom- 
penfe  de  nos  mentes,  ou  comme  fi  tous  après  le  pechc  n'auoienepas 
befoin  de  la  Grâce  &c  de  la  faueur  diuine  Puis  il  ajoute ,  croyez-vous 
donc  que  Dieu  n'agilfe  pas  fidcllcment ,  ou  qu'il  ayt  égard  à  perfonne, 
ou  que  de  ceux  qui  ont  tout  quitte  pour  le  (eruir ,  il  fauorife  &  confo- 
le  moins  l'vn  que  l'autre  ;  Ne  foyez  point  incrédule  ny  refra&aire  à 
la  vérité,  dont  le  témoignage  eft  infolhble  dans  l'efprit  de  tous  les  fidcl- 
les  -,  Qiuconque,  dit  le  Fils  de  Dieu ,  aura  quitté  pere  5c  mere  ,  mai- 
fon  ou  héritage  pour  l'amour  de  moy",  receurale  centuple  en  ce  mon- 
de &  la  vie  éternelle  en  l'autre!  Voyez- vous  comme  il  parle  fans  ex- 
ception ,  comme  ces  paroles  ne  vont  a  l'exclufton  de  perfonne ,  &  que 
c'eft  à  plaifir  fe  mettre  au  rang  des  miferables ,  de  dire  fans  fujet  ,  les 
autres  goûteront  ces  ioyes  &  ces  délices  ,  mais  non  pas  moy  ;  vous 
n'auez  donc  garde  d'efp'erer  la  vie  éternelle  ,  fi  vous  n'efperez  pas  le 
centuple  qui  eft  bien  moins ,  Sctotitesfois  Dieu  quieftla  vérité  même, 
promet  l'vn  jk  l'autre  ,  mais  l'homme  qui  eft  fujet  au  menfonge  ,1e  défie 
de  la  promelfe  de  Dieu  ! 

Or  à  caufe  que  ces  vaines  craintes  &c  ces  friuoles  appréhendons 
ont  plus  de  lieu  dans  lesNouice£,qui  ne  faifans  que  fortir  du  monde, 
en  ont  encore  l'efprit  tout  plein,  &  par  fuite  font  aufïïfoibles  pour  refi- 
fter  aux  efforts, que  peu  éclairez  pour découurir  les  rufes  de  l'enncmy, 
il  eft  maintenant  a  propos  d"y  apporter  quelque  remède  ,  &  de  faire 
voir  que  dans  le  verger'de  la  Religion,  ces  nouuelles  plantes  font  plus 
fouucnt  arrofées  des  pluyes  de  telles  douceurs  &s  de  telles  délices  que 
les  autres. 

Car  fi  nous  crovons  ce  qui  eft  certain,  que  cette  Bonté  a  tant  d'a- 
mour pour fes  enfons,  qu'elle  femble  les  porter  entre  fes  bras,  cVrcom-  v 
me  vne  bonne  mere  en  fon  fein,  leur  donnant,  ainlî  que  parle  faine  Paul,     C*r,  ij. 
14  di'ucttit  <Ih  Utt ,  tandis  qu'ils  font  dans  leur  enfonce  Spintuelle. 

En  effet,  fi  Dieu  comme  Autheurde  la  nature  a  tant  de  foin  de  ces 
petits  corps ,  qu'il  a  ordonné  deux  fources  de  lait  dans  le  fein  des  me- 
ses  pour  leur  nourriture ,  croirons-nous  qu'étant  Autheur  de  la  Grâce 
auflibien  que  de  la  nature,  il  n'aura  pas  loin  de  donner  l'aliment  pro- 
pre à  ces  jeunes  ames,  qui  font  encore  fi  tendres  &  fi  foibles  en  vertu? 
N'eft-ce  pas  la  promelfe  qu'il  fait  ,  quand  il  dit  j  r<>*s  fere^  f*rtcr_  À  U  '  '  * 
mxmmtlte  cr  fijrre^  fur  Les  gtnexs  ,  it  vous  tonfiltr*) ,  ctmmt  vne  mere 
}«»  currttfe  fen  tnftnt  \ 

Que  peut-on  fe  figurer  de  plus  doux  ou  de  plus  aimable,  que  de 
voir  cette  infinie  &  adorable  Maiefté,  prendre  les  foins  8c  s'abbailïer  aux 
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deuoirs  d'vne  charitable  nourrice  i  En  quoy  la"  douceur  de  mets 
grandement,  &lorfque  le  Prophète  nous  compare  à  des  enfans  il^**"1^ 
tre  que  Dieu  n'a  poinr  d'égard  a  nos  merkes  pour  nous  faire  n^j" 
fes  joyes  &  de  fes  confolatîons  Celeltes.  '     part  d« 

Car  que  font,  ou  que  peuuent  faire  ces  panures  petits  pour  m 
tirer  l'affection  de  leurs  parens  ,  oté  le  nom  d'cnfaiis  qu'ils  port  C" 
encore  en  ont-ils  toute  l'obligation  aux  mêmes  parens  ;  &  s'il  eft  , 
ftion  des  mérites ,  où  croient  ceux  de  ce  pauure  enfant  perdu  .V  i 'Y^- 
,      cne  aelEuan^ue,  pour  menrer  non  les  carrelles  ny  les  raucurs 
_ ■-■  J5*      vn  regard  même  de  fou  Pcrc; ccpandnnt  que  de  joye  a  fon  retour  ■  c  , , 
de  feftins  !  quede  mulîques  !  que  de  demonftrations  de  bienuei'lance 
après  luy  auoir  Ci  aylement  donne  Ion  pardon  ,  que  d'embrauemens*. 
que  de  baifers  !  que  de  larmes  de  conlclarien  veriees  doucement  fUt 
fa  face  !  I  nquoy  la  choie  cil  pks  rr.cruciilcufe ,  que  ces  carrelles  3731».' 
été  fautes  à  vn  cadet  qui  étoic  iortv  rie  la  maifon  de  fon  pere,  âtauoir 
perdu  fafubitance  en  toute  forte  de  débauches ,  on  ne  lit  pas  que  lep^. 
en  ayt  jamais  tant  fait  à  l'aine,  bien  cfu'il  luy  eût  toujours  donné  rou- 
tes les  farisfa&ions  poffible^ ,  &:  qu  en  luite  il  eut  quelque  iorte  de  reffen- 
timent  du  bon  accueil  fait  à  fon  frère, 

Tant  c'en  faut  donc  que  ces  dehees  Spirituelles  foient  reniement 
pour  les  parfaits,  quefounent  même  Dieu  en  donne  plus  aux  impar- 
faits ,  &  aux  houices  ,  comme  à  de  nonueaux  hotes  qui  ne  font  que 
arriuer  en  la  maifon.  Saint  Grégoire  en  apporte  vue  railon  pleine  dfe 

Mer.  7.  fagclle ,  &s  digne  de  la  prouidence  qui  en  vie  de  ta  forte  par  vue  faueur 
fpcciale  ;  de  peur  ,  dit-il  ,  que  d'abord  les  tentations  ne  les  épouuan- 
tent,  &  neles  obligent  de  tourner  vilage  ,  de  rétourner  defiiis  leurs  pas,. 
&  de  reprendre  ce  qu'ils  ont  tellement  quitté  d'vne  main  ,  qu'en  cét 
eut,  pourainfi  dire,  ils  le  retiennent  encore  de  l'autre  ;  ou  bien  de  peut* 
que  la  faillie  &  apparente  douceur  desplaifirs,  dont  ils  ont  depuis  petf 

EW.ij,  quitté  h?s  appas  ,  ne  'lollicite  leur  eceur  parmy  les  ailarmes  des  tenta- 
tions de  lennemy:  ainlî  l'écriture  dit  qu'a  la  Torde  de  1  Egvpre ,  Dieu 
ne  mena  pas  tout  droit  (on  peuple  par  le  pais  des  Philiftins' ,  de  penr 
que  fe  voyant  de  puiilàra  ennemis  delïùs  les  bras ,  &  réduit  à  \\  necef- 
fité  de  faire  la  guerre ,  ou  de  mourir ,  il  n'eut  regrer  d'être  lorry  de  l'Ecyp- 
te,  &  cnuie  d'y  retourner!  Le  même  arnue  d'ordinaire  à  ceux  qui  ont; 
depuis  peu  quitté  le  monde ,  ils  treuuent  d'abord  en  Religion  vnegran-. 
de  paix  ,  fort  peu  de  difficultez  ,  &  des  tentations  encore  moins  -,  daj 
crainte  qu'étant  encore  foibles  ,  quelque  frayeur  ne  les  étonne  &n  ar- 
rête le  cours  de  leur  deflein. 

En  femme  le  poin£t  de  l'afïàire,  non  feulement  pour  !.  ?  nouices^ 
mais  auffipour  les  imparfaits  vient  de  ce  que  Dieufegouuernetoutau-' 
crement  que  les  hommes,  en  matieiede  liberahtez  &  de  faneurs.  Cari 
comme  les  hommes  ont  fort  peu  de  choies,  &  encore  de  telle  nature 
que  pkK  ils  en  donnent,  moins  ils  en  ont,  &  derechef  comme  ils  loue 
généralement  fi  miierables,  qu'ils  ne  le  peuuent  palier  l'vn  de  l'auta^' • 


jelà  vient  qu'ils  ne  font  jamais  de  prefent,  ny  ne  donnent  tecom- 
jenfe,  que  Fur  la  veucde  quelque  fermée,  ou  qu'ils  efperent,  ou  qu'ils 
oui  reçeû  ;  mais  Dieu  qui  n'a  befoin  de  perfonne  ,  pource  qu'il  eft 
Animent  riche  ,  &  que  ces  richeflesfontinépuifables  ,  n'a  point  d'égard 
^  fcs  intérêts  qaand  il  donne  ,  ny  d'autre  motif  des  -faucurs  qu'il  faic 
g:desliberalitez  qu'il  exerce,  que  l'inclination  de  fa  Bonré  &  la  gloire 
ie  fa  majcftc  quiie  plaît  d'obliger  tout  le  monde  C'eft  pourquoyétant 
|i  riche  ,  il  eft  libéral  a  l'endroit  de  tous ,  &  en  ce  poin&Tommc  j'ay  dit, 
il  a  plus  d'égard  à  ià  Bonté  qui  tous  les  mentes  des  hommes. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  admirable  ,  eft  que  fouuent  il  fem- 
t>le  plus  libéral  à  l'endroit  de  ceux  qui  font  moins  parfaits  &  moins 
trertueux,  plutôt  à  caufe  qu'ils  en  ont  befoin,  qu'à  raifondeleur  mérite. 
Enquoy  il  fut  comme  vn  bon  perc  de  famille ,  lequel  aymant  tous  les 
enfons ,  ne  s'arrête  pas  beaucoup  &  ne  prend  pas  même  garde  à  ceux 
qui  Ce  portent  bien,  mais  fi  quel  ci  u  vn  tombe  malade,  non  content  de 
I  pouruoir  de  remèdes  conuenables  &  de  medicamens  necefliires  ,  il 
[uv  donne  encore  tout  plein  de  délices  &  de  douceurs  de  la  main  ;  ou 
tomme  le  Iardinier  qui  pane  lôuuent  auprès  des  grands  arbres ,  fans  y 
rien  fnre  que  d'en  receuillir  les  fruits,  au  lieu  que  s'il  a  quelque  jeune 
enre  ,  il  l'arroufe,  il  l'appuye,  il  l'enuironne,  &  luy  rend  tonte  forte 
de  bons  offices  ;  ainfi  Dieu  a  foin  de  tous  les  liens,  &  encore} beaucoup 
àauanraçe  des  plus  foibles  que  de  tons  les  autres,  conformément  à  la: 
Biaxime  de  fon  Fils  qui  dit ,  f  *'  ceux  qat  ft  partent  bten  n'ont  [>4s  Itjnn  à»  yi(fk  •-•> 
médecin,  mau  Jeu  ement  ceux  c^m  font  malades  1  ■  f? 


Réponfè  à  ceux  qui  qui  allèguent  qu'il  y  a 
beaucoup  de  chofes  dures ,  &  difficiles 
en  Religion* 

Chapitre  XVL 

E  ne  font  pas  feulement  les  hommes  qne  F  Apôtre 
nomme  [eniuils  cr  'ttrachr^  aux  hien:  de  la  terre ,  qui 
maintiennent  qu'il  fe  trémie  beaucoup  de  chofes  du- 
res  &  difficiles  en  Religion  ,  &  qui  en  fuite  en  ont 
de  l'horreur;  mais  d'abord  la  vie  qu'elle  snéne,fem- 
bletrifte,  facheufe  ,  &  defigreable  aux  fens  du  corps, 
à  fauce  de  quov  je  ne  croy  pas  qu'il  y  eût  homme 
qui  n'y  accourût  en  diligence  &  n'embrai^t  de  bon  cœur  ce  genre  de 
fie,  où  il  auroit  moyen  d'acquérir  la  gloire  du  Cdur  étemel  ,  la  tran^ 
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quillité  de  cette  vie  ,  &  U  dehutance  de  reus  tes  foins  &de  t0Usi 
foucis  qui  l'accompagnent.  Mai?  cette  apparente  rigueur  a  Witdepo? 
noir  fur  l'eipric  de  quelques-vr.s,  qa  'ils  ne  iugent  pas  a  prop0s  d'au^I 
riy  d'acheter  de  fi  grands  biens  auec  tant  d'apretez  imaginaires.  Orda^ 
tant  que  c'eft  l'yne  des  dangerenfes  pièces  de  batterie  qQe  renne  " 
pointe  contre  le  fort  de  la  vie  Rcligicufc  ,  nous  ci  c-iionsauoir  tait  beaiî 
coup  pourfàdefFenfe ,  fi  nous  venons  a  i'cncloucr  ou  a  rendre  les  coups 
inutiles.  • 

Pour  en  venir  mieux  à  bout,  je  ne  nie  pas  cette  vérité  dont  lej 
Relia^eux  font  gloire  ,  qu'il  y  a  quelque  choie  difficile  Se  facheuîeen, 
leur  Etat.  Car  quelle  formc'devic  feroit  celle  qui  n'aurait  que  dup!^ 
fvr,  qui  feroit  toujours  à  fonayfe,  &  ne  fc  verrou  jamais  atteinte  de  quc[, 
que  finiftre  accident  ou  de  quelque  mauuaife  rencontre  3  quelle  louan. 
■ge  meriteroit-elle ,  n'ayant  point  enquoy  exercer  la  Force ,  la  Patiedce, 
la  Chanté,  &  toutes  les  autres  vertus  qui  rendent  les  ion  lira  ncesmeri* 
toires;  Bref  le  fuiec  des  mérites  luy  manquant,  quelle  clperan^ÊB^, 
roit-elle  auoir  d'obtenir  la  vie  étemelle?  C'eft  donc  plutôt  vn  motif  d'htm, 
neut&de  gloire  pour  l'Etat  Religieux  ,  d'exercer  la  vertu  de  ceux  qui 
le  fument,  delà  perfectionner  en  l'exerçant,  Se  de  La  couronner  étant 
parfaite. 

Mais  afin  que  nul  n'appréhende  cette  peine  ,  quoy  que  lalutairc& 
auantageufe  au  poind  que  je  viens  de  dire,  il  faut  fçauoir  qu'elle  eft  telle- 
ment allàilonnée  dans  l'exercice,  que  le  mérite  parait  a  veut'  d'œil,  & 
la  peine  eft  comme  infenfible.  Enquoy  il  femble  que  nous  ne  pouvions 
jamais  admirer  fufnlàrnment  la  fageife^  ny  aimer  la  bonté  diuine  laquel- 
le dans  les  rellbrts  de  fa  Prouidence  a  troiuié  l'inuention  d'ynir  deux  cho- 
fes  h  contraires ,  pourl'auancementde  nôtre  lalut.  Carli  cette  manière 
de  vie  n'auoit  que  des  douceurs  &  des  délices ,  quelle  recompenfeme- 
titetbit-eUcîd'ailleurs  iî  elle  n'auoit  que  des  peines  &  des  loufFrances,  qui 
feroit  capable  de  la  fupporter  principalement  dans  vne  telle  infirmité  delà 
nature  ? 

Ainfi  donc  ce  diuin  amateur  des  hommes  a  tellement  vny  cesdeux 
chofes ,  quel' vne  feroit  pénible  &  laborieufe ,  mais  neantmoins  affulon- 
née  de  tant  de  joyes  &de  plaifirs  ,  qu'on  latrouueroit  même  agréable. 
Pour  cette  caufe  s'il  donne  le  nom  de  joug  Se  de  charge  a  ion  ieruice,  n 
dit  en  même  temps  f«ê  et  nnz  eft  dtu  v  cr  tettt  cbirp  lèpre  [ 
lUtt.'xi.        Premièrement  donc,  il  faut  tenir  pour  certain  ,  que  toute  la  peine 
qui  fe  rencontre  au  feruice  de  nôtre  Seigneur ,  ne  vient  pas  de  la  nature 
de  ce  feruice  qui  eft  fi  conforme  à  la  raifon ,  5c  par  fuite  h  propre  a  1  ho*-, 
mequi  eft  raifonnable ,  mais  de  la  répugnance  de  la  chah  &  de  la  parue 
inférieure  qui  appréhende  toutes  les  choies  capables  de  l'affliger.  Que  « 
la  plus  noble  partie  de  nous  mêmes ,  prend  plaith ,  comme  ditlaint  Paul* 
à  la  toy  de  Dieu  ;  il  eft  hors  de  doute  qu'étant  Supérieure  ,  elle  a  moyen, 
fi  elle  veuc  commander  à  l'autre  qui  n'eft  faite  que  pour  luy  rendre  obetg! 
Cuice,  de  la  tenir  dans  le  feruice  &  de  la  ranger  au  deuoir. 
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Il  n'eft  rien  ,  dit  Seneque  ,  donc  l'efprit  de  l'homme  ne  vienne  a^».. 
ioUt,  &  qu'il  ne  fe  rende  familier  par  vne  application  continuelle ,  Se  de  Cou.. 
/y  a  paflion  fi  farouche  que  l'induftne  nedomte  ,ou  la  difcipline  n'ap-  iz. 
inuoile  !  Iamais  l'elprit  n'a  entrepris  choie  ,  de  laquelle  il  ne  toit  venu 
fon  honneur!  Lcsvns  fe  font  tenus  de  rire,  les  autres  de  boire  du  vin, 
îuelques-vns  de  voir  les  femmes ,  quelques-autres  d'aualler  aucune  li- 
meur. Il  s'en  eft  même  trouué  qui  ont  appris  à  danfer  &  a  courir  fur  la 
orde,  à  porter  de  lourds  &  peiàns  fardeaux  naturellement  inliiporta- 
des ,  5£  à  demeurer  long- temps  dans  l'eau  fans  reïpirer  ny  reprendre  ha- 
iine  ! 

Vn  autre  Philofophc  dit  encore  fort  à  propos  ,  que  ceux  qui  le  met-  Plut.rraff. 
ent  a  quelque  reforme  de  vie  &  de  mœurs,  ont  coutume  de  tom-  d.  Exer. 
ter  d'abord  en  de  grands  doutes  ,&  en  de  certaines  perplexitez  qui  les  ~>:rt, 
cauaillent  ;  comme  il  arriue  à  ceux  qui  failâns  voyage  ne  forcent  pas 
ilùtôtdupais  deleurnaiflance  ,  qu'ils  font  en  peine  de  celuyoù  ils  ont 
Iflèin  d'arriuer,  a  raifon  qu'ils  ne  le  voyent  point ,  mais  peu  a  peu  la 
•eine  fe  parte,  cVà  meiure  qu'ils  auancent,  ils  perdent  ce  defir  déréglé; 
inli  a  l'entrée  de  la  Morale,  bien  qu'ils  fctreuue  pldîeurs  poinctsqui 
toquent,  ou  qui  femblent  grandement  obfcurs ,  toutefois  l'expérience, 
es  éclairât  3c  l'vlàge  les  facilite.  • 

Orfil'vfage  5i l'expérience  qui  font chofes  naturelles ,  ont  ce  pou- 
soir,  quefcra-celï  a  la*  nature  nous  venons  a  joindre  la  grâce  ,  dont  la 
-erra  eft  fi  grande  qu'elle  change  l'homme  entièrement ,  Se  le  transfor- 
ne  en  vn  autre  homme,  luy  donnant ,  iclon  le  Prophète  ,  vn  eipm  nom-  Ext  **** 
>'*<*,  Cr  pour  vn  (trarde  pierre  vn  («ut  de  ffoit ,  qui  eft  plus  tendre  &  pJ*lm  7? 
>lus  fuiccptible  de  toutes  les  nupieffions  du  Ciel.  Ecoutons  le  Roy-Pro- 
>hete  çpmme  il  en  parle;  Picm  ,  dit-il,  communiquera  U  fertu  cr  la  force 
i  \on  peuple  \  Et  ailleurs  ;  Bmy  fin  mon  Pien ,  mon  Seigneur',  qui  forme  mes  pJa  •  H3» 
nttn:  dm  combat  ,  cr  di;pt[e  mes  doigt;  i  U  guerre  \  A  quoy  ce  trait  d'Ifaie 
'ient  proprement  ;  Qj-um^ue ,  dit-il  ,  efpere  en  Dieu,  changera  de  foret ,  te  /4,,  4°i 
rendra  tri  ailes  a^Ciglr  ,  tl  tturrd  fans  fe  peiner  ty  votera  j*ns  fe  lajfér  !  Vn 
tutre  Prophète  triomphant  de  joye  &  d'aneurance  non  en  luy-méme, 
nais  en  Dieu;  tâtn  Oi'u  ,  diç-il,  cr  »»•»  Seigneur  eft  teute  ma  firp  !  Mais      ,  .  . 
:ette  force,  que  fait-elle  en  nous,  finon  ce  qu'il  ditailleurs  ,  Qu'elle  nous  "*u*e<h 
ionne  des  pies  allègres  pour  courir  cemme  des  cerfs  ,  ty  mus  perte  dans  les  plut 
uuts  lieux , pour  luy  chanter  vn  Hymne  de  glure  !  C'eft  donc  luy  qui  com- 
bat pour  nous  ,  qui  triomphe  pour  nous  de  nos  ennemis ,  Bc  qui  nous-- 
ronduit  par  la  voye  delà  perfection  , non  feulement  lans  peine,  mais- 
rneoreauee  plaifir,  ainlî  que  le  déclarent  ces  chants  de  joye  &  d'aile- 
jjreflè  ,  qui  iont  autant  de  preuues  d'vn  rare  5c  extraordinaire  conten- 
ement. 

A  propos  d'equov  je  ne  puis  paner  fous  filence  ,  la  force  qu'eût  ce  ta  ffiffi 
Émotgnage  du  Prophète  fur  l'elprit  du  P.  André  Spinola,  auparauant  Sotiet.. 
îu'ilfut  delà  Compagnie.  Car  comme  i!  étoitdcjaiur  1  âge  ,  &  auoit, 
ùnû  que  luy-méme  diioit  du  depuis  par  humilité ,  pane  trentehuit  an* 
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m  momie,  il  délibéra  de  le  quitter ,  mais  fa  complexion  délicat* 
deliaeule,  la  grandeur  de  Ton  îilulheiuiirince,  l'apprehenfion  A  '  e 
cultez  de  kdifcipline  Religieufe  ,  aucc  plulieurs  autres  confiJe 
fembloient  comme  en  corps-d'armée  fe  preibntei  à  luy ,  p0ur  jf 
ner  de  fondeflein ,  lorsque  Dieu  luy  mutant  dedans  l'esprit  ce  n  (T** 
que  je  viens  dédire  ;  f»*s  nms  àonntrt^  its  p^s  .t..' rre s  ?)lir  f    .  Pa,"g«! 
des  Cerfs  ;  il  le  ientitlî  fort  éclairé  de  cette  diurne  lumière,  qU'jj  f"**« 
par  après  qu'en  vn  moment  difparurent  fes  vaines  frayeurs',  \  au^a 
cœur  demeura  muny  contre  fes  craintes  imaginaires ,  dont  il  fil"* 
rience  auffitôt  qu'il  eût  mis  la  main  à  l'œuure,&  qu'il  fut  entré 
même  Compagnie.  en  ** 

Il  eft  donc  certain  ,  qaec'eftvn  effétvuibledela  promeffe  du  Sai 
Efprit,  d'adoucir  tellement  toutes  les  rigueurs  &  toutes  les  peines  dT 
Religion  ,  qu'au  lieu  de  déplaire,  elles  agréent,  &  femblent  même  do 
ces  &  aimables  ;  dont  il  ne  faut  point  s'étonner  ,  puis  que  rcs  hom 
ont  treuuc  moyen  de  confire  des  noix  ,  des  oranges  ,  &  d'à  ^ 
fruits  aigres  Se  inhpides  auec  vn  peu__  de  lucre  ou  de  miel'  ,  troirion" 
nous  donc  qu'en  toute  l'ccconomie  de  la  lamelle  Chrefricnne  H^^r 
eût  point  d'imiL'iuion  ny  d'artifice  pour  modérer  les  choies  qui  affli^ 
gen^la  chair  &:  les  fens?  Bien  plutôt,  le  tout  ne  dépendant  que  del'et 
prit  qui  ne  trcuuerien  de  difficile,  quand  il  cil  refolu  a  quelque  cliofe" 
eft  auffi  fans  comparaifon  bien  plus  faifable      •  3 

Mus  vovons  de  quels  moyens  la  Religion  vie  ,  pour  ailaiionnet 
ces  difficultés, &les  fane  même  deuenir  douces  !  Le  premier  eitl'eipoir 
de  la  vie,  &  de  la' gloire  éternelle  deuc  à  nos  mérites  &promife  a  nos 
riauaux.dont  nous  fommes  quelquefois  lî  fort  cmbrafez,que  faveuc 
feule  eft  capable  de  nous  rendre  les  irauaux  doux,  &  les  difficultés 

y.âtFtr.  C'cft  vn  fuie£  quc  trnitte  amplement  fiint  Auquftin  en  quelque 
ptm.  endroit,  &Ie  prouue  par  plufieurs  exemples  de  la  vie  humaine, com- 
me des  malades  qui  fouffrcntle  fer&le  feu*ifin,Ae  viurc  vn  peu  plus 
long-temps,  des  gens  de  guerre  qui  s'expofent  a  tant  de  perds  pour  vn 
peu  de  recompenle  ,  6c  des  chafleurs  qui  endurent  tant  de  trauaux  foûs 
ombre  de  quelque  plaifir  qu'ils  efperent  ;  puis  a  la  fin  pour  conclu fion, 
combien  donc,  dit-il,  plus  affairement  fait  la  Charité  pour  le  vrai  bon- 
heur ce  que  fait  la  conuoitife  pour  la  véritable  mifcrc  ,  c\:  combien 
alternent  fupporte  t'elje  toute  forte  de  peine  &d'ennuy,foit  pour  acqué- 
rir le  vray  repos ,  Ibit  pour  euiter  le  vray  luppîice  î 
invité  Saint  François  auoit  bien  compris'  cette  venté,  &  l'exprima  en 

S.Jrun.  peu  de  paroles  ,  lors  qu'vn  jourl'vn  de  fes  frères  ,  homme  du  monde 
tout  fènfuel,  le  voyant  dans  vne  extrême  froidure  &  demy-nud  au 
cœur  de  l'Hyuer,  luy  enuoya  demander  par  raillerie  ,  s'il  vouloit  ven- 
dre vne  once  de  fueur?  A  quoyle  faint  d'vn  vifagegay  fit  reponfe  à  ce- 
Iuy  qui  luy  auoit  porté  la  parole  ;  diras  ,  je  vous  prie",  à  mon  frère  que 
je  lay  déjà  toute  vendue  a  mon  Seigneur ,  &  à  plus  grand  prix  qu'Une 

perde 
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peme  :  Comme  quelques  années  après  Ic  même  fW  n  •  K* 

Je ,auec  de  fi  grandes  donleurs  au  corps  &  de  fi  h  "  5f*  "OItmaIa- 
en  rame,  que  toutes  les  forces  humaines  fcmWenrn"  teilîaao"S 
ter,!  ouït  v„e  voix  du  Ciel  qui  ^^mœS^SSSffSS^ 
cVmeme  de  fe  tàouïr  ,  dàmam  que  par  telles  fouffr^  I 
«j  fi  JfliHl  tlueforque  rien  ne  ^ILm^SEs^SS 
elle  ieroit  même  changée  toute  en  or  toi'  tes  l«  _  1  c,qUand 
*  routes  les  eaux  de  g  mer  e^baum^  Pim«  ™  Poteries, 

Paroles  qui  le  coniolerentsellemcnr  qu'il femhloit  n'erre  »1„<  r  ■ 
fible  au»  pointes  de  la  maladie,  ny  aux  train  de  h  cfenW    ï  P 
que  des  loy  U  fit  appeller  fes'freres  pour  Jet fane  p  ïde  ™Tï 

amcres  en  faint  François  ?  S         &  d  Cn  addou"r  de  fi 

Mais  il  fiuilt  conclure  ce  difconrs  &  dire  auec  Êniw  nPrt1irj 

cent  de  lenur  Dieu  |  n  ert  autre  que  la  vaine  crante  Sel      I  p  E  *  Crt>< 

phete  nomme  ïrffc* ;  à  caufe  que  fi  elle  venoit  en  ESUrïîS  >f  l 

dire  dans  la  veue  des  trauaux  fcdesrecompenfcs  l  J  /  Pj/i-  9°' i 
aucune  imprefilon  fur  nos  efprits s  à  raS que    cômn  VïtïT 

M-s  maintenant,  dit-il,  que  nous  fentons  les  t  iu"û7  & "t"  ^ 
nous  ne  voyons  point  les  recompiles  |  parce  mie  les  teXes  À  h  3£ 
de  ecttevie,  nous  la>llènt  le  ferment  W.&SSSn^t^ 
£S        *f*  ■  dc  »  *q»e  nous  femmes  attaqué  de  eïe 

ce  de^eK  ï2S2*  dl!Fe™r ,  vient  de  l'abondan - 

Lnfi i  conlolat.ons  fpincuelles  queçoùre  la  vie  Relirieufe 

ont  non  plus  d  effet  parmy  tant  de  douceurs  &  de  délices  cm'v» 

ju  ci  e  perd  toute  la  fanent  ,  &  demeure  comme  mfenfible  Raifon 
£«  laquelle  (a,m  Bernard  failanr  allufion  aux  paroles  du mémcApô   .     '  , 
re  i  les  trauaux  ,  dit-il ,  de  ce  monde  ne  font  nullement  compar  ées  £*  S* 
«me,  panez  que  Dieu  pardonne,  nv  aux  coafolat.ons  32£S  ^-'^ 
iomienyanxjoves  futures  qu'il  promet  !  Bref  il  n  ert  fci  de  fi  Èf 
y  de    amer  en  Religion  ,  qui  ne  deuienne  doux  par  le  mélange  de  la 
«nedu  Prophcre  &  fauourcux  par  1  attouchement  de  la  brf de v 
[tu  etoit  la  figure  de  la  fageile. 

M  ?,fffPriCS  Sf?  noi,fvoulons  Pren<^  la  peine  de  confiderer  de  prés 
ur   d"  elf'  S  H**'         errons  Iqu'elles  ne  font  pas  de  a 
?    de  celles  qui  font  louuent  gémir  ceux  du  monde  &  foûpirer  def- 
P  le  El»  j  ou  de  quelque  déptufir  du  mariage,  ou  de  quelque  rcuers 

•  Eeee 


ic  fortune ,  „u  Je  aJ*  '"  *"  Rdigtu/Ï. 

Iu^  f  P°"r  6  SIûlrc-  Car  cea  l'ordre  deïprr^m  '  ^  "««auons 
Iuftes  font  épreuue  ,  &  par  où  generaien«n^  .*»««ous  les 

^.?J.     J"»™  cduy  qui  ditde  fuy-méS*  ,  ^Znf^T^  ^  ^> 

Ç«  ordre  que  Dieu  obfeme  ,  eft  fi  Jl  .  *  f'\t*H'  !  M^ 
i^eus  -,  il  l'a  authorifé  pat  miracle.  COn4mBn'         ^  plein  de  Re. 

Aind  on  die  qu'vn  cerc.iin  R  iNinJ  n.-      i  - 
en  Religion  par  ci  accident  3; ^conl    ,      "  S  f"tconfi«»é 
de  dans  la  bonne  chère  &  à  fcS  fû?n       ^U  véfu  au  ^°n, 
delà  vie  Religieufc  ,  rellra JnC "  ï  f0   HS?  rtabor3  *l  "gueurs 
feruir  enpartrcuber  de  meilleure T^Ar      •  1Wire  luY  & 

d'en  fuiront  &  de  I  ^  ^  Ç 

jours  plus  maiere  Or  v„  LP       ,r   '  " lancc  >  11  deuenoit  rous  les 

txe  enhabitfelW^^  a  fon  coI>  R** 

.        .  tri*tJigieux  .tenant  en  main  vneno  e  dccrviJ-i' 

tous  deux  curent  fait  lc  tour  des  tables ,  &  diftribuè  a  2~ 
g-eux  je  ne  fçav  quelle  douce  liqueur  V  J«  Swc  à£ 

tfd  vn  viiage  de  dédain,  fins  by  fane  part  de  cette  faucur  celcAe  de 
hreux  pourtant  d'en  faire  l'efiay ,  il  en  prit  vn  peu  auec  le  do'e fur  le 
platde  fon  compagnon ,  &  fitôt  qu'il  l'eût  mis  enfabouche  il  erYreilèn 
m  tant  de  douceur,  qu'Une  creûtpas  enauoir  jamais  goûté  vne  quiluv 
lut  égale.  Le  même  luy  étant  arnué  deux  &  trois  fois  ,  il  vint  feprofter 
1er  a  genoux  deuantfon  Abbé ,  &  le  conjurer  de  luy  dire  qu.  étoient* 
ces  deux  vieillards?  l'Abbé  reconnût  incontinent  qu'il  luy  eût  die  li 
viùon,  que Kvnctoitfaint  Pierre i' Apôtre  Patrondu  Mon«vftere  l'aube' 
jamt  Honorât  leur  Fondateur,  &  luy  déclara  en  fuite  que  la  raifôn  pour 
laquelle  ils  iauoient  jugé  indigne  de  cette  fàueur  commune .  venoitde 
ce  qui!  ne  fiùuoitpas  la  vie  commune  des  autres;  après  quoy  il  n'eut 
pas  plûtctrelblu  de  viure  comme  eux  ,  Scdeles  imiter  en  toiKes  choies, 
qu'il  trouua  le  joug  de  la  difciphne  Religieufe  beaucoup  plus  deux  Se 
plus  léger  qu'il  ne  s'étett  imaginé,  de  forte  que  quelque  temps  après, 
il  apperceût  encoreles  mêmes  Giints  ,  quiluy  firent  le mémeaccued  Se 
le  même  rraittement  qu'aux  autres  ,  dont  il'  fut  li  fort  conlbié  que  ja- 
mais du  depuis  la  Religion  ne  luy  donna  ny  ennuy  ny  peine. 

On  en  rapporte  à  peu  prés  autant  d'vn  certain  Archidiacre  de  Ver- 
dun nosirné  André,  lequel  dhorume  noble  &  riche  qu'il  «oicauinan- 


I 
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,  s'étanc  rendu  de  grande  ferueur  pauure  &  luimble  Religieux  en 
l'Ordre  de  Citeaux  ,  l'ennemy  creût  que  fa  foible  &  délicate  comple- 
xion  luy  ouuroit  vn  champ  de  roue  plein  d'attaques  ;  mais  comme  vn 
^our  il  leprefibit  fort,  &  l'auoit  prelque  réduit  aux  abbou  ,  la  Bonté  dt- 
uine  vint  à  m n  fecours  &  ledeliura  de  la  forte  -,  étant  vue  fois  à  table 
on  luy  ferait  à  l'ordinaire  des  légumes  ,  qu'il  auoit  furtoutes  les  viandes 
principalement  en  horreur ,  neantmoins  preifedela  faim  ,  il  fefit  quel- 
que violence  pour  en  goûter,  &  d'abord  qu'il  en  eue  mis  en  &  bouche, 
ji  rcfTentit  tant  de  douceur,  qu'il  ne  croyoit  pas  en  auoir  jamais  expéri- 
menté vne  pareille.  C'eft  pourquoy  après  qu'il  eût  pris  le  relie  auec 
autant  d'aniditéque  de  plaifir,  il  vint  auflîtôt  dire  à  ion  Abbé,  qu'on 
l'auoit  leruyde  quelque  mets  extraordinaire ,  qui  luy  fcmMoit  le  plus 
doux  du  monde  ;  l'Abbé  qui  fçauoir  bien  le  contraire,  reconneùt  incon- 
tinant  quec'étoit  vn  trait  de  la  Prouidence  diuine ,  de  manière  qu'après 
qu  il  luy  eût  dit  la  vérité  &  remontré  qu'il  deuoit  remercier  Dieu  de 
cette  faneur,  il  le  catifirma  tellement  en  fa  vocation  ,  que  du  depuis  il 
dit  louuent  qu'il  prenoit  plus  de  goût  à  viure  de  poix  &  de  légumes, 
qu'il  n'en  aiioitpris  a  manger  de3  viandes  les  plus  exquiies  &  les,  plus 
délicates  du  monde. 

Mais  ce  n'elt  pas  feulement  aux  particuliers  à  qui  ces  merueilles 
arriuent ,  quelquefois  même  les  familles  entières  font  éprenne  de  cette 
fauetir.  Témoin  celle  de  Cleruaux ,  de  laquelle  nous  liions  en  la  vie  de 
faint  Bernard,  qu'étant  fileuerc  cV lî rigoureule  en  hnaiilàncc,  qu'elle 
ne  viuoitque  de  pain  bis  &de  légumes  ,  mais  auec  tant  de  paix  &  de 
plaifir  ,  que  tous  en  firent  quelque  lcrupule,  difans  qu'ils  étoient  mieta* 
traittez  ,  &  qu'ils  failoient  meilleure  chère  dans  la  Religion  que  dans 
le  monde.  Saint  Bernard  qui  futconlulté  fur  ce  doute,  voulut  par  hon- 
neur le  lailfer  refoudie  à  l'Eucfque  de  Chàlons  ,  qui  le  trouua  lors  au 
Monaftere  ,  Se  après  vn  beau  diîcours  qu'il  leur  fit  fur  ce  fujet  ,  il  les 
alîeura  quec'étoit  vn  don  de  Dieu,  &  vnefuieur  fi  uguliere  dont  il  fal- 
loir fi  ire  grand  état  ! 

Par  où  l'on  peut  voir  la  force  d'vnc  habitude  ,  principalement  ay- 
dée  delà  Gracf ,  puisqu'une  vie  fi  auftere  a  fcmblé  fi  delicieufe  à  tant 
de  bons  Religieux  ,  qu'ils  ont  appréhendé  quelque-temps  cette 
douceur,  8c  en  ont  même  fait  quelque  fcrupule.  Puis  donc  que  Dieu 
nous  prépare  de  cels  lecours ,  qui  olcra  dire  que  la  vie  Religieufe  qui  eft 
fi  douce,  luy  lemblc  neantmoins  tropaufterc  ,  ou  priuée  de  toute  forte 
de  joye  &  de  contentement  ■ 

Mais  pourquoy ftiis-je  fi  long  à  prouueren  faneur  des  Religieux, 
vn  poinctoù  les  feculiers  ont  vn  incomparable  deûuantage  ?  Car  qui 
ne  fçaitles  foins  qui  rongent,  &  les  foucisqui  tourmentent ,  non-ieu- 
lement  ceux  qui  tontprelVczdc  lapauurcté  ,  mais  encore  ceux  qui  de- 
meurent dansvn  état  médiocre,  &  ceux  mêmes  qui  ont,  comme  on  dit, 
le  vent  en  poupe  ,  qui  viuent  dans  l'abondance  ,  Scfont  communément 
appeliez  heureux  ■  Quiconque  auroit  des  yeux  afTez  clairuoyans  ,  pour 


««e  ,  de  manière*  cm  eu  Religion  U   K      at-lu)<-t  de  patience  A-  a, 
fc  lcfcroiem  5„rqKSS!IgirT^  Qe  «<*«i£  grandi  S 

rendu:  doux , oapour  le  moins  Wtables  ^«dele, 

lelon  la  coutume  on  peint  dp*  rv  .  ue.cn  Ia  dédicace des  Eouïes  «1 
P^nque  en  lame  àlTÀZ^Zl  T  «^ES  fc 

de  nôtre  foiblefTc     &  oui  ffT      t  *  G"CC '  vieni*  a»  iecou n 

tant  de  Croix,  ^V^^U^^^JS^  les  peines  de- 
foyciu  Ja  Pénitence  &i  lt  R  y laGrace-dck  *  que  planeurs 
que  la  peine  de  la  Crob *&  Z  ™      ^ ?  P°tirCC  nc  ™yent 

l'accompagne-  T       1'°na'OU  Jl  h  Grâce  V 

cxnerielcè   dittes  ?  ^contraire  paryâtre  Lï 

*&»  S.  «iwee  agréable !       3  P      ^  **  '  V°trC-         d—  &  «S  K  - 

&  au  deko"  S  ÏmérSeT'  J^*^*  «*  " 

miel  a„  j-j  mepnlCe ,.  femblable  a  ccx  ancien  Tabermde  lr 

pèaux  de  bS  CC°1Croutdo^*-  dehors  n'étoù  écume S    ue  dc~ 
peaux  de  bç  es  mortes,  qui  ne  lancent  pas,  quelques  viles  /?  «„  ! 

confiai    '  7 ;  Cn  eas  Parei1  ccttc  baflèfli;  «ï^e  des  RdiS 

Cr**     ^PPO^mcme  à  ce  propos  l'exemple  d'Ifaac  ,  fequd  éranr  fur  I. 

C  Ar'Tf'  fut  ddlUré  P"1»  »n«»™  d'vn  bélier,  que  (£ 
Père  our  ^fojflfce  de  Sacrificateur,. mmola  rtomccmenter?fi  p£ 
ce,  &  après  fa  deliuranccv  il  fur  honoré d  we  longue  &  heureufe  vift 
auec  promeOe  d  v»e  grande  &  nombreufe  portent!  ;  ai.fi  encore  oue' 
les  Religieux  femblent  fe  priuer  de  toute  ibAe  de  contentement ,  r  eïu- 
moins  ils  ne  fe  pnuentde  rien  ,  que  de  la  contumace  &  de  PopiruâtrêlA 
dii  vice,  figure  par  cet  animal  qui  écoic  pds  par  les  cornes  dans  les 
epmes ,  poux  montrer  vifiblemem  qu'il  ne  peuc  fe  treuuer  que  d^i 
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^  traits  des  remors  &  dans  les  pointes  des  ançoiflès  ;  Mais  pour 

jfrac ,  il  6»  viuant  &  éleué  deflus  le  bois  ',  afin  "que  tome  ame  Re- 

jjgjeufe  apprenne  qu'en  cette  éleuation  elle  ne  doit  point  fe  eîonrïcr 

en  îx  chair  mortelle  &  corruptible  ,  mais  en  la  Croix  du  Fils  de  Dieu. 

Voila  vne  idée  de  la  conuerfation  des  parfaits  ,  de  la  \]f  des  faints  ' 

#de  la  Grâce  Spirituelle  ,  d'être  ,  félon  l'Apôtre»,  comme  mîtes  Se  2-Cor-9' 

je  viure  toujours  contens  ,  comme  perfonnes  qui  n'ont  rien  ,  &  qui 

polfedcnr toutes  chofes,  qui  font  mourantes  à  toute  heure,  &  neant- 

jnoins  toujours  viuantes  ! 

Caffianauoitcûlamémepenféc,  lorfqu'il  diioit  que  les  fidelles  fer-  vltm 
niteurs  de  Dieu  s'étans  chargez  du  joug  de  fon  Fils.n'auoient  pas  plutôt  CtUm  x5-. 
appris  a  être  doux  &  humbles  de  cœur  a  ion  exemple,  qu'a  la  faneur  de 
grâce,  ils  ne  creuuoient  plus  de  peine  nydetrauail ,  mais  feulement  de 
Japaix  &du  repos  a  leur  efprit.  Car  aufiîtôt  ils  expérimentent  que  tout 
leur  eft  ayfé  &  facile,  ils  goûtent  combien  doux  eft  nôtre  Seigneur,  & 
■écoutant  dire  en  l'Euangilc  ;  rmm%  tous  à  m-j  ,  v,hs  ?«j  (tOptr^  dt)\oui  M*rt-U' 
le  fax  </«  trauatl  cr  ie  t*  dutge,  Cr  «  ~>tns  Aunneny  &j  f-n(<t  ils  ne  font 
pas  plutôt  déchargez  du  pelant  fardeau  de  leurs  paillons  &  de  leurs  vi- 
ces ,  qu'ils  voyent  par  expérience  en  eux-mêmes  ce  qu'il  ajoute  par 
jpres,  que  fon  joug  eft  doux,  &  que  là  charge  eû  légère! 

En  c&èt  fi  vous  comparez  la  douce  "odeur  de  la  pureté  auec 
la  puanteur  du  vice  infâme  qui  luy  eft  contraire  ,  la  paix  6c  la  tran- 
quillité d'efprit  des  Religieux  auec  les  périls  &  les  angoillês  quienui- 
tonnent  ceux  du  monde,  le  repos  de  leur  làin&e  pauuretéaucc  les  foins 
cniLins  qui  rongent  nuit  &  iour  les  perfonnes  riches  ,  vous  verrez  la  vé- 
rité de  cette  parole  de  nôtre  Seigneur  qui  dit  que  fon  joug  eft  doux  SC 
br  la  charge  eft  légère!  Où  font  donc  ces  rigueurs,  ces  peines  ,&  ces 
difficuitez  imaginaires,  dont  l'ennemy  a  coutume  de  fe  preualoir  artiti- 
rieulenient,  pour  faire  peur  aux  ames  (impies  Se  les  détourner  de  l'amour 
i'vn  h  parfait  genre  de  vie  ?  Ne  fommes-nous  pas  obligez  plutôt  de  croire , 
quetouty  eft  doux,  &  que  s'il  y  a  quelque  incommodité,  cette  dou- 
ceur la  rend  infenfible  ? 

Acheuons  donc  ce  quirefte&  difonsenpeu  de  mots,  que  comme 
:e'uy  qui  ferotr  porter  par  vn  autre  quelque  précieux  Se  riche  fardeau, 
:n  nreroit  tout  le  profit ,  &  l'autre  n'en  auroit  que  la  peine  ;  ainiî  en  ma- 
iere  de  Religion ,  bien  qu'il  y  ayt  quelque  pefanreur  6:  quelque  char- 
ge ,  neantmoins  vn  autre  la  porte  pour  nous ,  ou  nous  ayde  grandement 
lia  porter,  &  le  mérite  nous  en  demeure.  Témoin  l'Apôtre  qui  après 
moir  fait  le  dénombrement  de  fes  foufrrances ,  à  la  fin  conclût  a*t  ce  l'.Ctr.if. 
*  tji  pas  luy  (eut  1rs  fupfiorte  ,  méii  Ia  Graer  de  Dieu  *uet  luy  \  Comme 
^roteftaut  que  de  luy  même  il  n'eût  point  été  capable  de  fou ffrir  tant  Se 
rot  de  chofes,  fi  Dieu  ne  luy  eut  prêté  main-foi te ,  &:pour  ainfi  dire, 
eruy  de  fécond. 

Pour  cette  raifon  faint  Bernard  faifant  aufli  le  narré  de  tout  les  tra-  Bih'i* 
Wtt  qti'enduroier.t  fes  frères  ajoute  ton  bien  qu'il  neferoitpasà  pro-  Ffdl.fo' 

£  e  e  c  fit 


préjudice  àK  Ë  Va  Pea  de  Ia  i,UOyabIc  ■  com™  « 

douces  •  P°»i  quSA-1"  PCm« 

mem.e  fourFerte  pour  ]uv  tient  !  ?  ,  "  dc  doute  ^  la  p£E 
«  vont  quc  vos  Lffi JcSr^Sfo0011  J0™6^  ^ 
tes  d<e  la  nature,  &  de  l'^SS °«^«aames,  dcsli 
ment:  qu'il  v  ayt  quelqu'vn  nu  les  £„™  î  ^one  necellàue. 

I.  «by  lequel, comLedkl'Ap^V  1^?^  r,*S  qm  ,Wce  <T" 
&qu"auons-nous  déformais a  cnmd  e  ÏÏT '  *L, 
ne  manque  pointant  lecoun  .    '         7  qmp°CCC  £OUtcs  cho^ 

dcrcVes  autWi-  p-c. 

fur  l'apparence  extérieure  ,  7  q  "C  doitfellcm^t  arrêter  ù  vea8 
pomJKSSlï  Paraitmde  Cn  R«%on  »  4^ne  porte  S 

P      6)S;  AP,eU;'î  PeUfamiUerC  13  P-taqued^lavern,  U^ 
„  * F  ,.   .  ,°ir,la  nt  Aaguftin  nous  «prefente  fort  à  propos  cette  douce  &~ 
Lanteliou*  eno.n  d'embraOement,  lorlquildu  ^fiû£Î£2» 
ceux  «Bdfca  exercez  endiuerfes  facheules rencontres Î2q«325 
ont  le  Ibon-hcur  d'être  reçeuz  a  cetrc  vruon  ,  l'espenmen  Int  fi  7oTcC 
&•  G  W,  quelle  n'a  pasfaparerIleaBmo.uk  ;  Mais  que  tous  « îcn 

Sït^  certaine  ,  vne  peine  dure  &  iaboneufe,  vïrepos 
«mideA  mconftant,  vne  efperance  vaine  dc  félicite ,  Se  vn  bien  remab 
4e  mutere  &par  fuite  qu'il  faut  bien  fe  donner  de  5axdc  dy  «er 


Pdme  m.  c%>:  xvii. 
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Kqonfi  à  ceux  qui  allèguent  que  les  Kehneux 
fi  pment  de  tous  les  pUifirs 
àe.  cette  "}/<?. 

Chapitre  XVII. 

E  L  A  donc  préfuppofé,  il  eft  maintenant  ayfé  d? 

dire  que  U  Religion  pnue  les  enfans  de  tons  les 
plailirs  de  la  vie  & ,  leur  interdit  IVfi*.  de  toutes  « 
dehees  du  monde.  Car  encore  qui  n  vavt  cond" 
non  fur  terre  ny  état  défions  ie  Ciel ,  quiïcit  plus 
piopre  pour, ouïr  des  délices  Spirituelles  quel  !£ 
lâchait  *  ,esfens  ,  l^g^^^ 
I  cu„t  compose  à^^^fe^W^ 
s'entreuue  qmnecrovent pas  étrpn  L»M&  tt»SS^r.rfZtû 


caufe 


^uoientautrecliofeafairequahrernrilltl  °  1 

_  „  ;  r  j       „  Hu  «lia  recueillir  pour  en  Jouir  étant  an  *<*ft» 

n  pain  li  doux  &  vne  viande  ii  delicieufe  (JeUe  e  J  h"  f  "  * 
iurrocc,;i.„  ,t  ,  ~  >  M"  eue  eut  uonne  du  routai! v 

*m;e;  >  il,  euilent  voulu  prendre  fur  terre  ciueUi*  f**r»  A\u      »outau  - 

Afin  donc  de  confondre  cette  erreur  &  de  remédier  à  cette  ftfb 
finit  feulement  prendre  la  ueine      G.  f       Il-mcaicr  a  «tte  rohe, 
M  dont  nous  parlons  dépend  1  /•  lm,UCnjr^ue  tou* 

tut  ""^r^j^-poiterconfequencedequel- 


:    mft«<& .  con,rae  fi  qul£ "? 
elle  ""°q<ioit,tt„ui„.SUe  IC"  10cl'<>n«re&a«,r 

«M.n  en  iont  nullement  inquiète?  Rh£ j  ment  ny ,lc Us défi 

2  i  Y  *  plus  ^  contente^l  ;»^uoîr  H™* 
*»jr  la  jouïflance.  U«fo»  elt  que  ceux  ouf h"?  ^  ^Ue  J  «» 
<î«f  que  plaiâr , n'ont  pas  rlut6c  (S  Tl  '  ]  ^"Y  aUec  P^KHi 
qu'ils  ne  veulent  plus  y  J^S^  a}?^-4'.}™  con^ 
de  faire  de  bonneheurece  qu'.is  font  "  J  VT'i"1  PIu3  'l  P">l4 
%  &  vertueufe  rcfolution  cTquVn  v.  1  T.r'  r*  v* 
"■us  dégoût  leur  apporte  »       H  a'ïoiuuiTcmcu  S:  vamaj. 

^1  pEô'nr°C ^nsIÎ^Lt]::^"  d'aCC°rd  ?UC  1C  —entend  4 

défirent  chofedu  mondejc  fontauec  vXnpLt  7  'e'CCUXcllli' ^ 

RPl£f  r  lamtChryf°ftome  lequel  traittant  des  commodirez  de  1,1 

pourtant  heureux  à  ?e?al  de  celui  qui  ?5Sfi  i£S*5  S 

b-^b-„  plutôt  nous  aunons^uxet de  croupe 
leittie  ou  hydropmueou  fieureux,  &que  l'autre  ie'porteroïc  bien  ■ 

Or  cette  raifoii  de  faint  Chryfoftome eftappuvce  de  l'exemple  ^ 
fomt  Augufcn. lequel  parmi  les  autres  erreurs  1  fa  vie  f 
Cmf.  é,     trefois  menée  au  monde  ,  raconte  de  luv  même,  la  larme  à  qu'vn 
pur  comme  il  paûoit  par  Unie,  dans  U' penfée  d'vn  difeours  qu'il lllOK 
Mire  a  U  louange  de  l'Empereur,  auec  autant  de  defir  de  quelque  hon- 
neurou  de  quelque  recompenfe,  que  d'apprehenfion  de  quelque  honte, 
il  apperceut  par  hazard  vn  pauure  qui  éclatoit  de  rire  au  milieu  de  la' 
même  rue ,  &  qm  après  auoir  bien  difné  fembloit  le  plus  content  du 
monde  ;  alors  il  dift  en  foûpirant  à  fes  amis ,  qu'il  croyoit  être  l'homme 
le  plusfol&le  plus  mùerable  de  Iaterre,de  pouflerainfià  ia  roue  de 
ion  malheur  piqué  des  traits  de  &  conuoitife ,  Se  de  courir  après  vn  con- 
tentemç.nr  où  il  voyoii  ce  pauure  arriué  ,  Cuis  qu'il  efperâc  le  moyen 
d  y  pouuoir  arriucr  ïuyméme! 

Mais  le  bonheur  où  il  aûeure  que  ce  pauure  étoit  arriué  ,conuienc 

bien 


Chrjf.l 

tont.  \it 
mua. 


Tarie  W.    Chap.  XVII.  j9~j 

tien  plus  harmefternent&bien  plus  véritablement  â  la  vie  Religieufc, 
Et  pourquoi  penfez-vous  que  ces  plaifirs  font  tellement  deflrez  des 
iotnmes,  linon  pour  en  urer  du  contentement?  fi  donc  les  Religieux 
:.«nt  ce  qu'ils  défirent,  je  veux  dire  s'ils  ont  de  plus  nobles  &  de  plus 
pjnnétes  motifs  deviurecontens.que  par  le  moyen  de  ces  joyes&de 
^svoluptez  fenfuelbs  ,  qui  doute  que  leur  priuation  ne  leur  eft.  pas 
Bjoinî  indifférente  qu'elle  leur eft  inlenfible,puis  qu'ils  ne  lesdefirenc 
point'  Mais  encore  que  peut  auoir  cette  forte  de  joyes&de  voluptés 
poor  être  chéries  auec  tant  d'ardeur  Se  recherchées  de  tout  k  monde» 
fene  dis  pas  maintenant  les  pertes  ny  les  ruines  que  leur  jouïflance ap- 
porte à  1  cime  ,  ny  comme  elles  font  propres  aux  bêtes  &  jndignes  de  la 
"ijobleflc  de  l'homme;  ie  ne  parle  àprefent  que  du  plaifit  ou  Hc  lade- 
,  piangeaifon  qui  accompagne  infeparablement  cette  jeuiiîànce ,  &:  deman- 
de ce  que  fon  obiet ,  qui  eft  penflable  de  fi  nature ,  qui  tire  ion  origine 
ie  la  terre,  Se  doit  à  la  fin  fe  refoudre  en  terre  ,  peut  auoir  de  fi  doux 
&de  fi  charmant ,  pour  en  faire  tant  d'eftime  ? 

En  effet  que  font  les  mets  exquis, les  habits fomptueux,  les  fpec- 
[tades  magnifiques,  les  beaux  jardins ,  les  carroiTes  tout  dorez ,  les  grands 
toains,& les  longues  fuittes,pour  être  capables  de  faire  impreflion  fur 
l'elprit,  ie  ne  diraypas  de  quelque  homme  faint,  mais  feulement  de 
quelque  homme  lageîloint  que  comme  nous  auons  dit auparauant, lî 
nous  n'y  cherchons  que  du  plailir ,  ce  n'eft  pas  dans  la  faturicé  de  la 
Buiflance , mais  plutôt  dans  la  modération  de  la  fobrieté  qu'il  confifte: 
far  tout  encore  fi  nous  y  mettons  les  douceurs  &  les  joyes  qui  fuiuenc 
lapauuieté  Religieufe,  &:  ne  font  pas  moins  éloignées  des  riches ,  que 
leurs  délices  font  enuironnées  de  dcplaifirs&de  peines. 

Arailon  de  quov  le  Sage  dit  ;f«'*/-v<<«;  mieux  être  \nuité  à  manger tn  ^nu' 1 
fdix  des  lemmei ,  qu'a  faire  grand'  chère  en  êuufùn ,  ry  qu'un  mircedH  Je  pain 
fét  e$  meilleur  dure  charité \quvne  ntdiftn  fltme  de  fefllns ©-  tmte  remplie  de 
itfw'ei  !  Bref  il  faultbien  confiderer ,  que  les  Religieux  ne  quittent  pas 
tsntles  plaifirs  du  corps ,  qu'ils  les  changent  enchofes  meilleures.  Car 
comme  leur  efprit  fe  porte  à  la  viue  foirree  des  douceurs  qui  font  en 
Dieu  ,ainfi  plus  il  a  de  vaiiîeaux  dignes  Se  capables  de  les  receuoir,  plus 
il  reçoit  de  confolations  &:  de  délices  qui  ne  demeurent  pas  feulement 
dansl'amcny  dans  les  puiilances,  mais  par  vnexcez  d'abondance  rcjal- 
pfent  même  fouuent  fur  le  corps, fur  l'appétit,  &fur  les  fens,qui  ne 
font  qu'vn  Tout  dont  Tvnion  eft  l'vne  des  plus  parfaites  du  monde. 

Pour  cette  caufe  Dauid  difoit  de  luv  même  ;  que  fan  cceurry  [en  corps  Pfid,  8 
whtmblt  s'estent  rcieuis  du  Dieu  viunn:]  Et  Salomon;  que  i'dmt  eenttnie  ef}  fnth  l 
Kttmpdgnc'e  vie  douce  tdu  lieu  tjue  telle  qui  rf}  rn.le  rjr  morne ,  de!fèihe 

l*  moèlU  ddn<  la  oi  !  Car  comme  nous  voyons  que  la  trifteffe  de  l'ame 
agit  fur  la  fanté  du  corps  &  enabbat  toute  la  vigueur,  ainfi  lajoyede 
l'efpru  luy  redonne  fon  embonpoint  ,  &  luy  rend  fes  premières  for- 
ces. 

Cela  étant ,  peut-on  encore  reuoquer  en  doute  ,  fi  le  corps  mê- 

Ffff 


J94  r,  ; 

*™  le  monde  ,?i  a  Plu*  de  contente^'  j  i 

5f"t  de  même™*"    ^ame,  fi»  ccUe  ouPi  r°mCS' 

^JaifleoasjL  ttURJ&  !es  ^ruantes,  &  e7n^,P  UrIenuî^  ,  ncmr 
pas  de  prendre  mrr  i  U  ;  &tncraleme»t  »~      .    :  ca"t- 

sire";0"  *  v^S^-si  ^  PMfïfiS 


Chapitre  XVIIL 

tgieufe  cet  aucrtilRmem  do  Sa„  .%„  fi 

•nenr  ?       Lis  Jes  «°»ne  te  c- 

■nenr. ,  qu  ils  croyenr  oue  la  vie  de<  R     ^      "  \ 

^^^^ 

culte  &  du  feruice  de  DÏÏÙ  n  r  I"'  '  de  U°US  d"°urn" 

de  nous  aduerrir  Lc  „ï    /  ten""™  .  plfefc 

jours         &  prel^n   coX,n°x5  "°S  ^  '  ro*- 

bounes  armes   commet  5l        '  ,?  C°U',0l,rS  0,11,115  a  «P«i«  de 

n&reinduftrie  SSSS^TTjA  £°mme  Ia  P™  de  touche  de 
Ainfi  „      '  cnotredlll5tl^eJ&  de  routes  nos  vertus. 
Ainh  nous  voyons  qu  encore  que  les  gens  de  guerre  foient  -Teu™ 


Partie  ïll  (%af,  XVlîh  f«; 

&  [murer Art  Militaire  ny  de  faire  profeffion  des  armes  ■  tien  plfirôt  J 
l  icmblc  qu  Us  ne  les  prennent  ny  ne  les  portent  que  pour  ce  lujet  étans 
certains  qmlsne  le  peunent  vaincre  6m  combattre,  ny  auoir  l'es  aé- 
■«juilic^  de  1  ennemy  lans  en  remporter  la  victoire.   En  quov  néant 
-  moins  il  y  acene  différence,  que  dans  la  milice  des  hommes  on  necom 
bac  d  ordinaire ,  filon  ne  fe  treuue  aux  occafions ,  parmy  les  armées  & 
'  dans  le  camp,  &  fi  quelqu'vn  demeure  au  logis  il  peut  ayfement  viùre 
en  repos  &  fuyr  le  hazard  de  la  guerre-,  maisons  la  milice  fpirituelle 
©u  dans  la  guerre  des  tentations,  nul  ne  peut  être  clos  &  ceuuert  en  fâ* 
maiion,  ny  par  fuite  exempt  de  combattre,  pourccquelcs  Démons  qui 
font  les  communs  ennemys  des  hommes  ,  dreftent  par  tour  des  embû- 
•  ches  tendent  par  tout  des  pièges,  ontde  mauuais  deireins  fur  tous,  & 
>  fonr  de  grands  efforts  contre  tous ,  non  feulement  en  Religion  mais 
encore  beaucoup  plus  au  monde  ,  où  les  hommes  font  moins  fur  leurs 
gardes  &  plus  expofez  a  leurs  traits. 

Cen'eft  donepas  la  Religion  qui  nous  met  de  nouueaux  ennemis 
fur  les  brai  ,  mais  plutôt  elle  nous  apprend  à  faire  refiltance ,  8c  même  à 
taire  la  guerre  a  ceux  que  nous  aurons  auparavant ,  cV:  qui  font ,  ainfi  que 
nous  venons  dédire  ,  communs  à  tous }  de  manière  qu'il  ne  tient  qu'à 
nous  de  les  vaincre,  puis  qu'a  cet  effet  elle  nous  fournit  des  forces  du 
courage,  des  armes  offer.fiues  &  defenfiues,  Se  toutes  fortes  de  bons 
conleils. 

Qiiant  à  ce  qu'il  femble  que  cette  guerre  foit  faite  plus  rudement 
ou  déclarée  plus  ouuertement  aux  Religieux  qu'à  ceux  du  monde  là 
auto»  vient  de  ce  que,  lors  que  nous  fommes  en  Religion ,  les  attaques 
de  nos  ennemys  commencent  de  nous  être  fenfibles ;  pource  que  nous 
veillons  fur  nous-mêmes  ,  nous  examinons  à  la  rigueur  &  comme  au 
poids  du  Qnduaire,toutcequi  pane  en  nôtre efpnt,  &nous  confie- 
rons diligemment  qui  nous  fommes,  quelefl  le  principe  d'où  nous  ve- 
nons ,  quelle  eft  la  fin  oit  nous  tendons  ,  bref  quelles  font  les  moindres 
plaves  &  les  plus  légères  douleurs  de  nôtre  amc;  Car  encore  peut-être 
quau  monde  nous  n'en  enflions  point  de  femimenc,  nous  ne  laiflîons 
pas  pourtant  d'en  auoir  ,  mais  par  vn  extrême  aucuglement  de  nôtre 
cœur  nous  n'y  prenions  pas  même  garde  ,  &  cela  même  êtoit  la  mar- 
que de  la  maladie  dangereufc  ,  ou  plutôt  delà  mort  funeltequi  nous 
tenon  enfeuelis.  1 

Mais  quelle  meruciile  fi  nos  ennemis  ne  nous  donnoient  point  à 
lors  d  attaques ,  puis  que  lans  main-roue  &  fans  coup-ferir,  nous  étions 
captifs  volontaires  fous  lesLoixdeleur  empire,  &:  fous  le  joug  de  leur 
tyrannie  ?  Iamais  ils  ne  présent  auec  plus  de  violence,  ny  ne'pourfui- 
uent  aucc  plus  de  rage  que  ceux  qui  ontfecoiié  leur  joue! 

Oeft  la  penféede  faint  Grégoire  en  quelque  lieu  de  fes  Morales  ;  où  Gng-ÏÀl 
u  dit  tort  a  propos,  que  durant  le  cours  de  cette  vie,  nôtre  ennemy  a  M".  7- 
cela  de  propre,  qu'il  fait  de  plus  grands  efforts  contre  ceux  qui  liiy  font 
'lus  aercfijtan.ee,  mais  qu'il  fe  met  fort  peu  en  peine  d'attaquer  ceu* 
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peines  que  nên  w    ,  5  11  n°US  co»^e  fi  n°  ■  f  r,' *  1  U  fe««ir  & 

abyme  oùn°       dur°ns  »  1ue  comi"e  fi  no  £ 2 f  ■ment  cn  «"««le! 
j    uuus  eleue  ui/on'in  rï^l    »,  r  -i    °  »  "nous  comhl«  j.  u 

I  eft  rray  que  fi  la  feule  mali-  A  tv  /?  j  ' 
tentations ,  d/forte  qu'il  eâthÏÏSt  '  "oic  k  «ufe  de  no, 

droit ,  &  toutes  IeSf,ic    'S  „_„ b.en?  dc»°"s  attaquer  r^T  "°* 


,  oc  mutes  jes  tois  qu'il  voudroir  ^.-"î11"  comme  il  VOu. 

dœ  ;  mais  maintenant  que  n<Hist  '  «  ^  aurious  %tdc  Ies  cS 
fe  7^  qu'autant  que  D.eu  ifeiS*  *  ™Uh™<™  ne  P  ni 

a  taen?dBOrnté  T*  2  °" ^JZ^'Tl?™0»  «S 
a  tamde  r°'n  de  nous  ,  modérera  r^I!       *     quc  fa  Vu>ùdcnce  oui 

m  ^  au  heu  de'  permet  £ SÏÏETJï  ^  iS 
fera  mCrne  que  toujours  elles  feront   h  J  mais  211  dc,fi«,  il 

W  J>fa/t.  Car  fi      hommes  oui  ont  G  ne,      r  ■ 

Fuuent  difcemer  quelle  eft  h  ch  J^'  '  dlZ  fainc 

£nScrre  dénaturez \  ce  pottu, T I     ï  ^  °U  d™  hameau 

dans  lefourncau,  fans  Qu'il  l«  J 3  q      "  Vafes  do,UMt demeurer 
*ils  y  demeurer ;r;:  ;,r  ^  ?  A      nY  "°P  nY  trop  peu ,  de 


ne  fe  rsmp, 
.«royabli 
fine 
qui 

janaais  d'autres  qi 


yuLiAiï  a  autres  auerpllrc      ;  i„     r         i  r""^"<-  waonne 

grandement  Auand  ceneïr  S  e"°US  '  n°US  Pr<lfitc^ 

2aJE  dfeih^SSïTSE 2  ?utelJ,cure«0^  befoin  dû 

fwucnir  d'vu  côte  nr  /  '  1       "    implorer  a  toute  hcur^  &  » 
luçnar  d  vu  cote  que  de  nous-mêmes  nous  nepouuons  rien  ,  &  q« 


Partie  lit  ChafXVm. 

f-  ^'ailleurs  Dieu  ordonne  que  nous  foyons  ainfi  exercer   J  ■ 
:  cr0p-longue  paix  ne  nous  rende  tour  engourdis,  ou  ou  4!n!?r  q"  V"C 
i  fonde  ne  nous  prme  des  exercices  de  la  (Mtm  E^T" 
Verra.  Carfouuïnc,  dM^^lepSi  LÏ£a^ 
I  flerier ,  ont  ctc  vaincus  par  la  paix  &  ruinez  par  lafleurance  > 

OrsdeftvrayqueccsauantagcsfontfigrandsquetcmeianecétAn 
,heur&  cous  les  autres  queje  Tiens  dédire,  quel  morifE^ 

ceindre  ou  les  tentations  qui  nous  attaquent,  ou  la  R eligion  quTs  fuï 
•  junte  &  nous  apprend  à  les  furmonten  Nous  apprehendo^e^ 
'  iCn°ZnA      VnU1CrC  ^  û«o«»bcr au  péril  ï  Mais  encore  qi,e 

apprehendons-nous:-  Ueft  vrayquefi  nousnauons  égard  quanoseS 
,  nus  &  a  nous  mêmes ,  nôtre  apprehenfion  eft  ratfonn&Ie  ;  1  au  contraire 

«eus  jertons  les  yeux  fur  le  fecours  que  Dieu  nous  enuoye  du  cXqui 

doute  que  nous  pourrons  dire  confirment  auec  le  Prophète 

Saint  Antnnm  m4«t»/«,MU  ...  >i         .       ...  i""- jr-Jr»'.  - 


^Antm,  t. 


■  ti^ni-P  no.- l  j  '  g  V  "'"'""'^«cic-iinemy.vint  vnjouialanit 
I»  r  ^rZ  lit^T-^  demander  quelque  le- 
|-£  \     f        S    f 1  Ct01t  'l01™^0^  &  fort  experimentéau  fait 

■  debMe  Ipimuellc,  femitdaborda  le  concertant*  liuc  force  dera 

I  c°e  ûiqeU T     UtTS  CêmT^S  ******  i  F"is  -        le  tirant  de" 
c  r  r\n    T  nshor"W"  &  4e  furieux  Démons ,  qui fembloienr  SEL 
£cr  T  n  !         Cramte'  ^      «Ml  qu'il  regardât  du  côté  de  ?0- 

le  e  Z     E  3  ky  e"  bd  °rdre  &  «««tfclîngez  en  bataille, pour 
Pc™ 

ES  lePro  'f'     Tr    CTnaPlusP°urno«s»  que  contre-no.s,  ainfi  que  ,  e 
tZ        F     fi  &  &nt  Iean  '      cel">'      demeure  en  nous,  eft  plm  4"  *' 
grand  que  cduyqm  règne  au  monde1  P  i.Im».+. 

côte^lr^ifffi  de  C°fohtion>  T-e  «ux  qui  font  de  nôtre 

ro  ts  dema^eie  que  le  moindre  d'eux  eft  capable  de  mettre  en  h  vte 
tous  nos  ennemvs ,  parce  qu'il  eft  fort  dVne  force  extraordinaire  &  dm  ! 

zzïrJi??°r pour  c? effet- or  non    d,«™*«  ^  S 


a«ulïïÊ  0« m  ^"^^Ff^nous,  arn^usde^ne  tant  de  vidoire, 
.«veut  auifcque  nwsm^omkmaia  àl'^ure,  foit  pour  la  grande»- 

ffff  ùj 


de  nôtre  merite  foit  Zf  f* 

ouikc  ,  que  de  vaincre  àla  fàueur  d'vn  tM  fecours  ^ ?     f  ,  prande 
Nej*,  que  aolle,  au  choc  *  à  la^K&rï 

L^e  dtt 

ou  fe  donne  le  combat,  ctnaâ^ZS^S^^^^ 
encore  certain  que  ceux  dn  monde  JJJ T^V0^^ 
ment  defauantageux  &  incommode ,  ponrceS  £aZ  T  C™eme- 
a  faire  bientôt  quelque  cheiW   v  »L  r     -    ^"«"tghflànt,  rroprc 
tourbillons  &  d  orâïs  aaiTe  *S  eXp0,emcmeadlue"  rencontres  de 
combattans  comSvâ  W  tour  ou  Z  f?**  ï  C°mbat-  M- 
tous  les  trait,  de  nos  ennem^nou^  -acceffibleà 
traits  coûteux  mêmes    ou  les  oerïerT  n  I  7         '  °"  rdan^r  leurs 
l'auantage  du  lieu  oulcsP««rde  nospropres  armes,  àcaufede 

.uonfSfei^r^s  5""  ^  ™ *»'  i  nous 

«cm  feulement  par  con&lf  ^ruS^So^  *  H™-, 
il  arriue  qu'à  peine  tf-nr  en  f,ifZ  'i &  raifon  >  mais  encore  fouuent 
«lies  font  vainS  7™,llons-nous  l'°uuerturc ,  qu'en  même  temps 
nom-    1  '  CIl°fc  manSe  •  &  rncruclleufement  fouhaittabîc 

f1  Ies  mal;1tes  d"  corPs!  Par  ce  qu'en  cfret  s'il  le  trçauoit  quelque  me 

red  fl^îe/  grande  faneur, &je  ne  doute  point  que  l'Aurheur 
e  fucrecherche  detoutle  «onde;  Mais  ces  cures  fi  aifees  ne  font  ordi- 
nairement que  pour  les  maladies  de  lame,  ainfi  que  nous  l'apprenons 
par  expérience  &parl  authorité  des  Pères  qui  ont  écrit  decefujet. 
'CdÏÏ.  I"  aimy  IertlueIs  Caffian  porte  fouuent  ce  témoignage  ,  que  c'était 

tJ*  C°mm^  rne  maxime  généralement  reçeue'  &approuuéede  tous  les  an- 
*  y'  .?cns  RchgJeax  3  de  ne  celer  aucune  tentation  ,  mais  qu  aufficôc  que 
1  enneray  ioihciceroit  le  cœur,  9u  le  troubleroitpar  quelque  perlée  ma- 
ligne a  llicure  même  il  falloit  la  découurir  au  Supérieur ,  &  que  d'en  vfet 
delà  forte,  c'étoit  le  meilleur  moven  du  monde  ,  pour  ne  point  tomber 
dans  les  pièges  ny  dans  les  embûches  de  l'ennemy  !  Mais  comme  j'ay  dit, 
1  expérience  nous  apprend  ce  que  cet  Autheurnôus  en&igne ,  &  encore 
plus ,  puifque  nous  voyons  fouuent  qu'il  arriue ,  qu'à  la  firople  rclbîu- 
tion  de  les  découurirau  Supérieur ,  incontinent  elles  difparoincnr  ;  Pour- 
ce  que,  comme  dit  notre  Seigneur  enrEuangiie.,  quiconque  a  detfein  de 
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•frai  dire ,  haït  le  jour ,  Se  ne  peut  fouflrir  la  lumière ,  *infi  l'ennemy  ne 
-eut  fouffrir  la  prelence  ny  la  veué'des  Supérieurs. 
E  Or  afin  de  couper  court  en  chofe  fi  claire  &  fieuidente,  jeveuxfeu- 
Jeinent  faire  voir  en  peu  de  mots  ,  que  ceux  qui  demeurent  dans  le  mon- 
de, font  expofez  à  de  bien  plus  rudes  &de  plus  furieufes  attaques  que 
ceux  qui  viuent  en  Religion.  Car  comme  toutes  fortes  de  tentations  vieh- 
pent  de  l'vn  de  ces  trois  principes ,  ou  de  nous  mêmes,  &  de  la  fragilité 
de  notre  nature ,  ou  des  objets  extérieurs  qui  frappent  nos  tens  8c  réueil- 
Jent  nôtre  conuoitife,  ou  finalement  de  la  malice  de  l'ennemy  qui  nous 
porte  au  mal ,  &  de  quelque  part  qu'elles  viennent,  je  maintiens  qu'elles 
font  plus  dangereufes  pour  ceux  du  monde  que  pour  les  Religieux. 

En  effet  fi  l'on  confidere  la  fragilité  des  vns  &  des  autres ,  qui  doute 
qu'elle  ne  ioit  moindre  aux  Religieux  qu'aux  fecaliers  ,  puilque  d'ordi- 
naire ceux-cy  ne  voyent  goûte ,  &  n'entendent  rien  au  fait  de  la  vie  Spiri- 
tuelle, ils  iont  même  pour  la  plus-part,  pleins  devices,depafifîons,&  de 
pauuaifes  habitudes  qui  les  aueuglent ,  &  tant  s'en  fuit  qu'ils  s'étudient 
d'apporter  quelque  diligence  pour  en  obtenir  la  victoire ,  qu'ils  les  aug- 
mentent plutôt  parles  actes  &  les  fortifient  tous  lesjours  ;  au  lieu  que 
ceux-là  n'ont  rien  plus  à  cœur  que  leur  propre  mortification,  quieftle 
fondement  de  toute  la  vie, Spirituelle  ,  dans  laquelle  ils  vont  toujours 
s'exerçans  pour  acquérir  les  antres  vertus  qui  font  comme  les  nerfs  &  les 
forces  de  !a  même  vie  ,  au  moyen  dequov  il  faut  auoucr  ,  que  le  Reli- 
gieux cille  plus  fort  de  tous  les  hommes  du  monde. 

Quant  aux  occaiions  extérieures  qm font  caufe  delà  perrede  la  plus- 
part  des  mortels  ,  où  peuuent-elles  fe  rencontrer  dans  vn  état  qui  fait 
proftflîon  de  tenir  les  fens  fous  vne  fi  bonne  &  fi  feure  garde,  &  où  les 
Superieurs,les  Régies ,  &  les  parois  mêmes  femblent  détourner  tous  ces 
objets  qui  pourroient  nuire  à  ceux  qui  PcmbralTent?  Mais  les  fèculien; 
demeurent  toujours  parmy  les  appas  de  toute  forte  de  vices  ,  ils  font  tou- 
jours comme  dans  les  feux  d'vne  fournaife  embraféc,  &:  ne ceilènt ja- 
mais ou  de  voir  ou  d'ouïr  le  mal,  ouquelque  chofe  quiles  perte  au  mal; 
d'où  le  Prophète  Hieremie  prend  fnjet  de  dire  U  mort  tnrrt  par  /es  [trimt  f, 
featlîrf-^  Or  ces  fenêtres  font  tous  lesfens,  par  où  le  péché  entre  dans  le 
cœur  ,  &  donne  la  mort  à  Pame, 

Pour  les  attaques  de  l'ennemy  qui  vient  quelques  fois  à  pas  de  Re- 
nard pat  les  rufes ,  quelqu'autrefoisa  pas  de  Lion  par  fes  efforts ,  fur  qui 
croyons-nous  qu'il  fait  plusd'impreffion,  furceux  qu'il  vole  &  qu'il  dé- 
pouille quand  il  veut,  oulur  ceuxquiapres  luv  auoir fait  vne  genereule 
refntance ,  non  contens  de  le  retirer  de  la  Hme  bagi>cs  fauues ,  en  fortent 
même  auecauantage ,  ev  le  plus  founentauec  honneur  ;  Si  quelqu'vn 
aaoit  deux  ennemis,  dont  l'vn  fut  prefque  defarmé,  fort  timide  dclôn 
n.-.urel,  Se  qu'il  eût  d'abord  coutume  de  vaincre-,  l'autre  bien  armé,  gé- 
néreux, fort  adroit  au  fait  de  la  guerre,  &  dontilauroit  fouuent  été  vain- 
cu, qui  doute  lequel  des  deux  dattaqueroit  plutôt,  fcauecpîusde  har- 
dieilc?  Voila  iultcment  comme  fe  gouuemenc'à  l'endroit  des  hemrnc^ 


Ptll.  In 

ZAuf, 


lx^^onyt^deU^^i?'^^t^Z^«.  Pour 


F  n         .  r  ps  flC  bat°n  ,  ialniiTn     °OUcllene  fe  ferme 


moins  de  prefum j  J T  &  fl  a^ta»eufcnl„  ,*  ^q^s-vns. 


moins  de  prefum»  d'cuTrïi 
deuroient  les  defirer.  em£-m-mes  &  de  leurs  forcçs 


vi&oi._ 


qu'a 
qu'il* 


I*  Pu'jfance  d'aunuy.  J 
Chapitre  XIX. 


qui 

la  gorc 


E  toute,  les  difficulté*  apparentes  en  h  »  t>  ! 
g^eufejVne  des  plus  irJupporXs  ZLl  RCf' 
quelques-™,  eftde TO^uSS^£* 
J  ument  des  ordres  dautruy.  L^unC  T  t?X 
liberté,  ouïe  pouuoirdef.icecequelondcn^ eftfi 
conforme  à  la  nature  ,  qu  a  leurauis  la  C  £ 

facheufe  femitude^  °teCette  efpecede  |*£ffi 

C'cft  pourquoy  afin  de  combattre  plus  auanta«reufemcnr  crr  ^™ 

fh£5  '  r    r  VOT  ^  Cl1;  Cft  Cette  ,lberté  >  &  col"bicn  nLrelie  t 
1  homme.  Câr  fjqueWvn  feperfuade  que  l'homme  eft  nay  l,b«pour 
feireroutce  qui  luy  plaît ,  pour  viure  à  fAmtatfe ,  &  pour  neVconE 
reiwloyny  Supérieur  en  ce  monde,  il  fe  trompe  lourdement.  A  Dieu 

tout  le  bonheur  de  !  homme ,  à  fe  conduireluy  même ,  &ra  fe  eouuerner 
félon  le  capnee  oc  la  propre  volonté  ;  Dautant  que  s'il  veutfe  porrerau 

ma  .lUefcrafansrefiflaBc^fcmoinsily  aurade refiftance,  plus  il  fera 

malheureux  !  '  r 

Ce  n'eft  donc  pas  (ans Criée  que  cette  opinion  erronée  a  été  même 
condamnée  de  ceux, qui  nom  point eû de  connoiflànce  nv  deD.euny 
de  nos  inyfteres.Parmy  ceux-là  le  plus  éloquent  dit  qu'd  fouit  r  enuoyer 
aux  fris  de  non  receooir,  la  propoficion  de  certains  efprits  qui  ne  font 
M*Tttnf.   .  pas  bons  Phiiofophes,  encore  qu'ils  foienegrands  difpuceurs,  parla  quelle 

ilï 


m, 


Cu.  in 
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ils  difent.quele  feul  bonheur  de  Thomme  confifte  à  viure  comme  il 
Juy  plaît,  parce  que  s'il  vient  à  le  plaire  au  mal ,  il  eft  le  plûs  malheu- 
reux homme  du  monde,  iV c'eft  bien  vn  moindre  malheur  de  n'auotr 
ças  ce  que  l'on  defire ,  que  de  délirer  ce  qu'il  nefault  pas' 

pour  plus  grande  preuue  de  quoy,  Anftote  cherchant  les  moyens  à  * 
d'établir  la  forme  dVnejparfiùte  Republique ,  donne  pourauis  d'impor 
tance  qu'il  fault  retrancher  l'abus  qui  fe  gtifle  d'ordinaire,  comme  vnê 
maladie  contagieufe,  dans  refprit  de  la  plus  part  des  mortels  ,  &  qui  leur 
fait  croire  faufTement ,  que  chacun  eft  maître  de  fesa&ions  ,  qu'il  doit 
viure,  comme  bon  hiy  femble,  qu'en  cela  confifte  la  vraye  liberté,  & 
que  d'en  vfer  autrement,  c'eft  vue  facheufe  feruitude ,  ce  qui  eft,dir.-il 
neantmoins  très  faux,pource  que  ce  n'eftjaniais  chofe  honteufe , mais 
plûcôr  lainde  Se  falutaue  de  viure  conformément  aux  loix!  >  , 

Plurarque  qui  étoit  fortintelligenr  en  coures  les  madères  morales,  j  "''^i  • 
a  laifie  par  écrit  le  même,  lors  qu'il  dit  que  ceux  qui  forcent  de  leur  '  ^ 
bas  âge ,  pour  entrer  en  l'âge  viril ,  s'ils  ont  l'efprit  bien  fait  Se  de  bonne 
trempe,  n'auront  garde  de  s'imaginer,  qu'ils  font  ,  comme  on  die, 
hois  de  page ,  ou  en  état  de  fecoucr  le  joug  de  la  conduire  de  leur  Pedai 
gogue,  mais  feulement  qu'ils  changent  de  maitre,&  qu'au  lieu  d'vn  hom- 
me qui  les  formoit  aux  bonnes  mœurs  pourvue  pièce  d'argent,  ilsdoi- 
usnt  prendre  la  raiiôn  pour  guide,  à  la  quelle  quiconque  rend  obeif, 
fance,  la  rend  à  Dieu,  &  quiconque  la  rend  à  Dieu,  mérite  feul  le  nom 
de  libre.  Audi  n'y  a  t'il  que  ceux  qui  ont  appris  comme  il  fault  viure, 
Se  viuent  félon  la  raifon,qui  font  proprement  ce  qu'ils  veulent,  étant 
certain  que  les  penfées  qui  ne  font  point  railonnables,  n'ont  qu'vne  faune 
iiberré  infeparablement  accompagnée  d'vne  véritable  repentance  ! 

Que  li  ces  Philofophes  parmy  leurs  tenebres,ont  eû  de  fi  bons  fen- 
timens,n'cft-il  pas  juite  que  nous  le  aions,&méme  encore  de  meil- 
leurs ,dansvnll  grand  jour  de  lumières,  où  fans  parler  de  nôtre  créance, 
la  raifon  même  naturelle  nous  apprend  cette  vérité  ;  Car  fi  l'homme 
naueit  point  de  fuperieur,  il  luy  ferait  permis  de  prendre  pour  guide 
fa  volonté,  &  cela  luy  fembleroit  fi  naturel ,  qu'en  y  manquant  iTcroi- 
roit  manquer  au  fouuerain  bonheur  de  fa  vie  ;  mais  ayant  pour  maître 
&  pour  Seigneur  fon  Creaceur,  à  qui  la  lumière  même  de  la  nature  luy 
apprend  a  fe  foûmertre,  de  là  vient  qu'il  a  naturellement  jnclinacion 
à  le  feruir,  à  l'honorer,  Se  à  luy  faire  offre  de  fes  actions  &  de  luy 
même. 

C'eft  laraifon  pour  laquelle  faint  Augufbin  dit  que  Dieu  fit  defenfê  ^tu%.  14.* 
au  premier  homme  de  toucher  à  l'arbre  de  vie;  afin,  dit-il  par  cepre-  Je  €m.  Dti 
cepte,de  luy  recommander  l'obeïuance,  qui  eft  comme  la  mere&  la  u. 
gardienne  des  vertus  dans  Ja  créature  raiiemnabie ,  laquelle  a  cela  de 
propre  que  tout  fon  bonheur  confifte  à  faire  la  volonté  de  fon  Créa- 
teur? 

Mais,  dira  quelqu'vn  ,011  eft  donc  la  liberté  &  la  franchife  de  l'hom- 
me, s'il  doit  ainli  en  toutes  chofes  dépendre  de  la  volonté  de  Dieu; 

Gggg 


$02.  Ts    t    -  , 

Te  répons  qu'elle  cft  p,      !a  Keligieu/e. 

pleine  connoilTance  J-ir^f^'  cn  ce  que  l'homme  embr-iÛT.  , 
Diuuw.  Car  enco- <*e  Ton  pWé  cette  SSzW 


gouoernez  pa 

c'eft  lins  loyer  &ûn«1UIte  dVne  fou"«aine  nuciligenCe  ""Z"^1 
noiirancedecaufV  T^m%'^^cc(i  fanshberré 

nous  eouuer^r  n  prClUppoft  '  U  cft  £,dle  de  bannir  dc  n°us 
PeineànomuTnv *  "^'"«puis  cela  étant,  nous  aurons 


amour  de 


Peincanm,*!  Ia>        mcmcs  >  PU1S  ceIa  e"»c,  nous  aurom  ac 

iWr  1      homc  ne  llolls  conduit  jamais  tdlemrnr  eu» 

^S-rs,  &ne  nous  falTe -lataueu ^^£!*J**l*f 
««yen  del  obeïllàncr.  Comme  nous  voyons  <>u\u'Zd  P3f  J= 

que  toute  la  pclnedes  fujets,  cft  de  croi«q„îfi2Ï2?  R°yaU" 
n^sde  qu'ils  fontrefolusà  ce  deuoir  Icp^  f * °^ir  RoV> 
Peu  file  R0y  m éme  en  perlbnne  ,  ou  fi  qudq£ïï'  J  %'OUc»W  fort 
«me  les commandemens.  9    "eiaut  de  %«k-ui -in- 

Par  oùl'on  peut  voir  qMefi  c'eft  chofe  naturel*  !  M. 
%D;eu  &à  Iarai£on,quieft  comme  vn  raTOnde  h  I       mrre  doh«* 
ne  1  eft  pas  mon.  d  obéir  a-  l'homme  pàTC^ de ÏÏS"  '  " 

dequoy  tant  s'en  feu:  qi.  ilypunTe  auoirdeU 1  > ;  ?"  m°>'en 

trouuerduplaifir,  comme  kw&tàVknS?^'  ydoitméme 
qui  eftfelonle  cours  de  lanaru^e       '  adel'inchnauon  Se 

M  au  fi  nous  vouions  Drenrlr».i».i-J»j«  t       •  ^  •        ,-  .  . 

S  rto^«sr22Sbl,^;  &  par  ce  mo?cn  «»&n«J«»  itt 

deux  fnn^l  de lcUt  efPrit  » ils  fe  P"fi«dent  que  toutes' 

deux  font  également  mépnûbles.  Mais  il  faut  leur  «mrir  les\eux  * 
leur  fore  vou  la  différence  qU1  fe  rencontre  entre  l'vn\  &  l'autL  tant 

Un<l        P0Ui'  honneur  S»»  Pow le  plaifc.  ' 

4.      deux?orre!!].SaPprCndr0"SCep  C  dlf&rence  d'Ariftote,  qui  dit  .«uSl  ya 
*        deux  lottes  de  pnnapautez ,  l'vne  de  domination ,  par  laquelle  celuv  oui 
commande,  n  a  pour  but  que  fon  intérêt ,  &  par  hazard  le  bien  de  Ils  fer- 
mtcurs3autantquiîcontJibucaBiicn  propre  ;  l'autre  d'œconomie,  com- 
me cil  celled'vnPeredc  famille  a  1  endroit  de  fesenûns,  &  d'vn  Su- 
périeur entiers  fcs  fujets,  dontl  vn  &  I  autre  ne  recherche  que  l'auama- 
ge  ,  &  le  bien  qu  autant  qu'il  eftriecefîaire  pour  arriuer  à  cette  fin  ;  ainfî 
le  loin  principal  du  maître  pilote,  eft  de  veiller  au  lalut  de  ceux  qu'il 
conduit  en  fon  vailîeau ,  &  par  hwc  a  fa  propre  conferuation ,  à  caufe 
qu  il  fait  partie  de  ce  nombre  ! 
tUt.  DUt.      Il  femble  que  Platon  eft  de  même  auis  qu'Ariitote,  lors  qu'il  dir  que 
i .  dt  ty,    comme  le  Pafteur  a  foin  du  troupeau  qui  luy  eft  commis ,  non  Porr  Ion 
intérêt  particulier  j  mais  pour  le  bien  du  troupeau  même ,  de  manière  que 
jamais  il  ue  prétende  que  de  le  maintenir  en  bon  état;  aiuli  quicoaqV 
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'cft  fiipcrienr ,  doit  toujours  auoir  douant  les  yeux  Se  procurer  de  tout 
fon  poutioir ,  le  bien  de  ceux  qui  lont  foûs  là  charge  ! 

Dcfqnelles  paroles  on  peut  aifément  juger ,  en  quel  rang  il  faut  met- 
tre les  Religieux  qui  viuent  foûs  les  Loix  de  l'obcïuance  ,8c  la  chofeeft 
d'autant  plus  claire,  qu'il  eft  certain  que  toute  forte  de  fnperiorité  Reli- 
gieule  &  même  de  Puifïànce  Ecclefîaftique  que  le  Fils  de  Dieu  a  établie, 
ii  t  it  pas  tant  pour  l'intérêt  du  Prelat,ou  de  celuy  qui  en  eft  en  pofîèflïon, 
que  pour  le  bien  de  fes  ouailles  ;  comme  le  même  Seigneur  femble  l'a- 
tioir  luffifimment  déclaré,  quand  il  a  dit  à  fes  Apôtres,  que  les  Rtjs  qui 
turnmandent  aux  Peup!ei  ty  aux  Natens  de  ta  terre  ,  ~\frnt  Je  leur  peuutir  _ 
jiuntrain  *y  it  leur  authmté  dtl'ilut  ,  ptur  fe  fart  ebeyr  de  jrré  ta  de  f>rtt , 
niais  peur  eux  qu'ils  en  dénotent  vfer  autrement  ,  que  it  plus  ancien  fereit  t*m- 
me  le  plus  senne  ,  te  plus  grand  tomme  le  mundre  ,  ty  le  premier  comme  le 
dernier  • 

Surquoy  faint  Bernard  dit  fort  bien  ,  que  ce  mandement  du  Fils  de  Strn-i-  ^e 
Dieu  contient  la  fomie  &  le  modelle  de  la  vie  Apcftoliquc  ,  ou  la  domi-  c,nM' 
nation  eft  interdite  &  l'obeïnancc  recommandée  par  l'exemple  même  du 
Legiflatcur ,  qui  dit ,  qu'il  eft  comme  feruiteur  panny  fes  Apôtres  8c  fes 
Dilciples  1  Le  mémeiaintPere  compare  cette  puiuance  à  celle  d'vn  Pc-  ^em  i'  ^* 
dagogue  Se  d'vn  Fermier ,  dont  l'vn  a  foin  d'vn  i  eune  enfant ,  &  l'autre  de  ConfiJ' 
quelque  bonne  terre ,  fans  toutesfois  que  l'vn  fok  fcigneur  de  cette  terre, 
ny  l'autre  de  cét  enfant  :ainfi  vous  êtes ,  dit  -il,  Supérieur,  afin  de  pour- 
noir  ,  de  confeiller ,  de  procurer ,  de  garder  ;  afin  de  chercher ,  comme 
feruiteur  fidelle  ,1e  bien  6c  l'intérêt  de  la  famille,  dont  le  fouuerain  Sei- 
gneur Se  Maître  vous  a  étably  l'intendant ,  mais  pourquoy  encore ,  finon 
afin  depouruoir  à  fa  nourriture  en  temps  8c  lieu  ,  &  de  lagouucmer  non 
comme  Seigneur ,  mais  comme  difpenîàteur  Se  œconome  ? 

Ot  fi  cette  forme  de  gouuernemcnt  eft  pour  toute  puiflance  Ecclefia- 
ftique ,  combien  plus  le  fera-t'elle  pour  toute  fnperiorité  Religieuie ,  puis 
qu'elle  n'apas  feulement  le  même  principe  que  l'autre,  mais  qu'à  raifon 
de  Ion  Etat  qui  eft  humble  ,  elle  exige  beaucoup  plus  encore  cetteprofef- 
fion  d'humilité  ?  De  là  on  peut  voir  que  les  Supérieurs  des  Religions, 
n'y  prelîdentpas  comme  Seigneurs,  mais  plutôt  comme  feruiteurs  de 
tous,  àcaufe  qu'ils  n'ont  point  d'autre  but  que  de  fermraux  vns  &  aux 
autres ,  qu'ils  s'y  employent  de  corps  &  d'ame  ,  &  n'ont  point  d'aurre 
penfée  nuit  Se  jour. 

Le  même  iaint  ajoute  encore  qu'ils  (ont  fcmblablcs  aux  Médecins,  L/aw/w. 
dont  tour  le  foin  ne  vife& ne  tend  qu'a  la  cueriion  du  malade  \  Ailleurs  il  2î,n  c*nt- 
leur  donne  le  doux  nom  de  mères,  8c  les  evhorte  d'en  faire  l'Office ,  lors 
-qu'il  leur  dit ,  modérez  les  chàtimens ,  ouurez  les  mammelles,  que  vos 
feins  foient  remplis  de  lait  Se  non-pas  bouffis  d'arrogance  ! 

Cela  étant  que  tout  le  pouuoir  des  Supérieurs  en  Religion  ,  n'eft  or- 
donné que  pourle  bien  &  pour  le  profit  des  inférieurs ,  ne  s'enluit-il  pas 
qu'autant  qu'il  eft  naturel  à  l'homme  de  rechercher  fan  intérêt  ,  quicon- 
ùfte  en  fon  bien  Se  en  fon  profit ,  autant  doit-il  auoir  d'inclination  «Se  de 

Gs§g  y 
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..Mais  cette  vérité  paraît  encoi  Vn  autre  Wn«  icntm™* 

™rne .  où  nous  voyo.fs  ZZT \  "'^  dans     luiïl  Ht 
autres  obefflent    v  „  !  PA    y     AnSes  queles  v,«  1  Ci,nma- 

We.  q«u  concerne  les  perilnnâ  f.b^s  f  '  'C>  ^  P°"' 
propre  on  commun  de  ceux  nui  \>7a  3  &,"e  regardc  que  le  E 

f*  pas  été  bannie  .  à  c^^^  t^ntriK  *  ^?  ^ 

f  prefentent  même  pour  ferme  S  ,f  ^fen?nl<k«  oon  cccur,& 
*  quelque  honneur  ^  W^fe  *  °- 

a  toutes  les  Loix  aton.l^^r     c         y.  Com^en  font-Us  foupl« 

Ionté  de  leurTmaîtres  r&  n'auo^'     *  *  ^  m°indr"  fiB»«  de  ^ 
gieax  fero,ent  h  uu  uX  '  Si  aU°nS-nous  Pls  fu)«  de  croire  que  les  RelL 
^finccÏÏom  l      P°uuoJent  ,m«er  la  fidélité  &  £  pve  de leu^ 
te,  fc^rfïh  V  J-  «-de  fapdœ  aobeude b  S 

allées '  &fi  promprs  aïï.t  \^         e"  ■  fi 

Or  fi  cela  leureft  mn.r M    «      r S ces  conditions? 
porte  dvne^ï:    c S  L^SU?  *  J"™  *  &  ft 

ce  quelle  Lc^ec  ' 
dirons-nous  paslemÉme  &  tncLT  l    a  e ?  ?       C  '  P^W  n* 
f    icm.me  ce  encore  plus  des  Religieux,  puis  que  ceux- 
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I  Jà  n'ont  pour  modf  qu'vne  courte  &  incertaine  recompenfe    au  Heu 
auc  ceux-cy  en  ont  vne  grande  &  éternelle  deuant  les  yeux?' 

'      IoiiTtque  la  condition  de  ceux  du  monde  eft  encore  bien  plus  dure 

v  flue  celle  des  Religieux,  en  ce  que  ceux-là  n'obeilfent  qu  avn  homme 
jîui leur  eft  égal  en  nature,  Se  dont  la  volonté  eft  fi  changeant  ,  qu'il 
fouuent  plufieurs  années  de  feruice  pour  entrer  en  (à  faneur  Se 
quelquefois  ne  faut  qu'vn  moment  pour  en  lortir&  pour  la  perdre,  mc- 
p,e  {ans  fujet ,  feulement  à  caufe  que  tel  eft  fon  plaifir  &  fa  volonté  -  au 
lieu  que  ceux  qui  feruemDieu  font  vne  Profcflîon  tres-honorable,'  & 
fciuent  pour  guide  la  raifon,  qui  eft  la  Règle  la  plus  droite  Se  la  plus 

l 'aiTeurce  du  monde,  &  n'ont  rien  a  craindre?,  finon  qu'ils  doiuent  le 
donner  de  gardede  la  quitter. 

Car  il  faut  toujours  tenir  pour  certaine  &  pour  indubitable  cette 
maxime  ,  que  les  Religieux  n'obeiiTcnt  point  à  l'homme  entant  qu'hom- 

;  me,  mais  entant  qu'il  eft  Lieutenant  de  Dieu,  &  pour  cette  caufe  leur 
profcflîon  ne  les  oblige  qu'a  Dieu  ,  &  ne  les  lie  nullement  a  l'homme. 

iCeft  pourquoy  fi  nous  tommes  fidelles  de  nôtre  part,  Dieu  le  fera  de 

■la  tienne,  &  prendra  tel  loin  de  nôtre  conduire,  qu'entre  les  mains  de 
qui  lonamour  nous  mette,  il  ne  nous  abandonnera  jamais,  puis  qu'il 

f»eus  en  a  fait  la  promefle,  lors  qu'il  a  dit  aux  Apôtres  ,&  en  leurperfon- 
j|ie,aUX  Supérieurs  -,  .Qutctnipe  vous  éioutt  ^tncnuit  ;  cr  qnucnqut  -veto  »iyr, 

Ainfi  cette  vérité  demeure  confiante,  que  ce  n'eft  point  contre  la 
nature  , mais  plutôt  félon  l'inclination  de  la  nature,  que  l'homme  rend 
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les  deuoirs  de  ion  obeiflance  a  Dieu ,  &  par  fuite  à  l'homme ,  qui  tient 
la  place  de  Dieu  ,  auquel  il  n'obéit  que  pour  Dieu,  &  à  qui  tout  le  motif 
qu'il  a  d'obeïr,  n'eft  autre  que  Dieu.  De  là  vienr  que  le  Religieux  non 
feulement n'a  point  de  peine  de  foûmettrede  la  forte  &  en  la  manière 
que  i'ay  ditte ,  fa  volonté  à  celle  de  Dieu  ,  mais  encore  qu'il  y  treuue  plus 
de  plaifir  &  plus  de  facilité  qu'a  faire  la  fienne  propre  -  jufques^Iàméme 


propre  volonté,  ou  de  la  volonté  d'autruv,  &  vous  trcuuerez  la  paix  de 
vos  âmes  ,  à  caufe  de  la  douceur  de  mon'jong ,  &  de  l'excez  de  ma  Cha- 
nté, qui  rend  le  jongde  mon  feruice  d'autant  plus  doux  que  ceky  des 
hommes ,  qu'elle  eft  incomparablement  plus  grande  &  plus  libérale  que 
celle  des  hommes  ! 

Mais  ce  n'eft  pas  aftèz  de  dire  que  s'il  y  a  de  la  feruitude  en ^obéif- 
fance  Rehgieufe ,  elle  eft  douce ,  elle  eft  honorable ,  elle  eft  grandement 
naturelle,  je  yeux  même  aller  plus  auant,  &  faire  voir  qu'elle  contient 
vne  parfaite  liberté  En  effet  qu'eft-ce  que  la  liberté  de  l'homme ,  finon 
de  vmre  comme  il  veut;  Mais  qui  font  ceux  qui  viuent  le  plus  comme 
ih- veulent  ,  les  juftes  &  les  gens  de  bien  ,  ou  les  vicieux  Se  les  im> 
pies? 
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de  t  *œ  ?M  11Dres>  maiseic aues  ■  r,1m,         1     1  ue 
fcrciic,  a  toutes  I™  .u„r.  '.q    elt  vr>  bien  que 


*-omme  donc  les  auares   lec  i^u-  • 
vjaeux  ^dd«,p0qS4Î3SÏ£2"'  & élément  tou,  ,cs 

Pi  u !  red0UMble  que  celle  de  tous  le, h™,  p,  ,  »  dont,a  tyrannie  eft 
Atnfi  pmprementfont  libre    es  £  ^  barbar« *  «rre 

Ion  les  Loi*  de  la  raifon  &  l^ï  '  T  ,font  ptofeffion  de  viure  £ 
G»uent  pas  par  force  n  '  Sfî^E  '  ■  V^U  '  P°Urce  «tf*  «  |„ 
cœur  ;  De  manière  que  quand  .k  lf  '  vo!on™remen  &  de  bon 
-ez,  ou  devine  vol  PX IlSuTou  d^t"  k«Sïïï 
gion,,lsle  fontauccautantdeZS '«^s  parla  Reli. 

Car «nimeloriqMl^,^^^^  Cela  d'eux-mêmes. 
lujTÉw  ny  force  ny  violence  parce 'au°n„T     "*  ™  V°^Cur >  on 
««i  Ainfien  la  voye faS^S^"»  «^efireXça- 
ce  qu'on  luy  prefente  ou  de Jonche  3'  Charité  tout 

conduite  del/name&aPauanLmeUlr  PeuC  ferui™ 

oucornmeécrt  Anl IZ     ■ *       .      point  croire  qn  il  foitfoûs  la  L©V; 
^■4-    même ,  f ™  ^  fini    «   3"*.    1  !     ^  V"C  L°7  viuantc  à  4 
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peneur ,  il  ne  laine  pas  néanmoins  de  foire  toujours  cîqu'il  veut  nour 
£2fc7  ^nne,  celle  quiluyeft  «SKUTlffiS 

piemgré  -ëc  par  le  poids  de  fon  mchruuon  vercueufe  i     '  a 
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Cela  étant,  ©ri  peut-on  treuuer  vne  liberté  plus  parfaite  que  cette 
ies  Religieux,  qui  ont  encore  cet  auantage  d'auoir  pris  librement  & 
^br.îfle  volontairement  toute  1  obligation  qui  femble  contraire  à  « 
^nu-  liberté;  Au  moyen dequoy  leur conuient fort  bienec  beau*^^ 
j3  g,éme  faim  Père  ;  Qui  pourra ,  dit-il ,  quitter  leius-Cfmft ,  leque"eft  idem  tpl 
^,10y  de  ceux  qui  fondiez  ,  mais  de  liens  libres  &c  volontaires,  S:  qui  Sj- 
£nt  de  telle  nature  qu'Us  délientplûtôt  qu'ils  ne  lient  ?  ' 

Saint  Bernard  voulant  confoler  fes  Religieux ,  après  auoir  exaçgeré  Btrn.ur  m 
be  parole*  la  rigueur  de  la  Religion,  iulques  a  la  traitter  de  dure  &  de  Pf*ï$c\ 
fcehcuie  captiuité,  dans  laquelle  l'homme  mortifie  toutes  fes  voiontez 
«ropres,  &  le  hâtant  de  perdre  fon  ame  en  ce  monde,  afin  de  la  treuuer 
jn l'autre ,  il  entre  dans  la  prifon  d'vne  pénitence  fi  laborieuie ,  &  fe  jette 
pomme  dans  les  fers  d'vne  fi  rigoureufe  difciplme;  Puis  il  ajoute  pour 
^onfohtion ,  que  cetté  captiuité  pourrait  fembler  miferable,fi  die  étoit 
»  contrainte  &  forcée,  mais  qu'étant  libre  &  volontaire  c'eft  vn  Sacrifice 
lef&rt  de  bon  cœur  a  Dieu ,  où  la  volonté  ne  reçoitpomt  de  violence  que 
I d'elle  même  ,  &  tout  ce  qui  eft  ainfi  fait  pour  ïamour  de  Dieu  quoy 

I  que  pénible  &  laborieux,  eftpourtant  moins  digne  de  compaffion  'que 
■fc quelque  cor.jouïflànce  !  1 

\  Saint  Auguftin  dit  encore  fort  agréablement  fur  ce  fujet ,  qu'il  eft  im 
Kray  que  route  leruitudecft  ennuyeulè ,  &  que  tous  ceux  qui  font  obli- ^-S*  . 
feeza  quelque  condition feruile ,  ne  feruent  d'ordinaire  qu'en  murmu- 
rant ,  Mais  vous ,  dit-il ,  ne  craignez  pas  de  vous  employer  au  ieruicc  d'vn 

II  bon  maître,  vous  n'y  treuuerez  ny  ennuv-,  nv  murmure,  nv  fujet  de 
I  plainte.  C'cft  vn  bon-heur  incomparable  d'être  efclaue  en  cette maiion 
[''*■' d  Y  auoir  méme  les  fers  aux  pics  !  Le  feruice  de  Dieu  eft  toujours  libre' 
|  pouree  eu  e  Dieu  vent  être  leruy  plutôt  par  amour  &  par  Chanté ,  que  par 

necefiite  &  pur  contrainte  !  Ainfi  vous  êtes  feruiteurs  éc  libres,  fenuteur  ' 
[  par  h  condition  de  votre  naiilance  qui  vous  oblige  de  femir  Dieu,  libre 
par  1  amour  que  Dieu  vous  porte  comme  à  l'ouurage  de  fes  mains'  Ne 
jçruez  donc  point  à  regret  ny  en  murmurant ,  puifque  vos  murmures  ne 
;  feruent  de  nen  que  pour  vous  rendre  marnais  feroiteur,  ou  pour  vous 
jfnuer  du  plaifir  &  delà  recompenfe  de  vos  lèruices  !  Vous  êtes fetuitcut 
;^Dieu}  &aôranchydu  Ris  de  Dieu;  Ne  cherchez  pas  tellement  vôtre 

Kcrté  *  ' que  vous      de  ia  maiion  de  ceiuy  iui  VOUS  a  mis  cn 

Or  des  paroles  de  ce  grand  Docteur  nous  pouuons  conclurre  que 

■fen^™ ,  Upiie  m  V'  fouu«ain  tous  1«  Sommes,  que  nonob- 
stant tous  leurs  murmures  fecrets  &  routes  leurs  rebellions  tacites ,  il  faut 

Si011  r         3  q^^c-mnettentà  fa  pmflancc  Se  accompliflenr  fa 
ESf  cï°{ef fe  fontparl'ordredefaprouidenceeternelle  - 

&  puilque  1  homme  eft  oblige  de  le  f  eruir  tant  par  les  Loix  delà  neceflité 
■ju  :  par  les  principes  de  la  nature,  qU,  ne  reçoment  point  de  d.ipen// 
gftU  pas  plus  a  propos  qu'il  le  férue  de  bon  cœur,  &  que  dans  ce  fer- 
«ce  volontaire  il  rencontre  là  liberté,  auec  la  joye  prefeme  &  kr«om_ 
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En  premier  lieu  le  foin  des  richefieseft  ordinairement  enadoprf 
de  cutde  fauCes5  quetous  les  biens  quelles  peuuent  Faire,  ne  font  de- 
uant  Dieu  nenaupnx.  Car  elies  rendent  les  hommes  ftperbes,  leur 
donnent  licence  de  faire  mal,&  pour  ainfi  due  leur  omirent  la  porte 
de  toute  forte  de  vices.  Mais  quand  elles  n'auraient  autre  mal ,  unon 
dediuuer le  cœur  de ;  1  homme,  Scde  le  détourner,  de  lamoui  de:  chofes 
Diurnes ,  le  mal  ne  îairroit  pas  toûiours  d  être  grand ,  pource  qu'en  fuite 
1  homme  ne  penfe  qu  a  la  terre ,  ny  ne  «attache  qu'aux  biens  de  la  terre, 
qui  tont  les  fources  d  infinis  péchez. 

Pour  cette  çaufe  quand  nous  lifons  au  premier  chapitre  de  lob, 
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i  Iny  Arnutrent,  C vn  fat  que  Us  CaL 
'.nleuc~(  ftsthsmtsu>  -}  <?.  Grégoire 
ges:  aie  que  les  écrits  malins  font  reprefenrez  far  les  Chaldeans"  &ïes  G"&'1' 
bons  viages  des  biens  temporels  par  les  chameaux  qui  ont  quelque  Mtr'  16 ' 
choie  de  monde*:  d'immonde-,  puis  il  aioûte  que  quiconque  a  foin  de 
Pffconomre  des  biens ,  a  le  cœur  onuert  à  tous  les  traits  dont  l'enne 
t  my  le  perce  en  traître ,  &  lors  qu'il  croit  être  fur  fes  garde5,afin  de  mÙ 
voir  les  dioles  futures ,  fon  imprudence  l'empefchede  voir  les  maux  &: 
les  penls  qui  (ont  prefens  ;  tantôt  il  le  trémie  lent  &  en^ourdy  en  des 
aaions.o^.l  cft  befoin  d'vfer  de  grande  diligence,  en  d'autres  voulant 
paraître  actif,  il  fe  montre  fi  précipité  qîfaalieu  de  lesauancer  il  les  re- 
cule .puis  quelque  fois  il  voit  fon  efprit  fi  ambaraffé  dans  fes  devins 
&li  confus  en  fes  entreprifes ,  qu'encore  qu'il  recule  plutôt  qu'il  n'a- 
B.a.nce       a  conduite  de  fes  affaires,  il  ne  lauTe  pas  defoûpircr  comme  . 
s  il  trauailloit  beaucoup  ! 

Voila  quelques  incommoditez  du  maniment  des  biens  de  la  terre 
Lgc  quoy  que  faint  Grégoire  ne  parle  quedeceluyquiefl  jufte&rinnc- 
cent ,  neantmoins  il  ne  femble  pas  que  ce  foit'le  propre  d'vn  hom- 
me iage  ,  de  vouloir  ainfi  obliger  les  autres  à  les  propres  cours  & 
dépens.  1  r 

Mais  quand  nous  fuppo ferions  que  tontes  ces  incommoditez  n'vfe- 
roient  pas ,  quelle  différence  toutesfois  entre  l'vne  &  l'autre  de  ces  ac- 
tions, fi  nous  venions  à  les  comparer  enfemble;  Car  en  l'vne  nous  n'e» 
pofons  qa'vne  légère  partie  de  nos  biens,  en  l'autre  nous  fiifons  offre 
ce  nous  mêmes,  &  de  ce  que  nous  auons  de  plus  cher  au  monde  qui  eft 
notre  propre  liberté;  en  l'vne,  comme  dit  S.  Anfelme.nous  ne  prefentons 
que  quelques  fruits ,  en  l'autre  nous  les  donnons  tous  &  même  l'arbre 
qui  les  porte!  *Anf.l. 

Ainii  en  vn  coup  nous  épuifons  tous  les  threfors  de  nos  liberalitez,  Je^m' 
te  ne  nous  reteruans  chofe  du  monde  nous  les  faifons  auec  bien  plus' 
d'allegrelfe  ,que  ceux  qui  ne  les  font  qu'vne  à  vne,&  qui  ne  donnent 
que  peu  a  peu ,  contre  l'auis  de  l'Apôtre  qui  dit  que  Dieu  atmt  ceux  qui  . 
lujf  dsnntnr  nHtgement  ?  2  l,C>r.}, 

Mais  qu'eft-il  befoin  d'autres  preuues ,  puis  que  l'opinion  que  nous 
combattons  maintenant  ,  fut  autrefois  l'vne  des  herefies  de  Vigilance,  . 
combattue  premièrement  par  faint  Hierôme ,  puis  condamnée  par  toute  HuT'  ' 
iF.glne.  Voicy  les  termes  de  ce  grand  Docteur;  quant  ace  que  tuofesf9nf■  W 
dire  que  ceux-là  font  mieux  qui  employent  peu  à  peu  leurs  biens  a  faire 
tout  pîain  d'aumônes  que  ceux  qui  les' quittent,  ou  qui  les  vendent  & 
les  diftribuc'nt  tout  à  la  fois ,  tu  n'auras  point  d'autre  reponfe  de  moy, 
que  celle  du  Fils  de  Dieu  dans  l'Euangile;  fi  tu  veux,  dit-il,  être  par- 
fait, va  ,  vend  tous  tes  biens ,  &  les  donne  aux  pauures  !  Or  ce  grand 
maître  parle  à  vn  homme  qui  aïpire  à  la  Perfection  ,&  qui  abandonne 
auec  les  Apôtres  fon  pcre,fa  barque,  &  fes  filets.  Mais  le  degré  que  m 
loues  fi  hautement  ,&que  nous  louons  auec  toy3  comme  étant  bon& 
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louable  n'eftane-  '  7  V"  KeEgea/f. 

:  ^^^^^^^^ 

bien,         miejir-  Et  c'cft  bi-r  Fa      V  f ""T^"5  to'"r^.iu 

W'     à  Ïrr  !X/rrCS  > beaucoup  fettî  ?  ?**  E«  *  ^ 

*«/.M.7J  dC  études  !  Comme  s'il  difoic  nue  les  ricwSE.  P       ^  cxcmt= 
'    '7'-  *«de  foins&defouds.&quc  laKuret  ^'^.^^U. 

de  la  libéralité, après  auoir  dit  qu'il  ne  .h  ™  ?ri?^Ce/,?Ul]  craicc* 
profnfion  ,  mais'  les  difoenfe  aue  V  Z/  ,     P  ics  bi««  «ce 

jmiter  Eliice  qui  égoJeafes  *o » ea* i^nl  ^"'^P*'" 
nourriture  dcspauSrel,  afaïS^]^.  "S"  fa  m°^ta  a  '* 
plus  de  temps  £  de  loifir  pJXfa?  >  3  <*< 

^  A  *  fpirimdîr X  GrCn  "°mmé  D^ochu»,  au  Traitté  de  la  vfe 

W»-     aïaWk  anx^°rC/X€CnCn\mCnt  ;        c'cft  cho^  louable  &  p^ 

les  rarAr  f™£       6^™'   -en  <n»nbuer  l'argent  aux  paunres ,  quede 
„  i      T  r      ,    ,       OJlsdc  lavie>cUesvmentenpaix&ena(Tf--. 

S  M  dd "e  h  ?auurcté  nne  cramt  rici1  ^  ÉfcSSS: 

lces  au  ad  ,&nesamufe  point  à  chicaner  pour  vn  pendarcentouï» 
terre ,  a  nufon  qu'elle  a  ôté  à  la  flame  de  il  conudrife 
qui  l  cntretenoii;en  fuite  viennent  les  autres  vertus  ,&  fur  tout  l'W 
«mute  qui  embraffcees  ames  faintes  dépouillées  de  toutes  chofes  «m 
me  vue  mrre  reçoit  en  fon  fein  &  cmbralle  fa  petits  enfans  'après 
ûnTnSa'  imi0cence  fai*  ^Scvne  fim'plfciS 

iicm.lhJ.  Par  après  le  même  Saint  Pere  répond  à  la  demande  de  ceux  oui 
lauoient  pne  de  leur  dire,  s'il  n  croit  pas  plus  à  propos  de  faire  ï« 
aumônes  de  leurs  biens  5c  d'en  nourrir  tous  les  jours  les  panures  nue 
de  les  vendre  ou  de  les  quiter  toutà  la  fois  ?  A  quoy  il  dit  pour  reponfr 
qu  il  eft  certain  que  le  Fils  de  Dieu  demandera  aux  hommes  compte* 
des  aumônes,  félon  les  moyens  qu'ils  auront  ,non  félon  ceux  qu'ils  n'au- 
ront pas  ^s  ils  viennent  donc  à  quitter  en  vn  moment  pour  l'amour  de 
pieu  tout  ce  qu'ils  pouuoienr  donner  à  la  longue,  fiediftri  bu  erra  Phù 
heurs  années ,  quel  reproche  pourra  ton  leur  faire ,  &  ou  de  quelle  chofe 
les  aceufer  au  grand  jour  du  iu*ement? 

Mais,  dira  encore  quelquun,  que  deuiendront  donc  les  paunres 
que  nous  noumlfons  d'ordinaire,  &  qui  viuent  de  nos  charitez:  le  vous 
prie ,  dic-il,  de  ne  pomt  reprocher  à  Dieu  le  peu  de  bien  que  vous  fai;- 


Siéent  point  conurir  le  fiiict  Je  vôtre  auariccdu  voile  de  qnHque 
[  pieté  ,  croyez  plutôt  que  Dieu  ne  manquera  pas  de  treuuer  afiez.  de  . 
|  jtiovens  de  nourrir  fes  créatures,  comme  il  a  fait  dans  le  cours  de  tous 

ics  agcS  du  monde  ;  mais  encore  dittes-moy  vn  peu ,  fi  les  pauures  (ont 
i  jflorts  de  faim,auant  que  vôcre  charité  vous  portât  à  leur  donner  l'au- 

mone?  En  fuite  il  fait  le  dénombrement  des  malheurs  qu'engendrent 

je5  ncheffes ,  comme  autant  d'auantages  qui  reuiennent  à  cemx  qui  les 
i  -jeprifcm  ou  qui  les  quittent  pour  1  amour  de  Dieu.  Car  elles  font  fi 
■  •^ngereufe  que  leur  bon  vfàge  même ,  donne  (buuent  de  la  vanité ,  & 

Lrs  qu'vn  homme  faittant  d'aumônes  tous  les  jours,  i!  cil:  difficile  qu'il 

pe  flatte  de  quelque  vaine  complaifance ,  ou  que  la  grandeur  de  fes 
[  tnentes  ne  luy  jette  quelque  lotte  de prelompdon d ans  le  cœur; mais 

après  auoir  tout  quitté ,  n'ayant  plus  rien  à  donner  aux  pauures ,  il  lem- 
l  ble  qu'il  mené  vue  vie  oitme  ,6c  quil  ne  fait  plus  aucun  bien  ,  d'où  naît 
l  vue  douleur  faluraire ,  vne  humilité  profonde  ,&  vn  certain  defir  qui  le 

porte  à  fuppléer  par  patience ,  par  mortification  ,  &  par  prière  ce  qui  luy 

nianque  de  charité  ! 

I     l'Abbé  Theon.is  difoit  le  même  au  rapport  de  Caffian  ,(çauoir  qu'il  Caff. \i. 

t  eft  comme  jmpolliblc,  qu'encore  qaVn  homme  offre  les  prémices  de  Qdl.  $;,' 
les  biens  à  Dieu  ,  &  faflede  grandes  Charitez  aux  pauures  ,il  ne  tombe 
neantmoins  fouuent  dans  le  delordre  de  quelque  vice,  &  qu'il  ne  pê- 
che tantôt  par  excez  donnant  trop ,  maintenant  par  dctault  donnant  trop 
peu, puis  par  imprudence  ne  donnant  pas  en  tempt &licu,  ny  à  ceux 
qui  lont  plus  opprimez  de  la  difette  !  Bien  daiiant  ige,  dit-il  aillears  ,  il 
ne  Ce  peut  faire,  quelques  grandis  aumônes  qu'il  donne,  qu'il  f'exemte 
plainemcnt  de  la  tiranniedu  peche  ,fi  ce  n'cftqu'anec  la  gtacede  nôtre 
Seigneur  il  renonce  même  à  l'aftèdion  de  polTedcr  choie  du  monde. 
Car  alors  il  jouira  de  la  paix  &  de  la  tranquillité  de  fon  ame,'&  dans  1* 
créance  qu'étant  arriué  à  cette  parfaite  nudité  d'elprit ,  Dieu  qui  a  foin 
des  oyleaux  du  ciel ,  ^beaucoup  plus  des  créatures  raifonnablrs ,  &beau- 
coup  plus  encore  de  celles  qui  luy  font  fidelles,  neluy  manquera  pas  en 
fes  beioins,il  demeure  eu  afl'eurancecx  en  repos» 

Saint  Grégoire  qui  n'ignoroit  pas  les  rules  de  l'ennemy,  remarque  — > 
fort  bien  que  celle, que  nous  combattons , cil  l'vne  des  plus  lubtiles-, 
quelques-vns ,  dit-il ,  après  auoir  relolunon  feulement  de  ne  point  cou-  " 
rir  a  la  recherche  de*  biens  de  la  terre  ;  mais  encore  de  renoncer  au  defir 
de  leur  pofleiïîon  ,a  tin  de  ie  rendre  d'autant  plus  capables  de  l'Ecole  du 
maître  ccleite,que  moins  ils  auront  ie  coeur  chargé  de  foins  &  de  fou'cis 
temporels  ,  l'ennemy  vient  à  la  trauerfe,  &  déguiié  en  amy  ou  en  Ange 
de  luniicre ,  quoy  donc '.leur,  dit-il,  ctes-vous  iàge,  de  croire  que  vous 
aurez  moyen  de  viure ,  a  près  que  vous  aurez  tout  quitté  ï  Et  quand  àmli 
feroit ,  ne  voyez-vous  pas  tant  de  bonnes  ames  qui  retiennent  les  biens 
que  Dieu  leur  donne ,  les  emploient  en  bonnes  ceuures  ,  &  en  achètent 
tous  les  jours  le  Ciel  !  Voila  le  piège  qu'il  leur  tend  &  l 'appas  dont  illes 

attire,  puis  les  ayant  fait  refoudre  à  ne  point  démordre  de  cette  paiiible 

Khhh  ij 


jouiirance  il  les  Pren  .     ,    '4  *">  R  cfc»/^ 

Ccftpoi  ^rdrCtout^goûtdel3 

uans  vi,»  n.:. 


5+.     r*.  gentilhomme 


ttiutaire  que 
lorfque  vous  , 

,&«ïuc  vousfai 
ies  - 


ri*  „«   ^      e»<»V  de  votre  appreni-wP.,,     .S      '  nais  «  ne  fonr  ' 

four  ne  nen  dire  des  aurr«  l>  ?.  Lcs  paycns  en  ont  ki,,  mes 
tomme ,  auec  ces  beUesSi  ™  ,f eus  «  jeW  dan  la 2  ""^  • & 
Pcrdray.de  peur  que  votïn,    ~>  ^  four«s  *  ^4^^^ 

»  l«y , &a fcfiJutt  d,„ 5tS^lT°.uf,vc"«à  von.  donnn* 

renez  i, 'S       3     VO,,s  eKS  "Uintcinm  *Z ™tAP°Ms.  »  lors  vom 

raitt&les  ennemis  ne  pourrontvous  W  yd°nCceu:c^el«  rv- 

le  vous  donne  ce  mnr  A'-,       -  ?    rtU  nombre  ! 
F--  feulement  ^ffi^g^;  *****  vous 
aufïï  encore  vous  mêmes  t'honZ        gT  ^««pofcdez.mai, 
to«s  fes  mens  pour  Wi-fi  £l "Sw-0"         P°«  «5  * 

plus  rude*  b  ^oire  p]u  j^orie,  ^}  JSn0re  Pa^ut  ^ 
gent.  Il  eft  ayfé  de  défendre  on  T'     f        continence  que  de  i'ar_ 

«Ktocfao».  les  ebofes  jointes  S^oa?  i'  ""H**  P^fe.  N** 


Partie  lll.  Chap.  xX  t 

sae  de  receuoirlefus-Chriren  fa  maifon  ,ocantmom«^J  , , 

*  pente  taille  ,  Se  ne  pouuoit  arriuer  à  la  hauteur  de  H'erf  ï  ?" 

l  ^pôrres ,  il  n  a  pas  mérité  d'être  du  nombre.  H  eft  vra    Pcrtectl°n  des 
.    non  c  pas  quitté  beaucoup  de  biens ,  mais  quant  à  la  vjffi  I  c  ApÔ^fs 
■pnie  tout  le  monde;  f,  nous  offrons  donc  a  Dieu  n^richiS,BBt 
pétre  corps,  il  les  recéura  de  bon  cœur  !  "chefles  auec 

Le  même  S.  Père  exhortant  vn  autre  îcune  Çeirmp,ir  ai       r  n  ■ 
deb  vie  Chrétienne  j  C'eft  le  Ë^^T  ^?ÎS^i!£ftr 
puûus,  dequitterleur  or&  iLLgenr,  CrarÎ  *J  "fi 

dam  dautres ^^P^ofophesn  ont  poimeû  de  peine  d'en  faire 

,  de,  offxiraDaeufansreferue,  ceitlepropre -des  Apôtres  &  de  tous"  ceux 
çuilont  vrays  Chrétiens  [e  veux  queVoi -liberalirez  fe  foien monS« 

(  fi  abondantes  a  l'endroit  de  nuekiues  vnc  „„';i         -  1  [Iecs 

i  denfdrefentirlesefeàdïS  ^^T^u'^r 
te  dos  richrfi«        *-     r  '          *  *îu  aucc  dcs  1,1  cns  munies 

&  des  nenenes  mal  acquilcs,  vous  ayez  fait  des  amis  au  Ciel   en  cela. 

puoue  que  vous  mentez  de  l'honneur*,  delà  ,lo,re  omn^epo  u  vn 
l  acre  q^cft  approchant  de  la  vertu  dutemps  des  Apôtres.  MaisaSS 

que  notre  Sapeur  cherche  beaucoup  n|0ins  Y0\  &  lt   Ï  E 
l  âmes  des  ridelles  •  ta  rancen  JrFlCU,.  4L1  r  /-„  >  que  les 

I  Pirlefouelî«  ™  '  1     J  *jdit leSage , emji/fe  mf»t»pm  mhtfc:-  Pr,u. 

ieifeh%  Proies  notispouuons  entendreles  biens  qui luy  viennent 
I  ouparfucceffionle^it  me  oiimriuffoM»    1        '»     M1"1^  Viennent 

le  fins  eO  mfiiuff  fi      1  ^ ,ufte&TO  Acquêt,  mais  a  mon  auis 
c^hel  i  u  K  '    P  '  fe  Pr°PreS,ricbeff«        ^^ndons  les  thre- 

*Ë* ÏÏÏÎ  tons™  f  ^  F°intf°j«s  à  «Y»  la 

c  tant  ,,  endroit*,  &  celle  des  autres  laints  Docteurs  que  ,'ay  produits 

^SSr*'  n°US  ^eU°nS  Ja  "0!re  &  -n.rVemLm  ; 
ïï£q  ri ^"TC""»^  de  contraire  opinion  j'ife dis  enappa- 

te  ASo     "o? ?  "if     g  » amfi  l^^cun  pourra  «JE 

cette  railon;  lotfqml  dit  que  les neheflès  feraenr  de  moyens &d'inftVii 
mens  pour  acquérir  la  relicûé ,  il  ne  parle  que  de  h  vie  2te  *£K 

enquoy  conlfte  fa  félicite ,  mais  quand  il  traitte de  la  M  contemphrue  ii 
admet luymcmevne  autre  fortede  Wicitcbie         noblë Tl We 

b  entlerepos  de  1  ame,  qjù  eft  l'vne  des  conditions  plus  neceflîires  & 

ionrcmplanue  n  ubefomde  choie  du  Biondé  pour  acquérir  fa  félicite  ' 

!  d 0ndUrre'  ^ blC"  P   s -^-rable  ^Ite 
d1î5U4^StS^^afin  H  ^iMsŒff»  delà  pauureté 

pmposletraitck  fiftH  Hdanon,  lequel  au  rapport de  lamtHierôme,  de-  us.HiUr 

Hhhh  iij.       '  r"  " 


remercier  fon Aérateur  dela  fil "  "n'  ^  "»?"fc*' P°« 
otFnr  degrandsprefens  2^  I?  ky  T"  hu"C-  W>«luy 
le  conjurer  Ulai^dft ftK  ^  tleUX  dé 
Mon  ils,  «éPÂ^Hd5fcre&  mo'"sP^les  pauures; 
le  defau    l  ^t^t^^™£<^ 

puis  Charitable  quequandil  quirtc  tout  pour  leruir  Dieu  ! 


Réponfe  à  ceux  qui  allèguent  ,qu 'il  vaut  mieux 
demeurer  au  monde  ,  afin  de  faire  du 
fruit  au  Prochain. 

Chapitre  XXI. 

OI  C  Y  encorevn  autre  erreur  femblab'e  à  celuyait- 
quel  nous  venons  de  répondre  ,  &  n'en  eft  point 
différent  ;  finon  qu'il  concerne  le  ipiritucl ,  au  lien 
que  l'autre  ne  regarde  que  le  temporel  ,  &  partant 
ecluy  que  nous  combattons  eft  coloré  d'vn  prétexte 
bien  plus fpedeux  en  apparence  ,&  bien  plus  trom- 
peur en  effet.  Car  tel  eft  le  raifonnement  de  ceux 
qui  entreprennent  fa  defenfè  ;  quiconque  fe  rend  Religieux  ,  enfeuclit  en 
quelque  manière  le  talent  que  Dieu  luyamis  entre  les  mains ,  Sclezele 
qu'il  luya  donné  de  procurer  le  iâlut  des  aines ,  pource  que  ceux  qui 
viuent  foûs  l'obeïflance,  n'ont  pas  la  liberté  d'aller  où  ils  veulent,  ils 
font  même  fouuent  arrêtez  au  milieu  du  cours  deleurs  bons  defleins ,  & 
enuovez  en  d'autres  endroits ,  ou  appliquez  à  d'autres  offices  ;  mais  ceux 
qui  demeurent  libres  dans  le  monde,  ont  pouuoir  d'étendre  leur  zeleen 
tout  lieu  &:d'exercer  leur  Chanté  entout  temps,  fans  être  troublezny 
interrompus  de  pedonne  ;  de  forte  que  tous  ces  ouuricrs  de  1  Euangiie, 
font  comme  autant  de  chiens  de  chaire,  quiàlaveuc  de  la  proye,  ne  de- 
mandent qu'à  être  lâchez ,  afindelafuiure  a.  la  courle ,  mais  ceux  qui  dé- 
pendent de  la  volonté  d'autmy.foni  fouuent  retenus  par  force ,  tandis  que 
les  autres  qui  font  libres,  &  pour  ainfi  dire  volontaires ,  y  accourent  tout 
à  propos  ^  &  par  fuitte  ils  ont  plus  de  moyen  d'exercer  le  talent  que 
Dieu  leur  donne,  que  ceux  qui  demeurent  en  Religion. 

Mais  examinons  ce  raifonnement ,  6c  nous  verrons  ayfcment  fon 
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foible ,  ou  fon  peu  de  force  contre  vn  conleil  de  fi  grande  perfection. 
Car  en  premier  lieu  ilfauttenir  pour  indubitable  qu'encore  quela  Cha- 
tiic  Toit  vne  vertu  excellente  &  même  la  Reyne  de  toutes,  neanc.noins 
fi  elle  n'eft  bien  ordonnée  &  bien  réglée  ,  elle  n'eft  ps  ce  qu  elle  doit 
être,  pource  qu'elle  n'eft  plus  qn'vne  vertu  feinte &vnmafque  de  Cha- 
rité. Or  eft-il  que  l'ordre  qu'elle  doit  tenir  ,  confifte  principalement  en 
ce  que ,  lorfqu'il  s'agit  de  la  grâce  &  du  fal ut,  chacun  fe  préfère  luy  même 
à.  tout  autre,  &  fe  perfuade  auec  affeurance  que  telle  cft  la  volonté  de 
pieu. 

C'eft  le  fentiment  de  tous  les  Docteurs  ,  après  faint  Thomas  qui 
en  apporte  cette  grauc  &  folide  raifon  ;  d'autant  ,  du -il  ,  que  la 
Charité CÛ  fondée  en  la  communication  des  biens  fpuituels,  dont  Dieu 
cil  le  premier  rondement,  &  après  Dieu  chacun  àfoy  même  pour  la  par- 
ticipation des  mêmes  biens ,  par  après  viennent  les  prochains  eue  nous 
deuons  aimer  comme  compagnons  de  cette  participation  ,  &  par  fuite 
comme  l'vnitc  eitplus  que  l'vnion  ^ainiî  l'homme  a  plus  de  fujer  de  s'ai- 
mer pourla  jouillàncedc  tels  biens ,  que  de  fouhauter  d'auoir  auec  luy 
quelque  compagnon  qui  en  jouïtfe  » 

De  ce  principe  nous  pouuons  tirer  cette  concluhon  nccelTàire,  que 
quand  il  s'agiroit  du  falut  de  tous  les  hommes ,  la  Charité  non  feulemenc 
ne  pourroit  portera  commettre  le  moindre  péché  du  monde,  mais  non 
pas  même  ibufriir  tantlcit  peu  la  diminution  deiaferueur,  non  plus  que 
le  féu  nepejf  foufriir  ny  être  foufterc  de  la  glace. 

Or  cela  étant ,  qui  peut  renoquer  en  doute  ,  que  comme  l'Etat  Reli- 
gieux eft  incomparablement  pluspropre  pour  acquérir  la  perfection  que 
tout  autre  état  feculier,  ainfî  quand  il  s'en  trouueroit  quelqu'vn  au  mon- 
de, oh  l'on  eut  moyen  de  faire  plus  de  fruit  au  prochain  qu'en  Religion-, 
la  Religion  neantmoinsneluv  fut  autant  préférable  que  le  falut  propre 
aufaltit  d'autruy;  LeFilsde  Dieu  le  déclare  en  termes  exprès  ,  par  cette 
mémorable  fentence  j  Qt*c  ftf\  J  l'homme ,  dit-il ,  de^j{ntr^nt  i  ^nmtrs ,  £ 
tn  hgguut  dftrd [on  êm<}  Et  de  peur  que  quelquVn  ne  creût  qH'ii  Mitt'lS' 
falloir  prendre  ces  paroles  feulement  du  gain  temporel  ,  faine  Bcrnari 
les  applique  même,  au  fpirkuel  dont  nous  parlons  ;  Si  vous  voulez ,  dit-il,  j' 
être  tout  a  tous ,  a  l'imitation  de  celuy  qui  s'accommodoità  tous ,  afin  de'  C*"**S 
lauuertous  les  hommes,  je  loue  grandement  vôtre  Charité  ,  pourueû  a 
qu'elle  foit  plaine  &  entière  ;  Mais  comment  le  fera  telle  ,  fi  elle  ne 
s'étend  mfqu'a  vous  ;  N'étes-vous  pas  du  nombre  des  hommes  ?  Le 
moyen  donc  qu'elle  foit  plaine  Se  entière,  fi  vous  n'êtes  du  nombre  de 
ceux  qu'elle  reçoit  en  fon  fem  ?  Autrement  félon  la  parole  de  N.  S. ,  que 
vous  leruira  de  gagner  à  Dieu  tous  les  hommes ,  fi  vous  venez  à  vousper- 
dre  Jeul  ?  Iojnais  en  l'arfàiredu  falut  vous  n'aurez  perfonne    qui  vous 
touche  plus  prés  que  vous  mêmes  ! 

Or  après  ce  beau  témoignage  de  feint  Bernard ,  ie  remarque  encore 
deux  autres  grandes  incommoditez  qui  fument  de  l'opinion  contraire; 
ivne  que  ceux  qui  demeurent  au  monde,  pour  quelque  deflein  qu'ils  y 


«ux  du  monde.  Ca^  Sï? "^P**  «Bâak  même*  .u^r^- 

vens  des  tenions  &  Û  jt  *«■  «  &«<fo3£î 

^veuc  des  honneurs  fe  E^Ï  P^0^  1*  *C£ 
ob^  agréables  qui  ffer tCnH,V?      '    "  ncheir«»  &  de  tous  les  autre, 

™«« ,  &d  enauoir  toujours  la  Victo  £  ?"f  ,r  ret,fter  lo"^e- 

«"t.pourainfi  dire',  ^  JS  S?^^^ 
"ea^moms  toujours  ce  defauantage  dïSTTr  *  aur°lei,t 

à  autres  vertus  fi  communes  &  h  JL^tS&  A  ^ 
quoy  ce  feroit  folie  à  nous  de  voul  oir  n  i  ,  Î  W  Au  mo?™  àe. 
S-dfénldice&vnr^ 

<ui  Dieu -M,  i.lm  L.  LL  27j        ,       VOt"  pn'k"n  fe»  k 
c'.l  J  r  ■  i  ,Cr  ?rt*u\Z*rdt  de  tomber  veut  mém„  r 

s  :1  diioit>queceluvquitombe  n'efl-nie^       j  !  Commc 

très,  pmfqu'ilabefoin  Iuvïïw  ?  P    t  e^d^Pouumr  relouer  les  àuJ 
M**.  «.  Il  neftutpinon  Z^  IcCOm-5 Pourfe releuer. 

Prudente: iJSŒïï&S^ 

lim  l  ,  auS  ^ 

'2'p»T  elIenCPCluétrePar^fi^^»eftcombléedetout 
E«?  o      K,    ^  IenecrûJP<"«  ,  dit-il  qu'au  fait  du  fàlutil  v  avrdr*  " 

E4.JO.     deP,«e  ou  de  Chanté  préférable  à  celuy  dont  le  lage  a  f  JZLon 

Or  ces  raifims  font  f,  piaffantes ,  qu'encore  que  la  vie  feculiere  foc 
plus  propre  à  faire  du  fruitau  prochain ,  toutesfois  la  Charité  nous  obligè- 
rent d'enauou"  toujours  moinsd'eftimequedelavie  Reliçieufe  oA  nous 
auons  moyen  de  foire  pour  nous  mêmes  beaucoup  plus  de  fruit  Mais  que 
lera-ce  li  nous  ajoutons  qu'elle  nous  rend  même  plus  capables  d'en  faire 
dauantage  pour  le  prochain?  C'eft  pourtant  chofe  fi  certaine  ou -lie  n'a 
pas  beioin  d  autres  preuucs,  que  de  celles  que  nous  auons  miles  dans 'a 
leconde  Partie. 

fTélti      .  .   Et  Ç°Ur  n  en  d.ire  3u'vn  mor  en  partout  l'affaire  de  la  conuerfion 
y«-»J'     &  du  profit  Spirituel  des  ameseftvn  affaire  de  Dieu ,  dautant  que  Dieu, 
comme  dit  Dauid  ,  ettik  Afhduteur  A„  fruttm  de  U  Grâce  ty~  /e  U  givre, 
Et  plus  clairement  nôtre  grand  Maître  ;  nul  ne  ftnt,  dit-il,  ymrd  m? 

"  Jsmm 
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ji  HitnP éteint        tnwyt  parmjr  'tsUtmmts  ,  nr  i'*ttn<\ 

Que  font  donc  ceux  qui  çrauaillent  à  la  conuerfion  de  I  our  prochaùuluf- 
temcu  t  ce  que  £iit  la  plume  5c  les  Autres  inftrumés  de  l'art  entre  les  mains 
J'vn  ouurier.dontl'imprtflîon  leur  eft  fi  fortneceftaire,que  iàns  ellcils  né 
font  propres  à  quelquevfage  que  ce  foit  ;ainfi  les  ouuriers  Enangeliques 
n'auancentpourlefalutdes  ameSjqu'arrant  qu'ils  reçoiuentl'jrnpretlîon 
diuiiK-,&:  qu'ils  s'efforcent  d'être  vnis  à  Dieu.  Voyons  maintenant  fi  cette 
vnion  eft  plus  facile  ou  plus  familière  dans  le  monde,  qu'elle  n'eft  en  Re- 
ligion. 

Car  pour  ne  rien  dire  de  l'vnion  de  Chanté ,  dont  les  moyens  font  beau- 
coup plus  grands  dans  ta  Religion  que  dans  le  monde  ,  il  s'y  treuue  encore 
d'autres  vertus  &  principalement  deux  qui  luy  font  comme  eflenuellcs, 
l'humilité  &robeiflàiK:e,rvncde(quelIcs  nous  deliure  deJa  vanité  du 
nior.de ,  l'autre  nous  foûmet  Tellement  à  Dieu  ,que  Dieu  fait  de  nous  ce 
quiluyplait,  &  en  difpofe  comme  bon  luvfemble  ;  làns  parler  r.on  pins 
du  lien  des  vœux,  qui  nous  vnitfi  étroitement  à  Dieu,  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fibledevoir,nymemede  fe  figurer  quelque  vnion  plus  parfaite.  Quel 
fuiec  donc  de  s'étonner ,  fi  étant  entre  les  mains  d  vu  tel  ouurier,  nous  opé- 
rons tant  de  merueilles  ? 

Mais  ces  caufes  jnteneures  font  encore  fuiuies  de  quelque  autres  ex- 
térieures ,  comme  de  la  compagnie  de  pluiieurs  cnfemble  ,  qui  eft  vn 
puiffant  iecours  pour  les  affaires ,  parce  que  ce  qui  manque  à  l'vn,eft  ordi- 
nairement en  l'autre  ;  puis  l'authorité  qui  vient  à  naître  dans  l'eiprit  des 
hommes,  du  mépris  des  choies  du  monde  &  qui  ne  demeure  pas  feule- 
ment en  l'ame  ,  mais  qui  éclate  dans  l'Etat  même,  &entout  l'Ordre  de 
la  vie-,  ce  qui  manque  à  ceux  qui  veulent  viure  dans  le  monde  ,  afin  de 
pounoir  ayder  leur  prochain. 

Car  pour  ne  point  parler  du  refte ,  quel  auantage  crovons-nous  que 
retirent  lesRiligieux  en  la  conduite  des  ames,  denes'y  pointporcer  d'eux 
mêmes ,  mais  par  l'Ordre  &  la  direction  de  ceux  qui  tiennent  la  place  de 
Dieu  "rNe  voyons-nous  pas  tous  les  jours ,  combien  feruent  les  confcils 
des  hommes  fages  &  expérimentez  en  ce  poind:  Par  après  qui  doute  que 
quand  nous  faifons ,  ou  entreprenons  quelque  choie  fous  la  conduite  de 
Dieu,  ou  de  ceux  qui  nous  gouuernenten  fa  place,  nous  n'ayons  fuiet 
d'en  attendre  &  efperer  vne  heureufe  jiïuë  ? 

Mais  pour  repondre  a  la  comparaifon  de  la  chaffe,n*eft-il  pas  vray  que 
la  proye  eft  bien  plutôt  prife,  lors  que  lacourfe  deô  chiens  eft  réglée  pat 
l'addreiTe  de  quelque  veneur  qui  les  lâche ,  ou  les  rappelle,  ou  les  retient 
à  propos  ,& que  cette  conduite  eftfi  neceflaire,  que  làns  elle  on  peine 
beaucoup  }on  fe  tourmente  beaucoup ,  &  on  court  fouuentlàns  rien  pren- 

Ouurons  donc  maintenantles  yeux,  confierons  l'Etat  de  l'Eglife  de- 
puis plufieurs  ficelés,  &nous  venons  que  ceux  quionttrauaillé  leplus , 
ou  a  prêcher  dans  les  villes ,  ou  à  catechiferdans  les  villages ,  ou  à  faire 
<J  autres  millions  &  d'autres  courfes  non  moins  pénibles  que  fru£ueujf6& 

lui 


ni)    ;  . 

pour  le  bien  des  ames  à  1  ^ 

^n2r0^emeni  '«RdWS1??011  df  ««gnenr  Ardes  Apôtres  r, 

«  tracent  dip.cmen^f  *  "*  ^  ^^«re  Si  " 
n'rîW«q^l»E^emSePlfnilentPart  »  cette  mouron  •  S  -  J 

foûuent,eft  plûtôtdèue  aT,  R  'r™1  **  U  gênerai  " tS 

Or  que]qVvn  me  «f5 1«  autres  EcdéfJlidUei  ^ 

«£t  au  monde  que,  Rdigjon.  A     j£ ^«<^P  plus  féru* 
j  en  faueur  de  la  vle  Rbeii£;ieil£  g^f™ JgJgEF" 

&  encore  plus  que  contre  les  autres   poSïmSÏSSS  SS*"*"  ' 
K  ne  fçav  par  quel  malheur ,  que  les  J^^^Jl?***^ 
que  les  étrangers ,  &  la  chofe  feroit  JroyTble  I ££2 eE"™ 
nous  l'apprenoitttuslesjours.&f^^^  ne 

/*  ««.fa  ,.crU  f4  fkmilUlCe  -rand  Fils  de  TW    '  ftn  f"V"  .  « 

voir  cela  par  fon  exemple,  i^Jt£^&Z*^ 
par  tout  des  merueilles  ,  &  même  parmv  le ;  Lmaritam?  S W  °peroit 
débordez  .tout  le  monde  l«y  dorme  ZZnT^Zl  ^,ertolcnig«»s 
rna,s  en  fon  païs  on  s'en  mocq'ue , 2 J Ï^*£^*T** 
les  mains ,  que  comme  dit  Gunt  Marc,,/  £  l'JfZ  ^ff  ^ 

parmv  tes  compatriotes  <  S  ande  «creduUa 

Tf^Sr/SS  -culte)Pirmy  c?s  hétes  rufées  q^C 
lem?nrlllJ  ?  "S"",  povnce  qu'elle  eft  tdté  qnenonfeû! 

HnT'  ™<  P^urs  au  monde  &  les  détourne  "de  la  ReH 

5  fi,  TrenCOre  -enre  ^'î™        même  Kc£fi£ 

bien&ahor.o'vn  bon  pas  an  chemin  delà  rje  Rituelle  mais  qui  de 
rneura  rout  eenuta  cettr  penlée vquel  threfor  de  biens  que  jnv  Staî 

6  dont }  ay  feul  k  ^ïânee  !  Si j'etois  en- mon  pais ,  ne ■  poiiiis-ie  ™ 
nure  part  a  mes  parens,a  mes  amis,  Si  à*o«s  ceux  de  maconnoifTancc» 

» .ont  tous  de _1  'amour  pour  moy ,  &  en  vertu  de  cet  amour,  ils  fuiuroient 
mes  conleils  filmâtes,  ponrquoy  feis-ic  donc  cette  perte  en  pe-danc 
cette  occahon?le  veux- m'y  tran^ortertoue à  l'heure,  di  en  fiiiuef  fc» 
neutt  auec  moy,  &  fc^featé  pas  tràindre  que  le  changement  du  lieu 
«e •  paille  être  préjudiciable  ,pourueÛq«e  je  demeure- tauicurs  dam  le* 
delir  de  bien  faire:  au  contraire  ic  feray  bien  mieux  ou  ie  pourrav  taire 
plus  de  mut;  Que  dkay-ïe  dauanrage  *  Cëpauore  malheureux  obéît  à  6 
■penlee«fîretoarne.aa  monde  "comme  vn  banny  en  Ion  pais ,  ou  ptûrôî 
«rame  vi>  ciUena  fon  propre  vormltement,  dautant  quVn'y  a  *  W 
f»s  vn  des  fiepsy&  s'y  çit  malheurefement  perdu  luymcme  • 
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Qcie  ces  paroles  de  S.Bernard  nous  pouvions  conduire,  qu»  quiconque 
a  le  coeur  couché  d'vn  vray  zele  du  lalut  des  ames  :  car  quelques-vns 
fbûs  ombre  de  zele  demeurent  fouuent  au  monde ',  parce  que  le  mon- 
de leur  plaît,  &  colorent  d'vn  beau  prétexte  la  laideur  de  leur  antourcriw 
pre,  mais  s'il  s'en  treuuequelqu'vn  qui  (bit  pofledé  de  ce  xele&refolu 
pour  cet  effet  de  le  donner  luy  même  à  Dieu,  ie  ne  doute  point  qu'il 
neiuge  que  la  Religion  luy  eft  bien  plus  propre  ,  pour  en  venir  a  bouc 
que  le  monde  ,&  qu'au  lieu  de  s'attachera  quelque  ville  ou  à  quelque 
fâmille,  particulière,  il  aura  beaucoup  plus  d'honneur  &  fera  enfuité 
beaucoup  mieux  paraître  la  generoficé  de  Ton  courage ,  s'il  eft  toufïours 
prêt  d'étendre  fou  zele  généralement  en  tout  lieu,  &  à  toute  lortede 
pcrfonnes,pourfymbolifer  auec  ces  animaux  myfteneux  qui  alloient  par 
tout  auec  vne  rapidité  nompareille ,  où  l'Efprit  de  Dieu  leur  imprimoic 
le  mouuement  ! 

Mais  la  choie  eft  encore  d'autant  plus  c'o  .ce  &  plus  facile  en 
Religion ,  que  comme  nous  diûons  anparauant  ,tout  nous  y  portcà. l'a- 
mour de  la  vertu,  au  lieu  qu'il  iemble  que  le  monde  n'eft  que  pour 
nous  porter  au  vice  ,  &  nous  détourner  de  la  Perfection  -,  étant  certain 
que  comme  ceux  qui  veulent  lâuujer  quelqu'vn  du  naufrage  ,  courrent 
fortune  de  le  fuie  eux  mêmes,  s'ils  ne  font  en  heu d\uTeuiance  jainfi 
quiconque  defire  venir  au  fecours  de  fon  prochain  qui  eft  en  penl  de 
taire  naufrage  de;  ion  ialur  dans  le  monde  ,  doit  le  premier  être  hors  du 
m  on  le  retirer  à  la  terre  ferme  de  la  vie  Rehgieute,  non  moins 
qu'en  vn  lieu  de  ieuretc. 


Reponfeœ  ceux  qui  allèguent  qtt' il  nefl  pasbe/om 
de  laijjer  ie  monde  d'effet  yçmrueu  quon 
U  laijje  d'ajfeâwn. 

Chapitre  XXII. 

E  cette  rufe  découuere  îc  de  cette  mine  éuentéeap-  . 
proche  fort  celle  qui  femble  plauiîble  à  l'efprit  de  , 
quclques-vns  qui  auancent ,  qu'il  n'eft  pas  befotn  de 
te  donner  tanc de  peine  ,ny  deqwitterle  monde  d'effet, 
pourueû  qu'on  le  quitte  d'affection.  Leur  raifon  eft  , 
que  toute  la  Perfection  de  cette  vie  ne  coniîfte  qu'en 
la  Charité ,  &  pariant  quiconque  eft  doué  d'vnc  plus 
grande  Charité,  foit  qu'il  viue  dans  le  monde,  foit  qu'il  demeure  en. 
Religion ,  doit  être  cftamé  ie  plus  parfait.  Ils  appuyent  encore  cette  raifo^ , 

lit»  i> 


lerfcdhon  ,  q„c  ceux  qui  en  vfent.y  arriuent  fLZ, dr°itàla 

*  en        ^  temps ,  &V  ceux  JStÏ?^  d<?  Pdne 

«us ,  ou  ne  le  font  quauec  des  longueur  &  desd  L  ï  î  Y  amn«'Jte 

Or  corne  H  quelqu'vn  aU01ta  palTerrae  riu Sre   I îf   i'"  ,ncrTb1^ 

ou  vn  pont  de  peur  de  s'expofer  au  périme  &re  t 2 *?*  V"  bat"u 
vn  voya     4  &re       terrc  5  a.mer  P      Je  K  ^  ou  ^  ^ 

rofle  qu'àpié,à  fin  dacheuer  plutôt & pTuTavf!l apChe"aI  ou  cn  car- 
de même  en  ce  chemm  filons idifficiU&f  fâï  ™Ute&  traittpi 
d'vne  haute  &  parité  Charité,  nouTne  tuuons  S  n  '*  ClmC 

qui  nous  y  conduit  fans  peÛKî/^KSSr^  Iem°>'cn 
y  porte  même  auec  douceur  Y  f**  kflitude  »  &  »°us 

Chante  exhortent  neantmoins  toujours  tellement "à  TorS  dL.  m?  1* 
S*  1C  ****  ■  filM  la  Perfeû,on  dept^t  de^t. 


cun  renonce  a  fon  amour  propre,*  ne  fe  mette  en  peine  de  fcy  nv  à  U 
vie  nya  lamort^joûte  enfùuece  qu!  luy  femble  neceflkin pouVaa^e 
f  -^.f^^- qualité  d  -fprlr.Au  refte,  3  poïïy "Xr" 

U  rault  fe  refoûdre  d'ahindnnn^r  r™,r„,  w  .u»r  '  T     r  » 


Mat.  15 

preiRie 


îlfinb  r  T*  7  ,aiuine  qualité  à  :lpnr.Au  refte,  dit-il ,  poury  arrruer 
1« fhi  n?  d  at^ndonncr  «™«      ebofes  extérieure,  f  comme' 

le  birnsprnflâbles   h.  vnine  g!oire,le5  afftûkmsjnmilc&ïcsmaa! 

Sri  "2  5  7"5  n,int  IactlUe5  &  f£unt  Ican  Suèrent  leur  Pere  & 
leur  barque  afin  de  fuiure  nôtre  Sei^eur  ! 

Mais  cm'eft-i]  !»ef<M*i  At*  a-.-  „:r   , 


-  ^yic  «mm  ac  îuiure  nôtre  ieiansinr  ' 

Mais  qu'eft-,]  befèm  de  produire  des  raifonsou  des  exemples  pour 
r^ujue  d  vne  vente  que  te  même  Seigneur- nous  enfeiçne?  Ou,„L„ 

f««r  *t,  fi  tu  veux  être  parfait,  il  aioàte,  vends  ce  que  tu  as  &  riens 
a  ma  f;nte  Aquroy  fe  rapporte  auflï.la  parabole  du  marchand  !  -  quel  ayant 
«eooe  vne  pérîe  vendit  tous  fcs  biens  ,&  l'acheta!  Car  il  dl  œnam 

l         '  *  *  * W 
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<jue  cette  perle  nous  figure  le  royaume  des  deux  dont! 
gneur  nous  apprend  que  nous  ne  pouuons  auoir  l'encrée  IbTlî'u 
jouylTance  parfcue,  a  moins  que  de  quitter  ce  que  nous   I.  7 
Unde  comme  les  biens  ,1e,  plaifi*  !la  gloire  .V^tce que  "on! 
uomfe  des  hommes  iouhaicte  auec  tant  de  pafîîon  «  n  on* 

Il  eft  impoffible ,  dit  à  ce  propos  faint  Macaire  ;  que  quelqu'vn  entre  Mat 
en  poflcffien  de  fon  ame  ,  ou  delà  Chanté  de  l'efprit  dioin^  qu'an  et  Bm  i 
«.il  aura  renoncé  a  toutes  les  vanitez  du  raonde.il  porte  fên^rà 
b  recherche  de  lamour  du  Fils  de  Dieu  ,& le  retire  tellement  d^tous 
es  délits  de  la  terre   qu'il  puiiïe  s'occuper  en  vn  feul  pomet,  qui  eft 
l'étude  du  falut  &  de  la  Perfection  de  Ton  ame  '  H 

Il  eft  vray  que  fi  nous  parlons  à  la  rigueur  de  l'école  ,  &en  termes 
rnetaphyfiques,  comme  l'on  dit ,  on  peut  conferuer  la  funfteré  parmy  les 
achètes ,  1  humilité  parmy  les  honneurs,  la  pureté  parmy  les  feftins  & 
les  dehceaj  toutefois  fi  nous  venons  à  parler  moralement,  non  félon  les 
idées  &  les  imaginations  de  nôtre  cfpnt,  mais  félon  qu'il  arriue  ,  ou  peur 
arnuer,  &n  arnue ,  helas  i  que  trop  fouuent  dans  le  cours  de  la  vie  hu- 
maine ,  ,1  fera  ayfe  de  voir  ce  qui  eft  plus  propre  Se  plu,  alTcuré  pour 

Il  eft  donc  certain  que  le  Paradis  neft  pas  pour  ceux  qui  ont  vn 
amour  dérègle  aux  biens  de  la  terre ,  &  qu'il  fault  absolument  que  tout 
le  monde, (ans  exception  de  perfonne  ,lcs  quitte  au  moins  d'affection 
pour  le  mettre  en  voye  de  ialut  Car  comme  dit  le  Roy-Prophere 
s,  vm  ^âes  ru^a  tn  ah*!*™  ,  „>  m*A«  ptint  veflre  /aHr .  g  m1_  tfih  a. 
leurs-,  Ums  tes  h.mme, ,  dit-il ,  des  richeilès ,  fift  i  £»  au,  ft  fi*        p,f.  Pfat.  6 1. 
ftierfar  Us  ruktfs ,  .„  Jtrmy  hurf.mm,,  cr  à  Uur  rtntd  n'ont  r,en  trmui 
tatvehm  mam  \  Il  femhle  encore  que  l'Arrêt  feuere  &  fatal  du  fou- 
ueramluge  contre  les  riches,  ne  tend  qu'à  ce  poindt,  quand  il  dit,-»V  M4/.14. 
ti  flm}«,U  m  v„  ehamtau  psjf,  fa,  i>œU  d'vnt  atgmlte  ,  f*m»  h  mm',  ri. 
(Ht  tn-rt  dans  U  Cttl\ 

Mais  ce  que  Ion  peutreuoqueren  doute,  eft  de  fçauoir  fi  quelques- 
vns  ontrailon  de  dire ,  qu'ils  peuuent  parmy  de  grandes  richeilès  carder 
la  Pauureted  eiprit,&les  pofleder  tellement  qu'ils  n'y  ayent  point  le 
cœur  attache ,  qu'il  n'y  mettent  point  leur  confiance ,  &  finalement  qu'ils 
les  aiment,  lans  rien  perdre  de  l'amour  de  Dieu  ;ou  fi  quelques  autres 
ne  iont  pas  mieux  de  croire  que  les  chofes  font  fort  difficiles ,  &  de  foû- 
remr  que  la  pofTefîîon  des  biens  de  la  terre  étant  ordinairement  accom- 
pagnée de  pmffnns  appas  pour  les  vices,  il  vaut  mieux  les  quitter  do 
tout ,  que  d'expofer  fon  falut  à  quelque  péril  pour  des  chofes  fi  légères 
de  leur  nature.  *j .  '■        ,  & 

Pour  moy  je  ne  doute  point ,  que  comme  c  eft  le  propre  de  la  Pru- 
dence en  toutes  les  grandes  affaires  ,  de  jouer  toujours  auplusfeur,& 
de  luiure  le  meilleur  party  ,demaniereque  s'il  y  auoit  quelque  manque- 
ment, nous  deurions  plutôt;  paraître  trop  fages,  que  moins  arifez  en 
*e  pomet;  ainfi  dewons-noas  agir&  nous  goùueoier  en  l'affure  desi 
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Pofcder  les  biens  delà  terre^n         *  «oralemmt  tapeffifij  de 

«/:       n  afFe<ai°«  y      cr    cœuc  &  ûns  >'  rac"le 

^mpler  les  chofes  diuines ,  dau tant  qn'S  eft  pS  Sn  ^ 

"lourde  m .biens  caduques  &  périples,  qu'f  Iuy%ft  SwSife 
Die  de  penfet  feulement  aux  fouuerains  &  étemels  que  Dieu  promet-' 
cependant  il  cft  certain  que  nul  n'v  arriue  ,S*il  neftportéales  defirce 
d'vn  defir  fi  violent,  qu'il  foit  capable  de  luv  rendre  doux  ôcleeers  tou 
les  trauaux  qu'il  fault  endurer,  pour  en  auoic  la  jouïuance  '  Que  fi  le* 
paroles  de  ce  grand  r 


qui  les  jugent  vnpeu  trop  feueres, qu'ils  apprenent  à  ju<*er  de  la  Per 
feéHon   non  d'vn  cfprit  mol  &  délicat,  mais  félon  U  n£tfe&le!  ef- 
fets de  la  Pcrfe&ion  même. 

ch  rli  Or  ce  n'eftPas  vn  feilriraent  qui  luv  foit  propre  ou  particulier  il 

ty,.  m.  eftauffi  de  feint  Chryfoftome  qui  nous 'apprend ,  que  pour  guérit  nos 

Matt  Plffions  1m  lont  lrs  maladies  de  nôtre  ame.c'eftbien  vn  meilleur  re- 
mède de  quitter  tout ,  que  de  pofiedet  quelque  chefe,  même  fans  beau- 
coup d'affèéhon  ;  il  n'eft  nen ,  dit-il ,  qui  appaife  tellement  lafoifde  la 
conuoitife ,  que  de  renoncer  au  defir  du  gain  ,  comme  il  n'eft  nen  qui 
purge  tellement  le  coeur  du  fiel  de  l'aigreur &de  la  colère,  que  l'abfti- 
nence  &  l'euacuation  du  corps.  Car  il  feroitplus  facile  au  corps  de  l'hom- 
me de  voler  en  l'air,  qu'à  Ion  ccrutdeviure  en  repos,  en  multipliant 
fes  richeiTes!  Et  certes,  comme  dit  ce  Philofophe ,  il  eft  plus  facile  de 
retrancher  de  certaines  chofes, que  d'en  vfer  modérément! 

Caff.  h -î  ■        Nous  auons  veû ,  dit  encore  à  ce  propos  fort  bien  Canaan ,  tout  plein 

/Sjf,  c,  7.  de  perfonnes  quiauoient  moins  de  peine  a  f'abftenir  des  viandes  exquifes 
&  délicates  ,  qu'à  fe  modérer  dans  l'vfege  des  ordinaires  &  des  commu- 
nes 1  Or  le  témoignage  decetAutheur  va  plus  loin  qu'à  la  tempérance, 
Se  s'étend  même  a  tous  les  objets  qui  nattent  les  fens  &  donnent  juf- 
ques  dans  le  cœur  pour  luy  rauir  fe  liberté;  étant  certain  que  comme 
ce  feroit  vn  trait  de  folie  à  qui  efpereroitde  fe  retenir  au  milieu  d'vne 

IttStr.ji,  pente  toide&coupée,  fens  tomber  dans  le  précipice  qui  eft  en  bas; 

dt  gj4ad,  ainfi  peut-on  mer  que  cefoit  le  propre  d'vn  homme  fege  de  s'ofer  pro- 
mettre de  fè  modérer  dans  les  occafiocs  des  vices  ,oùils'expole  deluy 
même ,  fens  fujet,& mal  à  propos  >on  parte  fou  uent,  dit  feint  Léon,  de 
l'vfege  permis  au  dérèglement  défendu ,  lors  que  fous  ombre  de  fente 
on  donne  lieu  à  la  fenfualité,  &c  que  la  conuoitife  n'eft  pas  contente  de 
ce  qui  contente  la  nature  ! 
ldf.htm.  Saint  Bafile  fait  encore  vne  autre  remataue  fur  ce  poin&,  &  ditque 
ittmmtl.  les  chofes  extérieures  fer  uent  grandement  à  la  reforme  des  intérieures, 
pat  exemple  G  quelqu'un  veut  acquérir  l'humilité ,  il  faut  qu'il  en  âgç 
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«rofeflïon  en  fa  nournrure ,  en  fon  habit,  en  fa  demeure   Se  eenera- 
jernent  (  n  toutes  les  chofes  extérieures  qui  le  concernent ,  puis  S  en  ap 
porte  cette  railon  générale ,  que  lame  fe  conforme  aux  adlions  qu'elle 
produit ,  &  aux  objets  «teneurs  qui  luy  feruent  à  les  produire  < 

Ce  qu'il  ne  faut  pastrouuer  étrange,  puHqn'eiie  eftli  intimement 
vnie  aucOrps  &  a  tant  de  fympathie  auec  les  fens,  que  les  objets  qui 
les  frappent  viuemcnt,  fontvne  viue  impreffion  fur  elle  ,  &  ce  qui  eft 
encore  plus  déplorable  ,  atnfi  qae  nous  apprenons  tems  les  jours  ,  non 
moins  par  nôtre  expérience  qu'a  nôtre  defauanrage ,  c  eft  que  d'ordinai- 
re elle  eft  plus  émeuc  parles  chofes  qui  frappent  les  fens,  que  par  cel- 
les qui  viennent  d'abord  s'imprimer  en  l'entendement,  &  à  s'cclorre 
par  l'intelligence  qui  eft  fon  action  propre  &  naturelle. 

Or  fi  cela  eft,  on  ne  peut  plus  mettre  en  compromis  la  différence 
qui  fe  trouue  entre  vn  homme  qui  quitte  le  monde  d'effet  &  d'affedion 
tout  enfemble,  &  vn  autre  qui  ne  l'abandonne  que  d'affection  feule- 
ment. Car  Pvn  eft  lèmblable  à  celuy  qui  monte  contre  lefilde  l'eau 
à  force  de  bras  Se  de  rames ,  &  cependant  auance  fort  peu ,  le  fatigue 
bien  dauantage  ,  rebroufTe  plutôt  en  arrière ,  &  renient  même  fouuent 
fur  les  pas  au  lieu  d'où  il  croitparryj  pource  qu'à  peine  voit- on  vn  hom- 
me qui  puifle  auoir  tant  de  courage  ,  que  deiè  faire  toujours  violence, 
&  viure  dans  vne  perpétuelle  contention.  Mais  l'autre  fembJe  auoir  vent 
en  poupe  &z  fuiure  à  plaines  voiles  le  cours  de  l'eau  ,  fans  que  rien  le 
tarde,  ny  l'empêche,  de  faire  long  &  heureux  voyage,  bien  plutôt  tou- 
tes chofes  l'aydent ,  &  le  fauorifent  en  fon  delfein ,  comme  le  lieu ,  l'état 
b  compagnie ,  les  occupations ,  les  employs ,  &  finalement  tous  les  ob- 
je:s  quife  prelentent, 

Saint  Grégoire  décide  cepoincl:  auflîà  propos  pour  nous,  Se  auec  Grt&  7; 
autant  derefolution  pour  luy ,  que  filuyfeul  en  étoit  l'arbitre.  Car  voicy-  M'Tit1,  '4t 
comme  il  cenfirre  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  pouuoir  feruirDieu 
fciouir  de  leurs  biens  au  monde;  il  s'en  treuuc,  dit-il,  qui  ne  veulent 
plus  regarder  d'vn  ceil  de  conuoitife  le  bien  d'autruy  ,  qui  commencent 
de  goûter  la  douceur  de  la  paix  Se  du  repos  ,  qui  prennent  plailir  à  la 
lecture  des  fainctes  lettres  Se  a  ta  contemplation  des  choies  diurnes ,  mais 
toutesioisils  ne  joimTent  pas  encoredela libertéinterieure,  pource  qu'ils 
fontattachea  aux  foins  ÔC  aux  affaires  de  leur  famille ,  à  quoy  tandis  qu'ils 
fe  portent  &  s'appliquent  même  auec  raifon,  il  eft  impoiïible  que  fou- 
uent ils  nefoient  embarraifez  dans  les  broiiillèries  du  monde /que  la- 
paix  de  l'ame  ne  s'alrere,quele  repos  du  cœur  ne  fe  trouble  ,  Se  que 
le  fruit  de  la  parole  Diuine  n'en  iouffre  grande  diminution  ,  fuiuant  ce- 
qu'à  dit  nôtre  Seigneur  ,  que  comme  kfemence  quipouffe  eft  étouffée 
par  les  épines  ,  ainli  cette  ditrine  femence  de  la  parole  de  Dieu  ,  eft 
chafleecKicceur  parles  foins  &  parles  folhcitudes  delà  vie.  Ceux  donc 
qui  n'abandonnent  pas  le  monde ,  Se  neantmoins  veulent  feruir  Dieu, 
ne  vont  qu'à  pas  entrecoupez  &  à  lentes  démarches  ea  fon  feruice! 


la  vie  J&tâttâ 

Q3  p  ouuoi^  due  plus  clatremcnt.ou  *plj  fauoraV.emenc  pour 

au  m!ï         Pouaona  conclurre  que  ceux  qui  efperent  demeurer 

il  mil      ,OUl1  dC  ICUrS  bien$  f™  *^0a  •  chafe  qui  eft 

unpofllble  au  lugement  de  tous  les  plus  fige,  ,  &  l'experienœiéme 
nous  montre  fouuent,  que  plus  ,ls  croyenc que  leur  cœur  eft  libre,  plusil 
y  en .attache.  Canl  leurarnue  corne  à  celuy  qui  feroir  hé  par  quelqu'au- 
tre  dans  vnlit  ou  dans  vue  chaire,  fans  y  faire  reflex10n  ^uc  aaLd  il 
voudrait  fe  leuer,  alors  il  verroit  qu'il  ferait  pris  ,  bien  qu'auparavant  il 
necreût  pas  l'être  ;  ainfinous  trompent  les  biens  de  la  terre  par  l'amour 
que  nous  leur  portons ,  &  fouuent  nous  tommes  plus  dans  leurs  fers,  que 
moins  nous  en  auôs  de  fcntiment,ou  que  plus  nous  croyons  en  être  libres 
mais  nous  commençons  de  fenrit  que  nous  fommes  pris,  Joriquc  la  mort 
ou  quelque  ennemy  ,  ou  quelqn'autre  accident  nous  les  arrache. 
liem  î'  Le  même  fàint  Docteur  nous  l'apprend  ,  &  par  la  raifon  qu'il  en 
M,r-  apporte ,  Se  par  l'expérience  qu'il  en  à  faite.  Carilauouëque  luy  méHie 
viuant  au  monde  étoit  tombé  en  cêt  erreur -,  j'auois,  dit-il,  déjà  décou- 
uert  dans  le  fein  de  l'éternité  vn  objet  digne  de  mon  amour  ,  mais  la 
coutume  que  j'auois  prife  de  viure  à  la  mode,  tenoit  tellement  mon  ame 
captiue ,  qu'il  m'étoit  comme  impoiïïblc  delà  quitter.  Comme  donc  je 
prénoislarefolutionenmoncœur  de  n'être  plus  attaché  aumonde,&de 
ne  le  plus  feruir  qu'en  apparence ,  ie  ne  laiflàypasde  fentïrdes  feins  & 
des  foucis  qui  me  troubloient  tellement ,  qtie  ie  fus  pris  en  les  pièges  non 
feulement  en  apparence  ,  mais  encore  ,  ce  qui  eft  bien  pis,  en  effet! 

Que  fï  ce  grand  faint  auouc  cela  de  luy  même ,  les  autres  peuuenc 
iugeraylément  combien  ils  doiuent  prendre  garde  à  eux ,  puiiqu'ils  luy 
font  tant  inférieurs  en  vertu  &  en  courage.  Raifan  pour  laquelle  le  même 
(âint  Pere  ajoute  encore  vn  beau  mot;  lesfaints,  dit-il,  craignent  plus 
les  profpericez  que  les  infortunes  du  monde ,  pource  qu'ils  fçauent  bien 
.nue Tarn e  étant  pteflee  de  quelque  douce  occupation,  vient  quelque- 
fois en  faueur  des  fens,  à  defeendre  aux  chofes  extérieures,  &  fe  treii- 
ue  fouuent  tellement  furprife  par  quelque  penfée  fecrette  qu'elle  ignore 
même  la  caufe  dvn  fi  foudain  changement  ! 

Or  après  auoir  montré,  combien  la  Religion  eft  vn  moyen  propre 
te  vn  infiniment  capable  de  nous  conduire  à  la  perfection,  en  ce  qu'elle 
ôte  tous  les  obfbcles  &  leue  tous  les  empéchemens  qui  nous  fermoient 
lesauebucs  de  la  vie  Spirituelle  ,il  eftàpropos  maintenant  de  dire  qu'elle 
a  quelque  choie  de  plus  aimable  ,  &  dont  ceux  quife  priuent ,  encore 
qu'ils  euflent  tout  le  refte ,  feraient  neantmoins  priuez  de  grands  auan- 
tages  5c  de  précieux  ornemens. 

Le  premier  eft  l'abnégation  delà  propre  volonté ,  qui  eft  l'vn  des 
plus  beaux  confeils  6c  des  plus  recommandez  en  l'Euacgile.  Car  qui- 
conque joiiyt  des  droits  de  là  libetté  dans  le  monde ,  ne  fe  porte  fou- 
uent à  prier  Dieu,  à  aumônec  les  pauures,  &  à  taire  d'autres  bonnes 
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pliures  que  par  fa  propre  volonté ,  &  plus  il  y  mêle  de  ce  leuain ,  plus  il 
en  diminue  la  lauetir,&  luv  rauit  de  fa  louange;  au  moyen  dequoy  onne 
âiroit  pas  les  biens  incomparables  qui  nous  rcuiennent,  de  cette  par- 
faite abnégation  que  nous  pratiquons  en  tout,  &  durant  toute  nôtre 
vie  ,  par  le  vceu  dobeïlfànce. 

Mais  quelqu'vn  me  dira  peutétre  ,  que  l'on  peut  auoir  au  monde 
pour  guide  ,  la  feule  volonté  de  Dieu  ";  A  quoy  je  répqns  que  ces  pa- 
role» îbnt  fort  fpccicufcs  en  apparence,&  fou  belles  en  fpeculationrce- 
pcr.dant  quand  il  faut  les  mettre  en  pratique  ,  toute  la  beauté  imaginai- 
re de  cette  perfection  lpecjlatnie  s'épanouit  enfumée.  Car  quipeutre- 
connoître  en  tontes  choies  qu'elle  eft  la  volonté  de  Dieu,  ou  dire  les 
doutes  ,  les  obfcuritcz  ,  les  incertitudes  ,  &  les  erreurs  qui  fe  trou- 
uent  en  cette  connoùïàr  cc  ?  Qoir.e  fçaitque  ceux  qui  en  veulent  faire" 
des  conjectures  &  des  interprétations  d'eux  mêmes,  y  mêlent  fouuent 
de  leur  fens  propre  ,  &  beaucoup  de  leur  propre  volonté  ?  Ceux-là 
font  donc  bien  plus  fagement,  qui  règlent  tellement  leur  vie  ,  par  la 
conduite  de  l'obeiïTancc  qu'ils  n'y  veulent  rien  mettre  du  leur ,  d'autant 
qu'en  cela  con dite  cette  parfaite  abnégation  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
recommar  de  ;  lorfqu'il  veut  que  nous  renoncions  à  nous  li  parfaitement, 
que  nous  ne  retenions  rien  de  nous  mêmes. 

C'eft  pourquoy  làint  Iean  CHmacus  dit  fort  à  propos  ,  que  l'hum-  Clim". 
bledecceura  toujours  là  volonté  pour  fuipede ,  qu  'il  la  craint  comme  Crad.  iÇ. 
trompeufe,  &  la  fuyt  comme  déuoyée;  &  bien  qu'il  conforme  fes  pen- 
fées ,  fes  paroles ,  Se  fes  actions  à  la  règle  de  la  volonté  Diuine  :  en  cela 
pourtant  il  ne  iuit  pas  fa  volonté,  nynefefïe  pas  non  plus  à  fon  pro- 
prefentiment-,  poyrce  qu'étant  humble, il  netrcuue  pas  moins  de  peine 
à  fiiiure  là  volonté  propre  ,  que  l'ambitieux  à  fe  foumettre  à  !a  vo- 
lonté d'autruy  !  _ 

Auffi  faint  Grégoire  dit  que  fans  doute  c'eft  le  propre  de  ceux  qui  Grfitj'L' 
alpirent  au  plus  haut  degré  de  la  perfection  de  PEcole  de  nôtre  Seig-  M,r-17* 
neur,  non  feulement  dé  quitter  les  biens  de  fortune  dont  ilsjouïiroient 
auant  leur  entrée  en  Religion  ,  mais  encore  de  rompre  &  de  vaincre 
tous  les  mouuemens  de  leur  volonté ,  afin  de  la  foûmettreicelled'au- 
trnv,  en  chofes  mêmes  les  plus  iuftes  &  les  plus  parfaites  du  monde. 

En  fuite  dequoy  il  met  au  rang  des  tentations  de  l'ennemy,  toutes  les 
raiforts  de  nos  aduerfaircs  que  nous  réfutions  maintenant,'  &  dit  que 
cét  ennemy  rufé  parle  à  celuv  qu'il  veut  faire  tomber  en  fes  pièges  auec 
loôntplus  de  douceur,  que  plus  efteminent  le  degré  dont  il  s'éfforce  de 
l'abbatnc ,  &  pour  luy  couler  fon  poifon  plus  doucement  dans  le  cceur! 
O  quetu  pourras,  luy  dit- il,  faire  des  mcrueilles  fitune  veux  point  te 
ibûmettre  à  la  conduite  d'autruy  !  Pourquoy  viens-tu  à  diminuer  ton 
auancement  Spirituel  foùs  efpcrance  de  choie  meilleure  ?  Où  font  les 
defordres  que  ru  as  commis  foùs  la  conduite  de  ton  ingénient  &r  de  ta 
propre  volonté;  Si  donc  tuas  en  toy  même  de  fuâùans  moyens  de  bien 
'-'iore,  pourquoy  prens-tu  le  deflein  de  les  attendre  &  de  les  elperer 


d'autrny?  Voila  les  mr  1    f      W  " 

qu'il  luy  donne  «ilTeBfiSSrtî"*1  ?uis 
lorfquj  viendra  aux oSSV  d'°^ 

Or  ri'„  ri  occauons  de  (mure  fi  volonté  propre  1 

b^en  plus  pST  *  ? 8rTd  Do?CUr  11  eft  Cuid*nt  Ve  ckofê 
««y,  que  de  f  cl  "r     ?  ^  ^  de  *  ?  "l™ 

grande  ïobeïl  ^«^•W»  que  1'lumulué  eft  nlus 

Dieu , qu'à  Dieif  rrT     °B  "'T1  7  *  P«*  lamonr  de 

fS2    °"  ^  blCO  ^  ^  PCme  '  a'°bdr  aUX  8«»  du  Roy  o» 
«      neutenans  qu  a  luy  même.  ; 

Ajoutez  encore  qu'il  eft  croyable  fie  grandemenc  à  prefii mer  crue 
«luy  qui  quitte  le  monde  d'effet  ,1c  quitte  auffidaffeûion  ,  pourec 
quil  le  fait  de  bon  cœur  de  luy  même  ,&fans  contrainte -,  au  lieu  qu'vn 
autre  qui  ne  le  quitte  que  d'affection  ,  premièrement  a  moins  de  mérite 
pu.s  ce  qui  eft  bien  conhderable  ,  il  peut  ayfement  errer  au  principe' 
&  croire  quil  n  aime  pas  des  biens  pour  leiquels  il!  brûle  d'enuie-lâ 
raiion  eft  qu'aux  choies  ardues  &  difficiles  à  la  nature  il  Y  à  crande 
différence  entre  le  defir  &  l'avion  ,  étant  certain  que  H&fon  eft  fore 
pénible  &  le  defir  fort  ayfé  ,  iufques4à  même  que  laâion  doit  lcrmr 
iouuent  d'epreuue  &  comme  de  pierre  de  touche  au  defir, qmlque  ceux 
qui  en  défirent  le  plus  faire ,  voyans  les  difficultés  qui  le  prefentenr  en 
îent  quelquefois  le  moins-  1 

Enfin  il  fembîe  que  pour  conduire  l'affaire  Se  pour  terminer  le  diffé- 
rend, rien  n'eft  plus  propre  que  l'exemple  de  nôtre  Seigneur,  la  vie  du- 
quel étant  le  modelle  de  toute  forte  de  perfeftion,  iî  eft  vifible  que 
plus  nous  l'imiterons  Tplus  noirs  ferons  laints  &  parfaits  ;  puis  doncqu-il 
na  pas  été  feulement  humble  &  panure  d'affefhon  ,  mais  encore  beau- 
coup plus  d'effet  durant  tout  le  cours  de  fa  vie ,  il  s'enfuit  que  qui  fait  le 
même,  mérite  beaucoup  plus  de  louange  que  celuy  qui  ne  l'imite  que 
mmjkm.  dc  fe-M?  affiîftion.. 

Mste  tuf.  C'eft  'e  fentiment  de  faim  Bernard' qui  dit  que  l'affection  feule  étoit 

bonne  pour  les  anciens  Pères, mais  que  depuis  que  le  verbe  s'eft incarné 
pour  nous,  &  a  demeuré  parmy  nous on  nous  a  donné  en  luy  vue  idée 
&  vue  image  de  la  vie  parfaite  que  nous  fommes-obligesdefuiure,  non. 
<fvn  feul  pié  comme  lacob  qui  alloir  clochant,  mais  de  tous  les  deux 
enfembîc  comme  Tes  Apôtres  fit  les  hommes  Apcftoliques.  Nous  n'a- 
uançons  pas  neantmoins  ces  chofes ,  comme  pour  dire  queperionnenc 
peut  être  Gmué  autrement  ,  mais  afin  que  chacun  connoifle  re  degré 
de  fon  mérite  .  &  s'il  eft  pnrnrp/liinliKkn;  Or^lrf  riii'j]      fet  mettf  noinr 


pas  lai  fie 
emenc 


l  "  •         •  l""-''    "f"   MMKWV  »—   f  

l'exemple  ,  &  dit  que  parmy  de  grandes  richeflès  ils  n'auoient  pa 

d'être  grands  amis  de  Dieu  i  Le'méme  Saint  y  répond  agjreabl  

quand  il  ajoute  ;  mais  quelle  réponfe  donnerons -nous  à  ces  nouueaujc 
àuicateurs  des  ancien*  pexes;  le  leur  conialle  dc  tes  imiter  entoure» 
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çhofes ,  S:  d'offrirà  Dieu  cics  focrifices  de  moutons  ,d^V)oucs ,  &  de  veaux, 
à  caufe  qu'Abraham  l'a  faic,&:  en  a  offert  de  femblables-,  puis  pourfuiuanc 
fou  ôiicours,il  montre  fort  bien  que  leurs  richefles  temporelles  netoient 
cm  la  figure  des  Spirituelles,  que  Dieu  referuoitaux  Chrétiens,  que  le 
temps  des vneseft  pane  ,&quec'eft  maintenant  l§failon desautres,brtf 
que  parmylcur  abondance,  à  peine  peut-on  en  trouuer  vn  feul  qui  n'ayt 
iencyde  rudes  fecouiles  ,  de  gnéues  tentations  A' même  de  grands  pé- 
nis -,'qu'ainfi  on  peut  dire  qu5ils  ont  trauerfé  le  fonds  de  lamerdiuiféc, 
Se  marché  par  la  bouc  des  eaux, dans  la  poffcffion  des  biens  de  la  terre, 
mais  que  d'vne  nonuelle  manière ,  nous  marchons  au  deflus  des  eaux 
de  la  mer,lorfque  nous  quittons  toutes  chofes:  faueur  qui  n'éroit  deuc 
qu'alaloy  de  grâce,  5c  a  laint  Pierre  qui  en  eft  le  Puncc  &  le  chef  après 
Iefus  Chnft  ! 

Ce  n'eft  pas  merueille,  dit  ace  propos  faim  Chrytoftome,  h  Dieu  Ch'yf.ie 
a  permis  à  ces  anciens  patriarches  d'être  riches  &  mariés ,  pource  qu'il  rjjg.r.gj. 
n'exigeoit  pas  d'eux  la  même  vertu  qu'il  nous  demandé ,  puifque  nous 
fçauons  que  pe-.fonne  ne  peut  être  maintenant  parfait ,  fans  quitter  tout, 
Huis  renoncer  a  tout,  &  même  au  foin  de  la  vie  propre ,  mais  alors  il  ne 
les  a  pas  îuçez  capables  d'vne  fi  haute  Perfection ,  puis  en  donnant  U 
raifon  ,il  aïoûte  que  c'eft  a  caufe  que  nous  reccuons  plus  de  grâce  du 
famt  Efprit  ,  &  plus  de  forces  par  les  mérites  ne  nôtre  Seigneur, au 
moyen  de  q'uoy  nous  deuons  croire  que  nous  pouuons  être  plus  parfaits. 

Comme  donc  les  Pères  demandent  moins  de  leurs  enfans,  quand 
ils  font  encore  petits ,  quelors  qu  ilsfont  dçia  grands ,  &  prennent  plai- 
f\r  en  leur  icunefle.a  leur  voir  faire  de  certaines  chofes  quileur  deplai- 
fent,&dontilslcs  tancent  quand  ils  les  voyent  auancez  en  âge  ,amh 
Dieu  a  fouffert  auxpremiers  temps,beaucoup  de  choies,  qu'il  îuge  main- 
tenant imparfaites  ,  fur  tout  dans  ce  grand  jour  de  lumières  que  nous 
donne  le  faillit  Eunngile ,  &  fur  laveuc  des  recompenies  qu'il  '"'O^pro- 
pofe,nous  promettant  le  Ciel  pour  la  terre  ,&  au  heu  des  richefles  de 
la  terre,  les  biens  Se  les  threfors  du  Ciel. 

Bref  pour  conclurre ce  Chapitre,  encore  que  ncus  hfions  dans  1  hil- 
toire  ,  qu'il  s'en  eft  trouué  quelques-vns  tant  des  anciens  que  des  nou- 
ncaux  qui  parmy  les  nc'nelïes ,  l'es  honneurs ,  &  les  plailirs  du  mariage, 
ou  aue'c  le  feeptre  &:  la  couronne  n'ont  pas  laide  d'être  vertueux ,  néant- 
moins  quelle  tememé  ou  plutôt  quelle  folie  ,  de  vouloir  tantprelumcr 
de  foy,que  de  prétendre  de  marcher  de  pair  auec  eux,  &  de  fe  garan- 
tir du  péril  dontils  ne  font  échappez  qu'a  peine  ï  - 
Saint  Thomas  dit  fon  farinent, qu'ils  ont  eteù  heureux  par  1  ex-  S.  Tb.m  x 
cellence  de  la  c*race&  par  l'eminence  de  la  vertu  qu'il  a  pieu  a  Dieu  i.j.iM. 
de  leur  octroyer, conformément  aux  deilc-ins de  l'Ordre  de  fa  volonté 
•  Diuine;  mais 'ilne  fault  pas  que  les  plus  foibîes  tirent  de  la  quelque 
confequence,  qu'auec  les  mêmes  obftacles  &  les  mêmes  empefehemens 
ils  pourront  acquérir  la  Perfection:  comme  il  n'eft  homme  fi extraua- 
gant,  lequel  pour  auoir  ouï  dire  que  Sanfom  défit  mille  Philiftins  auec 

K.  K  lt  K  1J 


la  mâchoire  dVna&e  £r  fi  ^ 

«née  ennemie  1  °fe  *  JeCtcr  feul  & ^ cfîfme  au  milieu  de 

&  bim  pÏÏ  pitt^t'nntf  C°nc!urrc;  q»ec*ft  chofebien  meilleure 

dafièctfon qui  cft  1 * Vamtt Z ' n°n 

Pl«  d'effet  qui  con  S  ,  -  ' mJ15 

avantages.    1    COmPruid  vne  de  grands  biens  ôc  d'idée? 


Répond  à  ceux  qui  allèguent  qu'il  ejî plus  parfo 
de  viure  au  monde,  qu'en  Rehgitn^raifon. 
des  plus  grandes  dfficulte^djy 
bien  ~)/iure. 
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Chapitre  XXIlî. 

agi   L  faut  suffi  donner™  mot  de  réponfeàceux  cm 

dai"       eance,&  enfuiteqm  alitguent,qu'il  eft  bien  plus 
prfg   pariait  de  viure  vertueufement  dans,  le  monde  ,  où  la 
\W£   Wf>tU  t*  v?mcre  unt  dobftaeles  qui  lWoWhti 
WàîêWàeSl   9"  en  Religion,  on  toutes  choies  la  fauoniciu  &  ne  feuJ 
blent  fautes  que  pour  l'avder  • 

enf™  T"*  '  ^M*»]^  le  ^ligicu* demeurant  toujours 

2ft  -& ^mbreou  dans  fa  cellule  ,*a  point  en  foncer  de 
conuomfe  puis  quil  n'en  voit  pouuleô  objets  ;  s'il  conferue  la  paix  de 
ion  ame&le  repos  de  fonefpnt,  puisqu'il  n'a  pomt  d,  fâcheux  artàire 
a  traîner  ,_ny  a  {ouffnr  de  mauu£US  rcJKontrc  .s>i}ne  femet  ^ 

coieie  puis  nu  il  ne  communique  qu'auec  des  perfonnes  d  vne  humeur 
douce ,  d  vne  bonté  rare ,  &  qui  iont  de  même  profeffion  î  Mais  la  vertu- 
parait  proprement  dans  les  occaiions  qui  fe  prefentent  ,  comme  iors 
quvn  homme  demeure  chafte  parmy  les  attraits  des  beautés,  paifible 
parmy  les  troubles  du  monde  ,cV  ferme  parmy  les  appas  quilefollici* 
tent  a  mal  faire.  C'cft  vnfuietdegloire  innocent,  que  le  Roy- Prophète 
le  donne  ,  quand  il  dit  qun  ffi  dt^turt fdtftli  ttrny  etuv  q«t  tuLnt  U 
r*t**»  hfntur!  Et  faint  Grégoire,  parlant  de  lob,  nui  demeurait  au  pais 
de Hus,&yvii30iten  homme  de  bien ,  encore  que  le  pais  fut  fotr  mau- 
uau  dit  que  ce  n  eft  paschofe  fi  louable  d'être  homme  de  bien  parmy 
les  bons  ,  que  d  être  faon  parmy  les  méchans  i  , 

Voila  le  fentiment  de  quelques- vns  qui  tiennent  femblable  difeours, 
eu  par  ignorance ,  ou  par  malice,  afin  de  donner  quelque  couleur  de' 
î«lQn  a.la.paffionqui  les  lie  &qui  les  attache  au  monde». 
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Mais  nous  n'aurons  pas  beaucoup  de  peine  ,  ou  à  confondre  leur 
malice ,  ou  à  détromper  leur  ignorance  ;  d'autant  que  s'il  en  alloitainiî 
qu'ils  euifent  toujours  du  meilleur  en  telle  forte  de  rencontres 
roient  peutetre  quelque  lujet  de  le  glorifier  dauantaçe  ;  mais  il  en  va 
bie*n  autrement,  pourccquil  eft  comme  impoffible  qii'vn  homme  tout 
defarmé  ,  qui  ne  veille  pas  fur  foy  ,  &  qui  cil  abandonné  de  tout  le 
monde,  demeure  long-temps  fans  blefleuresau  milieu  de  tant  d'enne- 
mis ,  &  que  les  playes  qu'ils  luv  font ,  ne  foient  d'autant  plus  dan^e- 
reufes ,  que  moins  elles  font  vifibles  ,  &  la  vie  criminelle  que  meu- 
rent ceux  qui  luy  relfemblent  ,  nous  fait  voir  tous  les  jours  fnffilàm- 
ment,  l'expérience  du  contraire.  Ils  ont  donc  tort  de  faire  ainfi  gloire 
de  leur  lâcheté  ,  puifque  la  manière  dont  ils  fe  porcent  dans  la  mêlée 
au  ce  l'ennemy ,  eft  plutôt  vne  inrame  capture  pour  eux  ,  ou  vne  Cin- 
glante boucherie ,  qu  vne  victoire  aifeurée  ,  ou  même  vn  combat  lé- 


gitime. 


{  .  Or  bien  qu  il  fut  vray,  que  durant  pluiîeurs  années  quclqu'vn  de- 
meurât victorieux  &  maître  du  champ  de  bataille,  qu'importe  au  dé- 
mon, pourueu  qu'il  aytvne  feule  fois  le  défias  ,  &  qu'il  le  tienne  à  la 
fin  en  fa  puiflance  ?  Mais  qui  ne  voit  combien  la  choie  eft  facile ,  com- 
bien elle  eftmcuirable,&par  fuite  combien  orduiaire  en  vn  lieu  iiglif- 
lant&fi  périlleux? 

Bien  que  quand  nous  viendrions  même,  à  leur  accorder  qu'ils  nefulfent 
nv  blettira  ny  pris  de  l'ennemy ,  encore  ueautmoms  la  Religion  auroit 
de  h  grands  auantages  içr  le  monde,  comme  h  pratdquc  de  l'humi- 
lité ,  de  l'obcïlîànce ,  de  la  Charité  fraternelle  ,  &  de  toutes  les  aunes 
vertus, que  toute  la  loiisnge  qu'on  peut  mériter  au  monde,  ne  feroïc 
toujours  rien  au  prix  de  celle  qu'on  mérite  en  Religion. 

Mais  puiique  nous  fommes  fur  cette  matière ,  il  fault  vn  peu  exami- 
ner ,  fi  la  difficulté  de  bien  viure  au  monde  donne  vn  grand  poids  à  fi 
valeur  &  a  l'accroillément  du  mérite  ?  Saint  Bonauenture  repond  docte- 
ment à  cette  demande  ,  lors  qu'il  dit  en  l'Apologie  dés  Pauures  ,  que 
trois  fortes  de  difficultez  peuuent  fetrouucr  aux  bonnes  ceumes  ;  l'vr.e  Bin,^ff'-" 
vient  de  la  nature  de  certaines  œuurcs  qui  font  nobles,  genereuics  ,  8c  ?*"?' 
ardues  ,  &  celles  qui  font  ainfi  difficiles  en  font  aufff  plus  méritoires, 
comme  la  plus-part  de  celles  qui  fe  rencontrent  en  Religion  ,  l'Eratde 
laquelle  ,  &  par  lnite  la  vie  qu'elle  doit  mener,  étant  au  deftusdelavie 
commune  des  hommes ,  &  même  des  forces  de  la  nature.  Au  moyen 
de  quoy  faint  Hicrômc  écrinantà  vn  jeune  gentilhomme  qu'il  vouloir  Bur'  f/' 
gagner  à  Ditu  &  attirer  à  cét  Etat  j  fi  vous  voulez ,  dit-il ,  tendre  à  la  Per- 
ffetion,  fortez  auec  lePere  de  tous  les  croyans  de  la  terre  de  votre 
nailance ,  &  iuiuez la  conduite  de  Dieu ,  fivousauez  des  biens  donnez- 
les  aux  pauures ,  lîvous  n'en  auez-point,  autant  de  décharge  pourvous; 
imitez  la  fainte  nudité  du  Sauueurdu  monde,  cVrfi  cette  imitation  vous 
femble  dure  ,  difficile,  &  îaborieufe,  fouueuez-vous  que  lemeritc  en  . 
Mlçrand  &  larecompenfe  éternelle! 

Kkk'k  hj 


...     mm.  i  h  r  EuftocIuuro  Sig-gg.  rr«  Ep,-4e 

m'i*s  moins  couraçeufe  cme  vous  ett  l„m.„  t  '  dt-|l>plus  W. 

W  le  jour  de  ifs  nopL-  ^wSÏ^TÏ^Û 
«e  voit  qiie  les  chofes  p refeues  &  ne  ™,t,on  de  l'homme  qui 
aux  fu^es  !  Elle  a  perdu  h  cour™, « 7  donner  Ordre 

*  nopecs ,  &  bien  qWa*  ~ e  ^  dc 

chartes  combien  toutesfor*  penfeUou qU"e  iXfe  "  P^nBM 
moment  .lorsqu'elle  eft  contrainte  de  vSf         d?  ^  itout 

mats  encore  auec  moins  de  merS  ,  d  Vn  *l-2îïïK^ria 
elle  a  joay  autrefois  !  r       4  SGU»e>  «  dont 

fen^VJ0^' |meVïnt  ^cert"n«c^s  extérieure, ,  comme  en  h  or, 

mal  &  donnent  (met  aplufieurs  de  ruine   de  t>  ,0  „„  i  d:insle 

cre,il  faut  les  fuyr'de  toutfon  pouul  ^qui  nelefffcTeVd" 
ble ,  non  feulement  quand  ,1  tombe ,  ma,  auW  qua^d J  S 3" 
que  penl  de  tomber.  ?i  a«i°ieaqueL 

Jfr.      A  raifon  dequoy  faim  Angrftin  repondant  à  la  propofition  d Vncer 
3o.*/«.   twn  dm  difoir tout  haut ,  que c'écoit  chofe  oins  aWi«,fi.  *£ S 


v,;ic  ^»'«P«i«,  anna  auoft  des"  monts  de  gloire  en  dés  de», 
lions  de  victoire,  linon  vouloir  s'expofer  à  des  motifs  de  peché  &  a  des 
occafiorw  de  rume  ï  Comme  donc  ce  ferait  vn  traitde  folie  à  «tri  verroit 
vue  m.iilon  riiinfiif»»  t'on  i-,inrn,„.r  ~..  âl  A~a       •  <•  i    /-  ,. 


1,U1"  uc  lUOTt:  •'  domine  aonc  ce  îeroit  vn  traitde  folie  à  qui  verroit 
vne  maiion  ruineufe&  ne  s'en  reureroit  pas  au  plutôt  j  ainfi  la  folk-  èft 
bien  plus  grande  en  celuy  qui  fc  voit  toutproche  d'vn  viiîble  penl  de 
loname,  Se  ne  s'en  retire  pas  incontinanr. 

Or  G  quelqùVn  iuge  cette  fuite  honteufe,  de  croit  que  c'eft  chofe 
Hier'  L  cet  ,    r  P'US  honorab!e  de  demeurer  dans  le  péril ,  qu'il  écoute  la  demis, 
■  '       *IC  fentiment  de  Qint  Hierôme  contre  l'heretique  ViçiUncc-,  tu  meré- 
«**         pondras ,  dit-il  ;  que  ce  n'eft  pas  aller  au  combat ,  maïs  prendre  hônteu- 
fement  la  fuite  j  demeure-donc  dVn-pié  ferme  à  la  pointe  de  1.  i->'Millc 
&d'vn  courage  refolu  foûriensle  choc  des  ennemis ,  afin  de  mériter  la 
couronne  après  auoirgaigné  la  victoire  ;  pour  moyj'auouc  de  bon  e  rrar, 
mon  foible,  Se  ne  veux  pas  entrer  au  combat  fous  efperance  d'y  être  vi- 
ctorieux, de  peur  de  m'y  voir  vaincu  à  ma  honte ,  &pourquoy  quuce- 


Partie  III.  Chup.  XX  IV.  6n 

fois-je  le cenainpouL  courirapresimceruin; Quant  à  toyquitetrouues 
jjans  la  melee ,  tu  dois  appréhender  le  fort  des  armes ,  &  craindre  auffitôt 
ic  perdre  que  de  gaigncrla  vicloire.  Au  rcfte  fçachez  que  la  fmt«>  n 


qu< 
ie 
er- 


Si  q^fc'fc^!  '  '  '  ' r" 1UrarC  '  Peut«« 


Voila  comme  parle  ce  grand  Docteur ,  ayant  égard  comme  il  dit  lu  - 
.„me,  à  la  fragilité  humaine.  Mais  toutefois  il  n  eft  rien  au  niond^" 
lie  plus  fort  que  cette  fragilité,  ny  de  plus  fragile  que  cette  tcmeriJ* 
dascanrque  L'vne  obtient  la  victoire  paria  fuite  qu'elle  prend  à  raiforl 
de  l'empire  qu'elle  a  fur  l'objet  qui  luv  preiente  fes  charmes  -  au  Heu 
quel  autre  étant  charmée  pat  la  douceur  de  les  appas ,  &  demeurant  vo- 
lontairement dans  le  perd ,  montre  bien  qu'elle  eft  à  demy  vaincue  nmC 
qu  ù  n  eft  pas  même  enfon  pouuoir  ny  de  prendre  vue  fuite  apurée 
jjy  de  faire  vue  rerraitte  honorable.  ' 

Or  elle  eft  encore  d'autant  plus  folle  que  plus  elle  paraît  &n  & 
dairuoyanteaprcuo.r  lespetils  du  corps ,  &  que  neantmmns  eIleS»fo 
aueugle  ou  mlcnfible  a  ceux  de  lame  ;  puifque  nous  ne  voyons  peribnne 
qui  le  lette  délibérément  au  milieu  d'vn  péril  de  mer,  afin  de  panïr-v 
bon  pilote ,  bien  plûtÛt  s'il  en  eft  furpris,  il  fe  retire  doucement  au  Dorr 
ou  s  il  n  en  eft  point  party ,  il  y  demeure  en  attendantque  latcmpLfe 
gage  &  que  le  calme  retourne.  Voila  iuftement  comme  il  faut  fu,e  Jorf- 
quil  y  vaduklutde  l'ame,  pouice  que  félon  le  dire  duiàCe ,  o'  '  -,  i 
Aime  le  f>enltj  jeu  fris  ey  )  pmra  !  "  • 


Réponfe  à  ceux    qui  allèguent   que  /«?.<■ 
Religieux  font  obligera  vne  plus 
grande  Terfeclion. 

Chapitre  XXIV. 

N  c  o  r  t  que  nôtre  Seigneur  ayt  dit  qes  paroles  oui 
iontenrEuangile  de  S.  Luc  ;  pe  fias  ,„  *uta  donne  k 

tlii,l^\n  ,  plus  en  luy  fer*  tendre  compte .  afin  de  porter 

le  cœur  des  hommes  àlamourde  la  vertu,  quelques, 
vus  neantmoins  les  interprètent  ,  comme  s'il.ne  les 
auoit  dictes ,  que  pour  les  détourner  de  cet  amour  ;  dans 
Ja  créance  qu'ils  feront  plus  alleyrez  s'ils  demeurent 
m  vn  ««médiocre,  quefiafpixans  à  la  cime  g  vue  vie  parfaite  ,11s  fe 


lue .  i 


décile  d'y  fatisfaire.    *         ^0llfera  «^«««a       OM^ttr j  * 

Mais  il  faût  maintenu* 
trompent.  Premièrement lefl hT/T  J       dc  mc?>  c*ml^  ils  fe 
ces  paroles  pour  tous  les  ChrLT        doute,  que  notre  Seigncura  dit 
dons ,  enrich.s  de  tant  de  thnïo  ^nc™L  •  1ui  fonto™«  de  tant  Je 

comblez  detantdefu.eu,^ 

nu  ils  recourent  même  à  toutmomént.  SdohSS  »  c  Dte  h?are  »  & 
peux ,  „e  doiuent  point  croire qu'ils  foie^T^S^ PT  RcIn 
ftmaw  ;  mais  plutôt ,  puifqu'às  font  du  ÏSSfc 
««  de  b;ens ,  qu Ms  faiu  aTfli  du  nombre  de  ceu^ï^^ 
de  grands  comptes.  ^  i«»renare 

Or  c'eftl'vne des  plus  douces  confolarions  que  nous  ayons,  de  voit 

Z  L  T  <luel"ielehSieafen0?f  fconorc  de  «ntdefaueurs  ,  neZ 

,omS  c!1"  ,ott;  de  reile  nature  qu'elles  feruent  toutes  a  payer  nos  dette" 
&  a  rem  eraer  dip  ement  ecluy  que  nous  en  reconnoiiTons  pour  AutheS"- 
Car  h  le  jeune ,  la  Chafcré  &  îobeïfTance  font  autant  de  Sens  que  Dicii 
nous  donne ,  ce  font  auflides  moyens  propres  &  capables  dans  la  prati- 
que ,  de  le  remercier  des  mêmes  biens. 

foint  que  cette  feuere  menace  de  nous  rendre  comptables  des  biens 
receus,ne  doit  pas  tat  nous  effrayer,que  cette  Dmine  promcfle  peut  nous 
réjouir,  par  laquelle  le  même  Seigneur  dit  en  l'Euançile  ,  ?  m'i 
Milt.  \\.   *  ch'lf>  t-mun  d*H*ntap  !  Carc'eftl'ordinake  deDieu 

en  matière  dedons&de  faneurs  .d'en  faire  toujours  plus  departàceux 
qui  en  font  les  plus  rkbes,&  ilmole  pourainfi  dire  qu'il  yvadcl'interétde 
"gloire, de  conferucrlesbiensdeceuxqu'U  honore  dc  ion  amitié,  &de 
leurenfairetoujours  de  nouueaux,de  peur  quelcs  anciens  ne  pétillent. 
Comme  fans  comparaifon  nous  voyons  (ouuenr.quc  plus  les  joueurs  per- 
dent,plus  ils  fe  hazardentde  perdre  ;  plus  les  plaideurs  ont  employé  de 
peine  ou  d'argent  en  quelque  procez,  plus  ils  s'échauffent  à  fa  pour- 
fuite.  » 

Mais  en  fin  il  faut  bien  conllderer,  que  comme  nous  difions  aupa- 
ravant, les  Religieux  ne  font  pas  tenus  d'auoirvne  vertu  fi  excellente, 
qti'ils  ibient  obligez  d'être  parfaits  ,  en  quoy  fe  .trompent  ceux  qui  ap- 
préhendent telle  obligation  en  leur  Etat,  dautant  que  pour  eux,c'eft  af- 
fez  de  tendre  Se  d'âlpirera  la  Perfection.  Comme  vn Ecolier  n'eft  pas 
tenu  d'être  do»Tte  ny  capable  dés  le  jour  qu'il  entre  dans*  vn  Collège, 
mais  pour  faire  fbn  deuoir  c'eft  a  fiez  qu'il  s'efforce  par  vn  Ion  *  étude 
auec  le  temps  de  fe  rendre  tel  ;  le  même  peut-on  dire  d  vnReligieujc,pour  - 
ucû  qu'il  ne  renonce  pas  au  delîr  détenir  toujours  Srac  fuiutcle  party 
de  la  vertu ,  mais  qu'il  y  apporte  quelque  foin  Se  quelque  étude ,  encore 
par  après  qu'il  fe  trouue  en  quelque  forte  d'imperfection  ,  il  ne  laiffe  pa* 
pourtant  de  (atisfaire  à  fon  deuoir &d'auancer de  jour  en  jourau  chemin 
de  la  vie  Spirituelle. 

Par  où  l'on  peut  voir  que  l'Etat  des  Religieux  n'eft  pas  fi  feuere 

.  «y 
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ivy  li  rigoureux  qu'aucuns  eftiment  }  mais  plutôt  que  Dieu  les  traitté 

aiiec  tant  de  Charité ,  qu'il  exige  deux,  même  beaucoup  moins,  que  la 

portée  de  leurs  forces.  Araifon  de  quoy  quiconque  rejette  la  vôcatio» 

Jleiigieulè ,  pour  la  crainte  qu'on  ne  luy  demande  plus  que  Dieu  ne  luv 

adonné,  fembie  approcher  de  ce  malheureux  Se  inutile  fetuiteur  qui 

|>oiu  colorer  la  taineantife  de  quelque  excufe,difoitàfon  martre,  ««V/ 

l'tustt  appréhendé  comme  Ita  h.mmeruJe  ey  mftUfMt  ,<fmr»i>t!fùnr.<-  lansfemt* 

ty  recueille  fans  e'panirc  !  il  eft  vray  que  cette  parole  eft  auffi  jfàofiè  qu'elle  ^*tr-li * 

«ft  impie  ,peifque  tant  s'en  fault  que  Dieu  demande  plus  qu'il  n'a  donné 

qu'il  en  exige  toujours  moins.  C'en:  pourquoy  après  la  conuicïionde 

fon  crime  Se  la  condamnation  de  fa  propre  bouche,  le  fouucrain  juge 

donna  iuftement  lentence  de  mort  contre  luy ,  luy  reprochant  auec  raiftm 

que  s'il  auoit  fi  mauuaife  opinion  de  là  douceur,  il  falloir  donc  qu'il 

apportât  d'autant  plus  de  foin  &  d'induftrie  à  faire  valoir  ton  talent ,  qu'il 

le  tenoit  pour  homme  plus  rude  &  plus  impitoyable  que  tout  autre. 

Le  même  pouuons-nous  diredeceux-cy.  Car  en  premier  lieu  ils  font 
ceupables  ,  en  ce  qu'ils  ont  de  û  mauuais  lèntimens  de  cette  infinie 
Bonté  &  de  cette  Charité  Souuerame,  qu'ils  femblc-nt  vouloir  ,  pour 
ainfi  dire  ,  luy  faire  reproche  de  quelque  forte  de  cruauté.  Ils  deunuène 
bien  plutôt  croire  ce  qui  eft  ,que  jamais  Dieu  ne  nous  foie  part  de  fes 
faueurs  nyde  fes  grâces,  que  pour  figloire;&  coniojntement  pour  nôtre 
Salut ,  Se  que  s'il  demande  de  nous  quelque  choie ,  il  ne  manque  pas 
de  nous  la  donner  parauance,  fie  d'vne  main  qui  eft  toujours  infiniment 
libérale. 

Ioint  que  s'ils  ont  fuiet  de  craindre  de  rendre  compte,  Se  d'être  punis, 
d'auoir  mol  verfé  dans  l'affaire  de  la  vocation  receuc,  combien  plus 
de  celle  que  Dieu  leur  ofFroit  Se  qu'ils  ont  fi  indignement  méprifée? 
Car  l'offre  même  de  cette  grâce  eft  vnefiueur  que  Dieu  leurfait,& 
quiconque  larefufe,  non  content  d'enucloper  fa  dragme  en  vn  mou- 
choir, ou  d'enfouir  fon  talent  en  terre  ,  il  eft  même  li  jniuiieux  a  la 
Bonté  diurne  que  de  rebuter  fes  preiens  auec  mépris.  Voila  proprement 
ce  qu'il  fault  craindre ,  &  eout  cnfemble  l'arrêt  fatal  par  lequel  ce  mau-  ■ 
nais  ferui:eur  fut  condamné  ù  être  jette ,  les  fers  aux  piés  Se  aux  mains, 
dans  les  tenebres  extérieures! 

Mais  voicy  encore  vn  autre  doute  qui  vient  de  la  me  me  opinion  ,  & 
trauaillc  l'efprit  de  quelques  peribnnes  du  monde,  qui  le  perfuadent 
que  les  péchez  des  Religieux  font  beaucoup  plus  grands  que  ceux  des 
k'culierSj&mentent  bien  plus  grande  peine. Pour  movj'anouc  que  fi  cela 
étoit  vray ,  leur  condition  feroit  plus  dure  Se  plus  facheule  que  celle  des 
autres. Il  eft  donc  maintenant  fort  à  propos  d'examiner  cette  venté,  afin 
d'auoir  la  refolution  de  ce  doute.  ckyf.l  $1 

On  a  déjà  fait  la  même  de  mande  àfaintChryloitome  ,&propoféla  w**»f'*r 
même  queftion  ,  à  laquelle  il  répond  en  ces  termes  ;  mais  vous  me  direz  Mm. 
que  la  faute  n'eft  pas  égale  d'vn  homme  du  monde  Si  d'vn  feruitcur 
de  Dieu,  qui  vient  a  s'oublier  de  fon  deuoir,pource  ouc  la  cheûte  n'é- 


2»  F»  ^  nuW  haut/^,  ^  ifl 


 vi^u^creuic.  rtnuov  ipr^n«  j  -i  ,  /  h  ' *":»i  chè- 
que Dieu  exige  aulre 'c£feT  ;  iqUC- C  Cî  erre"^ecroire 
Religieux  ;  où  apres  tout !i  f  fUXk  du  monde  •  *  *«"  «ks 
ne  /à  la  fin  il  cPon  r  °d  V fort  ^  ^  C"  F* 
•     treuue  maintenant  oerfnnn          •     ;  ]  ?e  cro?  donc  P85  Su'il  fe 

,i„  u        •       ">,c  icculiercv  leRelimcux  ont  vnc 
^'«■«"Kftdefiitc  ce  qu'ils  pooSon,  ,,' °?l!SJ,:!0:; 

■  «tpannépns.ou  contre  les veux .toutes  les autres,*  m£n,e  «7£Q5 

font  morcelles  ,  diminuent  plutôt  qn^esn'at^^^^^ 
à  vn  Rehgieux .  &  parce  qui!  fça«oh  bien  que  quelques- vns  iSJ 
.achoie.nKroyable^lenapportetroistailbnsrl'Vnelft  queïef Sé 
qui  ne  viennent  point ,<fe  quelque  mauuane  habitude .  cômme "  S 
«dura»»,  a  ceux  d  u  monde  ,  mais  pat  quelque  paffion  foudai,  e  ou 
quelque  violente  tentation, lont  moins  volontaire  que  k-  iub-m  <ï 
par  fuite  elles  font  plus  ra.es  de  forte  que  fi  par m£r 

f  aU"  m0I"sJd *  «*«  conforment  de  la  volonté.  L'être 
c ft,  que  k  mal  d  vne  relie  faute,  eft  facilement  coauert  &  comme  en! 
gloutydansvn  prodigieux  nombre  de  bonnes  «rouresqui  ont  bien  plus 
ce  pomioir  pour  appaifer  Dieu  quiefttonjourewêràfeire  rniferkoSe 
qu'vne  feule  aéhon  n  eft  capable  de  Faigrii  ou  de  provoquer  lont  cour- 
roux ;  dont  nous  auons  vn  vifible  exemple  enlaperfonne  delofrphac 
z.  V*r. t.     a«q°,el  le  Prophète  dit ,  çîil  „h>ii  fraudé  Cm  A*  o,tu ,  mù  ^ 
T9<  «r>tx  le  tmrs  er  Us  tffets  par  fis  hmts  aaurts\  La  troifiéme  eft  que  com- 

me le  Religieux  a  par  vn  plus  long  v(àge  acquis  beaucoup  plus  de 
connoiflince  de  Dieu  Se  des  Diuins  myfteres ,  ainfi  ne  peut-il  pas  fi 
ayfément  fe  précipiter  dan  s  le  mal ,  que  le*rculier  qui  ne  connoît  ny 
la  beauté  de  la  vertu ,  ny  la  deformiré  Ju  vice. 

Comme  nous  voyons  qu'il  arriue  au  fait  de  la  cheûte  corporelle, 
vne  différence  notable,  entre  vn  homme  qui  faitvn  faux  pas  ,  &  vn 
autre  qui  tombe  à  deiîèiii  ;  Girl'vnfc  foûtienttnntqu'ilpcut&rfereleue 
bientôt  de  fa  cheûte,  au  lieu  que  l'autre  fe  laine  tomber  auec  plus  de 
violence  «Scpenfe  moins  à  fe  releuer-,  de  la  eft  encore  en  fuite  qu'à  lu 
première  occanon  ,  il  ièra  plus  fujet  à  faire  vn  autre  recheûte  ,  mais 
que  le  premier,  après  celle  qu'il  a  faite,  fe  tiendra  mieux  fur  fes  gar- 
des ,  &  marchera  bien  pluspofemtnt.  A  raifon  dequoy  le  Roy-Prophe- 
36.  ^  dit  de  l'homme  jufte,  i^<r  >'n  vte/v  ttchetir  f  j*  ^hintt  memt  ne  Imy  in* 
terâ  ny  prtmdtcf  ny  A»mm>t£(  \ 

Or  ces  raifons  font  audiorifées  du  témoignage  de  S.  Bafile ,  lequel 
a^puit  propofé  cette  queftion,  files  mêmes  péchez  lont  égaux  dans  1a 
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Religion  Se  dans  le  monde,  répond  qu'ils  (ont  moindres  en  Religion;  s  *f.  &.J 
■butant,  dit-il,  que  comme  le  Religieux  n'a  l'œil  oiuiert  ny  le  cœur  Reg.lrttt. 
porté  qu'a  conieruer  la  Grâce  de  Dieu ,  s'il  vient  a  faire  quelque  faux  c.  Si. 
pas , il  eft  croyable  que  c'eft  par  Lazard  ou  parfoiblcfle,  plutôt  que  pat 
malice  ou  à  deffein  -,  au  lieu  que  ecluy  qui  demeure  au  monde  ,  n'ayant 
d'ordinaire  aucun  foin  nydela  gloire  de  Dieu  ny  du  lalut  defoname 
fc  met  fort  peu  en  peme  s'il  fait  bien  ou  s'il  fait  mal ,  s'il  honore  Dieu 
ou  s'il  le  méprife  ,  Se  penfe  même  quelquefois  qu'il  n'y  en  a  point  du 
tout  au  monde,  fuiuant  le  reproche  que  fait  a  l'impie  le  même  Pro- 
phète, quand  il  dit  ;  t'h.mme  fol  4  dit  en  fin  coeur  ,  qu'il  n'y  a  point  dt  jr4[  -j? 
pieu  au  munit  ,  mus  liiy  ey  ceux  qui  luy  rejfemblent ,  n\nt  que  des  fentimtnt  ' 
ttmmpm  ry~  des  «ffB  eus  /tlfinifiaklc  ! 

îl  eft  encore  apropos  de  içauoir  icy,  queles péchez  des  Religieux 
arriuent  fou  lient  par  vu  coup  d'état  de  la  Prouidence  Diurne  qui  les 
permet  pour  leur  plus  grand  bien  ,  comme  pour  les  dehurer  de  quel- 
que vanité  d'elprit,  qui  ferait  cauiede  leur  ruine-,  ainfipcrmit-ellc  que 
le-Pcincc  des  Apôtres  fit  vne  chetîte  ,  afin  d'aiTcrner  fon  falut! 

S'il  clt  donc  vray  que  la  vie  Rcligieufc  diminué  plutôt ,  qu'elle 
n'augmente  les  péchez  de  ceux  qui  l'embratTcnt ,  qui  pourra  craindre 
delornrais  qu'en  matière  de  vertus  &  de  bonnes  ceuures  ,  on  luv  en 
demande  plus  qu'il  n'en  peut  faire, fins  peine  Se  fans  difficulté  ?  Di- 
fons  pour  conclurcc  aucc  allegrelîe  &  en  termes  de  l'Ecriture ,  que  Pieu 
qui  eft  Un  ,  fera  frrsf/tcc  a  ceux  qui  L'indiquent  ,  (y  favorable  à  ceux  qui  le  Par*  i0". 
cherchent  de  tout  hur  cœur  ,  cemme  le  Dieu  de  leurs  Perts ,  <y  ne  leur  imfw 
ter  a  iamms  à  blâme  de  ce  qu'ils  auront  moins  dt  yertn*. 

9t 


Reponje  à  ceux  qui  allèguent  que  quelques  Religieux 
ne  "yiuent  pai  bien. 

Chapitre  XXV- 


A  pleinte  eh:  encore  nflez  commune  &  le  reproche 
afTez  ordinaire  contre  les  manquemens  de  ceux  qui 
s'oublient  h  fort  de  leur  deuoir ,  ou  que  de  fe  ren- 
dre indignes  du  nom  de  Religieux  qu'ils  portent ,  Se 
de  viure  mal  dans  vn  lieu  faint ,  ou  que  défaite  en- 
core bien  pis  ,  comme  de  fortir  de  Religion  &  de 
regarder  en  arrière  ,  ainfi  que  parle  nôtre  Maître, 
après  auoir  mis  la  main  à  la  charrue?  Quand  ainfi  feroit,  quelle  iniu_ 
ftice  neantmoins ,  de  reietter  la  faute  de  quelques-vns  ,  iur  tous  le* 

LUI  »j  ■ 


» 


tltes  qm  fontinnocetu^f 

a  Dieu  pour  Authcur?  *      Mla  RehS,on m<W quieft  Cunde&oui 
H  cft  vray  qUe  {es  "-cet  qui 

part  feoflèmem  ou  calo^fiï  nt  on  accu*  I«  Rei.gieux ,  font  la  PJUS 
?  Oent  Pour  les  pIus  de        btédie  à  I  authorué  &  ceux  ô  ^ 

renommée  des  fa22îJ^W£  ^  ^&a*f4^£ 
peuucnr  corrompre  h  Xt^4?^ 
dre  me.ne  a  Dieu,  &  de  profaner  fou  r  ?f|OUtS(lcfePre»- 

»«  ,  lorsque  par  v„  iurte  £  ^  ™  £r,™!  e  fo"«  *  Maïphe- 
«JOeW  choie  contre  leur  gré  !    }  deLl  ^«deneeil  ordonne 

Mais  voicv  encore  vn  anr»  nif™,  ~  ■  .... 
lent  &  h  noble,  quela  mol£  f  dc  eft  fi  excel- 

aux  veux  des  hom,„«  -  Ut^uon  Y  «■".'»« ,  paraît  auffitôt 

Jindres  taches 
au  lieu  qu'on 
la  hure ,  non 
,1        -TT-*  °«  elles  fbnr 

qui  leu  r  eft  oJSSSS^SSS^T^  '  P°Ur"  ^  C'eft  cho'= 
girafe,  les  moindres  CtfiWef  S ^  «eRefr 
légères,  néanmoins  a  caufe  ou'ell SiST  X?  ^  q" f°ICnt 

Conp  ft  -  Re  jl$  eux  <lu  ,ls  3nt  changé  de  nature.es  chan- 

vn  fi^u^s  lugernent  de  leurs  adtionj,  ^  comme  s'dsSSr^ 

orS  "r1'"'  '  "y     a  T ret/nU  ■ ils  ne  Peract»  ^Porter  de  leur  12 
prendre  que  peu  ou  point  de  refeftion;  que  s'ils  en  voient  quelnu'vn  nûl 
aytoefo.nd'vn  peudanantagede  ««^^b3SÎ£K  <S 
nre    &  après  lùy  a«ok dbrmé mille fobriqùers, par  vne  iniuftfce enco- 
re ollls  grande  ils  trament  d'injures  ton  s  les  ancres,  Rappellent  gem 
de  bonne  chère  ,  &  comme  fi  vne  faute  particulière  étojc  générale  ils  s'en 
prennent:  même  a  tour  le  corps ,  fans  confiderer  que  ceux  du  monde 
font  tous  les  jours  mille  excez  débouche,  &  qu'encore  que  fouuentils 
raflent  plufieurs  repas  en  vn  jour,  on  voit  néanmoins  qu'a  la  première 
oceaiion  ils  lontaufli  ardens  à  la  curée  que  des  chiens  de  chaUe  ' 

Ornonobftantces  paroles  que-dit  faint  Bafile  en  faueur  des  Reli- 
gieux &  pour  les  défendre  en  ce  point ,  quov  que  nous  fuffions  contrains 
d  auouçr  ou  qu'en  celuy-cy,  ou  qu'en  vn  autre  .quelques-vnsfe  feroieqt 
oubliez  d'eux  mêmes  Sauraient  manqué  à  leur  deuoir,  iufquà  perdre 
îeurvocauon ,  3c  àdecheoir  de  leur  état,  n'eft-cepas  pourtant  contre  la 
taiion  noi*  moins  que  contre  la  iuftice  ,  deblâmerla  vie  Reh^ieufe ,  de 
cendamncr  ceux  qui  l'embrafient ,  &  des  fautes  qui  font  perYonndies 
en  vo-akw  faire  des  fautes  d'état  ? 
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Saint  Auguftin  repondant  à  ceux  qui  leur  faifoient  le  même  reproche;  ^tu^.m 
jjous  fçauons  fort  bien  ,  dit-il ,  que  quelques-vns  font  tels  que  vous  pf aLi^i. 
^ttes  ,  mais  tout  l'Ordre  n*eft  pas  déchcû  pour  quelques-vns  qui  font 
en  delordre ,  comme  tout  le  corps  ne  pent  pas  pour  quelques  mem- 
bres pourris  ou  malades,  &  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir  des  Religieux 
en  apparence ,  aufli  bien  que  des  Ecclefiaftiques  &  des  Chrétiens  ! 

C'eft  chofe  commune  ,  dit  làint  Hierôme  ,en  tous  les  états  de  la  Hur  Ep 
vie  humaine,  d'entrouuer  de  bons  &  de  mauuais ,  &  encore  auec  d'au-  ' 
ont  plus  de  facilité  que  l'état  eft  plus  iùblime.  Car  plus  vn  fardeau  eft 
pelant ,  moins  doit-on  trouuer  étrange  il  dans  vne  telle  fragilité  de  la 
nature  ,  quelques-vns  avans  refolu  de  le  porter  ,  ou  le  huilent  tomber 
par  terre,  ou  le  portentaucc  lâcheté,  &tôutesfois  il  n'eftpasinfteque 
pour  leur  peu  de  courage  on  vienne  à  obfcurcirla  gloire  ny  la  fplendeur 
de  tout  leur  état  ! 

Et  lorique  l'hérétique  Hcluidius  eût  déclaré  guerre  ouuerte  à  la  tJtml.in 
Virginité  ,  &  qu'il  eût  dit  ou  par  reproche,  ou  par  raillerie,  qu'il  y  titlu. 
auoit  des  Vierges  marchandes  ;  je  dis  bien  dauantage  ,  luv  répond  le 
niéme  làint,  qu'il  v  en  a  d'adultères.  &  ce  qui  doit  r 'étonner  bien  plus, 
qu'il  y  a  des  clercs  Taucrnicrs ,  6c  des  moines  impudiques  ;  Mais  d'abord 
qui  doute  que  tout  cela  eft  contrô  la  profcfïïon  de  leur  état ,  &  que  la 
Virginité  eft  innocente,  encore  que  ceux  qui  la  gardent,  ou  qui  font 
demonftration  de  la  garder,  (oient  criminels?  Enquoy  nous  pourrions 
produire  l'exemple  detoate  lEglifc,  &de  la  généralité  du  corps, con- 
chirre  de4'vn  de  les  membres.  Car  encore  que  dans  l'Eghfe, il  s'en  trou- 
ne  tant  qui  viuentmal,  on  ne  laiiTe  pas  neantmoins  de  dire  qu'elle  eft 
fcir.Ue,  qu'elle  eft.  làns  ride  cviàns  macule,  &  qu'elle  eft  la  vrave  époufe 
de  Dk  u.  La  raùoneft  qu'il  faut  auoir  plus  d'égard  a  la  beauté  qu'elle  Eth.], 
a  rcccuc  de  Dieu  ,  à  fa  naiflànce,  qu'à  la  deformité  qu'elle  re- 
çoit de  quelques-vns  dans  le  cours  des  âges,  &  direpar  la  même  rai- 
Ion  que  l'état  Religieux  ne  perd  rien  de  fafainfteté,  encore  que  quel- 
ques particuliers  ne  foientpas  faims.  Bien  plus,  je  dis  qu'à  confiderer 
ce  près  toutes  chofes,iI  fembleque  ce  rationnement  a  plus  de  heu  dans 
les  Religions  que  dans  l'Eghfe  Car  G  l'Eglifc  ne  laitTe  pas  d'eue  appcllée 
belle  &amie  de  Dieu ,  quoy  qu'il  vaye  cïi  Ion  fein  plus  d'impies  &  dere- 
pronuez  que  de  iuftes  &  d'eleûs,c5bienplus  eftdeiicéthonneuraux  Reli- 
gions ,  où  il  lè  trcuue  tant  de  mftes,tant  d'amis  de  Dieu,  &  fîpeu  d'autres? 

Mais  outre  la  iain&eté  de  l'Etat,  voicy  encore  vne  autre  raifon  ti- 
rée de  ce  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  defeftiieux  en  quelques-vns  eft  plaine* 
ment  reparc  par  les  vertus  &méme  abondamment  recompenfé  par  les 
mentes  de  tous  les  autres!  N'ayez  point  d'égard  ,  dit  faint  Hierôme,  f<fo»E/>. 
a  la  nahifon  de  ludas  ,  mais  à  la  Confeffion  de  faint  Paul ,  &  difons  $4« 
encore  que  la  veut' de  tant  de  braues  Confeileurs  doit  nous  donner  plus 
de  courage,  que  celle  dVn  traître,  d'epouuante.  Gwf.Alr/I 

Saint  Grégoire  de  NylTe  répondant  à  quelques  calomniateurs  qui  l.itVùf. 
Mamoiem  la  vie  Religieufe ,  de  ce  qu'il  s'en  uouuoit  qui  après  l'auoir  t.  vit. 

LUI  iij 


rt  ^Uyk  Reliai^ 

cmbvaWee,  ver.oient  à  ce  poinr  „„  j   i  û  ' 

grandement,  du qu,I auoul^;^^^;.^  Je  *  fehV, 

«^partant  q^ilnefinr \T  " effc£ h ^ dAcile & noiKom. 

ou  fc  laifcncal^K™ "'v^Ve™  demeurent  toutcooî 

ncr  vne  fi  belle  cnrreprifc  Po  S SSSÎ&ÏÎE  ?  M 
vnegcnereuie confiance  enD.cu,  ilnousfaS^S^^^ 
gtion  fi  auantageufe  dans  le  vauTeau  de  h  FnSfftSfîfÏÏÏÏ  "  "V" 

8  ^  Dieu,  &  a  la  faneur  dn  Gdht  Efpri  ;  auffi  . 
que  ceux  qm  veulent  fauc  voile  délais  t,  met  pour  E^ETi*"1 
m*cbandue ,  quittent  le  deuein  qu'Us  «^C^SiïffiS 
eresa&urez  qaeque  ques-vnsyontfaitnauftagV,  oint  qne  c'el  dS 
-.que  &  déra.lonnable  ,  de  mettre  vn  homme  fu  r  nfdeTpe  he^  t 
o  auoir  en  horreur  Itrat  de  la  vie ,  pour  être  vne  ou  deux  fo:s  tomV.'ct 
bure ,  &  croire  quvn  autre  qm  aura  blanchv  d  ms  te  vice ,  a,n  £c  bï 
plus. une.  Carfivnecheûcevous  iemble  capable  de  vous  dWn,  a 
!  amour  des  confoJs  diuins ,  combien  doit  être  pire  la  condhfonX  l'  hom 
me  qui  a  roule  toute  fa  vie  dans  les  horreurs  '  " 
Or  après  ce  beau  témoignage  de  fiant  Grégoire,  nous  poaaons  en- 
core dire  que  c  eftl  vn  des  plus  grand,  malheurs  de  la  vie  du  monde  de 
ne  pouuoir  mander  d'objets  pleins  de  fçindile*  de  péril,  en  telle  fo'rtc 
que  qui  s  en  ctonne ,  femble  ignorer  la  condition  de  la  vie  humaine  A 
C4f:  ,S.     ration  dequoy  Caffian ,  après  auoir  apporté  l'hiftoire  de  la  paner.ee  de 
CtU.it.     «mj  Paphnuce  ,  lequel  fe  voyant  aceufé  comme  larron  par  vn  autre 
Religie  ux ,  voulut  tontinnocetu  qu'il  étoit ,  fouffHr  de  bon  cœur  la  pein- 
a  laquelle  il  fut  condamné,  fans  feiuftifier  dauantage  -,  concludala  fin 
qu'il  ne  faut  pas  nous  étonner,  fmous  voyons  de  mauuais  efprits  dans 
la  compagnie  de  iuftes,  parce  que  tandis  que  nous  fommes,  comme  le 
bit,  battus  &  fecouëz  en  l'aire  du  fiéde,ileft  impoflîblc  que  parmy  le  grain 
des  éleûs,  il  ne  fe  trouue  toujours  de  la  paille  qui  doit  brûle  r  au  feu  éter- 
nel. Bref  fi  nous  voulons  prendre  la  peine  de  nous.fouuenir  que  iàtan 
s'eft:  trouué  parmy  les  Archanges  ,  vn  fudas  parmv  les  Apôtres  &  vn 
Nicolas  hérétique  parmy  les  fept  Diactes  éleûs  ,  qu'elle  merueille  s'iliè 
txouue  encore  des  méchans  parmy  les  gens  de  bien  î 

Mais  afin  de  nous  préualoir  encore  de  l'exemple  iUuftre  de  ce  faine 
Abbé ,  fi  quelqu'vn  fe  formaîife  de  voir  dans  vne  maifon  fi  fainte  &c 
dansvn  âge  fi  feruent,»  qu'il  s'eft  pûrencontrcrvn  homme  fidc=  efce- 
rement  animé  contre  ion  frère  ,  pourquoy  lera-til  moins  ed:hé  de 
1  humilité ,  de  la  patience ,  &  de  la  douceur  de  celuv ,  lequel  pour  épar- 
gner la  réputation  de fon  prochain  qui  étoitioii  jniufte  aceufateur ,  aima 
mieux  foufrrir  la  honte  &  la  peine  d  vn  crime  ii  odieux?  Au  demeurant 
il  n'y  eneûtqu'vn  qui  s'oublia  de  fon  deuoir  en  tout  ce  grand  Mona- 
frere ,  durant  vn  fi  long  cours  d'années ,  où  uni  d'autres  le  rendirent 
Sab.cb  &  ttes  dignes  de  Leur  Etat.  Quelle  malice  donc  ,  ou  plutôt 
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quelle  iniuftice,  d'être  plus  poiré  au  blâme  de  la  vie  Rehcieufe  pirle 
vice  d'vn  feul  homme ,  qu'a  la  louange  de  la  même  vie  parlafàindleté 
de  tant  d'autres  ! 

Il  arriua  vn  jour  au  contient  même  defaint  Auguftin  qui  étoirdans 
la  ville  d'Hippone ,  vne  querele  d'importance  entre  deux  Religieux, 
dont  l'vn  chargea  l'autre  d  vne  telle  injure ,  qu'il  falloir  ou  que  l'acculé 
fut  coupable  d'vn  grand  crime,  ou  l'accuLucur  d'vn  menibnge  enoc-  '36- 
me.  Comme  l'affaire  éclata  fi  fort  que  le  peuple  même  enfmaduerty 
Se  demeura  tout  étonné  de  la  malice  de  l'vn  oudel'autre,  ditint  com- 
me c'en:  l'ordinaire  que  les  Religieux  ne-valoient  rien  ,  leiaintquin'é- 
toit  pour  lors  à  la  ville,  écriuit  aux  principaux  &:  leur  remontra  premiè- 
rement qu'ils  auoient  torr  de  biâmer  tous  les  Religieux  en  gênerai, pour 
la  faute  d'vn  particulier ,  par  après  que  ce  n'eftpas  chofe  nouuelleny 
qui  doiue  fcmbler  étrange ,  de  voir  quelquefois  parmy  de  telles  per- 
tonnes  arriuer  quelque  pareil  accident  ;  puis  il  ajoute,  n'eit- ce  pas  la 
coutume  de  ceux  du  monde, après  auoir  découuert  la  chente  de  quel- 
que Prélat,  de  quelque  Eclelîamque  ,  ou  de  quelque  Religieux,  de 
croire  que  tous  les  autres  iont  tels ,  mais  qucl'on  ne  peut  les  découurir? 
Cependant  lors  oue  quelque  pauure  créature  eft  tombée  en  adultère, 
ils  ne  (ont  pas  fi  impudens  ny  que  d'acculer  leurs  mères  ;  ny  que  de 
répudier  leurs  femmes ,  comme  fi  elles  auoient  trahy  leur  honneur.  Mais 
au  premier  bruit  qui  court  delà  faute  de  quelque  perfonne  coniacrée 
au  leruice  de  Dieu  ,  incontinant  ils  crovenr&  veulent  même  faire  croire 
irons,  que  ronces  les  autres  tuy  rellcmblcnr. 

En  lin,  dit-il  pour  concluljon,  quel  que  vigilance  que  j'apporte  pour 
foire  obteruerla  discipline,  je  fuis  homme  qui  demeure  parmyJcs  hom- 
mes qui  n'ay  qirde  de  prefumerde  moy  à  ce  poincî:,de  croire  que 
nia  maiion  foit  plus  làincteny  que  l'Arche  deNoc,ou  il  fe  treunevn 
repronué  parmy  le  nombre  dé  huit  pcrlonnes  ;  ny  que  la  maiibn  d'A- 
brahan,d'où  l'on  chalîbTelclaue&  la  merejny  que  celle  d'lGac,où  de 
deux  en  fans  l'vn  eft  jugé  digne  d'amour  &  l'autre  de  haine  ;  ny  que  celle 
de  Iacob,  où  vn  fils  mccftucux  deshonore  le  lit  de  lbn  pere;  ny  que 
celle  de  Daniel,  ou  l'vn  desenfans  commet  vn  inccfteauecià  foriir,& 
l'autre  vne  rébellion  contre  le  meilleur  pere  du  monde  ;ny  que  celle 
où  demeurait  le  Fils  de  Dieu  ,auec  onze  Fidellcs  Diiaplcs  &  vn  tniicre 
dénaturé  ;  ny  finalement  que  le  Ciel  même  ,  d'où  fi  grand  nombre  d'An- 
ges foutra-bûches  dans  les  enfers. 

Bref  il  défend  fi  bien  la  Religion,  qu'il  dit  qu'encore  ou'elle  (bit 
Hijette  à  quelque  forte  de  m  iuuais  rencontres , cela  tourcsfois  ne  tuy 
■suit  point  la  gloire,  ny  ne  diminue  en  rien  fon  honneur  ;il  eft  vrav,  dit-il, 
que  nous  recelions  vn  extrême  déplaifir,  lors  que  nous  y  voyons  telles 
ordures,  mais  nôtre  cor.lolation  n'tft  pas  moindre  à  là  veué  de  tant 
d'ornemens  ,  n'ayez  donc  point  d'horreur  des  pr-eiicnrs  pour  y  voir  vn 
peu  de  lie  qui  vous  fait  peut-être  foûleuer  le  cœur-,  puis  qu'on  en  tire 
l'huile  la  plus  pure  5c  la^lus  lumineuièqui  éclaire  lamaifon  de  Dieu! 


é4T?         ,  De  h  rte  Rehvieuti 

Il  nomme  l'Ecrh/è  on  laUi^ui-  j    r  A,  ™ 
nous  r^^^C^^^^T  !f  ^  m*.éè 

durant  les  ténèbres  de  S  v>e  oa?L  r  1  ^  V^"  qui  V*¥* 
fans  &parrécktdeieur"rnïrir,c,r  lalHIcn?c"rdes  v<^  defesen- 
cSfiderable  en  ce  ™fi S  ES ^  C'1C°re  Vnc  chofe  fo« 
eft  libre  de  la  S- il -  J ^COient  ^S11"  Ang"»do"^^ence 

reproches  £  2    &  ' V1C  dc        P"né  •  «ÎU1  nous  fiHcnc  de  tels 
fiuniLi  ,ns  îembleroicntauoir  quelque  forte     fi™ ^  » 

deurions  tenu-  à  honneur ,  de  quiir  iî^ct^J^ïïl» *2T 
paflet  au  plûtôc  à  celle  dont  Us  jouïûent.  iffSïîii  ^ 
fonn«  du  monde, dont  la  vi.  doit  être  mife  en  Paralîele&enXn 
comparaifon  auec  la  nôtre  ,je  ne  fçay  pas  ce  qu'Us  veulent  dire  nvee 
qu  ils  peuucnt  prétendre  par  cette  raifon.pms  qu'ils  n'ont  sarde  de  croire 
que  notre  Etat  loit  au  délions  de  leur  condition  ,  dans  îaquelle  Us  ne 
voyent  que  trop  tous  les  jours  combien  leurs  cheûtes  font  fréquentes 
leurs  vertus  rares ,  Scieurs  mérites  petits.  ^> 
V-  *•  ç  ^  a«elqn'vn  dira  encore ,  qui!  y  à  auffi  du  péril  en  Relision 
Saina  Anfelme  repond  fort  bien  a  ce  doute  dans  vne  certaine  Epm-é 
ou  il  dit  ;  panure  homme  qui  tenez  ce  difeours ,  qae  ne  conf.derez-vous 
ce  que  vous  dictes  &  étant  doué  de  raifon.crovez-vous  que  ce  confeil 
ioit  railo.uiablc  de  vouloir  demeurer  au  lieu  le  plus  périlleux,  à  caufe 
qu  il  y  a  du  perd  par  ton:;  En  vn  mot  tenez  pour  certain,  que  toute 
ame  qui  eft  refolue  de  n'aimer  que  Dieu  ,  &  de  perfeuerer  en  cette 
renne  refolunon  jufqu'â  la  fin,  ne  doit  douter  nullement  defon  falu* 
mais  que  celle  qui  aime  le  monde  Se  ne  quitte  cet  amour  auant  fon 
aepart  de  ce  monde,  que  diray-ie  lînon  que  fon  falut  eil  fortjmpar- 
faic  ,  qu'il  eft  même  fort  douteux  ,  ou  qu'il  n'v  en  a  point  du  tour  pour 
elle!  - 


Répcnce  à  ceux  qui  allèguent  que  le  monde 
finirait ,  fi  tous  entraient  en  tiehgion. 

Chapitre  XXVI. 


L  s'en  trouue  encore  qui  allèguent ,  comme  vn  g$a&d 
malheur,  que  les  ordres  Religieux  menacent  le  monde 
de  fa  fin  &  delà  dernière  ruine,  d'autant  que  li  tous  font 
profeflïon  de  continence ,  il  n'v  aura  plus  de  pofterité  n'y 
de  delcendans,  ny  par  fuite  d'hommes  qui  peuplent  la 
terre.  Mais  cette  plainte  n'eft  pas  nouuelle,  il  y  a  lon- 
gues années  que  le  monde  qui  eft  ennemy  des  Religieux  lava  formant 


i 
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S.Atîguftiii  rapporte  que  de  fou  temps  elle  étoit  commune,  Se  qu'il 
en  connoilïbir  fort  bien  quelques-vns  qui  difoient  comme  en  feplei- 
gnant  de  la  foin&e continence  ,  hé  quoy  i  fi  tou[ le  monde  vent  s'abfte- 
nir  du  mariage,  comment  pourra  fubfifter  ou  s'entretenir  le  genre  hu- 
main ? 

Saint  Chrvfottome  rapporte  le  même,  auec  tout  plain  d'autres  in- 
conueniens;  fi  tous  les  hommes,  dit-il ,  auoient  ce  deflein  de  ne  voir 
jamais  de  femmes ,  tout  le  monde  ,  pour  ainfi  dire,  périrait,  non  feule- 
ment les  villes  &  les  familles,  mais  encore  les  arts  ,  les  animaux,  6c 
toutes  les  productions  de  la  terre.  Car  comme  lorfqu'vn  General  d'armée 
en-pris  ou  tué  dans  vne  bataille ,  auiïitôt  les  troupes  demeurent  fans  chef, 
les  regimens  fans  vigueur  ,&  toute  l'armée  fans  ordre,  de  même  fi l'hom- 
me qui  eft  le  chef  &  comme  le  gênerai  des  Créatures,  n  étoit  plus  au 
monde,  tout  le  refte  tendroit  à  (afin ,  &  par  ce  moyen  la  continence  rem-< 
pliroit  de  calamités  &  de  mileres  toutes  les  parties  de  l'vniuers  ! 

Cette  plainte  eft  donc  fort  ancienne  ,  puifqu'il  y  a  l'ong-tcmps  que 
les  faints  Docteurs  ont  pris  la  peine  d'y  répondre  -,  pleûtà  Dieu,  dit 
Griot  Auguftin,  que  la  continence  fut  générale  &la  refolution  commu- 
ne delagarder  pour  fa  gloire,  &  pour  le  feruir  auec  plus  de  perfeilion, 
il  eft  vray  que  la  terre  feroit  bientôt  vuide ,  mais  le  Ciel  en  feroit  plutôt 
remplv  !  Quel  phis  grand  bonheur  pour  nous ,  fila  chofe  pouuoit  atriuer? 
C'eft  la  demande  que  nous  faifons  tous  les  jours  à  Dieu  en  l'Oraifon 
Dominicale ,  lorfque  nous  le  prions  très  humblement  que  fin  g^yanmi 
mm  atrtuf,  ta  qutntus  amuitmk  fsn  Ktyaume  ,  afin  que  comme  dit  faine 
Paul ,  il  foit  tout  en  tontes  chofes ,  &  après  que  nôtre  Seigneur  aura  tout 
a(Tu  jetty  à  la  volonté  de  fon  Pere,  nous  voyons  que  cét  état  eft  bien  plus 
doux  &  bien  plus  heureux  quelalongue  vie  que  nous  menons  dans  les 
confulions  du  monde. 

Or  s'il  arriuoit  conformément  audefirde  ce  S.  Pere  que  tous  les 
hommes  en  gênerai  fiiTent  profeflîon  de  la  continence ,  j'auouë  que  le 
monde  prendrait  bientôt  fin,  mais  outre  que  nous  aurions  vn  témoig- 
nage afleuré  de  la  volonté  de  Dieu  qui  l'ordonnerait  delà  forte,  il  eft 
certain  qu'il  ne  finirait  jamais  d'vne  fin  plus  glorieuie  ny  d'vne  manière 
plus  honorable,  que  parledeffein  qu'auraient  les  hommes  de fe  confà- 
crerà  vnc  fi  haute &:  fi  eminente  vertu. 

Saint  Hierôme  repond  d'vn  autre  air  pour  fatisBire  à  cette  plainte; 
Ne  craignez  pas ,  dit-il  ,que  tous  les  hommes  demeurent  Vierees,  la 
Virginité  eft  chofe  très  difficile,  &  par  la  raifon  qu'elle  eft  très  difficile, 
elle  eft  très  rare  dans  le  monde  !  TtutU  msndt ,  dit  le  Fils  de  Dieu,  ne 
umprtnJ  pas  ttttt  rar»:e>  !  Car  plufieurs  ,  comme  nous  voyons,  ne  font 
point  appeliez  à  cérieftar,  ny  à  cette  forme  de  vie  ,  par  vn  fecret  iuge- 
mentde  Dieu  ;  d'autres  y  font  appel  lez,  mais  ils  font  lafourde  oreille  à  la. 
voix  de  VinfpirationDiurne  ,  Se  s'eftans  lailTé  prendre  aux  charmes  des 
Syrenesdelamer  du  monde,  ils  ne  peuuent  plus  rompre  leurs  chaînes 
ny  iouyr  des  droits  de  leur  liberté  ;  d'autres  eniinfonc  re  remis  par  d'au- 
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lW^v  hJ:eUf  VLraydetousles  Cfl^ftiens  ,  beaucoup  plus  des  ReU- 
hgeux  don,  le  chemin eftlc plus  eftroit  qui  foi:  entoure  CBriltiS 
me smaMcommelafiagilirédelanan.reeftil  grande  ,  que  cette  faneur 


propagation  du  genre  nu  main  ,  &  pmfque  nous 
voyons  que  la  Piouidence  depuis  le  commencement  du  monde  a  toû- 
jours  eû  ibing  de  celles  des  vers  mêmes  Se  des  animaux,  il  eft  hors  de  dou- 
te qu'elle  aura  beaucoup  plus  de  foing  de  celle  des  hommes  qui  eft:  bien 
plus  noble  ,  Se  a  laquelle  toutes  les  autres  fe  rapportent  comme  a  leur  fin. 
Saint Chryfoftome  pour  toute  réponce  fe  rit  deceux  qui  font  cette 
CW/  J  ^aintc  comnnc  de  gens  q«i  veulent  fe  mettre  en  peine  de  la  con- 
Ty '  '  e  feruation  de  l'Vniuers  ,  &  tandis  qu'ils  craignent  que  le  monde  fail- 
«v  '  "*  le  ,  de  la  dciraillance  duquel  on  ne  leur  demandera  pas  raifon ,  ils  négli- 
gent l'affaire  de  leurfalut  &  le  foin  de  leur  ame  propre  ,  dont  ils  doiurnt 
rendre  compte  à  Dieu;  au  moyen  dequoy  ce  n'eft  pas  l'amour  du  bien 
commun quiles porteàfairecesplaintes  :  mais  le  deiîr  de  trouuer  quel- 
que prétexte  à  leur  lâcheté ,  &  quelque  exeufe  à  leur  négligence  ;  puis  il 
ajoûtequele  mariage  feroit  incapable  de  luy  même  de  remédier  à  ce  mal- 
heur, a  moins  que  d'auoir  la  force  &  la  vertu  de  la  bénédiction  Diuine, 
laquelle  donnant  la  fécondité  à  qu'il  luy  plaift  &  quand  il  luy  plaift ,  ainli 
qu'il  arriua  dans  la  famille  d'Abraham  ,  peut  auflî  comme  il  luy  plaift 
pouruoir  à  la  multiplication  du  genre  humain  par  d'autres  voyesque  par 
l'ordinaire. 

Enfin  il  aduoué" que  Dieua inftitué  le  mariagepour  deux  raiibns,  l'vns 
pour  auoir  lignée ,  l'autre  pour  réprimer  la  conuoitife  ;  quant  à  la  premiè- 
re y  qu'il  n'en  eft  plus  de  befoin  ,  puifqua  la  terre  eft  (i peuplée,  qu'elle 
femble  gémir  fous  le  faiz  de  tant  de  monde  qu'elle  porte  ;  pour  la  fécon- 
de,  qu'il  eft  certain  que  l'ardeur  delà  conuoitife  peut  beaucoup  mieux 
élire  reprimée  pat  ia  grâce  Se  retenue  par  la  conrinenee,  que  par  tout  de- 
uoir  conjugal. 

Mais  quelqu'vn  dira  poflïhle  que  ceft  donc  en  vain  que  la  nature ,  ou 
plutôt  Dieu  qui  eft  Autheurde  la  nature  ,  aura  mis  en  l'homme  diftin- 
ûion  de  fexe  auec  la  puiflance  de  produire  Tade  de  la  génération  ,  &  tou- 
tefois que  c'eft  le  propre  de  la  fagelîe  de  ne  faire  jamais  rien  en  vainîVoi- 
ia  le  difeours  le  plus  captieux  Se  le  plus  faux  raifonnement  dont]es  héréti- 
ques s'efforcent  défaire  brèche  a  la  cour  de  la  continence,  qui  fert  d'orne- 
ment &  qui  donne  même  la  fécondité  a  l'Eglife.  lerépons  donc  ce  qu'on  a 
coutume  de  répondre  aux  herenques  ,  que  la  chofe  n'eli  pas  en  vain, 
quand  elle  eft  ordonnée  de  Dieu  pour  le  bien  de  toute  vnecfpcct ,  &  que 
poureftre  telle,il  fuffit  qu'elle  foit  mue  en  v&ge  par  quelques  indinidus,& 
non  partous  3  cornmeilatriue  par  expérience  cnpliaïeurs  ,chcfo  nsturei- 
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■jCî  ,  où  nous  voyons  qu'on  ne  Cerne  pas  tous  les  pépins  d'vne  pomme,  ny 
,ous  les  grains  d'vne  laittue",  mais  feulement  la  moindre  partie  ,  le  relie 
demeurant  comme  inutile  ,  (ans  toutesfois  que  perfonne  taxe  la  natucc 
de  les  faire  en  vain.  Nous  en  pounons  dire  autant  de  l'homme, linon  qu'il 
a  cet  auantage,  que  la  continence  luy  étant  libre ,  la  profeffion  qu'il  en 
vouloir  faire  deuoit  depe  ndre  de  fa  volonté ,  &  neantmoins  il  a  efté  à  pro- 
pos que  la  nature  laifsât  la  chofe  au  choix  de  chacun  en  particulier ,  afin 
que  leRoyaume  du  Ciel  que  nôtre  Seigneur  promet  à  cette  vertu,  eût 
lepouuoirderauirlcscœurs  &  de  les  attirer  a  fonferuice. 

Ormaintenantilfautfatisfaireàlacraintede  ceux  qui  remettent  en 
peine  non  de  la  durée  ny  delà  conferuabon  du  monde ,  mais  feulement  de 
leurmaifon  particulière  ;  de  forte  que  s'ils  n'ont  qa'vn  enfant  vniqueque 
D  eu  appelle  &  qui  demande  d'entrer  en  Religion  ,  on  les  voit  pleurer ,  Se 
ce  qui  eft  encore  plus  déplorable  ,  s'vopporerauflifort  Se  auffi  ferme, que 
fvlafamillealloit  périr  .  Mais  la  douleur  eft  mal  fondée  ,  en  ce  que  per- 
fonne ne  doute  que  le  falut  ne  fuit  préférable  à  quelque  longue  poftemé 
qui  eft  toujours  incertaine,  quifuc'fouuentmourir  de  regret  ceux  qui  en 
font  les  Autheurs  ,&quine  manque  iamais  dans  vue  maifon,  non  plus 
que  les  héritiers  dans  vue  tamille;&  quandils  viendraient  a  manquerai  y 
a  toujours  affez  de  panures, en  b  perfonne  defquels  on  peut  faire  héritier 
le  Fils  de  Dieu  beaucoup  plus  auantaçeufement  qu'vn  enfant  propre; 
puis  qu'il  eft  certain  que  cet  enfant  ne  peut  rendre  la  pareille  à  fon  feu  pè- 
re mais  le  Pils  de  Dieu  le  fait  auecvn  incomparable  auantage ,  lors  qu  d 
rend  pour  ainfi  dire  vne  fucceffion  éternelle ,  au  lieu  d'vn  héritage  tem- 
porel. c, 

Mais  derechef  je  leur  demande  ,  s'il  aninoit  que  ce  hls  vmque  ou 
cet  héritier  prefomptif  n'eût  point  d'enfans  ,  n'auroient-ils-pas  vn  regret 
extremede  voir  en  luy  finir  leur  race,  &  encore  plus  de  voir  ce  malheur 
lans  mérite  6c  fans  recompenfe  i  C'eft  U  raifon  dont  faint  Hierome  veu  t  Bm.  tf. 
peifuaderla  continence  à  vne  dame  de  condition  -,  Auez-vous  peur  dit-il,  n. 
que  votre  famille  ne  finiffe  en  vous ,  &  q  Je  vôtre  pere  foit  pr.ue  de  Cette 
douce  confolation ,  d'auoir  en  fon  fem  &  fur  fes  genoux  quelque  enfant 
qui  foit  le  fruit  de  vos  nopees  î  Vous  croyez ,  peut-être  ,  que  les  perlon- 
nes  qui  prennent  l'Etat  du  mariage,  ne  manquent  jamais  d  auoir  des  en- 
fans  ^Combien  toutesfois  peut-on  dire  ,que  cela  n  eft  pas  Se  que  1  on  eft 
remom  du  contraire?Or  c'eft  vne arandefimplicitédefperer  comme  choie 

certaine  ,cclle  qui  a  manqué  a  plulieurs ,  ou  qui  n'ont  point  eu  du  tout 
d'enfans  oirqui  les  ont  veù  mourir  deuant  eux  ;  &  fi  le  même  vous  ^ 
artiuoit,qui  feroir  héritier  desbie  ns  Se  des  richeftes  que  vous  poiledcz  ? 
le  vous  confeille  donc  de  neprendre  que  lefus-Chnft  qui  eft  immortel,» 
tin  qu'il  foit  vôtre  fucceffeur ,  comme  il  eft  vôtre  Seigneur  légitime  ! 

Mais  pofons  le  cas  quily  «h  quelque  auantage  en  la  confemanon 
de  leur  famille,  il  fault pourtant  toujours  auoue'r  quvn  bien  h  rragilc 
neft  point  comparable  au  bonheur  de  la  Religion  .Car  les  familles  s  étei- 
gnent ,tQUtde  même  que  les  hommes  meurent     fi  les  vnes  lemblcnt. 
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durer  plus  longtemps  cm,»  U,  ^^"T'  -V 

&  leur  penode*,  &  àl  qfineonS  ^  f««  "eantmoin.  ont  leur  lcrmff 
Vues  a  tant  dWidcnsimpr£?l7  •  A°Ut'  PuiS  donc  font 
borna* ,  d  auorr  unt  de  5^  ^  ^  f°,ieà  ™ 
durer  toujours,  ainfiqu'u  ofr  6  '/ÎUC  comme  ll  eUc  deuou 

doubler  l'Ordre  dïb  ^feg^  >  11  «  «j*  pS 
defleinsî  c  aiume  »  «  de  s  oppofer  a  les 

Aurefte,  que  veult  dire  en  l'homme  Chrérim  „ 

i.  ou  Plus pardonnable  a  vn  payen  ,  conforment  a  hjLtSÙiSSST 
qui  die  que  cette  pamon  ardente  eft  donnée  de  la  natu  Taux  W?  ^ 
&aux  animaux, dautant  que  comme  tous  défirent  .  '  ,  "l,x  hom™es- 
la  poumon  de  leur  être  ,  &  ne  peuuent  lefc£  £  «eniren 
caufe  qu'ils  font  %etsàla  mort ,  L'eflfoceWÏ  1    eU*mcm«>  à 
ce  bonheur  en  kua  ddiMdw.i^^SÎlïSi1  ^  de 
h  continuation  de  laquelle   ils efper« ^  vinr     °  "1°°" 1  cfPc« .  dan* 
Or  cette  raifon  «  apolt  Â'£  ^SSSSTSZ 
de  la  Foy  donne  elperance  dVneVie  meilleure  S  'oudelr'"0 
pour  IW  qui  demeureront  G  nnmuables  ^Sr^^Z^ 
Siècles  qu  il  ne  lera  pas  befoin  de  cherché  ailleurs  vn  bTen  aVe 1 n. 
Hire  defire  &dont  ds  auront  la  jouiflince  .flrftfclwS  ùnmorî 
be.  Mais  cmalkeur  eft  que  plaCiem  fe  c'ondujfem  S,™™^ 
a&ons  par  les  prinapes  du  iens^  de  1  appétit ,  qui  fonrŒ  Z  ,  a 
guides  du  monde  ,que  par  les  rayons  dececce  Dnune  laS^SZ 
donne  point  d  autres  maximes  ,  que  celles  de  la  Grâce  &  de  la  Vertù 


Rfeonft  à  ceux  qui  appréhendent  de  manquer  en  Règiorti 
des  necejjtte^  de  la  vie* 

Chapitre  XX  VIL 

En  on  s  maintenant  à  Papprehcnfîon  de  ceux  qui alta- 
guent,  qu'après  auoir  quitté  tous  leurs  biens,  ils  on* 
peur  que  les  neceffitez  de  la  vie  leur  manquent  en 
Religion ,  &  nous  errorcom  de  mettre  quelque  appa- 
reil fur  la  pinye  de  cette  crainte.  Mais  d'abord  par  où 
eft  il  plus  à  propos  de  nous  y  prendre  ,  que  par  les 
paroles  du  Roy- Prophète,  lequel  parlant  des  anciens 
Hébreux  ;  Ht  »nt ,  dit-il ,  mdl  parié  dt  Dtt» ,  cr  £*r  Atmxndc  s'il  et  ut  tttfibLe 
2»».m^f'  dtniHmr  fan  peuple  dans  le  iefernS.  Bonauanture  remarque  fort  bien  que 
f,l.  j/Axfr  c'eftvn  péché  de  deflunce,  &  qu'il  peut  écre.rcduit  a  deux  chefs jPvne# 
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d'infidélité ,  comme  celle  de  certains  efprits  qui  ne  croyent  pas  que  Dieu 
fc  donne  la  peint  d'auoir  foin  des  chofes  du  monde ,  &  moins  des  leurs 
en  particulier  ;  l'autre  de  pufillanimité  qui  eft  vn  témoignage  aflez  or- 
(linaire  de  la  grandeur  de  l'amour  propre  ,&  de  la  foiblefie  de  l'amour 
Diuin. 

Mais  ceux  qui  ont  de  véritables  fentimens  de  la  prouidcnce  éter- 
nelle ,  ne  doiuent  douter ,  que  Dieu  n'ayt  plus  foin  de  leur  vie,  &  de 
leur  propre  entretien,  qu'ils  ne peuuent  en  auoir  eux-mêmes.  L'homme 
jufteditS.  Auguftin,  ne  peut  manquer  des  befoins  ny  des  neceflitez  de  £ 
la  vie  ,  puifque  le  Sage  dit  que  Dieu  ne  fouffrira  jamais  de  voir  le  Iufte    '  jQ 
mourir  de  faim  }  que  le  Roy  Prophète  alleure ,  ^tl  n'a  têttuti  **f  J«r*»t       '  ' 
fa  wnyle  lujh  abtndenné  tnj  Çet  infini  demander  leur  pam  ;  que  le  même  ^  '  ^  ' 
Seigneur  promet  à  ceux  <7«i(fcr'i ^i»  Rcytumecrfalffiitf,  toutes  cbtfettn 
nhnJanu  ;  bref  que  tout  étant  à  Dieu ,  quiconque  aura  Dieu  ne  pourra 
manquer  de  rien,  mtyennunt  c^u  ' d  luy  ftttf  délie  !  p  6 

Ainfi  lors  que  fou  feruiteur  Daniel  étoit  enfermé  dans  vne  grotte  par-  '  *  ' 
my  des  lvons  affamez  ,  il  pourueut  à  la  nourriture^  lors  qu'Heliealioit  *- 
errant  parmy  les  deferts ,  afin  d'euiter  la  petfecutiôn ,  il  Ce  feruit  du  mini- 
ftere  des  corbeaux  pour  luy  cr.uoyerdequoy  viure.  S.  Hierôme  eft  de 
même  fendaient ,  mais  il  l'exprime  en  moins  de  paroles  -,  pertonne,dit-il, 
ne  peut  reuoquer  en  doute  les  promettes  de  la  vérité ,  que  l'homme  foit 
tel  qu'il  doit  eftre;  incontinent  il  aura  di  oit  fur  toutes  chofes ,  par  ce  que 
toutes  font  faites  pour  luy  ! 

Età  vray  dire,nen  ne pourroit fe  fouftatire  de  fon feruice,fi  luy  mîme de- 
meuroit  toujours  fidelle  auferuice  de  Dieu  ;  quand  donc  il  fera  venu  à 
ce  point  de  fidélité ,  que  de  rendre  à  Dieu  comme  à  fon  Seigneur ,  les  de- 
noirs  de  fon  obeiilànce,alors  toutes  chofes  le  reconnoiftront  pour  ce  qu'il  ^m[)r>  ^ 
çft,8c  le  feruirontapresDieu^omme  leur  Seigneur  legitime.S.Ambroife  &  ^ 
expoiânt  ces  paroles  del'Euangile  ,  ouN.S.  déciitvn  Apoftre,  &  l'en- 
uoye  fans  Viatique!  Que  l'homme ,  dit-il ,  demeure  ferme  &  ap- 
puyé fur  la  Foy ,  dans  la  créance  que  moins  il  fera  en  peine  des  neceflitez 
de  la  vie  ,  plus  Dieu  luy  en  fournira  en  abondance  ! 

Raiibnpourlaquclleiedisencorque  c'eft  vne  faute  qui  n'eft  pas 
légère ,  de  reuoquer  en  doute  cette  vérité  ,  après  tant  de  témoignages 
de  l'Ecriture,  &  des  Saints  Pères  qui  parlent  fi  authentiquement  du  loin 
que  la  Prouidence  Diurne  a  des  fiens ,  qu'il  femble  que  chofe  du  monde 
ne  peut-cûre ,  ny  plus  recommandée  par  les  paroles ,  ny  plus  authorifées 
par  les  effets.  Caril  faut  que  la  deffiance  qui  vient  de  ce  doute  ,  tienne 
Dieu  pourauare ,  ou  pour  oublieux ,  qui  font  deux  qualitez  indignes  de 
cette  très  haute  Majefté,  dont  les  richefies  font  fi  grandes  , les  mains  fi 
libérales  ,1e  cœur  fi  ardent,  les  yeux  fi  ouuerts,  la  diligence  fi  promre,  le 
fecours  fi  opportun  &  fi  prefent,  qu'il  n'eft  nen  qui  l'égale  ny  qui  en  ap- 
proche dans  le  monde,  jfutl.i* 

C'eft  pourquoy  S.  Auguftin  a  jufte  raifon ,  de  blâmer  ces  efprits  deftias  ffa£^ 
&  de  leur  dire  j  vous  croyez  que  Dieu  manquera  de  pouruoir  aux  beioms 
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fiblc ,  a  qui  prendra  là  peine  de  conférer  SfeTS 

on: :  encore  vn  certain  «Troit  qui  leur  eft  propre  &     KL  S***» 

g«d  de  Dieu  que  des  hommes.         *    ?       Pamcuhcr  >  ««  a  Té. 

Car  pour  les  hommes,  il  y  a  beaucouDde  bonnes  raifort  „„;  i 
obligent  de  nourrirles  Religieux.  taiewLtSSïï^'CiS 
tons  leurs  biens,  ouïes  ont diftnbuez aux  panures  ,&  ?e redS£2^S 
mêmes  pour  rameur  de  Dieu  &  de  leur  p!,n  gré  à  cét éL d eÏÏ  Pau! 

fondy  en  deuon  de  chanté ,  mais  encore  enS  deluftic? L  " 25 
r.  Or.9.fft^.  !inon"lend™geàcœur,apreslcfemicede  Dieu  quede 
z  ri»  t.  ^«I»«fcp™hAjn  Scp^arTefalutdetouclemo^e  Orl'Ap^e 
1.TM.      du  f—ïf^p.  ^«AW;  que  celuyqm  prend  E 

defemer  les  baens  Spirituels,  doit  auoir  part  aux  temporels  ;  acJSSt 
mite  que  le  laboureur  qui  trauaille ,  goûte  le  premier  de  fes  fruits  - 

Mais  cette  radon  aura  plus  de  force,  fi  nous  venons  à  coniiderer 
cellç,qui  obligent  les  inférieurs  à  l'entretien  des  Prélats  ,  d'autant  que 
ce  n  eft  pas  chofe  quifoit  de ue  comme  vn  honneur  à  la  puiflânee  ny 
comme  vne  reconnoiûance  il'authorité ,  mais  comme  vnOdake  au  tra- 
uail, ou  vne  recompenfe  au  mérite;  puis  donc  que  les  Relicrieux  ont  G 
bonne  part  au  trauail  &au  mérite,  ileft  raifonnable qu'ilsfoicnt  aufii 
patticipans  du  même  falaire  &de  la  même  recompenfe  ,  pour  le  moins 
autant  qu'elle  eft  necelTaire ,  afin  de  perfeuerer  dans  le  trauail.  Ce  q;  i 
lî'apas  feulement  lieu  pourle  regard  des  predicarions  ,  ou  des  eftudes, 
ou  d'autres  femblables  exercices  qui  tendent  droit  au  bien  du  proch.im^ 
mais  encore  pourroutautre  office  de  Charité  qui  eft  capable  en  quelque' 
forte  de  contnbuerau  même  deflein.  Carrant  ceux  qui  font  établis  pour 
le  miniftere  de  l'Autel  &  pour  y  offrir  le  fâcnfice  gênerai!  e  ment  pour  les 
Fidelles ,  que  ceux  qui  s'employentàla  contemplation ,  àl'oraifon  ,  à  la 
lecture  des  faintes  Lettres*,  ou  à  quelque  autre  fonction  de  U  vie  dénote 
quia  du  rapport  au  bien  commun  de  l'Egliie,  tous  ont  droit  d'être  nour- 
ris Se  entretenus  pat  le  peuple . 

En  rroificme  lieu  ils  le  méritent  ,à  caufe  de  la  perfection  de  leur 
état.  Tous  les  Docteurs  demeurent  d'accord  qu'au  fait  de  l'aumonc  ,  on 
doit  donner  la  préférence  à  celuy  qui  eft  reconneu  pour  le  meilleur;  fi 
Hter.  Lin  celaeft,ie  dis  queles  Religieux  qui  lont  dans  vnéfta:  plus  parfàit&  orné 
fiffk       de  plus  de  vertus,  en  font  plus  digues  que  tout  autre.  A  propos  dequoy 
Lut*  16,    S.  tiisiomc applique  fort  bien  le  paflàge  où  nôtre  Seigneur  donne  ce 
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confeil,  Faittswui,  dit-il  ,JtsamtsJfVPsrubtJfe}  iniques,  afin  autres  Txftre 
picrtflsvfus  Ttpwttit  tn  hur  Cttnfa£ntr  ,dans  (es  demeura  ertrntiUs\  Laiaifotl 
eft  que  telles   paroles  ne  conuiennent  point  aux  pauures  neceflî- 
teux  ; croyez- vous, dit cegrand  Do&eur  ,  que  les  demeures  éternelles 
foientpourlespauurescommunsquifous  les  ordures  d'vn  pauure  habit 
ont  vn  cœur  qui  brûle  fouuent  d'vne  infatiable  conuoitife  ;  ceux-là  d'or- 
dinaire font  priuezdes  biens  prefens  &  des  futurs  qui  ne  font  pas  promis 
à  tous  pauures  ,  mais  feulement  aux  pauures  d'eiprit ,  dont  le  Rov-Pro- 
phete  parle  quand  il  dit;  HeureH.x  i'b»nn>*  quiai'  au  nèutttfmr  le  pmiire,  (y  p£ 
qusfait  du  binaCindtgtut ,  Dttu  ne  manquera  pai  de  le  (etottrtr  au  mauuais  iour  ^' 
ty  de  luytendreU  pareille]  S.  Auguftin  fur  ce  paflage,  dit  que  quand  les  sytuK'  tn 
Cedresdu  Liban ,  qui  reprefentent  les  riches  du  monde  ,  écoutent  ces  tf*^-  103» 

farolesauec  frayeur ,  ils  prenent  garde  àleurs  terres ,  a  leurs  rentes ,  Se  à  '*"**' 3: 
eurs  biens  fuperflus ,  &:  comme  tels  ils  les  donnent  aux  Serviteurs  de 
Dieu  par  aumône  ,  il  s  en  font  bâtir  des  Eglifes,  &  des  Monaftcres ,  & 
parce  moyen  ils  ïecueillcntles  paflereauxqui font  leur  nid  dans  les  Ce- 
ckesduMont  Liban  !  Voila  comme  vne  partie  du  droit  des  Religieux, 
en  vertu  duquel  ceux  du  monde  reconnoiilàns  bien  la  dette- font  d'ordi- 
naire tres-pronts  &  tres-porttz  à  les  fecourir  en  leurs  bc foins. 

L'autre  partie  de  ce  droit ,  puis  qu'il  le  faut  nommer  de  la  forte,  eft  en- 
core mieux  fondé  ,  pour  ce  qu'il  eft  fondé  en  Dieu  -.nonleulement  àrai- 
fon  de  cette  générale  Prouidence  qui  pouruoit  à  toutes  chofes  ,  même 
auxLvs,aiixoyféaux,&gcneralementàtouslcshornmes,  fér  leffuto  à  M4tt>  t. 
~\ertt  (a  ft»ye  ry-  fah  leittr  [on  Stim  ;  mais  encore  beaucoup  plus  aux 
Religieux  pour  vne  raifon  qui  leur  eft  propre  ,  &  coniîftc  en  ce  que  com- 
me ils  ont  quitté  tous  leurs  biens ,  Se  toutes  leurs  efperances  pour  fe 
jetter  entre  les  bras  auec  vne  confiance  filiale,  ils  femblentdeuoir  elpe- 
rer  d'elle  toute  forte  de  fec ours.  Raif  on  pour  laquelle  quand  il  n'y  auroit 
autre  motif,  Dieu  le  tient  comme  obligé  d'auoir  foin  d'eux  ,  non  moins 
qu'vn  Pcre  de  fes  enfuis  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  pour  felaifler  vaincre  en 
charité  ,  ny  en  libéralité  de  perionne.  Tant  s'en  faut  donc,  que  nous 
perdions  rienlors  quenous  quittons  toutes  chofes,  que  nous  y  gaignons 
mêmes  beaucoup  .d'autant  que  la  fagefle  Diuinc  prend  alors  le  foin  de 
nosaffures&  le  charge  de  nos  interefts  ;  cV  comment  pQuuons-nous 
manquer  de  rien ,  fous  vne  fi  bonne  conduite  ?  Mais  quand  nous  voulons 
nous  mêmes  prendre  cette  conduite  en  main  !  helas  que  nous  voyons 
bien  par  expérience  que  nous  manquons  de  tout  plein  chofes,  &  que 
nos  preuoyances  iont  fi  courtes  ,lï  timides ,  &  fi  incertaines  ,  que  nous 
tombons  fouuent  en  péri!  !  Delà  vient  ce  mot  d'auis  de  S.Chryfoitome;  chnf,hi>m. 
nevousmettez  point,  dit-il  en  peine  de  vos  interefts,  mais  laiftez-en  <fi.adpf. 
tout  le  foin  à  Dieu ,  d'autant  que  le  foin  que  vous  en  auez  ou 
pouuez auoir  n'eft  qu'humain ,  mais oii  l'humain  ceiTe  ,  le  Diuin  com- 
mence &pouruoit  à  toutes  chofes  !  Et  ailleurs  il  dit ,  q»e  fi  Dieu  à  foin  idtm.htm. 
de  nourrir  toute  Créature,  beaucoup,  plus  en  doit-il  auoir  de  cel'es  qui  Jt  Umd,  . 
fontprofejjio  de4  le  ûiuir^u  moyen  deçpoy  £v  Fiouidefice  coname  v^e  jjf.  ruer,. 
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me  temps  il  fe  Ieue,  &  vo.t  vue  fourc/d'eau  viuTaSc  Se  1^  ™!- 
bien  préparez, dont  ayant  pris  fa  réfection,  il  affeoroTpï^1^!! 
mais  en  la  vie  il  n'auoit  fait  vn  repas  plus  agréable.  Or  cette 
narntu  pas  pour  vne  fois  i  ce  Ciim  homme ,  î'hiftoire  remarque  qu'elle 
dura  toute  (à  vie ,  &  que  quand  il  étoit  piquc  de  la  faim ,  il  n'auoit  pas 
plutôt  leueles  yeux  au  Ciel,  ny  mis  les  genoux  en  terre  pour  faire  fa 
prière  a  Dieu ,  qu'mcontmant  il  crouuoit  fa  table  chareec  de  pain  frais 
de  bonnes  oliues ,  &  d'autres  beaux  fruits  pour  fon  repas.  Que  peut-on 
fe  figurer  de  plus  doux  ou  de  plus  condefeendant ,  que  dTvoir  cette 
fouuerame  &  adorable  Promdence.s'abbaiffcr  à  faire  l'office  d\rconome 
dvn  particulier;  Ou  pourquoy  douterions-nous  qu'elle  n'eût  foin  de 
tous  les  autres  fermteurs ,  puifque  pour  faire  paraître  celuy  qu'elle  auoit 
de  ce  Saint  Abbé ,  elle  fît  tous  les  jours  vn  miracle  mais  comme  j'ay 
dit  ,1'Hiftoire  Sacrée  cft  remplie  de  telles  merueilles  ,  dont  nous  fe- 
rons choix  feulement  de  d^ux  arriuées  en  deux  dmers  ordres. 
I»    thtm.      Comme  S.  Dominique  enuoyoit  à  l'imitation  de  noftre  Seigneur, 
Dmtn.    Jesenfrnt  ituxkdtux  mmSusn  ,  afinrîe  prtfihtr  l' Euan&h,  il  arriua  vu  ïour 
-ut.  10.     que  deux  fe  trouuerent  fur  les  trois  heures  de  rcleuée  fort  las  5c  fort  re- 
creuz  du  chemin,  fins  auoirdequoy  reparer  leurs  forces  ,  ny  efperance 
d'en  trouuer  dans  vn  lieu  pauure&inconneu,  dont  ils  eftoient  vn  peu 
trilles  ;  là  demis  voicy  qn'vn  homme  de  belle  taille  fe  prefente  à  eux  en 
habit  de  Pèlerin ,  &  après  les  auoir  repris  aflez  aigrement  du  peu  de  con- 
fiance qu'ils  auoient  en  Dieu -,  quoy  !  leur  dit-il  ,vousauezcule  courage 
de  quitter  tour  pour  l'amour  de  Dieu,  fur  la  parole  qu'il  auoit  donnée 
de  vous  rendre  le  centuple ,  Se  maintenant  vous  commencez  de  vous 
defficr  du  foin  que  fi  Prouidence  a  de  vous,  comme  fi  fit  bonté  qui 
nourrit  les  belles  ,deuoit  biffer  mournr  de  faim  fesenfans  ;mais  vous  ver- 
rez mairrtenant'par  expérience  le  contraire'.  Età  l'heure  même  il  difparnt, 
d'où  ils  prirent  fujet  de  croire  que  cefloitvn  Ange  qui  leur  auoit  donné 
ce  bon  mot  d'auis ,  en  attendant  quelque  effet  de  fa  promerTe,ils  fe  rranf- 
portent  dans  l'Eglife  du  ptochain  Village  ,  où  ils  n'eurent  pas  plutôt  fait 
vn  mot  de  prière,  que  le  Curé  les  inaita  de  venir  prendre  vn  mandais  dii- 
ner  en  fa  maifon ,  en  chemin  iurninrvn  Soldatqui  voulut  auoir  l'hon- 
neur de  les  receuoir  enlafienne  ,  mais  le  différend  fut  terminé  par  le 
Seigneur  du  village  quiles  mena  tous  enfon  château  &  les  trai&a  ma- 
gnifiquement 

ÎH  df*».       OnditauffiqueS.Françoisenuoyantlesfiensàlacampagne,  auoit 

mm.       coutume  de  leur  donner  pour  tout  viatique,  ces  paroles  du  Roy  Pra» 

.....  «  -  phete 
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phete;  \tttt^v*fi*etofidnteen  Ditu  sry  tlturufomde  ~*»unu»mr\ Or  vnefois 
il  arriua  que  deux  ayans  marché  tout  le  iour ,  fe  trouuerent  à  la  fin  fi  ab- 
batus  &  de  faim  Se  de  tangue ,  qu'ils  fembloienc  ne  pouuoir  fc  fouftenir 
daiiancage ,  donc  ils  furent  quelque  peu  mélancoliques ,  5c  encore  plus 
quand  ils  virent,  qu'après  auoir  demandé  l'afimône,on  ne  leur  donna  pas 
vnmorceau  de  pain;àleur  retourils  rencontrèrent  vn  ieune  homme 
qui  leur  prelènta  deux  beaux  pains ,  puisles  reprenant  de  leur  trifteue-, 
hommes  ,  dit-il ,  de  peu  deFoy,  pourquoy  entrez- vous  déjaen  de- 
vance delà  Prouidence  Diuinc  ?  Auiez-vous  fi  tôt  perdu  U  mémoire 
des  paroles  que  vôtre  Saint  Pere  vous  a  fi  forment  recommandées, 
que  vous  eu  {fiez  à  jettet  toute  vôtreconfiance  en  Dieu&qu'il  auroitfoui 
de  vous  nourrir ,  pni.que  ù  bonté  eft  fi  grande  &  conjointement  fi  libé- 
rale ,  qu'elle  nourrit  même  tous  les  animaux?  Apprenez  donc  qu'il  n'a 
dirFeré  de  vous  ayder  pour  autre  fujet,  que  pour  punir  vôtre  deffiance  ! 
Apres  lefquelles  parollcs  &:  autres  femblables  qu'il  leurdift,  il  difparut 
incontinent. 

Et  panant  que  les  autres  gardent  bien  leurs  terres  &î  leurs  reuenuz, 
quifont  expofez  à  tant  de  niques  de  la  grêle ,  de  la  pluye ,  de  la  fecheref- 
fe,&  des  autres  injures  de  l'air;  pour  nous  ,  nous  auons  deux  champs 
fidelles, qui  fonttoûjours  de  bon  rapport,  &  bien  éloignez  de  cous  ces 
périls  ;  i'vn  eft  la  prouidenec  de  Dieu  qui  eft  comme  obligée  d'auoir 
foin  de  nous ,  tant  par  l'inclination  de  fa  bonté ,  que  par  le  mérite  de  l'a- 
&ion  qui  nous  fait  touc  quitter  pour  fa  gloire ,  l'autre  eft  le  fecours  que  le 
prochain  doit  nous  donner,  tant  par  titre  de  charité,  que  par  droit  de 
quelque  luftice.  tr-     ,  , 

Il  femble  qu'H  le  promet  par  Ifaïe  ,  quand  il  dit-,  r»«  fuecertx  h  lut  J  ' 
des  peuples  cr  U  mtnmeile  des  !(  pi  !  Comme  s'il  dnoit,  vous  ferez  nourris,  à 
l'imitationdesenfansquifuccent  lelait.fans  beaucoupde  peine  ,  des 
biens  qu'amafient  tk  que  recueillent  ceux  du  monde  auecvn  incroya- 
ble trauadipourvenfiercneuxcequeDieudicdes  Ifraëlites,  ft'tlsttu  fh 
paffedé/es  trin*ux  des  peuples*  . 
C'eft  pourquov  quiconque  appréhende  que  quelque  chofe  ne  vienne  à 
manquera  la  Pau  ur  été  Religieufe  ,faitaflcz  paraître  non  feulement  que 
l'elprit,  mais  encore  que  la  veuekiy  manque,  puis  qu'il  ne  voit  oas  tant 
de  milliers  de  perfonnes ,  de  touc  fexe  &  detoucâge,  confacrees  a  Dieu, 
qui  ne  viuent  même  en  ce  temps  que  parle  foin  de  fa  Prouidence ,  &n'en 
font  pas  moins  alleurées  ny  moins  abondamment  pourucucs ,  que  les 
feculiers  avtec  toutes  leurs  rentes  &  leurs  richefles.  Car  les  Religieux  ont 
aiiffi,comme  ie  viens  maintenant  de  dire ,  leur  fond  qui  eft  double ,  & 
qui  eft  fi  bon  &  fi  fertile ,  que  fi  nôtre  Seigneur  leur  demandoic  comme  ^ 
autrefois  à  fes  Apoftres-,  Q**nd  it-vtus  ajemuuj  f*ns  i>'i4iiqtie  >  vom-d  til 
manqué  quelque  chofe  \  Us  feroient  contraints  de  dire  le  même  que  les  Apô- 
tres y  Se  de  répondre  auec  joye  accompagnée  d'aftion  de  grâces  »  jwV* 
n'ont  tmMt  manficit  rïtn  ! 


il. 
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Etts   apprehenffen  étant  leuée  ,  v«cy  encore  vne 
autre  crainte  qui  touche  la  vie,  *  comme  h  vie  nlul 
eft  plus  chère  que  tous  les  autres  biens  du  mo  de 
I  emble  que  tout  ce  qui  la  choque,  ou  qui  luy  cft 
tant  foit  peu, centrale  ,  nous  don  être  fort  lenfible  £ 
grandement  odieux.  Or  il  eft  certain  LïlL  ëft  i, 
quee  par  les  trauaux    riarles  v^TUc     »,       ,       n  *îu  ellc  eft  cho- 

«olesqui  fe  tre^t™  Rd £ 1 '  tf?^/™**  ««ruées  Pa- 
pule er!  lame  de  quelles  ^T?  "*  Vnfc"u- 
de  mortifications omm^  1^^^  W 
ou  s  ils  abbregeoientj  le  temps  deïur  vie  "^^^^^^tlamort, 

™r  S  i  ?T  méT  de  1  Ecûle><P"  ^xamme  toute  choL  U 
rigueur,  qu  ueft  non  feulement  loifible,  maisauffi  quelquefois- louable 

&rnentolredauancerfes  Iours.  Car  encore  que  Dilu  delndTà W 

&  ce  quelque  bonne  œuure  qu.  diminue  les  iours  de  ûvie ,  tant  soi 
^t.iouuent^lenlouccommed'vnechofe  qui  luy  agrée  /que  re- 
lieurs Sainte  perfonnages  ont  authorifé  par  leur  exemple  ,  &  I'Ed.fc 
même  par  fon  ancienne  couftume  d'ordonner  de  grieues  peines  &  de 
longues  pénitences ,  dont  il  eft  certain  que  le  corps  demeure  foible  &  la 
vie  mterefTée,  r 

Maislachofe  eft  encore  d  autant  pins  certaine  pour  le  regard  des  Reli- 
gieux,que  routes  les  incômoditez  qu'ilsfourfrent  ne  font  pas  telles  qu'il 
B  y  en  ayt  de  plus  grades  &  de  plus  facheufes  a  fupporterdans  le  monde,, 
bienqu  elles  viennent  d'autres  principes,  ou  qu'elles  tendent  à  d'autres 
hns.  Car  Jï  les  R  eligieux  veiller  t  la  nuit  pour  prier  Dieu  ,  les  Arnfans  le 
iont  pour  gagner  leur  vie  ;  s'ils  endurent  le  froid  ,  ou  la  faim,  ou  quelque 
autre  incommodité,  combien  en  voit-on  parmy  le  peuple  qui  en  fouf- 
frent  bien  dauantage  &  qui  ne  lailîent  pas  de  vin re  ;  ce  n'eft  pas  vn  a&e  de 
tementé ,  ny  vn  fujerde  fcrnpule,  défaire  ou  defouffm  en  Religion  ronr 
l'amour  de  Dieu,  ce  que  plulkurs  font  contramtsde  faire  &  Je  foûfftif 
pour  l'amour  du  monde» 

Tout  fcrupule  donc  étant  leué  del'homicidede  nous  mêmes  ,  qi.iai>o 
k  peine  delà  yic  Religieufeauaiaceiouvn  peu  nos  icurs,  que  pourroit- 
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bnfe  figurer  de  plus  louable  qu'vne  telle  généralité  qui  méprife  routes 
les  choies  humaines  &  là  vie  propre  >  C'efl  l'vne  des  raifons  pour  lefquel- 
les  la  Religion  peut  approcher  de  la  gloire  du  martyre ,  fi  comme  \cmv 
tyreôce  la  vie  jainfi  la  Religion  en  pouuoit  anefter  le  cours,  dautant 
que  pour  céc  effet,  il  importe  peu,  fi  nous  mourôs  d'vue  mort  foudainc  oa 
fehgîance  ,  puis  qu'autrement  on  ne  mettrait  pas  au  ran<»  des  martvri 
foincl  Marcel  Pape  qui  traina  vne  vie  mourante  de  puanteur  &d'in'fr- 
ction  dans  vne  grotte  de  bêtes,  ny  S.  Pontian  qui  fut  relégué  en  l'Iflede 
Sardaigne  pleine  pourlors  d' vne  maladie  contagieufè  qui  le  confomma 
peuàpcu,ny  en  fin  tant  d'autres^pii  ont  fouffèrt  vne  longue  mott,  ou 
chargezde  chailnes  dans  les  prifons  ,ou  condamnez  au  trauail  des  mines 
S'il  arriuoit  donc  que  la  vie  Religieufc  nous  fit  la  même  faueur,  quelle 
obligation  luy  aurions  nous ,  de  no\is  honorer  du  martyre  ?  le  veux  dire 
de  nous  faire  acquérir  plûrôt  la  ploire  du  Ciel ,  qui  eftle  plus  grand  bon- 
heur du  monde,  &  de  nous  deiiurer  plutôt  de  cette  vie  miferable  qui  ne 
mérite  pas  le  nom  de  vie  ny  de  bon-heur ,  en  comparaifon  ;  daurant  qu'el- 
eftexpo{éc,àtantde  périls  Se  à  tant  de  pieges,qu'cl!e  fi?mble  n'être  qu'vr. 
grand  tilTu  de  miferes  ,  ou  qa'vne  longue  chaine  de  maUheurs  ,  duran: 
lefquels  Pennemy  ne  celle  de  nous  déclarer  la  guerre  a  ourrance  ,  de 
nous  faire  toujours  quelque  pièce ,  &de  nous  laifler  à  toute  heure ,  p?.r- 
my  les  alïàuts  qu'il  nous  liure .  dans  l'incertitude  de  nôtre  falur. 

Quel  plus  grand  bon-heur  pouuoit  donc  nous  arriuer,  que  d'être  bien 
toftdeliurezdetantdepenls,&deforrir  amfi  de  tant  de  miferes ,  &  d'en 
fbrtir  encor  auec  afièurance,  comme  on  en  fort  en  Religion  ?  Car  nous 
auons  traitté  amplement  en  la  première  partie  ,  des  puiflans  fecours  que 
la  Religion  nous  donne,pour  nous  rendre  cepaflage  doux  &atfeuré ,  qui 
eft  fi  trifte ,  fi  dangereux  ,  &  fi  effroyable  à  tant  d'autres. 

C'eft  pourquoy  puis  que  la  vie  que  l'on  meneau  monde,  eftfifachen- 
fe,  &  que  la  more  que  l'on  tronue  en  Religion  eft  fi  agréable,  qu'elle 
ell  comme  l'entrée  ou  la  porte  delà  bien-heureule  immortalité  ,  quel 
defauantage  aurons-nous  en  Religion,  h  nous  vrrouuons  le  moyen  d'en 
nuoir  plutôt  la  ioiiy  fiance, &  fi  nous  fommes  amis  de  nous  mémes,ce  mo- 
*jf  leul  neft-il  pas  capable  de  nous  le  faire  defirerî 

Maisaprestout,nous  pouuons  dire  auec  vérité  que  cette  plainte  e(V 
fans  fondement,  que  la  Religion  n'eitpas  cruelle,  comme  fes  ennemis 
icmblent dire,  £\:  qu'au  lieu  d'auancer  les iours  de  la  vie,  elle  contribue 
plûtôtalaconferiution  de  lafanté;  dont  il  ne  faut  point  d'autre  preuue 
que  l'expérience,  ny  d'autres  témoins  que  les  yeux  mêmes, qui  voyent 
dedans  les  maifons  Religieules  tant  de  vénérables  vieillards  tout  chargez 
d'ans  &  de  mérites  ,auec  d'autres  dont  nous  liions  en  l'hiftoire  qu'ils 
n'ont  pas  laide  de  viure  long- temps  &  de  mener  vne  vie  fort  rigoureufe; 
comme  ondicqueS.Hierômeavécucentans,S.Antoinecent  &cinq,S.  Cdff.z 
Pacome  cent&  dix  ,S.  Arfene  fix  vingt,  &  S.  Romualde  autant,  dont  C*l.é 
il  en  a  pafTé  vne  centaine  en  Religion. 

Caffian  rapporte  de  luy  même  qu'il  en  a  veu  plufieurs  autres ,  cour- 
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profeflion.  Cependant  fi  le„ïï?C  desc>'?nes  »  1™  Êufciew  h  mémi. 

J^mame,  comment  eft-ce  oT™1  abï«?«»««  le  cours  de  b  v£ 
long-temps?  "  ^ue  c«  grands  hommes  euflempâ  vmrcfi 

Mais  pour  loinrlr»  i  i»     i     .  .  » 
monde  prmcipiwnr « MÎT      ^       doute  q«e  ceux  du 

coJ î  Tr*  ^Ulfont  les  F**»«  Je  leur  boÏÏe h ^""^«w 
comme  ,1s  font  délicats,  leurs  maladies  W  pluslr,  ù«  1  *  ^  Te 
^&çdes ,  &  les  périls  de  mort,  où  les  J£  S?  P^ 

Ortour celieft b1Cn éloigné  de  lade RdS    Lfe  eq'leni" 
^«adô.&méme  le  train  £  vie  bien  «SS^S^d^S^T^ 
de  ceux  qui  e»  font  profeffion.  Ceft  Ivndes  teZ^S  ChrJfTT 
ChfJ.  a.  '"«après  les  biens  ^^l^&dkqu'or^Swfe^*" 

,  n°nCe  a  de  ^  bi«" ,  &  s  erre  réduits  a  la  fiJpSVd^W,?" 
^mangeoient  que  viandes  communes  ,1 ,1s  o«S  ft  °" 

«^sexcez  cte  bouche  qui  tuent  le  corps ! 

JeureHf  '  V      d™  certain  repos  ou  contentement  rf'eTm*  ma 
p'ffion,  /Z      naîre"  Cf  con,mel"  "-Wesde  lame  Arles 
Fiions  du  cœur,  vont  diminuant  beaucoup  de  la  vie.ainfi  par  la  Ai 

a  caule  de  1  étroite  vnion  qtncft  entre  le  corps  &  lame. 
rrt„  ^pour  retourner  à  S.  Hierôme,  il  ajoute  au  même  endroit,  qu'en- 
Um  iM.  l°teT 11 ,   mcf ât  d  accerd  q»e  dans  vne  vie  fi  réglée  &  ^es  emplois  fi 
pembles,lesRellsleuxn'eu(TenrpaS  h  force  ny  là  vigueur  d'vnMilon 
erocomate  il  importerez de  forepeu  ,  dautant  qu'il  n'ert  point  nece/L 
kire  que  1  homme  fage  ou  le  Philoiophe  Chrefrien  fou  doiié  de  la  force 
des  Athlètes,  ny  de  la  vigueur  des  Soldats,  dont  il  prendroit  peur-eilre 
luietde  le  donner  en  proye  a  tout  vice!  Pourrépondre  donc  lommaire- 
ment  a  cette  plainte  que  Ton  forme  contre  la  Religion  ,  nous  pouaons 
dire  qu  au  lieud'ausncer  les  iouxs  ou  de  diminuetdu  cours  delavie^llc 


Partie  I IL  Qfap, XXVffl.'  fc, 

eontribueplûtôt  par  fa  tempérance  à  l'entretenir ,  &  même  à  faire  Qu'el- 
le foit  plus  longue.  H 

Nouspouuonsencoreauouerla  dette  ,&  tenir  à  grande  faneur 
que  dans  la  neceffité  de  mourir  qui  eft  commune  à  tout  le  monde  la* 
Religion  nous  prépare  à  reccuoir  la  mort  de  bon  cœur  &  comme  on 'dit 
en  bonne  pofture.  En  quoy  nous  ponuons  beaucoup  mériter  &  acqué- 
rir vn  bon-heur  de  longue  durée  au  prix  de  quelque  peu  de  jours  d  yne 
vie  plaine  de  miferes.  Mais  ceux  que  le  monde  arrête  encore  par  cette 
vaine  apprehenfion  ,  ont  coutume  d'acheter  bien  cher  fi  peu  d'années 
de  vie  qui  leur  refte  ;  puifque  méprifants  lafaucnrdelavieReligieufe 
que  Dieu  leur  offre,  ilsfe  treuuent  fbuuent  dans  le  monde  en  de  grands 
périls,  de  leur  falut. 


Reponfea  ceux  qui  allèguent  qu'ils  font  retenus  au  monde 
par  l'amour  de  leur  propre  corps.. 

m 

Chapitre  XXDC 


i\  Left 

certain  que  le  corps  cft  l'vn  des  plus  grands  enne- 
v  mis  de  la  vie  Religieufe ,  par  ce  qu'il  n'aime  naturel- 
lement queleluxe,  le  libertinage,  la  bonne  chère,  cV 
le  repos ,  au  lieu  qu'il  furt  Je  trauail,il  hayt  le  jeune  &  la 
pauureté,  il  a  même  en  horreur  la  fohtude  comme  en- 
nemie de  la  nature  ,  &  appréhende  tout  ce  qui  l'afflige, 
nonmoinsque  le  gibet  ou  la  roue.  Ceux  donc  qui  prêtent  l'oreille  de' 
rame  aux  remonftrances  de  leur  corps ,  ou  luy  donnent  voixdchberariue 
en  I  affaire  de  leur  falut ,  n'ont  garde  de  choifirle  jou°  du  feruice  de  nôtre 
vSeigneur,  ou  d'y  demeurer  nuques  à  la  fin  dans  vne  ridelle  peri'eue- 
rance.  r 

Et  partant  il  ne  faut  point  luy  donner  entrée  au  confeil  ,  où  il  s'agit 
d' vne  affaire  fi  important ,  qu'eft  le  ieruice  de  Dieu  &  le  falut  de  nôtre 
aine.  Il  faut,dit  S.  Bafile.chàtierle  corps  comme  vne  bête  deraifonnablc  -  m 
& luy  apprendre  à  être  fouple  a  l'empire  de  la  raifon  ,  de  peur  qu'avant  Tmt' 
fanjoindrela  volonté, &  la  volontés  étant mife de fonparty, il  ne  l'em. 
pone  parles  mouutmens  de  les  appétits  furieux,  comme  vn  Cocher  par 
k  fune  de  fescheuaux  indomptez ,  en  quelque  dangereux  précipice.  Imi- 
tons plutôt  PythagoreJequel  voyant  vn  defes  chTciplesqpi  auoittrop  de 
loindetraitterfon  corps  ,  luy  demanda  fagement  ,  pourquov  il  prenon 


,1       *        j   '  »  J  j    ai  yi 

tant  de  peine  a  le  bafhr  vne  pnlon  ?  On  dit  même  que  Platon  qai  fçauoit 
ges  que  lame  reçoit  du  corps ,  choifift  exprés  vn  Lieu 
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fortbienles  dommage 


mallainpourfau-cfonAcademie  dans  aL£  „ 

pcrfludj  no^eau^u^T^Î  "Tme  00  Is  ^  £ 

"•Jr  du  diicours  decetrnn^r»  a 
n'eft  donné  de  Dieu  que  SS110""^"9^  le  cor?> 
naturelle  ne  peut  être  dS^  &  , .      '  ^  c««  ob^ance  étant 

par  qudqueplo,  grand  ou  plus  fort  que  lu?  o?  peuT?  '  Vauicre 
heureux,  mais q„efon  mal-heur  luy  eft  pardonnable"  tnîr^  *  eft  ma!" 
allez  ordinaire  que  le  plus  foible  cède  au  plus  fort  &  lS?Uec-*ftchofe 
grand,  «naua2con«?akeamUe,««^Jil^^^^  P^ 
r efpncqm  eft  bien  plus  noble  que  le  corps  ^anqueTe  i^T  ^ 
denoir  Se  de  le  tenir  dans  le  feruice ,  alors  on  peut  dirTaJAlTTr*" 
dre  le  plus  déplorable  du  monde ,  puis  qu'il  clWm  ï£  fi  .   r  °^ 

Delà  on  peut  voir  que  quand  il  s'agit  de  l'affaire  du  fal«t  m  au  Apr 
iemdenrrerenRehgion.rlnefeut pas feire  l'honneur  au  côr£  de  W 
demanderons  fur  vn  point  de  telle  importance ,  par  ce  3  dans  il 
crainte  des  difficulté*  &  dans  1  apprehenfion des  pL^il Tyotl Z 
toujours , ma*  U  font rmdir  fon courte  fcforafier  L  elpl  coXe  î  s 
vamesflarter.es  du  corps ,  afin  que  d/gré  ou  de  force  il  s  apbque  à  tour  S 

««'  Jn     ^'W0"?^  HiUrion,  fors 

««.  quecommeecntS.Hierôme,  s'étant rendu Reliçieux  en  la  fleur  de  fi 
jenneOe  ,  toutes  les  fois  qu'il  fentoir  quelque  forte  de  rébellion  en  la  par- 
tie inférieure  il  trairtoit  fon  corps  dunomd  ane5lemeiiaç.oitde  luy  ôter 
1  orge  de  ne  le  nourrir  que  de  paille,  de  le  taire  même  lammir  de  faim  & 
de  luy  donner  tant  de  charges ,  qu'il  penferoitplûcôra  viure,  ou  a  rire  ou 
a  folâtrer!  * 

Epr  Mais  q^quVn'poiTiblc  dira  que  c'eft  contre  I'auis  de  l'Apora,  qui  du 

i'  tjae  perfinnen'd  fi  rtutrtn  htunt  ,&  que  nous  voyons  par  expérience  que 
chacun  en  a  fort  grand  foin  !  Il  eft  vray  que  chacun  a  de  l'amour  pour 
fon  corps ,  comme  pour  vue  partie  de  luy  même  ;  mais  aufïï  quand  nous 
parlons  de  le  châtier,  de  le  rendre  fouple.de  le  contraindre  d'obéir  à  la 
raifon ,  c'eft  plutôt  par  amour  qu'on  a  pour  1  uy ,  que  par  haine  qu'on  luy 
porte. 

Lors  que  quelqu'vn  eft  malade  .  &  que  le  médecin  luy  ordonne  la 
diète ,  oulafaignée ,  ou  l'iuciiîon  de  quelque  membre ,  s'il  obéit  à  l'or- 
donnance du  Médecin ,  cen'eitpasvn  ligne  de  haine,  mais  vn  témoi- 
gnage d'amour  qu'il  porte  à  fon  corps,  par  la  raifon  que  s'il  ymanquoir, 
il  luy  donnerait  peut-être  la  mon  ,  qui  eft  vn  effet  de  la  plus  grande  Se 
delà  plus  capitale  haine  du  monde.  Nous  pouvons  en  dire  autant  de 
tauteslei  maladies  de  l'âme,  qui  viennent  des  paillons,  &  des  vices,  pour 
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«qaeUconuoitU-edcsrichcffes.desplaifirs^a^  ho  ,  « 

moins  daideurquelafievre.rmonqueceUe  de  la  fie^e  n^ma^îe 
corps  que  pour  vn  temps ,  au  heu  que  celle  de  la  conuoirife  menace  l'a! 
me  de  mort  éternelle.  1  a" 

A  propos dequoy  S.  Auguftin  répondant  à  ceux  qui  difoient  qu'il-   s  *  )  , 
aimeraient  mieux  nauoirpoint  de  corps,  que  de  le  xximet  de  U  ?Z^  j&J  1 
parcequecetrrutrementferoit  vn  figne  de  la  haine  qu'Us  luv  D°  te'  Vu 
roient^lsfetrompent^it-^àraifonqu'il  eft  plutôt  JafieJSmt  '''^ 
que  de  haine, ou  s'ilyadela  haine.ellen'eftque  pour  les  corruorions 
&  pour  les  vices.  Ceux  qui  vfentde  ce  traitement  ,  ne  défirent  ras 
d'ette  lans  corps,  mais  ils  défirent  d'en  auoir  vn  qui  foit  pur  &  net  comme 
vnAnge^de  manière  que  lors  qu'ils  luy  font  la  guerre  par  tant  d'exerci- 
ces .aboneux  pourueu qu'Us  demeurent  toûjours  dans  les  termes  de  la 
Prudence  &  de  la  nufon,  non  feulement  ils  ne  tendent  pas  a  fa  deftru- 
ftionnya  a  ruine  mais  ils  recherchent  même  fon  bien ,  en  recherchant 
le  lalut  de  1  ame ,  a  laquelle  ils  veulent  qu'il  obeiffe ,  afin  qu'elle  obeifle 
a  Dieu.  Car  puis  qu  après  la  Refurredion  générale  ,  le  corps  doit  iouir 
dvne  vigueur  éternelle  ,  à  caufe  qu'il  doit  être  parfaitement  ibûplei 
l'ciprit ,  n  eft- 1  il  pas  jufte  de  l'habituer  peu  à  peu  à  ce  dcuoir ,  de  le  F  me 
louirparauance  de  l'heureux  eftatde  la  gloire,  Se  de  luy  faire  commen- 
cerait terre  la  vie  qu'il  doit  mener  au  Ciel? 

Il  eft  donc  yifiblc  par  ce  témoignage  de  faint  Auguftin  ,  que  de  ren- 
dre le  corps  ainh  louple,  cen'eftpas  lehair,  mais  l'aimer;  ce  n'eftpasle 
perdre,  maislel.muer>Cen 'cftpas  même  le  détruire,  mais  le  reformer 
iur  le  modelle  de  1  image  du  F.Is  de  Dieu.  Tellement  que  comme  dit  faim 
Léon  chacun  ayme  ion  corps  d'autant  plus ,  que  moins  il  l'aime  pour  - 
aimer  Dieu!  Mais  enl  Euangiie  leméme  Seigneur  dit  encore  plus  ou-  w  7?r 
uertement    jfjùmf^émft,  tme  Ufadr*  ,  &  h»t  Un  Mme  <n  fi"  ' 

«  m.«dtl  kffA.mmk  y,é*mtU*\  Où  il  faut  remarquer  qu'il  ne  " 
prend  pas  1  ame  pour  la  partie  fuperieure  qui  eft  I'efprit,  mais  pour  ïin- 
reneure  qui  eft  fcnfuelle&  fait  proprementla  vie  du  corps.  CeftJ'ame 
qui!  nous  commande  d'auok  en  haine,  non  qu'il  defi*  que  la  haine 
lou  véritable,  mais  il  veut  feulement  que  nous  la  traitions,  comme  on 
a  coutume  de  tramer  ceux  que  l'on  tient  pour  ennemis ,  &  à  quiordi- 
.nairetnentnous  voyons ,  que  tout  le  monde  fait  mauuais  vifaee.  Voila 
doncla  haine  feinte,  &la  rigueur  falutaire  ,  dont  il  faut  mumriarnifon 
de  peur  que  parles  appas  de  la  chair,  elle  ne  vienne  à  perdre  le  deflein 
louable  d'embrafter  la  vie  Rcligieufe  ! 

Or  il  y  a  moyen  de  luy  donner  du  renfort, par  beaucoup  de  puif- 
lans  lecours;entr autres  de  l'amour  de  Dieu  qui  comble  même  nôtre 
cœur  de  love,  parmy  les  peines  &  les  douleurs  que  nous  endurons  pour, 
ton  lerwce  •  par  après  de  l'imitation  de  nôftre  Seigneur,  lequel  ayant 
tant  pufiertpournous,nousobligepar  fonettmple.a  fuiure  les  traces, 
ce  a  ionrfnr  quelque  choli  réciproquement  pour  l'amour  de  Juy  -r  puis 
ries  conlolauons  &  des  douceurs ,  donc  la  Bonté  Diuinc  a  cofeome 


à  aftaifonner  tous  les  trauaux  de  la  vie  K^i^l  W 

q^'vne  bonne  mere,  qui  veut  fol  „r«  ?        ? °mme  "0us  vovons 

*mer  à  Ton  enfant  car  l  orl»        Pj    dre  «l1"^  remcilc  «1  peu 

après  la  prilê^l£i2^  £  S^W— 

«nft  cette  Bonté  fao^T^ul^JS^  dc  l*»™»* 

cez  d'amour  être  encore  plus  Seule T  ni         ï?r  ^  &  ^  V"  "* 

endroit,  enceque  les  contfo^  "i  ^ 

feu  fi  exceffiaes,  que  tout  le  fenriment  d^fej  qUd<IUff- 

«oufTc  &  comm2  enfeuely  aans  leur  douceS  COmn,C 

Adjoufterauflil'efperance  de  la  vie  éternelle,  dont  la  pcnfée  feuU 
c'tcapablc  de  donner  vngrandpoids  aulenciment  de  cette  douceur  S 
Bernard  comparait  fort  bien  les  peines  du  corps,&  toutes  ces  afflidhon  ' 
■.  fer    volontaires ,  au  grain  de  temence  que  le  Laboureur  jette  en  terre 


s 
en 

pour  yn  homme  peu  iudicieux  Se  peu  fage  ,  s'il  en  vfoïc  autrement  Tar 
-cequautempsdelamoifTon.il  enreceuracent  pour  vn,&  alors  leY.1.1 
de  la  recol  te  fera  beaucoup  plus  grand  que  la  perte  ;  les  hommes  fenfuds 
dit-il  nous  reprochent  que  nous traktonstrop  mal  nôtre  corps  ,  Se  que* 
nous  fommes  cruels  à  nous  mêmes,  mais  ils  ne  voyenc  pas  que  toutes- 
ces  iam&es  rigueurs  font  a  utantde  grains  de  femence ,  que  nous  jettons 
en  ten-e.pour  en  recueillir  le  centuple  dans  l'éternité ,  comme  s'il  n  était 
pas  meilleur  de  confier  fon  grain  à  la  tcrre,& de  le  recueillir  au  centuple, 
que  de  le  voir  pourrir  au  grenier;  Voilà  juftement  ce  qu'ils  font,  quand 
ils  s  épargnent  de  la  forte,  &  ils  font  plus  cruels  de  biffer  auvfi  pourrir 
leurs  corps  dans  les  délices, pour  eftre  brûlés  dans  les  peines, que  nous  qui 
tf*l.^..     'c  ttaittons  auec  rigueur,  afin  de  luy  donner  fujet  de  repoferen  efperâce! 

Mais  enfin  I'vn  des  meilleurs  &des  plus  puiflâns  motifs,  vient  de 
la  veué  de  l'exemple  de  tant  de  grands  hommes  ,  dont  nous  feauons 
fort  bien  que  la  vie  a  été  très  rigoureufe  Se  très  aultere  ,  comme  <fc 
faint  Antoine ,  de  font  Hilarion  ,.  des  deux  fonts  Micaires  ,  de  laine 
Pacome ,  de  faint  Romualde ,  de  font  Bernard ,  de  font  François ,  Se 
d'vn  prodigieux  nombre  d'autres  qui  ont  excellé  en  cette  fonte  &  loua- 
ble forme  de  vie.  Il  eft  vray  qu'a  les  prendre  dans  le  train  commun  de 
la  vie  humaine  ,onpourroit  croire  polïiblequ  il  y  a  quelque  excezdans 
leur  rigueur,  raiis  fi  Dieu  l'a  ainti  voulu,  &  îeuta  donné  pourcéteftet 
la  gr  ice  qui  étoit  neceSaire,  ccr.'eft  pas  pour  obliger  tous  ies  autres, 
qui  font  profefiïon  delà  même  vie  ,  afc  tenir  la  même  rigueur  ,  puis 
qu'il  eft  ecttain  que  fans  vne  grâce  particulière  ,  quiconque  voudront 
en  fore  autant,  parferait  pourvoi,  ou  pour  téméraire, au  ittgemnfS  de 
tous  les  plus  fages;  c'eft  donc  pour  leur  dire  que  la  vie  Religieufe  ,  qui 
eft  maintenant  en  vogue  Se  en  vlage  dans  l'Egaie  ,  n  eft  pas  n  difiiole 
qu'elle  femble ,  qu'elle  n'eft  point  au  deflus  de  la  portée  de  leurs  tor- 
ces,  &  qu'aueclafaueurDiumc,  ils  peuuentbien  fore  ce  qui  eft  com- 
mun en  Religion,  puifque  ces  grands  hommes  y  ont  fait  tant  d'extra- 
ordinaires memeilles, 

  I^à« 


quoy  bien  qu'il  femble  fore  quelque  perte  ,  neantmoins  il  ferait 


Tame  lit.    Chap.  XXIX.  6$7 

ïoînt  que  s'il  y  a  de  la  peine ,  elle  eft ,  comme  j'ay  dit  cy  deuant  en- 
aironnée  de  tant  de  douceurs,  que  quelque amere qu'elle foit  il  faut 
qu'elle  deuienne  douce.  Mais  vous  me  direz  que  ce  remède  eft  pour 
l'ame,  non  pour  le  corps  qui  gémira  toujours  foûs  le  poids  de  Cet  touf- 
frances  6e  de  Tes  peines  ,  fans  eipoir  de  confolation  î 

I'auouc  qu'il  eft  aflez  difficile  de  luy  en  donner,  à  caufe  cpj'il  eft 
incapable  d'ouïr  confêil,  de  goûter  la  douceur  delà  vertu,  &  de  con. 
noître  les  choies  futures  -,  en  fuite  dequoy  il  eft  à  propos  que  la  raifim 
ernployefonauthorité,  afin  de  le  ranger  au  deuoir,  de  le  tenir  dans  le  fer- 
mée ,  &  de  le  contraindre  même  par  force  de  s 'habituer  à  être  Toupie, 
ainfi  peuàpeulcjouçde  ladifapline  Religieufeluy  fera  doux  &  facile, 
&  la  raifon  aydée  de  la  Grâce  le  fera  obéir  en  tout. 

Nous  ne  larrons  pas  pourtant  de  luv  faire  vn  petit  mot  d'exhorta- 
tion fie  de  luy  dire  après  iàint  Bernard,  que  les  exercices  Religieux  luy  *w*.J<f? 
font  grandement  profitables  ;  mon  corps,  dit-il,  prenez  garde  que  vous 
n'anticipiez  le  temps ,  vous pouuez  ruiner  Se  perdre  l'ame,  mais  vous  ne 
pouuez  vousfauuer,  toutes  chofesont  leur  temps  &  lcuriàifon;fouf- 
frez  maintenant  que  l'ame  trauaille  poux  elle  ,  fie  travaillez  vous  même 
auec  elle,  afin  d'auoir  part  àfon  loyer;  vous  mettez  autant  d'obftacle 
à  vôtre  réparation  ,  que  vous  en  mettez  à  lafienne,  fie  vous  ne  verrez 
jamais  la  vôtre  ,  qu'après  que  Dieu  aura  veû  eu  elîe,ibn  image  reformée. 
Il  eft  vray  que  vous  logez  vne  noble  hôtefle  ,  fie  du  falut  de  laquelle 
dépend  vôtre  propre  falut!  Mais  il  faut  l'honorer  félon  fon  mérite,  fie 
reconnoître  que  file  monde  eft  le  lieu  de  vôtre  naiûance ,  elle  y  eft  com . 
me  étrangère  fie  comme  éloignée  de  fon  pais  :  ditres-moy  vn  peu  fi  vn 
Prince  venoit  loger  chez  quelque  pauure  villageois ,  où  nefe  mettroit 
pascepauure  homme  afin  de  luy  céder  la  place?  Faittes-donc  le  même, 
&  ne  tenez  ny  à  deshonneur  ny  à  dêplaiftr  d'accueillir  fauorablement  fie 
de  bien  traitter  vne  telle  hôteïTe. 

Or  de  peur  que  vous  ne  veniez  à  la  meprifer  comme  vne  étrangère, 
qui  ne  fait  que  pafler  chemin ,  voyczîes  biens  qui  vous  reuiennent  de 
favifite!  Ccft  elle  qui  donne  la veuc  à  vos  yeux  ,  l'ouïe  à  vos  oreilles, 
la  parole  à  vôtre  bouche  ,1e  goût  à  vôtre  Palais,  fie  le  mouuement  à 
tous  vos  membres  ;  s'il  y  a  en  vous  vn  figne  de  vie ,  vne  marque  de  fenti- 
ment,  fie  vn  feul  trait  de  beauté;  Reconnoiflez  que  ce  font  autant  de  fa- 
neurs de  cette  hôteftè  ;  Bref  on  ne  voit  jamais  mieux  les  biens  que  vous 
apportefa  prefence,  qu'à  l'heure  de  fon  départ.  Car  auffitôt  qu'elle  eft 
partie  ,  vôtre  bouche  eft  muette  ,  vos  yeux  Font  aueugles,  vos  oreilles 
fourdes,  vos  membres  froids,  fie  en  moins  de  rien  étant  deuenu  vnca- 
dâure  horrible  feulement  à  voir  ,vous  changez  vôtre  beauté  en  laideur  fie 
vôtre  en-bon-point  en  pourriture.  Comment  ctes-vous  donc  fi  hardy, 
d'affliger  pour  le  plaifir  d'vn  moment,  vne  fi  excellente  h  ôtefle ,  fânsla- 
quelle  même  vous  ne  pouuez  auoir  le  bien  d'aucun  fentiment? 

Que  fi  étant  bannie  de  la  face  fie  de  la  prefence  de  fon  Seigneur,  elle 
peut  yous  taise  tant  de  faneurs,  combien  deuez-vousen  attendre  d'elle, 
„.    Oooo 


t!f  m.  r        ,     Dela  Rdwea/è 

tout  ce  qui  fera  capable  d  en  auancer  l'exécution.  O  fi  vous  pouu.cz  pri 
1er  dignement  cerre  douceur  &  cétauantage  comme  il  mérite  !  Ce  La 
le  Seigneur  des  armées  Je  Seigneur  des  vertus,  le  Roy  de  gloire,  qui 
delcendra  en  perfbnne ,  afin  de  reformer n 05  corps  furie  modelle  'delà 
iplendenr  de  fon  Humanité  glorieuiè.  Combien  grande  fera  cette  doire- 
jorfque  le  Créateur  de  l'vniuers  qui  écoic  venu  humble  &  paimrepour  la 
niftificarion  desames,  viendra  plain  de  pomper  dcmajeitépourlaHo- 
nheation  des  corps!  lufquesà  quand  donc  ,  corps  mûèrable,  aueugle 
&infe*féque  vous  ères,  courrez-voHs  après  les  plaine  du  monde  qui 
font  plutôt  de  vrays  deplaihrs ,  &  quel  regret,  s'il  arriue  que  vous  lovez 
vne  fois  pnué  de  la  grandeur  de  cette  gloire ,  pour  être  condamné  par 
Arrêt  du  Ciel,  a  vne  éternité  de  fupplices  ?  Voila  les  paroles  de  laint  Ber- 
nard ,  auec  leiquelles  nous  finirons,  cette  réponfe^ 


Rfyon/ê  à  ceux  qui  allèguent  quih font  retenus 
gar  t amour  du  monde. 

Chapitre  XXX. 

L  eft  certain  que  l'éclat  de  la  Religion  eft  fi  grand, 
qu'il  pourroit  donner  dans  les  yeux ,  &  rauir  le  cœur 
de  tous  les  mortels,  fi  le  monde  ne  les  retenoit  par 
autant  de  chaincs  qu'il  a  de  biens  ,  &  par  autant  de 
liens  qu'il  a  de  charme?.  Car  nous  en  fçauons  plu- 
fieurs  que  Dieu  appelloità  cet  état,  Se  qui  tenoienc 
même  à  grande  fiiueur  la  grâce  de  la  Vocation  Re- 
ligieufe  ,  lefquels  neantmoins  s'étans  trouuez  pris  eit- 
ces  filets  &  en  ces  pièges ,  n'ont  jamais  eu  le  pouuoir  de  s'en  défaire, 
ny  Te  courage  de  s'en  retirer.  De  quel  meilleur  remède  vlerons-nous- 
donc  pour  les  guérir ,  que  de  leur  montrer  l'Etat  du  monde  cùils  viuent, 
&  leur  faire  voir  combien  il  cache  de  vrayes  épines  foûs  fes  rofes  ap- 
parentes ,  on  combien  de  maux  fous  fes  plaifirs:  Nôris  en  remarque- 
rons cinq  pour  l'heure ,  fa  tromperie  ,  fa  fragilité ,  fa  miiere  ,  fon  aucu- 
glement  ,  &  £1  malice. 

Premièrement  que  peut- on  fe  figurer  de  pî as  trompeur  que  lemon- 
de,  qui  fait  de  fi  belles  promellèb  Ôc  ne  les  rient  pas ,  ou  ne  les  tient 
pas  comme  il  les  fait  ?  Car  il  promet  de  grands  biens  &  de  grands 
jlaifirs,  cependant  on  treuue  toujours  par  expérience , qu'ils  n'ont  rien 


Partie  JÏL  Cbaf  XX  IX.  659 

de  vray  nyde  folide.  En  quoy  ii  n'eft  pas  befoin  de  beaucoup  de 
preuues,  puis  qu'il  eftvihble  que  bon  nombre  d'hommes  qui  fe  pro- 
mettoicnt  de  faire  fortune  à  la  fuite  de  la  Cour  des  Grands  ,  n'y  ont 
acquis  ny  biens  ny  honneurs,  mais  fouuent  comme  cnvne  mer  pleine 
de  vagues  .devens,  ôcdecueils.y  ontmalheureufement  fait  naufrage; 
d'autres  n'ont  pas  écé  plus  heureux  à  faire  profeflïcm  des  armes  ,  ou 
trafic  de  la  marchandée.  Mais  quand  quelques-vns  en  feroient  venus  k 
bout,  il  eft  toutefois  aûeuré  qu'ils  n'en  ontpas  retiré  'c  fruit  de  la  joye  & 
du  repos,que  le  mode  leur  promettoit  dans  le  fuccez  de  leurs entreprifes. 

L'Ecriture  rapporte  que  Rebeccaeût  toutes  les  enuies  du  monde 
u'auoir  des  enfans  ,  mais  lors  que  fes  vœux  luy  furent  accordez  ,  & 
qu'elle  en  fentit  deux  dans  fes  flancs ,  qui  fe  faifoient  déjà  vne  guer- 

1  e,dontelle-mémc  portoit  les  coups  :  Hila* ,  dit- elle,  tjh'étut.tf  tffiiuJe   ^ 

{onctttetr  ,y»  te  m*i-k**t  dtaoït  m'ar  iu"  !  Le  même  arriuc  tous  les  iours  1fc 
au  monde  à  quantité  de  parens  qui  dans  les  ennuis  que  leur  donnent 
les  enfans  qu'ils  ont  demandé  a  Dieu,  voudraient  pour  amlï  dire,  n'en 
auoir  poinr,  Se  que  Dieu  n'eut  pas  oui  leurs  prières.  Le  même  encore 
arriue  ordinairement  aux  nurres  biens  &  plaiiirs  da  monde ,  parmy  lef- 
quels  ceux  qui  en  iouïflènt,  trouuans  contre  leur  deux  Scieur  attente, 
■out  plain  de  grandes  incommoditez ,  en  ont  autant  de  dégoût  ,  qu'a 
été  ardente  la  paflûjn ,  auec  laquelle  ils  les  ont  aimez;  Se  ne  fault  pas 
que  nul  s'en  étonne ,  dautant  que  c'eftle  propre  de  la  nature  des  cho- 
ies créées ,  de  monftrer  à  ceux  quiles  voyent  de  loin ,  quelqueapparen- 
ce  de  plaifir ,  &  neantmoins  de  donner  le  fiel  de  mille  fortes  de  deplaifirs 
a  ceux  qui  en  ontlaiouïflance. 

S.  Chryfoftometraittantce  fujetdignementàfonordinaire;?lufieurs 
dit-il,ont  fouhaitté  le  mariage,  &  toutefois  peu  de  temps  après  leurs  chry  ff,m 
nopecs  ont  nommé  hcnreufeïa  condition  de  ceux  qui  étoient  deliurez  de  ^  Ai  p~ 
cet  eftat.  Qu  e  fi  les  perfonnes  qui  viuent  félon  les  loix  de  ce  Sacrement, 
&fe  contentent  des  plaiiirs  légitimes  du  même  état,  l'ont  neantmoins 
iugé  ennuyeux,  après  en  auoir  fait  expérience ,  que  dirons-nous  de  cevue 
qui  fc  plongent  en  toute  forte  d'horreurs  &  de  vices,  finon  qu'ils  fcr- 
uent  comme  des  efclaues ,  qu'ils  poutrillènt  comme  des  beftes  dans 
leurs  ordures ,  &  qu'ils  contractent  fouuent  même ,  de  fales  Se  honteufes 
maladies  î 

Mais  quelquVn  dira  que  lagioire  apporte  du  contentement  ;  Bien 
plutôt,  il  n'eft  rien  de  plus  importun  ny  de  plus  defagreablc  que^  la  fer- 
iiimded'vnambirienxquibriguelagloire  du  monde ,  au  lieu  qu'il  n'eft 
lien  de  plus  libre  qu'vr.  homme  qui  n'en  fait  point  d'efht  Quel  qu'autre 
dira  qu'il  cft  bon  dauoir  des  richciîesî  Encore  moins,  puisque,  com- 
me nous  auons  montré,ceux  qui  n'en  ont  point,  font  plus  heureux  Se  plus 
paifiblesque  ceux  qui  en  onr.  Et  partantil  faut  concluxre  que  la  panureté 
cftpreferableauxrichenes  ,  la  continence  au  mariage,  l'humilité  à  la. 
gloire  ,  Se  la  mortification  aux  plaifirs  '. 

Enfecond  lieu  il  n'eft  rien  de  fi  fragile  que  les  biens  du  monde,  dau- 
•  Oooo  ij 


S(tl.  II. 


P^e&qu«niou^ 

^mb.enplusencoreparle.acd^n  !  ■  C°anccette  V1C  ^  &  nature,, 
wnt  arrêter  le  cour/  >  Ne  S       ]U1  1  cnuironn«"  &  qui  en  peu- 
fouueraùis  Pontifes  oii&ir.  ^au,ons"nous  Pasq»e  pluiicurs  cuns  créez 
gnitédu  monde  Jefonr^  n?r<JmaUX  'u°U  ékuCZ  a  S-*^'*»»  S 

extrême  w,Urffc ,  toujours  il  faut  que  tâtï  tard  dufe  *  vnff 
le  doit  prendre  fin  ,  &  !ors  que  cent fin  eft  JSnSff  ^'el- 
que  longue  qu'elle  fon.ouV  elle  puirte  éae .  eftCc^&TeT1" 
Me imeme  quvn  momentauprix  de  l'Eternité  quila  fa;r  ««WZ'A 

"T«/î»«  —  L«  ProPhetàIf,ïe  nomme  lajouifiance de  td]efor  e 
Î        ;rT?^T,parCe^U'ilsn'0nt  ri™  ^durable  ny  de  fobde 
mais  touty  eftplam  de  vanité  Se  d'inconftance  ;  comme  ceîuv   dir  il  ' 

£&*  eni?nSea-f- (^nne  chère ,  ou  S^fettK 

& fîSl  X  f  Tt"* J °miranCe  aUoit  encore  vn  roo»«K  A joye pure 
&  faine  elle  femblrroit  au  meinsen  quelque  manière  defirable  pour 
vn  peu  de  temps  mais  elle  eft  futaie  du  iem*  malheur  du  moïïe 
ZJÎà  mt  re\h?uf  ««1»  depropre,  quelle  fert  de  fiel  &  d  ah-' 
fyn  heatouslesplaifirsde  la  vk.Orl'vn  ditqVil  eft  riche  &  àfonaUr, 
»ais  qu  il  eft  toujours  malade ,  l'autre  qu'il  eft  toujoun  en  quercle 
quil  a  toujours  quelque  procez,  &  qu'il.rw  peut  viure  en  repos  :  qnel- 
qu  autre  feplaind  qu'on  luy  a  fait  tort  en  fon  honneur  ou  en  fes  biens 
que  tel  luy  a  fait  Tn  déplaHir  dont  il  ne  perdra  jamais  la  mémoire;  que 
iaremme  eft  de  mamiaife  humeur  ;  que  tes  enfansfont  libertins  &  Tes 
amis  infidelles  :  bref  les  miferes  de  cette  vie  font  fi  fréquentes,  qu'il  n'efb 
vertu  ny  prudence  humaine  qui  foit  capable  de  les  euiter,  A*raifon  de- 
quoy.faint  Grégoire  dit  fort  bien,  que  nous  délirions  méprifer  le  monde 
Quhvtt.    encore  qu'il  vint  à, nous  combler  de  faueurs,  &  a  nous  remplir  de  prof' 
périrez ,  maintenant  donc  qu'il  ne  nous  charge  que  de  miftres ,  que  de 
salamitez  &  d'infortunes,  que  fait-il  autre  chofe ,  finon  de  nous  dire& 
de  nous  crier  à  toute  heure, qu'il  ne  mérite  pas  que  nous  l'aimions? 

Mais  voicy  encore  vn  quatrième  mal  qui  eft  l'aueuglement  ou  il  Ce 
treuue  dans  1  viage  des  choies,  Se  dans  les  occafions  de  périr.  Nouseiv 
aiions  deja  traître  amplement ,  neantmoins  à  caufe  qu'elles  tiennent- 
l'homme  comme  obfedé  &  qu'elhs  l'enuircnnent  de  tous  côtez^ou; 
n'en  pouuons  iamais  aftézdire.  Autant  qu'il  fe  ireuae  d'obiets  au  monde, 
ce  font  comme  autant-  d'appas  dn  vice,  &  d'occaûuns  de  quelque  penl; 
nos  fens  mêmes  &  nos  appétits ,  nos  facilitez  &  nos  piûffaaces  feruentde 
porte  à  nôtre  ruine,  &  d'ouuermre  à  notremorr,  de  manière,  que  le.  Roy> 
Prophètes  bien  eûfuiet  de  dire , q*c  Dieu  faut  ttmh*t  du  Cui  vue  puyt 
^*î*eS!i  W  AtfilttsfKTltivethtMn }  parce  que  comme  la  pluye  du  Ciel  tom* 
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be  généralement  fur  tout  le  monde,  ainG  toutes  les chofès  da monde 
font  remplies  de  pièges  &  de  filets ,  la  pauurcté  n'en  eft  point  exemte 
non  plus  que  les  richeffes  ,1a  perfecutiony  eft  Guette  aufli  bien  que  la 
fctueur,la  haine  comme  l'amitié,  la  vie  commune  non  moins  quelafolu 
taire  vlcs  profperitez  &  les  infortunes,  les  humiliations  &  les  hon- 
neurs ,  &  ce  qui  eft  encore  plus  déplorable  ,  c'eftque  le  monde  étant 
aueugle  ou  viuant  toufiours  en  ténèbres  ,  il  luycft  comme  împofïïb le 
d'euiter  ces  pièges  ,  &  defe  garantir  de  ces  filets. 

Car  quel  plus  grand  àueuglement  que  de  viurefelon  les  Loix&îes 
maximes  du  monde,  qued'auoir  plus  de  foin  de  contenter  les  hommes 
que  Dieu,  que  de  fe  mettre  tant  en  peine  de  la  vie  du  corps  Se  Ci  peu  du  fa- 
lut  del'ame,  bref  que  de  faire  tant  d'état  des  biens  delà  terre  &:  Ci  peu  des 
threfors  du  Ciel?  Voila  neantmoinsce  que  font  la  plus-part  des  hom- 
mes, lorfqu'ils  vont  formant  des  dciTcins ,  des  projets  ,  &  des  efperances, 
comme  s'ils  deuoient  toujours  viure,&:viuantauec  auflîpeu  de  crainte 
que  s'ils  ne  deuoient  jamais  mourir. 

Enfin  ce  n'eft  pas  merueille,  fi  parmy  tant  de  pièges  conuerts&  de 
filets  tenduz  aucœur  d'vne  nuit  plaine  de  ténèbres,  les  hommes  aueu- 
gîes  fe  taillent  conduire  dans  le  précipice  de  tant  de  forfaits ,  que  par  vue 
generaleliccncede  mceurSjtouc  le  monde  femble  aller  en  deiordre ,  iuf- 
ques-la  même  queviuans  comme  les  bêtes  ,  ils  n'ont  point  d'autres  ré- 
gies de  leur  vie  que  leurs  pallions  brutales  s  par  les  furieux  mouuemens 
defquclles  ils  s'entrechoquent*  &  s'entretuent ,  comme  autant  de  hères 
farouches-  on  ne  voit  par  tout  que  le  vice  en  vogue  ,aueclesinirnitiez& 
les  vangeances  j.on  n'entend  non  plus  gémir  que  les  pauures ,  nyfoûpi- 
rerque  les  gens  de  bien  parmy  le  pouuoir  des  grande  ,à  peine  peut-on 
trouuer  lieu  à  la  vérité  ny  a  la  vertu,  àlaluukcnyà  l'innocence,  d'au- 
tant qu'en  leur  place  règne  le  menfonge,  la  flatterie  ,  la  perfidie  ,  auec 
vn  étrange  oubly  de  Dieu  &.vn  extrême  mépris  du  lalut ,  d'où  non  moins 
que  dedeuxfourcescontagieufeSjtirent  leur  origine  tous  les  malheurs  qui 
vont  inondants  tous  les  jours  à  plaines  vagues  toute  la  terre. 

Voila  comme  la  face  vifible  &  l'état  gênerai  du  monde ,  fur  lequel 
quiconque  prendra  la  peine  dejetter  les  yeux  pour  en  porter  vnlàiw  ju- 
gement, bien  loin  d'y  prendre  quelque  plaifir  ,  qu'il  en  aura  même  de 
l'horreur ,  &  tiendra  pour  vne  faueur  finguliere  ,  de  feror  au  plutôt  de 
cette  prifon  obfcure  &  de  ce  labyrinthe  errant.  ïl  femble  que  le  Prophète 
Hiercmieauoit  ce  deilr  forràcœur ,  lorfqu'il  difoit  du  fonds  de  fon  ame; 
gut  me  fnd  le  l  un ,  Je  me  Jennrr  vin  r-tr  ■  iite  dans  U  Jefet  ,  afin  que  je 
quitte  mon  peuple  &  que  j'abandonne  mon  païs,  oùjcnevois  que  des 
ailèmblées  de  preuaricateurs  Se  d'adultères  ; 

Mais  quoy  !  me  dira  quelqu'vn ,  croyez-vous  que  tous  ceuxdn  mon- 
de foient  dans  le  chemin  du  vice  &  dans  La  voy  e  de  perdition  ?  le  ne  doute 
point  qu'il  ne  s'y  en  tteuue  que  Dieu  garde  &  empefche  d'adorer  Ba.iis 
je  puis  dire  pourtant  qu'ils  font  rares  &  en  petit  nombre  au  prix  des  autres, 
que  ceux-la  mêmes  arriuenr  plus  ttrd  &  auex  beaucoup  pl  us  de  peine  à  k 

Oooo  iij 


M*,.  r/Jcr^eUrdelt^  C'eftla  nature  du  feudebrû- 

J  ^1  que  de  fe  jeueï  dans  vne  foumaife  o/dans'  la^cf 

ote  que  quelques-vns  font  échappez  de  l'embrafement  où  du  nau~ 

frage  ?  ■ 

Il  fàult  dire  le  même  du  monde  Se  croire ,  que  ,  puis  que  le  vice» 
exerce  vue  tyrannie  (i  générale  &  vn  empire  fi  ablolu  qu'il  entraine 
comme  vn  torrent  la  plus  grande  partie  des  mortels ,  encore  qu'il  arruie 
que  quetqu  vn  s  oppofe  a  l'impetuoiicé  de  fes  values, ou  rompe  f« 
fers  pour  fe  maintenir  ou  pour  fe  remettre  en  liberté^  feroit  néant- 
moins  touiours  vray  de  dire  ,  que  le  monde  efl:  auffi  dangereux  &  au- 
tant a  fuyt  que  le  Feu  &  l'eau.  Car  qui  vous  a  donné  parole  que  vous 
tenez  du  petit  nombre  de  ceux  qui  en  éfchaperont;  Mais  quelle  té- 
mérité d  expofer  à  vn  fi  vifible  péril  vôtre  falut  éternel  ,  &  de  met- 
tre dans  vn  tel  danger,  vne  affaire  de  telle  importance  ,  ou  de  vous 
croire  heureux  ace  point  quele  poifon  ,  dontlemonde  donne  la  mort 
a  tant  d  autres,  ne  fera  point  d'impreflîon  fur  vous  i  N'eftce  pas  vr» 
trait  d?  folie  ,  ou  vn  mépns  de  vôtre  lalut ,  de  vous  gouucrnet  de  la 
forte?  Puis  que  vous  auez  tous  les  jours  deuant  les  yeux  tant  d'ex- 
emples de  ceux  qui  feperdent,  &  que  l'Ecriture  fait  fi  fouuent  rctenrir 
léc.  4.  a  vos  oreilles .  les  paroles  de  Cunrlacques,  qui  nomme  xiafteui  Ut  *m:< 
rlu  mmd(  3  qui  les  traitte  même  d'ennemis  de  Dieu  ,  &  conclut  qu'il 
faut  rompre  aucc  Dieu,  ou  qu'il  ne  faut  plus  aimer  le  monde  1 
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Réponfè  à  ceux  qui  appréhendent  de  ne  poauoir  Çt  faire 
quittes  de  leurs  mauuaifès  habitudes. 

Chapitre  XXXL 

Vil  qjves  autres  ne  font  retenus,  nv  par  .l'amour  du 
monde ,  ny  par  le  loin  de  leur  propre  corps ,  mais  par 
vn  aune  rufe  plus  lubtile,  dont  l'ennemy  le  fert  pour 
les  arrêter  dans  le  cours  de  leur  deflein,  leur  reprefen- 
tanr  qu'ils  ne  pourront  le  faire  quittes  de  leurs  mauuaifès 
habitudes  ,  que  les  vices  qui  les  ont  formées  par  vn  long 
vlâge  dans  le  monde, lear  donneront  ^de  rudes  aflàuts  en  Religion  ,6c 
que  les  tentations  étant  dans  vne  continuelle  violence  ,  ils  n'auront 
nv  paix  ny  repos  d'efprit,  ils  feront  toufiours  en  inquiétude,  Se  par  la 
raifon  que  les  choies  violentes  ne  fantpas  durables,  il  leur  fera  impol- 
iible  de  perfeuereren  cet  Etat. 

Mais  ces  vaines  frayeurs  font  autant  de  Terreurs  paniques ,  par  ce 
qu'il  n'eft  rien  de  plus  propre  au  monde , pour  auoir  la  vifitoire  de  tous 
les  vices,  que  de  viure  en  Religion. 

Apres  tout  ie  ne  puis  comprendre  ny  le  fondement  de  leur  raifon,  ny 
la  raifon  de  leur  crainte ,  dautant  que  s'ils  croyent  qu'ils  doiuent  de- 
meurer au  mon  Je  par  ladeffiance  de  pouuoir  le  faire  quittes  de  leurs 
mauuaifès  habitudes,  ils  font  iuftementcommeceluy  lequel  au  milieu 
d'vn  long  voyage  connoift  fortbien  qu'il  s'eftégaré,  &  toutesfois  nepeut 
ie  refoudre  à  retourner  dclïusfes  pas  pour  fe  remettre  au  droit  chemin, 
dont  il  appréhende  la  peine ,  de  manière  que  plus  il  auanec  plus  il  s'éga- 
re ,$z  à  la  fin  il  fe  trouue  auffi  éloigné  de  fon  terme  qu'il  étoit  au  com- 
mencement. Le  même  arrineà  ceux  qui  ie  fondent  lur  vnc  raifon  fi  fri- 
uole  ,  pour  ce  qu'en  fuite  de  cette  refolution  Se  par  vn  defelpoir  d  aman- 
dément,  ainfi  que  parle  le  grand  Apoftre , ils  fedtnnent en  preye  *  toure  firte 
Jtvtcts,  ou  h  Dieu  par  après  les  touche  éVleurprefente  fa  grâce,  ils  ont  * 
d  autant  plus  de  peine  a  reuenir  de  cet  abylme ,  que  plus  ils  y  font  entrei 
auant. 

Tout  le  fecret  donc  du  remède  qui  eiT  propre  à  cette  tentation ,  conlî- 
{le  à  leur  faire  voir  que  c'eft  errer  au  principe,  de  croire  que  leurs  mecurs 
foient  incorrigibles  leurs  habitudes  incurables,  à  caivfe  que  la  Reli- 
gion peutaiiement  en  venirà  bout  .comme  ie  montire  par  deux  voyes, 
r  vne  eflprile  de  la  confideration  de  leur  nature,  8c  l'autre  du  fecoursde 
laerace. 

Quant  à  la  première  il  eft  euidem  que  les  vices  ne  font  que  dt  certai* 


•fi  Vêlage  Relineu/e. 

nés  habitudes  qui  portent  toufiours  rhommein  m.nl  j  Or  les  habitudes 
ont  cela  de  propre  ,  que  comme  elles  font  formées  par  les  actes  ,  amfi 
jors  que  les  actes  ceffent,  elles  fe  retirent  peu  à  pende  lame,  Se  à  la  fin 
te  perdent  du  tout.   Prenons  par  exemple  la  mafique  ou  la  peinture,  «u 
qttelque  autre  art  que  l'homme  a  coûrume  d'acquérir  par  l'exercice  Se 
de  perfectionner  par  l'vfage  ,  il  eft  certain  que  fi  l'vn  ou  l'autre  luy  man- 
que ,  ou  même  s'il  vient  à  s'y  porter  auec  trop  de  lâcheté  ,  il  ruinera  peu 
à  peu  ces  qualitcz  &  en  perdra  du  tout  l'babitudc  ;  pourquoy  n'aurions- 
nous  pas fujer  d'en  dhxaurant  de  l'intempérance  ,  de  la  colère  , ou  des 
antres  vices  du  monde ,  &  de  croire  que  comme  ils  Ce  forment  &  s'entre- 
tiennent par  les  aftes,  non  moins  que  les  beftes  farouches  s'entretien- 
nent &fe  fortifient  parleur  nourriture  ordinaire  ,ainfi  l'homme  ne  vient 
pas  plutôt  à  quitter  ces  actes ,  ou  à  fouftraire  cette  nourriture,  que  les  vi- 
ces peu  a  peu  perdent  leur  force,  &les  beftes  periuentde  faim  > 
Joint  que  les  Religieux  fgnt  grandement  aydez,  paries  habitudes  con- 
traires ;  pour  ce  qu'au  lieu  d'agir  parfuperbe  ou  par  vanité,  ils  agifîèni  par 
humilité  &  parle  mépris  d'eux-mêmes;  au  lieu  d'aimer  les  richefles  &  les 

{>laifirs ,  ils  font  profeuîon  de  la  pauureté  5c  d'vne  faincle  horreur  des  de- 
iccs  -,au  lieude  cherirleur  liberté  Se  de  viure  à  leur  fautaifie,  ils  fonttou- 
tours  dans  l'exercice  de  toute  forte  de  vertus ,  dontleur  eftac  leur  donne 
à  toute  heuré.tant  d'occafions ,  &  notammentde  l'obeilHince:  ainfi  donc 
la  Religion  par  le  moyen  des  vertus.dont  clleleur  faitpraciquefjîes  actes, 
va  formant  en  eux  des  habitudes  contraires  à  celles  qu'ils  auoient  acqui- 
fes  par  leurs  mauuais  déportemens. 

Mais-qu'eft-il  befoin  de  plus  long  difeours  pour  preuue  d'vn  poinct 
qui  eft  fi  viliblc?Icdiraybiendauantage  ,  fans  autre  eftude  ny  applica- 
tion, qui  eft  neantmoiusupuuïante ,  la  veuc  feule  &  la  compagnie  des 
perfànnes  Religieufes  eft  capable  d'addoucit  les  mœursde  l'homme  le 
plus  farouche  du  monde  ,  dele  faire  renoncer  au  vice  tSc  par  vn  notable 
changementde  vie  ,de  le  porter  à  la  vertu.  Nous  voyons  par  expérience 
que  les  beftes  fauuagcs  tirées  des  cauernes  &  des  forefts ,  comme  du  fein 
de  la  Barbarie ,  ne  demeurent  pas  quelque  temps  paoray  les  hommes, 
qu'elles  s'oublient  de  leur  férocité  naturelle ,  &  dénieraient  peu  à  peu  fi 
douces ,  fi  appriuoifees,  Se  fi  traïttables ,  qu'on  les  prendrait  pour  des -ani- 
maux domeftiques  ,  parmy  lefquels  on  aveu  fouuent  non  feulement  des 
ceffs&des  daims  qui  font  d'vn  naturel  timide,  mais  encore  des  lions  Se 
des  ours,qui  font  d'vne  humeur  fanguinaire.  Il  n'eft  pas  neantmoins  en 
lcurpouuoir,de faire interieuremenr quelque  effort  ,  pour  changer  de 
condition  ou  dénature ,  mais  la  coutume  feuie  de  les  voir,  eft  capable  de 
produire  en  elles  ce  changement,  qui  n'eft  pas  moins  merueiileux ,  qu'il 
l'érable  doux  Se  imperceptible  -.combien  donc  doit  eftre  ce  pcuuoir  plus 
grand,  ôr  ce  changement  plus  facile  aux  hommes  qui  outre  la  veuë,  & 
faptefencede  ceux  auec  lefquels  ils  demeurent  ,  ont  encore  la  lumière 
de  la  raifonSc  l'étude  de  la  vertu,  annde  trauaiUeràfepolir&  à  Ce  per-; 
fedionner  eux-mémesî  .- 
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Or  fi  la  nature  a  tant  de  pouuoir ,  qUe  fera-t'elle  avdée  de  la  graceî 
Puisqu'il  eftcerain  que  la  grâce  ett  beaucoup  plus  pmflarite  que  la  na- 
ture, &  qu'en  moins  de  temps  elle  peut  faire  que  l'homme  foit  tour  iain 
Rentier.  Iteftufïa  Dieu  ,ditleSage,</«r/rf(rf*-,„^a--Vfl/I((wwr,  b»mmt,-m  £(t!tf.il'. 
himme  d'honneur!  C'cfl  le  fecours  que  le  même  Dieu  nous  promet  fou- 
uentpatlcs  Prophètes-,  comme  lorsqu'il  ditparî6fc,  Ne  triim  ptinrie 
fuis  dutc  Toy  ,  demewe  ferme  ,  tar  u  fuit  ton  Dieu ,  te  t'y  f>refiémAin  ftftr,  (y 
U  main  drttse  de  mon  mfe  ne  ta  point  ainndenr.c Puis  pour  aiTeutance  de  la  vi-  ifiti,  4^ 
Croire  -t  Votlk  dit-il  ,qne tous eeuv  qui  i 'eieuent centre  Ty  ,  feront  confondus  *y 
Miuerts&ehtnte       tous  teux  qui  te  font  U  guerre  eu  le  csntred'ifent ,  ferirtnfy 
tu  Us  chercheras  fans  Its  trouuer,  ty  tous  tes  rebelle;  feront  deusnt  Toy,  comme 
gens  qui  n'ontpomt  de  force  \  Qui  font  ces  rebelles ,  finon  nos  mauuaifes 
mœurs,  ou  nos  inclinations  vicieufes,  qui  n'écoutent  point  la  raifon, 
ny  n'obeïflent  point  à  lès  ordres,  mais  ibuuent  forcent  dc<  limites,  & 
nous  font  fentir  malgré  nous,les  effets  de  leur  rébellion  ?  Ces  rebelles 
demeurerontdonc  aucenous,  comme  s'ils  n'y  demeuroientpoint  ,  d'au- 
tant qu'ils  n'y  demeureront  pas  pour  nôtre-ruine,  mais  pour  nous  don- 
ner de  l'exercice  ;  ny  pour  procurer  noftre  perte  ,  mais  pour  nous  faire 
tenir  fur  nos  gardes ,  ny  enfin  poHr  être  la  matière  de-  nos  fers ,  mais  pour 
feruir  d'ornement  à  nollre  couronne. 

Au  moyen  dequoy  l'Apôtre  n'appelle  p«  cette  rébellion  vne  épéa 
qui  bielle,  nyvne  flèche  qui  tue,  mais  ~^n*i£utlkn  qui  pique  &  reue'iUè 
leulementceluy  qui  l'endure  ,  comme  pour  luy  dire  qu'il  double  le  pas, 
&  qu'il  fe  hâte  de  courir  à  toute  forte  de  bonnes  œuures.  Ainfi  le  propre 
effet  de  la  grâce  eft  de  contribuer  à  la  reforme  de  celuvqui  la  reçoit,  &  j.'Ctr'uï 
de  faire  vn  tel  changement  en  fes  appétits  &  en  fes  puiiTances  ,  qu'il  de-  "  " 
uienne  cette  ncuuellt  Créature,  dont  le  même  Apoftre  parle  founent. 

Or  ce  changement  que  Dieu  opère  enl'amedefesferuiteurs ,  efi: 
remply  de  tant  de  merueilles  ,  qu'a  peine  les  croirions-nous  ,  fi  nous  ne 
les  voyons  par  expérience  en  nous  &:  en  tout  plain  d'autres  qui  portent 
le  même  témoignage,  Stfinous  nefçaiiionsque  les  Pères  de  la  vie  Spi- 
rituelle,l'ontaufli  taille  parécrit.Gaflîân  applique  ces  paroles  du  Roy  Pro-  c*f  1 1' 
rhete,  vos  œuures  font  remplies  de  merueilles  Se  mon  amedeleurcon-  c'^'  lM 
noifiance,  principalement  aux  œuures  que  Dieu  par  fou  concours  ordi- 
naire produit  tousIe5  jours  en  fes  faints.  Car  qui  ne  voit,  dit- il,  &  n'ad- 
mire en  luy  même  les  œuures  de  Dieu  ;  lorfqu'il  fent  les  excez  débouche, 
autquels  ilétoit  peutétre  fù/ct  au  monde ,  tellement  reprimez  en  luy, 
qu'il  ne  fatisfait  qu'à  regret  aux  neceffitez  de  la  nature  ;  lorfqu'il  fent  en- 
core l'ardeur  de  U  conuoitife  iî  refroidie  ,  quoy  qu'il  la  creût  auparauanc 
inextinguible,  qu'à  peine  s'élcuela  moindre  binette  de  cette  flâme  en 
fbn  corps;  lors  enfin  qu'il  fent  la  fureur  de  la  colère  fi  appaUee  ,  qu'en- 
core que  deuant  il  ne  fallut  rien ,  pour  luy  faire  prendre  feu  ^eanrmoins 
au  lieu  d 'être  maintenant  fenfible  aux  miures,  il  fait  gloire  de  les  fouffrir 
&  même  de  les  defirer. 

Qmncs 'étonnera  donc  des  œuures  de  Dieu,  &ne  dira  de  grande  f«- 
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duit  fur  la  terre  &  eïXn  *      «^emplc,les  prodiges  que  D>eu  pro- 
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-  fin  |  Car  quel  prodige  plus  merueiileux 
voir  en  vn  rsomçt  des  pubhcains druenir  Apôtres,  des  perfcaiteurs  pleins 
4e  rage  changez  entres  doux  prédicateurs,  qui  ont  même  fcmé  de  leur 
f.     lang  la  Foy  qu  ils  auoienten  horreur ,  &  qu'ils  pouriuiuoient  I  outrance- 
vo7,a  les  «^«s  admirables  que  le  Fils  produ.t tous  les  .ours  en  vmté de 
c£    ï°  pnnapere^/ere?COnf^m^tLtén^gnage  que  luv  nW 
S.    enporteiinslEuangde!  ^«P^cu-il,  ,™  Sm2-^ï/^  ^ 
^p.a^W,*,,     !  Enfuite  dequoy  S .  Bernard  dit ,  que  Tarne  dénient 
en  quelque  manière  toute  puiffante ,  non  en  verni  de  les  forces  niais  de 
Uglace  de  Dieu.  Car  expolant  ce  pafl&çe  des  Cantiques  ,  qui  eft  celle 
qui  vient  du  defert  remplie  de  douceurs  &  de  délices  ,  &  appuyé  fur  fort 
bien  aime  ?  Voila  dit-il  proprement  lame  qui  feroidit  centre  elle  mé- 
,      me  ,&  après  qu'elle  eft  deuemie  plus  forte,  contraint  la  colère,  la  cram- 
te,Ia  conuoitiie  &  la  ioye ,  d'obéir  à  la  raifon,de  fe  foûmettre  a  fon  empi- 
re &  de  conduire  ion  char  de  triomphe,  fuiui  d'vne  troupe  d'autres 
pallions  eaptiues  parle  chemin  de  la  vertu,  afin  d'arriuer  auec  elle,  au 
Temple  de  la  gloire  &  de  l'honneur.  En  effet  que  ne  peut  celle  qui. 
2ht!  aPP«yée  fur  le  Tout-puiflanr  !  Quelle  confiance  de  l'Àpoftxe  qui  die» 

*  4*     futttuut  cbnjti  iuy  (ont  i'iÇMti  en  ttl*j  fut  le  firfifr  c  <7»'  ftut  Um  \  Il  n'eft 

rien  qui découure  fi  vifiblementlaToute-pmfiàiiceDiume ,  que  de  voir 
qu'elle  rend  tout  homme  qui  efpere  en  elle ,  en  quelque  manière  Tout- 
puhTant!  c'eftpourquoy  quiconque  ne  prefume  point  de  la  venu  ny de 
fes  forces ,  mais  fe  confie  feulement  en  Dieu  8c  au  fecours  de  &.  grâce,, 
peutacquerirkn  luyméme  vn  tel  empire  que  iamais  il  ne  foit  fujet  à  la 
tyrannie  d'aucun  péché.  Ainfi  eftantenuironné  de  la  vertu  8c  comme 
couuert  de  la  force  du  Verbe  Diuin,  iln'v  aura  pouuoir , 'ny  effort  qui 
foit  capable  ,oude  faire  brèche  à  fa  confiance  »  ou  de  iuy  rauir  ion  com- 
fnandement! 

Quiapprehendera  donc  déformais  la  peine  que  doit  luv  donner  la 
victoire  d?  fes  vices ,  puis  qu'vn  fi  puiflant  fecours  de  la  grâce  peut  la  lu* 
mettre  entre  les  mains?  Cen'eftpasl'nfEiire  de  l'homme  mais  l'œuure  de 
Dieu ,  d'auoir  tant  de  foin  de  celuy  qui  s't  ft  soumis  à  fa  conduite  &c  d  ap- 
pliquer de  fi  falutaues  appareils  à  fes  blciTures  ,  que  pour  guérir  les  an- 
ciens vlccres  de  fes  habitudes  inueterées  il  lesxbange  ?n  de  louublcs,de 
nesm  elles,  &  de  boiusesnaccurs,  qu'il  forme  peu  a  peuenfoname. 
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Mais  écoutons  S.  Auguftin  qui  eltvn témoin  fans  reproche  en  cette 
matière  comme  en  toute  aucre,  lors  qu'il  parle  du  changement  de  fa  vie  Ctnf.u, 
&  de  k's  mœurs  pouî  l'édification  du  public  ;  ie  me  fentois ,  dit-il ,  retenu 
par  les  folies  de  ma  vie  pallteqm  m'auoicntfau  toû|ours  compagnie,  & 
voyant  que  i'eftois  fur  le  point  de  leur  dire  le  dernier  Adieu  ,  elles  me 
tiroient  par  ma  robe  fenfuelle,  &  m<?  difoiçnt  d'vne  voix  tnfte  &  languif- 
fance, mais  iK*antmoins douce &ancfttueufe  ,  quoy  donc',  vous  nous 
quittez  de  la  forte  ï  vous  nous  abandonnez  pour  toujours  •  &  dans  vn 
moment  nous  allons  perdre  l'efperance  de  vous  voir  jamais  ï  Mais  com- 
me l'auois  de  la  peine  a  me  faire  quitte  de  leurs  follicitations  importu- 
nes, &  que  lefembl ois  auoir  du  regret  de  me  fepater  de  leur  compa- 
gnie, ariu  d'aller  où  ie  me  fentois  appelle  par  Inspiration  diurne, ma 
vieille  coûcume  me  donant  lors  plus  de  peine  &  me  raifant  plus  de  violen- 
ce, medil"oitauffi,héq  o.-  !  ponnez-vous  viure  fins  vos  iîdcles  compa- 
gnes 5c  fans  vos  anciennes  amiesvTcllemcntque  ie  ne  Içauoii  à  quoy  me 
refoûdre  en  ce  grand  combat  de  la  chair  &  de  l'cfprit ,  mais  ie  n'eus  pas 
plûroft  conclu  pour  l'efpnt  ,&:  brifé  les  liens  dont  la  chair  me  tenoit  ca- 
ptif volontaire,  que  toutes  ces  folies  diiparurent,  toutes  ces  vanitez  s'e- 
uanouirent,&chofe  du  monde, ne  fut  plus  capable  de  m'empeîcher 
de  ferunDieu!  Puisiladjoufte  quipourroir  dire  la  grande  douceur  qa&!de™-  9' 
fentitmoname  ,  au  point  de  &  deliurance  &  au  recouuremcnt  de  la  c">f<  h 
liberté  ;  Cir  alors  elle  prenoù  plaifir  de  quitte! ,  ce  qu'elle  auou  aupara- 
uant  fort  appréhendé  de  perdre.  C'eftvous.olavraye  douceur  de  mon 
ame,qnichaffieztoutesces  faunes  &  apparentes j'oyes  de  mon  cœur! 
Vous  auiezdclTein  d'en  prendre  ponefiion,  vous  qui  êtes  plus  lumineux 
&  plus  éclatant  que  toute  lumiere,plus  intérieur  &  plus  intime  que  tout 
fecrct,plus  doux  &  plus  deheieu*  que  toutes  délices,  mais  non  à  la  chair 
&:  au  fang,  plus  eminentSc  plus  fublime  que  tout  honneur,  mais  non  à 
ceux  qui  lonteminens  &  fublimes  en  eux  mêmes  \ 

S.  Cypnan  auoit  la  même  penfée  ,lors  qu'après  l'expérience  qu'il  en  cjjfr.lf.x 
auoit  faite,  il  difoit  ces  belles  paroles  de  Vvn  &  de  l'autre  genre  de 
vie  5  cemme  i'eftois  enuironné  des  ténèbres  de  mon  ignorance ,  & 
allois  errant  fur  lamerdu  monde,  fans  fçauoir  où  mettre  lepié  démon 
ameny  arrêter  mon  affc&ion.i'eftimoisen  ce  mal-heureux  état,  toutes 
les  chofes  fafcheufes&tous  les  moyens  difficiles  queDieu  me  prefentoit 
pour  mon  filut;  quoy  donc '.difois-'ic  ,  feroit-il  poffible  qu'vn  homme 
vint  a  renaître  encore ,  Se  que  la  mafTe  du  corps  demeurant  entière,  il  pût 
changer  d'efprit&  de  cœur  'Maiscomment  fe  pourroit  faire  vn  fi  fou- 
dain  changement ,  &  le  moyen  que  l'hommechange  fi  tôt  de  nature  & 
d'humeur ,  &  qu'il  fc  dépouille  en  vnclin  d'œilde  toutes  les  vieilles  ha- 
bitudes? Ce  font  des  plantes  qui  ont  jette  de  profondes  racines  dans 
l'âme. 

Car  quand  a  ton  veû  deuenir  fobre  &  frugal ,  vn  homme  qui  auoit 
coutume  de  faire  tous  les  iours  bonne  chère  i  humble  & 'populaire 
enfcïhabiïs.  vn  autie  quiétoi;couuert  en  Prince  auec  l'écariate  &  la 
'   -  ~         —  PpPP  H 


F^jnyiaïuperbc  des  fumées  n«l,  i  '""i"-" M»";»  *uoir  des  ap- 
f  ttraits ,  ny  la  vangeance  dls  llZt  '  t  ^  !  "»  *  COnuei"re  d« 
1»  volupté  desdelfccsp0urceir  u[1.any  Ï£Ï3£  cIrairaw'  nY 
cours  quc  ie  ceno.s  foîLn ,   Y  1  toute  fa  vie  !  Voila  ledit 

^enomb^ 

£  de  maieruitude.au  lieu  de  me  refoudre  à  me  remettre  en  Ube^  f" 
flattms  dans  mes  malheurs  jCVFrvn  defelpo.r  de  ctuelqurSiS 
fleure,  je  baifeis  les  liens  don t  le  vice  me  tenoit  Col  l  mLSe  Mais 
depuis  que  mes  taches  furent  lauées  par  l'eau  régénérante  du  laintrhpté- 
me  s,  mon  cœur  pur  &  net  fut  auffi  tôt  éclairé  d'vne  lumière  diurne  8c 
en  vertu  de  cette  féconde  régénération  qui  me  transforma  en  vu  homme- 
tout  nouueau ,  ie  fenns  mes  doutes  leuez ,  mes  playes  guéries ,  mes  ieno- 
rances muruites , mes confions MàpUaées  ,  6c ce qui me fembloit  d  a- 

^bwXl  mémC  m°ralJemei,t  ™poffible,  ne  m'a  pas  feulement 
iembleroflible,  mais  encore  doux  &  agréable.' 

Voilà  les  grandes  faueurs  que  tout  bon  Religieux  expérimente  & 
dont  il  pourrait  porter  témoignage  ,  à  l'imitation  de  Saind  Cypnan 
dautant  quels  Religion  opère  en  nous  ce  qu'opéra  enluyle  Baptême  & 
non  contente  de  nous  faire  mourir  au  monde  &  a  la  vie  fenfuelle  que 
que  nous  menions  dans  le  monde ,  elle  nous  fait  même  vmre  à  Dieu  &  à 
Ion  amour,  mais  auec  tant  d'auantage,  qu'en  fuite  de  la  grâce  intérieure 
que  nous  confenleS.  Baptême,  elle  nous  donne  encore  beaucoup  ri- 
moyens  exteneurs,  pour  la  conferuer,  pour  l'accroiftre ,  &  pour  nous- 
«enduire  bien  tôt  &  bien  ayfementà  toute  force  de  perfection. 


Partie  fil  Chaf XXXI i;  U9 


Réponfe  à  ceux  qui  allèguent  qu'ils  fi  défient  de  pouuoir 
gerfeuerer  en  R.ehgwn, 

Chapitre  XXXII. 

Pues  cette  crainte,  il  en  vient  vue  autre  qui  tire  pref- 
que  Ton  origine  de  la  même  fourcequela  précédente, 
Se  conlifte  en  ce  que  quelques-vns  craignent  qu'a  la 
longue,  leur  volonté  ne  fe  relâche  &  leur  ferueur  ne  fe 
rcfroidifle ,  en  telle  forte  qu'ils- appréhendent  de  retour- 
ner encore  au  monde  &  de  quitter  leur  premier  deifein. 
Or  cette  apprehenfion  eft  fondée  fur  lu  fragilité  hu- 
maine, qui  eft  plus  grande  qu'on  ne  peut  dire,  ny  même  qu'on  ne  peut 
^'îma^iner ,  principalement  quand  il  eft  queftion  de  choies  fi  hautes  &  h 
difficiles  ;  en  fuite  elle  reçoitvn  grand  poids  des  tuiles  ilïïiés  de  quelqucs- 
vns ,  qui  après  auoir  bien  commencé,demeurent  au  milieu  de  leur  courfe, 
de  manière  que  les  autres  croyent ,  que  c'eft  vn  ac~le  de  prudence,  de 
pouruoir  de  bonne  heure  àfes  affaires  ,  5c  d'être  fage  aux  dépens  d'au- 
truv. 

Mais  funt  Grégoire  euente  la  mine  ,  &  confond  la  rufe  de  l'ennemy 
en  ces  termes;  nous  envoyons,  dit-il ,  plufieurs  qui  défirent  de  mener  G,e&-10, 
vne  vie  fainte ,  lefqtielstoutesfoisfc  défient  d'y  arriuer,  tant  par  la  crainte  ^Ur'  ur 
des  accidens  inopinez  ,  que  par  1  apprehenfien  des  choies  futures ,  Si  lors 
qu'ils  veulent  paraître  (âges  à  fe  garder  des  maux  incertains ,  ils  ne  voyent 
pas  qu'ils  demeurent  pris  fous  la  domination  des  vices.  Oirilsfepropo- 
fent  deuant  les  yeux  tout  plain  de  conditions  fàciieufes  qui  leur  femblent 
infuportables ,  mais  qui  ne  feront  peutétre  jamais ,  Si  parainfi  leur  crainte, 
étant  vaine  &  leur  apprehenfion  jlluioire,leSage  dit  fort  à  propos  de  telles  Pr,lt'  ,5\ 
^ens,  tjue  U  v*fe  da furieux  tfi mute  btrifffe A'éf>inti  ;  àcaufe  que,  comme 
ù  veulent  prendre  la  refolution  de  feruir  Dieu,  ils  rencontrent  leur  che- 
min bordé  defrayeurs  &  de  défiances,  qui  leurpiquentl'ame,commeau- 
tant  d'épines  ,  &  leur  mettent  le  cœur  tout  en  fang  ! 

Il  me  iemble  après  faint  Grégoire ,  que  ce  mot  jde  'l'Ecriture leur  vien-  - 
«hoit  encore  fort  bien  -^utten^ue  appréhende  iagciéts(rra  êppnme  de  lu  nege\ 
Car  tandis  qu'il  craini  vne  mifere  future  Si  même  qui  eft  incertaine,  il 
demeure  en  de  grands  defordres  qui  ne  font  pas  moins  certains  que_pre^ 
fcns.  Or  pour  tarir  le  mal  en  falource,  &  couper  cette  défiance  iulqu'à 
la  racine  ,iL£aut  voir  quelles  font  les  caufes  de  ce  diuorce  horrible  ,qui  eft 
«apable  j  aptes  le  lien  dcnoa  vaux  3  de  nos  piomefles ,  &  de  nos  picîe&t. 

pppp  uj 
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tiorvîccernclles ,  de  nom  f%,«r«..  j-  ' 
rreuue  point  d  auues fi  , "S  D,CU"  Ie  dis  d°nc  l1*1  * 
Cm  Cunt  Efprit  ou  qù  ^W^^^^ci  aousôte 
que  ennuy  %  'ZZl  ^  abando"™*s ,  &  que  vaincus  de  quel- 

xîoas  venta»  à^Œg&ï  —  ^  a&m^ 

tant  que  comme  dit  Êrint  Pau,0'«  A  wfiSSXÎS 

.  !  Et  luy  méme  dît  par  fan  Prophète  ,  t^ff^t"' 

mm.  îr.  !  De  la  eft  venu  ce  beau  trait  de  faint  Anguftin  qui  dit  à  Dieu 

»  eft  vray,  Seigneur  ,nu!  ne  vous  perd  ,  finonceluy  qui  vous  abandonne' 
La  Bonté  de  Dieu  eft  donc  Ci  grande  ,  que  jamais  il  ne  rebucte  ceux  qui  le 
'sA»%.  4.   cherchent,  ny  ne  metdehors  ceux  qui  ont  recours  à  l'autel  de  fa  miferi- 
Cmf  3 .     corde.  Il  en  a  luy  même  donné  parole  »  &  plutôt  le  Ciel  &  h  terre  tom 
beront  en  ruine ,  qu'il  tombe  en  luy  aucune  ombre  de  viciffitude  ny  au- 
cune apparence  de  changement!  Maispuifque  nous  fommes  fi  aiîeurez 
de  fa  part ,  il  eft  vifible  que  tout  le  péril  vient  de  la  nôtre ,  &  de  nôtre  pro- 
pre fragilité.  Or  comme  il  eft  certain  que  perfonne  ne  fe  porte  au  mal  dé- 
libérément ,  a  caufe  que  perfonne  n'a  de  l'amour  ny  n'en  peut  auoir  pour 
fif.  ëc       «  malice,&  ne  la  commertroit  jamais  s'il  n'étoit  attiré  d'ailleurs  par  quel- 
que motif  à  la  commettre ,  voyons  vn  peut  le  motif  qui  peut  nous  porter 
a  rompre  auec  Dieu  ,  &  le  fujet  de  cette  rupture. 

Car  il  eft  certain  qu'entre  les  hommes,  il  y  peut  auoir  beaucoup  de 
caufes  qui  arrêtent  le  cours  de  leur  amitié  ,  par  exemple  la  découuerte 
de  quelque  vice  dans  la  hantiiede  leur  amy  ,1a  fouflfrance  de  quelque 
initirc  ou  de  quelque  perte  qui  vient  de  fa  part ,  ou  finalement  l'ennuy 
&Ie  dégoût  qui  eft  allez  ordinaire  en  toutes  chofes.  Mais  qui  oferoit 
dire  que  le  moindre  de  ces  deûuanragesfe  trouuât  en  Dieu,  on  craindre 
que  fa  compagnie  deùt  nous  apporter  quelque  dommage,  puis  qu'il  ne 
nous  chérit  ny  ne  nous  aime,  que  pour  nous  faire  entrer  en  partage 
de  fes  faneurs  &de  fes  biens  î  Qui  craindrait  encore  de  trouuer  en  luy 
quelque  vice  ou  quelque  dégoût, puis  qu'il  eft  la  Saincteté  méme, la 
douceUrméroeda  Félicité  méme,&quele  lige  ditdelafagelfe ,  qme  l'htm- 
me  n'a  pas  p/ùtft  mis  le  pie  en  fa  maiftn  ,  qu'il y  trtune  l'un  ftfès ,  âantitnt  que 
S4P  8.      fi  bànttl~e  7,'r^  *"'«""  ")  C*  eo**P*%nie  ennuyeuft ,  mais  plant  de  siyé  Cr  de 

dsuceur\  Aafîî  dit  elle  ailleurs  d'elle  méme,  que  ceux-  qutgeifakt  de 'èi fruits 
en  feront  enctre  tffjmezy  Cr  que  ceux  qui  bâtent  de  fes  eaKse  en  feront  enttre 

àlwer  \ 

Tant  s'en  fault  donc  que  la  prefence  de  Dieu  diminue  le  de  fïr  de 
fon  amour,  qu'elle  l'augmente  plutôt,  à  mefure  que  fes  yeux  deuien- 
nent  plus  purs  $c  plus  nets ,  Se  decouurenr  en  luy  plus  de  degrés ,  com- 
me plus  de  rayons  de  fa  Beauté  &de  fa  Bonté  adorable.  Que  Ci  étans 
encore  au  monde  ,  la  moindre  fplendeur  de  la  Religion  qui  nous  eft 
venu  donner  dans  les  yeux  au  milieu  de  nos  ténèbres ,  a  été  capable 

de  nous  attirer.  G  puilTarainent&auec  tan;  de  violence  de  cette  regïoa 
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ie  mort,  que  tous  les  efforts  de  nos  ennemis  ont  été  trop  foibles  pour 
nous  arrêter  dans  vne  fi  noble  entreprife  ;  qUe  doit  foire  la  même  fplen- 
deur,lors  qu'après  vn  plus  long  vfoge,  vne  plus  claire  connoiflance, 
&  vne  jouillance  plus  parfaite ,  elle  aura  auffi  plus  faifi  nôtre  ame  & 
plus  embrafé  nôtre  coeur?  Et  derechef  fi  elle  a  eû  tant  de  pouuoirque 
de  nous  foire  venir  a  elle,  quand  nous  étions  encore  libres ,  combien 
dauanrage  en  aura  t'elle  pour  nous  retenir,  luv  étansliez  3c  comme  atta- 
chez de  ce  triple  nœud,  qu'il  eft  difficile  de  rompre  ? 

Quel  motif  pourroit  donc  nous  poiter  a  ce  changement,  auecvn  fi 
vifible  intérêt  de  notre  honneur,  Sfméme  dufàlutde  nôtre  ame? Se- 
roit-ce  la  rigueur  ou  l'aufterité  de  la  vie  ?  Mais  nous  auons  amplement 
traitté  des  grands  auantages  qui  deuroient  fuflîre  en  ce  poincî ,  Scpar 
après  des  douceurs  &  des  délices  qui  font  dans  la  vie  Rchgieufe.  Au 
moyen  de  quoy  fi  le  plaifir  a  tant  d'empire  fur  les  hommes ,  quefon 
ombre  feule  Ce  fait  aimer  &  rechercher  auec  paffion  en  chofes  vaines 
&friuoles,doiuent-ils  craindre  qu'en  ayanstreuuc lavraye  fource,qui 
n'eft  autre  que  Dieu  même  ,  ils  puilTent  jamais  s'en  dégoûta  ?  Nous 
n'anons  donc  non  plus  defuiet  de  nôtre  part, de  nous  repentir d'vne 
chofe  que  notre  Seigneura  jnuentée  &  fi  fouuent  recommandée  en 
l'Euangile  ,  que  tant  de  Saints  Periônnages  ont  prattiquée  aucc  vne 
étude  ii  particulière, &qu' après auoirdciirée  mêmes , nous  auons  treu- 
uée  plus  douce  Se  plus  vtile  que  nous  ne  pointions  cfpeier. 

Q^cl  eft  donc  i  e  motif  de  nôtre  crainreîSon  t-cc  les  rufes  feerctes  on  les 
efforts  cjuerts  des  démons?  Mais  nous  auons  encore  montré  combien 
tout  cela  eft  mépriiable, après  1  alTeurance  de  l'Etat,  la  protection  de 
Dieu ,  la  garde  des  Anges ,  &  tant  d'autres  puilïàns  moyens  de  rempor- 
ter la  victoire.  Or  nous  iommes  encore  grandement  avdez,  lorsqu'il 
arriue  que  la  grâce  vient  a  Ce  répandre  en  nos  cœurs,  enverra  du  Saint 
Eiprit  qui  nous  communique  la  même  force  dont  il  a  coutume  de  for- 
tifier les  plus  foibles  ,  d'affermir  les  plus  chancelans  ,  de  réucillcr  les 
plus  endormis,  d'encourager  les  plus  lâches  ,&  nous  arrachant  comme 
demy-morts  des  mains  des  voleurs  qui  ne  font  autres  que  les  démons, 
il  nous  conduit  en  Religion  comme  en  vne  étable  qui  eftvn  lieu  pau- 
ure  ,  mais  neanrmoins  lalutairc ,  &  là  il  met  vn  appareil  delTus  nos  plaies 
?ar  vne  inhilion  d'huile  Se  de  vin.  Ce  vin  qui  eft  acre  &  piquant  ,repre- 
enteles  difhcultez  delà  difeipline  Religietife,  mais  cette  acrimonie  eft  ^ 
tempérée  par  vne  mixtion  d'huile  qui  addoucit  toutes  ces  peines  &  allai-  '  ' 
fonne  tous  ces  déplaifirs  ;  demanierc  qu'encore  que  nous  apportions 
en  Religion ,  vne  nature  chargée  de  playes  &  toute  affoiblie  de  cicatrices, 
nous  ne  deuons  pas  pourtant  douter  ,&  beaucoup  moins  defeiperer  de 
notre  perieuerance  finale,  moyennant  que  pour  guérir  nos  bleiTures, 
nous  vîions  des  remèdes  qui  font  fi  doux  &  toutesfois  fi  efficaces ,  que 
la  Grâce  nous  met  en  main» 

Mais  tout  le  monde  étant  contraint  d'auouc'r  la  force  &  l'efficacité 
dt  cette  Grâce,  comment- eft-ee  que  quelques- vns  craignent  de  £ens 


g 


g*  I*  vie  7>  elmeafi 

être  tellement  rendus  indignes  «„-ilt  ^  &mJe' 

des  fautes  de  leur  vie  pSTSCSiST*  C?^°UrS  q"'™  punition 

^  fc  trompent, fi  pour vne  ^t^-    0nt  Cn  î  noui1c"«>  Woy 

kurimag4rionnUde,LfuvenCï^ 

veulent  errerau  principe  ou  «  f  '  dc  DlCU  '  &  fembIe  Â 

tes  g  ainfi  quc /our  ^  » pout™"  n°S  men' 

J"  grand  peri5cutcur.cn  font  MaàricJ^grg* 
Magdelene  qui  fol  furnommée  commJmen "h  ne  "h  ^K01  ^ 
»™"epouu>onsferU„de^^^ 

Car  fi  lors  que  nous  étions  encore  ennemis  ^ue  nous  eLw  I 
hetes  a  la  campagne  comme  ce  paum  e  enfinr  lr„A         gardions  les 
iaifions  la  centième  brebis  erranrcK^dTl.S?^0*.'  &^ue  nous 
a  de  luv  même  &  de  fon  plaing  c  "ecT    hez  ^„d  ' DleU  r°US 

point  à  Ly ,  pourfuiuis  quVnd  nous  e  fuyons  ^  S£  T  ? 
lions,  attendus  quand  nous  différions      Jlf  r   ^  n,°US  rCCH" 

fon  feruTce  !    F        ^ ll  ^       C"  &  raaifo"  *  Sûwme 


Faifons  vn  peu  comparait  d'vn  temps  &  dVnEtat  à  l'autre  &  nous 
m  TuSt  g  ?"  C"  CCncbreS>  *  »>  auo"  P°«"  en  nous!  v" 

S2'l?f1  / 7  U  COrPS'?U,ele  Milice  du  monde  ,  mais  l'amour  dc 
f,n  i  aT^'C  defir  d"  chor«celeftes,nousétoitcomme 

eue  nnr,fffL'renCe"&fOUUCS-CmémC  d3ns  l'-bly  ;  au  lieu  maintenant 
que  nous  voyons  par  vn  effet  tout  contraire ,  que  la  vertu  nous  eftfi 
commune  ferai»  de  Dieu  fi  familier  ,&  l'abnégation  de  nous  mê- 
mes ii  ordinaire ,  qu  encore  que  félon  le  cours  d'vne  nature  fragile  nous 
venions  a  tomber  en  quelques  fautes ,  elles  font  neantmoins  plus'rares 
ôc  plus  légères,  &  même  fort  ayfément  couuertes  de  la  multitude  des 
vertus 


-C  eftpourquoy  Dieu  s'étant  montré  fi  charitable  en  nôtre  endroit 
que  de  nous  tendre  de  bon.cceur  la  main ,  de  nous  tirer  d'vn  bourbier  fi 
laie  auecvne  telle  compaffion,  S:  de  nous  faire  même  la  faueur  dc  nous 
receuoir  auec  tant  d'amour  tous  laids  &  hideux  que  nous  étions  ,  entre  les 
bras  ;  maintenant  que  nous  fommes  deliurez  de  nôtre  première  laideur  Se 
lanez  de  nos  anciennes  ordures ,  croyons-nous  qu'il  nous  abandonne  ou 
qu'il  nous  chafTe  de  fon  feinî  Et  derechef.fi  lors  que  nous  étions  étrangers, 
&  même  fes  ennemis ,  il  nous  a  fait  vn  fi  fauorable  accueil ,  que  de  nous 
admettre  au  nombre  de  fesenfans  &  au  rang  de  fes  demeftiques  ,  crain- 
drons-nous qu'après  plufieurs  années  de  feruice,  de  fidélité,  &d'cbe;f- 
fance ,  il  vienne  a  nous  griuer  de  nôtre  fâîaire  &  à  nous  bannir  de  là  mai- 
fon; 


Mtrn,  ïp. 

V9-  tion 


O  crainte  iniurieufe  à  la  bonté  d'vn  tel  pere,  &  indigne  de  l'educa- 
*°Çdetelsenfansl  Qque  S.  Bernard  iuge  bien  plus  fainement  de  l'a* 


mini! 
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rnour  que  Dieu  porte  m*  Religieux  .quand  il  dit  aux  fiers   Celuv  oui 
vous  faithbon  accuen\  vous  aime  comme  fes  yeux,  comme  le  très, 
cher  fruicdefaOo.x.&commcbtres-djgne  tecompenfe  de  I'efFufion 
de  fonfanglIlles  nommelcfruudelaCroix&de  la  p^ffion  du  Fds  de 
Dieu  ,  a  rarfon  qu  en  eux  proprement  éclate  la  vertu  de  Tes  mérites  & 
quoy  qu'il  n'y  en  eût  point  d  aunes ,  il  croiroit  pourtant  que  toutes'  les 
peines  &  toutes  les  ignominies  de  là  mort  feroiem  bien  employées  pour 
epfruttfeul.  Comme  donc  iJ  n'y  a  point  d'homme  au  monde  fi  dépour 
«eu  de  itîgement ,  qui  après  auo'ir  acheté  des  perles  à  fort  grand  prix  les 
jette  par  plaiiîr  dans  la  rrier,  de  même  il  ne  faut  pas  craindre  ,  que  Dieu 
tout  à  coup  rejette  ceux  qui  luy  ont  coûté  le  fang  de  fon  Fds ,  &  ont  receu 
de  li  riches  dons  de  fa  main  toujours  libérale. 

En  quoy  il  faut  remarqueiia  différence  qui  fe  trouue  entre  le  Serui- 
teur  Se  le  Fils  de  la  maifon.que  fi  le  Scruiteur  vient  a  faillir  ou  à  demeurer 
inutile,  on  le  chafle  comme  vn  homme  qui  ne  demeure  au  logis  qu'au- 
tant  qu'il  y  fait  fon   deucir  ,  mais  encore  que  le  Fils  tombe^  malade,  h**.  S. 
ou  ne  pwfTe  rendre  aucun  leruice,  ou  manque  m  .'me  en  quelque  point 
qui  déplaît  fort  à  fon  Pere ,  au  heu  de  le  chaffer  ieh  maifon ,  on  fe  con- 
tente de  luy  donner  quelquescoups  de  verges ,  qui  font  plus  capables  de  Dr  i  - 
iuylennr  de  confolation  pour  l'efperancede  l'héritage  qu'on  luy  referuc,   ■>  '"î 
que  d'affliction  pour  le  fentiment  de  la  peine  qu'on)  ta  ordonne.  Car  lé 
Pere  qui  l'aime  de  cceur ,  ne  pourroit  fouffrir  cette  abler.ee  ,  &  bien  loin 
delechafTerdefamaiTon,!!  le  reçoit  même  à  bras  ouuerts  ,  après  vne 
longue débauche. 

Que  fi  quelqu'vn  auoii  vne  affaire  à  traitter  auec  vn  autre'  homm e  J'I 
Iuyferoittortde  le  tenir  pour  vn  efprit  d'humeur  farouche  &  incapable 
de  toute  amitié.  Combien  plus  fera  offenfée  la  Diuine  Bonté  de  celuy, 
qui  aura  la  même  opinion  d'elle,  puis  que  nous  voyons  tous  les  jours' 
qu'elle  fupporte  les  horreurs  &  les  crimes  de  tant  de  mortels ,  afin  de  leur 
donner  le  loifir  de  fe  reconnoiftre,  de  fe  corriger ,  8c  de  faire  pénitence': 
Bien  plutôt  comme  nous  fommes  certains  de  l'affection  de  nôtre  Pere  , 
denôtreMerc  .  ou  quelque  autre  perfonne  quinous  cheritgrandemem| 
xn.us  qu'eft-il  befom  de  parler  des  autres  î  duons  mieux  ,  comme  6 
nous  auions  en  nôftre  pouuoir  &  entre  nos  mains  la  perièuerance  finale 
nous  aurions  fujet  de  viurc  enaffeurance  &  en  repos  ,  ainfi  deuons  nous' 
faire  puifque  nous  fçauonsqu  elle  eft  entre  les  mains  de  Dieu  ,  &:  encore 
d'autant  plusquenous  croyons  qu'il  a  plus  d'amour  pour  nous  ,  pour  uô- 

C,re  fa*U* ;  *  Pour  n°ac  aunrtcern«rit  que  nous  mêmes  ;  S*  ~*>!»ntén'éant,  I.  rkeff,  il 
dit  l'Apôtre  ,queneflre  [4n£lifit*tfn\ 

Qu>it-  il  donc  queftion  de  faire  >  ce  fit  vn  iour  S.  Auguflin  lequel  fe  S. 
trouuant  agité  de  la  même  crainte  de  nauoir  pas  les  reins  allez  forts  poux  Ctnf.u. 
porterie  poids  de  la  vie  nouuelle  qu'il  meditoitenfonelprit,  ouït  vne 
voix  intérieure  qui  luy  difoit  au  fonds  de  lame  ;jette-toy  entre  fes  bras 
auec  confiance  ,ne  crains  point,  tu  ne  t'y  jetteras  pas  a  vuide&ilna 
S«dedecc  laiiTer  choir , confie  toy  feulement  en  luy  &  ne  doute  poinr 


é7t  Delà  yie  Rdm<nfe. 

pourroit  fans  pi"  &       2?  ^ PCrdre  vn  aQtr^ 

pluspu.flantX  no™/" P enlt,rcr1{?ors  de  ^,&s*il  n'eftnen  de 
péril  vn™CL^£?  ">unraulecoursque  devoir  en  peine  &  en 

>-jul  uiLuqui  ett  vn  abîme  demifencordc    nnifT» -.U-..,  i„ 
&  pour«nfi  dire ,  tS  ceux  qui  fe  font  fiez  ù  rlmouïïè Tat  "        I  " 
conduite  de  fa  Prouidençe ,  &a  la  vente  de  (à  pareil  °mC  ' *  b 

Enfin  il  faut  nous  fouucnir.qu'il  y  a  deux  fortes  d'œuurcs  de  Dieu 
que  nous  diûmguons  par  les  œuures  de  la  nature  &  de  la  grâce ,  comme 
doncencellesde  la  nature,  il  ne  s'eft  iamais  trouué  penonne  qui  ap- 
préhendât la  rupture  du  hd  ordre,  ou  l'arreft  du  cours  ordinaire  que 
Dieuaeftably  dansl  Vmuers,  par  exemple  que  le  Soleil  manquât  d'é- 
claneile  monde,  ou  lapluyed-arrouferlaterre ,  ou  laterre  de  porter  de? 
fruits  ipmique  les  hommes  cultiuent  les  arbres  &  fement  les  crains 
comme  s'ils  écoienraffeurerdc  la  récolte  ,  &  neantmoins  fi  elle  manqué 
toute  leur  peine  eft  perdue  ;  de  même  ccuxquifont  de  grandes  depenfes 
pour  conduire  de  longs  canaux  fous  terre,  &  faire  venir  l'eau  dans  leur 
maifon ,  perdent  leur  peine ,  fi  quelque  mal-heur  vient  vnc  fois  à  tarir  la 
fource ,  mais  comme  nul  ne  fè  défie  de  cet  accident  extraordinaire  ,  auffi: 
hc  veut-il  quefonenrreprife  demeure  pour  cette  friuolc  &  ùnaeàiair© 
apprenenfion. 

Or  li  cette apprchenfîon  n'a  point  de  lien  parmy  les  chofes  naturel- 
les ,  pourquoy  lanroit  elle  parmy  les  diuines.dontle  cours  eft  perpé- 
tuel? Et  nTbom  me  foroit  blâmable  qui  cefleroitdc  faire  les  œuures  de  la- 
Jîaturepour  vne  fi  vaineapprehenfion, combien  plus  le  fsra  ccluv  qui 
ne  fera  pas  celles  delà  grâce  ,&  encore  celle  qui  eft  fiexccllente,comme 
eft  la  vie  Religieufe  ,pour  la  crainte  qu'il  a  qu'en  plain  iourle  Soleil  ne  le 
pnue  de  fa  lumière ,  eu  qu'au  milieu  de  fa  coude,  la  fontaine  de  La  grâce 
ne  luy  refufe  fes  eaux  ? 
tkpfj.  îf  Mais,  me  direz- vous,  nous  voyons  faire  des  cheûtes  à  quelques- vns3 
~*'tut,  &  qui  ofera  me  donner  parole  que  ie  ne  feray  point  du  nombre?  S.  Chry- 
'*  feftome  répond  à  ce  doute  que  luy  auoient  propofé  quelques  parents, 
qui  pour  deftourner  leurs  enfans  de  la  profclhon  Religieufejdeniin'. 
doientquiles  pourroit  afTeurer  de  leur  perfeuerance  en  cet  eftac,  puis, 
qu'il  étoit  certain  que  plufieurs  demeuroientau  milieu  de  la  coitrfe  >  A 
quoypour  réponfe  le  fàint  leur  demande ,  quileuradit  qu'ils  perdront 
courage ,  Se  ne  perfèuereront  pas  iufqu'à  la  fin  ,  puis  qu'il  eft  certain  que 
ceux  qui  ont  obtenu  la  perfeuerance ,  font  en  plus  grand  nombre  que  les 
autres,  qui  font  detheuz  de  cet  eftat;  &  fi  cela  eft ,  dit-;l,pouiq-.iovauez 
vous  moins d'efperance  à  laveuëdu  plus  grand. nombre,  qued'appre- 
benfian  à  la  veut  du  pluspetu? 

Puispourlesconnaincreparleurpropre  fait,  il  leur  demande  s'ils 
nfenuoyent  pas  à  grands  frais  leurs  enfuis  dans  les  études,  où  ils'en  txou- 
se-fteanemo^  fort  peUjquiioientdouezd'Yn  efpatfubiimc,poui  ic  reir- 
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Jredes  pins  capables ,  mais  qu'il  n'eft  befoin  en  Religion ,  que  dauoir 
bonne  volonté ,  &  que  c'eft  le  moyen  d'arriuer  en  peu  de  temps  a  La  cimç 
de  la  vie  parfaite  !  A  la  fin  il  conclud  que  c'eft  chofe  incigne,  d'auou 
-de  la  crainte  &  de  la  défiance,  où  l'on  a  tant  de  prochains  motifs  d'efpe- 
rance  &  de  (âlnt ,  au  lieu  que  quand  ces  motifs  font  plus  éloignez  ou  ex- 
pofez  à  plus  de  périls ,  c'eft  chofe  imulted'cn  conccuoirvne  efperancefi 
certaine! 

OrcequefaindtChryfoftomedit  de  la  Doctrine ,  nons  pâmions  le 
dire  de  toutes  les  autres  occupations  de  la  vie  humaine.  Car  on  ne  rebut- 
te  pas  le  trafic  de  la  marchandife,  àcaufe  que  quelqtics-vns  font  ban- 
queroute &  y  perdent  tout,  ny  le  fait  de  la  nauigarion,à  raifonque 
quelques  autres  y  font  naufrage,  nyl'exercicede  la  guerre,  encore  que 
plufieurs  y  demeurent  par  diueri  genres  de  mort.  Cependant  en  telles 
occupations  tous  ces  périls  font  lî  ordinaires,  qu'ilyabien  plus  de  fujet 
de  craindre  les  mauuaifes  iflucs  que  d'en  efperer  de  bonnes  ,  veu  notam- 
ment qu'il  n'y  a  raifon  ny  fagefle  d'homme,qui£bit  capable  de  fe  garan- 
tir des  mauuailcs-,  mais  en  Religion  elles  (ont  plus  rares  ,  &  nous  les 
cuiront  fuis  peine,  quand  nous  iommes  tels  que  nous  denons  eftre,  ou 
que  nous  voulons  vier  des  moyens  qui  nous  font  fournis  par  nôtre 
eftat, 

S.  Grégoire  rf  prime  fort  bien  cette  forte  de  tentation  par  l'authorité  Gtf. 
de  l'Ecriture  ;  il  s'en  trouue, dit-il  ,quelques-vns  qui  délibèrent  de  re-  ^^^^ih, 
noncer  aux  appétits  lenluels ,  défaire  profefliondeleruirDieu ,  &  defe 
maintenir  dans  les  termes  de  la  lainctc  continence,  mais  quand  ils  en 
voyent  quelques  autres  qui  ont  fait  des  cheûtes  après  leur  vœu,  ils 
appréhendent  l'exécution  de  leur  deflein,  &  après  de  grands  progrez 
d'eiprit,  ils  retournent  deflus  leurs  pa6  Se  perdent  même  courage.  C'eft 
proprement  d'eux  que  lefage  dit ,  tJuieetKjue  *i>fcrae  le  vent,  ne  feme  (uint,  ty 
y*i  ctnfîiere les niies,  Ht  ftrd  'ttmttis  Je  realte\  Le  vent  «ft  la  figure  du  malin 
«fprit  qui  agitele  cceur  par  le  foufle  de  les  tentations  ordinaires, &  les 
nues  lignifient  les  pécheurs  quifom  ébranlez parleméme  foufle^  pour 
nous  apprendre  que  ceux'qui  craignent  les  attaques  de  l'ennemy ,  &r  qui 
voyans  lacheute  de  quelques-vns,defeipererrtdepouuoir  foûrenir  le 
choc,ou  d'en  fortirà  leur  auantage  ,  ne  veulent  nyfemer  fur  terre  pat 
i'exercice  des  bonnes  ceuures ,  ny  faire  enfuite  la  récolte  d'vn  iufte  loyer 
dans  le  Ciel  1 

Concluons  donc&rdifons  en  fomme,  quefi  le  deflein  d'entrer  en 
Religion  venoit  feulement  de  nous ,  ou  venoit  de  Dieu  en  telle  forte 
que  nôtre  mérite  y  fut  neceflàire  ,  nous  aurions  fans  doute  fujet  de 
nous  défier  de  nôtre  inconftance  de  craindre  nôtre  infirmité  ;  mais  puis 
que  nous  fommes  certains  que  ce  defir vient  de  Dieu  indépendamment 
de  nos  mérites  ,  il  eft  jufte  que  nous  efpcrions  la  même  faneur  de  fa 
Bonté,  pour  obtenir  la  perfeuevance,  que  celle  qu'il  nous  a  faite  quand 
nous  fbmmes  entrez  en  Religion. 

Nous  auons  vu  bel  exemple  de  cette  vérité  en  S.  rierre ,  lequel  à  la 

Q^qq  jj 


* ?\  A     »      e  Vil*  Vit  XAfofe 

paroledenotre  Seigneur s'eftant mis dcITus  les  c-iux    ft-  r«mm. 

de  couler  à  fonds  en  Dunùmn  A~  r  l  e         f      '  R  commençint 

rendKlamaui&dleïïaPdec *Z ^  Car ,         '  Sei§neur  '«y 

de  voir  en  cecte  vie  moacSS^™"^  '  ^  ?  *  ltt**d«Ç 
même  ce  n'eft  pas  mZ^S  ^  !es  c™x>  * 

te  aux  biens  de  lar«™T      u         '  ?u=nôtre  °««"      cil  fi  arden- 
icduxoicnsae  laterre.iiatcachceauxpaifas  des  fenç   a- i; 
Ubcnmage ,  v,e„„e  à  réprimer  mus  ftï  m„^  ™s  ■  f-.1'  V°JÎ.  « 

elle  venira  bout  de  ce  généreux  deflcin ,  a  moins  que  d'être  ayiée  de  la 
grâce,  &  fortifiée  de  fa  parole  que  le  Fils  de  Dieu  dift  à  S.  pierre  ve 
nez,  en  vertu  de  laquelle  il  nous  donne  la  même  ptuflànce  qu'il  luy  don 
na  &  cette  pmfiànce  demeure  en  nous  auec  la  prontitudequila  luit  & 
la  facilite  qui  1  accompagne,  tandis  que  la  vertu  de  la  même  parole  v  de- 
meure 


Queft-ce  donc  qm  peut  Cmpefcher  l'effet  ou  arrêter  le  cours  de 
cette  vertu;  Rien  que  la  défiance  du  même  faint ,  lors  qu'il  arriue  M 
fon  exemple  nous  prenons  plus  garde  aux  vagues  des  pallions  ou  aux 
vens  des  tentations  qui  s'éleuent  contre  nous  ,qu'à  la  force  de  la  grâce 
qui  nous  protège  &  nous  enuitonne,  au  moyen  dequoy  nous  commen- 
çons de  donner  lieu  à  la  crainte,  puis  à  la  défiance  ,&  à  la  fin  de  coulera 
fonds. 

Or  fi  quelque  fois  ce  mal -heur  arriue  parla  fragilité  de  nôtre  na, 
ture  nous  auons  vn  remède  fouuerain  qui  eil  tout  proche ,  ie  veux  dire 
le  même  Seigneur  quinous  tend  la  main  comme  a  S.  Pierre,  &  nous  rire 
Cm  r>  bien  tôt  du  péril  ;Çeluy%  du  l'Apoftre,  qM  n»ms  donne  U  fnmiert  gréte  ptur 
commencer  ,  nous  danner*  dufsi  la  dermtrtpur  pdtdchcuer  ntflre  entrtfrïft ,  ty 
nous  etnftrueré  tufaud  U  fit  purs  (y  innumide  tout  feihv à  et  f*t  nwsfeymt 
maui\fid(Uu  *u  wtr  de  U  venue  de  ntfrè  Seigneur  lefui.chnjl* 
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Réponce  à  ceux  qui  allèguent  qu'il  ejî  bon  de  différer ,  & 
ri  entrer  p4s fi  tofi  en  Religion. 

CHAPITRE  XXXIII. 

O  m  me  il  arriuc  au  fait  de  laguerre ,  que  les  foi- 
blés  ont  couftume  d'auoir  recours  à  quelque  voye 
d'accommodement,  ou  à  quelque  fuipcnfion  d'ar- 
mes, &  généralement  en  toutes  fortes  de  deplaiiîr, 
dont  on  ne  peut  fe  faire  quitte  ,  on  demande  du 
moins  quelque  treue ,  Se  on  en  diffère  tant  qu'on 

m  b     m  peut  le  lenument,ainû  de  tous  les  artifices  dont  l'en- 

neray^contreb  Religion,  l'vn  des  plus  fubtils  eu  celuy  dont  il  s'ef- 
force d'ariefterceux  qui  en  ont  refolu  l'entrée,  &  de  différer  de  tour  ion 
pouuoir  l'exécution  de  leur  entrepnle;  aux  vns  il  repreiente  qu'ils  font 
trop  jeûnes ,  Se  que  leur  bas  âge  n  eft  pas  propre  à  porterie  joug  de  nô- 
tre Seigneur -aux  autres,  il  pcrfuadequ  en  vne  affaire  de  tche  impor- 
tance if  eftbefoin  d'vne  longue  délibération,  qu'il  faut  conlulter  les 
amis,  &  faire  éprenne  de  les  "forces , bref  que  par  vn  exercice  préalable 
de  bonnes  «âmes  ileft  bon  de  le  faire  ouuertureà  quelque  plus  haute 
perfection. 

Mais  il  fauit  voir  fi  ces  raifonsnefouffrent  point  de  contredit, ou 
font  pleinement  peremptoire  quanta  l'âge  ,  elle  eft  fort  mal  prrfe. ,  parce 
que  la  ieunefle  eft  la  plus  propre'pour  le  fennec  de  Dieu.Le  Prophete 
dlt  ,  que  l'homme  tH  heureux  ie  porter  ce  io»g  les  fi  teuntjfe  ,  ÀAUtfnt  M  tl  ^ 

Thomas  interprétant  ce  partage, dit,  que  ceux  qui  désleurieunelleem-  s  ^  m 
bradent  la  vie  Religirufe,  s'cleuent  beaucoup  plus  facilement  au  deflus 
des  inclinations  delà  natute,&  mènent  la  vie  la  plus  douce  Se  la  plus  tran-  ^  f  ^ 
quille  du  monde.  A  propos  de  quoy  il  apporte  l'authoricé  deiaint  An-  Jfyj^ 
felme  qui  compare  aux  Anges  ceux  qui  fe  donnent  de  bonne  heure 
à  Dieu  en  Religion  ,  &  aux  homme  ceux  qui  ne  le  font  que  fur  le  de- 
clin  &  fur  l'arriere-faifon  de  leur  âge  ! 

Mais  pour  appuyer  fon  dire  de  quelque  raifon-,la  première  eft,  que 
comme  cet  âge  a  le  iugement  débile  Se  la  preuoyance  légère ,  il  reçoit 
non  moins  qù'vne  cire  molle  la  forme  Se  l'impreffion  du  vice  -y  de  ma- 
nière que  fi  quelqu'vnfe  refoût  à  le  pafter  dans  le  monde  parmy  tant 
de  pièges  &  de  penls  quirenuironnentdetouscotez.il  eft  certain  qu'il 
fe  laifle  ayftniem  aller  aux  occafions ,  ou  qui  le  précipitent  dans  Icn»l, 

Q^qq  iy 


Wrà  fon  ,  &  encor  ^rit 3  f  ^  C*  c^*le  ^««d. 
quelque  Ordre  , à railo.i  ne^S^i^  »  vouloir  j  mettre 
de  rencontres     ,w  , d"  PLlaves  q»  il  *  receùcs  en  tant 


qui  font  dans  le  monde.  dc  f*cSes  &  <*c  penls 

Li  féconde  eftprife  de  ce  que  cet  âeeeft  encore  trn^r^  ™-  j 
"t-  enaracteres ,  ou  qu  vu  îenne  arbre  de  rnnr  •J-  j_  .  c 

C »  t„«iff  f j  P.  CrS  113115  13,11  font  «npraints  dans  l'efprit  de 
«S f  5,&^fî  ]f  P°ete'  vn  noM  vafc  ^de  long-temps ï 


-  P«odeurdciaJ,qUeu^ 
^nji.u     J  P">PÛS  lue  c  eft  le  poind  le  plus  important  de  la  vie  de  l'homme 
bh.  i.       de  bie"  ™™™encer  dés  fa  jeunefle  !  Et  ailleurs  il  dit  que  l'efprit  hu- 
main eft  au  premier  obier  qui  l'occupe ,  que  le  drap  ne  perd  jamais  les 
traits  de  la  première  couleur  que  la  teinture  luv  donne,  &  que  l'arbre 
Uem.  7.    *etIem  t0"P™  quelque  chofe^da  premier  pïy  qu'il  reçoit  s  d'où  il  in- 
P,L  vif.     *ere  1ue  Ams  vne  Republique  policée  de  bonnes  loix ,  on  doit  défen- 
dre aux  jeunes  gens,  la  veue  même  des  obiers  lafeifs  .des  peintures  de<- 
Jionnctes,  des  comédies  «Se  des  fpeclacles  quipetiuenrles  porter  au  vice 
on  faire  en  eux  quelque  mauuaife  impreffion.  Mais  cette  ordonnance' 
eft  auflî  rare ,  ou  obferuée  auflî  rarement  dans  le  monde ,  qu'elle  eft 
ordinaire  en  Religion. 

Ajoutez  encore  en  quatrième  lieu ,  que  fi  en  cet  âge  la  force  ou  la 
vigueur  de  l'efprit, n'étant  point diftraite  nv émoufièe  des  diuers  defirs 
de  la  comioitifi  ,  mais fainc&entiere  en fes'afFeûions, vient  àétre  pre- 
lentee  aDieu;  la  vertu  luy  fera  bien  moins  pénible  &  bien  plus  douce, 
stn.iplzo.  1ue  "  le  contraire  arriuoit.  Sene  que  me  femble  de  tous  les  anciens 
exprimer  le  mieux  cette  vérité ,  quand  il  dit ,  que  comme  le  vin  plus 
pur  &plus  clair  fort  le  premier  du  tonneau ,  tandis  que  la  lie  demeure 
&  reilde  au  fonds ,  ainfi  dans  le  cours  de  l'aage  de  l'homme ,  ce  qui  eft 
le  premier,  eft  le  meilleur,  &  toutefois  nous  le  perdons  ou  nous  le  don- 
nons ordinairement  aux  autres ,  fans  nous  referuer  que  la  lie!  Rete- 
nons donc  cette  maxime,  comme  va  Oracle  qui  doit  toujours  demeu- 
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rer  graué  dans  nôtre  axui;lei  hommes  font  f ï maHieuieux  <,ue  <je  Iai£ 
fer  perdre  la  première  fanon  de  leur  âge, qui  eft le  meilleur temps de 
leur  vie  !  Il  eft  le  maileur  ,parce  que  lerefteea  lf,certam  ,  &  qu™_ 
dant  que  nous  femmes icônes, non  s  auon  s  vn  efpritdoale ,  vne  humeur 
fouple,  &vn  naturel  traitable  qui  peut  arlcment  vacmi-r  à  VètnA* 
ou  employer  le  corps  autrauail,  tout  le  refte  femble  fere  nlus  1'  h 
plus  languilTant,  &  comme  plus  proche  de  G.  fin»  *  f' 

Or  cette  ration  &  les  autres  que  i \v  déduites,  font  grandement 
authoriLces  pat  la  vinon  que  rapporte  le  Pere  Humbert  General  de 
1  Ordre  de  funt  Dominique ,  qmnd  il  dit  qu'vn  ioar  vn  certain  Reli 
gieux  vint  ipresfamort.d'vnefacelumineuie&d-vnvilaqeriant  trou" 
uer  vn  lien  compagnon  quittoffon  arny  mrime ,  &apr«  l'ano'r  tiré 
de  fa  chambre,  luy  decçuunt  wie  ra^oe  jOTœffi^  de  perfonnes 
qui  fenMoieni  plus  belles  &  plus  cclatautes  que  le  ioleil  /portant 
de  nches  C™>  lurleurscpules  cVen  cet  équipa^  montoiertau  Ciel  • 
par  après  vmt  vn  autre  Ordre  de  gens  encore  hier,  p!us  éclatans  en 
beauté  A:  en  luimcre  ,q«.  portent  leurs  Crotr  non  fur  leurs  épaules 
mais  dans  leurs  «mauuj  ci  Én  finun  vn  tioiiîémc  mcomparablement 
plus lurmneus  que  les deux  autres  .witecjue  ceu,  qui  le  composent 
au  heu  de  porter  leurs  Crois  ou  lui  leurs  épaules,  on  dans  leurs  mains 
auaemdcsAngesqHiles  portoiem  pour  chmm  d'eux,  &!„  conduits 
droit  p.u  LieJ,ierabloient  les  dcliurer  de  cette  chr.rrr& 

Comme  jj  kry  eùr découuert  cette meiunlfc  ,f  voulucauflî  luyen 
donner le^aon  1«  trois  Ordres, cKt-iU'ccettc admirable cVma- 
gnihque rroceffion  ionc  la  figure  de  tous  les  £fcfc  qui  ^  mt 
de  p  lusienear  empiçv  que  le  feruke  de  Dieu  ,  nv  choie  du  monde 
pu  accrut  que  le  fiteJcfcD.aa*,  ceforice  eft  exprime  par  la  crou, 
quil  eft  necelLure  de  porter  a  quiconque  deftre  aller  au  Ciel  ■  le  pre- 
mier ordre  repreieute  ceux  m»  s  etans  mu  i  feruir  Dieu  fur  le  declm 
de  leur  âge  ,  ion  contrains  de  porter  leur  croii  far  leurs  épaules  à 

mauuaife  hab,  rudes  ;  le  ;  ecord  re^efelte  cet*  çtu  Vérans  plutôt  enrô- 
lez en  cette  milice  eeleue,  pcner.tleurs  croix  dans  leurs  mains  &  relTen- 
tem  beaucoup  moins  de  peine  au  feruice  de  Dieu  que  les  premiers  :  mais 
le  troifitmereprefcnteccux  paient  commercé  des  leur.euneûe,  &  par- 
ce  qu'ils  ont  eienprcmu  &  itdiligensà  feruir  Dieu  ,  ils  ne  portent  pas 
proprement  leur  cro»t  ny  Jàns  leurs  mains  nrfiirleurs  épaules  ,maisleur 

pécule  feue*  aeDieu  &  neuuentilpeu  dr  peine  &  de  difficulté  en  fon 
ieruice  ,  quefms  ^eurÊurepart  de  lacrob,ilieml>ieIeur  donner  le  Para- 
d»î  puis  ilajcutaoous  fêtes  dece  rroifcme  Ordre  u  vous  perieucreï 
julqu  ala  Un ,  pour  moy  à  q«:  Dieu  a  fiât  cette  çrace  s;e  fuis  appelle  pour 
,  **  «fPP^raonwrao  Ciel  er.  ce  rang!  Apres  ce-paroles  il  monta 
au Ue.cn  iaeorrn>igr.iedçfQnl<jIi  Ange,  qui  porteitià  Creux  dcnantluy, 
a  la  veuc  dt-foa:  «oxnpagaatt,.  '  -  •  *  a  i1^--  "    ijhr"."  ■£,|L'P 


i^3£j^^&  ^-er  répons  ^  pÎ0s 
meilleur  de  xetoZ«  £a£ïî  j  "nt  *        v'il  eu  biea 

peine  nue  SE  ■  f aS  '        t»*1  7  a>'c  *•  &  de  la 

Sèmikqnat  r f     T"  8  «"S»*»  du  &  du  droit 

&  Svï  î Sa aU(K  qïïIe8/1,"  âSe2ne™nquent  pasdefecours 

£n  le ^S;eWTdlrCaPfeSdeleS  C°^°lCr  >&™nilesréjouïr 
"K"rdela  7e  ^U',enfil*  P^ce  que  Ibuucnt  nous 

v  oyons ,  qu  encore  que  Iean  comme  le  plus  jeune  coure  le  plus  v* 
arnue  plutôt  aufepu'cre  neantmoins  Pierre-comme  plus  âgé  entre  le  pre 
'*uer  au  monument  de  la  vraye  mortification  &  de  la  parfaite  retfemblan 
ce  de  nôtre  Seigneur, 
Mtff.  ia.        ponr  ja  même raifon  les  ouurierstjui ne  furent  appeliez  que  furie 
tard  &  netrauaillerencqa'vne  heure  a  la  Vigne ,  ne  biffèrent  pas  dere- 
ceuoir  lamcmerecompcnfc  que  ceux  qui  auoient  trauaillé  dés  le  matin 
Iamais  il  n'eft  trop  tard  pour  l  homme  qui  veut  fe  conuertir  a  Dieu  Se 
û  eft  toujours  temps  de  venir  à  celuy  qui  le  prefentc,qui  heurte  mène 
iouucnt  a  la  porte  ,  &:  qui  nous  reçoit  à  bras  ouuccts  fitôt  eue  nous 
venons  a  luy  * 

Or  maintenant  parlons  des  autres  motifs ,  que  l'ennemv  feme  comi 
.•lie  autant  de  grains  d'yuraïe ,  dont  il  s'efforce  d'étouffer ,  ou  du  moins 
de  faire  retarder  le  fruit  de  la  lemence  des  grâces  qui  touchent  le  fait  de 
la  vocation  Religieufe.  Tous  ces  motifs  fpecicux  n'etans  donc  que  de  vé- 
ritables illuhons  &  de  faux  prétextes  de  l'ennemy  ,  il  me  ferable  que 
pour  foimerain  remède  ,  il  faut  tenir  pour  indubitable ,  que  tout  le  temps 
qui  internient  en  l'exécution  d'vne  choie  fi  falutaire ,  fi  auantageufe ,  &  il 
expolée  aux  embûches  des  démons,  n'eft  pas  feulement  toujours  inu- 
tile, mais  encore  fouuent  dommageable.  Au  moyen  dequoy  les  fiunts 
Pérès  connoiflans  les  ruièsdont  nos  ennemis  couurentleurs  prétextes, 
Hier,  fp,  s'écrient  tous  d'vn  commun  accord,  qu'il  ne  faut  point  tempotifer  .dans 
i  vhe  affaire  de  telle  importance  ;  hàcez-vous ,  dit  faint  Hierôme ,  &  vous 

Paul.        dépêchez  de  couper  plutôt  les  cordages  qui  tienne»:  vôtre  naaire  à  l'an- 
Chrjf.hom.  cre  ,  quedeperdre  le  temps  à  les  dénouer! 

57.  âd]>(ij>.  Saint  Chryfoftome après  auoir  dit  merueilles  delà  beauré  &  de  la 
douceur  de  la  vie  Religieufe,  demande  a  la  fin  à  lès  auditeurs  pour  con- 
clufîon  defbn  difeours  ,  s  ils  ne  brûlent  pas  de  quelque  ddîrdc  mener 
vnevie  fi  douces  Mnis,  dit-il,  que  vous  fèruira  de  brûler  icy  de  ce  feu 
diuin,  fiaulortir  del'Eglife&dufermon,  voiu  Luttez  éteindre  la  name? 
Le  remède  donc  eft  dans  la  chaleur  de  ce  dclir,  devons  transporter  vers 
ces  Anges,  de  vous  embrafer  dauantoge  ,  Scdenc  point  dure  que  vous 
auez  àparler  à  vos  parens ,  ou  à  dilpofer  de  vos  affaires  ,  puifque  ce  deLy 
n'eft  qu'vn  figne  de  refroidiflèment  &  de  langueur  !  L'vn  des  Difciples 
voulut  aller  rendre  les  derniers  deuoirs  à  fon  Pere,  tvleFils  de  Dieu  ne 
le.permitpas,  dautant  qu'il  fçauoit  fort  bien  que  l'ennemy  eft  aux  écou- 
tes, afin  de  trouuer  entrée  dans  jCape. ,  ou  d'étudier  la  contenance  de 
celuy  quia  quelque  boa  defir ,  &  p'côiueû  qu'ilpujffe  luy  en  faire  difiè- 

*  "  cet 
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rer  l'execntîon3il  efpcre  delà  faire  éaanouïr  bientôt  en  fumée.  C'eit 
pourquov  k  Saje  nous  donne  ce  mot  i'auis,  it  ntftint  diffirer  de  mut 

Saint  Augufhn  déplore  cri  ces  termes  le  malheur  de  Ton  retardement;  ^•a'"* 
jen'auoiîpaintjdit-iliiarlaiicàDieUjdercponfeàvous  donner,  lorfque  C"^' 
vous  me  commandiez  ie  lortit  des  tcaebiesdemon  péché  &  que  vous 
nVoffriezla  lumière  de  vôrregrxce  ,  ie  ne  doutais  pas  de  la  vérité  de  vos 
paroles ,  mais  icnc  içmois qu'rllereponfes'ous faire,  fmon  qu'étant  tout 
ebloliv  de  vos  rayons,  ie  vous  difeis  comme  vrihommequileréueille  6c 
qui  n'a  point  encore  la  raifônlibrc  ,  r»yle  ingénient  bien  formé,  hé  )e  vous 
prie  ,  l.ufTez-rnov  vnpeu  en  repos,  donr.ez-rnoy  vn  peu  de  patience  ,jc 
vous  iciuraytoutallicure,  le  vous  obeiray  tout  maintenant  !  Mais  ce 
main  tenant  revenait  jamais,  cV  ce  peu  iuroic  toujours  ;  de  forte  qu'après 
anok  taxé  fit  parelle  ,  il  laaeladibçence  de  deux  frères  qui  à  la  lecture  de 
la  vie  de  làint  Antoine  furent  tellement  erabraiez  du  defir  de  l'imiter, 
qu'àl'tieure  même &au  même  endroit  oiiils  auoient  fait  cette  Icttureils 
le  contact  èrent  au  leivùce  rie  Dieu.  ; 

Vola,  dii-il  encore  ailleurs,  que  celuy  quivous  offre  l'indulgence,  idem.f.C. 
ouutela  porte  da  pardon,  pourquey  differez-vcu?  d'yentrerî  S'ilvous  Cr  fer  çj. 
l'ouurcit  après  auoirlonj-teaipîlieiiixéjvous  auriez  fujet  de  vous  réjouir,  "Vw. 
pourqt-oy  donc  demeurez,-vcus  encore  dehors,  puilque  vous  la  voyez 
ouuercc5  Le  S.içe  parlant  deç  rruures  dernufeticorde.  ,  dit  qu'il  ne  faut  tnu-  J- 
point  différer  ai  jour  d'après,  quand  on  peut  bien  faire  au  jour  prefent, 
parce  qu'onne  fçi:tpas  fi  aoijout d'après  on  aura  moyen  de  bien  faire'. 
Quoydor.c!  vo.li  que  le  Sage  vous  défend  de  différer  quandil  eftque- 
ihon^l'éne  charitable  à  Tendrcit  A'vnaucre  ,  Se  vous  êtes  cruel  en  vôtre 
endroitquand  vous  différez  pour  vous-mêmes  ï  Donnez  aaffi  l'aumonc 
à  vôtre  amc,  oudu  moins  ne  repoufièzrasU  main  de  ccluyqui  la  luy 
donne  ! 

Hitcz-\ons,dit  encore  excellemment  faint  ÀnTclme ,  d'vferd'vn  bien  jf^qfà 
quieit  leplus propre  Se  le  pluseflkacedaamondepourjouïrdufouaerain 
bien-,  j'en  gyvcâ  piulieurs  qui  ont  fait  de  belles  promeires ,  &  après  en 
auoir  différé l'executican,  ont  été  turpris  de  la  msrt  ,  de  manière  que 
n'ayant  moyen ny de  paracbeuemy  de  commencer  ce  qu'ils promettoient, 
ils  lé  font  àla  >înrroïiaez  dkas  lWpuiflârice  de  r.en  faire!  &  vn  peu  après, 
quiconque,  dit-il,dirï\rrc  l'amenieaicKcdeia  vie  S:  defes  meeurs,  à  vue 
autre  faL'ôr.  de  fb  n  àje  qui  n'arriiieu  pett-e  lire  îaraais  ,  quitte  fuis  dou- 
te vn  bien  certain,  le  ne  railàiic  point  d'eifeu  de  la  perte,montreairez  qu'il 
n'airnepas  le  bien  qui)  e;p ère  ,6c qu'il  etlind:gne  de  le  recenoir. 

S.  Tttonns ditencore  fbrtgpueiBenttbas  Iarelponfe  qu'il  donne  à  la  S.  7"J>»f»I 
quellionquM  iepropore,  s'il  eitloiuble  de  différer  ,  ou  de  délibérer  »p.  17.  t. 
long-temps  fur  reiejutioadecedefîcia  ,  &  montre  par  beaucoup  de  g.  gr  10. 
bonnes  raifons ,  qu'il  faut  obéir  pronternentà  Dieu  ,  &  accomplir  fa  ry  2.2.  q. 
volonté  auec  toute  la  diligence  poiTlble!  Mais  qu'eft-il  befoin  d'autre  •>//.,». -y//. 
amhQricc  que  de  celle  ce  l'Esujinle  i  N e  liloiistious  pas  queS. Pierre  & 
.  4    «•   Rrrr 


4-  Saint  André  ne  forent  kJZSL  ^È£& 

renc  leurs  rerS&leXnucP  &T,  ?^  ^  ^  ****** 
™  encore  a  S  Scaueî&  i  «  t  Çu^m\^°^^  QVleleméme 

Cty/A».  «ne  à  S.  Mathieu  ,  duquel  S  rhrS  ""T*  °"  ™  P,01",1  P1^  "?PJr- 
27  iji       turf  ,11    ru      '  "4 ucl  ^  Uirvloitome  du  quaUôelcs  liens  de  la  na- 

Métt  «3k  5  '  Il    y7     1  CCUX  ^  l'office  qui  l'enU^icucdan;  vn  party 

ouil  alloudc  tout  ion  bien ,  rmà  que  ûns  le  mettre  en  peine  d'auX 
V      LA    ■  olelliemic<ksla  première  femoncea  la  fincte  du  Fils-  de  Dieu 
Mm.  tbid,  Le  même  .Sainct  Pfere  direncore pl  us  euuerretnent ,  que  lors  qu'il 

ne  permit  pas  à  ce  Dilciple  de  rendre  les  derniers  dcuoirs  albn  Père  i] 
ne  vouloir  pas  blâmer  l'amour  ny  l'arrèécion  des  parens  ^mais  feulement 
nous  apprendre  que  l'aflâire  de  nôtre  falut  nous  croit  bien  plus  neceilài- 
« ,  &  que  nous  deuions  l'embralfer  de  tout  notre  cceiu  ,  quoy  que  nous 
y  trouuaffious  des  obftacles  très  puillàns  &  pour  ainfi  dire  ,  des  empef- 
chemens  infurmontablesP  " 
C  eft  donc  la  manière  que  doiuent  tenir  ceux  à  qui  le  même  Sci- 
S  Tk*m  lneïi  hlU  ^  tnUflir  ,de  IeS  aPPdlcr  ""erieuiementaibn  feruiee,  Car 
VxTTs  f'  Thomas/lcma"deforcaProP0î;iPr"Ariito:e>queleft  le  premier  & 
z.x.q.6*.  le  pnncipal  motif  qui  peut  porter  laraeà  quelque  detlém,&  répond 
que  pour  les  autres  parties  &  facultez  naturelles  c'eft  la  raifon   que  pour 
la  railon  il  faut  quel  que  objet  qui  foit  meilleur  quel  le  ,  &  que  ce  *n  eit  ny 
la  Icienceny  la  doctrine,  mais  feulement  le  fouueram  bien  -  puis  il  ad- 
joute  que  ceux  qui  ont  Dieu  pour  guide ,  n'ont  pas  befoinde  longue  de- 
libération,  etans  conduits  par  vn  plus  noble  &  plus  excellent  principe 
que  n'eitny  le  confeilny  la  raifon.  *' 
9trn,   fer.        Combien  en  v  oyons-nous  s'écrie  S.  Be  rnard ,  qui  font  peruaas  par 
Mte  m"    la  mal-heureufe  fagetlé  du  monde ,  &  priuez  de  J'eipnt  de  ferueur,  donc 
nôtre  Seigneur  vouloit  que  le  feu  s  allumât  toujours  dauanttgç  ?  n'allez 
point,  dit-elle,  auec  précipitation  dans  vn  affaire  dételle  importance, 
penfez-yfefieufement,  afin  d'y  procéder  &gpment,&  de  peur  que  le' 
regret  ou  la  honte  ne  vous  demeure  après  vue  légère  entreprifè  ,  fondez 
la  portée  de  vos  forces  y  &  voyez  auec  vos  amis  ce  que  vous- 
pouuezencepoinA  !  Voilà  le  difeours  de  la  fagelfe  du  monde  qui 
ne  refpireqne  la  terre,  qui  flatte  les  appétits  &  les  iens ,  qui  fcuorifeibus 
main  les  defleins  de  î'ennemy ,  qui  fuffbqueia  vie  de  l'ame  qui  eit  la  jra- 
ee,6c  engendre  la  tepidité  qui  faiefoûleuer  le  cceur  à  Dieu.  Carpour- 
quoy  tant  de  précaution  où  nous  (ça  u  on  s  que  Dieu  parle  ,  &:  tanr  de  dé- 
libération lorfque  nous  fommesailcurez  que  l'Ange  du  grand  Confeil 
nousappelle  ;  Comme  fi  nous  pounions  rreuuer  ou  quelque  amy  plus 
fidelle.ou  quelque  plus  fage  Concilier  que  luy!  Seigneur  ,ie  vous  prie,, 
fèruezrmoy  de  guide ,  Se  ie  vous  ruiuray ,  foyea  le  plus  fort  &  Temporrez 
par  delTus  tous  ceux  qui  auraient  dciTein  de  m'empefeher  de  vous  luiure! 
Iefçaybicn  la  vie  que  ie  menerois ,  &  çe  qui  arriaeroit  après  ma  mort. 
Quoy  !  vous  me  tirez  du  puits  de  l'aby  me,  &  ie  temponiéray  dans  ma. 
retraitte ,  afin  de  voir  s'il  n'arriuera  rien  dé  nouucait  ?  Fay  caché  le  feu 
dans  monfein,  &  me  fuis  brûlé  îulqu  aux  os,  &  voyant  le  puz&  1  ordu- 
re qui  découle  dç  tous  côrez ,  doutetay-ie  encore,ou.perdray-ie  le  temps 


Queles  aniisloien:  confultez.  par  c<i5s  qui  n'ont  pasleu  ti  an  s  l'Ecriture 
que  les  ennemis  de  l'home  fontK-s  propres  c^me!fcciues!Qnel  auantage 
tirer  vous  delà  levure  de  l'Euangile,  fi  vous  n  obeiflez,  aux  confeils  è<c 
ne viuczcotîforfnemenciai rnasimesdel'Euangile?  Oril nousappreni 

S"* 
après 

commandât 

aux  morts  le  loin  d"  enfeue'.ir  les  morts  jqu'vn  *mre  voulut  dire  le  dernier 
Ai  ien  lentement  à  ceui  de  fi  rn.viôr»  ,rmis  qu'on  luy  réponiit  que  qui- 
conque regarde  en  arrière  ,  aptes  auoii  mi»  la  main  à  la  charrue,  n'eft 
propre  au  Roriumcdc  Dieul 

Mnspourvainerecous  ces  obftades,  dancVcnncmy  vent  troubler 
nétre  entreprise  &  arreltei  le  cour;  de  nôtre  d  eiTèiri,  prenons  la  peine  de 
confidere t  premièrement  ia:c  S.  Thomas  ,que  c'eit  comme  faire  vn  s.  Thml 
affront  tèirfîbleaiiTils  de  Dieu  ,  dans  !e4èin  duquel  fônttous  les  trefors^.  \-j.c,y. 
de  la  lcier.ee  Se  delà  làgeiïe  Diuine  ,  de  croire  qu'apresqu'il  a  donné  col.  t. 
quelque  bon  confeilou  quelquemoc  i'anisfiiutaire,  il  foitbefoin  d'aller 
encore  ,  coniùitervn  homme  mortel  ..febien  qu'il  n'y  eût  autre  mal  que 
de  différer  vn  tel  bon-heur  ,  ti  feroiz  toujours  fort  conuderable,  étant 
certain  qu'il  ne  îè  palTe  nvicurnv  heareen  Religion  ,  fins  faire  vn  iiifî- 
gneprofitSc  iàr.s  acquérir  de  grands  mérites  ,  dont  nous  priue  le  temps 
quêtions  employons  a.  deliSererde  nàtieafraire. 

Ioinr  qu'il  v'apenld'inconftance  ,  fk  qail  eft  à  craindre  qu'à  raifon 
de  larragilitéde  notre  rature  ,  nous  ne  venions  enfin  à  céder  ou  au  Dé- 
mon qui  ions  preiFe  ,  eu  au  moriie  qui  bous  flatte  ,ou  àla  chair  qui 
s'oppeie  à  lui  ire  générerai  dellcin.  Car  tandis  en  c  le  vcûtTeau  n'eft  point 
à  la  rai.",  il  cn.rrt  t  .ni  pars  «Gide  de  fe  pcïdre,  ce  ceux  qu'il  porre  ne 
doiurntrien  tant  délirer  quedelevoirbienr.it  au  port. 

i!  eft-vriv  qu'ans  autres  aBâires  quifontinéme  de  grande  impor- 
tance &  obligent pour toact  ia-ne,oru"i' apporte  pGint  "  d'ordinaire  de  Ci 
longues  deUSerations.  Carqui  voit-on  vfci  èc  remife,  quand  il  fe  pre- 
fence  qadque bonne  Prelarute,  ou  quelque  .luaittageaxparrvî  Cepen- 
dant i'\r.e  eit  oléine  déclarées,  &  l'autre  dïncommoditez.  Mais  en 
Religion  nous  foniri'.esvniî  a  Diea,  dortrousconnouïons  la  douceur, 
la  iniiéricoice,l.i  charité  ,  Se  la.  conâelcendxnce  eitreme  ,  (oit  à  fup- 
jonei  nos  milcres,ioitànou5  t>.udannernos  manquernens. 

Enfin  au  ce  toutes  ces  railons  on  peit  joindre  celle  de  la  mort  qui 
efitoiijaars  incertaine.  Età  vrayôire  . dit  S,  .Augviun  ,  qui  vous  a  don-  jtuç.  fer. 
né  parole  on  aMecrance  4'vn  ionr  ie  vie  î  Et  lors  que  vous  liiez  dans  1  E-  16.  ii  vtr» 
erirure  que  Dis*  pron.ee  indulgence  au  premier  fou  pit  de  vôtre  cçcur,  d»m. 
vomie? -y  v*X:  combien  apenpres,r(Mi5  pouuez  «noir  des  temps  à  vi- 
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4n     ,  VelavitltdMetà:  ' 

S  °nC^UC  VT  q«l  ea  ce  temps,  foyez  touiour* 

'-'"en  la  plus  part  des  enfuis  de  défiance,  qni  dfeù  £u  1  / 
de  1Cur  a  autre,&  fe  trouoans  forpris  de  la  more  a  l'heure  qu"  ls  v  D  7 °U 
le  moins^Isfent  condamnez  en  vn  moment  à  vne  éternité  de  mpSSî 
Voylà  quelques  moiits  que  doiuentconndcrer  ceux  qui  font  aPPej' 
j«  de  Dieu  en  Religion,  ahn  qu'Us  ne  perdent  pas  le  temps  a  différer 
leur  entrepnle.  Car  ou  rendent  ces  beaux  nrextextes ,  de  prendre  confe,! 
defes  amis  ou  de  taire  expérience  de  fes  forces,  finon  pour  couurir  de 
queIquccoulcurlpecicufe,leS  pièges  de  I'ennemy,J&  l'amour  du  mon 
de,  lequel  étant  fort  enracine  dans  le  cœur,  fait  qu'on  ne  veut  evJL 
que  bien  tard   ce  qu'on  ne  quatre  qu'auec  peine?  Mai*neantmoiis  J 

il  cft  facile  de  ne  quitter  jamais  vne  choie  ,  que  l'on  fi  laehemenT 

Que  ceux  qu,  diffèrent  donc  de  la  forte,  écoutent  ce  que  Sa  £ 
BernardecntavnhonneftcEcclefiaftique  nommé  Romain  \ui  audt 
*  quelque  défit  de  fe  taire  Religieux  ,  mais  qU,  iffere!  vn.  Z 
1  exécution  de  fon  entrepnfe  ,  pourquoy,  dit-il ,  dirwX 
d  enfanter  cetefpnc  defalut  que  vous  auiezconceu  en  vôtre  aaie^  re 
içauez  vous  pasqu  en  ce  monde  il  n'eft  rien  de  plus  certain   «ue  h 
mort.nydepros  incertain  que  fon  heure  ;  Elle  viendra  ,  dit.  Km. 
gile  ,  a  pas  de  voleur  &  durant  la  nuit.  Mal-heur  à  ceux  qui  ferons 
alors  dans  les  tranchées  de  l'enfantement  !  car  fi  vne  fois  la  mon 
vient  a  les  furprendre  en  cet  état  ,  helas  !  elle  percera  Jeurmaifon  Se 
étouffera  ce  Êmû  Germe  ;  de  manière  que  quand  ils  croiront  viure  en 
paix  &  en  afleurance,  Us  leront  furpris  de  s  traits  de  k  mort ,  quileur  fera 
iermr  des  douIcun,des  tranchées  &  des  conuulfions,  fins  pouuoir  rien 
enfanter  au  monde.  Sus  donc,  hâtez-vous  de  forrir  du  monde  &d  entrer 
en  Religion ,  afin  de  mourir  de  la  mort  des  mftes,  &  d'auoir  vne  fin  auflî 
heureule&auiTipaiilblequela  leur  !  O  que  la  mort  des  Saints  eft  pre- 
tieuJeenlaprcfencede  Dieu!  Fuyez  donc,  ie  vous  en  conjure,  &  ne 
demeurez  pas  plus  long-temps  dans  la  voye  large  des  pécheurs  !  Com- 
ïitm  ip  ment  Pouuez-vous  «"te  en  vn  lien ,  oïl  vous  3uez  peur  de  mourir' 
5c8  *       j  «r^  m^m.C  S.  Pere  écriuant  à  vn  ieune  homme  qui  auoit  ie  même 
defletn,  mais  qui  demandok  encore  vnanpotirachcuerics  études  ;  ie 
vous  prie,  dit-il,  rentrez  en  vous  même,  cV:  confiderez  que  le  terme  que 
vousauezpm  au  préjudice  de  l'honneur  de  Dieu  .  n'eft  pas  vne  année 
d'indulgence  ny  de  réconciliation  pour  vous  .maisvnefource  de  driior- 
de&  vne  origine  d'apoftafie ,  qui  éteindra  eu  vous  L'eiprit  de  fcrucu«„ 
quifermera  les  auenucs  de  vôtre  cœur  a  la  grâce  ,  &  produira  en  voi* 
cététatdç  tepidité  qui  fait  ioûleuei  le  cœur  a  Dieu!. 
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Réponfe  à  ceux  qui  allèguent,  qutk font  retenus  far  leurs 
fartnSy  leurs  alht^)  eu  leurs  amis. 

Chapitre  XXXIV. 


Ais  voicyvne  lutrepuiflante  pièce  de  batterie,  tirée 
du  cœur  de  la  riitore&de.l*arFe£hon  du  fang ,  que 
l'ennemy  pointecontre  lefortdela  vocation  Reli- 
gieufe  ,ée  que  S.  Hicrôrne  nomme,  le  Bélier  à  ffur-tf.i, 
doubles  cornes,  qu  iatroque  cette  fortcrclTe  de  faiiit! 
CardVncoftciiicmble  quelanarure  exige  ce  de- 
uoir  d'amour  .&deiefptd:des  er.faas  al'endroitde 
ceux  qui  les  ont  engendrez  &  mis  au  monde  5  d'ailleurs  les  parens  em- 
ployât les  artifices ,  les  prières ,  les  coniuratioiis  ,  les  larmes,  auee  tou- 
tesles  raifons  que  la  nature  leur  met  en  bouche,  Je  que  l'amour  pro- 
pre rire  d'ordinaire  des  interefts  de  la  inaifon  ,  pour  faire  brèche  a  la 
volonté  queles  enfansontde  l'cnur  Dieu  ,  &  de  ic  retirer  du  mon- 
de. ' 

Or  contre  cerre  tromperie  &  violente  tentation  ,  il  fautquenons 
foyons  tellement  munis  &  contiens  de  li  boanes  armes,  que  nous  te- 
nions pour  maxime ,  qu'après  nueii  recDnneu  que  Dieu  nous  appelle  en 
Religion,  tout  ce  que  l'on  nous  prepofe  pour  nous  diftraire  ou  pour  nous 
dmertir  decedelTem ,  ne  peut -venir  quedeFemiemy-,  de  forte  que  nous 
dcuops  prendre  rous  les  artifices  dencipareas ,  de  nos  alliez  ,& de  nos 
amis ,  comme  autant  de  riuescu-diaae.il  dons  de  celuy  qui  tend  des  piè- 
ges atout  le  monde,  mais  fur  tout  acerncoùîl  efpere  Eure  plus  de  proye 
&  de  butin  ,  &  que  le  Prophe:e  poar  ectefièc  quahfîe  f*  viande  a' élut  \ 
Car  forment  il  furrnontepai  le  moyen  de  fés  inftrumcns  &  de  fes 
fuppôts,  ceux  qu'il  n'a  peu  vaincre  à  rnain^armée  ,  ayrenuerfer  à  force 
ouuerte.  C'eft  la  plusr.nciennedesmfès,  dontautrefoisil  s'eft  preualu 
contre  nos  premiers  parens .  a  norredetiuntage,  Queluy  importe,  dit 
S.  Atiguftin,firhommefegar^edesappnsd'Itte,er4  la  perfonne  d'vne 
mere  ôud'vnefemnie,  puifquecerte«rnbre  de  Pietéfeinte  ,  vient  des 
fucilles  de  cet  arbre  dont  nos  premiers  païens  fe  «mûrirent  pat  vn  faux 
prétexté  de  Pierc  ? 

Il  eft  bien  plus  à  propos,  ditfort  bienfaintlean  Climacus,  de  don-  Clim.ffA  J, 
ner  quelque  fujctdetrifteflea  ncsparcr.s  qu'au  Fils  de  Dieu.  Carie  Fils  3. 
de  Dieu  nousa  donné  l'Etre  ic  ne  rrclieicri?  que  nôtre  ialut ,   au  'ieu 
que  les  parens  par  leur feUrocai  ont  quelque  fois  étécauiedelaroinç 
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Se  de  la  damnation  de  leurs  enknc  t  •      ~  !•  •    .  . 
feruirDieu,  ^«ffèenSlWfcS  u        &     f*  de'<r  iS 
c  eft  vnabus  de  croire  que  ces  deux  am"      nr  ?"T  *  des  alliez  •  & 
temps  dans  le  cœur  f  ae  !fï™   m  "  P^^meureren  même 
dre  nv  C^ner aux Ur™ S  Ne  VOUS  lailfez  do»cP°int  furpren- 

fout  retentir! 'airde  leurs  cris ,  Se  vos  oreilles  de  leur  plaint  '  1 

vous  vos  crimes  deuant  les  yeux ,  afin  d'eu  conceu01r  de  la  douleu?^" 
vaincre  vn  regret  par  l'autre  !  aouieur ,  &  de 

Or  nonobstant  ce  beautcmoignage.il  fc  rencontre  quelques  ieno 
tans  qui  n  ont  en  bouche  que  ce  droit  de  la  nature  &  que  la  \oft 
Dieu  qui  oblige  a  rendre  de  l'honneur  aux  parens  ,&po2r  cette  dufc 
,1  eft  bon  do  voir  la  force  de  cette  obligé  il  feuit^onc  teïr  nour 
maxime  .conformément  a  l'opinion  commune  de  toute  l'Ecole  X 
CCC  *âXZ°JJï  l™d?r»*  dobeiilmce  pour  trois  raS.'  * 
s.Thm.i.  r  r  L'  Premiere,  eV"fe  de  f3IBt  Thomas.qui  du  que  pour  la  nature 
».f.  104.  ^^«^««nesro™ égaux ,& q3en  ccpUâ  le  leru  eur 

qu  1  S  agit  de  la  nourriture  ou  je  la  génération  ;  d'oA  il  infère  qu'on  ne 

tlï  f  t™  ^  13  Conn»en«^ûs  ombre  que  c'eft  la  volonté  de 

le»  parens  !  -  - 

Ifrig.  9.  Le  Phiïofophe  enfeigne  le  même ,  lorfquc  raifonnant  félon  les  prin- 
ethu.  1 .  opes  de  la  nature ,  après  auoir  dit  que  les  enfans  ont  de  grandes  obli- 
gations a  leurs  parens ,  demande  àla  fin  s'ils  font  obligez  de  leur  obéir 
en  toutes  chofcs ,  &  fe  tient  fur  la  negariue  ;  par  exemple. ,  dit-il ,  vn  en  - 
tant  malade  doit  plutôt  obéir  au  médecin  qu'a  fon  Pere,  pour  le  fait 
de  la  ùnté;&  tout  de  même  pour  l'art  militaire,  s'il  fait  profeffion  des 
armes  fous  la  conduite  de  quelque  Chef! 

Or  fi  quelqu'vn  vient  encore  à  dire  que  Dieu  nous  commande  d'o- 
beir  a  nos  parens ,  nous  luy  ferons  la  reponce  que  ûint  Auguilm  fit 
autrefois  a  vn  Hérétique  nommé  Adi  mante ,  qui  étoitvenu  à  ce  point 
d  impiété  que  de  calomnier  l'Euangile  pour  cet  errer  ,&  de  maintenir 
que  la  loy  de  Dieu  luy  étoit  contraire  en  cet  article.  Car  il  Iuv  répond 
que  l'Euangile  ne  aefend  pas  de  rendre  honneur  ny  obeillànce  aux 
parens ,  mais  que  lors  qu'il  eft  queftion  du  feruice  de  Dieu  ou  de  l'a- 
uancement  de  fon  Royaume,  on  peut, (ans  être  impie,  les  abandon». 
ner,& même, s'il  eft  befoin  ,  les  mcprifer-, daurant  que  l'honneur  qae 
nous  leurdeuons  ,  leur  doit  être  tendu  auec  Ordre  ,&  comme  il  n  eft 
point  comparable  à  celuy  que  nous  deuons  à  D.eu ,  s'il  arriue  qu'il  luy 
toit  contraire  ou  qu'il  l'empefche  ,il  faute  le  quitter  lâns  fcrupule,  à  fin 
de  foûtenir  celuy  de  Dieu. 

L'autre  raifon  eft  que  comme  le  droit  Paternel  neftqu'vne  certaine 
^artapacion  de  rauthorito  qui  eft  en  Dieu,  duquel,  ain.fi  que  du  l'A- 
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ton:  que  comme  Leutenans  de  Deu ,  &  tVom  qu Vn^ouuoir  déDen  ' 

vne  choie,  &le  Pere  me  wc,  qui  doute  £  pUI)Tance  duan« 
eft  detectueulee*  ce  poinct,  fuis  qu elle  eft  contraire  a  la  volonté  de 
«uiy  dont  elle  relejie  ■  Comme  G  le  Roy,  après  auou  étably  quel! 
qu  vn  maître  d hôtel  de  la  matfon  ,  ou  Gonuerneur  de  quelque  Pro 
uince  vencu  a.  bir;  vn  commandement  À:  ce  Gouuerneuf  ou  ce  maître 
j  ?.l  V^  MŒe»cIui«,Il<l'ic  obeùcit  à  tVa  ou  à  l'autre  au  preùidiec 
de  1  obeiQance  qu  il  doit  au  Rov ,  ne  fercù-il  pas  tenu  pour  rebelle  au 
commandement  de  la  maieilc ,  &  J^ne  de  punition  exemplaire  ? 

C  elt  pourquoi  iaintBcinard  âcriuaw  au  nom  d'vn  de  les  Relicrienx  . 
nomme  Hel.e  qui  etoir  fort  moleftc  de  Tes  parens  ;  Dieu,  ditl,eft  *" 
la  leule  eau e  qui  .a empefchejdc  vous  obéir  parce  qu'il  nous  afleure  " 
eu  ]  Emile  ,  que      r,^*,  «*  (  Pw  „  „!Tt  u      \     ^  , 

de  l*j  !  S  donc  vous  ntauws  comme  bons  parens,  &  li  l'amour  que 
vous  me  portez  comme  a  vôtre  fils ,  eft  m  amour  de  Pieté  ou  de  Cha 
nce  edelle.powquôy  me  troblez-wuscbnsledefiein  de  plaire  a  Dieu 
qui  eft  le  Père  commun  derous  ,&  ixts  b  reibbnou  de  feruir  ccluy 
dont  le  fennec  en  préteraMe  a  toutes  les  couronnes  du  monde  i  le 
commis  wen  aiauitcBaatk  mérité  de  cette  Parole  du  Fils  de  Dieu  qui 
dit  ,que  les  csr.cmis  de  l  nom  melon:  les  propres  domeftiques  '  le  vous 
dec,lare  qu  en  ce  coin  cl  ic  ne  vous  dois  point  dobeiilance ,  nv  ne  von. 
recennou  pour  Us  Autracux<  deu*  vie  ,  mais  pour  les  ennemisde  mon 
ulut! 

La  troifeme  vient  de  ce  qae,  li  nous  voulons  regarder  de  prés  & 
examine» :  a  la  rigueur  ce  que  nous  deuons  à  nos  parens ,  nous  verront 
pour  auiii  Jte.que  ce  n'Ut  nen  au  pria  de  Uerande&  éternelle  obli» 
çauon  qui  nous  lie  a  Dieu.  Car  l'homme  étant  compofe  de  corps  & 
d  ame  ,  il  eft  vmble  qu'ils  n'ont  pomt  de  paît  a  l'arae  qui  eft  la  princi- 
pale parue  de  l'homme  ;  arajfon  qu'elle  n'eft  créée  que  de  Dieu,& 
qu'il  neifc  venu  en  i  homme, ny  pouuoir  en  l'Ange,  qui  fou  capable 
d  étendre  lit  Force  à  la  production  cr>n  û  noble  erïèt.Refte  donc  feu- 
lement le  corps,  duquel  encore  cui'U  fut  vray  de  due  qu'il  feroit  fait 
&:  norme  de  L'homme ,no«s  rie  lup  ferions  qu'vn  penneantmoinsplus 
redciublcs.quc  =  ':]  i^as  aao:t  &8  vue  ;©be,  ou  vn  vafe,  ou  quelque 
mftrum  eut,  puis  qu'il  tfi  certain  que  le  corps  ne  fert  à  peu  prés  d'au- 
tre chofe  a  lanx  ,  &  fouuer.n  même  [117  eft  plus  à  charge  qu'elle  n'en 
peut  urcr  ce  feiuixc,  pour  laite  lès  openrious. 

Encore  donc  que  l'homme  noas  eài  donne  tout  lecorps ,  ce  don  rou, 
tesfois  &  ce  fteiè&c  ne  ferait  pasfon  coniiderable  ;  mais  tant  s'enfault 
qu'il  le  donne  cou; ,  qa'il  n'en  donne  quVne  des  moindres  parues,  ie 
veux  dire  la  mauere  ,dont  Diea  fe  fert  pour  former  le  iàng , lesuerfs, 
les  osslej  ccnçorss&eeneralejmei  t  tous  les  membres  qui  compoient' 
lecorps  humiia3à]atcmp»iI^du.qu*Uei-bonuries  le  perdenfc&ne. 


m  De  U  vie  Refoiart' 

guftia,  tandis  que  les  parens  lier  l  fv-  î  U"?atl0*>  dlt  Au. 
«ft  vous  qui  icez  leEtf  dS  ^  b 

Peu  ce  que  vôtre  femme  t ^  3U  m°nde  >dicteî  ™ 
von,  Ji.   ^  me  Porte.  "luntnunt  en  les  flancs, ou  d.ttes-ic 


toute  force  de  biens, 
a  D.^fai»a^--c71*1S^roitpasJors  qu'il  rapporte*  tellement 
a DgiB  fttuaure  Je  fon  corps  &  de  tous  Tes  membres,  comme  fi  en 

,0"     ^^^^^ff^quauxmamsde^eu.^./^J,    dit-7  W 
que  nous  recompilons  pour  nôtre  Pere  ,  &  Abraham  n'a  hmaTfçeu 

nfc.  que  tout  autre;  ,  dinl  ,  A  A,»,,  „  nJje  ftreiftr. 

cZll7int  1W  "  V"*"  f"  *  "«  C*'rf  ■  Ot  tout  ce  dif- 
cours  ne  concerne  encore  que  la  vie  purement  naturelle ,  qui  mente  à 
pane  le  nom  de  Vie ,  &  fi  die  eft  feule;  elle  mérite  plùtôdenom  de  mort! 
Car  la  vray  e  vie  vient  de  la  grâce ,  à  la  production  de  laquelle  ny  nos  Pères 
PJ.  50.  ny  nos  mer«  ne  concourent  point,  mais  comme  dit  le  Roy' Prophète 
mm  anauam  en  pût  tilts  ncm  d.nntnt  ffitSt  lé  m,H  que  U  vit  [ 

Et  partant  nous  auonsfujet  de  ne  reconnoître  pour  nôtre  Père  que 
celuy  duquel  nous  tenons  cette  double  vie  de  la  nature  &  de  la  Grâce  & 
eniuicedecettereconnoiflance  nous  dcuons  rechercher  fa  Moire  écre 
^0pC15,&fidcIIcsar°n,eruicc'  &  ^omplir  en  toutes  chofes  fa  volonté. 
Hier.   gp,  C  eftl  auis  que  faintHierôme  donne  à  quelque  Dame  de  condition  qui 
to.  auoit  deffeiû  de  fcruir  Dieu  ;  le  vois ,  dit-il ,  vôtre  pere  qui  s'aftW  &  le 

Fils  de  Dieu  qui  fe réjouît,  vôtre  famille  qui  vous  plaint  &:  les  Anges  qui 
vous  félicitent ,  que  vôtre  pere  difpofe  comme  il  luy  plaira  de  fes  richef- 
fes ,  mais  non  pas  de  vous  ,  qui  êtes  moins  à  celuy  de  qui  vous  tenez  la 
nanlmce,  qu'à  celuy  qui  vous  a  donné  la  renaillance ,  Se  vous  a  rachetée 
au  prix  de  fon  fang  ! 

Au  moyen  dequoy  i!  ne  fera  pas  feulement  loifible  ,  mais  encore  fort 
Btm.   E/.  louable  a  chacun  des  Religieux  d'vfer  des  termes  defùnt  Bernard  par- 
111,         lant  en  laperfonnedelVn  des  fiens  qui  etoit  troublé  de  les  parens  en  l'exé- 
cution de  fon  entreprife  ;  que  tien-je  de  vous ,  dit-il ,  finon  le  peché  &  la 
mifere?  Vous  m'auez  donné  ce  corps  mortel ,  je  ne  le  me  pas,  maisauflt 
c'eft  tout.  N'ell-cepas  alfez  qu'étans  miferables  vous  m'ayez  fait  parti- 
cipant de  U  commune  mifere  du  monde  ,  Se  qu'étans  pécheurs  vous 
œ'ayez^onçeu  en  peché ,  noujry  &  ékui  en  peché ,  fans  que  vous  ve- 
niez 
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niez  actreialouicde  lainifcricode  que  mon  Dieu  me  fait ,  &  à  vouloir  JAtf.  Tt».' 
me  taire  auec  vous  entant  delà  gène  éternelle  ?  ihm.ftr. 
Le  - 


conqi 
dit  qi 

peét  5:  pour  l'amour  qu'on  lent  porte,  manquer  afifc*^piîffCQ^^ 


tant  de  liguent  contre  ceux  quifont  coupables  de  cette  faute  ;  car  chacuir 
doit  croire  qu'en  ce  peint  il  eft  appelle  de  fou  Pcre&  du  Fils  de  Dieu, 
dontl'vn  vcctl'auoir  par  amour,  *r  l'autre  le  tenir  par  force  ,  ■&  pour  cet 
effec  tousdeuxlny  repre&tattat  lents  mentes  ,  mais  auec  vne  notable 
différence  Sc\n  intervalle  comme  infiny.dautant  que  les  biens  queluya 
donné  le  Fils  de  Dieu  fonrfccaucoap  plus  grands ,  &  ceux  qu'il  a  reçeù  de 
fou  Pere  ,  quoy  que  beaucoup  ireinJres  en  toutes  fortes  ,  viennent 
neantmoins  du  Fils  deDien.  Ain:î  tons  deux  vfent  d'artifice  pour  le  faire 
ioindre  a  leur  volcnté;  F  vu  lay  prcmexvn  les  biens  du  Ciel ,  dont  la 
grandeur  eif  certaine  &  la  cerorndeinfaUilTe,  l'autre Ury  prefentanteeux 
delà  terre  ,  qui  ne  m  entent  pas  le  nom  ie  biens ,  nntils  font  légers  Se  ca- 
duques ,  encore  ne  font-ils  pas  en  lapuïrîance  pour  en  dilpolêx  comme  il 
luy  plaît-,  &  bien  que  le  Fils  de  Dieu  ne  nous  promit  chofe  du  monde, 
toutesfois  étant  la  Bon  té,  la  Beauté  ,  &  h  Grandeur  même  ,  neferoit-ii 
pas  vne  affez  digne  recomper.fe  ce  n  otre  nauaih  Mais  quel  attrait  peut 
auoir  lliommepour  nous  gagnertellementlecceur ,  puis  que  nous  (bm- 
mes  créez  pour  Dieu &ron  pour  l'hornrrc?  Etlors  que  nousvenons  à 
quitter  Dieu  pouiTuiiue  l'koa-ime,  oaà  préférer  la  volonté  de  l'homme 
-à  celle  de  Dieu,  n'eft-cc  pas  faiieM'.e  îriure  à  Dieu  &  vn  afrfont  trop 
fenlible?  Qu'elle  punition  mérite  donc  celu-v  qui  fait  plus  d'état  de  la 
morrque  de  h  vie, des  ténèbres  que  delà  lumière.  &  de  13  boue  de  la 
terre  ,  que  de  la  beauté  auC'-cl,  linon  celle  qui  eft  la  plus  grande  &  la 
plus  mfte  de  toutes  ,  que  le  iné:nc  Seigneur  exprime  en  ces  termes, 
il  n  tft  p4;  Àitrnt  Je       }  Car  la  plus  grande  peine  de  l'homme  eft  d'être 
wpaiédeDiea,  &  la  plus  iuite après  atoir  préféré  la  creatuteau  Créa- 
teur quil  inuitoitauee  tant  damant  S;  liry  raiioit  offre  de  fa  Grâce! 

Voyons  rsaintenanteorn me  S.  Grégoire  s'efforce  de  purger  cette  - 
humcurpeccanxe&rdeguenr  cette  .ifli-cUôii  déréglée  ;  il  s'entreuue,  dit- 
il ,  quelques- vus  qui  non  feulement  r.  e  regardent  point  rl'vn  cril  de  con-  *"  1  * 
uoitife  le  bien  d'aucruy,maû  abanioaaét  même  le  leur  propre ,auec  tou- 
tes les  vanirez  du  monde, ncarcroiscommeilsiont  retenus  encore  par 
l'affection  du  fans,  ils  ne  veventpas  qnetindis  qu'ils  font  trop  lâches 
a  modérer  cette  affliftion ,  elleïes  frutrecourneifouucnt  à  l'amour  des 
objets  qn'ilsaLioientquicte2  auec  v-nefiloiablegenerolitc  &  vue  fi  pro- 
digieufe  confiance ,  &  que  lors  quïlsaimenc  leurs  parens  auec  exce7,cér 
amour  exceflit  eft  comme  te  lien  cari  les  retire  du  vray  Pere  de  leur 

Ss  ss 


tu. 


amc  Ou  courent  donc  que  dans  vne  tiaflè  tous  ceux  qui  étoient  fortirdtr 
^    mm-i  e  par  vn  commencement  de  vie  pai&itc,&  le  twuucnt  neantmoinï 
encore  arrettezau  port  par  ce  lien  ?  JuUvmté.fe  mer  k  «* 

jUttfy.Cr  n  a  foin:  enhunePerccr  'tere,  Femme  ey  E'ift'X .  Frères  fa-«rj 
CT  m/wf  fon  Ame  ry  f,  »  >  „(  ^  m,„  D»/ty/(  r  Par  où  il  fto0j 
commande  viiiblementdettairrer  nos  pare n s  comme  nous  mêmes  de 
les  porrer  à  l'amour  des  biens  du  Ciel  &  d'apprendre  à  tes  aime;  auec 
vne  telle  prudence,  que  nous  ayons  pour  ainfi  dire,  plâtôt  vne  havr.c 
35'  fàlutaire-,  qtr  vn-amowr  déréglé  pour  eux.  En  ce  feus  l'Ecriture  dit ,  mic 
ceux  qui  diront  à  leurs  Parens,icne  fçay  quivous  cites  à  leurs  frè- 
res,  ie  ne  vous  connois  point ,  3c  qui  verront  d' vu  ceil  de  mépris  leurs 
propres  enfàns  ,  feront  les  vrais  obferuateurs  delà  loy&:  de  l'alliance  di- 
uine'.  C'eftdoncvne  marque  du  proht  que  l'homme' dciire  faire  en  l'a- 
mour de  Dieu  ,de  mettre  de  boneceur  en  oubly  pour  eét  citer,  ceur 
qu'il  a  autrefois  aimé  félon  la  chair  &  lelangau  monde  ;  d'autant  que  le- 
fernice  Diuin  fouffte  vn  notable  întereft ,  quand  on  le  partage  auec  les 
foins  &  les  foucis  de  la  terre;  de  forte  que  quiconque  veut  citre  vny 
auec  lePere  commun  de  tous,  doit  fe  retirer  de  les  parens  &  de  ley 
proches  ,  afin  que  ion  amour  fort  d'autant  plus  ferme  à  l'endroit  de  eeus 
qu'il  a  le  courage  de  meprifer  pour  l'amour  de  Dieu ,  que  moins  il  a  d'af 
fe&ion  pour  eux  fie  d'amitié  lenfuclle! 

A  la  fin  le  même  Saindr  Perc  concmd'qu'ilfaut  modérer  (â violence  fi 
Sile  inquiète  notre  ame,  &  que  fi  l'en  ne  my  veut  fc  feruir  d'elle  pour 
nous  detlourner  du  Diuin  feruice  ,  il  faut  la  bannir  entièrement  de  nô- 
tre ccriu  !  Il  elrvray  qu'il  y  a  de  la  peine  en  cecombat  ik.  dupcrilencerta 
victoire  ,  puifque  nousen  voyons  plulîcurs  qui  branlent ,  d'autres  qui 
perdent  courage ,  d'autres  mêmes  qui  le  rreuuent  quelquefois  vaincus  $ 
niais  nous  allons ,  Dieu  aydant ,  remettre  le  courage  aux  vns,  &  faire  re* 
uenir  le  coeur  aux  autres ,  non  tant  par  la  force  de  nôtre  difcours}Jque  par 
l'authorité  (fes  Saints  Pères  qui  ne  font  pas  moins  recommandables  pour 
lagrandeurde  leurcloquence,  que  pour  le  merits  de  leur  vertu. 
JB'ef.Ff.i.     '  Eîi  premier  lieu  S.  Hierolme  écriuant  à  vn  ieune  homme  qu'il  vou- 
lait portera  ecttorefolurion-,  Ecoutes,  dit-il  ,  vn  Edict  de  voneRov, 
iw.  ii.    par  lequel  il  die  5:  dsclare  que  quiconque  »„'.•/?  />«»/ **ei  /y,  c$ttnmlny  - 
Souuentz-vous  donc  ,  qu'auionrque  vous  filles  vos  premières  armes, 
eftanteomme  enfeuelyauecltiyparle  BàtémecV: luy prêtant  leferment- 
de  fidélité, vous iurâtes  que  lors  qu'il  y  îroiidefon  honeur ,  vous  n'épar»- 
gneriezny  pere  nymere!  Voilà  le  demô  qui  s'eflorce  de  le  faire  mourir 
entre  vos  bras, &  de  l'étouffer  en  vôtre  fein  !  Voila  le  camp  de  Pennemy 
qui  ioûpire  après  le  prefent  que  vous  a  fait  vôtre  Capitaine  >afin  devons 
donner  plus  de  courage,  &  de  vous  apprendre  ,  qu'encore,  qn'vn  petit 
neueu  vienne  a  fe  jettera  vôtre  col ,  vôtre  raerc  les  cheueux  épars  Bc  le 
fein  ouuert  a  vous  montrer  fes  mamelles ,.  Se.  vôtre  Perc  a  s'étendre  fur 
le  pas  de  la  porte,  pour vous  empekiicr  de  ibrtir  du  monde  ,  &  d'entrer 
«n  Religion il  fa!u  vous  refoudrealuy  palkr  rut  deilus  le  venue.,  3c 
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fsmsluy  donner  vne  feu  le  larme  courir  à  l'eiccudart  de  la  Croix  1  C'cft 
vne  efpece  de  pieu  ,  d'élire  cruel  en  cet  afiàire  !  vu  iour  viendra  que  vous 
retournerez  victorieux  en  voire  pays ,  S;  quecomme  vRvadlanceuerriec 
vous  marcherez  parmv  les  riivsdelacelefLC  Hienuulem,  la palmeàla 
main ,  fcV  h  couronne  fui  la  celle!  le  ne  voy  pas  de  quel  lien  vous  det- 
tes que  vcuspouucz  e£re  retenu  jien'ay  non  plus  que  vous  le  cœur  de 
fer  ny  la  poiQrwede  bronze ,  &  ie  pa  s  dire  que  i'ay  foufFert  les  mê- 
mes attaques  quevc>osfburrrez  maint enant.  Il  me  fembleque  îe  voy 
vôtre [>iuureicEixdcni;uréeveunevous  donner  mille  accollades,  vos 
petits  valets  qui  roas  ont  îcruyccsvôireieuncfTe  vous  dcmâder  qui  fera 
leur  maître  après  vitrer:  ifte  départ  ,  votre  nourncecV:  Ton  mary  qui  font 
furie  déclin  le  leur  âç*e  vous  dire  qnevôcre  ablcncelèrahi-ule  caufede 
leur  mort  ?  Mais  il  n'eft  rien  de  fi  facib ,  à  qui  a  tamoutdu  Sauueur  ôc 
à  qui  craint  les  peines  d'enfer  ,  que  de -rompre  «nues  ces  ch  ùlncs  î 
Quoy  !  dire* -vous,  l'Ecrittire  n'erj)oinc-elle  pas  d  oncïr  a  tes  pareils? 
Mais  rie  dit-elle  pas aafli  q-aequilesaimeplusque  le  Sauueur  ,fe  perd 
&  fe  damne  luy  même  ?  Qu^y  donc  !  voilà  l'ennemy  qui  me  tient  le 
poignarifur  iaçcrgcSiiem'.ureilerayauï  larmes  que  ma  mere  verL- 
deFesyeuïiYoixque  le  même  Saauevrr  me  défend  d'enfeueUr  mou 
propre  ?:re , encore  qu'il  me  commande  de  rendre  ce  dernier deiioir  de 
charité  i  :ou<  îemDaic^ieqjittîiayiamilice  pour  1  amour  de  liiyrVr. 
Apoftre  eft  repnsnigTeraent  &  rebutté  comme  vnfeandaie,  de  luy dôner 
vnconfeil  lâche  Svnmde,  (ùr le pointt<ieiàpaffion,Vn  autre  voyant  fes 
amisquivouloient  le  détourner  duvoyage  dcHicrufalem,oùilcourroit 
quelque  fortune, leur  demande  pourquoy  ils  pleurent.  Se  poutquoy  ils 
trouvent  ion  ccixr?  quant  à  luv  qu'il  eltpïeG  non  feulement  d^endurer 
les  criâmes, mais  encore defou&iîamon  pour  l'amour  de  nôtre  Sei- 
gneur! Ilfaatdonc  oppofcrà  cette  pièce  de  batterie  qui  eft  puiuante,& 
quituuscmhred*  pieté  cft  pointée  contre  lemur de  la  l-'oy ,  ce  rempart 
de  l*Euangjle ;  marne rc  cernes  frères ibr.rccus  quis't  forcent  d'accom- 
'  voie;  t:.;r.;.r-  r-erequeftsi:  Gel  !  s'ils  croyent en lcfus-Chnft, 

i'i  gloire  ,  s'ils  n'y 


*  ,que  lesuiottserucuciiiiciiiieurs  mous  !  ~*u& 
Sairct  \ng.iftin  fut patatrrclaaiéme éloquence  en  vne  Emue  qu'il  Sj. 
éçrkàwniic»  Tir.vciu'iUculoitponerau  mépris  du  monde.  Car  après 
quelques  raifons iï  adjoûce ,  que  les  païens  ne  fc  fâchent  point  ,  fi 
nôtre  Sc-mneur  nous  comaiands  de  les  luyr  ,  comme  il  veut  que 
nous  affilons  nôtic  cme,p  iviïcue  cece  haine  ne  leur  cil  pas  moins  fa- 
luwire  a»  aair  oléine  qu  ar.cus,<k  que  toutainfi que  le  mime  Seigneur 
a  dit,  quiconque  a.rae  foa  îme  fera  caufe  de  (a  perte,  pareille* 
mentie  puis  direauec  aifeiirinre  ,  quiconque  aime  les  parens  lera  cau- 
fc  de  icurpene  !  Qnoy  !  ™us  ^ 5  tout  transporté  du  delîr  de  connoirre 
Lavcmé&lavalcr.técliuineer.lTLcmcTe,  de  faire  l'office  d'vn  Prédi- 
cateur &-b  aenoir  d'vn  Apcftie  ;  voilà  mémenôtre  Genersl  qui  nous 
commande  le  veiller  au  camp,  de  bâtir  vn  fort  d'où  nous  puifi'ons  de- 

cLuni^recoalei  l'enaernv  de  la  vie  éternelle  -y  voilà  que'»  trompetne 
1  Ssss  n 


donnelefignaldela  baille,  Scundr^f  ^ 

a  la  charge  ,  vous  direz  que  vôt»  » T  *       $  CŒU"  ?ene«u*  «Wem 

*  vous  a  pWté  dans  fi»  Cs   o^J  ' 
peincs  de  vôtre  cducad^^bilàt?  ^  £  "niche5>  011  Ies 

de  faire  mourkd  vne^S,  c  v^*^  ^  V°US  rt^dre 
voftrc  mere ,  afin  delLet^ Oe fe^  ^  P"d- 
point  en  elle  „fi  vousauez  de  l'amour  pour  elle  fi  vo^,  T  " 

puangelique  jacaufl-  que  cette  affcOioneft  fCnfucllc,&  rertent  fort  U 
leuamdu  ^,1  Adam  CcLcneantmoins  ce  que  la  m.lice  Ghr  ftïnnc 
nous  exhorte  de  combattre  &  ,neme  de  faire  mourir ,  non  pour  nous "p! 
p  endred  erre.ngratsal  endroit  de  nosparen»,.  ou  de  forg  des  termes 
du  tefpea  que  nous ;  leur  deuons ,  après  nous  auoir  tant  obligez ,  par  ce 
quel,  pièce  nous  le  défend  ;  mais  pournous  dire  que  ces  pbuntes  dfpe 
«  ,  ou  de  mere  ou  dautres  parens ,  ne  doiuent  Le  imLeffion  fur  nt 
tre  cfpnt  ny  nous  toucher,  que  quand  nous  ne  fommes  Lut  aUe II  z 
a  dictes  de  plus  ^importance.  Nefeauer-vous  pas  Le  Kle  eft 
la  mere  commune  de  tous  es  Chreftiptw  1,VIU1  s4uclE»iliC  <^c 
f^ptm^rirpe  A.  V  i„  wieinens ,  q-.t  etielesa  conceuz,  en  vertu 

des  mentes  de  1  Agneau ,  enfantez  par  befrufion  du  fin»  des  Martyrs 
mis ;au .  monde  pour  louir de  la  HmieS»dte  ,  &  ncmrns  du  2*23, ! 

tes  enrans  mêmes  qui  fo«  deuenusou  auortom  ou  apoftats  ,  luv  lecl*. 
rrncinaintenant  la  guerre  ,&quelques-vns  de  ceux  qui  demeurent  en. 
«^enfonfan,] oyf emblenc  h  relâchez  &  fi  refroidis  en  leur  deuoir, 
qu  ilsfontincapables  d  y  remettre  &  de  réchauffer fes  petits.  De  qui  doic 
elle  donc  attendre  ce  bon  office ,  ou  efperei ce  mile  fecours  ,  Gnon  de  fes 
autres  enfens  donrvous faites  partiel  nombre!  Auriez-vouslc  cou- 
jage  del  abandonner  en  fes  beloins,  à  la  veuc  de  deuxfoupirs  &  décrois 
larmes  de  votre  mere  2 .  Nauroir-elle  pasfiijet  déformer  bien  d'autre* 
plaintes  contre  vous-,  après  vous  auoir  prié  de  la  fecourir  par  fes  flancs  la- 
"    -    trezeepar  les  mammelles  Diuines? 

i«4»  IcPalïf  !ere'^e  qu'il  a  icûte  au  même  endroit,  afin  de  venir  à  S.  Bec- 

*  nardqum'eit  pas  moins  éloquent  en  vne  fi  belle  matière  v  Que  répon- 
diay-ieavos  rafons,dit-il,àvn  cercain  Doûeurquiluyauoit  demandé- 
conicu ,  quoy  !  que  vous  abandonniez-  vôtte  mere  5  mais  c'eft  vne  elpece 
de  cruauté  ;  que  vous  demeiuitzauec  elle?  mais  il  ii'eft  pas  expédient  à 
vne  mere  ,  d'être  "caiife  delà  perte  de  fon  fils  ;  quoy  donc  !  que  vous 
i  ermez&  au  monde  &  à  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ?  mais  l'Euangile  dit ,  *»e 

l«r.l6.  J**»»*  ru  ffut  famrà  Jeux  m*it>rt,  !  Plus  donc  eue  \  rkre  mere  veut 
choie  contraire  à  voftre  faluc  &  au  fien  ,  choifîiTéz  ou  de  la  fauuer 
*ucc  vous ,  ou  de  vous  perdre  auec  elle  ;  fi  vous  l'aimez  d'vn  vray 
amour.,  vous  l'abandonnerez  potjr  Iesys-Chkist,    de  peur 
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que  fi  vous  abandonnez  Iefus-Chnft  pour  demeurer  auec  elle  ellene 
perilTe  auec  vous ,  Se  fi  ce  mal-heur  ,  bêlas  !  arriuoir ,  quelle  recompenfe 
defoufFrirlamorEàroccafiond'vneperfonneaquiclle  à  donné  la  vie? 
mais  après  tout,  la  caufe  de  Ion  mal-heur  ne  viçndra-telle  pas  d'auoir  efté 
le  fujet  de  votre  ruine;  le  fuis  contraint  de  vous  tenir  ce  difeours  ,  pour 
condefeendre  en  quelque  forte  à  vofire  affection  fenfuelle ,  6c  mettre  vn 
appareil  plus  doux  fur  la playe  de  votre  cœur  ;  au  refte  écoutez  cette  pa- 
role qui  eft  hdelle  &  qui  mérite  d'être  ouye  de  tout  le  monde  ;  bien  que 
le  mépris  d'vne  mere  foit  vne  el'pece  d'impiété  ,  c'eft  neantmoins.vne 
marque  de  pieté,  quand  il  arriue  pour  honorer  Dieu ,  &:  pour  faire  pro- 
tHfion  de  ton  lêruice.  Car  celuy  quia  dit  autrefois,  honore  ton  pere  Se 
ramere,  dit  maintenant  en  perionne,  quiconque  aime  ion  Pere  ou  fà 
mere  plus  que  moy,  n'en:  pas  digne  de  moy! 

Mais  après  l'authoriré  des  Suints  Pères ,  rien  n'eft  capable  de  nous 
toucher  en  ce  poinct,  comme  l'exemple  du  même  Seigneur,  lequel 
ayant  vne  mere  fi  parfaite,  voulut  neantmoins  à  la  douzième  année  de 
<or  âge  demeurer  {ans  elle  trois  iours  entiers  en  Hicrufalem,afin  de  vac- 
quer  aux  affaires  quiconcemoientlefcruice  defonperc  !  Or  cette  a&ion  L*r.  i. 
lie  fut  que  comme  vn  coup  d'eiîay  de  celles  qu'il  fît  par  après  durant  là 
vie,  lors  qu'il  la  quitta  pour  s'emplover  entièrement  au  iàlnt  tdes  hom- 
mes, auquel  emplov  comme  on  vint  luy  rapporter  que  fa  mere  Se  fes 
fceres  vouloienfcluy  dire  vn  mot,  il  demanda  fans  émotion  qui  étoit  fa 
mere  ck  qui  «rtoiét  les  frères;  Bref  pour  terminer  toutes  fes  relions  par  la  M*tt- 
plusgenereulede  toutes ,  il  voulut  mourir  d'vne  mort  cruelle  cV  ignomi- 
nieuie  deuanefes  veux  ,  afin  de  nous  apprendre  qu'il  n'eft  lien  du  rang, de 
la  chair  ou  de  ta. nature  ,  quidoiue  nous  ieparet  de  l'exercice  ny  de  l'a- 
mour de  la  perfection. 

Mais  voicv  vne  preuueplusfenfible  delà  force  de  cet  exemple  ,  en  c^ 
la perionne  d'Alberrqui étoit  vnieune Seigneur del'vne  des  meilleures  D,mr>- 
ni  nions  d'Allemagne ,  fils  vnique  du  Comte  de  Falchemberg,  Se  proche 
parent  du  Roy  de  Fiance,  en  la  Cour  duquel  il  fut  enuoyé  pour  auoir 
l'honneur  d'ette  éleué  auec  Meilleurs  les  enfans,  pour  cet  effet  il  vint  à 
Pans ,  où  Dieu  luy  toucha  fi  fort  le  cœur  qu'il  prit  la  rciolution  de  fe  met- 
tre a  ion  leruice^  de  fuir  les  vannez  du  monde,  &  d'entrer  dans  l'ordre 
de  S.  Dominique,  qui  étoit  encore  alors  toutnonueau,  enuiron l'an> 
xzyf  comme  fou  Pere  en  eut  auis  ,  il  vint  à  Paris  en  diligence  &  auec 
v  ne  grande  fuioe,  pour  luy  faire  changer  de  deiïein  ,  mais  Dieu  auoit 
tellement  fortifie  le  cœur  de  ce  ieune  homme  contre  l'amour  ienfuel  de 
les  parens  ,  que  tous  les  artifices  de  ion  propre  perefurent  vains ,  &  tous 
le?  eftorts-inutiu'"-. 

Le  même  Albert  eût  encore  vn  plus  illuftre  combat  auec  fon  coufin 
Theodonc ,  lequel  ayant  vn  ieune  courage  cV  vn  plus  vif  reffenriment  de 
fen  abfence,  remua  comme  on  dit,le  Ciel  &  la  Terre  peur  le  détourner 
de  ce  deiTcin  ,  auec  les  larmes  ,  les  foupirs ,  les  coniurations  ,  Se  toutes 
les  autres  rufes  de  ta  nature  affligée,  iulqu'ii  luy  repreienter  fa  pauutc 

Sâ  s  s  iïj 
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Hicce.-oumotted'ennuy&deregret.oumaladeàl'cxtreioitc.Or  com 
me  ilpreiloit  fort  ce  point ,  Albert  apperceut  deaant  Tes  yeux  vnc  imâee 
ou  notre  Seigneur  étoit  en  Croix  entre  fa  mere  Se  S  Iean,&  fc  tournant 
vers  Tneodonc  ;  quoy  !  lUy  dit-il ,  mon  coufin,  voyla  que  le  Fils  de 
Dieu  demeure  encroix  &  v  perfeuere  iufqua  la  mort,  nonobltant  les 
grandes  douleurs  de  fa  mere  &  les  extrêmes  regrets  de  Saint  Iean  qui 
croit  aufll  ion  coufin ,  &  vous  voulez  que  ie  deiccndc  de  la  Croix  de  la. 
vie  Religieulê  que  i'ayprife  pour  fon  amour?  Apprenez  queic  ne  lc  fa. 
ray  jamais,  bien  que  ma  mere  Se  vous,  mon  coufin,  deufliez  expirer  fur 
la  place ,  vous  mêmes  qui  me  preflez  rant ,  que  ne  prenez-vous  le  même 
delfein  î  que  ne  montez  vous  à  cette  Croix  auec  le  Sauueur  Se  auec  rao- 
après  auoir  quitté  le  monde ,  où  vous  courez  tant  de  périls  de  vôtre  ame' 
&  tant  de  niques  de  votre  fil  ut  ;  Que  diray-ieplus>ille  toucha  fi  viuel 
ment  par  fes  belles  remonftrartces ,  qu'il  luy  fit  embralferle  même  genre 
de  vie,  &:  faire  profeflion  dans  le  même  ordre  ,  au  grand  étonnement 
de  ceux  qui  fcauoietit  combien  if  croit  porte  à  toutes  les  vanitez  du  mon- 
de. 

'yf  ton  S  Antonin  rapporte  vn  trait  aiïflî  mémorable  d'vn  célèbre  Do&eur 

PA?  t  "14*  ^e  '  'c1llc'  aPres  auoir  Pris  l'habit  deSainct  François ,  ouyt  dire 
£  ^'  '  4"  que  Ci  mere  vouloir  Utv  parler  ,  &  comme  elLeluy  repr'efentoitauec 
"°'  larmes  fon  indigence,  la  ne  ce  (Tiré  où  t-llcviuoit,  &e  les  peines  qu'elle 
auoit  prifes  pour  l'entretenir  à  la  fueur  de  fon  vifageôe  du  trauail  de  fes 
mains  dans  les  études ,  jufques-là  qu'elle  l'accufoit  d'injuftice  &  les  pè- 
res d'inhumanité, il  en  demeura  fi  fort  émeu  ,  qu'il  ne  penioit  plus  qu'à 
fortirde  Religion  &  qu'à  retourner  au  monde,  afin  de  fecoutir  ia  pauurc 
mere  ;  mais  comme  il  faifoit  fa  Prière &fembloir  dire  le  dernier  Adieu 
au  Crucifix ,  il  apperceut  du  iang  qui  couloir  de  la  playe  de  fon  côté ,  & 
en  ouyt  vne  voix  qui  luy  difoit  ,ie  t'ay  nourry  &  éleué  aucc  plus  de  foin 
quêta  mere ,  pourquoy  veux-tu  donc  me  quitter  pour  elle  ?  Paro- 
les qui  l'eftonuercnt  Se  l'encouragèrent  tellement  ,  qu'iln'eut  plus 
**e  peine  à  méprifer  ny  fes  flatteries  nyfcs  plaintes. 
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R  èponfea  ceux  qui  allèguent  y  qu'il  ne fault  pas  permettre 
ay <Çëment ,  aux  enfans  d entrer  en  Religion  ,  es* 
qui  faû...  ce  prétexte^  s'efforcent  de  les  détourner 
de  leur  dejjein.. 

Chapitre  XXXV. 


Près  auoir  donné  courage  aux  enfans,  5c  généralement 
à  tous  ceux  que  Dieu  appelle  en  Religion,  ileft  a- 
propos  de  dire  vu  mot  aux  parens  nui  les  importu- 
nent, &  parleurs  importuintez  s'efforcent  de  les  dé- 
tourner de  leur  de^ir^eiant  certain  qu'en  v«e  bataille, 
lorfqu'vn  party  dénient  fort  Se  l'autre  foible,  la  victoire 
eft comme  allcurée.Mais  que  peut-on  dire  de  plus  puif- 
rkgr et>  ce  poinct,  que  dr  leur  montrer  qu'ils  attaquent  Dieu,  &luy 
font  ou  par  ignorance  oa  par  malice  ,vne  guerre  qui  eft  impie  en  foy, 
Se  qui  fera  funefte  à  eux-mêmes  î  Car  que  font  ceux  qui  s'oppofent  au 
deflein  de  Dieu,  qui  détruifent  ce  qu'il  bkit,5£  débauchent  de  leur 
dtuoir  deux  qu'il  appelle  à  fou  ieruiee,que  de  luy  déclarer  greffe  ou- 
uerte,  &  défaire  ligue  auec  le  Démon?  Péché  fi  grand  &  h  énorme ,  que 
Dieu  a  fenrùent  fait  voir  aux  hommes ,  par  des  punirions  exemplaires , 
combien  il  l'ar.oit  en  horreur. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  qu'vn  certain  efclaue  nomme  Tontian, 
tout  embraie  de  l'amour  Drum  Ce  retira  dans  vn  Monaftere  ,mais  que  Grtf.Twù 
fon.  maître  étant  homme  farouche  5c barbare, ne  l'eût  pas-  plutôt  rede-  f,d{Vtrt 
mandé  auec  inftance ,  comme  vn  bien  qui  luy  etoit  propre  ,  qu'il  fui  PatK 
frappe  d'aueuglcment.  C'eft  pourquoy  tentant  la  main  vangerefie  du 
foimcrain  juge  ,il  ne  rît  plus  difficulté  de  luy  permettre  qu'il  demeurât 
en  Religion  ,  Dieu  ne  luy  rendit  toutesfois la v eue  qus  parfimpoittion 
des  mains  de  fon  feiuiteur ,  aânquekjttrôd'vnu  pront  aueuglement 
fut  vifible  à  tour  le  monde.  S.rhtm' 

Saint  Thomas  5c  après  luy  toute  l*Bwle  nous  apprend  qu'vn  maître  2  a  ^  v[f 
a  tant  de  pounoir  fur  lôn  efclaue  ,  qu'on  ne  peut  l'arracher  par  force  4<  ^ 
ny  par  contrainte  de  cet  Etat ,  julque-la  même  que  fa  profciïionferoit 
nulle,  fans  ià  confentement  de  fon  maître ,  bien  qu'en  tout  autre  elle 
fut  bonne  &  valable  fans  contredit ,  £c  neantmoins  fi  Dieu  s'eft  tenu 
tellement  offenfé  de  celuy  qui  redemandoi:  fon  efclaue  ,  qu'il  luy  a 
ffutfentirvn  effet  de  fon  courroux  par  vne  punition  foudaine,  combien 
croyons-nous  qu'il. fera  plus  irrite  contre  cens  qui  détournent  de  foc 
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feruice  leur  coufm,  leur  frère,  ou  leur  enfant,  fur  lequel  le  Pere  même 
•  €my  i>w  n'a  point  cfe  droit ,  quand  il  s'agit  de  cet  affaire» 

«V  wc  Saint  Ambrcife  rappone  aufli,  qu'vne  ieune  damoifelle  qui  étoit 

<*  fort  noble  dans  le  monde ,  mais  encore  plus  en  Religion ,  étant  touchée 
c'e  l'amour  de  Dieu  &  du  defir  de  fe  rendre  Rcligieufc  ,  accourût  au 
faint  Autel  comme  à  vn  lieu  de  refuge  ,  où  les  parens  ne  biffèrent  pas 
de  la  paurfuiure  8c  d'employer  toutes  les  raiforts  poffiblesauec  tous  les 
artifices  imaginables  ,  pour  la  détourner  de  fondefU-in,  m  us  elle  demeu- 
ra toujours  "confiante  en  6  première  refoiution  ,&  comme  l'vn  d'eux: 
i'imparmnoic  danancage,lny  difrnt  que  fi  ion  pere  viuoit,il  l'oblige- 
roit  de  prendre  party  èc  de  fe  marier  dans  le  monde  ;  elle  repondit  fage- 
ment  que  c'étoit  peutétre  la  caufe  por.r  laquelle  il  étoit  mort  !  Et  quel- 
que temps  après ,  cet  importun  folliciteur  fut  en  1  eue  d'vne  mortfubi- 
te  &  précipitée ,  dont  tous  les  autres  demeurèrent  li  éperdus  ,qn'au  lie» 
de  fe  montre  rcontrair.es, ils  furent  même  tous  fauorables  à  l'exécution 
de  ce  defTVin. 

Mais  l'hiiloire  qui  eftrapportcc  par  faint  Hierôme  touchant  cepoinct, 
fiTM/.  Ff. 7.  me  ftmble  encore  plus  effroyable -,  vne  dame ,  dit-il ,  de  condition  re- 
ceut  vn  jour  commandement  de  fon  mary  ,  de  faire  changer  d'habit  à  (à 
niepcc,de  lny  donner  vne  coiffure  à  la  mode,  <5cde  raccommoder  fi 
proprement  félon  le  monde  ,  qu'elle  neûc  plus  d'enuie  de  fe  rendre 
Religieufe,  conformément  à  fon  deffein  •Se  même  au  defir  de  fa  mere. 
Or  après  qu'elle  eût  obéi  à  fon  mary  &  fuiuy  fes  intentions  en  vne 
chofe  fi-pea  raifonnable,la  nuit  fuiuante  vn  Ange  luy  apparut  en  Ébn 
repos ,  &  La  menaçant  d'vne  voix  terrible  ;  quoy  !  Malheureufe  ,  luy  ,  dit- 
il,as-tu  bien  ofé  faire  plus  d'état  du  commandement  de  ton  mary,  que 
de  la  volonté  de  ton  Sauueur,  &  toucher  àmauuaife  fin  le  chef  d'vn* 
Vierge  qui  étoit  confacrée  à  fon  feruice?  Sçaches  qu'en  punition  tu  fêtas 
perclufe  de  tes  mains  profanes  &  facnleges  dés  ce  moment ,  &:  cond  un- 
née  f-u  bout  de  cinq  mois  aux  peines  d'enfer  pour  ton  crime  ,  Si  que 
G  ta  continre  de  le  commettre  ru  feras  priucc  de  ton  mary  &  de  tes  en- 
fins  au£t  ta  mort!  Toutcela  luyarriuapar  ordre  comme  l'Ange  l'auoit 
prédit ,  &  la  mort  fut  auffi  pronte  à  luy  percer  le  cœur  de  ion  trait, 
qu'elle  fe  montra  lente  à  faire  vne  bonne  Se  falutaire  Pénitence  ! 

le  pourrois  produire  d'autres  exemples  plus  recens  encore  de  cette 
matière,  mais  non  de  esnonnqfjtfns  dignes  de  fov ,  pour  faire  voir  que 
Dieu  a  toujours  puny  ce  p^m  sçriéues  peines  &  quelque  fois  même 
-  r„  .     fubires  .fuiuant  certe  maxime*de  l'Apôtre,  dit-il , 

h    Ttmplf  dt  Ditu ,  Du»  U  frhé  !  li  cela  eft  vray  &fe  peut  dire  d  vn  Temple 


C'eft  pourquoy  fi  les  parens  oient  dire  qu  : 
à  raifon  qu'ils  aiment  leurs  enfans,  &ont  de  la  peine  a  fe  voir  pnu« 
de  ceux  qu'ils  cheriffent  comme  eux-mêmes,  qu'ils  croientplutot  quil 
n'y  amoyen  au  monde  de  leur  nuire  dauanuge ,  &  par  ainfi  que  ait 


vne 
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vue  preutîe  plutôt  de  haine  que  d'amour  ;  que  s'ils  le  font  pour  quelque 
intérêt  ou  pour  quelque  plaifir  qu'ils  en  efperent ,  qu'ils  craignent, 
pourtant  u'ofFenler  Dieu,  8c  qu'en  fuite  ils  ne  foient  priuez  iufte- 
ment  de  l'vn  &  de  l'autre. 

Mais  porfonne  ne  doit  tromier  .étrange ,  que  Dieu  exerce  tant  de  ri- 
gueur contre  vn  crime  qui  eft  fi  énorme, s'il  en  confidere  l'cnormité. 
Lorfque  laint  Anielme  en  parle  en  quelqu'vne  de  Tes  Epicres  ;  s'il  eft  ^nf>  Kf- 
vray,  dit-il  ,que  ecluy  qui  fepare  le  bon&le  précieux  d'auec  le  vil  8c  *^  G»A*f' 
le  mauuais  ,par  exemple  l'ame  d'auec  le  monde,  (era  au  dire  du  Pro- 

Iihete  comme  la  bouche  de  Dieu  ,que  fera  la  bouciiL-  &  la  main  de  ce-  lert-xS- 
uy  qui  arrache  vne  amc  du  fein  de  Dieu  pour  la  faire  retourner  au  Lm~  "î 
monde;  N'eft-cc  pas  furluy  que  tombe  cette  parole  de  nôtre  feigneur, 
JguidMjut  n'efi  feint  «utt  mty  tH  cintre  my,  ty  qui  ne  rtcna'.Lt  pttntauec  fwy, 
ftrdcr-  dtffîpt  plù'tr  qu'il  n'améjTt  ! 

SaindT:  Chryfoftome  montre  fort  bien  qu'en  ce  fait  on  treuue  tout  chiyf, 
plain  d'antres  crimes.  Car  en  matière  d'ofrenec,  dit-il  ,1e  premier  de-  in  (d.  -vir. 
gré  de  nulice  eft  de  ne  point  donner  deiccours  au  bétail  de  fonpro-  M*'.*ft. 
chain  , loufqu'il  va  errant  par  1-s  bois,  ou  qu'il  eft  tombé  en  quelque 
fofTejle  fécond  qui  eft  plus  grand,  eft  de  refufer  le  même  lecoursàfes  sxtJ,  ij. 
ennemis  qui  (ont  en  peine  ;  le  troihéme  de  meprifer  Ion  prochain  qui  eft  dtut.zt. 
inconneu  Se  étranger,  le  quatrième  de  raéprifer  Tes  amis  &  fes  compa- 
triotes ;  le  cinquième,  Je  voir  périr  fes  parens  encorps &ename,&nc 
les  point  fecourir  en  leurbefoin  ^  le  fixiéme  de  voir  fes  enfans  en  même 
péril  ,&leur  manquer  de  même  fecours  ;  lefepriémedenauoirfoinny 
par  foy  ny  par  autruy  de  leur  rendre  vn  deuoir  fi  légitime  ;  le  huitième , 
d'empefeherceux  qui  par  compaflïon  ou  par  charité  veulcntfaireceboiî 
ofSce  ;  le  neufiéme  enfin  eft  non  feulement  de  les  deftourner  de  leur  fit* 
lut ,  mais  encore  de  s'y  oppofer  de  fens  ralEs  &  par  malice.  Voilà  le  de- 
gré ,  dit  ce  grand  Dofteur ,  où  arriue  l'amour  des  parens  qui  fous  ombre 
de  procurer  queîquebien  à  leurs  enfans  ou  à  leurs  proches,  ne  voyent 
pas  qu'ils  font  fi  cruels  qaede  commettre  en  leur  endroit  vn  meurtre 
d'autant  plus  horrible  que  la  vie  de  l'ame  eft  plus  noble  que  celle  du 
corps  ' 

Au  moyen  dequoy  S.  Bernard  s'écrie  anec  raifon  ;  ô  pere  inhumain?  g,^  fy] 
6  mere  cruelle .' b  paxens impitoyables,  qui  méritez  moins  le  nom  de  II(f 
parens  que  celuy  de  parricides ,  qui  vous  affligez  démon  falut&r  vous 
conlolez  de  ma  perte  ,  &  aimez  mieux  me  voir  périr  auec  vous, que  ré- 
gner fans  vous  !  Quel  étrange  abus!  quel  extrême  aueuglement  !  la 
maifon  eft  toute  en  feu ,  le  feu  m'enuironne  de  tous  cotez ,  &  tandis 
que  ie  prends  la  fuite  on  me  ferme  la  porte,  on  me  perfûade  même  de 
rentrer  quand  i' en  fuis  dehors  ,|&  ceux  qui  le  font  lont  ceux  qai  brûlent, 
quiaimét  mieux  par  vne  folie  obftinée  demeurer  au  milieu  des  flammes, 
que  de fefàuuer  eux  mêmes  &  de  fuir  vnfi  grand  péril?  Quelle  fureur  ! 
mais  quoy!  fi  vous  mépeifez  vôtre  mort,  pourqnoy  defirezvous  lamien- 
»cî  fivous  eftes  ennemis  de  vôtre  dlut,  pourquoy  eftes  vous  enuieux 

Tttt 


M  vaL°         r         m7 ? QHPy  donclefpercz  vous  du  mûrement 
non  d  n  auou  pomtde  compagnon  en  vas  fouffianecs  î  Que 41e  S 
fiarsP,eUrTUVn  h°mme^'  brûle,  de  ceux  qui  loupant  dan 
ouffe  nlT  lT^mc(ï  auxabois  >dece «q™  meurent»  va  homme 

Ahn  donc  que  les  parenseuitent  tous  ces  mal-heucs,  qUJiU  Uiffent 
viure  leur  enfms  en  pais  d.ir.s  l'cftat  où  Dieu  les  appelle  ,  &:  qu'ils  le  for- 
tifie en  cette  relbkition,  tant  par  les  railbns  que  nous  auons  dittes ,  que 
par  les  exemples  de  ceux  qui  out  iupporté  auec  courage  -Se  même' auec 
allegreffe  la  perte  de  leurs  encans.  Qinls  cosfidereat  en  premier  lieu. 
l.kîVj-p,  cette  genereufe  mere  des  Macabées ,  qui  perdit  en  moins  d'vne  heurt 
nonvn  ay  deux ,  mais  fept  enfans,  qui  moururent  non  comme  les  Relu 
gieux  d'vne  mort  emile ,  mais  d'vne  mort  fânglante  comme  les  Martyrs. 
,\a  Cependant  que  difok-elle ,  que  faiibit  elle  à  la  veuc  de  ce  fpcdacle  ?  Elle 

leur  parloir  dit  l:Eciiture}  d'vne  parole  genereufe  &  les  exhortoit  l'vn 
après  l'autre  auec  vnc  fage  refolution,  foûcenanda  foiblefle  de  ion  fexe- 
de  la  grandeur  de  Ton  courage  ! 

,  £t       la  loy  de  l'Euanglle ,  n'auons  nous  pas  vn  pareil  exemple  eu 

'  Ia  personne  de  feinte  Félicité,  laquelle  aurapport  de  iaincî  Grégoire  eut 

i  m- Eut*,  autant  dapprehenfion  de laifler  en  vie  Tes  enfans  dans  vne  occalîon  du 
martyre ^ue  les  autres  parensont  decrainte  de  les  voir  mourir  deuât  eux? 

Telle  fut  la  mere  de  fâind  Melithon  le  plus  ieune  des  quarante 
Martyrs,  laquelle  voyantrefpirerencorfonfils,  après  auoir  enduié  le 
froid  d'vne  nuit  au  eccur  de  l'hyucr  dans  vn  étang  eu  le  matin  les 
cuiiies  rompues  à  coups  de  bâton  ,  le  pria,  d'auoirbon  couraee ,  de  le 
fouuer.ir  qùe  ià:peine  feroit  courte  &  la  recompenfe  éternelle  ,1e  prit: 
mêmes  fur  lês-épaiiles  pour  le  mettre  dans  le  chariot  qui  portoit  les  au- 
trescorpsjmaiseileeûtlebiendelevoirexpirer  entre  les  bras  aupara- 
vant que  de  l'attaindfe  ,  qui  étoit  l'vnique  ou  la  plus  grande  conlolatioa 
qu'elle  eiperâten  cette  vie. 

Que  dirons-nous  du  Père  de  tout  les  Fidelles ,  lequel  non  content 

£ï»,  il.  que  ton  fils  mourut  delà  main  d'autruy,  fut  même  tout  preft  dés  le  pre- 
mier commandement  que  Dieu  luv  en  fit,  del'immoler  de  la  imain  pro- 
pre ,  bien  que  ce  futfon  vnique  &  toute  l'efperance  de  fa  maiibnî  Voilà 
le  courage  d'vn  homme  Sdelle ,  de  la  confiance  d'vn  vray  Chreftien  qui 
fait  profeflïon  de  l'Euan^ile ,  d'aimer  mieux  voir  fes  enfans  obeyr  a  Dieu 
qu'à  foy  même ,  &  non  d'vfer  comme  quelques-vns,  de  toutes  les  voyes 
poffîbles&de  tous  les  artifices  imaginables  ,  pour  les  détourner  lors 
qu'ils  courent,  nona  vne  mort  et u elle  ,  mais  à  vne  vie  pius  douce  & 
plus  heureufe  que  celle  qu'ils  enflent  menée  au  monde ,  &  ncantmoins 
croire  follement  qu'ils  ont  fait  vnacfe  digne  de  mémoire,  s'il  leurarnue 
de  faire  changer  d'auis  à  qadqu'vn  j  &  de  luy  arracher  du  cœur  l'amour 
^  la  vie  Rd%ieu£è  -  . 


Cette  Dame  de  l'ancienne  Loyn'auoit  garde  d'en  vfer  amfi , lors  ti 
qu'après  vne  longue  (terilité  Dieu luy  ayant  donné  vnfik  ,elle  voulut  au 
"douc  de  trois  ans luy  en  faire  offre  dans  le  Temple«&  Dieu  qui  ne  fe  laïf- 
fe  iamais  vaincre  en  libéralité  ny  en  amour,  Uiy  en  donna  par  après  plu- 
ficurs  .comme  pour  la  payer 'de  ion  prefent  &  la  recompenfer  aucc  ( 

vfure.  ,     _  ■  ■ 

Telle  fut  auflifaintepaule  dans  la  loy'  de  Grâce,  dont  Saint  Hie-  aur.  Lf. 
fomcdit  auec  de  grands  éloges  de  louange,  que  comme  elle  étoit  dans  >7- 
laPaleftine  elle  ne  defiroitrcuoir  Ton  pays  qu'afin  d'apprendre  fi  Ton  Hs, 
fafille,5clàruepceauoient  renoncé  au  monde ,  &  fait  prafeffion  de  fer- 
uirDieu.  r  ,, 

Ainfi  lifons  nous  en  la  vie  de  S.  Bonaucnture  ,  que  la  mere  1  ayant 
voué  àl  ordre  de  S.François,  il  y  entra  &  deuint  fi  grand  qu  ri  e^  en 
vénération  à  tous  les  peuples.  Le  mémearriuaàSaind  André  Euelque 
de  Fiezoly,  dont  Thiftoire  porte  que  fesparens,  après  l'auoir  obtenu  de 
Dieu  par  vn vccu  qu'ils  firentde  le  confacrer  à  fon  feruicc  dans  l'ordre  des 
Carmes  ceieune  homme  penfant  à  toute  autre  chofe  étoitiur  le  point 
defe  voirfeduitparladouceurde  la  vanité  Se  de  la  licence  du  monde,  lors 
que  fa  mere  fit  tant  par  fes  bons  difeours  &parfes  belles  remontrances 
qu'elle  luy  fit  accomplir  fon  vceu.  Il  eft  vray  que  tels  exemples  font  allez 
laresacaufe  de  la  grande  fragilité  de  la  nature  qui  a  toutes  les  peines  du 
monde,  de  faire  vn  effort  en  ce  pomet  -,  mais  ceux-là  &  d'autre^  que  le 
patte  fous  filence,  font  fuffilans  pour  faire  voir  que  la  choie  neft  pas 

impoflible.  .        _  .  _ 

Commenous  pouuons  encore  apprendre  de  l  hiitoire  de  Saint! .Ber- 
nard lequel  étant  dans  le  defïein de  quitter  le  monde  &  d  attirer  de  fes 
frères  Se  de  fes  proches  tous  ceux  qu'il  pourrait  à  fon  party,  le  plus  leune 
quiportoit  depuis  peu  l'épée  ,  fe  montra  quelque  temps  plus  dirhcile 
£ Le  les  autres ,  Se  n'v  eut  moyen  de  le  gagner  que  par  vne  vihon  celefte 
3tesliqnellei1  apperceutfa  mere  qui  étoitdéja  bicn-hetireufe ,  &  a  vn 
«fat»  riant  l'exhortait  d%  firiute  fon  frère  Bernard  !  mais  c!  en  en  eut 
p  s  moins  fait,  quand  elle  eût  encore  été  au  monde ,  puis  qu  elle  «m* 
d  -note  durant  fa  vie ,  qu'elle  auoit  coutume  après  les  co  iches  d  toftat  fes 
enfans  à  Dieu  d.insl'Egbfe  ,  3c  de  les  éicucrtellement  ,qu  elle  lemblott 
les  nourrir  plutôt ,  pour  le  monaftere  que  pour  le  monde.  _ 

Que  les  parens  apprennent  donc  a  Ion  exemple,  le  fentimenr  qu  ils 
aurontde  cét  aftaircapres  leur  mort ,  quand  ils  verront  comn-cn  eft  lon- 
gue l'Eternité  ,  &  combien  courte  cette  lie  mortelle.  Or  quel  reçretai*. 
Font-fts  alors ,  s'ils  fe  ibuuieniienr d'auoir  pnué  leurs  enfans  d'vnfi  grand 
bien  Se  d' les  auoir  précipitez  dans  vn  mal-heur  11  horrible  ?  Qufltett^ 
cent  m  «menant ,  ce  qu'ils  voudraient  faire  s'ils  peuitoicnt  comme  cette 
Dam,  teuenirau  monde ,  afin  d'exhorter  leurs  enfans  a  la  vertu  ,  pui» 
qu'ils  nèdoiuent  non  plus  douter  des  affaires  de  l'autrevie,  que  s  ils  en 

étoienttémoins  oculaires.   .  ...    ,  , 

Bref  hls  veulent  fe  fortifier  encore  le  cœur  en  cette  bataille  delà 
H  Tttt  îj 


que  quir»nque> 
e  pas  ,  mais  le; 


donne  vn  '^fe^^T"' 
luvrend  d'un-™,     -i  r      •        ' ne  Ies'hry  doruu 

de  Dieu  ,  qu'il  n'y  a  polnr  d  P  r"  qU  Js,re<fOIuent  'es  ,ours 
l'autre,  &  comme  Si    "T^™  Cmrc  de  l' vn  &  de 

Pei^e  «^S^^SSS!^,  -eau  ,  ou  la 
Jrclemémc^ne&de  l'autre  Jbli^don  de'  S^ffE?!  n°'J! 
Dieu  les  redemande  ,  il  les  redemandëfuec  .u'ftice  cT^Tv^bi^ 
luyeit  propre,  &  quiconque  les  rerientcontre  l'on  gré  ,  retient  propre  ' 
ment  Je  bien  d'autruy ,  qui  eftvne  cfpcce  de  larcin  ou  Plm6t  de  iacnleV 
parcequelachole  retenueappartienca  Dieu.  B^ 
f  L  Lor^ue  noUS  ^^^^imprudemment,  dit  S.  Grcgpire,  ceux  qui  fe 

4#  V. 44  hâtent  de  courir  a  Dieu  nous  ne  voyons  pas  que  nouions  refus  d'vre 
2  Mttï     C       ^yq^Afbearde  toutes  ,  &  à  qui  elles  appartiennes 

pas  moy  difoit-elle  qui  vous  ay  donnél'ame  &la  vie.ny  quiay  formé 
lesmembresdonteftcompofévôtrecorps,  mais  le  Créateur  de  l'Vnl 
uers  qm  eftl'Autheur  delà  naùTancc  3c  de  l'origine  de  tousles  hommes 

£î«E?  T  A  W?  r8^  *  b°mé  ' U  Vle" que  vous  F«dez  rna2 
îtnantpourladelenfedelatrloire  ! 

Voila  av  ffi  la  pc  nfée  quiteroit  caPab!e,en  cette  facheufe  conjoncture  < 
d  adoucir  l  aigreur  detouslesparens,  &  de  leur  impnmer  dans  l'efprir 
cette  créance,  qu  il  s  no  perdent  pas  leurs  enfans,  lors  que  pour  entrer 
en  Religion  &  le  mettre  au  feruice  de  Dieu,  ils  ont-delTein  de  quitter 
le  monde.Its  feraient  bien  mieux  deconfiderer  ,.que  fice  fils  leur  étoic 
oie  par  quelque  accident  de  maladie,  de  querelle,  ou  de  quelque  autre 
iemblable  mal-heur ,  encore  feroient  ils  contrains  d'auoir  patience  & 
n  en  pas  croyable  qu'ils  voulant  fe  doner  en  proyeau  defeuWny  s'en 
prendre  a  Dieu  de  la  main  duquehoutes  choies  nous  arriuent,  bien  plti- 
tot  ilsauroicnt  lu)«  de  fe  confoler,  &  de  dire  qu'il  eft  heureux ,  de  viure 
eû  la  maifon  de  Dieu,  &  au  feruice  d'vn  fi  grand  Prince.' 

Car  pour  l'abfenee  dent  quelques  parens  fe  mettent  tant  en  peine 
qu  ils  femblent  ne  pouuoir  viure  au  monde  fans  être  toujours  auec  leurs 
enfans,  c'eftlefFct  d'vn  amour  trop  mol  &  trop  lâche,  de  ne  pouuoir 
lupporter  vne  retrairte  dans  vn  lieu  fi  honorable  &  pour-  vne  fin  fi  fru, 
Ûueuie ,  puis  qu'il  s  en  rrcuue  quantité  d'autres  qui  pour  djuerfes  cor-.fî- 
derauons  parlent  des  années  entières  fans  voir  les  leurs ,  qui  font  occupez 
ou  au  .'trafic,  ou  à  bguerre,  ou  dans  l'exercice  de  quelque  charge ,  & 
neantmoins  ne  regrettent  pas  leur  abfence,  mais  ils  préfèrent  linrexeft 
f  -  .  de.ceux  qu'ils  aiment  a  leur  propre  contentement. 
Onyfl  j.  Puis  donc  que  les  hommes  dit  S.  Chryfoftome ,  s'expofent  à- tant 

i»C*l.->u.  de  pénis  &  à  tant  de  peines,  ponramaficr  des  tbrefors  à  leurs  enfans  que 
JW«m&    j»cs*efforccni*ls  deleiulanTer ,  l'haut  de  k£ietfc&le  defude  iaRdi- 
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poil ,  qui  font  les  plus  grandes ,  les  plus  fondes  ,5c  les  plus  durables  ri- 
chelTes  du  monde? 

Iointqu'vnPerepeuttenir  pour  certain, que  Jamais  il  n'eft  d'auan- 
tage  en  poflefllon  de  ion  enfant,  que  lors  qu'il  i*a  offert  A  Dieu  &  con- 
fié a  fa  Prouidence,  qui  le  gouuerne  comme  vn  bien  propre  ,&  comme 
vniujet  fidelleauecvn  foin  tout  particulier.  Si  ceux  donc  qui  font  tirez 
de  la  mailon  de  leur  Pcre ,  pour  le  feruice  de  quelque  Prmce,  ou  pour 
fadminiitration  de  quelque  charge,  deuiennent  plus  honorables  &  plus 
illuftres  ,  &  donnent  même  vneplus  leniîblt  îoye  a  leurs  parens,  que  s'ils 
étoient  demeurez  toujours  aulogis,  combien  plus  deuons-nous  croire 
que  ce  bon-heur  arnue  a  ceux  que  Dieu  appelle  a  la  maiion& reçoit  au 
nombre  de  fes  demeftiques?.  C'eft  pour  quoy  ,  dit  ce  grand  Docl;eur,les 
parensdoiuent  permettre  que  leurs  enrans  foient  employez  au  miniite- 
re  des  Anges,dontils  ne  s'acquittent  j.imais  en  ce  monde  plus  dignement 
qu'en  Religion  ,&dela  même  ils  tirent  fujet  d'honneur  &  de  gloire 
beaucoup  plus  grand ,  que  s'ils  fu lient  demeure  z  au  monde  ! 

Delà  on  peut  encore  inférer ,  que  files  Chreftiens  auoient  la  Foy 
et  la  lumière  que  leur  nom  porte,  nonlêulemem  ils  n'auroient  garde  de 
plaindre,  mais  plutôt  d'eftime^heureuie  là  condition  de  Ictus  enfans, , 
quandilplairoita  Dieuleur  faire  l'honneur  de  les  appellera  Ibn  lerui-T 
ce  ,  conformément  a  cette  maxime  commune  ,  que  leruir  a  Dieu 
c'eft  régner!  Car  qu'eft- il  beiom  d'autres  preunes:-Les  Egyptiens  mêmes- 
qui  adoroient  le  Crocodille  comme  vneDiuinité  ,  auoient  coutume  de 
tenir  pour  crime  fi  quelqu'vn  venoit  aveiier  des  larmes  poui la  mort 
d'vn  de  fes  enfansdeuoré  par  la  fureur  de  ce  m  on  lire  ,  miques-la  qu'il 
falloir  s'en  ré  ouïr,  &  en  faire  fefte  comme  d'vniour  auquel  ils  auoient 
leceu  de  leur  Dieu  la  plus  fignalée  faueur  du  monde.  Helas  !  combien 
donc  eft  déplorable  l'auenglement  du  Chnltiamime,lors  qu'on  fe  plaint 
&  on  le  lamente  fi  vn  enfant  eft  appelle  au  feruice  du  vray  Dieu,  où  il 
ne  meurt  pas  d'vne mort  cruelle,  mais  jouit  d'vne  viedouce  &  heu- 
reule. 

C'eft  pourcjuoy  Saint  Bafilê  aiufte  railon  de  donner  cet  auis  falutai- 
re,  &  de  dire  cjue  pnilque  le  Gel  propofede  fi  belles  recompenfes  à  J^%* 
ceux  qui  fniuent  la  milice  de  notre  Seigneur  ,  les  paï  ens  doiuent  de  bon  ' 
cceur  permettre  à  leurs  enfans  delà  iuiure  ,&  les  y  porter  eux  mêmes  - 
foui  elperance  des  biens  promis ,  dont  ils  iouïrontauec  leurs  enfuis  qui 
feront  leurs  Aduocats  auprès  de  Dieu .'  Prenczdonc  garde  ic  vous  prie 
que  vous  n'ayez,  le  cceur  trop  citroit ,  &  le  courage  trop  petit  en-cet r 
amour  importun,  qui  vous  fait  tant  appréhender  la  vie  laborieufe  à  la- 
quelle ilsiembîentfe  iacrifier  en  Religion  !  Offrez  plûtôtàDieu  ce  que 
vousauez  receu  de  Dieu ,  afin  dation  part  a  l'honneur  que  fa  Majeft* 
faitàvos  enfansdelesappelleràfon  feruice.  Car  ceux  qui  font  paraî- 
tre cette  gencrofité  Se  perfeuerent  en  cettc  allcgrelle,  mentent  d'ouïr- 
de  la  bouche  du  Roy  Prophète,  •v*»tétvsitmi  J<-U  mai»  dtDuu  qui  a  ttutt  PhU 
Cfelyt*  Ttrre  !  Et  auec  Moyfe  tout  le  monde  dira  pour  -  eux  ;  5«m(^  Pt*tt. 

Ttn  iij 
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RtyonJcÀ  ceux  qui  allèguent  qu'ils  ne  peuuent  reconnoiflre  Jî 

T>ieu  la  afflcllc  en  Religion. 

Chapitre  XXXVI. 

Este  maintenant  vne  qucftion  à  relbudre,  (êm*  . 
hlablc  au  doute  que  forment  ceux  qui  demandent, 
$ù  </î  U  (btmin  du  yray  bên-henr  >  mais  pour  réponfè 
- .  >rH  ^^^^^  nous  leur  dirons  auec  le  Prophète ,     mus pêrtensfur  U 

J'  'A>       ^VJ  fil£k.\t£z&  wffgjt  mftétnn UlumienJe Dit*  \  Canls'entreuue  q«i 

ayans  quelque  defTein  d'embrafler  la  vie  Religieufe, 
femblent  tellement  difpofez  que  s'ils  pouuoient  re- 
connoîcre  la  volonté  diuineen  ce  point ,  ils  ne  manqueraient  pas  de  luy* 
rendre  leurs  deuoirs&  d'accomplir  tous  les  ordres, mais  par  ce  qu'ils  en 
doutent ,  delà  vient  qn'ils  ne  peuuentprcndre  de  refolution,  &ie  veux 
croire  que  comme  qtielques-vns  ledilentde  cccur.ainfi  d'autres  cou- 
urentde  ce  prétexte  leur  peu  d'inclination  pour cet eftat,  &  l'extrême 
regret  qu'ils  ont  de  quitter  les  plainrs  du  monde. 

il  faut  donc  montrerait*  vns  Se  aux  autres ,  que  lachofe  n'eft  pas  fi 
cachée  ny  fi  obfcure,  mais  que  l'on  peut  découuririâns  peine  quelle  cil 
Bttn.l,  4(i  la  volonié  de  Dieu.  S  Bernard  l'auouc  quand  il  dit,  que  la  conuerfion 
-     *•  des  ames  eft  vn  effet  de  la  voix  Diuine,  que  cette  voix  eft  intelligible  à 
€ri*        tout  le  monde-,  &:  qu'elle  feprefente  à  tonte  heure,   afin   d'eftre  rc- 
ceuc idans  le  cœur,  parce  qu  elle  n'eft  pas  feulement  vne  voix  de  vertu, 
mais  encore  vn  rayon  de  lumière  qui  déclare  les  péchez  aux  hommes  ^s: 
découure  les  ténèbres  de  leur  eipnt  \ 

.  Or  des  paroles  deS.  Bernard  on  peut  tirer  cette  raifon  euidente,  que 
comme  Dieu  nous  appelle  pour  nous  faire  venir  à  luy  ,  il  eft  viiiblc  qu'il 
nous  appelleroit  en  vain ,  s'il  ne  nous  parloit  en  telle  iorte,que  nous  euU 
fions  moyen  d'ouyr fa  parole  &  de  connoiftre  fa  volonté.  Car  où  eft  le 
Maiftrequi  voulanttirer  quelque  feruice  de  fonSeruiteur ,  ne  luy  parle 
d'vne  voix  intelligible  ?  mais  quoy  que  La  chofe  foie  certaine  ,  nous  ne 
lairrons  pas  pourtant  de  donner  quelques  lumières  qui  feront  comme  au- 
tant de  Règles  quifecuiront  pour  en  iuger  fans  erreur ,  après  auoir  dit  en 
peu  de  mots  ccqui  eft  à  craindre  en  cét  affaire.  Encore  donc  que  l'eftac 
.  *  de  toute  la  vie  fovtvn  point  ttes-important  &  quià  !e  plusbefoin  decon- 
feil ,  cependant  nous  voyons  qu'il  n'y  a  tien  que  les  hommes  paffent  plus 
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légèrement ,  &  donc  ils  fé  mettent  moins  en  peine. 

Il  eftvray  qu'aux  autres  affaires ,  s'il  arriue  que  Ton  omette  quelque 
chofe  ou  par  ignorance  ou  par  mégarde,  la  perre  ne  fera  pas  plus  grande, 
que  le  défaut  fera  important  j  mais  en  ce  point,  qui  doit  comme  faire 
ioiier  les  relions  de  toute  la  vie ,  fi  l'on  vient  vn  coup  a  manquer ,  il  faut 
pourainû  dire  que  laconduite  de  toute  la  vie  s'en  reflente.  ;Enquoy  les- 
nommes  font  G  lâches  qu'ils  fe  portent  d'ordinaire  à  la  première  condi- 
tion que  leur  prefente  ,  ou  l'occafion,  on  la  fortune ,  ou  1  efperance  dç- 
quelquc  intereft  ;  les  vus  fumant  le  commun  iugement  du  monde  ,  cm- 
braflent  l'eûat  où  ils  efperent  acquérir  des.  richellès  &  des  honneurs  -,  les 
autres  (ans  plus  longue  délibération  fument  la  condition  de  leurs  païens» 
&  font  a  leut  exemple  profcffioti,  ou  de  la  Médecine ,  ou  du  Droit ,  ou 
du  Trafic,  ou  de  la  milice,  fifle  plus  fouuenrpar  boutade  ,  par  fjntai- 
fie,  fans  élection  &  fans  confeil.  D'où  l'on  peut  voir  qu'il  ne  faut  pas 
trouucr  étrange. ,  qu'après  des  actions  fiprontes  &  des  choix  h  précipitez 
il  y  en  a  ranc  qui  fe  plaignent  du  mal-  heur  de  leur  condition ,  ou  des  f.iutes- 
£11:5  fin  &:  (ans  nombre  quiaccompagnent  l'état  de  leur  vie. 

Or  quiconque  veut  agir  auec  prudence,  doitkiiure  laraifon  pour 
guide,  (Se  confîderer  en  premier  lieu  ,  quand  il  eft  encore  en  fa  hberré, 
qu'il  n'eft  créé  de  Dieu,  nymisau  monde  ,  que  pour  fauefon  falut  6z 
pour  acquérir  le  Paradis  ;  comme  onpeutdoncarriuerà  ce  terme  heu- 
reux par  autant  dévoyés  différentes,  qu'il  y  a  de  conditions  neceffàiresa 
l'entretien  deccttevie.il  faut  que  chacun  choiftilè  celle  qui  luy  fera 
plus  auantageuff  &  plus  propre  ,  pour  le  conduire  à  cette  fin.  C'eff 
poLirquovil  doit  ie  tenir  dans  vne  grande  indifférence,  ne  fe  porter  d'vn 
cotény  d  autre  ,  &  n'auoir  que  cedefîr  vnique ,  d'accomplir  la  volonté 
de  Dieu. 

Car  encelaconfiftetoutledeuoird'vnbon  feruitcur,d'auoir  plus  d'é- 
gard à  la  volonté  de  fon  maiftre  qu'à  la  iîenne  propre  ,  &  de  vouloir  pl  û- 
tor  demeurer  au  rang  qu'il  luy  ordonne  en  fa  maifon,  qu'en  celuy  qui 
luy  plaît  dauantage  j  autrement  l'homme  feroit  plus  d'eftat  de  fa  volon- 
té que  de  la  volonté  de  Dieu  ,  &  le  fetuiteur  de  la  tienne  que  de  celle  de 
ion  rnaiftrcmiaisaiiffi  fclon  la  remarque  deSaincîleanClimacus,  Miom-  çlltntt.ft 
me  n'a  pas  plutôt  prislarefoïution  de  renoncer  àla  fienne  afin  de  fuiure  tf  ' 
celle  de  Dieu,  que  commeapresvn  orage  qui  eftelluvé  lebeauduiour 
commence  à  paraître,  ainfi  Dieu  iette  quelque  rayon  de  lumière  en 
1  homme  pour  h>v  découurir  fa  volonté  touchant  l'eftat  de  la  vie  &  delà 
condition  où  il  l'appelle,  par  ce  qu  'il  eft  certain  que  l'amour  propre 
esbloUytlaveucde  l'amc,  &  par  fuite  il  eft  neceflaire  qu'elle  diflïpe  Je 
nuage  de  toute  affection  deregléc,afin  de  fe  rendre  capable  de  voir  ce  que 
Dieu  defire  d'elle  ! 

Enlecondlieu,ilnefaut  en  tout  cet  affaire  ny  attendre  des  reuela- 
tiôns  ,  nyelperer  des  miracles  ,ny  même  defirer  aucun  figne  au  deflus 
du  cours  de  la  nature.  La  raifbn  eft  que  Dieu  nous  avant  donné  la  lumie- 
ie  naturelle  ,aaec  l'inftritûion  de  la  foy  &  le  iecouxsdeià  grâce, qui 
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peut  iuffite pour  nousfAireaifementconnoifce  tout  ce  qui  appartient  à 
nôtre  falot,  J  veut  que  nous  en  vfions  comme  d'vn  moyen  qui  nousdert 
d  organe  de  la  volonté ,  &  d'interprète  de  les  ordres.  C'-eft  donc  vn  abus 
a  ceux  quidchbere.it  de  cet  affaire,  d'Attendre  quelque  An*e  du  Ciel 
qui  leur  déclare,  ou  quelque  figue  extraordinaire  qui  leur  d'écouurc  la 
volonté  de  Dieu  en  ce  point ,  d'autant  que  Dieu  n'a  pas  coutume  d'en 
vfcrainfiauec  les  hommes  .mais  la  voye  qu'il  rient  communément  & 
fa  manière  d'agir  ordinaire ,  eft  de  les  conduire  parle  flambeau  de  la'  Foy 
qnia  quelque  forte  d'obicurité  .non  par  le  Sofèil  de  lavifion  qui  eft 
dans  vn  grand  iour  de  lumières. 

Surquoy  nôtre  P ère  S.  Ignace  difoitfouuertt  cette  mémorable  pa- 
role, que  s'il  falloir  demander  desïignes  a  Dieu ,  ce  deuoit  élire  plu- 
tôt pour  demeurer  dans  le  monde,  que  pour  fuiure  les  confèils  de  l'E- 
qangile  &  pour  entrer  en  Religion ,  d'autant  que  nôtre  Seigneur  nous  a 
inuicc  à  la  fuite  des  confeils  que  la  Religion  obferueau'  lieu  qu'il  a  tou- 
jours crié  contre  les  honneurs ,  les  richefles ,  &  les  plaifirs  que  le  mon. 
de  cherche  auectant  d'ardeur  ,  comme  centre  des  obiets  plains  de  périls 
&  de  difficulté!  incroyables! 

Ioint  que  pour  répondre  aux  deux  puifTanccs  de  l'ara e  ,  qui  font  la 
raifon  &  la  volonté ,  U  y  a  deux  fortes  de  vocation  -,  l'vne  par  laquelle  la 
volonté  eft  toute  embrafée  de  l'amour  de  la  vie  Religieufe,  Se  s'y  porte 
non  feulement  fans  peine  &  fans  doute,  mais  encore  auec  aîleurance  & 
contentement  ;  l'autre  par  laquelle  la  railbn  éclairée  de  la  lumière  Diui- 
ne  reconnoît  les  périls  du  monde  8c les  auantages  delà  Religion ,  enfuite 
dequoy  ellefe  refoût  ,bien  que  la  volonté  fait  moins  feruente  ,  de  fuiure 
la  raifon  pourgaide  &de  faire  choix  de  cét  eftat  ;&peut-eftre  qu'à  bien 
confideret  toutes  chofes ,  cette  vocation  effc  meilleure ,  au  ingernent  mê- 
me des  plus  ûges  &  des  plus  experts  en  ce  point,  que  l'autre  qui  vient 
du  mouuement  de  la  feule  volonté  ;  aufïï  eft-  elle  la  plus  certaine  &  la 
moinsfujetEe  aux  Ululions,  à  eaufe  quelle  eft  fondée  en  raifon  &  con- 
duite par  la  lumière  ;  elle  eft  même  encore  la  plus  excellente  en  ce  qu'el- 
le vient  de  la  raifon  qui  eft  la  plus  noble  faculté  de  l'homme,  &  qu'il  y  a 
d'autrespuiftans  motifs  capables  de  porter  la  volonté  à  fondeuoir;  &  de 
la  guérir,  com  me  autant  de  remèdes  fouuerauis,  de  fon  humeur  pelante 
&  tardiue. 

C'eft  donc  encore  vn  extrême  abus ,  de  croire  que  Dies  n'appelle 
que  ceux  qui  fentent  leur  volonté  toute  embrafée  en  Religioa,  fans  diffi- 
culté &fans  peine.  Car  la  fragilité  de  nôtre  nature  eft  telle  que  toutesles  ' 
chofes  releuées  luy  font  pénibles ,  &  d'ailleurs  ce  n'eft  pas  la  coûtume  de 
la  fagefle  Diuine  dedeftruirela  nature ,  mais  de  l'ayder,  ny  de  donner 
la  mort  à  nôtre  ennemy  ,  de  peur  qu'il  ne  nous  donne  quelque  attaque, 
mais  plutôt  de  nous  fortifier  d'vn  grand  fecours .  afin  d'en  pouuoir  rem- 
porter vne  vi&oire  qui  foit  autant  honorable  qu'auanrageufe  à  nôtre 
iàlut. 

"   Suppofc  donc,  que  pour  |  venir  àla  raunoiiTancc  de  la  volonté  de 
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I>ieu,îl  foit  befoin  d'vfer  du  difcours  de  la  raifbn  ôc  du  iu«emcnt  de  lef- 
prit.les  maintes  delà  vie  fpirituelle  preferiuent  cette  méthode  très  a£ 
feurée;  premièrement  de  nous  mettre  deuant  les  yeux  la  fin  de  nôtre 
création  ,  qui  n'eft  autre  que  deferuir  Dieu  ,&  par  ce  moyen  d'acquérir, 
la  Béatitude  éternelle  jpuis  nous  pi  opofer  toutes  les  formes  de  vie,dont 
on  délibère,  afin  de  feauoir  quelle  cft  la  meilleure  &  la  plus  propre 
pour  nous  conduire  à  teste  fin,  à  l'imitation  de  ceux  qui  avans  à  faire 
quelque  voyage  ,  choifillent  le  chemin  qui  leur  fcmblc  le  plus  commo- 
de ôc  le  plus  court  -,  finalement  nous  fouuenir  que  nous  mour- 
nons ,  &  que  nous  rendrons  compte  à  Dieu  des  deportemens  de  notre 
vie  ,  qtuleft  donciufte  que  chacun  fane  maintenant  ce  qu'il  voudroit 
alors  auoit  fait,  &que  ceft  vue  vifiblc  folie  défaire  en  ce  monde  va 
choix  ,dont  on  fe  doit  repentir  en  l'autre. 

Entroiiiéme  lieu  quiconque  veut  reconnoiftre  cette  vocation  diuine, 
ne  peut  efperer  d'en  venir  ai  ie  aient  à  bout,  au  milieu  des  vanitez  Se  des 
bcouilleries  du  monde  ,  mais  il  doit  fc  retirer  vn  peu  des  bruits  ,  &  dans 
quelque  pente  retrame  fe  tenir  aux  écoutes  de  la  voix  de  Dieu.dc  fes  pa- 
roles fecrettes ,  &  de  fes  inîpirations  tacites  ;  pour  cet  erfet  il  (etoit  ence- 
le  fort  à  propos  défaire  vne  confeflion générale  ,  afin  que  l'ame  eftant 
purgée,  &  cemme  deliurée  des  ténèbres  de  fes  vices,  fut  plus  propre  à 
écoutercette  voix  de  Dieu  ,&  à  receuoir  fa  lumière,  laquelle  ira  tou- 
jours s'augmentant  en  l'ame  par  l'eftude  de  l'Oraifon  ,  par  le  mépris  des 
chofes  du  monde  ,  &  par  l'amour  de  celles  du  Ciel  ;  mais  fur  tout  par  vn 
eiprit  humble  &  docile  qui  ne  veut  voir  fa  lumière  que  pour  la  fuiure,  ny 
ouyr  fit  parole  que  pour  l'accomplir. 

Ceft  leconfeil  que  S.  Bernard  donne  àvnieune  homme, qui  effort  gfr9>ts 
fur  le  poinâ  de  quitter  le  monde.ft  vous  defirez.luy  dit-il,  prêter  l'oreil-  '  r' 
le  de  l'ame  à  la  voix  Diuine  qui  eft  plus  douce  que  le  mie!  ,  fuyez 
Usfoîns  de  la  terre,  afin  qu'ayant  l'efprit  en  repos  &le  cœur  en  paix, 
vous  pnifïîez  dire  auec  le  prophète ,  parlez ,  Seigneur;car  vôtre  feruiteuc 
écoute  !  On  n'entend  point  cette  voix  parmy  les  rués,  au  milieu  des  com- 
pagnies, ny  dans  les  places  publiques  !  cet  auis  fecret  Se  important,  de- 
mande vne  audience  lecrette  ,&  h  vous  le  receuez  auec  fagefle,  il  vous 
comblera  de  plaifir  !  mais  il  ne  faut  pas  feulement  defirer  la  connoifTancc 
de  la  volonté  de  Dieu  ,  il  faut  encore  fe  mettre  en  deuoir  d'exécuter  tous 
fes  ordres.  Car  il  s'en  treuue  quin'agiflentpas  fidellement,  ny  pour  ainfi 
dire  fipeerementauee  Dieu ,  ils  font  curieux  de  fçiuoir  fa  volonté  ,  mais 
peu  Ibigneux  de  la  fiirç  ;  &  tant  que  comme  ils  le  perfuadent ,  ils  accom- 
pliflcnt  leur  deuoir,  que  leur  faute  en  eft  bien  plus  grande  ,  étant  certain 
que  le  Seruiteur  cft  plus  coupable ,  lors  qu'il  fçait  la  volonté  de  fon  Mai- 
tre,&  ne  la  met  point  en  exécution  ! 

B 

quei 

«m  Aft&nt  ttnhrmcmtut  a  ;tur  ennotyrut  \  Quiconque  ,dit  a  ce  propos 
4     *  Vu  un 
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Grtg.  h,m  S.  Grcgo.re  veut  comprendre  ce  qu'il  à  ^y.doi/fe  h 
il.  tn  eu-  praraque  ce  qu  il  a  compris  de  l'efprit  ' 

Enquatriémelieuil&utiçauoir  ce  quieft  de  merueilleufe  confola- 


non  pour  nous   que:ouc  mouuement  qui  porte  l'homme  a  l'amour  de 
*  Thm  f  L  IS  X  ufe'ncPfurrauoirq^ Eh«  pour  Autheur.  C'cftladoctn- 
rrer  en  Religion  ,  ne  doit  nullement  reuoquer  en  doute  ciueffnn  ,-1-  f 

ï  •  Mf'  gnage  du  Prophète  ,  de  conduire  a  la  terre  tainrt  ,  comme  il  arriue  lors 
queceluyquieftappeHéacét  eftat,  ne  s'y  porte  que  par  vu  motif  de 
mieux  feruir  Dieu  &  de  mettre  Ion  fàlutcn  quelque  aifeuraace  ,  qu'en 

1.  Uàtt.^.  fm£e  ce         pEcnuire  du ,  \m»tl  faut  f.ndtr  tts  ,fprlts  a£n  A^nn'ilt 
nitnntnt  àt  Du*  ,  doit  être  entendu  des  deffeins  où  il  y  à  raifon  ce 
former  des  doutes,  mais  qu'au  fait  de  la  vie  Rchgienfe  ,  cela  n'appar- 
tient qu'aux  fuperieurs  ,  leiquels  auant  la  réception  des  portulans 
doiuent  bien  fonder  leur  efprit  Se  examiner  la  fin  qui  les  porte, 

litm.lhii.  Bien  dauancange  ,  dit  ce  grand  Dottcur,  encor  qu'il  arriuât  que  l'en- 
nemy  vint  en  forme  d'Ange  de  lumière  a  nous  faire  entrer  en  Religion, 
nous  n'aurions  pas  neantmoins  fujet  d'en  appréhender  la  confequlnce  y 
tantàcaufequ'iln'yà  point  de  péril  pour  nousjors  qu'il  fuggerechofes 
bonnes  qui  peuuent  venir  du  bon  efprit,  &  Dieunenous  défend  pas  de 
nous  préualoir  des  fuggeftions  de  nôtre  ennemy ,  principalement  quand 
nous  ignorons  qu'elles  viennenr  d'vne  fi  mauuaife  fourec  ;  qu'a  raifon, 
encore  que  quand  l'ennemy  nous  porteroit  en  Religion,  il  nepourroit 
luy  fenl  nous  y  faire  entrer  lî  Dieu  neribus  yattiroit  car  fà  grâce,  Se 
partant  l'amour  de  la  vie  Religieufe,  de  quelque  principe  qu'il  vienne, 
ne  peut  venir  que  de  Dieu  ! 

Cdjfji,  u!!m      <-)r  cette  authorké  de  iàint  Thomas  peut  être  appuyée  de  la  raifon  de 

|-  CafiBan,  qui  dit  que  comme  il  y  à  trois  origines  des  penlées  de  nôtre 

cœur ,  le  bon  efprit,  le  mauuais  efprit ,  &  l'efprit  humain ,  il  eft  vifible 
que  celles  qui  tendenron  àla  mortification  du  corps ,  où  a  l'amour  de  la 
Croix ,  ne  peuuent  procéder  de  nous  ny  de  nôtre  efprit,  dont  la  nature 
a  en  horreur  &  fuit  les  obiets  qui  luyfont  contraires  ,  beaucoup  moins 
de  nôtre  ennemy  ,dautant  que  rien  n'eft  plus  odieux  an  Prince  de  la  fu- 
perbe  qnela  polîeûion  de  l'humilité ,  delapaïuireré,  de  la  Pureté.  &  de 
l'obeiflance  volontaire ,  8c  s'il  n'a  pas  même  le  pouuoir ,  de  porter  l'âme 
aux  autres  vertus,  comme  à  vn  vray- amour  de  Dieu,  à  vneviue  Foy, 
àvne  ferme  elperanee  , à vne profonde  &  fbhde hijniilité,nervplus  que 
comme  le  feu  ne  peut  engendrer  laglace,  ny  laglace  produire  le  feu , 
combien  moins  pourra -til  porter  à  vne  venu  qui  comprend  en  foy  gé- 
néralement toutes  les  autres  î 

Que  fi  quelqu'vn  craint  que  le  démon  n'vfê  en  ce  confeil  de  quelque 
feinte,  &  ne  couure  de  ce  beau  prétexte  quelque  mauuais  deflèm  con- 
tre luy , il  fe  trompe  non  moins  que  les  Iuifs  qui  reprochoient  auec  au- 
n'     tant  de  fotife  que  d'impietcau  Fik  de  Dieu  j. qu'il  ch.uToit  les  diablcsaa 
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*'y  porter  luy  méme,fous  ombre  qu'il  cfpere  la  remettre  fous  fa  pi  . 
&  la  reprendre  quand  il  luy  plaira.  Comme  donc  cette  crainte  eft  vaine, 
<&  n'a  lieu  qu'au  cccur  de  celuy  qui  ne  connoît  pas  Tes  deftours,ou  auquel, 
quand  il  veut,  &  comme  il  veut ,  il  donne  le  change ,  refte  à  dire  qu'il  n'y 
g  que  le  bon  efprit  à  qui  eft  deue  toute  la  gloire  du  commencement ,  du 
progrez ,  Se  de  la  perfection  d'vn  tel  ouurage. 

Mais  après  tout,  me  dira  quelqu'vn,  ceux  qui.  manquent  de  coura- 
ge &  ne  perfeuerent  pas  uifqu'rAa  fin,  ne  ^  appeliez  de  Dieu, 
damant  que  l'ordre  de  fa  volonté  «e  defaProuidence  éternelle,  eft  éter- 
nel !  A qnoy  ic  réponsauec S.Thomas  , qu'il  n  eft  pis  bcioin  que  toutet  s.  rhml 
les  créatures foient  ctemelle^autiement  félon  l*herefieeles  Manichéens,  t.  2.  ?.Wr. 
les  corruptibles  ne  feroient  point ccuures de  Dieu.  Car  il  faut  iuger  delà  r.vlt. 
grâce  à  proportion  de  la  nature ,  &  croire  que  durant  cette  vie  mortelle 
on  la  donne  tellementaux  hommes  ,  qu'à  raifon  de  leur  liberté  qui  leur 
demeure  toute  leurvie,  ils  peuuentla  perdrequand  ils  1  ont  rcceuc.com-_ 
me  ils  pouuoient  la  refufer  quand  Dieu  d'abord  leur  en  a  fait  offre  !  d'où 
ce  grand  Dofteur  infère,  que  tout  deflcin  d'entreren  Religion  vient  de 
Dieu ,  &  que  de  quelque  part  qu'il  vienne,  pourueu  qu'il  face  impreffion 
dans  lame  ,il  faut  l'écouter  comme  vnauis  fâlutaire  &  le  receuoir  com- 
mede  Dieu  ! 

EnfuitedequoylemcmefaintrecSmandeauec  tons  lesPeres,de  ne 
prendre  nullement  confeil ,  lors  qu'il  eft  queftion  de  délibérer  de  cet 
affaire  ,  ny  des  amis  félon  le  monde ,  ny  des  proches  félon  la  chair  ,  tant  a 
caufeque cette affeftion naturelle leurtrouble  les  yeux  de  l'ame  &le* 
empefche  de  voir  la  vérité,  qu'à  raifon  de  la  parole  de  nôtre  Seigneur 
qui  dit,  mi  c'évnftcret  cjttt  n'éf*ic*nnt»  de  tout  le  mondt  ;  le  moyen  donc  J9' 
deftre  capables  de  .donner  confeil  en  chofe,  qu'ils  ne  connoiifent  ny 

n'entendent  pas? 

Ceft  pourquoy  comme  vnhomm'e  fage  qui  veut  b-atir,  ne  prend 
pas  lanpue  des  peintres,  n'y  vn malade  des  Iuriiconfultes ,  mais  l'vn  des 
Architectes,  &  l'autre  des  Médecins,  &  généralement  en  toute  forte 
d'entreprife  on  demande  confeil  aux  experts  &  aux  maiftre  Iurez  du  mé- 
tier -,  ainfi  en  celle  dont  nous  parlons ,  où  il  eft  queftion  d'eleuer  vn  édifi- 
ce fpuimel  quipuifle  refifter  aux  orages  ,  Se  où  il  s'agit  non  de  la  fante 
ducorps ,  mais  de  lafainûeté  de  lame ,  qui  conhfte  en  la  victoire  de  tou- 
tes les  paflions  déréglées,  on  ne  doit  point  demander  l'auisde  ceux  qui 
ont  en  telle  matière*,  oula  veuf  trouble ,  ou  le  iugement  peruerry  mais 
plutôt  de  ceux  qui  pour  eftredes-interefTez  en  ce  P°mt^Ç*JJ°^  1  e^c- 


lied,  céte  arW  JPj  U  J  W^ 
tervn  faini^"'         Ius«P»W«  d'en  répondre  &  d'en  per- 
la même  foh/qu "c^^g  "  ***  '  Ornent 

En  cinquième  lien ,  il  fane  bien  confiderer  que  les  vocations  .1,  tv 
«eiontpas toutes demémeforme,  moins  encore  en  Sa  SonW 
«on  receuable,fitôt  qu'elle  femble  auoir  quelque  chlfe  2«tSorS 
naire&  de  iingulier.  Car  Dieu  qui  eu:  infiniment  la2c,  atout  plain  di 
voyes  diuedes  8c  âe  moyens  difrerens^pour  attirer  leshommes  albv  ie 
ton  la  difièrenee  de  leurs  naturels  &ia  diuerfité  de  leurs  habitudes .  Cor/ 
»el  Oyfeleut  nefefatwu  du  même  piège  ny  du  même  leurre  pour 
prendre  toute  !one  d  oyleaux,  mats  il  les  applique ,  félon  qu'il  i^/que 
chacun  le  platft  &fe  prend  ,amfi  D,eu  qui  délire  le  ialut  des  hommef& 
leprocureauccladouccurordiiuiiredeàprouideiKe  ,  s'accommode  fc 
pour  ainfi  dire,  condefirend  *  leur  humeur,  félonies  oecafions  qui  S 
prefentent:  comme  donc  il  tira  faint  Pierre  &f;unt  André  de  la  barque 
W Mathieu delabanque .  &&k«4>aul  de la fureur  auec  laquelle  if -U 
loit  periecutant  toute  l'Eglife  ,  par  ce  que  cette  humeur  cenott  alors  laC 
cendanc&predominoitenroname;  leménicfair-tlroHS  les  iours  en  la 
vocation  des  Religieux  ,  où  nous  voyons  qu'il  le  fort  ,  tantôt  d\- 
ncoccaiion,  tantôt  d'vne  autre ,&  quelquefois  même  de  leurs  man- 
quemens,  comme  après  vu  naufrage  de  leur  débris  ,  pour  les  attirer  à 
fonleruice. 

C. If.  i f  A  rair°"  d equoy  Caffian  ne  peut  afiess  admirer  cette  figeflè-  multi- 

17,  tBtmc  >  amfl qi,e  Iuy  même  la  nomme ,  par  le  moyen  de  laquelle  Dietr 

pouruoitaufalut  des  hommes auec  vne  douceur  incroyable     &  leur 
communique  fes  grâces  &fes  faneur»  ,  par  vn  prodigieux  nombre  de 
voyes  différentes,  lors  qu'à  de  certains  elprns  fcruens  il  dons*  encore- 
plus  de  ferueur,.ou  qu'il  en  pique  d'autres  qui  font  lâches  &  engourdis 
«■n  leurdeuoir>0u  qu'il  inipire  le  prernierdefir  de  l'entrée  en  Religîon,ou 
qu'après  fauoirinlpiré,  il  en  donne  vne  heureufe  ifiuë  auec  la  perleùe- 
zance  finale  j  ce  que  contemplant  le  grand  Apoftre  il  prend  fujet  de  s'é- 
mxtlOtmfymefnfinJJu  ihrtftrtdtU  l*#fjtcrJ'Uj<iv>udt  Dte*  \  O  «Ht- 
fil  vo)  -  ■  ,W inconnues  Cr  fet  rtutts  tnctmpuhtnfiUnt* 
Mtm.n.         Orla  venté  dcsparoîes  de  cet  AutheurferoitavCe  adécoumir,  à  qui 
prendroit  la  peine  de  confiderer  les  oecafions  du  tempyôc  du  lieu  ,  dont 
Dieu  quelquefbisfs'eft  voulu  feruir,  pour  mettre  les  hommes  fous  le 
JftVf.ii, -pi.  jpu&fcfevu:  Religic ufe }  comme  il  arriua à 6inâ:  Paul  „  duquel  làjBft 
taS^fnr,  Hieiromc  écrit  qu  entrant  par  hazard  dans  vnecauerne  pour  euiter  la  per- 
'  kcution  des  Empereurs,  il  y  demeura  quelque  temps  reclus,  &  prit  vn 
fi  grand  piajfir  en  cette  demeure  fohtaire  qu'il  fit  tourxli  vieparvei- 
iu}  ce  qu'il  aueit  fait  d'abord  paineceflké. 


c*iï  tf. 
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On  dit  encôrequeS.  Arfene  ce  grand  perfonnage  prit  fujet  de  îa 
colère  de  fon  DUciple  fils  de  l'Empereur  Theodoze  ,  de  fuir  le  monde 
&  de  Te  donner  du  tout  à  Dieu,  de  manière  que  voulant  pouruoiràla 
feureté  de  la  vie  du  corps ,  il  pourueat  à  celle  de  l'ame  qui  eft  incompa- 
rablement plus  noble. 

Que  duay-je  d'vn  autre  Paulfurnommé  le  Simple,  lequel  ayant  In  "y'ifé'S. 
trouué  fa  femme  auec  vn  autre  ,  quitta  fa  maifon  ,  lorrit  du  monde  ,  &  ^fnttn. 
s'enfuit  droit  à  S.  Antoine  ,  fous  la  conduite  duquel  il  arriuaen  peu  de 
temps  à  vne  tr  es-haute  perfection* 

Mais  ce  que  rapporte  Sainct  Antonin,  de  l'Abbé  Mutins  cftenco-  jtnnrij. 
re  plus  admirable  .Car  il  dit  que  cet  homme  étant  vn  payen  qui  faiioit  i  y .  r.  4  £7» 
profeflion  de  volerpar  tout ,  monta  vne  nuit  fur  le  toit  d'vn  Monafterc  f.  JO  1. 
de  Religieufcs  ,  à  deifem  d'y  faire  vn  grand  rauage  &:  de  piller  toute  la 
maifon,  mais  comme  il  fut  lurpnsdu  iommeil  fin  la  couuemire  delà 
maifon  même  ,  il  appereeui  vn  homme  vénérable  &  majeftueux  qui 
luy  demanda  s'il  n'étoit  pas  temps  de  quitter  les  horreurs  de  la  vie  paflee, 
&  d'y  mettre  a  la  fin  quelque  ordre  dont  il  eut  le  cœur  tellement  tou- 
ché ,  qu'après  fon  reueilil  nepenfaplus  qu'à  eftre  Chreftien  &  à  rece- 
uon re  Baptême ,  en  fuite  il  fe  rendit  Religieux  &  fit  de  fi  grands  pro- 
grezen  vertu ,  qu'eutr'auercs  miracles  il  arrêta  comme  vn  autre  loiué,  le 
Soleil  au  milieu  de  la  courfe. 

Nous  liions,  i  peu  près  le  même  d'vn  certain  Movfe  originaire  d'E-  pa^- 
thiopie,  in  ligne  voleur  &  fameux  brigand ,  lequel  fe  voyant  vn  jour  pour- 
fuiuy  a  mort  fe  fauua  dans  vn  Monafterc  qu'il  eût  en  ciiemin  a  la  rencon- 
tre ,  &  fut  tellement  touché  de  lafainctecé  du  lieu  qu'il  y  demeura  toute 
là  vie. 

Il  femble  quefaintRomualda  quitté  le  monde  pour  vne  pareille 
occafion,  d  autant  que  comme  fonpere  Serge,  qui  le  rendit  par  après 
Religieux  à  limitation  de  ion  fils ,  eût  tué  en  duel  vn  lien  parent  auec  le- 
quel il  anoitvne  inimitié  mortelle,  il  fe  retira  pour  quelque  temps  au 
Monaftere  de  ChuTe ,  où  tant  par  les  exhortationr  d'vn  certain  Religieux 
que  par  quelques  apparitions  de  faint  Apollinaire  qui  étoit  Patron  de  l'E- 
glite  ,  il  fut  porté  a  prendre  l'habit  r  de  manière  que  re  meurtre  commis 
par  Ion  pere  ,  &  dont  luy  même  étoit  en  quelque  iorte  complice ,  donna  - 
occafion  à  vn  fi  grand  bien. 

Mais  il  n'eft  rien  de  plus  merueilieux  en  ce  genre ,  que  l'hiftoire  rap-  -  .» 
portée  par  Sophronius ,  graue  &  ancien  Autheur,  qui  dit  qu'vn  jeune  J  l 
homme  ayant  veù  rendre  les  derniers  deuoirs  delà  fcpulture  à  vne  cer-  * 
taine  Damoiielle,jettalesyeuxde  faconuoirifè  furies  riches ornemens 
auec  lefquels  on  l'cnterroit ,  Si  la  nuit  fuiuanre  ayant  refolu  de  les  enle- 
uer  il  fe  coula  peu  à  peu  dans  le  fepulcre ,  mais  il  fut  pris  fur  le  fait  &  atre- 
té  par  le  corps  même  de  la  défunte  ,  qui  le  reprit  aigrement  de  foninfb- 
lence  &  le  menaça  d'abord  de  le  faire  mourir  en  ce  lieu  de  puanteur  Se  de 
miferc ,  neantmoins  après  iuyauoir  fait  mille  exeufes  &  mille  fois  deman- 
dé pardon,  elle  luy  promit  de  le  relâcher,  pourueû  qu'il  voulu»  auû» 

Vu  ou  iij 
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réciproquement  luy  promettre  de  fe  rendre  Sx  plârôt  Religieux  fl  h,v 

nafterede  1  Àbbe  Iean  qui  le  reçeût  à  bras  ouuerts.apres  auoir  appris  de  (a 

yeux  les  groiies  Ur^s^écçTeS 

ne  *  L  f  f  P/erCS  dC  U  V^^de  Ps"**«  i  COI"'"e  ^  6  bon- 
ne &  heureufe  fin  déclara  encore  lufhfimment  fa  vocation  légitime 

Mais  que  dirons-nous  de  ceux  qui  par  ennuy ,  ou  par  dVulir  ou 
par  quelque  malheur  domeltique  arnué  à  leur  performe,  ou  a  leur  re 
putation,  ouà  leurs  biens,  embraffent  la  vie  Reh^îcufe  ?  Il  eft  vrayouê 
le  monde  à  coutume  de  iuger  telles  vocations  tlWotres ,  &  de  dire  qu'el- 
les viennent  plutôt  du  deïcfooir  que  de  Dieu  ,  mais  il  fe  trompe  ,  ne 
voyant  que  l'apparence  extérieure ,  &  non  la  grâce  intérieure,  qui  opère 
au  fonds  du  cœur.  Car  il  faut  croire  &  tenir  pourtour  certain,  qu'il  n'y 
àmiferefur  terre,  qui  foit  capable  de  faire  iortir  vn  homme  du  monde 
afind'entreren  Religion,  &  fiquelquvn  lefaitpar  quelque  femblable 
motif,  moyennant  qu'ily  apporre  l'intention  Sc'fuiue  la  manière  ordu 
naire,  ileiihors  de  doute  que  la  fagefte  diuine  employé  ce  moyen  exté- 
rieur, comme  vn  inftrument  ,  pour  le  détacher  de  l'amour  des  choies 
caduques  ,  qu'il  enuironneà  cet  effet  de  beaucoup  de  fiel  &  d'aigreur 
mais  qu'au  dedans  il  fait  luire  vn  rayon  de  faveriré,  qui  le  retire  peu  à 
peu  de  cététat,  &le  conduit  comme  par  la  main  dans  les  Pauillonsqui 
fonttenduz  fur  fa  faindte  &  lacrée  montagne. 

Pour  preuue  dequov ,  il  ne  faut  que  confiderer  le  prodigieux  nom- 
bre de  ceux  qui  ontfoufFert  les  mêmes  malheurs  &  les  mêmes  miferes 
du  monde,  fans  que  jamais  la  penféeleur  foit  venue'  nv  l'enuie  d'entrer 
en  Religion  ;  pourquoy  font  donc  échapezles  vnsde  ce  naufrage ,  &  les 
auttes  y  font  demeurez  ,  linon  que  Dieu  a  voulu  faire  cetre  grâce  aux 
vns ,  &  non  aux  autres  ? 

C'eftla  railende  laquelle  principalement  vie  faint  Hierôme  ,  en 
cette  éloquente  Epitre  qu  il  écrit  à  Iulien ,  pour  le  porter  au  mépris  du 
monde.  Car  ayant  perdu  fa  femme  &  confecutmement  fes  deux  filles, 
auec  ia  plus  grande  partie  de  fes  biens  que  luy  auoient  enleué  les  enne- 
mis ,  ce  grand  Docteur  prend  fujet  de  dire ,  que  tous  ces  fléaux  font  au- 
tant d'auis,ou  de  coups  de  vergeque  Dieu  luy  donne  ,  afin  de  l'inftruire 
delà  même  forte  dontil  inltruifoit  fon  peuple  au  delert  ! 
M4th.  Saint  Macaire  dit  encore  qu'il  arriue  d'ordinaire  que  Dieu  enuoye 

hm.it.  tout  plain  d'ennuys  &c  d'afflictions  à  l'homme ,  afin  qu'étant  fi  attaché  à 
fes  intérêts ,  &  voyant  neantmoins  qu'il  eft  fi  malheureux  en  fes  affaires, 
il  tire  cette  fàge  conclufion,  que  puifou'il  ne  peut  obtenir  ce  qu'il  de/ïre, 
&  qu'il  eft  fi  mal  fatisfàit  du  monde, il  quitte  le  monde  pourferuirDieu; 
tellement  qu'il  aura  fujet  de  luy  rendre  grâces  de  cêt  infortune ,  5:  de 
croire  que  jamais  il  n'eut  peutétre  aimé  Ton  feruice ,  à  moins  que  d'en 
Crfj£îS  attoirvne  fibelle  &fi  fauorableoccafion  Caûianparmy  trois  fortes  de 
vocations  Religieufes,  dit  que  la  dernière  vient  du  fujet  que  nous  pre- 
nons ,  ou  de  la  perte  de  nos  biens ,  ou  de  la  mort  de  nos  amis ,  ou  de 
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qtielqa'autie  femblable  accident ,  de  recourir  malgré  nous  à  Diey  que 
rions  auions  mis  comme  en  onbly ,  lorfque  nous  étions  à  nôtre  aife  ;  à 
l'imitation  des  anciens  Hébreux  ,' qu'il  fallou  pourfuiure  l'épée  dans  les   ^  , 
teins ,  afin  de  les  faite  recourir  à  Dieu  !  J  •//• 

Bref  Saint  Iean  Climacus  remarque  fortfagement ,  que  nôtre  Seig-  cim  , 
neur  par  vne  bonne  &  louable  rufe,  conduit  quelquefois  les  hommes,  : 
&  les  met  envoyé  de  falut,  ne  mépnibns  pas,  dit-il ,  ceux  qui  fans  au- 
tre délibération  quittent  le  monde ,  dautancquelefaint  Efprit  vfe  quel- 
quefois d'vnefain&ecV  pieuferufe,  afin  de  prendre  lésâmes  qu'il  veut. 
Car  fouuenttelle  vocation  eft  terminée  d'vne  fin  meilleure  ,  que  celle 
qui  aécéfmrdéclofc,  Se  il  longtemps  préméditée  >  comme  laiemence 
qui  part  de  la  main  du  laboureur ,  multiplie  quelquefois  plus ,  où  elle 
tombe  parmégarde,  qu'au  lieu  où  il  la  jeiteàdeliein  !  Puis  il  ajoute  qu'il 
en  à  veû  venir  quelques-vns  en  Religion  ,  plutôt  par  neceflue  à:  par 
contrainte  ,  que  par  vn  louable  motif  de  feruir  Dieu  ,  leiqucls  neant- 
moinsen  fuite  étans  gagnez  par  la  grande  tagelTedu  Supérieur  &  parla 
douce  compagnie  des  autres ,  oiu  reçeu  de  Dieu  beaucoup  de  grâce  Se 
font  arriueza  vne  très  haute  Perfection  ! 

En  dernier  lieu  il  faut  faire  auec  Prudence  choix  de  l'ordre  ou  l'on 
veut  entrer.  Car  encore  qu'on  ne  puifle  errer  au  fait  gênerai  de  la  vo- 
cation Religjeufe  ,  comme  nous  venons  maintenant  de  dire,  fi  eft-ce 
qu'au  choix  de  tel  ou  tel  ordre  on  peut  être  grandement  en  peine  &  mê- 
me aueuglé  parl'ennemy,  lequel  voyant  vn  efprit  qui  brûle  dudefirde 
la  perfection,  quelquefois  le  porte  à  celuy  où  elle  eft  moins  envjgueui 
afin  que  ce  deYir  le  relâche  &  que  cette  ferueur  perilTe ,  quelqu  aurrefois 
s'il  eft  dénature  foible&de  complexion  délicate,  il  leporteaceluv  qui 
«il  rigoureux,  afin  qu'ilfuccorobe  fous  le  faix  après  qu'il  aura  entrepris 
au  delTùs  de  la  portée  de  les  forces  ;  bref  toutes  les  ruies  ne  tendent  qu'a 
le  faire  manquer  parexcez  ou  par  défaut ,  jeveux  dire  qu'aluy  tr.iic  tm- 
brafler  légèrement ,  oueequieft  trop,  ou  ce  qui  eft  trop  peu. 

C'eft  pourquoy  de  peur  d'errer  en  vn  choix  fi  important ,  il  fanrauoir 
égard  a  deux  chofes  ;  l'vne  quel  ordre  ,  oul'on  veut  ferendre  ,  foittres 
parfait  ;  l'autre  que  les  Régies  s'y  gardent  parfaicement.  Car  encore  qu'il 
y  l  ût  de  très  bonnes  Règles  &  de  très  fainctes  Conftkutions  dans  vn  Or- 
dre, fi  neantmoins  onneiesçarde,  ou  s'il  y  en  à  peu  qui  les  obfèi  uenr, 
ce  n'eftpas  le  moyen  d'auanfer  beaucoup  en  vertu,  &nnl  ne  doit  être- 
fi  prelomprueux  ,  que  devouloir  s'oppofer  à  vn  grand  nombre  comme 
àvn  torrent,  nyelpererde  pouuoir  tenir  le  droit  chemin  que  les  antres 
quittent.  Ilnefadt  donc  pas  tant  confiderer  ny  l'antiquité  de  l'Ordre, 
ny  la  grandeur  de  fes  mérites,  ny  la  réputation  de  fes  enfans ,  c.uel'ob- 
feruanec  de  fes  Règles,  Se  la  fiiinteté  de  l'Etat  prefent  où  il  cfc  ,  mais 
i<iv  tout  s'il  eft  encore  en  poiTcflîon  du  premier  efprit  df  fes  pères  ;  dont 
fi  quelqu  vn  cherche  quelques  fignes,  il  pourra  prendre  les  tuiuars. 

Le  premier,  que  tout  foit  commun,  de  manière  que  nulnepolPede 
tu  propre  ,ny  argent,  ny  choie  du  monde,  L'autre  que  l'vnion  Si  la  Cha* 
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rite  fraternelle  y  foit  tellement  en  vogue,  qu'il  ne  s'y  trouue  ny  débat,' 
ny  quercle ,  ny  diuifion  des  efprits.  Le  troifiéme  que  l'ambition  eii 
loir  exctufe  &  toute  affectation  d'honneur.  Le  quatrième ,  que  l'obéif- 
lance  y  foit  inuiolablement  gardée  ,  fans  retenue  ny  limitation  quel- 
conque. Le  cinquième  ,  que  la  communication  auec  les  parens  foit 
rare ,  &  de  chofes  fpirituelles,  comme  il  eft  bien  feant  a  l'Etat.  Enfin 
que  le  zele  du  (âlut  des  ames  y  foit  en  vigueur  ,  &  qu'en  ce  point  on 
n'épargne  ny  trauail ,  ny  fueur ,  ny  fatigue. 

Voilà  les  firmes  principaux.,  aufquels  on  pourroit  en  ajouter  d'au- 
tres, quipour  être  moins  confiderables ,  n'en  (ont  pas  pourtant  moins 
à  prifer;  comme  eft  par  exemple  la  grandeur  de  l'Ordre  ,  lequel  s'éten- 
dant  en  diuers  pais  du  monde  ,  produit  plus  grand  nombre  d'habiles 
hommes  en  capacité  5c  en  vertn  ,  5c  par  fuite  plus  de  bonnes  ceuures, 
qui  par  U  communication  mutuelle  tournent  au  profit  de  tout  le  corps 
en  gênerai  ,  &  en  particulier  de  tous  les  membres  ,  &  même  du  pro- 
chain qui  en  retire  incomparablement  plus  de  fruit. 

En  quoi  il  ardue  comme  au  feu  ,  dont  la  flame  croît  à  mefure  qu'on 
y  jette  quelque  matière  combuftible ,  julques-là  que  plus  le  brafier  eft 
grand,  plus  au (îl  brûle  chaque  pièce  ,  Se  deuient  beaucoup  plus  ardente 
que  fi  elle  brûloir  feparement.  Mais  ce  ligne,  tout  tel  qu'il  eft,  n'eft 
qu'extérieur;  au  lieu  que  celuy ,  dont  j'auois  commencé  de  dire  ,  tou- 
che l'etfence  &  la  perfection  de  l'inftirut.  Et  d'autant  qu'en  vn  fi  grand 
nombre  de  diuers  Ordres  ,  il  fc  trouue  diuers  degrez  de  Perfection ,  s'il 
eft  beloindeles  mettre  en  parallèle  &  de  les  comparer  les  vns  aux  au- 
S.  rfeflW.    très,  il  fera  bon d'auoir  recours  à  Kauthorité  de  faint  Thdtnas  qui  tet- 
o?  iç.toi.  mine  ce  différend,  quand  il  du  ,  que  la  dernière  perfection  des  chofes 
mt.Ltl.    confifte  en  la  poliefTion  de  leur  fin  ! 

Il  v  a  donc  deux  voyes  par  lesquelles  on  peut  venir  à  la  connoillan- 
ce  de  h  perfection  de  quelque  inftitut ,  l'vne  h  fi  fin  eft  plus  noble.  Tau-, 
tre  s*il  a  des  moyens  plus  propres  pourarriuer  à  cette  fin.  Car  l'Etat  de 
vie  qui  a  pour  fia  ,  des  actions  plus  releuées  ,&  des  moyens  plus  excel- 
lons pour  les  produire,  eft  Tans  doute  préférable  à  celuy  qui  n'en  a  pas, 
ou  qui  n'en  a  pas  de  fi  nobles.  Mais  parce  que  nul  ne  peut  commen- 
cer vue  vienouuelle,  fans  auoit  regret  de  celle  qui  eft  palfée ,  &  qu'en 
fuite  chaque  Ordre  de  Religion  eft  vnEtat  de  Pénitence,  on  pourroit 
faire  vne  tro  fiémc  comparaifm  touchant  la  rigueur  de  la  Pauurete, 
de  hiufterité  ,  &  d'autres  mortifications  Religieufes  ;  néanmoins  les 
deux  premières  luyfont  plus  propres,  Scpourainfi  dire ,  plus  eflenticl- 
les ,  au  moyen  de  quoy  il  faut  les  prendre  pour  Régies  *e  la  plus  petite, 
ou  de  fa  pins  gran  de  perfectionnant  à  caufe  que  la  Perfection  de  la  vie, 
coniîfte  plutôt  en  la  juftice  intérieure  ,  qu'en  l'abitincnce  extérieure;, 
qu'à  raifon  que  raufterité  du  corps  empêche  par  fois  de  plus  grands 
biens  que  l'on  pourroit  faire  ,  &  notamment  enuers  le  prochain  « 

Voila  en  peuple  mots  le  fentiment  de  faint  Thomas ,  après  lequel  il 
eft  avféde  jueerde  la  perfection  &  de  U  dignité  de  chaque  Ordre.  Pour 
'       *  °  ce  qu  ll 
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ce  qu'il  ajoute  à  la  fia  de  Vaufterité  ,fàint  Grégoire  l'authorifc  ouuerte-  Grtg.l.g. 
ment,  quand  il  dit -,  que  c'eft  vne  vertu  b;en  plus  grande  fie  rn  mérite  inl.%*£* 
bien  plus  hault ,  de  foûmettre  la  volonté  à  celle  d'autruy ,  par  vn  vœu  c.  i. 
<TobeïlIànce,qued'aftoiblir  ion  corps  aucede  longs  jeûnes,  ou  de  fa- 
milier Ton  ame  par  vne  fecrette  douleur! 

Mais  laint  Thomas  ajoute  auffi  ,  pour  confirmation  de  la  Régie  it  Tf,,m  t* 
<ju'ila  donnée ,  touchant  l'ciHme  des  Religions  qu'il  faut  mettre  au  pre-  "    r%ô  1 
micr  rang,  celles  qui  ont  pour  but  de  prêcher  &  d'inuruire  le  prochain, 
dautant  que  comme  ces  actions  de  Charité  découlent  non  moins  que  "  * 
des  runleiux  de  leur  lource ,  delà  contemplation  diuine,  celles  qui  en 
font  profeffion  ,  ont  lesauantagts  delà  viea&iue  &:  de  la  contempla- 
tiue  tout  enfemble -,  au  tecond  rang  il  met  celles  qui  embraffent  la  vie 
contemplatiue  ;&  au  troiiïéme  celles  qui  fe  portent  à  la  vie  aftiue  feu- 
lement. En  quoy  il  faut  donner  encore  la  préférence  à  celles  qui  on  plus 
d'employ;  vtiles ,  &  de  plus  iages  coniticurions ,  comme  autant  de 
moyens  plus  propres  &  plus  capables  d'ayder  le  prochain  ,  ce  qu'il  faut 
auûl  a 'proportion  dire  des  autres. 

Finalement  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  ,  de  réfuter  iey  l'errerjr 
de  certains  efprits  qui  font  refus  d"entrer  dans  les  Ordres,  ou  à  raifon 
qu'il  fè  treuue  quantité  d'hommes  capables  ,  ils  craignent  de  paraître 
moins  fçaaants,  &:  ont  beaucoup  plus  d'inclination  pour  ceux  ,  ou  à 
caufè  de  leur  peu  de  capacité ,  ils  efpercnt  de  fe  rendre  des  plus  fignalez, 
&  de  tenir  l'empire  des  iettres. 

Mais  c'eft  vne  extra uagante  ambition  en  vn  fujet  qui  en  eft  indigne, 
&  pour  la  confondre  je  ne  veux  produire  que  l'authorité  de  faint  An-  ^yfttt, 
felme  ,  lequel  après  auoir  reiblu  de  fe  fure  Religieux  ,  demetita  en  dou-  i6.c.n, 
te  s'il  entreroit  au  monaftere  de  Cluny  qui  ne  s'occupoit  point  aux  étu- 
des ,  ou  en  celuy  de  Bec  qui  en  faiioit  profeffion.  Car  il  étoit  détourne 
del'vn,  parla  crainte  d'y  perdre  tout  le  peu  qu'il  auoit  acquis  de  do- 
ctrine ,  &  de  l'autre  par  vne  contraire  apprehenfion  d'être  ignorant  par- 
my  tant  de  Doctes.  Voila  les  penfées  qui  le  mirent  fort  en  peine  ,  & 
comme  il  auoiia  par  après  luy  même,  luv  donnèrent  bien  de  l'exercice; 
mais  ayant  vn  peu  repris  fes  efprits,  5c  fait  comme  vn  corps  lumineux 
des  bons  fentimens  de  fon  ame  ;  quoy  donc  ,  dit-il ,  vouloir  faire  pro- 
feffion de  feruirDieu,  eft-ce  vouloir  tenir  l'afcendant  ,  &  l'emporter 
pat  deffus  les  autres  ?  Non  !  Non  !  le  veux  aller  au  lieu  où  je  feray  le 
moindre  de  tous,&  choifir  l'endroit  où  je  meverray  inconneu  de  tout 
le  monde  ! 

Ainfi  après  ce  mouuement  qui  venoit  de  Dieu ,  il  s'en  alla  au  Mo- 
naftere de  Bec ,  mais  auec  vn  fuccez  tout  autre  qu'il  ne  s'étoit  imagi- 
né, parce  qu'il  deuintl'vn  des  plus  fçauanrs ,  &:  acquit  même  en  ce  lieu 
beaucoup  plus  de  réputation  que  s'il  fut  demeuré  au  monde. 
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Conclujion  de  tout  cet  ouumgefour  les  Religieux, 
Chapitre  XXXVII. 

R  après  auoir  déclaré  rantd'auantages  te  de  fruits, 
cane  d'honneurs  &  d'excellences  ,  tant  de  plaiiirs 
5c  de  joyes  de  la  vie  Religion ie  ,  refte  maintc- 
nant  à  dire  quelle  impreflion  tout  cela  doit  fai- 
re dans  L'âme  qui  fe  voit  enuironnée  de  tant  de 
biens,  dont  Dieu  cft  l'Autheur.  Car  livnieul  bien- 
fait eft  capable  de  gagner  le  cœur  ,  principalement 
s'il  eft  de  durée ,  que  ne  fera  pas  vn  nombre  prodigieux  de  bienfaits  len- 
froles ,  accompagnez  de  diuersfujets  de  gloire  ,  &de  folide  contente- 
ment? 

Enquoy  il  femble  que  Dieu  s'eft  porté  en  ce  grand  chef-d'ceuure  de 
la  Grâce,  comme  aux  principales  actions  de  La  nature,  qui  tendoient  ou 
à  la  conferuation  de  toute  vne  eipece  ,  ouau  bien  de  chaque  indiuidu  par- 
ticulier, dautant  qu'afinque  La  nature  ne  s'eniiuyàt  iamais  de  produire 
desacT:ionsfineccilaires,ila)ointàla  neceiEté  quelque  pLaifir -,ainfi  en 
cette  forme  de  vie  Cilutaire ,  il  a  ordonné  qu'encore  qu'elle  futpeni- 
ble  &z  laôbrieufe  ,  elle  ferait  neantmoins  aimable  comme  vn  médica- 
ment qui  doit  remettre  en  plaine  fanté  ,  &  derechef  il  a  voulu  la  com- 
bler de  tant  de  douceurs  &  de  délices,  que  quand  elle  feroit  moins 
fructueufe elle  mériterait  pourtant  en  ce  point  d'eftre  préférée  à  tous 
les  objets  &  à  tous  les  états  du  monde- 
rais donc  que  telle  eft  la  vérité  ainfî  que  nous  auons  déclaré  fuf- 
fifamment  en  ces  trois  parties ,  de  quelle  ardeur  deuons-nous  enfin 
recenoir  cette  faueur ,  &  iouyrd'vn.bien  qui  en  comprend  vn  incroya- 
blenorobre  d'autres?  Pour  moy  ,i'eftime  que  nous fommes  obligez  fur 
i»u:,  à  faire  trois  chafes  ;l'v  ne  cft  ;  de  rendre  grâce  à  Dieu  pour  vn  IL 
grand  beneiîce-,l'aucre ,  d'employer  les  ibins  de  nôtre  induftrie.à  croître 
tous  les  îours  en  perfc&ion  &  la  troifiéme ,  d'auoii  L'œil  ouuert  fur 
la  garde  d'vnii  rkhe&  fi  précieux  threfor. 

"Quanta  1  a  première  ,  ie  dis  que  ce  bénéfice  exige  de  nous  vn  cf- 
pritdegrande  cecann-siiûance  &*de  continuelle  aâion  de  grâces  a  Dieu, 
d'autant-  queparmy  les  hommes  ce  feroit  vn  trait  de  lonrdùe  &  vne 
faute  de  moment,  de  ne  point  remercier  celuy  qui  nous  auroit  fait 
quelque  plaide,  combien  plus  de  nous  oublier  de  ce  dcuoirenucrs 
Dieu ,  après  auoir  receu  de  ta  main ,  qui  ne  donne  ïamait  rien  de  pe- 
tit ,  vne  faueur  u  fenfibic  l 
i  -  r  X 
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Il  faut  donc  pour  vnc  parfaite  graùtude  recommître  le  bien-fait  re- 
ceu ,  en  cor.feruer  chèrement  l'imagedans  fa  mémoire ,  en  aimer  l'Au- 
ciieur  ,&  réjouir  di  luy  en  auoir  l'obligation.  Car  quiconque  nere- 
connoit pas  vn bien  faitreccu,  on  le  m  et  bien  tôt  en  oubly  ,  demeure 
testât  à  l'endroit  de  Ton  Autheur,  ne  peut  l'aimer  félon  Ton  mérite  ,ny 
luy  donner  des  témoignages  du  contentement  qu'il  fent  en  luy  même  de 
iuy  être  obligé  toute  Ci  vie. 

Mais  à  caufe  que  le  bénéfice  dont  nous  parlons ,  vient  de  la  main  de 
celuy  qui  eft  la  fource  inepuifable  de  tous  les  biens  des  créatures  ,  fi 
nous  voulons  maintenant  prendre  la  peine  d'en  confiderer  U  grandeur, 
nous  verrons  que  c'eftl'vn des  plus  grands  &l'vn  des  plus  fignalez  que 
l'homme  puiffe  receuoirde  Dieu  durant  cette  vie  mortelle.  En  effet  où 
pourroit-il  porter  plus  haut  fes  defirs?  feroit-ce  aux  honneurs,aux  richel- 
fes,aux  fecrets  delà  doctrine,  aux  grâces  de  l'éloquence  ,  ou  même  a 
l'empire  de  l'vniuers?  mais  toutes  ces  chofes,  quelques  grandes  qu'elles 
foient ,  ou  quelles  femblent,  étant  caduques  &  periflàbles ,  font  fort 
petites  en  comparaifon  des  biens  fpùituels  qui  font  effecriuement  grands 
deuant  Dieu. 

Or  tous  ceshiensfe  rencontrent  dans  la  vie  Religieufe,  en  relie 
fonequeqLii  la  poffede, les  poiledetous,amfiqueS. Bernard  le  decla-  Ser"- 
re;  en  premier  lieu,  dit-il,  Dieu  vous  a  créé  parmy  les  autres  créatures,  1     e  er' 
&  vous  a  donné  au  deflus  d'elle  vn  afeendant  tout  parriculiec,puis  brûlât 
pour  vous  d'vn  amour  diuin ,  &  ne  pouuant  foufflir  vôtre  perte,  il  vous  a 
racheté,  mais  à  quel  prix  ;  peut-efke  d'vne  fimple  parole  ,  comme  il 
ctoitenlbn  pouuoir:non!  mais  après  auoir  trauaillé  pour  vôtre  falut 
trente  ans  au  milieudela  terre  ,il  aefté  condamné  à  mort ,  mis  en  .Croix, 
&  charge  d'opprobres  pour  conduirefondefTeinàchef.  Enfuite  il  vous 
apreuenuzd'vneautreiîgnaléefaueur  ,  par  laquelle  il  vous  a  tirez  du 
grand  chemin  qui  mené  à  la  mort  ,&  conduits  en  la  compagnie  de  ceux 
qiiifoLitprofeflîlon  de  Ton  feruice.  Que  pouuoit-il  faire  dauantage  ?  Et 
oà  eft  le  ccEiir  fi  infènfible  aux  traits  de  l'amour ,  qui  ne  fo:t  amolly  par  U 
grandeur  de  ranr  de  bien-faits  imcomparables  ï 

Ce  n'eft  pas  donc  fins  raifon ,  que  ce  famet  Pcrc  defire  des  Religieux, 
vue  reconnoiuance  fidclle  &  charitable,  pourtant  de  biens  qu'ils  ont 
reccuzdelamaindeDieu,fi  nous  venons  à  confiderer  quelle  fouue- 
nanec  de  fes  bénéfices  il  exigeoit  des  anciens  Hébreux,  comme  low 
qu'après  les  auoir  tirés  de  laferuituJed'Egvptcil  ordonalafefte  de  Pafquc 
a,uec  tant  de  cérémonie ,  feulement  afin  delesfairefoirienirde  temps  en 
temps  du  bénéfice  de  leur  deUurance ,  8c  toutes  les  fois  qu'il  leur  faifoit 
quelque  faueur extraordinaire ,il  vouloir  qu'ils  en  célébraient  la  mémoire 
aucc  appareil  durant  le  cours  de  l'année;  ainfi  nous  qu'il  a  deliurez& 
tirez  comme  parla  main,  du  mal-heureux  Egypte  du  monde  ;  nous  qu'il 
a  conduits  au  defert ,  &  nourris  du  miel  de  la  manne  ;  nous  à  qui  même 
iladonnéfaloyparladifpofuion  des  Anges  ,  &  déclaré  l'ordre  de  fes 
volontez,  comme  il  le  déclare  encor  tous  les  iomrs  ,par  le  moyewdes 
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Supérieurs  qui  font  fes  licutenans  &  fes  oîganes  ;  combien  plus  *«£ 

r;^gard"Ch,erCmend'image  de  «  b^ficc  en  nôtre  eL,  & 
en  reperdre  même  les  traits  d>fouuenir  en  nôtre  mémoire? 

in„r7!îqUOy llfacu7emarclu«quecesioui5parmy  les  Hébreux  étoient 
in^Sr  I  P°mpe    .  '  feitc'c5me  11  Dieu  lent  eut  voulu  dire  qu'ils  deuoiêt 

Ir^l.  "  fi  ^  dan5  b  fouuenance  dc  f«  tueurs  &  nous  ap- 

prendre,que  la  penfée  icule  de  nôtre  vocario,  qui  eft  la fource  de  tac  de  fa- 
ueurs  doit  être  capable  de  nous  combler  de  contentement  5c  d'^legreflè . 
En  effetdequoypeuuents  affliger  les  Religieux  ,  s'ils  reconnoiilent 
l.  Rtt  i  -r  b°n-beur ,  puîfque  les  conformons  &  les  ioves  de  leur  état,  font 
v         *•  incomparablement  au  deifus  des  peines  &  des  afflictions  de  cette  vie; 

L'Ecriture  rapporte  que  comme  Anne  mere  de  Samuel  fe  defoloit  de  le 
voufteriie,  ion  mai  y  voulant  luy  dire  quelque  bon  mot ,  iuv  demanda 
pour  quelle  railon  elle  pleuroit,  &  fetourmentoitdeUibrte,  Se  Ci  luy 
ièuln'étoit  pas  capable  de  la  confoler  plus  que  dix  enfans  î  mais  fi  vne 
créature  vfoit  de  ces  termes  à  l'endroit  d'vne  autre  créature,  combien 
plus  en  pourra  vfer  le  Créateur  même,  &  dire  à  ceux  qui  le  pofledent 
comme  le  pofledent  les  Religieux,  qu'il  eft  plus  capable  luy  leul  de  les 
conlolerque  toutes  les  chofes  du  monde?  Auffieft-cc  proprement  delà 
que  vient  cette  grandeur  de  courage ,  laquelle  après  auoir  quitté  tour,  & 
mepnfé  tout  pour  vn  fi  grand  bien  ,  ne  peut  plus  trouuer  d'objet  au  mon- 
de^ aflezbeaupoureftrc  aimé  d'elle,ny  ailez  difficile  pour  eftrecrainr. 

C'eft  pourquoy  fi  nous  fommestels  que  nous  deuons ,  &  que  Dieu 
mémenous  defire  Jamais  il  ne  faut  nous  ennuyer  de  luy  rendre  grâ- 
ces de  cette  faaeur,  &bienqu'ilne  foitpas  en  noftre  pouuoirde  le  re- 
mercier comme  il  mérite ,  il  faut  neantmoins  le  faire  de  toute  l'eftenduc 
de  nos  forces  ,  &  après  tout  auouër  que  fa  faneur  eft  tellement  au 
deflus  de  nos  reconnoiflances  que  nous  ferons  mêmes  imcapables  d'en 
auoir  de  dignes  fentimens.  Mais  en  avant  au  moins  la  plus  haute  idée 
qui  fera  poffible,  nous  ferons  en  fuite  portez  d'vn  ft  grand  amour  àla? 
perfection,  qu'elle  kta.  commele  butde  tous  les  defirs  &  de  toutes 
,         les  pallions  de  nôtre  ame.  Car  c'eft  le  premier  deffein  que  Dieu  a  fur 
**  r*"#.4  ■■  nous,  ty-  fâ  'vthméi  comme  dit  l'Apoftrc ,  t$mfhefît*ftifîatti*n,  fon  amour 
suffi  demande  que  nous  l'aimions  réciproquement,  &  que  nous  foyons 
éleuezau  plus  haut  degré  de  làinêreté  que  nous  courrons ,  afin  d'être  ai» 
mezde  luy  dauantage  -,  nous  y  femmes  même  obligez  en  vertu  de  noftre 
«ftat  quiaipire  à  la  perfeftion      partant  comme  c'eft  chofe  bonïeufè  à 
vn  homme  d'épée  d'eftre  lâche ,  &  à  vn  homme  d'étude  d'être  ignorant, 
de  même  en  ce  heu  qui  fait  profeffion  de  Cunfteté  &  de  ferueur ,  c'eft 
■vne  honte  de  viure  imparfait ou  d'eftre  tiède,  félonie  reproche  qu'e» 
fait  li  authentiqueraient  le  Fils  de  Dieu. 

Mais  voicy  encore  deux  puilîlms  motifs  pour  nous- exciter  à  vn  de- 
'  nourri  légitime  ;.l'vn  eft  que  tontesies  paroles  de  es  Trait  ré  ,  touchant 

les  auantagçsôc  les  plaiûrs  de  la  vk  Religieufè,IoMtau  deflbns^ie  la  veri- 
té  des  cfrèts^  entxlleXotte  néanmoins  qu'il  eft  befoin  de  quelque  tr&* 
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oail  pour  îes  tirer  comme  l'or  des  mines  &  des  veines  delà  terre.  Car  oit 
*ft  le  champ  fi  fertile,  qui foit  de  rapport,  à  moins  que  d'auoir  la  peine  de 
la  culrare  d'vn  bon  Laboureur  îAinfiquoy  que les  biens  de  la  Religion 
foient  grands  ,  &  plus  grands  qu'on  ne  peut  dire ,  ny  même  fe  figurer, 
toutefois  il  faut  vn  efpritquilesconnoiire.quilespriiè  ,  qui  en  vfc  auec* 
paffion  ,&  qui  trauaille  tous  les  iours  pour  les  faire  profiter  dauan< 
tage.  Lautre  motif  vient  de  la  commodité  d'acquérir  cette  perfection  en 
vn  lieu  fi  fauorable,  que  tous  les  obftacles  en  (ont  bannis,  &  tous  les 
lècours  y  font  prefens ,  auec  tant  de  grâces ,  tant  de  lumières,  tant  de  fa- 
Heurs  &  de  dons  du  Ciel  ,  que  fi  nous  ne  ibmmes  faindts  SC  parfaits ,  il  1 
n'aHra  tenu  qu'a  nous  mêmes. 

Ceftpourquoyilfemblequel'Apoih-enous  dit  ce  mot  d'auis  d'im- 
portance ,  pouruous  maintenir  en  noftre  deuoir  ;  la  terre  qui  reçoit  [muent  6 
iaplujedu  Ltelty  rapatrie  de  bons fruits  pour  t'yfoge  de  c es*  x  qui  la  cmltimtnt ,  tfl 
tne  terre  que  Dieu  thent  Cr  k  laquelle  il  donne  fa  btnediElun  ;  au  lieu  que  telle 
qui  ne  produit  que  des  épines  eydes  ronces,  t^  refrouuét  tomme  mauuaife  }  tom- 
me telle  qui  fur  le  point  d'e(lre  maudite ty  de  fe  "W  condamnée  au  feu  \ 
mais  Dieu  nous  garde  d'vne  telle  malediâion  ,  &  nous  donne  plutôt 
vue  grâce  fi  abondante  ,que  commedit  le  même  Apôtre  ,  fi  nous  ejlions 
autrefis  couuerts  de  ténèbres,  il  faut  maintenant ,  que  nousftmmts  tnuitonneç  de  Jî 
lumières,  marcher  comme  enfans  dt  lumière  x  cr  faire  des  otuuresdt  lumière  en 
toute  bonté,  lufltce  ,ty  vente  ] 

En  troifiéme  lieu ,  il  faut  veiller  à  la  garde  Se  à  là  conlèruation  d'vn 
fi  grand  bon-hetir  ;  mais  il  n'eft pas beioin «autre  prcuue ,  eftant  vne 
iuite  de  la  eonnodiànce ,  de  faire  refondre  celuy  qui  poffède  cVqui 
connoift  ce  riche  threfor ,  de  vouloirplûtât  mille  fois  mourir,  que  de 
le  quitter  ou  de  le  perdre.  En  effet  le  Religieux  ne  doit  rien  craindre  à  i 
'  egal>ny  tant  appréhender  chofe  du  monde, que  de  perdre  là  vocatio,cjue 
de  déchoir  de  tan:  de  biens,  &  d'être  chafle,  comme  vn  autre  Adam  ,  de 
ee  Paradis  de  délices.  Car  quiconque  fort  de  Religion  .&  retourne  au 
monde,  dit  S.  Bernard ,  ne  fait  autre  chofe  que  de  r'entrer  au  naufrage  Btt.tp  uf 
dcntilétoitéchapéà  demy-nû  ,  quede  retomber  dans  la  flâr**-dont  il 
étoit  forty  à  demy  brûlé,  que  de  fejetter  encore  entre  les  mains  des 
voleurs  qui  l'aucieiu  lailTc  demy-mort&:  étendu  fur  la  place  ,  mais  dont 
auec  la  faueui  Diurne  il  efperoit  être  guery  ,  bref  que  de  reccuoir  la  hon- 
te qu  vn^Soldar  de  la  milice  Chrefticnné,  étant  comme  rauyiufqu 'au 
Ciel ,  vient  àquitterrentrée  de  la  gloire  ,pour  retourner  ,  non  moins- 
qu'vne  béte  immonde  ,  à  fon  premienromiflemenr  î 

A  raifon  dequoy  lemémeS.  Pere  ,  interprétant  cette  menace  que 
l'Epoux  Diuinfait  a  fon  Epoufé ,  quand  il  Kry  dit;  four^d'uy  cr  v  ousre-  î^intg^, 
ttrt\\  montre  fort  bien  que  Dieu  ne  peut  dire  à  lame  Religieufe  vne  pa- 
role plus  effroyable  que  celle-là  ;  c'eftà  quoy ,  ajqûte-r'il  ;  vous  pouuez 
su ff. prendre  garde,  iVvoïKconfiderezauecquelquefbrte  d  application, 
les  termes  du  départ  &  de  l'abord  que  cette  retraitte  luy  ordonne.  Car 
^ufeLshangement  déparer  dafoiivde  fâtafe  au foucy  du  corps-,  des  biens 
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del'efprirauxdefirsdesfens,  de  la  paix  du  cœur  au  tracas  du  monde.' 
aux  troubles  duficclc,  &  aux  inquiétudes  ic  la  terre,  qui  font  autant 
de  Croix  delà  confcience,&  de  martyres  de  la  vie?  En  effet  ie  ne  fçay 
fi  lame,  laquelle  a  vne  fois  appris  de  Dieu  à  fe  recueillir  en  elle  même 
&  à  goûter  les  douceurs  de  la  vie  deuote  ,  n 'aimeroit  pas  mieux  fottffrir 
pour  vn  temps  les  peines  d'enfer , que  de  retourner  aux  plaides  ou  plu- 
tôt aux  déplaifirs  de  la  chair ,  &  à  l'irUariable  conuoitife  d'vne  vie  cuiieu- 
fe  &  fenfuellc! 

Voilàlefentimentde  S.  Bernard,  qui  eft  fuiuy  en  ce  point  detoui 
les  Pères  de  laviemyftique-,  Se  pour  l'appuyer  de  quelque  raifon  ,  com- 
me lors  qu'vn  homme  tombe  parterre  ,  fa  cheute  eft  d'autant  plus  péril- 
leufe  ,  que  plus  le  lieu  d'oùil  tombe  eft  éleué  ,ainfl  quiconque  trébuche 
de  L'état  Religieux ,  qui  eft  fans  doute  tres-eminent  &  très-haut ,  dans  le 
précipice  du  monde,  brife  pour  ainlî  parler  routes  les  forces  de  loname. 
Se  foufFrc  vne  étrange  ccnuulfion  en  tous  fes  nerfs  qui  lont  les  vertus.  H 
M*tt.  5.  dénient  comme  ce  felfkde  &~  tnÇtpiit  -y  lequel  ayant  perdu  la  faueur ,  qu'A 
auoit  receuc  pour  feruir  d  allàifonnement  a  tout  le  monde,  demeure  inu  - 
tile  Se  ne  vaut  plus  rien  qu'a  être  jette parmv  les  rues  &  foulé  aux  piés  de 
ceux  qui  panent,  lutte  peine  Se  iuftement  deuc  à  celuy  quittant ,  à  rai- 
fon de  la  dignité  de  Ion  eftat,  eleué  au  defilis  du  commun  des  hommes, 
n'en  décher  pas  plutôt ,  qu'il  deuient  égal  aux  autres  ,  &  même  d'autant 
plus  vil  6cplus  abjetqu'eux,  que  plus  là  faute  eft  fçandaleufe  &  le  rend 
la  fable  du  monde  qui  l'a  en  mépris  ,luy  fait  des  reproches  ,  Se  le  dé- 
chire à  coups  de  langue  ,  comme  s'il  le  fouloit  aux  piés.  Car  que  fait-il, 
quand  il  quitte»pour  quelque  intereft ,  ou  pour  quelque  plaifir  du  monde, 
vn  fi  excellent  don  de  Dieu,  linon  ce  que  fit  autrefois  le  mal-heureux 
t  ELm,lors  qu'il  vendit  pour  fi  peu  de  chofe,  qu'eft  vne  éculée  de  lentil- 
les,  ledroit  d'ainelfedefamiilonî 

Mais  encore  qu'il  n'eût  alors  point  de  regret  ny  de  relïentiment  de 
fa  perte,  le  temps  ncantmoins  vint  qu'il  la  pleura ,  qu'il  en  jetta  des  lar- 
mes arriéres  &  des  cris  horribles  fans  aucun  fruit. 

Ainiî^encore  que  les  Religieux  Se  les  feculiers  ,  comme  Chrétiens, 
foient  enfans  de  Dieu ,  les  Religieux  toutesfois  font  les  aînez,  parce  qu'ils 
font  dés  maintenant  auareagezde  plus  grands  biens  Spirituels  à  raifon 
de  leur  état ,  Se  que  fi  leur  vie  eft  conforme  à  la  fainctetc  de  leur  pro- 
feflion,  il  eft  hors  de  doute  qu'ils  auront  encore  meilleure  part  à  l'héri- 
tage Celefte  i;  quelle  folie  donc  de  perdre  pour  le  plaitir  d' vne  malhcu- 
reufe  intempérance ,  vne  efperancefi  bien  fondée  ,  tant  de  biens  pre-, 
fens  Se  de  joyes  futures ,  tant  de  douceurs ,  de  confolations  Si  de  plaifirs, 
breftant  de bénédictions  &defaucurs  ,  pourlat  defenfe  defquellesilfiv 
roit  même  grandement  louable  de  donner  fon  fang  Se  là  vie  ï  Helas  que 
de  larmes  Se  de  regrets  leur  cauferavn  jour  la  jouïlîànce  d'vn  plaiiîr  fi  vil 
Se  fi  inconftant  .qu'ils  auront  voulu  acheter  au  prix  d'vne  douleur  éter- 
nelle î; 

Mais  que  dirons-nous  de  l'iniurc  faitte  à  Dien  ,  dont  on  viole  le  trairte 
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d'accord,  dont  on  quitte  la  maifon  &  le  feruice ,  dont  on  abandonne  la 
milice  &  le  ferment  de  fidélité ,  &  de  la  douce  compagnie  duquel  on  fait 
moins  d'état  que  de  l'amour  des  biens  caduques  &  des  vaines  amitiezdu 
monde?  C'eft  donc  la  raifon  pour  quoy,  bien  que  Dieu  diffère  la  puni- 
tion des  autres  crimes  ordinairement  après  la  mon,  neantmoins  il  punit 
quelquefois  les  apoftats  même  en  ce  monde,  &parvniufte  iugement 
ceux  qui  tombent  de  lalbrte,  ontcoûtumeou  deviure  toujours  mifera- 
ble6,  ou  de  mourir  bientôt  malheureux. 

Comme  celuy  dont  nous  lifons  dans  les  chroniques  de  faint  François 
enuiron  l'an  1140.  qu'étant  vaincu  de  quelque  tentation  de  l'ennemy ,  il 
voulut  quitter  le  Conuent  &  forurde  l'Ordre,  mais  deux  frères  qui  le 
fuiiurent  par  Chanté  pour  le  ramener  à  fon  deuoir ,  n'avans  pû  luy  faire 
changer  d'auis  ny  flechu:  ion  mauunis  courage  ,  apperçeurent  vn  doç;ue 
d'énorme  grandeur  &  de  couleur  noire  qui  leiuiuoitpasà  pas ,  duquel 
fpectacle  ils  demeurèrent  fiéperduz,  qu'ils  fe  mirent  aluy  crier  qu'il  le 
gardât  d'vne  fi  laide  &  hideuîè  bête  ,  mais  au  lieu  de  fe  préualoir  de  leur 
remontrance  il  en  deuint  plus  furieux  ,  il  quitta  de  rage  ion  habit ,  Si  le 
mit  încontinant en fuyte.  Or  il  neûtpas  faitvn  pende  chemin,  que  le 
monfhe  ,  au  ponuoir  duquel  il  n'auoit  pas  été  de  luy  nuire,  tandis  quil 
portoit  ce  laint  habit ,  en  ayant  comme  reçeû  main  lenée ,  fe  jetta  fur  luy 
de  telle  raideur  Se  l'étrangla  de  telle  viteile ,  que  les  deux  frères  vaecou- 
rans  en  diligence  treuuerent  qu'il  étoit  déjà  mort. 

Toutplain  d'autres  iemblables  malheurs  &c  accidens  ai./Ii  funeftes 
iont armiez  en  diuers  Ordres.  .Denis le  Chameuxcn  fair  vn  iufte  volu- 
me du  lien  ,  &  nous  pourrions  en  faire  vn  du  nôtre  li  le  temps  nous  le 
permcttoir.  Mais  nous  n'en  dirons  que  quelques  hiftoiresdes  plusre- 
eémes  ,  aniuées  depuis  vn  an  ou  deux  ;  comme  de  ces  deux  jeunes  hom- 
mes qui  loi  tirent  de  la  compagnie  après  vauoir  dememe  quelque  peu  de 
temps,  &  moururenr  d'vne  mort  funefte ,  l'vn  étant  malheureuiement 
ailàlliné  ,  &  l'autre  emporté  d'vne  heure  violente  ,  en  la  prelence  du 
corps  mort  duquel ,  vnnouieequi  étoit  tenté  de  la  vocation  ,  demeura 
fi  effrayé  que  cette  ialutaire  fravenr  fut  caufe  de  à  perft  uerance. 

Vn  autre  encore  Nouice  étantfeduit  5c  débauché  par  vn  lien  parent 
après  auoir  paiïè  quelques  jours  dans  les  cabarets  &  dans  les  brelans  en 
toute  forte  de  licence ,  fe  trcuua  en  vne  querelle ,  oùiln'y  eur  que  luy 
&  Ion  fedudteur  qui  furent  bleiîez  ,  d'abord  oniugeaque  leurs  bleifures 
croient  les  eres,.&  cm'il  n'y  auoit  point  de  péril,  neantmoins  elles  sai- 
gnent fi  fort,  que  contre  l'atiis  des  médecins  ils  en  moururent  le  même 
pur ,  mais  non  aucc  le  même  fuccez  j  dautanr  que  celuy  qui  auoit  perdu 
l'a  vocation,  comme  plus  coupable,  perdit  la  parole  &  le  iugement,  Se 
mourut  fans  Confeflïon  ;  l'autre  reçeûr  à  la  vérité  tous  les  Sacremcns  ,& 
neantmoins  auant  que  mourir  il  ne  cefla  de  crier  qu'il  étoit  damné ,  iâns 
qu'il  futpoffibled'appaiferfes  crisny  de  le  tirer  de  ce  ddefpoir  parau- 
cune  remcVmrance. 

Va  autre  nelurpas plus  flcureax  en foa  deùein }  ,p*r«  qu'awaût  iç 
•aJïal 


bon:  det'andelaforae,  ilreçeût  vncoup  d'arquebufc  dont  il  mourut 
fur h  place.  Le  malheur  fut  auffi  grand  d'vn  certain  Prêtre ,  I  eqncl  s'étant 
miré  après  fa  fortiedans  vnc  terre  qu'il  auoit  au  mouds  ,  fut  tué  parfon 
fermier  d'vn  coup  de  bécheponr  quelque  foupçon  de  jaloufie  ;  &d'va 
autre  qui  étant  tombé  en  délire  fc  précipita  dans  vu  puits  ,  d'oïl  il  fut  re- 
tité'S:  reconneû  deux  iours  après ,  au  granit  éconnem'ent  de  toute  la  ville 
qui  ne  douta  point  qoece  milheur  ne  luy  fut  arriué  en  punition,  de  ce 
qu'il  étoitforty  delà  Compagnie. 

Bref  vn  autre  quiécoit  encore  Nouice  ,  étant  forty  en  mêmeremps, 
commit  (î  grand  nombre  d'exetz  Se  de  crimes ,  qu'il  montât  pat  les  m  lins 
d'vn  Bourreau ,  Kcomnie  on  le  menoità  la  mort  , apie>  auoir  faitfâcon- 
fcfKonà  quclqti'vn  des  nôtres  ,  il  s'accula  luy  même  en  public  &  auec 
des  regrecs  feafibtes,  de  ce  qu'il  étoitfon:y  du  Paradis  de  la  Religion, 
dilànt qu'il  luy  fembla  qu'auecelle  il  auoit  abandonné  Iefus  Chrift  ,  & 
s'étoirpour  ainfi  dire,  ouuert  la  porte  à  toute  forte  de  vices. 

Mus  qu'eft-iibefoin  d'apportei  d'autres  hiftoires,  que  nous  pour- 
rions tirer  des  écrits  d'autruy ,  puifquenous  en  auons  de  li  fréquentes  & 
de  fi  horribles  deuant les  yeux?  le  les  pille  donc  fous  filence ,  de  peut 
d'être  long  en  vn  iujet  fi  déplorable  &  fi  tragique  ;  neantmoms  celles  que 
j\ay  dittes  fuffiront  pour  faire  voir  la  grandeur  de  l'injure  faitte  à  Dieu, 
par  la  pcontitnde&r  l'atrocité  des  peines  qu'il  luy  ordonne.  Choie  toutes- 
fois  qui  ne  femblera point  étrange  à  qui  prendra  la  peine  de  conlîdecer, 
combien  c'eft  vne  action  lâche  &  indigne  ,  de  quitter  le  feruice  de  Dieu, 
auquel  on  s'eft  obligé  même  par  vœu  ,  afin  de  teteurner  defliisfes  pas  aux 
vanitez&  de  fe  remettre  à  ferutr  le  monde. 

Quiconque  ,  dit  faint  B  ifile ,  s'eft  vue  fois  contacté  à  Dieu  ,  s'il 
atf.i»i*£  vient  parapres  àchinger  d'état  &  de  condition  de  vie ,  commet  vne  ef- 
fuf.dtff.  f •  pece  defacrilege,  fe  dérobant  luy  même  a  celuy  auquel  il  s'eft  obligé 
l4:  par  vœu  &  offert  pour  toujours  à  Ton  feruice  !  Et  ailleurs  ;  il  faut ,  dit-il, 

tenir  pour  certain  que  celuy  qui  eft  vne  fois  entré  en  quelque  Ordre  & 
mis  en  quelque  communauté  Rcligieufc ,  ne  peut  s'en  retirer  de  luy  mê- 
me qu'il  ne  commette  vn  tresgrand  péché.  Or  files  hommes  ne  peu- 
uent  rompre  les  traitiez  de  paix  &  d'alliance  qu'ils  font  en  cette  vie  mor- 
telle ,  fans  être  fujets  aux  peines ,  que  la  Loy  ordonne  à  l'infradteut, 
beaucoup  moins  pourront-ils  violer  l'accord  qu'ils  font  en  des  afTem- 
Hées  faintes,dont  l'vnioncft  indillblublc  5c  ce  lien  d'auffi  longue  durée 
que  la  vie  ,  puifque  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'en  être  ,  font  comme 
membres  de  ces  corps  tnvftiques  infeparablement  vnis  à  D  eu  ;  &  dere- 
chef fi  vnc  femme  étant  furprife  en  adultère ,  après  auoir  donné  la  foy  à 
quelque  homme,  eft  iugée  digne  de  mort ,  quelle  peine  méritera  l'aine 
qui  fe  retranchera  d'elle  même  d'vnecommunautéReligieufe,  à  laquelle 
elle  s'eft  tellement  liée,  que  le  faint  Efprit  eftie  témoin  &  comme  le 
depo  luaire  de  la  foy? 

Tout  ainfi  donc  que  les  membres  qui  font  fi  étroitement  vnis  au  corps,' 
as  peuuenï  en  être  arrachez,  ou  ne  le  peuuent  fans  mourir  ,de  même 
1  leRe- 


le  Religieux  qui  eft  incorporé  en  quelque  Ordre  pir  vne  promené  fo- 
îennelle  qu'il  a  faitte  en  laprefence  du  faint  Efprit ,  &quife  lie  en  fuite 
d'vn  lien  beaucoup  plus  étroit ,  que  n'eft  celuy  de  la  nature,  ne  peut 
quitter  ce  corps  myflique, dont  il  eft  membrç&:  partie,  fans  perdre  la 
Grâce  du  f  tint  Efprit  qui  eft  la  vie  de  fon  ame  &  fanS  prouoquer  la  colère 
de  celuy  qui  eftl'Aûtheur  de  l'accord  1 

Etvnpeu  à  près  il  ajoute,  que  quiconque  en  vient  à  ce  pointa  deja 
receû  l'arrêt  de  la  condamnation  par  la  bouche  de  la-vérité  même  ,à  rai- 
fon  du  fcandale  qu'il  donne  aux  autres ,  Se  qu'il  portera  peutétre  par  fon 
exemple  a  perdre  leur  vocation  comme  luy.  Au  (Iï  feroit-il  meilleur  po ut  w<#Ml, 
luy  d'être  jetté  au  fond  de  la  mer,auec  vne  meule  de  moulin  au  col, 
que  d'être  héritier  de  ce  malheur  effroyable  5  étant  certain  qu'après  & 
(ortie  il  fe  plonge  d'ordinaire  dans  le  vice  , il  mène  vae  vie  fcaridaleufe, 
ÔC  fe  donne  à  la  fin  en  proye  au  dcfelpoir  ! 

Saint  Auguftineftdemcme  auis,par  ces  graues & fèrieufés  paroles-,  -jtig.tf, 
jl  fault,  dit-il,  que  j'auouc  en  la  prclence  de  Dieu  qui  voit  tout  ce  qui  J7« 
eft  en  mon  cœar,&que  je  donne  ce  témoignage  à  la  venté  ;  de  puis 
que  je  fais  profefTion  de  fon  fertrice ,  comme  je  n'en  ay  point  veû  de 
meilleurs  que  ceux  qui  demeurent  &  profitent  en  Religion ,  ainli  n'en 
ay-je  point  trouué  de  pires  ,  que  ceux  qui  en  forrent  6c  retournent  au 
monde-,  conformément  à  ce  que  dit  l'Ecriture , que  le  mfte  fe  juftijîe  du-  ^fpte.  ti. 
M*nt*%e  ,çr  <f*e  le  pécheur  qui  mme  le  ~\:ce  Jeuiennt  enctrt  ?/».<  "rttieux  \       E :hr,  Ser. 

Saint  Ephrem  décrinant  comme  la  perte  générale  de  tous  les  biens  dtn.cn. vk, 
tant  Spirituels  que  temporels ,  vient  de  cette  action  ;  fi  quelqvun ,  dit-il, 
après  auoir  renonce  au  mondc,anndcmettrcbon  ordre  à  fa  vie,  com- 
mence de  chanceler  au  chemin  de  la  vertu  &  de  reprendre  les  premières 
erres ,  iî  fera  pïiny  exem  plahement  en  ce  monde ,  &  en  Tautre  priué  de 
la  gloire  de  La  bien  heureufe  compagnie  des  Saints ,  la  lâcheté  couurira 
de  honte  le  vif.ige  de  les  païens  ,  fes  amis  mourront  de  regret,  &fes 
ennemis  triompheront  de  la  cheûte  fuiuie  de  la  ruine,  (es  proches  & 
Ces  alliez  luy  louhaitteront  la  mort  ,de  ce  qu'ayant  quitté  les  biens  de 
la  terre  il  n'aura  pas  acquis  ceux  du  Ciel,  &  que  foûs  ombre  de  Pieté  il 
fe  (era  fouftrait  du  fëruice  de  nôtre  Seigneur  ,  pour  fe  mettre  foûs  le 
joug  dedans  les  fers  de  l'ennemy  de  fa  gloire. Cependant  fes  parens  dé- 
plorent la  ruine  de  la  perte  de  (on  ame,  tandis  que  luy  feul  comme  vne 
colombe  feduite  .  fe  rit  des  auis  qu'on  luy  donne  &  des  corrections  qu'on 
luy  fait,  il  deuient  même  peu  a  peu  fi  infolent  qu'il  n'a  plus  de  honte 
de  faire  mal,  ny  pour  la  crainte  delaiuftice  de  Dieu  ,  ny  pouilcrcfpc£t 
de  la  preience  des  hommes  Comme  donc  l'impie  eft  infenfible  à  la 
mifere,  quand  il  eft  dans  vnabynvc  d'horreurs ,  deméme  celuy  dont  je 
parle,  après  auoir  fait  vne  il  grande  folie  ,ne  s'étonne  plus  de  chofedu 
monde,  il  perd  rout  fentiment  de  Pieté  ,  &  à  l'imitation  de  ce  malheu- 
reux qui  vendit  fon  patrimoine  ,  il  dillîpe  toute  fa  fubftance,  il  fecou-  j)- 
urcîméme,  comme  vn  foû,  deméebans  haillons  ,  qui  le  font  mônuer 
au  doigt,  méprifer  partent  ,  &  immoler  à  larifée  de  tout  le  monde. 
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Car  qui  ne  riroit  de  voir  vn  homme  qui  étoithicr  dans  vn  Monaftere-, 
leruant  fes  frères  en  efptit  de  Chanté,  félon  l'exemple  du  Fil*  de  Dieu, 
&  courantaujourd'huy  .parles  rues  accompagné  de  quelque  fuite  ;  Ou 
qui  ne  reprendroitceluy.34tquel ayant  de  luy-mémc  3c  fans  contrainte, 
quitté  toutes  choies  pour  l'amour  de  lafainte  pauureté  ,.  ferait  aflîs  peu 
de  temps  après  ,  en  quelque  thrône  de  Iuftice ,  &  condamnant  ce  qu'il 
aurait  fait ,  quitteroit  le  defir  des  threfots  du  Ciel  ,  afin  de  reprendre 
le  foin  &c  le  fbucy  des  biens  de  la  terre  ! 
'■£-,'^î£'  Saint  Grégoire  remontre  forrgrauementà  vn  certain  Apoftatl'enor- 
mité  de  fon  crime,  mais  entr'autres,  il  Iuy  écrit  en  ce  s  termes;  qu'il  vous 
fouuienne  quel  habirvous  auez  porté,  &  pour  ne  vous  être  pas  propo- 
sé deuant  les  yeux  ,  la  rigueur  dujugementdiuin,  reconnoi liez  de  quel 
éîat  vous  étes'tombé  dans  le  précipice  ;  pefez  la  grandeur  de  vôtre  faute, 
tandis  que  vous  en  auez  le  loifir, appréhendez  i'arrêtfeuere  du  fouue- 
rain  juge  ,  de  peur  que  vous  n'en  fentiez  la  fëuerité,  lors  qu'il  ne  fera  plus 
en  votre  pouuoir  de  la  modérer  par  vos  larmes.  Ananias  anoit  librement 
voué  quelque  fominc  d'argent  à  Dieu,  &  par  après  à  la  perfuaûon  de 
l'énnemy,  il  la  retint ,  mais  vous  fçauez  auffi  qu'a  Imitant  il  fut  puny  de 
mort  foudaine  ;  confiderez-donc  que  fr  cet  homme  a  été  digne  d'vne  telle 
peine  pour  auoir  retenu  de  l'argent  ptomis  à  Dieu,  combien  vous  ferez 
criminel  &  puniflable  en  fa  preience  ,  pour  vous  être  fouftrait  vous  mê- 
me de  fon  fernice ,  Vipres  en  auoir  dans  la  Yie  Religieufe ,  fait  publique 

_  _         profcSïcn  i  * 

',  Saindt  Eufcb'e. parlant  à  vn  autre  du  même  fujet  ;  quel  plus  grand 

}'  mal-heur ,  dit-il,  que  d'être  arraché  par  force,  du  lieu  faint,  où  Dieu  vous 

auoit  appelle,  où  il  a  commencé  de.vous  éclairer  de  fa  diuine  lumière, 
&  où  aptes  auoir  été  battu  de  l'orage  des  périls  &  des  miferes  du  monde, 
il  - vous  auoit  retiré  comme  dans  vn  port  d'aiTeurance  &  defàlut  î  Qupy 
donc  !  Anez-vous  fi  tôt  mis  enoubly  la  chanté  de  vos  frères,  leur  douce 
&  aimable  compagnie  ,  &  la  confolationque  vous  receuiez  de  leur  pre- 
ience,auec  le  lieu  où  mettant  bas  les  mœurs  du  mende ,  vous  auez  pris 
l'habit  de  Religion  ?  Les  oy féaux  aiment  leurs  nids  >  8c  les  betes  fàuua- 
pes  leurs  grottes,  &  il  iernble  que  vous  qui  ères  doiié  deraifcn,  en  ayez 
îrpeu  en  cepoindt,que  de  prefererles  defirs  de  vôtre  cceur,auxdeiTéins 
de  la  volonté  diuine  ,  de  vouloir  fiùure  vos  fantailies  au  préjudice 
de  fes  ordres,  Ôt  d'être  aueugle  ou  infenfible  dans  l'affaire  de  vôtre 
fâlut  1 

C*>%,t.f.  Saint  Chryfbftôme  écrirvne  belle  Epitre  de  cette  marieteà  vn  cer- 
*'  tain  Théodore  qui  étoit  forty  de  Religion  ,  Se  commence  fon  difeours  par 

cét  exorde  piroyable  ;  Qw  donnera,  dit  il ,  del'eauà  mon  chef.  &  vne 
(burce  de  larmes  à  mes  yeux  ?  Puis  avant  pourfuiuy  fes  plaintes  ,  à  la 
fin  il  luyaddrenefa  parole,  cVrluy  parlé  à  peu  prés  en  ces  termes  ;Pau* 
ure  mal. heureux  !  A  quoy  peniiez-  vous  de  vous  retirer  du  fermée  du 
meilleur  Maître  du  monde  ,  pour  vous  jetter  dans  la  ieruituded'vri 
CKiel  tyran ,  qui  ne  dcnwnde  que  vôtre  perte }  &  de  vous  fQuftraired'vri 
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$oug  G  doux  &  fi  facile ,  pour  vous  mettre  dans  les  fers ,  vous  pendre 
vne  meule  de  moulin  au  col ,  8:  vous  précipiter  de  plus  en  plus  dans 
vn  profond  gouffre  demiières  ;  Apres  que  cette  femme  de  l'Euangilc 
cûttreuué  làdragme  qu'elle  auoit  perdue  ,  elle  aflcmbla  lès  voyfirtes,  Lkt\\^. 
afin  deleurfàirepart  de  fa  joye  ,  &  de fe  conjouyr  defon  bonheur  auec 
elles;  mais  pour  vnefrèttout  contraire,  je  veux  aflembler  mes  amis  &c 
leur  dire, pleurez  auec  moy,  verlbns  des  larmes  ,  jettons  des  foupirs, 
parce  que  nous  auonsfait  vne  perte  tres-fenfiblc  ,nond'br ,  ou  d'argent, 
ou  de  pierreries,  mais  d'vne  choie  bien  plus  precieuie  ,  ^e  veux  dire  de 
lame  de  celuy  lequel  faifant  voile  auec  nous ,  fur  cette  large  &  pro- 
fonde mer,  acte  fecoué  par  quelque  vent  ou  par  quelque  vague  dans  l'a-  farti.  Bfl 
byfme.  r. 

Saint  Bernard  écriuant  à  vn  jeune  homme  qui  auoit  feulement  pafTé 
d'vne  Religion  plus  'étroite  à  vne  plus  douce ,  &  même  auec  difpencc  de 
Rome-;  Pauure  enfant ,  dit-il ,  qui  vous  a  fi  fort  charmé  l'cfprit,  que  de 
vous  faire  manquer  de  parole,  &  oublierdela  promené  que  vous  auez 
faite  a  Dieu  !  Mais  pourquoy  vous  flatre-t'on  d'vne  difpencc  de  Rome, 
pnifque  vôtre  cceurvousaccufe,  &  vô:re  confeience  vous  reproche  que 
vous  êtes  lié  deuantDicu  2  Cét  Arrêt  n'cft-il  pas  porté  contre  vous,  de 
la  bouche  de  celuy  qui  eft  vôtre  luge; -Quiconque,  dix- il,  met  la  main 
à  la  charrue  ,  &  tourne  vifàgecn  arrière  ,  n'eft  pas  propre  au  Royau- 
me de  Dieu  .'  Rentrez  vn  peu  en  vous  même,  fondez  vôtre  cœur  Se 
voyez  la  vérité  de  l'intention  qui  vous  a  fait  fortirde  vôtre  Ordre  &  de: 
la  Compagnie  de  vos  frères  ;  fi  c'eftpour  vviuce  mieux,  &  auec  plus 
de  perfection  ,  ne  craignez-point , toutes  chofes  iront  bien  pour  vous; 
fmon ,  je  vous  dis  &  vous  déclare  que  vous  n'êtes  point  en  afleurance! 

Voila  quelques  traits  del'Epitreque  luy  écriuit  ceiàint  Pere  ,  5c 
ciue  Dieu  authorifa  dVn  beau  miracle  qui  eftrappoté  en  fa  vie  ,  où  il  eft 
dit  qu'encore  qu'il  pleut  par  tout,  ncantmoins  celuy  auquel  il  la  diâoiç 
en  plaine  campagne  ,  nereceûtpas  vnefeule  goutte,  ny  aucuneincom- 
modité  de  cette  pluye.  Or  fon  difeours  eft  d'autant  plus  confiderable, 
qu'illefaità  vn  homme  qui  n'étoit  pas  retourné  au  monde,  mais  feu- 
lement defeendu  en  vn  Etat  moins  parfait  que  le  premier  qu'ilauoit  choi- 
fy,  ôc  où  Dieu  l'auoit  appellé  ;  neantmoins  ce  grand  homme  éclairé  de  la 
lumière  diurne  ne  laifle  pas  de  le  blâmer  de  ce  changement ,  &  même 
de  le  condamner  d'auoir  regardé  en  arrière  1 

Il  en  dit  autant  à  vn  autre  qui  luy  faifoit  la  même  demande,  &Iuy 
répond  auec  faint  Grégoire;  que  tout  homme  quia  fait  vceu  d'afpircr 
àvnplus  grand  bien,  s\rft  priuéde  l'vCage  d'vn  moins  parfait,  quiétoit 
auparavant  en  fa  puiflànce^  félon  lerémoignagepréallegué  de  l'Euangile, 
où  nôtre  Seigneur  dit  que  quiconque  met  la  main  à  la  charrue  cV  vient 
â  regarder  en  arrière,  n'eft  pat  propre  pour  le  Royaume  de  Dieu:  &  ail- 
leurs ,  il  y  en  a  ,  dit-il ,  quifeportent  à  faire  lebien  qu'ils  connoitïent ,  Se 
afpirentmésîe  parfois  encore  à  quelque  plus  grande  perfection,  mais 
comme  s'ils  auoient  regret  de  leur  bon  defTein ,  quand  il  faut  le  meurt 
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en  exécution  ,  ils  fe  treuuent  manques  de  courage ,  de  manière  quils  ont 
moins  de  pe.ne  a  faire  le  bien  commencé ,  qu'a  commencer  celuv  qu'ils 
aboient  promis  &propoicdeuantàieu  de  faire  Mais  encore  quils  lan- 
cent termes  ^conftansdeuant  les  hommes,  ils  font  néanmoins  leeers. 
enleurentrepnies&  inconftans  deuant  Dieu  ! 

Far  où  l'en  peut  voir  que  fi  c'eft  mal  faire  ,  de  pafl'er  d'vne  Reli- 
gion plus  retenue  &plus  étroite  a  vne  autre  qui  rcft  moins  combieri 
font  plus  mal  ceux  qui  la  quittent  tout  à  fait ,  afin  de  tetourneraumor.- 
de:Car quelques- vnsco'orentleur  inconftancedu  prétexte  quecerctout 
a'eft  pas  pour  Le  vice,  ny  ce  changement  pour  les  mœurs  ,  étans  rei'olus. 
auec  la  faueur  diuinequine  manque  jamais  a  periànne,  deviureiain- 
tementpar  tout,  &  quepourueû  qu'on  vmebien.il  n'importe  pas  où. 
Ion  viue. 

Nous  poumons  produire  pluficurs  léponles- des  faînts  Pères  con- 
tre cét  erreur ,  mais  l'authoriré  feule  de  làint  Baille  fera  capable  de  le 
réfuter;  Qmconque,  dit-il,  quittele  party  du  Filsde  Dieu ,  foûs  om- 
bre qu'il  eiperefuiure  la  vertu  &luy  être  toujours  ridelle,  montre  que 
Ion  attente  eft  vaine  &  loti  elperance  frmolc.  Cir  comme  eft-U  croya- 
ble que  la  vertu  loir  aimée  &  beaucoup  moins  pratiquée  de  ceiuy  quL 
retourne  a  vn  Etat  où  le  vice  eft  en  credir  &  1  e  libertinage  en  vogue ,  après- 
n'auoir  pas  eù  le  courage deluy  faire  refiftauce,  en  vn  lieu  où  ceux  qui 
demeurent  en  font  gloire  &  profeSiou  i  Mâ-s  quand  ainfi  feroit,  il  ne 
pourra  neantmoins  jamais  euirer le  blâme,  d'auoir  quitté  la.  compagnie 
de  ion  Sauucur,  à  l'imitation  de  quelques  Difciph  s  qui  tournèrent  vi- 
fage  en  arrière  .  &  dirent  que  fês  paroles  étoient  dedure  di^eûion  ! 
:Jmibtd.  j^c  rnémefainr,  aptes  auoii  apporté  tour  plein  depreuues,  comme 
autantde  traits,  dont  ilpercccctte  inconftance  ,  ajoute  que  ceux  qui> 
(ortent  du  rang*:  quittent  l'Ordre  où  Dieu  lcsamis,leruentde  jouet  à- 
tout  le  peuple,  Scnon  conrens  de  fe  perdre  eux-mêmes,  ils  en  feanda- 
lllent  encore  grand  nombre,  les  détournent  parleur  mauuais  exemple 
du  chemin  de  la  vertu,  &  leur  donnent  lujet  de  croire  que  c'eft  choie 
difficile  ou  même  iniùportable  de  feruir  Dieu  ! 

Mais  c'eft  allez  &:poffibletrop,  d'vne  matière  fi  funefte  !  Retour- 
nons donc  au  dikourj  des  biens  de  au  dénombrement  des  faueurs-  dont 
û  comble  cét  Etat,  doutant  qu'il  n'eft  point  de  plus  cfhcaceny.de  plus- 
puifianre  preuuepour  nous,  exhorter  à  la  peifeuerance  finale  ,  que  de 
eonnoitre  ce  grand  don  de  Dieu.  Au  moyen  dequoy  chacun  doit  croire 
que  cette  parole  luy  eft  donnée  de  la  partdaDieu^Teneibicn  l'auarrage 
que  vous  auea,  deptur  tj* 'un  éurrt  ne  xnn  tnltut  xôtre  curonne  X  Car  en 
effet  le  nom  de  couronne,  qui  eft  vn  nom  d'Honneur  3c  de  gloire  ,  con- 
tient au  feruice  de  Dieu  ,  &  nous  ladeuons  tenir  li  bien  ,  que  perfonne 
ne  nousl;enleue  j.je  veux  dire  que  pour  elle  nous  deuons  de  bon  teeur 
feuffnr.,tous  les  trauaux ,  tous  les  ennuys ,  &  toutes  les  diificultezqui  fe 
^refentent ,  &larnortmçtne  au.es.Ie  martyre ,  plîrôt  que  de  gexditya» 
k  grand  bien. 
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Mais  je  veux  conchure  tout  ce  difcours  par  le  beau  fentimem  que  ^fihtn. 
rapporte  iaint  Athanafe  ,  &  dont  il  dit  que  faincl  Antoine  exhortoit  vit*  S. 
louuent  les  Religieux  ;  En  ce  monde  ,  difoit-il,on  donne  à  peu  prés  ^int. 
le  prix  de  chaque  choie,  mais  en  l'autre  on  nous  demande  pour  le  Pa- 
radis incomparablement  moins  qu'il  ne  vaut.  Car  il  cft  écrit  que  les  jours 
delà  vie  de  l'homme  font  d'ordinaire  de  foixante  ou  quatre  vingts  ans  & 
bien  que  nous  euflïons  donné  tout  ce  temps  a  Dieu,  que  feroit^ce  neant- 
moins  au  prix  d'vne  recompenic  éternelle,  où  pour  de  iï  petits  feruices 
il  nous  fait  héritiers  de  Ton  Royaume  ,  de  les  threlors ,  de  les  richcfîès  ,  & 
de  la  bien-heureulè  immortalité  î  Sus  donc  !  mes  chers  enfàns  a  ayez  bon 
courage,  ne  vous  laiflez  point  abbatreal'ennuy,  ny  emporter  à  la  vainc 
gloire ,  d'autant  que  les  lourrrauces  de  cette  vie  ne  font  nullement  com- 
parables a  la  grandeur  de  la  joye  &  de  ta  gloire  future  que  Dieu  nous  pré- 
pare dans  le  Ciel  -,  queperlonnede  vousn'eltime,  a  la  veuc  du  monde, 
qu  ila  quitté  quelque  grande  choie ,  quand  il  l'auroit  quitté  tout  entier; 
puilque  toute  la  terre  n'eft  en  comparaison  du  Ciel,  qu'vn  petit  ponift. 
Que  h  après  l'auoir  quittée  toute  entière  ,  nous  n'aurions  l  ien  fait  encore 
qui  Kit  digne  d'vn  h  grand  bonheur  ,  t'entrons  en  nous-mêmes  &  con«- 
hderons  qu'en  avant  feulement  quitté  quelque  légère  partie  qui  étoit  en 
nôtre  puiilànce ,  nous  n'auons  pasiujer  ny  d'en  faire  gloire ,  comme  pour, 
auoir  quitté  chofe  grande,  nv  de  nous  laifler  abbattre  d'ennuy  ,  comme 
fi  larecompenle  que  nous  elperonï,  étoit  petite.  Car  tout  ainiî  qu'vn 
homme  du  monde  donne  avhment  vue  pièce  d'or,  afin  de  faire  profit 
de  cent  autres,  de  même  nous  ne  deuons  point  auoir  de  peine  a  quitte! 
l'empire  du  mond  e,  quand  il  ieroirtout  entre  nos  mains,  puifque  nous  en 
eeceurons  cent  fois  autant  dans  le  fejour  delà  Gloire  ! 

Bref  il  faut  encore  nous  mettre  deuant  les  yeux  &  nous  founenir 
qfee  quand  nous  aurions  tontes  les  richeffes  du  monde  ,  nous  ferions 
pourtant  toujours  par  force  contraints  de  les  quitter  à  la  mort  ;  pour- 
quoydoncne  failons-nous  pas ,  comme  l'on  dit ,  deneccfïué  vertu,  & 
ce  q*i'il  faut  quitter  àlarin,queue  le  quittos-nous  de  bonne  heure.pour 
auoir  le  Royaume  celcfte  ?  Souuenons-nous  que  nous  fommes  ferni- 
teurs  dés  nôtre  naillance ,  &  comme  tels  obligez  deleruirceluy  de  qui 
aoas  tenons  l'être  &  la  vie  !  Que  nu!  ne  tourne  vilage  ,  ny  ne  rega/de 
en  arrière  ,  à  l'imitation  de  celle  qui  apprit  aux  aunes  la  fageflè  à  fes  dé- 
pens, veù  même  que  du  depuis  dans  l'Euafigile,  nôtre  diuin  Maître  a  Gtn.if. 
dit ,  Que  quutntjite  met  U  m»m  a  U  ibénti*  ,  c  regarde  en  arrière  ,  ntfi 
nullement  prcfie  p$ur  U  f^tume  des  Cieux  !  Or  ce  regard  n'eft  qu'vn  re-  Lut.ijl. 
gretdeviure  en  Religion,  &  vn  delîr  de  reuiure  au  monde..  La  vertu 
ne  nous  doit  point femblerfachcuie,ny  la  Religion  difficile  .puisqu'el- 
le dépend  de  nous  mêmes,  &  qu  après  leiecours  de  la  Grâce  ,  elfe  efi 
en  nôtre  liberté  ;  la  vie  dénote  /l'attend  que  nôtre  fidelle  coopération, 
parce  que  Dieu  en  a  comme  mis  le  defiren  nétre  cœur ,  &  jette  l'amour 
tn  notre amc,  confortaéœent  a  ceueparok  d« l'Euangilt  quidit,^** 
k  ^jAHmi  it  SHch  tjt  m  mai  1 
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Voila  vne  partie  du  dilcours  de  ce  grand  homme,  dont  nous  detsorw 
nouspreualoir,  comme  d'vn  puiffânt  motif  pour  demeurer  fermes  en 
notre  Etat ,  &pour  y  viure  fi  parfaitement,  que  nous  racuticas  a  la  fin 
le  prix  de  la  couronne  éternelle. 


zAutre  Qonck/toH  pour  les  perfînnes  du  monde* 

CHAPITRE  XXXVIIL 

Este  maintenant  pour  conclufion  finale  que  no  «s 
parlions  à  ceux  du  monde ,  qui  ont  receû  quelque  lu- 
mière Se  quelque  defir  d'entrer  en  Religion.  Car  pour 
les  autres  à  qui  Dieu  n'a  paint  fait  cette  faueur  ,  8c 
qu'il  n'a  pas  prcuenus  de  cette  grâce  ,  ils  ont  befoin 
d'vn  difcours  qui  leur  foitpropre  pour  les  maintenir 
en  leur  deuoir.  Ceux  donc  qu'il  regarde  d'vn  œil  de 
mifericorde ,  $c  dans  le  cœur  defqueis  il  fait  luire  vn  rayon  de  fa  dou- 
ceur, à  trauers  le  nuage  épais  des  foins  de  îa  terre  qui  les  enuironnent, 
Afin  de  les  faire  palier  de  la  vie  commune  du  monde  ,  à  la  celefte  & 
diuine  que  l'on  mené  en  Religion,  ne  lahTent  pas  d'auoir  encore  befoirt 
dequelqu'vn  qui  les  guide,  qui  les  fecoure  ,  &  qui  les  encourage  dans 
vn  deffein,  où  ils  doiuent  îoûtenirde  rudes  combats  , tant  de  ta  part  du 
Démon  qui  les  attaque  au  dehors ,  que  du  côté  de  la  chair  qui  1  es  follicitc 
M  dedans  ,  &  qui  eft  d'autant  plus  dangereufe  ,  que  plus  elle  femble 
amie  &  intime. 

Or  encore  que  chacun  putiïe  mieux  connoîrre  par  expérience  que 
par  parole  les  aflaurs  de  ces  deux  grands  ennemis ,  nous  pouuons  néant- 
moins  en  voir  quelqueidéedans  le  difcours  de  faint  Grégoire  -,  Au  com- 
mencement , dit-il  de  fa  conucrfion,vne  amceft  toutefaific  de  douleur, 
lors  que  fur  îaveuc  de  fes  péchez,  elle  veuk  fortir  des  pièges  dumende 
pour  fe  mettre  en  la  voye  de  Dieu  ,  &  leceucr  la  peiante  charge  des 
foins  de  la  rerre,à  fin  de  porter  le  doux  &  aimable  joug  de  fonfemice. 
Car  d'abord  à  cette  penfée  falutaire  vient  à  Poppofer  vn  certain  p!aiht 
fenfuei.dont  l'attache  eft  d'autant  plus  forte,  qu'elle  eft  plus  étroite  ,& 
qui  eft  d'autant  plus  étroite  qu'elle  eft  de  plus  longue  durce.  O  quede 
douleurs  elle  fent  alors'  Que  dedepiaifits  !  Que  detroublesl  Quand  eile 
fe  Toit  emre  Us  femonces  de  la  Grâce,  &  les  oppolïtion«  de  la  nature  , 
entre  le  defir  d'vnc  vie  nouuelIe&  la  répugnance  des  anciennes  habi- 
tud«  ik  la  chair ,  bref  entre  l'amour  de  la  celefte  patrie  fie  la  follicitation 
te  l*  «nuoîtife  fenfuelle ,  quiluy  donne  de  la  çompîaifaaee  5c  luy  f«f 
featir  carnine  pat  ferce  je  ne  fçay  quel  p'uifir  importun! 
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Mais  de  peut  de  jetter  Tcffroy  dansl  efpritde  quelques^ns  ,ic  pouf 
Sàire  voir  principalement  aux  nouueaux  foldatt  deN  S.lespuiftans  fe- 
ceurs  qu'il  leur  prépare  ,à  fin  de  leur  rendre  la  victoire  douce,  &  la  cou- 
ronne ay!ée  à  gagner  ,1e  même  S.  Père  ajoute,  que  la  Prouidencc  ne  Utmihii, 
permet  pas  que  nous lovons long -temps  en  ces  peines,  mais  qu'âpre» 
auoir  brifé  les  fers  de  nos  crimes ,  &  iecoiié  le  j©ug  de  leur  tyrannie  , 
elle  nous  conduit  co  mme  par  la  main  dans  la  liberté  a'vne  vie  nouuelle, 
&  nous  confole  tellement ,  qu'ayant  changé  tomes  les  pointes  de  notre 
douleur  en  traits  de  douceut,elle  récompense  auec  vuiretous  les  uauaux 
d'vne  action  fi  genereufe  ,  qu'eft  celle  de  nôtre  conuetfion  ,  &verfe  e» 
nôtre  cœur  vne  ioye  beaucoup  plus  grande  que  la  peine  que  nous  auons 
ptife  de  quitter  le  monde,  pour  ieruir  ccluyque  nous  aimons3auptesdu- 
quel nôtre  amour  nous  donne  vn  accez  facile,  &  nôftre confiance  vne 
porreouuerte,  pour  approcher  librement  deîuyjde  manière  qu'on  peut- 
dire  de  chacun  de  nous  ,  ce  qui  eft  écrit  du  mite  au  liurede  lob;  il  l&  ÎJ- 
tffrtra  ,  dil-il  ,  fa  prière  À  Dit»  yCT  Dieu  luy  fra  f  iuoratlt ,  luy  deouanr*  fts 
mjRtus  cr  te  ttm\>\er*  dt  te}  !  Ou  cér  autre ,  d  à  drliure  f»n  amt  dt  U  -vyt 
dt  perdittin\  Cr  i'd  mtfe  en  -un  a*t  «i  eileptjftde  !t  bien  de  U  tut  cr  ]  -i:  du 
htntf.itdt  U  lumière  |  Cela  étant  donc,  comme  dit  ce  grand  Docteur  ,1e 
moyen  de  craindre  des  aflauts  qui  durent  fi  peu  ,  &  contre  leiquels  on 
sîonne  depuiflans  fecours  qui  en  facilitent  la  victoire  ?- 

Or  en  premier  lieu  il  fault  quitter  cette  opinion  de  la  grandeur 
jmsginaire  des  biens  du  monde,  &  croire  plutôt  quêtants  peu  de  chofe, 
ircus  ne  fommes  pas  fort  louables,  à. caule  que  nous  les  quittons  Am- 
plement, mais  a  raifon  qu'ayans  même  é^ardà  nôtre  intetêr,  nous  les 
changeons  en  d'autres  meilleurs ,  qui  leur  fem»  beaucoup  préférables. 

G'eft  le  difeours  que  tient  faint  Bernard  à  vne  certaine  dame  de  Btrn-  ty: 
qualité  ,  qui  auoit  refolu  de  feruir  Dicu,&  même  de  quitter  le  monde  ; 
les  biens  de  la  terre,  dit-il ,  que  vous  méprifez,font  fragiles  fit  pensa- 
bles .mais  ctui  du  Ciel  pour  lefquels  vous  brâlezd'enuie,  fontiolides 
oc  éternels  ;  >e  diray  bien  plus,  &diray  vray,vous  quirtez  les  ténèbres 
pour  la  lumière  ,1a  tempête  pour  le  port,  la  feruitude  pour  la  liberré, 
&  la  mort  pour  la  vie  ;vous  auez  jufqu'à  maintenant  vfede  vos  droits, 
&  fuiuant  plutôt  vôtre  volonté  que  celle,  de  Dieu  en  la  conduite  de 
vôtre  vie,  vous  ne  viukz.pas  félon  fa  loy  »  vous  étiez.donc  plutôt- 
morte  que  viuante  ï 

Saint  Ambroifê  nomme  cette  libre  &  volontaire  priuaiion  detoa.  ^AnbrJ. 
tes  chofes ,  vne  efpece  de  dépôt  ,  dont  la  nature  eft  de  faire  rendre  ce  ide  Firg, 
qui  eft  donné  en  garde,  auec  dédommagement  de  perte,  &intefèt  d3af- 
feutance,au  légitime  po  fie  fleur.  Car  voicy  comme  il  parle  à  des  vier- 
ges confaerées  à  Dieu-,  je  veux  ,  dit-il ,  que  vous  perdiez vôtreparrimoi- 
les  biens  que  vous  pouuiez  efpererde  la  fucceffion  de  vos  parens^ 
dèutez  vous  encore  que  la  perte  de  chofes  fi  frêles  &"  û  caduques,  foit 
fuffifamment  tecompenfée  par  le-  Royaume  de*  Cieux?  U  eft  vrayque 
fcJon  roraçle  Diuin,  perfonne.ne  quitte  fa.  inaiibn.»  fea  parent  eu  les 
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alliez  , pour  le fermée  de  Nôtre  Seigneur,  qu'il  n'en  reçoîue  beaucoup 
plus  en  cette  vie,  &en  l'autre  la  gloire  éternelle  s  mais  fi  tous  ne 
eraigner  point  de  vous  fier  a  1  homme  à  qui  vous  donnez  vôtre  argent 
en  garde ,  douterez  vous  de  la  parole  de  Dieu  qui  vous  promet  vn  & 
grand  loyer  pour  auoir  quitté  toutes  chofes  ?  donner  luy  donc  hardi- 
ment vos  biens  ,à  intérêt  ,  il  fera  le  depofinire  de  vôtre  efperancc  $Z 
payera  même  auec  vfure  le  mérite  de  vôtre  Foy.  lamais  !a  vérité  n'eft 
faûffc ,  nv  la  iuftice  trompe ufe  ,ny  U  vertu  abulme  ! 

r  !  ç  Or  afin  de  faire  voir  combien  cette  raifon  eft  pmflantc  pour  nous 
P°"«  au  mépris  du  monde  ,S.Laurcns  Iuftinicn  nous  le  .leclarc  par  vnc 

L4MU  *  r.   r  ^  r.      arrina  dc  u  fortc ,  commc  tj  eftoit  fm  la  dix-neuheme 

année  défonce  ,'qmeft  vue  Gùfon  fort  gHuante&  fort  dangereufe  pour 
laieunefTe  il*«ltt  que  h  (âge (Te  incarnée  luy  apparut  auec  vne  majefté 
plus  éclatante  que  n'eft  celle  du  Soleil ,  &  luy  ditd'vn  vifage  riant  cçs 
paroles  ;  Mon  fils,  pourquoy  laiftez-vous  courir  les  defirsde  vôtre  cœur 
après  les  objets  du  monde,  fous  efperancc  d'y  trouuer  la  paix  Se  le  re- 
pos de  vôtre  dpriti  Ce  que  vous  cherchez  cft  en  raoy,  &  fi  vous  voulez 
vous  mettre  à  ma  fuite ,  &  entter  en  mon  alliance  ,  vous  iouyrez  de  ce 
bon-heur'  le  jeune  homme  rauy  d' vnc  Ci  grande  beauté  &d'vne  h  ma- 
gnifique promette ,  la  pria  de  luy  dire  qui  elle  étoit  &  comme  elle  Ce  nom- 
mait! ie  fuis,  dit-elle,  la  fageflede  Dieu,  qui  pour  reformer  le  genre 
hum  tin  ,  ay  pris  par  amour  forme  humaine  !  Comme  il  luy  eut  dit  tout 
rcmply  de  joye  de  cette  faneur  fignalée,  qu'il  luy  faifoit  prefent  de  Ion 
eccur  Se  offre  de  lbn  feruice ,  elle  luy  donna  le  baifev  de  paix,  &fe  retira 
aufiï  tôt  toute  comblée  d'allegrefle.  Peu  de  iours  après  le  S.mift  jeune 
homme  fortir  du  mondefte  entra  en  Religion  pour  1  accomphlTement 
de  fa  promeife ,  5c  contient  par  ta  propre  expérience  que  les  biens  qu  il  y 
trbuua  eftoient  plusj-rands  fans  companufon,  que  ceux  qu  il  poffedoit  au 

monde.  \'  ' ''L         ~-  ,        -,  , 

Cecteopinion  donc  étant  louée,  A  faut  auffi  lener  la  crainte  des 
difficulté  qui  fe  trouuent  dans  la  vfe  Religicufe  &  emblcnt  fi  gran- 
des a  quel  ques-vns,  qu'a  leur  Jugement  elles  lurpailent  la  portée  des  .or- 
ces  humaines ,  ou  rendent  la  vie  de  ceux  qui  entrepreneur  Je  es  fuppor- 
ier  plaine  de  remets  &  d'ennuis.  Mais  cette  crainte  eft  puérile  d  autant 
qu'il  Lt  moins  auoir  égard,  amfi  quêtas  auous  remarque  » 
Tappareoce  extérieure  qui  eft  d'abord  tr.ftc  &  abbaruc,  qu  a  1  «oA»** 
S.  Efpnt ,  5c  alaioyc  duccrur qui  eft  telle  ,  quelle  rend  douce  &  même 
aeveable  toute  la  peine  de  eét  eftat. 
Sur  tp  i  Auffieft^elVndespouusfutlequclS.H.eromefaKplusdinftau- 
f  '  ce  pour  attirer  vn  leune  Seigneur  ;  que?  !  du-il  aucz-vous  peur  d,  la 
Pauuroté  ?  Le  Fils  de  Dieu  dit  que  les  panures  font  bien-heureux  ;  appre- 
hendez-vous  le  trauail  i  on  ne  donne  point  la  gloire  de  la  couronne 
qu'après  le  trauail  delà  viftoire  j  eftes-vous  enpeine  de  la  ^mreda 
corps'  la  Foy  qui  eft  la  nourriture  de  l'amc,n'eft,amais  preflec  de  la  fairnï 
Ccaigneï-vousq.'aptes  de  longs  jeûnes ,  vous  ne  ptulEer  coucher  fur  U 
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te?  D;etl  vous  y  fait  compagnie  &  prend  Ion  repos  auec  vous  ;auez-vous 
Horreur  de  voir  vôtre  cheuelure  niai  en  ordre?  fouuenez-vous  que  vous 
elles  membre  du  corps  myllique  de  L'Eglife  ,  &  que  Iefus-Chrift  clt 
vôtre  Chef! 

Mais  qu'eft-il  befoin  de  preuucs  ,  où  les  effets  parlent  ,  &  où  les 
y euxibnt témoins?  Ne  voyons-nous  pas  dans  les  hiftoires  l'exemple  de 
plnlîeurs  qui  ont  vécu,  d'autres  qui  viuent  encore  aujourd'huy  en  Re- 
ligion, non  feulement  fans  difticulté,  mais  encore  auec  alle^reirer  Dou- 
tons nous  qu'ils  (oient  compofez  de  chair  &  d'os  comme  nous ,  ou  qu'ils 
-ne  foient  pas  suffi  roiblei&  aulÏÏ  fenlibles  que  nous  ?  lî  neammoins  les 
veilles,  les  jeûnes ,  lesaufteritez,lafoutT;ance  des  trauaux  ,  &  la  prati- 
que des  vertus  Icurfemblelî  douce&  lîagreable,  quelle  lâcheté  de  ne 
les  croire  iuiuportablcs  que  pour  no  us  ?  Mais  encore  lontils  d'autre  nature 
que  nous?  n'auons-nous  pas  le  mémeDieuquieftle  Pece  commun  de 
tous,  &  qui  eit  preft  de  nousayder  tous  ,  fans  auoir  égard  à  per- 
fonne  ? 

C'eflla  penfée  qui  porta  S.  Auguftm ,  &  mit  comme  la  dernière  main  j 
au  mépris  du  monde  qu'il  medicoit,!ors  qu'il  dit  Iuv  même  les  peines  que  Ct"^' lt' 
luy  donnent  les  habitudes  de  la  vie  païTee,&  quiluy  firent  tant  appréhen- 
der le  changemét  d'vnc  vie  nouuelle.  Mais  il  les  lurmonta  toutes, par  cet- 
te raifon,que  la  vie  qu'il apprehendoitauectantdc  crainte,  eftoit  embraf- 
fée  de  tant  d'autres  de  tout  âge  &  de  tout  fexe ,  qui  n'auoient  pas  plus  de 
force  ny  de  courage  que  luy ,  qu'il  failloit  feulement  Ce  confier  en  Dieu, 
Ce  qu'auec  fa  grâce  &  fa  faueur  rien  ne  luy  feroitimpollïble  l 

Or  il  y  a  encore  quantité  d'autres  motifs  qui  peuuent donner  vn 
grand  poids  àcette  faincTie  refblution ,  par  exemple  la  courte  durée  de 
cette  vie,  la  vanité  des  chofesdu  monde,  l'apprehenfion  de  la  mort  & 
de  l'enfer,  l'espérance  des  }oyes  du  Ciel,  &  la  beauté  même  de  la 
Religion  qui  paraît  en  l'habit,  en  la  contenance ,  en  la  parole  ,&en 
tout  le  cours  des  actions  de  la  vie  Reliçieufe  ,  &  quelquefois l'vn  de  ces 
motifs  eft  hifhiinr ,  quelque  foisaufîi  il  ne  fuffit  pas  ,  mais  il  enfant  plu- 
fietirs  pour  faire  împrefïïon  fur  l'efprit  des  hommes ,  pour  les  déta- 
cher de  l'amour  du  monde ,  Se  les  conduire  en  Religion. 

*  Nous  lifons  dans  rhilloire  de  l'Ordre- de  faint  Dominique  ,  qu'vn  in  Chttn. 
noble  cV:  riche  Seigneur  -,  après  auoir  pane  quelque  iour de  Fefte  en  Dtmin. 
ieux,en  ballets ,  en  bonne  chère ,  Se  en  d'autres  vanirez  fcmblablcs, 
eut  cette  penfée  fur  la  fin  du  iour  ;  hé  bien  qn'eft  maintenant  deuenue  la 
Fefte  qui  e!l  palfcc,  &  toute  la  joyede  ce  iour?  Ainfipallera  toute  ma 
vie ,  auec  tout  les  plaifïrs  de  ce  monde ,  5c  à  la  fin  ne  me  réitéra  que  le 
regret  de  l'auoir  fi  mat  employée  !  Apres  qu'il  eut  demeuré  dans  cefenti- 
ment  toute  la-nuit,  dés  le  matin  il  s'en  alla  en  Religion ,  où  il  rendit  de 
grands  teruices  à  Dieu,  &  y  parut  non  moins  fignalé  en  faincteté  qu'en 
Do&rine. 

Vnautrenommé  Pierre  Gonfalue ,  qui  ne  deuint  pas  moins illuftre, 
ClUta  va  peu  après  au  même  Ordre  pour  vne  occalion  fort  légère  enap- 
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parencC  ,  mais  neantmoins  qui  fut  capable  de  luy  découurir  la  vanité 
du  monde  en  effet.  Car  comme  il  étoitncueu  de  l'Éuefque  de  Valence, 
qui  luy  donna  de  bons  bénéfices,  même auant  qu'il  fut  en  içe  de  les 
tenir,  &  dont  par  après  il  employoit  le  reuenu  en  débauche,  arriua  vn 
tour  qu'allant  par  la  ville  bien  couuert&  bien  monte  aucc  d'autres  de 
fes  compagnons,  il  tomba  dans  vu  bourbier  alTez  profond ,  d'où  il  ne 
fortit pas  plutôt auecvne  peine  Se  vue  honte  incroyable  ..augmentée 
beaucoup  par  le*  cris  &les  huces  des  enfarsquil'apperceiîrenrtoïKiàle 
&hidcux,quenepouuant  fourfrirlc  mal-hcurd'vne  fi  fcnfible  Ji.^rac? 
il  refolut  dequitter  le  monde  ,  lequel  après  tant  de  feiuices  ,  luy  auoit 
ioiié  vnhmauuais  tofli. 

Nnuslifons  encore  d'vn  autre ,  qu'il  y  fut  porté  par  vne  grande  & 
extraordinaire  crainte  de  l'enfer.  Car  comme  ilpairôit  fa  vie  en  délices,. 
&  s'y  engaeeoitauec  tant  d'attaches,  qu'il  ne  votiloit  pas  même  ouyr 
parler  de  fa  conuerfion ,  vn  certain  Religieux  le  tant  allé  viliter,  luy  die 
au  forcir  delà  maifon  ce  mémorable  traie  du  Prophète;  -voui  *urt^fB*THHtt 
oui  ht  U  tiçm  ;  cr  peur  ^tt/irecâuuerfure ,  les  vtn  !  Patoles  qui  luy  touchèrent 
fi  fort  le  cœur ,  &  firent  telle  imprefiion  fur  Ion  cfprit,  qu'il  ne  fut  pas  au 
pouuotf  defescompagnons,nyparlesdiuertiiremens  duieu,  ny  par  la 
douceur  de  leurs  diliours ,  ny  par  tous  les  autres  entretiens  poîïlbles,  de 
luy  en  arracher  la  fcuuenance  :  de  manière  ne  pouuans  s'en  défaire,  il  fit 
cette  fige  reflexion,  &  confidera  que  h  la  feule  penléed'vnc  peine  luy 
ctoit  h  importune,  combien  le  feroitdauantage  la  peine  même  ,»auec 
toutes  les  autres  qui  la  fuiuentô:  qui  l'accompagnent  en  enfer  î  Apres 
quovil  fe  donna  du  tout  à  Dieu  en  Religion  ,  Se  fit  profeffion  de 
Ion  ilruice. 

Vn  autre  enfin  fut  attiré  dans  le  même  ordre  par  ià  confiilciarion 
des  biens  du  Ciel.  Car  comme  le  Pere  Renault  préchoit  à  Bologne, 
auec  vn  grand  concours  dépeuple,  vn  certain  ieune  homme  craignoit 
d'ouyrfes  Prédications  cV^d'écre  porté  par  fes .  difeours  à  quelque  train 
dévie  meilleure, mais vniour de fainct  Eftienney eftant  venu  comme 
par  foice  &.par  l'importunité  de  fes  compagnons  ,  il  fut  pris  -dés  la 
première*  parole  quVuiançale  Prédicateur  quand  il  dit  en  la  perfonne  du 
même  Sainct  ;  roiUtjveitvojlei  çie»x  tmmgt$jl  II  cil  vray ,  dit-il,  que  les 
Cieux  font  maintenant  ouuerts  aux  hommes  ,qui  ont  dellein  d'obéir  à 
Dieu,  mais  ils  font  fermez  à  ceux  qui  font  lafourde  oreille  à  fa  voix,  de 
îî'obeyfsét  point  à  fes  OrdresUl  n'en  fallu:  pas  dauancage  pour  luy  chan- 
ger tellement  le  cœur,  qu'a  l'heuremémeil  refolut  de  quitter  le  monde, 
&  de  fait,  îlvinttrouuerle  Pere  à  la  fortie  de  l'Egliië,  luy  déclara  fon 
deflein,  &  fit  vœu  d'entrer  en  Religion.. 

Le  Changement  ne  fut  pas  moins  admirable  qui  arriuaen  la  per- 
sonne d'vn  certain  Archidiacre  de  Verdun  ,  lequel  étant  fort  noble  & 
"fercriche  dans  le  monde,  vint  par  deuotionauMonaftese  de  Cleruaux. 
.quieftùit  pour  loti  en  gtande  vogue  6c  en  réputation  de  Jâinctcté,  il  ne 
jperJbjf  encore  àncn  moins  qu'à  s'y  lendre  Religieux,  mais  .  comjncjL 
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fut  entré  au  Chapitre  où  tous  écoient  aflemblez  en  Corps  ,  il  futtelte- 
ment  touché  Je  voir  le  bel  ordre,  le  grand  filence  ,  Se  la  modeftie  An- 
gélique de  cette  Religieufe  compagnie ,  qu'il  deuint  parvnc  ferueur  ex- 
traordinaire à  l'inftant  tour  autre  ,  &ians  vouloir  même  retourner  à  fa 
rnaifon,  afin  de  prendre  congé  des  liens,  ou  de  donner  ordre  à  fes  affai- 
res ,  de  peur  de  différer  trop  fon  entreptife,  il  voulue  tout  a  l'heure 
auoir  l'habit. 

La  conuerfion  de  S.  Nicolas  Tolentin  fut  aufll  pronte,  quoy 
qu'elle  vint  par  vnevoye  toute  diuerfe,  &  pour  vn  lujet  tout  diffèrent. 
'Car  comme  vn  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Auguftin,  préchoit  vn 
ioureupubhcfurcesparolesdefiintleanjTWf^-r*  u  à' aititr  lt  munit  r,y  u  i, 
ttsthife,  tfm  ftnr  au  minit  !  fur  lelquel'.csdilcourant  auec  ferueur,  te  entre- 
tenant fes  auditeurs  de  la  vanité  du  monde,  des  péril  s  quil'enuironnent, 
&  des  miteres  qui  l'accompagnent,  ce  ieune  homme  qui  s'v  trouua  pat 
occafion ,  fut  tellement  porté  au  mépris  de  toutes  les  chofes  du  monde, 
qu'a  la  rlnde.fa  Prédication  il  tuiuit  le  prédicateur ,  &  demeura  au  Mo- 
naftere. 

T^oftrc  Seigneur  a  opéré ,  5c  opère  m^mc  tous  les  iours  encore, tout 
plain  d'antres  femb!aLles  raerueillèï',  en  fuieurdefcs  eleuz,  comme 
en  celuy  quifut  porté  au  mépris  du  monde  ,  auquel  il  auoit  de  grande* 
attaches,  par  cette ccnfidcrarion  de relernité  ;  entre lefiny  &  l'infiny il 
n'v  a  point  de  proportion,  tant  s'en  saut  donc,  que ladurée  delà  vie 
d'vn  homme  fûïmè,  pour  auoir  de  la  comparai  fon  cV  du  rapport  auec 
vue  recompenfc  éternelle  ,  que  dix  mille  mêmes ,  n'en  auroientpoint! 
Enfukedcquov  il  fortitdu  monde  ,  après  auoir  demandé  d'entrer  en 
nôtre  Compagnie, pour  feruir  D'eu. 

Vn  autre  qui  étoit  grand  Aluocat  Se  fameux  Iutifconfultc  dans  vne 
Ville,  voyant  qu'il  luy  falloir  beaucoup  trauailler  ,  afin  de  contentet 
fes  parties ,  conchid  fagement  quand  il  dit ,  que  puis  qu'il  ne  pouuoit  vU 
ure  lans  tranarl,il  croit  beaucoup  meilleur  de  trauaillcrpour  Dieu  qui 
promut  vne  fi  grande  recompenfc  ,  que  pour  le  monde  qui  n'en  promet 
qu' vne  légère  ,  ou  qui  n'en  donne  point  du  tout  ;  Se  après  ce  fage  raifort* 
ncment  il  entra  en  la  même  Compagnie. 

Nous  lifons  auffidu  Père  Claude  Aquauiua  nôtre  General,  qu'ayant 
deflein  de  quitter  le  monde,  il  y  fut  encore  porté  dauantage  par  ces  pa- 
*  rôles  du  Fils  de  Dieu  ,  <nes  tiiitthstcovtnt  m  a  v  <tx  ;  dautant  qu'il  eut  peur  j(^,~«0J 
d'être  exclus  du  nombte ,  s'il  n'obcvlfoit  à  la  voix  Diurne  qui  luy  infpi- 
roir  ce  confeil  :  C'en:  pourquoy  dés  lors  il  vint  demander ,  &  fut  receu  en- 
la  Compagnie. 

L'entrée  du  P.  François  Bcrgia  en  la  même  Compagnie ,  ne  me  fem- 
^te  pas  moins  remarquable.  Car  étant  Duc  de  Candie  &  de  haute  con- 
(idcration  dans  le  monde,  il  eut  ordre  de  conduire  par  honneur  le  corps 
de  l'Impératrice  a  Grenade ,  mais  commeil  fallut  ouurir  le  cercueil  ,  fé- 
lon la  cérémonie  ordinaire,  afin  d'alfeurer  même  parfermcntquec'eftott 
le  corps  de  l'Impératrice ,  il  apperçcutce  vifage  qui  auoit  efté  l'vndci 

Zzzz  ij 


7i% 

des  beaux  de  ion  temps ,  u  iaid>U  hldcux  -&  fi  dlfofme  -  fa 

?efouTc ^,Cnrt'&laPuanttnrT»i«ronoir  .qu-ileutdel.  peineà fc 
SflS ie("T  ^  "  f,,tel!c >  "^moins  il  le  fie  étant  certain 
ment  rnntr/0im<Je  tromPerieny  de  fraude  ,  mais  il  ciulccŒur  telle- 
uJîfi  mSft     Tl  CreCtCSrande  P™ceflè,  qui  eftoit  vn  peuaupara- 

les  pauvre4 si  !  m°™*Pf non  *™  lès  W*  &  le,  Ses,  |uft 
icspauures&lei  petits,  de  manière  que  des  ce  moment  il  établk  fur  U 
veuc  de  la  fragilité  des  grandeurs  du  monde ,  le  detïein  defuiure  la  Croix. 
Kue  faire ptofeflïon  de  l'humilité  Religieufe. 

Nousnefinirionsjamais  ,li  nous  voulions  rapporter  tous  ceux  qui 
ont  pris  le  même  delléin,  les  vus  pour  vue  occafion  ,  les  aimes  pourvne 
autre,  qui ipeuuent  neantmoins  fe  réduire  toutes  a  deux  chefs,  qa'il  eft 
à  propos  d'auoir  toûjours  deuantles  yeux  &  dans  la  mémoire',  l'vn  cft 
la  mifere  du  monde,  &  l'autre,  le  bon-heur  delà  Rcbçioii'  Pont  le" 
monde,  il  eft  remply  de  mifères  ,  &les  biens-qu'il  donse-nc  font  que. 
palier ,  quelle  folie  donc  de  vouloir  périr  &fe  perdre,  auec  des  biens 
qui  periflent&qui  fc  perdent  tous  les  loursîanais  quelle  pndencede 
meprifer  de  bonne  heure ,  ce  qu'il  faut  quittera  la  fin  ,  puifque  le  quicans 
de  nous  mêmes, nous  enferous  hautement  louez  &  recompenfez  de 
Dieu, -au  lieu  que  ft  nous  attendons  qu'on  vienne  à  nous  l'arracher  par 
violence  nous  ferons  fouuent  dignes  de  peine,  &  toûjours  indices  de 
loyer- 

Quel  orgueil ,  chiSaincT:  Grégoire  de  vouloir  retenir  par  forcé,  ce- 
Crtr  h>m        noi*sAlM,aPc  tous  lcs  f&P»  des  mains  ?  Carie  temps  viendra,  &  péur- 
i  întuto  "rcP'^c°:^uev0U5necroyt'z  >5ue  vous  qui  elles  maintenant  jeune, 
r         ■  vigoureux,  &  en  la  plus  belle  faifonde  la  vie,ou  comme  enyuré  des  dou. 

ceufs  du  monde  vous  iouyflcz  a  fouhaitdcsplailîrs  &  des  délices ,  vous- 
dif-ic  ,quinepenfczàrien  moins, ferez eftendu dans  vn  lit,  chargé  de 
maladies^:  de  douleurs ,  enuironne  de  femme  &  d'enfons,  oppnmé  de 
foins  Si  d'affaires ,  &vous  voyant  réduit  à  ces  mortelles  fecoufils  qui 
vousmcttrDntendesangoilTeshirieuies&fur  le  pointa  toute  heure  de 
rendre  l'ame,  quel  fera pourlors  vôtre fénnrnent?  Quel  regret  &  quel 
déplaifir  laiilra  pour  lors  vôtre  panure  cceur,  d'auoir  perdu  les  biens  du 
Ciel  dont  vous  n'aviez  point  fait  d'eitime,&:  de  perdre  encore  ceux  de  la 
terre  aufqucls  vous  efte=  il  fort  attaché  rPcnlez  donc  feneufement  a  ce  ' 
tëps-la,&iî  vous  cites  fage,faites  maintenant  ceque  vous  voudrez  alors 
Itr.  x.       auoir  fan,  quand  il  n'y  aura  plus  de  remède  !  gut  filtres  vmstn  I*  nyti't- 
g)ftr,  ditlc  Prophète  ,  fimnu'f  i>m<<)(  l'rau  fnuhlt ,  *y  iati'fe'U  in  *sffi)- 
ntns ,  [>ntnd'éual:v  àri'edu  ctuhnn  ?  Qiiclic  eft  cette  voye,finon  la  vie  de 
ceux  dv.  monde,  dont  lesphifus  coulent  non  moins  que  l'eau  d'vn  fleu-^ 
ue  rapide  Se  bouibeux  ,  àraifon  que  leurs  plaifirs  ne  font  qu'à  fleur  de 
pcan&desfcns  , &ne  tirent  leur  origin  e  que  de  la  terre?  Quelle  hon- 
te donc  de  voir  l'eiprit  de  l'homme  qui  vient  du  Ciel,  &  ne  tend  de  ia 
nature  qu'au  Ciel }  qui  cil  laué  au  fang  de  l'agneau  &  deuenu  plus  blanc 
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que  la  neige  ,fc  plonger  encore  en  ces  eaux  mortes ,  en  ayant  comme 
a  la  main  d'autres  qui  font  viues ,  qui  font  claires,  &  qui  tcjaliflènt  de  leur 
nature  iufqu  a  la  vie  éternelle?  car  il  peut  goûter  les  plaifirs  Religieux 
qui  font  purs  &  innocens,  qui  donnent  delà  joye  en  et  monde ,  Se  ne 
diminuent  point  la  grandeur  la  recompenfe  de  l'autre ,  bien  plû'tôt  ils 
l'augmentent  en  quelque  manicre,damant  que  leur  goût  nous  rend  plus 
pronts  &  plus  allègres  à  faire  les  ccuures  de  Dieu. 

Mais  que  diray-je  de  ce  centuple  que  N.  S.  nous  a  promis,  comme 
le  viatique  de  notre  pèlerinage ,  comme  le  foulagement  de  notre  trauail 
&  comme  le  gage  ou  l'échantillon  Je  notre  dernière  recompenfe  ;  Peut- 
on  rien  txouuer  au  inonde ,  qui  luy  foit  comparable ,  &  q*u  ne  foie  m-é- 
rne  au  dellous  de  luy  ?  Si  donc  nous  voulons  mener  vne  vie  paifible  & 
heureufe  ,  où  efperons  nous  de  la  rencontrer  ,  finon  au  lieu  où  i -.ocre 
Maître  Diiiinnous  aditqu'cllcfetrouuoit,&:noiisenadonnépare!c;  fi 
quelque  homme  nous  promettait  le  profit  de  vingt  peut  vn  ,  nowlirr 
mettrions  bien  tôt  tout  nôtre  or&  tout  nôtre  argent  entre  !es  mains  & 
touresfoss  ce  n'eft  qu'vn  homme  qui  peut  nous  tromper,  par  ce  ou  il 
peut  changer  de  refc! ution  ou  tomber  dâi  s  hmpuiflùr.cc  de  Tas  îsfiiire  a  ia 
promcile  .mais  Dieu  n'a  jamais  manqué  nyne  manquera  jamais  a  la 
tienne,  il  cclîeroir  plutôt  d'être  ce  qu'il  eft  ,  que  de  lainerfans  effet  & 
fuis  vérité ,  la  moindre  &  les  paroles. - 

Qu'importe  ,  ditS.  Bernard  ,d'où  vienne  &rcn  qtrcrç  coufiftp  ce  8tm  berr. 
centuple,  pourueu  qu'il foit tel  ,& qu'il  foitcapaWe  de  valoir  cent  fois  *  ace  »»- 
autant ,  de  nous  agi  ter  cent  fois  autant ,  de  nous  confoier  .  de  nous-ré- 
jouyr ,  &:  de  nous  plaire  cent  fois  autant  que  le  peu  que  noirs  auons  qui- 
ré  au  monde  ;  quelle  folie  aux  hommes  denepas faire  le  même,  &  de 
ire  pas  quitervn  pour  cent?  Ou  eft  lauarc  &  l'ambitieux  qui  vcmdroit 
auoir conquis  tout  le  monde  ;  d'où  vient  que  la  conuoitife  s'e  n:  refroidie 
dansvn  trafic fivtile,  &:  dam  vne iî  ridelle  negotiation  \  Mais  vous  qui 
portez  en  vain  le  nom  de  Chreftien,  dites-moy  vn  peu  où  eft  leluifà 
qui  vous  n'auriez  pas  okis  de  créance  ?  ou  eft  le  facrilege  &  le  paijure,à 
qui  vous  feriez  refuz  de  donner  vos  biens ,  auec  profit  de  cent  pour  vn  ? 
choie  étrange  &  pleine  denouneauté  ,  mais  qui  eft  faite  par  ecluy  qui  fait 
toutes  chûtes  nouuelles  .'  Qui  conque  porte  f©n  jous;,trQuiiele  repos ,  & 
quiconque  abandonne  tout ,  reçoit  cent  foisautanr  en  ce  monde! 

Gr  le  loyer  de  ce  centuple  eft  fi  grand  qu'il  deuroit  porteries  hom- 
mes non  feulement  a  luiurel'obeyfo^  la  pauureté  volontaire,  mais 
encore  s'il  étoit  befom ,  à  palier  à'tr.uiers  le  feu.  Ceux  donc  qui  refufent 
de  quitter  tout  pour  vn  fi  grand  gain ,  ou  font  ennemis  de  leur  intereft , 
cunefe  fientpasaflezalapromcfie  du  centuple.  Voilà  iuftemenc  le  re- 
proche que  Frère  Gilles ,  l'vn  des  premiers  compagnons  de  S  François* 
fitavn  certain  homme  du  monde,  auquel  après  auoir  demandé*<Vil 
croyoit  que  les  biens  que  Dieu  prépare  à  ceur  qui  I  aiment  ce  qui  le  fer- 
uent,  flirtent  grands ,  &  répondu  qu'il  le  croyoit  r  Or  ie  vous  montre,  ré- 
pliqua le  Saint,  que  vous  ne  le  ctoyezpas ,  dites-moy  feulement  à  conv 
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bien  morne  le  prit  &  la  valeur  de  vos  richefles  î  enuiron  à  mille  écuz," 
répondit  l'autre  !  n'eft-il  pasvray,  reprit  1  *  iaint  hommeJquefiqi.ielqu'vii 
vous  en  promettoit  cent  mille ,  en  quittant  ces  mille  ,  vous  les  quitteriez 
tout  maintenant  :  Puis  donc  que  vous  refufez  de  les  quitter  pour  le  Fils  de 
Dieu,  qui  vous  en  promet  cerit  fois  autant,  c'eft  vne  prenne  viliblej,  ou 
quê  vous  entrez  en  défiance  de  fa  promeuc  ,  ou  qu£  vous  ne  la  croyez 
pas  ! 

Mais  tout  ce  q»c  nous  venons  de  dire ,  ne  concerne  que  la  diminu- 
tion de  l'mtereft,  la  grandeur  de  lamifere  (binante  &C  de  la  damnation 
éternelle  eil  encore  bien  plus  confiderable g  tant  à  raifon  des  périls  com- 
muns qui  fontau  monde,  &  dont  nous  auons  amplement  traité  ,  qu'à 
caufedesparticuhcrsdcquciques-vns ,  dont  le  falut  femble  eftreatta- 
Ct?  I  i  ehé  à  la  vocation  Rellgicufe.  S.  Gregcjiie'le  dit  clairement  dans  vue 
;*  4  '  Epitre  qu'il  écrit  fur  ce  fujet ,  &  où  il  reprend  l'Empereur  Maurice  d'yne 
'  Ordonnance  qu'il  auoit  faite  contre  ceux  qui  entroient  en  Religion  ,  luy 
remontra»:  que  cette  Loy  étoitinjufte ,  en  ce  qu'elle  fermoit  la  porte 
du  Paradis  à  plufîeurs.  La  raifon  eft,  dit-il  ,parce  qu'encore  que  chacun 
puhTebien 8c  vertueufem?nivittrea«ttioftde,neatttmô1nsil  ya  de  cer- 
t-naes  ames ,  lefcmellcs  à  moins  que  de  quitter  tontes  choies  ne  pcuuent 
faire  leur  falut!  Paroles  bien  remarquables  d'vn  h  fage  &  fi  faincl  Do- 
cteur,  pour  donne:  quelque  iujctd' >pprehention  ,  tant  à  ceux  qui  font 
reuftance  a  la  vocation  de  Dieu ,  qu'a  ceux. qui  après  l'auoir  reccuc  3c 
donné  leur  confentement,  perdent  courage  &c  la  méprifent,  qui  eft  vne 


qui  nous  eft  même  intimé  de  Dieu,  non  feulement  de  ne  point  donner 
vne  grajre  plus  abondante  à  celuy  qui  lapoilede  &c  ne  la  fait  pas  profiter, 
mais  encoie  de  le  pnuer  de  celle  qu'il  a  ,  6c  d'en  faire  prefentà  vn  au- 
tre. 

Il  femble  que  la  beauté  de  la  profeflion  &  de  la  vie  Religieufe  ,  eft 
encore  vn  motif  plus  doux  pour  gagner  les  cœurs  ,&  plus  propre  pour  y 
attirerles  hommes.  Cette  beauté  parait  d'atitantplus  ,  que  plus  elle  eft 
annotée  à  la  laideur  Se  à  la  deformité  des  meeurs  du  monde.  Ot  elle  luy 
eft  autant  oppofee  ,  que  la  lumière  l'eft  aux  ténèbres,  à  raifon  que  cét 
eftat  eft  vn  eftat  de  perfection  qui  eft  la  plus  belle  5c  la  plus  aimable  cho- 
fe  du  monde.  Car  il  nous  fommes  tellement  rauis  de  la  vene  d'vn  beau 
tableau  ,que  nous  n'en  pouuons  détourner  les  yeux  ny  nous  ennuverde 
fes  louanges ,  combien  plus  deuons-nous  prifer  nôtre  ame  qui  eft  impar- 
faite de  fa  nature  ,  &  incomparablement  encore  plus ,  quand  elle  a  la 
vertu  8c la  fainâetécommeles  ornemens  quiluy  font  propres? 
tfter,  T.f.  C'eftpourcpioy  S.Hieiomcécnuantà  vn  Seigneur  qu'il  vouloir  re- 
j4  4d\ul.  tiret  du  monde  ,  luy  tient  ce  difeours  ;mais  vous  direz  que  la  vie  Reli- 
gieufe eft  bonne  pour  vn  homme  Apoftolique  ,  8cquiafpire  à  la  perfe- 
£doti  l  mais  ie  vous  demande  pourquoy  vous  faites  refus  d'y  afpirer,  Se 
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poiirquoy  étant  des  premiers  au  monde,  vousne  voulez  pas  être  du 

même  ordre  &  tenir  le  même  rang  au  feruicc  de  notre  Seigneur'  S  Au-  S"' 
guftm  eft  dans  le  même  fentiment  .lorsqu'il  dit  qu'il  ne  peutaflez  admi- 16  itFtr^ 
rer  l'efprit  de  l'homme  qui  veut  que  tout  ce  qui  eft  à  fon  vfasre  foit  bon  Dtm' 
Se  parfait ,  &  luy  ienl  reîuie  de  1  être  !  0 

Parméme  moyen  on  réfute  l'erreur  de  ceux  qm  pour  éluder  la  voix 
dchnipirauon  Dminequiles  appelle  en  Religion  ,  colorent  leur  lâcheté 
de  ce  prétexte,  &  s'exeufent  lur  ce  que  Dieu  n'en  a  pas  fait  vn  comandc- 
ment,  mais  l'a  laiiïe  à  la  liberté  d'yn  chacun,  de  forte  que  qui  fuiura  ce 
genre  de  vie  fera  fort  bien  ,  &  qui  ne  le  iuiura  point  n'en  fera  pas  néant- 
moins  pire.  Oi  l'vn  de  nos  Pères  qui  étoit  homme  fort  fpirituel,  donnant 
yn  jour  les  exercices  à  quelque Dofteurqui  vfoit  de  cette  raifon  captieufe, 
afin  d  éluder  la  même  voix  de  l'infpirauon  Diurne  qui  l'appelloit  en  Re- 
ligion, luy  donna  cette  fage  reponfe  ;  il  vous  auiez.dit  il,  à  faire  vn 
voyage  aux  Indes  ,&que  pour  vous  y  conduire  enalîèurance,  on  vous 
offrit  vnvailTeau bien  équippé  de  voiles, d'auirons,  &  de  Matelots  & 
fur  toutd'vn  Pilote  bien  verfé  en  tout  le  fait  de  la  manne  auriez-vous 
le  courage  de  méprifer  cette  faueur,  &dechoi(îr  quelqu'àutre  vaiiTeau 
toutpourry,  tout brifc,& tout dépourue  11  des  chofes  qui  luy  font  ne- 
ceiTiires:- Combien  plus  pour  éuitervn  naufrage  qui  eft  éternel,  deuez- 
vous  choiùr  l'état  leplus  afleuré.afïn  de  vous  conduire  fins  péine  ,  ou 
pour  le  moins  fans  fortune  en  cette  perilieufe  route  du  monde  ,  au  port 
de  la  grâce  &  du  filut  :  Cette  remonllrance  fut  faite  ii  à  propos  uar  le 
Pere ,  &  fi  bien  priieparle  Doûcur,  qu'éfenr  conuaincu  par  l  eui'dcnce 
<t'vne  vérité  fi  rnanifcfte  il  entra  aufli  toft  en  la  Compagnie. 

■  Mais  po  ons  le  cas  que  ce  danger  celle  ,& que  quelqu'vnavtaf- 
feurance  d'aller  en  Paradis  après  fa  mort,  n'eft-il  pas  toujours  meilleur 
d'y  aller  chargé  de  vertus  &  de  merires,(àns  lefqucls  neantmoins  on  court 
de  grands  périls  de  le  perdre ,  que  d'y  aller  finalement  ?  Iamais  vn  hom- 
me ne  doitrefuk-r  de  le  faire  riche ,  fur  tout  enmatiete  des  biens  de  lame, 
quand  il  en  treuue  l'occafion  ! 

Enfin  écoutons  ce  que  l'Apôtre  ,  ou  plutôt  nôtre  Seigneur  par  la 
bouche  de  1  Apôtre ,  commandcgeneuilcmcnt  a  tous  les  hommes  ;  ^A» 
rtjie  ,  dit  il  ,  tt  ttmfi  de  tt.it  du  itututU  eft  ctuu  ,ji  faut  dwt  que  ttnx  qui  t.  C$T.j. 
*nt  des  femmes,  ftJMtBtnau  ternit  l'ils  ntn  Mutent  peint  ,teux  qui  fleurent 
umme  ,',h  nt  p ïeurtittu  f  oint ,  aux  qui  fent  en  icyc  ty  en  alhgeTe  commets 
tïj  entent  peint,  ceux  qui  vendent  eu  achètent  ttmmt  siU  ne  pfffedcirnt  peint, çy 
ceux  qui  *fentdt  ce  .nt'.àe  umme  j'tis  n'en  xfiient  ptiat ,  d.iutant  que  U  figurt 
de  ce  mon>e  ftfr  !  Que  veulent  dire  ces  paroles  ,  finon  nous  apprendre 
Qu'encore  que  chacun  puiifc  librement  retenir  les  biens,  il  ne  luy  eft 
pas  neantmoins  permis  d'en  vièr  comme  bon  luy  femble ,  mais  l'vfigc 
qui  luy  eft  !  ibnè,  J  oit  être  tel  que  fon  cœur  n'y  demeure  point  attaché  corn- 
meaiafi,. ,  &  qu'il  en  vfe  feulement  comme  de  moyens  ou  decommo- 
ôitczquf  Dieu  lu-' donne  pour  i'entxetien  de  cette  vie,  de  manière  qu'il  r 
ioit  toujours  en  état,  au  de  les  peidre  fi  telle  eft  Sa  volonté  ,  ou  tie*  les 
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quitter  s'il  recormoît  que  ce  foie  pour  fon  honneur  Se  pour  fa  gloire  ;  bref 
il  endoitvfer ,  die  l'Apôtre ,  comme  s'il  n'en  vfoit  point,  car  c'eft  iufte- 
ment  la  Règle  qu'il  donne  pour  le  bon  vlàge  de-toutes  les  chofes  du 
monde. 

Que  fi  la  condition  delà  vie  de  l'homme  eft  fi  dure ,  Se  la  Loy  de 
l'vfage  des  choies  du  monde  fi  rigouxeufc,  n'eftv.l  pasmcilleur  de  n'en 
point  auoir  du  tout ,  que  d'en  vfer  de  la  forte  ?  Puiique  l  .expérience  nous 
apprend  qu'il  eft  beaucoup  plus  facile  de  n'auoir  point  d'amour  pour  elles, 
quand  on  nelespofTede  point,  que  de  les  poileder  fans  amour.  loiiu 
qu'il  eft  encore  bien  plus  agréable  &  bien  plus  doux ,  en  ce  qu'il  efteora- 
me  necelîaire  de  fe  faire  toujours  violence  pour  n'aimer  point ,  ou  pour 
arracher  fon  cœur  de  1  amour  des  chofes  que  l'on  po  Aede,&  comme  cecte 
violence  ne  peut  pas  durer  toujours ,  de  la  vient  qu'il  faut  que  le  cœur ,  ou 
fuiue  le  cours  du  torrent  delà  conuoitife  commune  ,  ou  louftre  vn com- 
bat dangereux  &  difficile,  duquel  eft  exempt celuy  qui euite  les  occa- 
fions  de  cette  guerre  par  la  retrame  honorable  qu'il  fait  dans  vne  bonne 

Religion.  . 

Ôc  après  auon  déclaré  les  grandes  pertes  de  ceux  qui  mepment  la  vo- 
cation Religieufe  remplie  de  tant  de  biens  Se  de  faueurs ,  afin  de  falote  L» 
vanité  &  la  licence  du  inonde ,  voyons  maintenant  combien  ce  mépris  cil 
injuLle&mémeiiuurieuxàDieu.  En  erre:,  quelle  înmredeie  (ouftraire 
du  feruice  de  celuy  duquel  ils  font  dépendons,  &  auquel  ilslont  rede- 
uables  de  toute  l'étendue  de  leur  être  i  De  celuy,  comme  dit  1  Apôtre, . 
«■  oui  lésa  recous  &  rachetez  à  fi  grand  prix?  Bref  pour  ne  rien  dire  da 
refte ,  de  celuy  à  la  milice  duquel  ils  fe  font  obligez  en  leur  Baptême ,  par 
promette  &pa»ferrner*>  Quiconque  donc  veut  être  à  luy  même  &  non 
à  Dieu  auquel  il  appartient  partant  de  titres  ,  fait  comme  celuy  qm 
s'vfurpe  ,  ou  l'efclaue  ,  ou  le  bien  d'vn  autre  ,  qui  eft  vn  crime  de 
Larcin.  ,  , 

Mais  l'iniure  feroit  rouiours  allez  grande ,  quand  il  n  yaurort  quvn 
fimple  refus  defumre  celuy  qui  lesinuite  par  tant  de  promettes  &  de  re- 
rompenfes.tantd'infpirations  &  de  lumières,  à  l'honneur  de  la  pins  in- 
fime &  plus  étroite  amitié.  Il  eft  vrayqueles  Princes  du  monde  pren- 
droient  ce  refuz  au  point  d'honneur  &  au  mépris  de  leur  penonne, 
mais  il  n'arriue  iamais ,  ou  fort  rarement ,  qu'ils  en  foient  en  peine ,  parce 
que  chacun  brigue  leur  faneur  &  s'efforce  de  tout  fon  pouuo.rdc  s  inl.- 
nucr enleurbonne grâce.  Jln'vaque  Dieu  feul ,  pour  aini.  dite  lequel 
encore  qu'il  foit  fi  grand  &  qu'il  promette  de  fi  grands  biens ,  eit  néant- 
moins  par  vn  mépris  ou  par  vne  obliance  extrême ,  abandonne  de  tout 

Je  monde.  •  , 

<5r  ceux  qui  s'oublient  tellement  de  leur  deuoir ,  ou  que  de  ne  le 
fuiure  jamais ,  ou  que  de  l'abandonner  quand  ils  ont  commencé  de  le  inj- 
ure, feroblent  mériter  que  le  Roy-Piophete ,  ou  plutôt  le  faint  Etant .par 
fa  bouche,  prononce  ce  tufte  arrêt  comr'eux  ;  Ils  fmnt  prutei  de  fcfaiw- 
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tameti  th  en  (vont  auuerr.<  comme  a'vHtntf  ,  penetrt^  tomme  àc  'eOti  ejm  dtf- 
tend  en  la  poitrine  ,  C  f  tutus  frmrpt  Jel'haile  aui  fe  coule  dans  les  h  !  On  que 
cette  menace  de  la  Iufticc  Diuinc  fois  accomplie  ;  <e  vrus  *y  aptciit-^ 
dit-elle  dans  la  Sagelfc  ,  çr        <«»rç  fut  refus  de  me  fu.ure  ,  te  '~ims*j  Pr"t'u 
fait  figne  dt  la  mdsut  (jr  "W  n'aue-  Pas  fait  ftml,la»t  de  me  -vit,  nous  auer_ 
fait  U  fottrde  treille  i  ma  viix  Çr  meprsfc  mes  rtmmtrdncts  ;  Mais  voicy  la 
peine  de  ce  mépris;  Et  moy ,  dit-elle,  te  me  riray  quuttd  ie  veut  venayaux 
4\lrb?i< ,  cr  me  mtcquertj  ijua'idvss  ft.sj'Uts  feront  deuenuts  des  fut>pllces\  Saint 
Antonin  en  rapporte  vne  preuue  allez  manifefte  .en  la  perionne  d'vn  •^Ht>H-  î 
■certain  lequel  aptes  auoir  fait  vecu  d'entrer  en  l'Ordre  de faint  François,  r«f-I+«<-^ 
changea  dedcllein  cV:  te  fit  Chanoine,  mais  peu  de  temps  après  il  rom- 
ba  dans  vne  maladie  dont  il  mourut,  &  comme  auant  fà  mort,  on  l'a- 
ncrtilTbic  de  donner  ordre  à  la  confacnee  pat  la  réception  des  Sacremens, 
il  répondit  qu'il  n'en  émit  nullement  befoin ,  parce  qu'il  au  oit  ouy  de 
très  bonne  part  l'arrêt  delà  condamnation,  Scpar  fuitte  qu'il  les  prioic 
fort,  de  ne  l'importuner  pas  dauantage  ;  Tes  amis  neantmoins  le  preilâns 
encore ,  dans  la  créance  que  ce  f  ut  quelque  illufion.  del'ennemy  ;  pour- 
emoy ,  dit-il ,  me  preflès-vous  tant;  Le  Fils  de  Dieu  fout  en  colère  s'ell 
prelentéamoy  &  m'a  dit  ,  le  t'ay  appelle  cr  tu  as  fait  refn~^  de  me  fuiu>ry 
1/4  malheureux  aux  peines  d'enfer  !  Et  après  ces  paroles  il  expira. 

Llfluë'  d'vp  femblable  péril  fut  plus  heureufe  à  vn  jeune  homme; 
lequel  avant  refolu  d'entrer  en  l'Ordre  de  Gteaux&  différant  de  iour  a 
autre,  le  relâcha  fort  defon  deuoir  Se  perdit  beaucoup  delà  feruem! 
De  manière  qu'après  fon  retour  de  Jàint  iacquesen  Galice  ,  notre  Seig- 
neur accompagné  des  deux  Apôtresfaint  Pierre  &  laint  Iacques  luy  appa- 
rut la  même  nuit,  &  comme  iàint  Piètre  tenoit  vn  beau  liure  ouuert, 
où  écoit  écrit  le  nom  de  ce  ieune  homme  qui  le  nommoit  Iean ,  le  Fils  p 
de  Dieuluy  commanda  de  rayer  ce  nom  de  fon  liure  ;  mais  làint  ïac- 
ques  interuenam  pria  pour  fon  Pèlerin,  5c  promit  de  plus  qu'il  s'aman- 
deroit  des  défauts  de  toute  fa  vie.  Le  panure  jeune  homme  tout  effrayé 
comme  témoin  d'vn  fi  grand  péril  ,  promenoir  vne  vie  nouuelle ,  mais 
le  Iuçre  fedéfiant  defon  inconftance,  voulutauoir  quelque  répondant 
de  la  bonne  volonté  ,  exauffitot  feint  Lacques  s'offrit  qui  fut  accepté  en  - 
Tes  offres.  Apres  Ion  réueil  ce  bon  jeune  homme  étonné  de  fa  viiion  qui 
luy  reuint  encore  vne  fois,  voulutaccomplir  ia  promelTe,  Se  ce  qui  l'y 
porta  grandement ,  fut  vne  certaine  infeription  de  ce  même  liure  de  l'A- 
pôtre, où  il  lcùt  ces  paroles  des  Cantiques  ;  Ntus  -vous  feins  des  colien  d'or,  cant.il 
entretins  de  t^utêm  /argent  \  Ainlî  de  ce  pas  il  s'en  vint  à  1  Abbaye  de 
Citeaux,  où  il  fît  de  hgrandsprogrezen  vertu  ,  qu'il  fut  Abbé  de  Egh- 
neual,  &  puisEucfque  de  Valence. 

Nous  hfons  encore  dans  l'Hiftoire  defàincr.  François,  qu'enuiron 
I'ànijfo.  vn  certain  Ecolier  de  Paris ,  ayant  relblu  dYntrer  en  cet  Or- 
dre ,  Se  préparé  même  vn  habit  pour  ce  fujet ,  par  après  changea  de  rc- 
folution  &  s'appliqua  à  d'auttes-chofes ,  pendant  leiquelles  vne  nuit  il 
cûtvnvifionoùilluy  fcmbla  fetrouueren  laptefence  du  Fils  de  Dieua 
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feant  dansvn  Thrône  Royal ,  piain  de  terreur  &  de  Majefté  ,  comme 
dans  vn  lie  Je  juftice  ,  aux  pieds  duquel  cejeune  homme  fe  Tentant  cou- 
pable ,  voulut  fe  jetter  pourluy  demander  pardon  j  mais  le  fouuerain 
luge  ne  promit  de  luy  pardonner,  qu'à  la  charge  qu'il  accompliroit  la 
refoludon  qu'il  auoitprifè;  àquoynonobftant  qu'il  s'offrit  de  tres-bon 
cœur,  le  démon  ne  taillade  lejetter  dans  vne  chaudière  plaine  de  poix 
&  d'huile  bouillante  ,  où  il  endura  tant  de  peine  que  la  douleur  alla 
jufqu'aux  os,  furquoy  s' étant  rcueillé  comme  vn  homme  qui  eft  hors 
d'haleine ,  il  courut  de  ce  pas  en  Religion. . 

Saint  Bernard  eût  auflivn  frère  nommé  Gérard  ,  dont  la  conuerfion 
fut  admirable,  comme  il  étoit  homme  d'épee  &  en  la  fleur  de  l'on  âge, 
il  méprifoitfcuuentles  auis  que  fon  frère  luy  donnoit  de  quitter  les  va- 
nitez  du  monde ,  mais  à  la  fin  portant  le  doit  à  fon  côté  ,  il  luy  dit  d'vn 
efprir  prophétique;  puifque  vous  fermez  l'oreille  à  mes  remontrances, 
le  jour  viendra  &  peutétre  plutôt  que  vous  ne  croyez ,  qu'vn  fer  de  lan- 
ce ouurira  ce  côté  Se  c»  coeur,  aux  auis  fàlutaires  que  ie  vous  donne  ; 
quelque  temps  après  l'effet  vérifia  la  prédiction  ,  parce  qu'il  fut  bleifc 
au  même  endroit  que  le  faint  luy  auoit  prédit ,  &  fe  fouuenant  en  là  cap- 
ture de  la  parole  de  fon  frère,  il  s'écria  de  grande  ferueur  ,  ic  fuis  Reli- 
gieux de  Cueanx  !  Ce  qui  n'empefcha  pas  neantmoins  qu'il  ne  fut  mené 
peifonnier  pour  commencer  fa  Pénitence  ,  durant  laquelle  il  moureie 
d'ennuydecequilnepouuoit  amure fes  freresiqui  viuoient  heureux  8c 
contens  en  Religion ,  mais  vn  iour  comme  il  foûpiroit  dansfon  malheur, 
voila  que  fes  fers  tombèrent  d'eux  mêmes ,  la  porte  de  fa  prifon  s'ouutit, 
Se  les  gardes  étans  lâilîs  d'vne  extraordinaire  frayeur  coururent  çà  &la 
pour  le  fauuer,  alors  demeurant  en  liberté  il  fe  retira  dans  vne  Eglifê, 
puis  au  Mcnaftere,où  le  miracle  de  là  deliurance  donna  vn  grand  poids  au 
cours  de  fa  vocation  &à  faperfeuerance  finale.  Par  où  nous  pouuons 
apprendre  la  peine  qu'endurent  ceux  qui  renflent  au  faintEfprit,  &  au 
contraire  combien  toutes  chofes  font  douces  &  faciles  à  ceux ,  qui 
fuiuent  fon  infpiration, 

La  connoifunce  que  leméme  Saint  eût  de  deux  de  fes  compagnons, 
ne  me  femble  pas  moins  merueilleufe.  Car  après  en  auoir  gaigné  plu- 
fieurs  à  Dieu  &  à  la  Religion  par  fon  exemple  >  auanr  leur  départ  il  eût 
cette  viûon,  par  laquelle  il  luy  fembla  qu'étans  tous  affis  par  ordre  dans 
vne  certaine  maifbn ,  on  leur  feruoit  iene  fçay  quelle  viande  exqHife 
&  fauoureufe  à  merueilles  dont  tous  goûtoient  auec  appétit  ,  à  la 
leleruc  feulement  de  deux  „  l'vn  defqueis  en  fit  refus  ,  &  l'autre  la 
rendit  tout  à  l'heure,  ce  qui  arritia  bien-tôt  après  ,  dautant  que  fvn 
perdit  courage  &  n'y  entra  point ,  l'autre  y,  entra,  mais  il  en  fortit,. 
&  bien  qu'il  fût  enfant  de  bon  lieu ,  il  deîiint  à  la  fin  fi  miferable , 
qu'étant  abandonné  dcDieu  &  mépnfé  detoutlc  monde,  ilalloiterran: 
défais  la  terre  fansfeu,fàns  lieu ,  &  fans  retraitte ,  ainfi  querEcriturcdtt 
deCaïn. 

Orpuifqi.icnousfomm«sfurce  difeours,  voiry  encore  vn  exemple 
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horrible  que  Cùnt  Bernard  écriait  à Thomas  de  faindt  Omer,  quidiffe-  Bttn.  tf 
toitfon entrée  en  Religion  àraifondefes  études,  &pour  le  détourner  108. 
de  fon  dellèin ,  helas  !  Dit-U  en  loûpirant ,  vous  femblez  porté  de  l'efprit 
d'vn  autre  de  même  nom  que  vous ,  lequel  après  auoir  refolu  d'entrer 
comme  vous  en  nôtre  Ordre,  demanda  vn  peu  de  furfeance  ,  Se  à  la  lon- 
gue s'oublia  (î  fort  de  fa  vocation,  qu'il  fut  furpris  d'vne  mort  foudaine  & 
précipitée  dans  le  monde,  auec  péril  d'être  doublement  enfant  de  la 
gêne  ,  comme  vn  homme  qui  s'eft  montré  doublement  preuaricateur 
en  fondeuoit-,  ie  prie  Dieu  pourtant  que  s'il  eft  en  quelque  état  d'en 
être  preferué ,  il  l'en  preferuc  ! 

Mais  ces  exemples  &:  autres  femblables  foutarriuez.  tant  de  fois  en 
tous  les  fiecles  ,  &  arriuent  même  fi  fouuent  au  nôtre  ,  qu'on  ne  voit 
partout  que  des  perlonnes  qui  font  deuenues  nes-miferables,  pour 
auoir  quitté  leur  vocation.  G  cil  pourquoy  nous  voulons  encore,  auec 
les  exhortations  précédentes ,  joindre  icy  celles  de  quelques  iàinfts 
Pères  qui  feront  capables  d'auoir  plus  de  force  &  d'authonté  fur  nôtre 
efprit. 

Soyons  vn  peu  comme  funt  Fulgence  s'eft  porté  luy  même  au  me-  tn'Jtté 
pris  du  monde,  bien  qu'il  y  eût  tous  les  vens  propices  que  l'on  y  peut  fWç. 
■  defirer ,  mais  parmy  tous  les  auar.tages  qu'il  luy  prefentoit , il  commença 
parmy  les  affaires  qu'il  luy  donnoit, d'auoir  de  l'ennuy  de  fes  faueurs 
&du  dégoût  de  fes  plaifirs  ,  de  vifiter  plus  fouuent  les  Monafteres ,  de 
fe  plaire  en  la  compagnie  des  perfonnes  Religieufes,  &:  de  fe  former 
peu  à  peu  aux  exercices  de  leur  vie  \  il  les  voyoit  au  dellus  des  joyes 
qui  font  aflèz  rares ,  &  des  peines  qui  (ont  fi  fréquentes  dans  le  mon- 
de j  il  voyoit  encore  que  tant  d'humeurs  différentes  etoient  vnies  du  lien 
de  la  Charité  ,  que  tant  de  leunes  hommes  pafloient  la  fleur  de  leur 
âge  dans  v»e  grande  Pureté,  &  parmy  tant  d'efpntsdiuers  vnefi  bonne 
intelligence, qu'il  fut  à  la  fin  contraint  de  dite  ces  mémorables  paro- 
les ;  mais,  je  vous  prie  ,  pourquoy  fouffrons-nous  tant  de  trauaux  en 
ce  monde,  fans  efperance  des  biens  du  Ciel  ?  Si  nous  defirons  de  la 
joye ,  encore  qu'vn  bon  foûpir  foit  meilleur  qu'vne  ioye  mauuaife , 
neantmoins  il  femble  que  la  joye  fonde  ,n'eit  que  pour  ceux  qui  por- 
tent le  témoignage  d'vne  bonne  &alTeurée  confeience ,  qui  font  toutes 
leurs  actions  félon  l'Ordre  de  la  volonté  Diuine,&ne  craignent  rien 
tant  au  monde  que  le  péché;  on  ne  les  voit  point  germVioûs  le  faix  des 
affaires  publiques,  ny  craindre  la  perte  de  leurs  richeflès ,  ny  pleurer 
la  ruine  de  leur  maifon ,  ny  drelTer  quelque  embûche  au  bien  d'au- 
truy  ,  après  auoir  quitté  le  leur  propre.  Ils  viuent  pailïbles  entr'eux, 
fobres ,  débonnaires  ,  humbles ,  &  de  bon  accord  par  enfemble.  Les 
plaifirs  fenfuels  en  font  bannis  ,&la  chaftetéyeft  gatdée  auec  vn  loin 
admirable.  Imitons  vne  fi  Saindte  vie,&  vne  fi  louable  vertu  ;  tirons 
auantage  de  la  connoilïance  que  Dieu  nous  donne  d'vne  vie  meilleu- 
re, changeons  de  coutume  en  nos  aftions ,  &de  motif  en  nos  trauaux, 
«cfi  nôtre  defir  autrefois  ctoit  d'être  parmy  nos  amis  les  plus  appa- 
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rens&les  plus  nobles  >foyons  maintenant  les  plus  humbles  &  les  plu* 
panures  parmyles  feruiteurs  de  Dieu!  Or  ce  qu'il  difoit  il  l'accomplie 
a  la  veué  &auec  l'etonnementde  toute  la  vile  de  Cannage  ,  &il  s'en 
trouua  tant  qui  l'imitèrent  que  tous  les  Monafteres  furent  remplis. 
iXtgjegi.  Saint  AugujUn  écriuani  à  vn  ieune  homme  de  fort  bon  efprit  qu'il 
4I.  voulait  gagnet à  Dieu; je  vois ,  dit  -il,en  vous  vn  efpntqueje  voudtois 

immoler  Dieu,&avray  dire  fi  vous  auiez  trouué  vn  Calice  d'or  ,  vous 
en  feriez  prefentàl'Eghfe,  cependant  je  plains  &  déplore  votre  malheur, 
de  ce  qu'ayant  receû  de  Dieu  vn  efpnt  tout  d'er,  vous  en  faites  prefenr 
à  fatan ,  &  ne  l'employez  qu'en  débauches  ! 

Saint  Baille  écriuant  encore  à  queiqu'autte,  pour  vnfemb'ab'e  fuier, 
On  vous  femond.dit  il  à  la  vie.pourquoyfuytz  vous  cette  femonceï 
On  vousappelle  à  la  participation desgraces  .pourquoy  méprifrz  vous 
cette  faueur?  le  royaume  des  Cicux  en  ouuert,  celuy  qui  tft  la  vérité 
même  .vous  le  preiente  ,  le  chemin  n'en  eft  pas  long  nv  difficile,  le 
temps  eft  propre, l'affaire  important,  &  les  frais  petits, pourquoy  donc 
dirFerez-vous  tant  î  pourquoy  appréhendez- vous  tant  de  porter  le  joug, 
comme  vn  animal  indompté,  &  incapable  de  feruice?  Ce  joug  n'eft 
pas  moins  doux  que  léger  ,&fert  plutôt  d'ornement  ,que  de  chargea 
celuy  qui  le  porte  ,  baillez  donc  la  refte  Se  le  portes  de  bon  cœur  pour 
la  gloire  de  celuy  qui  vous  adonné  l'ctre&la  vie,  depeut  que  menant 
▼ne  vie  trop  libre  &  trop  licentieufe  vous  ne  veniez  à  être  deuoré  des 

'  ê.t>u\  \  Car  comment  puis-ie  déclarer  la  douceur  du  miel  à  qui  ne  l'a 
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gft  "p  '  Saint  Grégoire  délirant  auflï  porter  au  feruice  de  Dieu,  vn  ieune 

homme  qui  efpcroit  de  faire  fortune  en  la  cour  de  l'Empereur;  mon  fils, 
luv, dit-il,  ne  voyez  vous  pas  que  le  monde  eft  fur  le  déclin  de  fon 
âge  ;  Que  toutes  choies  tendent  à  leur  fin  î&que  nous  courons  à  perte 
d'haleine  denanr  le  throne  du  fouuerain  iuge  pour  litv  rendre  compte 
de  nos  actions?  Pourquoy  donc  penfons-nous  à  d'autres  choies, qu'à  la 
venue  G  redoutable  î  nôtre  vie  cft  comme  vue  forme  de  nauigation, 
où  nous  voyons  qneceluv  qui  fait  quelque  voyage  fur  mer  ,  auance 
toujours , félon  le  cours  du  vaiffeau,en  quelque  pofture  qu'il  fe mette; 
ainfi  quoy  que  nous  faffions  ,  quoy  que  nous  diuons  ,  quoy  que  nous 
penfions  ,tous  les  moment  de  notre  vie  font  autant  de  pas  a  la  mort; 
&  lors  que  fon  heure  fera  venue  ,  oii  feront  les  biens  que  nous  cher- 
chons auec  tant  de  foin ,  Se  que  nous  amalTons  auee  tant  de  peine  ?  Il 
ne  faut  donc  aimer  que  les  biens,  &  ne  craindre  que  les  maux  qui  font 
d'éternelle  durée.  Car  quiconque  fe  met  à  faire  la  cour  a  vn  Prince  fie 
a  dépendre  touiours  de  fes  ordres , s'oblige  à  vne  facheufe  feruitude,il 
demeure  même  làns  celle  en  allarmes  6c  appréhende  a  toute  heure  de 
decheoir  de  fa  faueur-,  pefez  donc  quelle  peine  c'eft  à  vn  efprit,  ou  de 
délirer  touiours  la  faueur  d'vn  homme ,  ou  d'appréhender  touiours  fa 
difgraee  !  C'cû  pourquoy  ie  vous  confeille  de  donnée  vn  meilleur  em.» 
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pîoy  à  ce  peu  qui  vous  refte  de  vie.de  vous  occuper  à  la  leâure  des 
Saindbes  lettres  ,à  la  contemplation  des  chofes  Diuines,  îc  à  Pamout 
de  l'Eternité  ;  ainfi  vous  aurez  part  en  quelque  maniercfe  la  bienheu- 
reufe  Eternité  dés  cette  vie;&  ce  que  iedis  ,mon  cher  enfant,  ne  vient 
que  d'vn  cœur  qui  vous  aime, qui  s'efforce  de  vous  retirer  du  milieu 
de  la  tempête, &: de  vons  conduire  au  port  de  Salut  ;  que  fi  vous  ne 
faittes  point  de  refiftance,  vous  connoitrez  au  lieu  du  repos  les  périls 
dontie  vous  tire, &  les  biens  que  ie  vous  procure! 

Ajoutons  encore  faint  Bernard  ,  lequel  après  auoir  difeouru  de  la  Sent,  tp, 
gloire  de  la  pauureté ,  qui  non  feulement  ne  recherche  point  d'affiftan-  105. 
ce,  mais  en  donne  même  aux  autres ,  dira  la  fin  ces  paroles  de  la  vanité 
du  monde  ;  mais  ie  prie  Dieu  qu'il  vous  ouure  les  yeux  de  lame ,  &  qu'il 
vous  donne  fa  lumière  ,  pour  connoître  les  biens  de  cecre  vie.  Helas! 
cette  vie  mortelle,  dit  fiant  Iacques ,  n'eftqu'vne  légère  vapeur,  qui  ne 
LulTe  pas  de  vous  fermer  les  auenucs  de  la  Béatitude  éternelle,  de  fou- 
ftraire  la  lumière  diuine  à  vos  yeux,  de  vous  rauirla  connoiflance  de 
1  vniuers,  ,Scde  vouspriuer  de  l'honneur  d'vne  dignité  fouucraine  !  Ini- 
ques à  quand  ferez-vous  h  peu  d'état  d'vne  telle  dignité  ,  que  de  luy  ,f4;t 
préférer  le  foin  qui  eftatiiourd'huy  en  fleur,  &  lera  demain  ietté  au  four, 
ie  veux  dire  la  chair  &  fa  gloire;  Si  vous  êtes  fige,  &  fi  vous  auez  du  iugo- 
meut ,  vous  débiterez  de  la  pourfuite  des  biens  qui  vous  rendent  plus 
miferàble  Se  plus  malheureux  que  la  Pauureté!  N'eit-il  pas  plus  à  propos 
de  les  quitter  auec  honneur,  que  de  les  perdre auec  douleur; Se  ne  fe- 
rez-vous pas  plus  fagement  d'en  faire  tranfport  à  l'amour  de  lelus-Chrift, 
qui  vous  l'es  rendra  au  centuple ,  qu'à  la  mort  qui  vous  fera  violence  & 
vous  les  ranira  par  force ,  fans  vous  en  rendre  iamais  rien?  Souuenez- 
vous  qu'au  fortir  du  monde  ,  vous  n'emperterea-pas  dauanrage  que  veus 
auez  apporté  en  y  entrant ,  &  que  l'heure  de  vôtre  mort  vous  verra  suffi 
paume  &  auffi  néceffiteux  ,  que  l'heure  de  vôtre  naiiiance  !  Vous  dormi- 
rez du  fommeil  des  riches ,  &  ne  trouuerez  rien  entre  vos  mains  ! 

Lenu  me  faint  Père  montre  encore  plus  grattement  en  vn  autre  endroit  >  '  '>f 
que  de  différer  de  la  forte  ,  eft  euquclque  manière  être  infidelle  -,je  jJmSk 
maintiens ,  dit-il  que  ceux  qui  refufent  ou  qui  différent  de  le  conuemr      .  ' 
a  Dieu, n'ont  pas  ta  créance  ny  la  connoiflance  de  Dieu.  Car  pourquoy  » 
en  font-ils  refuz,  finon  à  cauie  qu'ils  tiennent  pour  inexorable  celuy 
qui  eft  la  douceur  même?  Pour  cruel  celuy  qui  eft  la  Charité  mémeî 
Pour  terrible  celuy  qui  eft  la  Bonté  même  ï  Ainfi  l'iniquité  fe  trompe 
elle  méme,&fe  forme  en  Dieu  des  chimères  qui  n'ont  point  defon- 
dement.  Mais  que  crainçnez-voas  gens  de  peudeFoy  !  Que  vos  pé- 
chez ne  vous  foient  point  pardonnables  ?  II  les  a  de  fes  mains  propres 
attachez  en  croix  ;  que  vous  ne  foyez  trop  tendres  &  trop  délicats  ?  Il 
fçait  bienl'argUle  dont  nous  fommes  faits ,  &  combien  eft  grande  nôtre 
foiblefle  ;  que  vos  mauuaifes  coutumes  ne  vous  donnent  de  la  peine  & 
ne  vous  foient  autant  d'attaches  ?  C'eft  luy  qui  brife  les  fers  &  qui  déli- 
vre les  captifs  ;  vous  craignes  peutétre,  qu'étant  irrité  de  la  gYandeot 
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de  vos  crimes  ,ilne  vous  refufele  fecours  de  fa  faueur&de  fa  Grâce? 
Qnpy  donc .'  Ne  fçauez-vous  pas  ce  que  die  l'Apôtre  ,  que  la  Grâce  eft 
fouucnt  plus  abondante  ,  où.  les  crimes  ont  été  plus  grands  1  Mais 
poflîble  ,  étes-vous  en  peine  des  nccelïîtez  de  la  vie ,  après  auoir  tout 
quittétpour  fon  feruice»  Comme  fi  vôcre  Pcre  qui  eft  au  Ciel  ne  fça- 
uoit  pas,  que  vous  auez  befoin  de  ces  chofes!  Q^ie  detirez-vous  donc 
dauantage ,  &  quelle  exeufe  pouuez-vcus  prétendre  G  vous  ne  faites 
vôtre  falutr* 

là-tr  f*/r       FinifloûS  auec  faint  Laurens  Iuftinien  qui  détourne  de  la  vanité 
/  de  Perf.  '  in  monA^  tous  les  mortels ,  &  les  inuite  au  repos  de  la  Religion  en 
ê.nu  Mon  ces  termes  îOPrcuaricatcurs,  dit-il,  t'entrez  en  vous  mêmes,  quittez 
*      'les  routes  mauuaifes  que  veus  tenez ,  de  peur  qu'en  peu  de  temps  vous 
'  '         ne  tombiez  dans  vue  Eternité  de  fuppliccs  !  Modérez  vos  cœurs  &  ne 
courez  pas  après  le  defordre  de  vos  coauoitifes,  de  peur  d'être  rauis 
de  U  mort ,  fans  être  deliutez  de  perfonne  •  Vendez  vos  biens  &  en 
acheiez  par'  vn  heureux  commerce  b  gloire  du  CiebDonnez  au  Fils  de 
Dieu  ce  que  vous  ferez  contrains  delaifier  au  monde  ,&  enuoyez  vos 
biens  par  auancc.afin  qu'ils  vous  ïoient  renduz  auec  vfure  ,au  temps 
de  la  neceflité  ?  Renoncez  de  bon  cceur  au  monde ,  de  pear  que  par 
force  &  par  violence  on  ne  vous  en  tire  malgré  vous  !  Faicfces  comme 
on  dir ,  de  neceflité  vertu ,  Se  après  cette  vie  vous  aurez  vne  recompenfe 
éternelle  i  voyez  quelle  a  été  la  fin  de  ceux  qui  ont  vécu  deuant  vous, 
&  ont  voulu  viure  comme  vous  , ils  ont  paru  en  ce  monde  plaind  hon- 
neurs ,  de  claifîrs,  &  de  riche  (Tes ,  ils  ont  paffé  leur  vie  en  délices ,  &  en 
vn  moment  ils  font  defeendusj  dans  les  enfers  ,  us  fe  font  réjouis  vn 
peu  de  temps,  puis  on  les  à  précipitez  dans  vne  abîme  de  feux  &  de 
•fiâmes  Or  ce  malheur  n'arriue  pas  aux  ridelles  feruiteurs  de  Dieu  ,  qui 
ont  mis  leut  vie  pour  fa  gloire  ,  donné  leur  ame  pour  fon  feruice  8c  cru- 
cifié leurs  volontez  propres, foûs  la  conduite  d'vn  bon  directeur.  Les 

J  qui  feruent  Dieu  ne  mtnqutrartt  de  tbéf*  A*  mtndt  ! 

Que  fi  quelqu  vn  n'eft  point  encore  touché  de  tant  d'exemples ,  de 
tant  de  raifons ,  ny  de  tant  de  témoignages  des  faints  Pères  ,  qu'il  prête 
l'oreille  à  cette  douce  exhortation  du  Fils  de  Dieu,afin  qu'il  fou  du  moins 
émeûpar  la reuerence  qu'il  luy  porte;^»^      àm^dit-il,™»f  Ç'W- 
*****  t t     fa  f*«!  l(f,lK  <**  rrMul         U f  "  W,4S  àtmtr^lti  f»nes  !  Ces  pa- 

nTil  A  rôles,  dit  fiint  Bafile ,  de  nôtre  Seigneur  ,  nous  promettent  de  nou- 
uelles  forces  ,  foi:  pour  cette  vie,  foie  pour  la  future;  mais  Û  eft  vifible 
*  qu'elles  nous  portent  à  la  décharge  du  pefant  fardeau  des  richefies  ,  a  ce 
qu'après  en  aucir  aumône  les  pauures  ,  &  fuy  les  péchez  qui  les  accom- 
pagnent, nous  afpirions  à  la  vie  Religieufe  Se  à  la  Croix  du  même  Seig- 
neur. Quiconque  donc  luy  rend  vnfi  bon  feruice,  doit  être  tenu  pour 
vn  homme  tare  5r  pour  bienheureux  dés  cette  vie  ! 

Et  partant  nous  deuons  receuoir  ce  diuin  Oracle  comme  de  fa  bou- 
duperie,  croire  quiLle  dit  proprement  pour  nous,  fie  nous  repreien- 
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ter  deuant  les yeux auec toute  forte  d'amour  3c  de  refpeifc,  l'image  dé 
la  vie  qu'il  a  autrefois  menée  fur  terre  ,  pauure  &  humble  en  apparen- 
ce ,  méprifé  de  tout  le  monde ,  &  tenu  pour  le  fils  d'vn  Charpentier ,  bien     ,  , 
qu'il  fut  vrayFiljde  Dieu  qui  porte  tout  en  vertu  de  fa  parole  ,&  dans  fftj'r-t* 
le  fein  duquel  lePeremet  en  dépôt  tous  les  threfors  delà  lcience  Scdc     *  H 
ia  fageiTe  diuine  ! 

Figurons-nons  donc  que  comme  vn  amy  qui  brûle  du  defir  de  nôtre 
îalutjiïnous  appelle  d'vn  lieu eminen:&  nous  dit  d' vue  voix  haurc; 
Venez  tous  àmoy,  vous  qui  gemiiTez  foûs  le  pefant  faix  du  trauail  & 
de  la  charge ,  &  je  vous  donneray  des  forces  !  Portez  mon  joug  &  vous 
trouuercz  le  repos  devosefprits  !  Caria  douceur  de  mon  joug  eft  grande, 
&  la  légèreté  de  ma  charge  eft  infenfible!  Comme  s'il  difoic  plus  ou- 
uertementquele  Prophète:  enfans  des  hommes  iufqiies  à  quand,  aurez  prj 
vous  le  cœur  chargé  d'vn  nuage  épais  de  paffions,  qui  vous  font  aimer 
la  vanité  ,  3e  courir  après  le  menîbnge  ?  pourquoy  trauaillez-vous  en 
vain  à  chercher  la  joye  de  vètreame  &la  paix  de  vôtre  cœur  parmyla 
fragilité  des  biens  de  ce  monde ,  puifque  le  Sage  vous  «lleure  qu'il  n'y  g  j 
a  que  peine  &  quafHidtion  d'efprit?  Et  que  l'expérience  vous  apprend 
que  leur  défît  eft  toujours  fuiuy  de  foin  ,  leur  recherche  de  trauail  y$c 
leur  poftefTion  de  crainte  ?  Si  donc  ce  pelant  fardeau  vous  fait  gémir  & 
foûpirer  deiïbus  fa  charge  ,  quittez  tout  ,  venez  aptes  moy  ,  fie  vous 
mettez  à  rmonferuice  !  Car  où  eft  l'horamt  qui.feloit  jamais  trouué  heu- 
reux fans  mov ,  ou  malheureux  auec  mov  1  Voila  que  le  monde  vous 
attire,  gfqtie  le  démon  vous  appelle  ,  afin  de  vous  lèparer  de  moy  ;  le 
monde  vous  attire  pour  vous  infecter,  le  démon  vous  appelle  pour  vous 
égorger;  mais  pour  moy ,  ie  vous  appelle  j?our  vous  fanctifier  ,  &  vous 
attire  pour  vous  fauuer.  C'eft  pourquoy  ie  vousprefénte  magrace,pour 
appaifer  la  faim  qui  vous  prclfe ,  pour  éteindre  la  ioif  qui  vous  brûle  pour 
vous  donner  de  nouuelles  forces  ,&  pour  contenterions  vosdefirs!  Car 
Je  luis  la  douce  refedrion,  fiilavraye  nourriture  de  famé  !  Venez  donc 
à  moy ,  &  portez  de  bon  cœur  mon  joug ,  d'autant  que  ce  n'eft  p  is  l'ob- 
ligation de  la  Loy ,  ny  la  neceflité  du  commandement  quil'impole,  mais 
Iafoûmiffion  de  l'obeillàncc  &  la  force  delà  Charité  ! 

Le  monde  a  aulîïfon  joug,  &  n'en  apas  feulement  pourvn,  mais 
il  en  a  cinq  qui  font  bien  pefans  &  bien  fâcheux  a  porter ,  Se  toutcsfois 
après  les  auoir  porte  ou  traîné  long  temps  ,  il  n'en  donne  point  de  recom- 
penfe.  Pourquoy doncaimez-vous mieux  vousfoûmettreàvnefi  longue 
&  fi  ennuyeufe  feruirude  ,  que  de  faire  profeffion  de  mon  leruice ,  où 
l'on  goûte  la  douceur  des  biens  ceîeftcs ,  &  ou  l'on  treuue  la  vraye  liberté 
d'eiprit  ?  Il  eft  vrr.y  que  mon  fennec  eft  vn  joug  ,  mais  il  eft  doux,  vne 
charge ,  mais  elle  eft  légère  ;  &c  il  eft  impolTibie  fins  l'vn  &  fans  l'autre 
d'arriuer  aufouuerain  bonheur,  parce  que  iaviyt  tSétnite  tjtu  tnim  J  U  Mttt.jl 
vie  ,  &  qu'il  a  fallu  que  moy  qui  fuis  le  Roy  de  gloire ,  fifte  mon  entrée  en  £w.  24. 
mon  Royaume  par  la  porte  de  la  Croix  ;  mais  neantmoins  tout  ce  qu'il  y 
a ,  ou  ce  qu'il  y  peut  auoir  de  fâcheux ,  paffe  en  vn  moment ,  &  ne  laiiîe 
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pas  d'être  addoucy  par  la  grandeur  de  mes  contbiatioM  diuinen.  Cir  c'eft 
moy  qui  fàistoutes  ces  metueilles,  qui  rire  l'eau  delà  pierre  §:  l'huile 
de  la  dureté  du  rocher ,  &:  c'eft  moy  auflî  qui  feray  pourrir  ce  îoug  par  l'in- 
fuflon  de  l'huile  de  joye,  que  ie  répandray ç omme Chef,  qui  en  ay  été 
le  premier  oinct,  libéralement  defliis  mes  membres  ! 

C'eft:  donc  icy  où  vous  trouucrez  la  paix  de  vos  ames  &:le  repos  d* 
vos  efprits ,  où  vous  goûterez  les  vrayes  douceurs  &  les  folides  couten- 
temens,&  où  vous  auallerez  a  longs  traits  ce  vin  myfterieux  qui  réjouir, 
commeditle  Roy-Prophete ,  le cœur  de  l'homme  !  mais  ces  joyes  <Jc  ceî 
douceurs  ne  finiront  pas  auec  la  vie,  elles  ne  feront  qae  commencer  à 
la  mort;  &  ce  partage  h  affreux  ne  fera  qu'ouunr  la  porte  a  ce  grand 
threfor  de  délices ,  que  l'œil  n'a  veù ,  ny  l'oreille  ouy ,  nv  le  cœur  humain 
tfù.  6 4..    pû  comprendre.  C'eft  là  où  ceux  qui  m'auront  feray ,  feront  honorez  de 
lf<t>.6.      mon  Père,  où  il  leurrendra  vue  couronne  de  gloire  pour  la  cendre  du 
mépris,  l'huile  de  ioye(  pour  l'eau  des  pleurs,  le  manteau  d'honneur  pour 
lu».  16.    l'efprit  d'affliction  ,'&où  l'allegrelle  qu'il  leur  donnera  ne  leur  fera  ra- 
de de  perfonne  i 


TIN.    .  ■ 
csi  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 


